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Couvartura  raatauréa  at/ou  palliculéa 

□   Covar  titia  miaaing/ 
La  titra  da  couvartura  manqua 


I     I   Colourad  mapa/ 


Cartaa  géographiquas  an  coulaur 


0   Colourad  ink  (i.a.  othar  than  blua  or  black)/ 
Encra  da  coulaur  (i.a.  autra  qua  blaua  ou  noira) 

□   Colourad  plataa  and/or  illuatrationa/ 
Planchaa  at/ou  illuatrationa  an  coulaur 

□    Bound  with  othar  matarlal/ 
Ralié  avac  d'autraa  documanta 


Tight  liindlng  may  cauaa  ahadowa  or  diatortion 
along  intarior  margin/ 

Laraliura  aarrée  paut  cauaar  da  l'ombra  ou  da  la 
diatortion  la  long  da  la  marga  Intériaura 

Blank  laavaa  addad  during  raatoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanavar  poaaibla,  thaaa 
hava  baan  omittad  from  filming/ 
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HISTOIRE 

GÉNÉRALE/!^ 

DES    VOYAGES, 

0   u 

NOUVELLE     COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOTAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

q,ui  ont  été  publiées  jusq.u'à  présent  dans  les  différentes 
Langues   de   toutes  les  Nations   connues: 

CONTENJXT 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  de  plus  utiles  Q*  de  mieux  avéré ,  dans  les  Pays  où  les 

Voyageurs  ont  pénétré  ^ 

* 

Touchant  leur  Situation  ,  leur  Etendue  ,  leurs  Limites ,  leurs  Diviflons ,  leur 

Climat ,  leur  Terroir  ,   leurs  Produftions  ,  -leurs  Lacs  ,  leurs  Rivières  , 

leurs  Montagnes  ,  leurs  Mines ,  leurs  Citez  &  leurs  principales 

Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGESDES  HABITANS, 

leur  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 
DE  GEOGRAPHIE  MODERNE,  dUI  REPRESENTERA 

UÉTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE   DE   CARTES   GEOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  ; 

DE  PLANS,  ET, DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d'ANIMAUX, 
DE    VEGETAUX,    HABITS,    ANTIQUITEZ,    &c. 

NOUVELLE     EDITION, 

Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs ,  ^  ot*  Ton  a  non-feulement  fait  des  Ad- 
ditions ^  des  Correftions  très  •  conjidérables  ; 

Mais  même  ajouté  plufieurs  nouvelles  Cartes  &  Figures ,  qui  ont  été  gravées  par  &  fous  laDi- 
reélioQ  de  J.  vander  Sculey^  Elève  diftiogué  du  célèbre  Picart  le  Romain. 

T  0  M  E     S  E  I  Z  I  É  M  E. 

A      L    A      H    A    r   E, 

lERRE      DE      HONDT, 

M.    Dec,    LF I  I  L 
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AVERTISSEMENT 

:i?     :'<^'ï-:    \    r,  i    *i  DES  '     ''  i      .    ^ 

EDITEURS  DE  HOLLANDE. 

E  nouveau  Volume  offre  encore  des  ^augmentations 
conlidérables ,  &  des  Corredions  importantes  k  TE- 
dition  de  Paris. 

I.  L'Article  des  Voyages  aux  Terres  uiujlra- 
leSi  que  celle-ci  renferme  dnnsbuit  Feuilles,  a  été 
pouffé  à  vingt-une  dans  la  nôtre. 

I.  Ces  Jdditions  remphffent  trois  grands  intervalles ,  par  rap* 
port  aux  Voyages.  La  première  Relation ,  que  Mr.  TAbbé  Pre- 
voftdonne,  eft  celle  de  Pelfart^  en  1629;  la  faconde,  de  Taf- 
man,  en  164.2,  latroifième,  de  Dampier^  en  1699,  &  la  qua- 
trième de  Bouvet  y  en  1738. 

On  trouvera  ici, les  Relations  âHJmeric  Vefpuce,  de  Gonnevil- 
le,  de  Savedray  de  Quiros,  de  Modal;  enfin,  les  Découvertes  des 
Hollandois ,  qui  toutes  précédent  celle  de  Pclfàrt.  A  la  fuite  de  la 
Relation  de  Tafman ,  nous  avons  inféré  celles  de  Vink ,  de  Keyts 
&  de  Vlaming;  &,  à  Dampier,  nous  faifons  fuivre  celle  de  Rog- 
geveen ,  fans  compter  une  Notice  abrégée  de  quelques  autres  Vo- 
yages faits  en  différens  tems. 

Toutes  ces  Relations  ne  font  pas  d'un  mérite  égal;  mais, 
en  matière  de  Découvertes  &  de  Pays  inconnus ,  les  moindres 
circonilances  deviennent  précieufes.  Il  importe,  par  exemple ,  qu'on 
fâche ,  que  Vefpuce  a  vu  le  premier  la  Terre  Auftrale,  &  que  Gon- 
neville ,  Capitaine  François ,  eft  inconteftaWement  en  poffeflion 
de  fa  découverte.  Les  efforts  de  quelques  Efpagnols,  qui  fui- 
vent,  ne  les  ont  porté  que  jufqu'à  la  Nouvelle  Guinée  ;  cepen- 
dant il  étoit  jufte  de  leur  en  tenir  compte,  quand  cène  feroitque 
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IV  AVERTISSEMENT  des  EDITEURS  db  HOLLANDE. 

pour  nous  avoir  procuré  la  connoifTance  de  plufieurs  liles,  qu'on 
rencontre  fur  leur  route.  -  >? 

Les  Relations  de  Mendoce  &  de  Mindana,  qui  entrent  mieux 
dans  Tobjet  de  TOuvrage,  font  d'une  tout  autre  importance, 
par  rapport  aux  Hles  do  Salomon ,  &  aux  Marquifcs  de  Mendôce. 
il  eft  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  pu  fuppléer  les  lacunes  du  fé- 
cond Voyage  de  Mindana  ;  mais ,  après  les  vaines  reclicrchcs  que 
nous  avons  faites ,  ;i  cet  égard ,  jufques  dans  la  Bibliothèque  Ro- 
yale de  Madrid,  nô^re  zèle  doit  fe  borner  à  inviter  publique- 
ment les  Perfonnes ,  qui  peuvent  avoir  un  Exemplaire  de  cette 
Relation ,  en  Efpagnol ,  de  vouloir  bien  nous  mettre  en  état  de 
la  rendre  complettc. 

Le  nom  de  Qiiiros  eft  fameux  par  la  découverte  de  la  Terre, 
qui  le  conferve  encore  ;  &  la  Relation  de  cet  habile  Navigateur 
doit  paroitre  Tune  des  plus  curieufes  qu'on  ait  faites  de  ces  Parages. 
Ènfm,  celle  de  Nodal,  contient  les  dernières  tentatives  d'une 
Nation,  qui  va  céder  fes  avantages  à  une  Rivale,  dont  elle  ne 
peut  plus  arrêter  les  progrès  ;  &  ce  récit  fert  de  tranfition  aux 
Découvertes  des  HoUandois. 

Les  Extraits  de  Vink,  de  Keyts  &  de  Vlaming,  que  nous 
avons  traduits ,  fans  préfenter  cette  agréable  variété  d'événe- 
mens  intéreflans,  qui  en  diftingue  tant  d'autres,  ne  laiflent  pas 
que  d'avoir  leur  utilité  pour  la  Géographie  de  quelques  Parties 
peu  connues  de  la  Nouvelle  Guinée,  &  fur- tout  de  la  Nouvelle 
ilollande,  dont  le  dernier  fixe  la  découverte  à  l'année  i6i6,  trei- 
ze ans  avant  Pelfart,  à  qui  on  l'attribue  mal  à  propos. 

L'Expédition  de  Roggeveen,  entreprife  par  ordre  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales,  en  1722,  fi  longtems  après 
Quiros  5c  Jacques  le  Maire,  dans  le  même  Canton  de  la  Mer  du 
Sud,  ne  peut  que  donner  beaucoup  de  fatisfadlion  aux  Curieux; 
Elle  les  met  en  état  de  comparer  leurs  différens  récits ,  &  même 
de  vérifier  l'un  par  l'autre.  On  en  a  deux  Relations,  en  Fran- 
çois, &  en  HoUandois,  que  nous  avons  pris  la  peine  de  colla- 
tionner    exaâement.     La   dernière    nous  paroit  n'avoir    été 
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compofée  que  fur  des  rapports  faits  de  vive  voix.    La  première 
eft  préférable,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  fans  défauts. 

2.  A  la  Defcription  de  Fljle  de  Timor ^  que  Mr.  Prevoft  don- 
ne, nous  ajoutons  celle  de  plulleurs  IJlcs  Foifines;  de  quantité 
d'autres  JJles  du  rejfort  du  Gouvernement  de  Banda;  des  JJlei  des 
Fapous;  enfin,  VxDeJmption  Géographique  d'une  Côte  de  laNoU' 
ve//e  Guinée»^nii^à.i  »uui  »*..,  .  4\,uâ 

Les  deux  premières  achèvent  de  faire  connoitre  ce  grand 
Archipel  des  Moluques,  dont  une  partie  avoit  déjà  été  ample- 
ment traitée  dans  un  autre  Volume  (a);  de  forte  qu'en  y  joi- 
gnant les  Defcriptions  des  liles  Philippines,  anciennes  &r  nou- 
velles, des  Marianes,  de  Cclebes&  de  Bornéo,  (b)  on  aura  un 
tout ,  qui  ne  fe  trouve  nulle  part  avec  la  môme  précifîou  & 
çxaélitude.  .  •     i.'r  ,  . 

C  E  n'eft  que  depuis  une  trentaine  d'années ,  que  la  Terre  des 
Papous  a  celFé  d'être  une  Prefqu'lfle,  dans  l'idée  des  Naviga- 
teurs, qui  n'y  ont  reconnu  fuccefllvement  qu'un  Amas  d'I/les; 
mais  les  Géographes  l'ont  confervée  Prefqu'lfle,  &  la  Carte  même  des 
Terres  Auftrales,  de  Mr.  Bellin,  qui  eft  à  la  tête  de  ce  Volume, 
nous  la  reprélènte  Ibus  cette  figure.  Les  éclaircilTemens  que 
nous  donnons,  fiir  les  Ifles  des  Papous,  peuvent  tenir  lieu  de  la 
Carte  particulière  qu'on  en  a  publiée  dans  d'autres  Recueils  (c). 
La  fécherefle  du  dernier  Extrait ,  qui  regarde  la  Nouvelle  Gui- 
née ,  fert  k  faire  prendre  une  juftc  idée  de  ce  miferable  Pays , 
auquel  bien  des  gens  fuppofent  gratuitement  de  grandes  richefles. 

3.  Nous  terminons  nos  AdditL  iis  par  des  Ohfervations  fur 
les  Glaces  des  Mers  mîjines  des  i':^Jes  ;  par  un  Examen  de  ia 
Qtiejlion  s'^iî  y  a  des  Géans  aux  Terres  Aujlrales  ;  &  par  quel- 
ques Remarques  fur  la  rejfemblance  des  Nègres  de  la  Nouvelle 
Guinée^  aiiec  ceux  de  VJfrtque;  trois  articles  de  controverlè| 
également  curieux  &  intéreflans.  *    '    '  '       "'   '        -     *  *        * 

CÉTOIT 


•i3     V■<^Ai: 


.!> 


(  a  )  Voyez  le  Tome  Xl.  '  ,  vigations  au?:  Terres  Jujtrales,  d'après  ccr- 

(ft)  Au  Tome  précédenr.  tain  Recueil  Hollandois,  de  Mr.  Struyck,  â 

(  c  )  Jillc  fc  trouve  dans  UJiJloire  des  Na-    qui  les  Sciences  ont  de  grandes  obligationi. 
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Nous  avons  eu,  fur  Mr.  Prevoft,  Tavantage,  d'avoir  trouvé 
raflemblés  la  plupart  de  ces  Articles,  dans  la  nouvQÏk Hifloire  des 
Navigations  aux  Terres  Auflrales  (d)\  mais  ils  font  ici  beaucoup 
plus  exadls  &  dans  un  meilleur  ordre. 

II.  Il  n'eft  pas  fi  facile  de  faire  Tanalyfe  des  Corrections  y  que 
l'Edition  de  Paris  a  reçues  dans  la  nôtre.  On  y  a  ajouté  au-delà 
de  cent  cinquante  Notes,  qui  rendent  par-tout  témoignage  à  nô- 
tre attention  &  à  nôtre  vigilance.  Les  plus  importantes  regar- 
dent les  erreurs  de  Latitude  &  de  Longitude,  dont  il  y  en  a  de 
très  confidérables,  de  dix^  vingt, trente^  ju(qu'à  cent^  cent  dix^ 
J'epty  cent  quatre-vingt ,  &  même  deux  cens  cinquante-trois  de- 
grés (e).  Souvent  on  y  confond  la  hauteur  Méridionale  &  Sep^ 
tentrionale,  mais  prefque  toiijours  ces  lourdes  bevûes  tirent  leur 
fource  des  Relations  Originales ,  principalement  de  celles  de 
Dampier,  que  Ton  croiroit  pouvoir  fuivre  fans  défiance. 

D'A  u  1  R  E  s  erreurs  de  calcul  mettent  tantôt  quinze  cens  mille , 
pour  ijo  mille;  dix  huit  cens  cinquante  milles  pour  i6yo;  deux 
millions ,  pour  20  millions  ;  deux  mille ,  pour  200  mille  (/)  ;  &  parmi 
les  plus  groiVières  fautes  d'impreflion ,  on  trouve  Profil  pour  A- 
vis;  Empereur  pour  Ennemi;  FaiJJeau  pour  Ruijfeau;  Pinta pour 
Piura;  Mat ique  pour  Mexique  ;  Morges  pour  Courges ,  &c.(g) 
fans  compter  une  infinité  de  Noms  mal  ortographiés,  qui  ont 
été  redreffés,  &;  des  Anaçhronifmes,  qu'on  a  corrigés  fur  le 

Texte  même. 

I L  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  les  Notes ,  dont  on  a  chargé 
rintrodudion  à  ce  Volume ,  pour  fe  convaincre  de  l'importance 
des  Corrections  d'une  autre  efpèce,  qu'on  a  faites  dans  le  Corps 
de  l'Ouvrage.  Il  y  en  a  cependant  une ,  qu'on  ne  fauroit  pafler  ici 
fous  lîlence  ;  c'eft  la  fupprelTion  d'une  quinzaine  de  pages  du  Vo- 
yage de  Gemelli  Careri,  qui  avoient  déjà  fait  un  Article  de  la 
Defcription  de  la  Chine  (b).  En  échange  nous  y  ajoutons  quel- 
ques particularités  curieufes,   tirées  des  Lettres  Edifiantes  (/) 

& 


(d)  A  Paris,  chez  Durand,  1756.  deux 
Toi.  m  4to. 

(e)  Voyez  pag.  4.   85.   241.   243.  353» 
XS6.  262.  290.  291.  302.  320  &  454. 


C/)  Pag-  356-  363-  &  433. 
(g)  Pag-  82.  203.  246.  256.  28r.  &317. 
ÇA)  Voyez  pag.  369  &  fuivances. 
(i>Pag.  37r. 
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AVERTISSEXfENT  dbs  EDITEURS  de  HOLLANDE,  vii 

&  d'une  Relation  Latine  s  que  nous  avonay  en  ManuTcrit,  encre 
les  mains  (le). 

III.  On  a  étendu  de  même  les  Augmentations  &  Correébioni 
aux  Cartes^  Figures;  Nous  donnons,  de  ces  dernières,  quom 
toi'ze  nouvelles,  dont  trois  doubles, qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
r£dition  de  Paris  (/).  On  a  cru  ne  pouvoir  mieux  relever  en 
quelque  façon  des  Relacions  alTez  féches  d'elles-mêmes.  Les  deux 
Planches,  qui  repréfentent  diverfes  Plantes,  auroient  été  abfolument 
inutiles,  fans  les  explicacions  que  nous  y  ajoûcon8(iif).  On  a  fait 
auiTi  diverfes  additions  &  corredions  à  la  CarCe  des  Terres  Auflrales. 

Les  aucres  CarCes  6c  Figures ,  qui  apparciennenc  proprement 
à  r Amérique,  fonc  ancicipées,  parcequ'on  les  a  jugées  Crès  né- 
ceflaires,  fur-couc  les  Carces,  pour  mectre  le  Leéteur  en  écacde 
fuivre  Dampier  &Careri  dans  leurs  Courfes.  D'ailleurs  elles  font 
bien  dignes  de  Taccueil  du  Public,  par  leur  propre  mérice. 

<iu'iL  nous  foie  permis  de  fmir  cec  Averciffemenc  par  un  té-» 
moignage ,  qui ,  faifant  fentir  TuCilité  des  bonnes  Carces  Géo* 
graphiques ,  concienc  Téloge  de  celles  qu'on  a  employées  dans 
nôtre  Edicion  de  THilloire  Générale  des  Voyages.  Une  Perfonne 
refpedable ,  &  à  porcée  de  le  favoir,  nous  a  informés,  qu'on 
n'en  a  poinc  crouvé  de  meilleures,  pour  l'ExpediCion  fur  le  Séné- 
gal, qui  a  fi  bien  réufll  cecce  année  aux  Anglois.       '    t    *      ' 

(*)  Pag.  s8o.    On  a  employé,  comme  {l\  Elles  font  diftinguécs  par  un  Afterif- 

dans  les  Volumes  précédens,   les  deux  [  1  que  dans  l'Avis  au  Relieur  ci- deflbus. 

pour  dininguer  nos  Additions  du  Texte,  &  (»)  Voyez  p^.  87  &  89.  Nut»  (r). 
les  Lettres  R.  d.  E.  pour  nos  Notes. 

Ce  Seizième  Volume  amtient. 

Flor.   SoU, 
63  Feuilles  y  compris  le  Titre  Rouge,  à  i  fol,  font  3  -    3-0 
'-   '■  "      30  Figures  &  Cartes  Géographiques,  à  3  fols /font  4  -  10-0 
I  Vignette, o-2-o 

*         -  7  -  «5  -  o 

Et  pour  le  Grand  Papier,      .     .    .    .11-12-0 

Scion  les  Conditions  de  Soufcription ,  ceux  qui  ont  fou- 
fcrit  ne  payeront: 

Pour  le  Petit  Papier  que 6-10-0 

Ponr  \e  Grand  Papier  que 9-14-0 

Moyennant  qu'ils  retirent  ce  Volume  avant  le  ler.  Avril  1759. 
,.-..,  .  AVIS 
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POUR  PLACER  LES  CARTES  ET  LES  FIGURES  DU 
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SEIZIÈME    VOLUME.  ^    '^' 

V«^Arte  réduite  dei  Terres  Auftrales, 
1  Onthong  Java  (a)^         .        .         > 
B  Vue  du  Pays  d'Antoine  van  Diemen») 

*  Baye  des  Meurtriers,  

*  IHe  des  trois  Rois,  ...... 

*  Ifle  Amfterdam,  .        .7      ***^»- 

*  Habitans  de    l'Ille    Amfterdam, J     •        .        •        • 

*  Anamocka,  ou  Ifle  Rotterdam,? 

>      .        •        ♦        • 

9        J 

*  I.  Ide  Moa,  ou  Rade  de  Maatzuiker.  2.  Ifle  Inroa,î 


,.i 


Pa^. 


*  Habitans  de  l'Ide  Rotterdam 

*  Ifle  Brûlante, 


*  Habitans  de  Moa,  Jamna,  &  autres  Ifles  voifmes, 
»   C  i.Ifle  Takel,        .        .        .        J 

i  2.  lue  Jamna.     3.  Ifle   Modemo ,  j       *        * 

*  Peuples  de  la  Nouvelle  Guinée, '     , 

»  C  Ifle  Amfterdam,? 

Z  Ifle  St.  Paul,       y  •  •        •        •        •        •        • 

*  Canal  aux  Cygnes  noirs,  dans  Flfle  Rotteneft,   .        .    '    ; 
Plantes  de  la  Nouvelle  Hollande  Se  du  Rrefîl ,  N<*.  L  .        *) 
Plantes  de  la  Nouvelle  Hollande  &  de  la  Nouvelle  Guinée ,  N<».  II.  3    ' 

Carte  du  Mexique,      " "j 

Carte  des  Provinces  deTa|>afco,  Chiapa,  Verapaz,  Guatimala,     j 

Honduras  &  Yucatan ,  <^  ''''i | 

Carte  des  Provinces  de  Nicaragua  &  CoftaRica,      .        .        .    L  246 
Carte  de  l'Ifthme  de  Panama  &  des  Provinces  de  Veragua ,     f 

Terre  Ferme  &  Darien, \       h 

Carte  des  Provinces  de  Cartagène,  Ste.  Marthe  &  Venezuela,    .  J 

i^.  Vanille.    2.  Maraey(i), 283 
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Carte  du  Lac  de  Mexico,  &  de  Tes  Environs, 

«les  Efpagnols,  .  .        . 

Carte  des  Environs  de  la  Ville  de  Mexico, 
Ancien  Mexico,     .        .       '^^"i'. 
Nouveau  Mexico,  •       .        .        .    •    .     • 
Plan  de  la  Rade  &  Ville  de  la  Vera-Cruz, 
Grand  Temple  de  Mexico, 
Marina  &  autres  Femmes,  données  à  Cortez, 

(«)  Cette  première  Figure  fe  rapporte  à  la  page  73. 
(ft)  La  figure  2  eft  décrite  à  la  page  270. 
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GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xvt  Siècle; 
SEIZIÈME    PARTIE. 

;;        LIVRE    CINQUIÈME. 
Voyages    aux    Terres    Australes 

ou     An  TA  R  C  T  I  (iUES. 

INTRODUCTION. 

ORSQ.UE  ^i:gcllan  eût  ouvert  un  PaflTage,  dans  la  Mer  du 
Sud,  par  le  Décroit  qui  a  rendu  fon  nom  immortel,  on  fe 
trouvoit  aux  Côtes  du  Chili  &  du  Pérou,  dont  la  renommée 
fuffifoit  pour  occuper  entièrement  des  Voyageurs,  plus  al- 
térés de  richelTv-s  que  de  connoiflances  utiles;  &  l'on  s'em- 
barraira  peu  des  Pays,  qu'on  Jaiffoit  au  Midi,  c'eft-à-dire, 
à  la  gauche  du  Détroit.  Ces  Terres  furent  regardées  d'abord  comme  un 
Continent  nouveau  ,  peut  être  aulTi  grand  que  l'Amérique  entière.  C'eft 
fur  ce  fondement  qu'on  les  voit  tracées  dans  une  ancienne  Carte  (a) ,  quoi- 

,  ■  '    -.'-     que 

(a)  CelledeP/aotiMX.       ■  •     -  •   ^.'t  ,    ..       .  . 

XFI.  Part,  '""  ■      "■       M, 


Introduc- 
tion. 


•^■VS^na:  . 


Gereduceerde    Kaart   va:nt 


-«r  <?M*'. 
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;  V    O    Y    A    G    E    s      AUX 


TION. 


Introduc-  que  fans .  noms ,  parcequc  cette  Carte  eft  antérieure  à  ceux  qu'elles  por- 
'^"'"'  tent  aujourd'hui.  Les  Navigateurs  ont  détruit ,  par  degrés ,  ces  conjeftu- 
res;  &  l'avenir  ne  peut  nous  faire  atteûdre  que  de  leurs  recherches,  oi|  du 
hazard  ,  de  plus  parfaites  lumières  fur  la  fituation  ,  l'étendue  &  les  pro* 
priétés  d'une  Région,  qui  ne  ceffe  pas  d'être  prefqu'inconnuë,  depuis  plus 
de  deux  Siècles  qu'on  en  connoît  l'exîflence.  Ce  qu'il  y  a  dp  cercam,  c'efl: 
que  tout  ce  qu'on  nomme  Terres  Aujlrales  (b)  eft  renfermé  entre  la  Mer 
d'Ethiopie,  la  Mer  du  Su^»  &  l'Océan  des  Indes. 

Ainsi  l'on  comprend,  fouscc  dom,  non- feulement  toutes  les*Terre^, 
qui  font  fous  le  Pôle  &  le  Cercle  Antarflique,  mais  encore  pIuHeurs  autres, 
qui  fe  trouvent  fituées  du  même  côté,  &  qui,  étant  trop  éloignées  des  au»,;! 
très  Parties  de  la  Terre  Ferme  ^  ne  peuvent  être  placées  plus  nàturellêniettt  "* 
que  fous  le  Continent  Méridional.  On  compte  même,  dans  ce  nombre, 
la  Terre  de  Feu,  découverte  par  Magellan,  au  Sud-Oucft(f),  le  lonç  du 
Détroit  qui  porte  fon  nom.  Ce  célébra  Voyageur  n'eut  pas  d'autre  raifon 
pour  la  nommer  Terre  de  Feu ,  que  parcequ'il  en  vit  fortir  beaucoup  de 
fumée  pendant  le  jour,  &  des  ikmmes  pendant  la  nuit.  Jacques  le  Maire 
reconnut,  un  Siècle  après,  que  c'eft  une  véritable  Ilîe,  dont  les  deux  en- 
droits les  plus  remarquables  font  le  Cap  de  Horn,  au  Sud ,  &  le  Cap  Defeado, 
ou  Dejîréf  àfOueft,  &  fur  le  Détroit  de  Magellan  (à).  L^Terre  des  Etats, 
celle  de  Maurice ,  &  les  llles  de  Barneveldt ,  que  le  Maire  découvrit  en  même- 
tems,  à  rOueft,  au  Sud  &  à  l'Orient  du  Détroit  de  fon  nom;  la  Terre  de 
Broumer ,  ainfi  nommée  du  Capitaine  Hollandois ,  qui  la  découvrit ,  avec  la 
faufle  cfpèrance  d'y  trouver  un  nouveau  Détroit ,  audeffous  de  celui  de  le 
Maire;  enfin,  les  Ifles  mêmes  de  Salomon,  qui  furent  découvertes  par  Al- 
vare  de  Mendoza ,  à  l'Orient  d";  la  Nouvelle  Guinée,  &  qui  n'ont  pas  été 
retrouvées  depuis,  &  plufieurs  autres  Ifles ,  déjà  nommées  dans  la  Relation 
de  le  Maire,  telles  que  ffor/i,  les  Cocos ^  les  Traîtres,  les  Chiens,  &c. ,  font 
ordinairement  comprifes  entre  les  Terres  Auftrales. 

Cependant,  il  pâroît  que  cette  dénomination  ne  convient  proprement 
qu'à  diverfes  parties  d'un  Continent  Antarctique,  que  les  Navigateurs  de 
l'Europe  ont  vifitées  en  divers  tems  ;  les  uns  pouffes  par  le  hazard  des  vents 
-^  des  tempêtes,  &  d'autres  conduits  par  le  deffein  de  reconnoître  le  Pays, 
pour  y  former  des  Etabliffemens.  Les  premiers  n*ont  pas  publié  de  Rela- 
tions particulières,  d'un  incident  qui  n'appartenoit  pas  au  principal  objet 
de  leur  Voyage ,  à  l'exception  de  Pelfart ,  Marchand  Hollandois ,  &  de 
Gonneville,  Capitaine  François  (f).  Les  autres,  en  fort  petit  nombre,  ont 
*  i  .  rendu 


(  b  )  Les  Latins  nommoient  Jufter  ,  le 
vent  que  nous  appelions  l^ent  du  Midi.  De 
ce  mot,  ils  firent  l'Adjectif  Aujîralis ,  qui 
déligne  ce  qui  eft  vers  cette  Partie  du  Mon- 
de. Ainfi,  l'on  a  nommé.  Terres  Auftra- 
les ,  les  Terres  peu  connues ,  qui  font  vers 
le  Pôle ,  oppofé  à  celui  du  Nord.    Aritarki- 

Îue  fe  dit  de  même ,  de  ce  qui  eft  oppofé  au 
'Ole  Arftique  ou  du  Nord, 
(c  )  Il  falloit  dire  au  Sud -Eft  &  au  Sud. 
R.  d.  £. 


(  d)  On  prétend  cependant  que  les  Efpa- 
gnols  avoicnt  déjà  pallé,  du  Détroit,  par  un 
Canal ,  dans  la  haute  Mer ,  au  Sud  de  l'A* 
merique  ;  ainfi  ils  dévoient  avoir  recon- 
nu que  cette  Terre  de  Feu  étoit  une  Ifle. 
R.  d.  E. 

(e)  On  va  donner  place  ici  à  la  Relation 
de  Pelfart,  parcequ'il  palFe,  aux  yeux  des 
Hollandois,  &  même  à  ceux  de  Tht'vcnot, 
qui  n'en  fait  du  moins  aucune  plainte ,  pour 
le  premier  qui  ait  découvert  la  Terre  Àuftra- 
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rendu  compte  au  Public  du  furcès  de  leur  expédition  ;  mais,  ayant  été  re- 
butés prefque  tous  par  des  difficultés  infur  mon  tables ,  ils  ne  rapportent  rien 
qui  puifTe  pafler  pour  une  véritable  defcription;  &  dans  tous  leurs  récits, 
on  remarque  moins  des  Obfervateurs  attentifs,  que  des  Navigateurs  incer- 
tains de  leur  route ,  &  fans  ccfTe  allarmés  des  dangers  de  leur  fituation. 
C'efl:  néanmoins  dans  leurs  Journaux,  que  fe  trouvent  les  feules  lumières 
qu'on  ait  eues  jufqu'à  préfent  fur  une  U  vafte  étendue  de  Pays  ;  &  cette 
raifon  les  rend  fi  précieux,  qu'elle  doit  faire  pardonner  leur  féchertfle,  Se 
quelquefois  leur  obfcurité.  Mais,  pour  fuppléer  à  ce  qui  leur  manque,  il 
paroit  néceflaire  de  ranger  ici  les  principales  Découvertes  dans  l'ordre  des 
années. 

La  7>rr^,  ou  Vl/Ie  de  Feu,  en  1520,  ^zr  \q  hmQ\n.  Magellan, 

La  Nouvelle  Guinée,  en  1527,  par  Alvare  de  Savedra  ,  Efpagnol ,  qui 
lui  donna  ce  nom  ,  (/)  parcequ'elle  ell  prefque  diamétralement  oppofée 
à  la  Guinée  d'Afrique  {g).  Antoine  Urdavetta  la  reconnut  l'année  luivan- 
te.  Quelques  -  uns  la  confondent  avec  la  Terre  des  Papous  ;  d'autres  pren- 
nent cette  Terre  pour  fa  Partie  Occidentale  ;  &  d'autres  encore  les  croyent 
abfolument  féparées. 

Les  Ides  de  5a/owon ,  en  1567,  par  Alvare  de  Afe«^02<ai ,  Efpagnol. 

La  Nouvelle  Albion ,  par  le  Chevalier  Dra*^,  Anglois,  en  1579.  On  n'a 
pas  été  plus  heureux  à  la  retrouver,  que  les  Ifles  de  Salomon  (*). 

La  Terre  Aujlrale,  proprement  dite,  au  Midi  de  l'Ancien  Continent, 
en  150,'^  (/■),  par  Gonneville,  François;  les  Hollandois  difent ,  en  1630, 
par  Pelfaft. 

La  Terre  de  Quir,  ou  Terre  Auftraîe  du  Saint  Efprit ,  fituée  au  Sud- 
Oueft:  des  Ifles  de  Salomon ,  entre  les  dix  &  vingt  &  un  degrés  de  Latitude 
Méridionale,  en  1606,  par  Pedro  Fernando  de  j^"''"»  Efpagnol,  qui  lui 
donna  fon  nom  (*).  La 


le,  proprement  dite.  Cependant,  il  paroît 
incontetlablc ,  par  les  dattes  ,  que  c'eft  à 
Gonneville,  que  cet  honneur  doit  être  attri- 
bué. On  n'a  point  le  Journal  de  fon  Voya- 
ge; mais  on  publia,  â  Paris,  en  1663,  une 
Relation  compofée  fur  fes  Mémoires  ,  où 
l'on  appreni  qu'il  avoit  amené,  avec  lui, 
un  des  fils  du  Roi  du  Pays.  L'Auteur  de  la 
Méthode,  pour  étudier  la  Géographie,  alTu- 
re  que  ce  Prince  Auftral,  nommé  £/7cmf ne, 
s'établit  en  Normandie,  &  que  fes  defcen- 
dans  ,  qui  fubfiflent  encore ,  ont  toujours 
été  reconnus  pour  Gentilshommes.  Tome  III. 
P'^g'  325-  On  ne  parle  point  du  prétendu 
Voyage  de  Jaques  Sadeur,  qui  n'eft  qu'un 
pur  Roman.  Voyez  l'Article  Sadeur,  dans 
c  Diftionnaive  de  Bailc. 

Nota.  On  trouvera  ci- deflbus  la  Relation 
du  Voyage  de  Gonneville,  qui  doit,  à  jutle 
titre,  précéder  celle  de  Pelfart.  R.  d.  E. 

(/)  C'eft  du  moins  l'opinion  des  Hifto- 
riens  Efpagnols,  comme  Herrera  &  autres; 
Biais  Melchifcdec  Thevenot  rapporte ,  que  le 


fc 


nom  de  Nouvelle  Gutnie  n'a  été  donné,  à  la 
Terre  Auftraie  des  Papous ,  que  par  Jacques 
le  Maire ,  environ  un  fiède  après  la  Naviga- 
tion de  Savedra  ,  quoique  le  Journal  du 
Voyageur  Hollandois  n'y  foit  pas  favorable , 
puisqu'il  parle  de  la  Nouvelle  Guinée  long- 
tcms  avant  qu'on  en  eut  la  vue.  R.  d.  E. 

(  g  I  C'eft  en  quoi  il  fe  trompoit  fort  fans 
doute  R.  d.  E. 

{ b  )  On  eft  furpris  que  Mr.  Prevoft  range 
ici  la  Nouvelle  Albion ,  qui  eft  la  Californie 
Septentrionale ,  parmi  les  Terres  Auftrales. 
Peut-être  a-t-il  voulu  parler  des  Ifles  Elifabe- 
tbides ,  qae  Dïske  découvrit  fous  les  cinquan- 
te-cinq degrés  un  tiers  de  Latitude  Méridio- 
nale. R.  d.  E. 

(»)  Mr.  Prevoft,  faute  d'avoir  jette  les 
yeux  fur  la  Relation ,  dont  nous  allons  don- 
ner l'Extrait,  avoit  placé  ce  Voyage,  pat 
erreur,  fous  la  datte  de  1603.  R.  d.  E. 

(*)  Nous  inférerons  de  même  ci-deflbus 
fa  Relation  ,  qui  eft  des  plus  curieufes. 
R.  d.  fi. 
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4  VOYAGESAUX 

La  Terre,  ou  VIfle  des  Etats,  celle  de  Maurice,  le»  Ifles  de  BarnevtlJtt 
&  plufieurs  autres ,  en  1616,  par  Jacques  le  Maire  &  Guillaume  Scbouten% 
liollandois  {l). 

La  Nouvelle  Hollande ,  au  Midi  des  Moluques,  dont  elle  efl:  fcparée  par 
la  Mer  de  Lantchidol,  fans  qu'on  fçache  encore  ii  c'eft  une  Ifle,  ou  i\  elle 
efl  jointe  au  Continent ,  en  1618,  psir  Zechaen^  liollandois  (w).  On  n'en 
connoît  que  les  Côtes,  à  diiTérences  parties  dcfquelles  on  a  donné  les  noms 
de  Concorde,  à'/lrnhem,  Edel^  Leeuwin^  &c.  («). 

La  Terre  de  Nuitz,  entre  la  Nouvelle  Hollande  &  la  Nouvelle  Guinée, 
en  1627,  par  Pierre  Nuitz,  liollandois.  Il  ne  paroît  point  que  cette  Ter- 
re ait  été  vificée  depuis.  Mais  on  publia ,  en  1718,  un  Mémoire  aflez 
bon ,  pour  prouver  qu'étant  dans  le  cinquième  Climat ,  entre  les  trente  & 
les  trente- fix  degrés  de  Latitude,  elle  doit  être,  comme  tous  les  Pays  qui 
font  dans  la  même  pofition,  une  des  parties  du  Monde  les  plus  habitables, 
les  plus  riches,  &  les  plus  fertiles  (0). 

Les  Terres  de  Diemen  &  de  Tafman  (p),  en  1642  ,  par  Abel  Janfen 
Tafman,  liollandois. 

La  Terre  de  Browser,  en  1643,  par  Brou-joer,  liollandois  (^). 

La  Nouvelle  Zèlande,  dont  la  Côte  s'étend  du  Sud  au  Nord,  entre  les  foi- 
xante  •  quatre  &  quarante  •  quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale  (  r  ) ,  & 

que 


(/)  On  en  a  vu  la  Relation,  Tom.  XIV. 
II.  d.  E. 

{m)  On  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  cette  de- 
couverte;  mais  la  première,  qui  a  été  faite  en 
1616,  dans  CCS  parages,  eft  celle  de  la  Terre 
de  la  Concorde  (  en  Hollandois  Eendracbt  ) 
nom  du  Vaifleau  que  montoit  le  Capitaine 
Théodore  Hartog  ,  natif  d'Amfteriiam,  & 
non  d  Eendracbt ,  comme  le  Colltfteur  de 
ÏHiftoire  des  Navigatiom  aux  Terres  Auftra- 
les ,  le  dit  abufivément ,  faute  d'avoir  en- 
tendu la  fignification  de  ce  mot.  R.  d.  E. 

(  n)  Outre  la  Terre  A'Ambem^  au  Nord, 
il  y  a  celle  de  Diemen,  (autre  que  le  Diemen ^ 
de  Tofman)  &  celle  dedelVitt,  découverte 
en  1628,  au  Nord  de  la  Concorde;  la  Terre 
d'Edel,  en  1619,  &  celle  de  la  Lionne  (ou 
Leeuwin ,  nom  du  Vaifleau  )  en  1622.  Ce 
n'eft  qu'en  1644  »  que  toute  la  Région  a  re- 
çu le  nom  général  de  Nouvelle  Hollan>ie. 
R.  d.  E. 

(  0  )  Mr.  l'Abbé  Prevoft  ajoute  ici ,  dans 
une  Note,  que  ce  Mémoire,  (  Amfterdam 
chez  Humbert)  ,,  paroit  avoir  été  compofé 
„  par  l'ordre  de  M.  Law,  pour  infpircr  le 
„  goût  des  nouvelles  Colonies  ".  On  ne 
fait  abfolument  quel  rapport  pourroit  avoir 
eu  le  célèbre  Law ,  avec  le  nommé  Jean  Pier- 
re Purry,  Suifle ,  qui  étant  à  Batavia ,  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  Hoilandoife  des  In- 
des Orientales,  fit,  en  171 7  ,  la  proportion 
d'ua  EtablilTement  dans  la  Tcrie  deNuitz,  à 


Mr  ran  Swoll,  Gouverneur  Général,  qui  la 
rejctta ,  fous  prétexte  que  la  Compagnie  n'a- 
voit  déjà  que  trop  de  Terres.  Purry,  de  re- 
tour en  Hollande,  l'année  fuivante ,  préfonta 
un  fécond  Mémoire  aux  Directeurs  de  la 
Compagnie  Orientale ,  &  ce  font  ces  deux 
pièces  qui  ont  été  publiées;  mais  fa  pro,ofi- 
tion  ne  fut  pas  encore  goûtée.  Enfin,  it 
s'addreflTa  aux  DireAcurs  de  la  Compagnie 
Occidentale,  qui  envoyèrent,  â  fon  mftiga- 
tion,  en  17*1,  trois  Vaifll-aux  fous  le  com- 
mandement de  l'Amiral  Roggeveen,  dont  le 
Voyage  n'eut  aucun  fuccès.  On  en  donnera 
la  Relation  ci-deflTuus.  R.  d.  £. 

(  p  )  Tafman  n'a  donné  fon  nom  qu'à  une 
petite  Ifle  de  la  Terre  de  Diemen ,  oc  à  une 
Baye  de  la  Nouvelle  Zélande ,  qu'il  a  décou- 
vertes. R.  d   E. 

(q)  Cette  Terre  pafle  aujourd'hui  pour 
imaginaire ,  au  fcntiment  des  plus  habiles  Na- 
vigateurs. Voyez  ce  qu'en  dit  Mr.  Frezicr» 
Tome  XV.  pag.  261.  R  d.  E. 

(  r  ^  Ce  Pays  fut  nommé  d'abord  la  Terre 
des  Etats  (  *t  S»  laten-Land  ).  Son  étendue  du 
Nord  au  Sud  eft  entre  le  34  &  le  43  parai* 
lèic,  &  non,  comme  dit  Mr.  Prevoft,  de- 
puis le  44.  jufqu'au  64.  degré  de  Latitude , 
ce  qui  feroit  prefque  jufques  fous  le  Cercle 
Polaire.  Il  fe  trompe  encore  rat  rapport  h 
l'année  de  la  découverte ,  que  Tafinan  a  fai- 
te en  1642;  Au  refte,  comme  onneconnoit, 
de  cette  Terre,  que  la  Côte  Occidenttle, 
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que  les  uns  prennent  pour  une  Ifle,  d'autres  pour  le  Continent,  en  1654,     Iwtroduc- 
par  les  Hollandois.  "°'** 

La  Terre  de  Carpentier ,  ou  la  Carpentarie  ^  fituée  entre  la  Nouvelle 
Guinée,  &  la  Nouvelle  Hollande,  en  1662  {s),  par  Carpemier ,  Hollan- 
dois. 

La  Côte  oppofée  à  celle  de  Madagafcar ,  vifitée  en  1697,  par  Vlaming^ 
Hollandois  (  f).  ; 

La  Nouvelle  Bretagne ,  découverte  &  nommée  par  Dampieff  Anglois,  en 
1700  (tj  ). 

Le  Cap  de  la  Circoncijion ^  découvert  &  nommé  en  1739,  par  deux  Vaif- 
féaux  François.  , 

perfonne  n'eft  plus  fondé  à  la  prendre  pour  (v)  Dainpier,  qui  lui  adonné  ce  nom,  a 

une  Ifle  auc  pour  le  Continent.  R.  d.  Ë.  feulement  découvert  que  cefl  une  Ide;  car 

(s)  Il  falloit  dire  en  1628.  R  d  Ë  la  Côte  Nord-Ë(l  licoit  connue  depuis  long- 

(  t  )  Nous  en  donnerons  auflî  la  Relation,  tems.  R.  d.  £. 
R.  d.  E. 


{_  Première  Vue  du  Monde  Aujlral,  par  Americ  Fefpuce,  en  1502. 

SI  le  célèbre  /americ  Vefpuce^  doit  partager,  avec  Colomb^  la  gloire  de  la 
Découverte  du  nouveau  Monde,  qui  a  reçu  fon  nom,  on  ne  fauroit 
du  moins  lui  refufer  celle  d'avoir  eu  la  première  vue  d'un  autre  nouveau 
Monde  Auftral,  dont,  malgré  toutes  les  tentatives  des  Navigateurs,  de- 
puis deux  Siècles  &  demi ,  on  n'a  encore  que  des  connoifTances  fort  im- 
parfaites de  quelques  unes  de  fes  parties. 

Après  avoir  fait  déjà  deux  Voyages  en  Amérique,  Vefpuce,  mécon- 
tent de  la  Cour  d'Efpagne,  pafla  au  fervice  de  celle  de  Portugal,  où  il 
forma  le  hardi  projet  de  s'approcher  le  plus  qu'il  lui  feroit  pofîible  du  Pôle 
Antarftique.  „  Le  Roi  Emanuël ,  dit  -  il ,  me  combla  de  carefles ,  &  me 
pria  de  m'embarquer,  avec  trois  Vaifleaux,  qu'il  vouloit  envoyer  vers  le 
Sud,  à  la  découverte  de  nouvelles  Terres  Les  prières  d'un  Roi  font 
des  ordres  ;  il  n'y  eut  pas  moyen  de  lui  relifter.  Nous  levâmes  l'ancre , 
du  Port  de  Lisbonne,  le  10  May  1501 ,  avec  trois  Caravelles  ,  allant 
chercher  de  nouveaux  Mondes  ,  fur  l'expérience  que  j'avois  déjà  ,  que 
toute  cette  partie  du  Globe,  au  delà  de  l'Equateur  &  des  Mers  Atlanti- 
ques, loin  d  être  inhabitable,  &  de  ne  contenir,  comme  on  le  croyoit 
jufqu'alors,  après  les  Anciens,  que  quelques  Ules  defertes,  contenoit, 
au  contraire,  d'immenfes  Continens,  aufll  fertiles,  &  aulfi  peuplés  que 
les  nôtres;  en  un  mot 9  un|;rand  Monde  inconnu,  que  je  venois  de  dé- 
couvrir ".  ^ 
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Ce  fut  dans  ce  troifième  Voyage,  que  Vefpuce  découvrit  le  lirefiî^ 
d'où,  ayant  doublé  le  Cap  5"^.  Augujtiny  èc  couru  la  Côte  l'efpace  d'environ 
fix  cens  lieues,  il  entra  dans  un  Port,  qui  eft  apparemment  Rio  de  la  Plata, 
&,  refolu  de  porter  fes  recherches  encore  plus  loin,  il  ordonna,  à  l'Efca- 
drp,  de  s'y  pourvoir  d'eau  &  de  bois  pour  fix  mois,  &  remit  à  la  voile  le 
jj  Février  1502. 

„  Nous  navigeâmes,  dic-il,  fi  loin  vers  le  Sud,  durant  un  trajet  d'en- 
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viron  cinq  cens  lieuë's ,  que  le  3  Avril ,  nous  avions  le  Pôle  Antarôique 
à  la  hauteur  de  cinquante  deux  degrds.  Ici  nous  trouvâmes  la  Mer  ter- 
rible. 11  fallut  amener  toutes  les  voiles.  Nous  courions  avec  rapidité 
par  un  bon  vent  de  Sud  Oued.  Les  vagues  étoienc  (1  furieufcs,  que 
tout  l'Equipage  fe  croyoit  fans  celle  au  moment  de  périr.  C'ctoit  du- 
rant rhyvcr  de  ces  climats.  Le  premier  Avril,  nous  découvrîmes  une 
Terre  Ju/lrale  y  que  nous  courûmes  l'efpace  de  vingt  licuës.  C'étoit  tou- 
te Côte  franche  ,  fans  trouver  de  Port,  &  fans  appercevoir  d'Habitans. 
Le  froid  y  étoit  exceflTif  à  tel  point ,  que  perfonne  n'y  pouvoit  refifter, 
&  la  brume  fi  obfcure ,  qu'à  peine  fe  voyoit  on  d'un  Navire  à  l'autre. 
Le  Capitaine,  voyant  tout  le  danger  que  l'Efcadre  couroit  en  ce  para- 
ge,  refolut  de  tourner  la  prouë  du  côté  de  l'Equateur.  Ce  parti  fut  fa- 
gc;  car  le  vent  devint  fi  violent,  les  deux  jours  fuivans,  que,  félon 
toute  apparence ,  la  Flotte  fe  feroit  perdue'  dans  robfcurité  des  brumes 
du  jour,  &  dts  longues  nuits  (a)  ". 

La  Côte  Auflrale,  découverte  par  Americ  Vefpuce,  fe  trouve  marquée, 
dans  les  Cartes,  ii-peu-près  dans  l'interfeélion  du  cinquante-deuxième  pa- 
rallèle avec  le  premier  Méridien.  C'eft  avoir  pénétré  bien  avant  dans  la 
Mer  Auftrale,  dès  la  première  tentative.  Ce  lieu  eft  entre  celui  où  Mr, 
Hallejy  &  celui  où  le  Capitaine  Lozier  Bouvet  ont  navigé  de  nôtre  temî, 
fous  le  même  parallèle;  le  premier  plus  à  l'Ouell,  l'autre  plus  à  l'Eil.  Tous 
deux  ont  trouvé  la  Mer  embarralîee  de  glaces ,  quoique  ce  fût  au  fort  de 
l'été ,  tandis  qu' Americ ,  au  fort  de  l'hy ver,  ne  fait  mention  que  du  froid 
extrême,  fans  dire  qu'il  y  ait  alors  trouvé  les  Mers  glacées. 

De  retour  à  Lisbonne  ,  le  7  Septembre,  après  quinze  mois  &  onze 
jours  de  navigation ,  Americ  fut  renvoyé ,  de  ce  même  côté,  l'année  fuivan- 
te  1503  ,  avec  une  belle  Flotte  de  fix  Vaifleaux  ,  équipée  pour  Malaca. 
L'ignorance  préfomptueufe  de  l'Amiral  fit  échouer  fon  Vaifleau,  du  port  de 
trois  cens  tonneaux ,  contre  une  petite  Ifle  ,  à  quelques  degrés  au  Sud  de 
la  Ligne.  L'Amiral  demanda  la  Chaloupe  d' Americ ,  avec  une  partie  de' 
fes  Matelots,  pour  travailler  à  fauver  fon  Navire;  le  chargeant  d'aller  re- 
connoitre, s'il  n'y  avoit  pas,  dans  l'Ifle,  quelque  Havre  où  l'on  put  met- 
tre la  Flotte  en  fureté.  Americ  ne  confentit  d'y  aller,  fans  fon  Esquif, 
qu'avec  une  extrême  répugnance.  Cependant ,  fur  la  parole ,  que  lui 
donna  l'Amiral,  de  le  renvoyer  auflîtôt,  &  de  faire  fuivre  toute  la  Flot- 
te peu  après,  il  vint  à  l'Ifle,  où  ayant  trouvé  un  bon  Port ,  il  attendit 
l'Efcadre  pendant  huit  jours  avec  la  dernière  inquiétude.  L'Ifle,  com- 
me il  le  reconnut  enfuite,  n'avoit  que  deux  lieues  de  long,  fur  une  lieuë  de 
large;  ce  qui  lui  parut  extraordinaire,  à  une  fi  grande  diftance  des  Conti- 
nens  de  tous  côtés.    Elle  étoit  pleine  de  fources,  de  beaux  arbres,  d'oi- 

feaux 

(a")  Cet  Extrait  efl  tiré  des  propres  Let-  â  René,  Roi  de  Sicile,  Duc  de  Lorraine, 

très  a' Americ  \'erpuce ,  écrites ,  de  Lisbon-  L'Original  efl  écrit  en  Efpagnol ,  traduit  en 

ne,  à  Pierre  Soderini,  Gonfalonier  de  FIo-  Latin.  &  imprimé  à  Bâic,  par  Hervaji^e ,  tra- 

rence,  fa  Patrie.    Ces  Lettres  compofent  la  duit  en  Italien,  &  imprimé  à  Vciiile .  chei 

troifiéme  des  quatre  Parties,  ou  quatre  ^o«r-  J^unte  1550,    dans  la  Colleftion  de  Ramtè- 

nées  de  fes  Découvertes;   Ouvrage  qu'il  de-  Jio, 
dia,  dit  VofEus,  de  Hiftor.  Iw.  III.  cap.  10.  ?  —  - 
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féaux  de  terre  <Se  de  mer,  fans  quadrupèdes  ni  habirans.  Le  huitième  jour, 
il  vit  venir  à  lui  un  Navire,  &  dans  la  crainte  de  n'être  pas  apperçu, 
ayant  fait  voile  pour  le  joindre  »  il  apprit  que  le  VaiflTeau  Amiral  avoic 
coulé  bas,  &  que  le  relie  de  la  Flotte  s'étoit  éloigne,  l'abandonnant  dans 
cette  Ifle  déferte,  fans  Chaloupe  pour  aller  à  terre,  &  avec  la  moitié  des 
Matelots  nëcelfaires  à  la  manœuvre.  Amcric,  outré  de  douleur  d'une  fi 
odieufe  conduite,  fe  pourvût  de  fon  mieux,  à  l'aide  de  la  Chaloupe  du  ie- 
cond  Bâtiment,  d'eau,  de  bois  &  d'oifeaux,  qui  n'ayant  jamais  vu  d'hom- 
mes fe  laiflbient  prendre  à  la  main  fans  défiance  (b). 

Les  deux  Vaiffeaux  firent  voile  vers  I4  Terre  du  nouveau  Monde,  qu'A- 
meric  avoit  découverte  l'année  précédente.  Après  une  navigation  d' envi- 
ton  trois  cens  lieues,  il  prit  terre  dans  une  Baye  des  Cotes  du  BredI,  qu'il 
nomma  Baye  dt  Tons  les  Saints ,  où  il  bâtit  un  Fort ,  dans  lequel  il  laiiTa 
quelques  pièces  d'Artillerie,  &  vingt-quatre  Portugais,  que  fa  conferve  a- 
voit  fauves  du  naufrage  du  Vaifleau  Amiral,  fur  le  rocher  de  l'Kle  deferte. 
De-là,  fe  voyant  trop  foible  d'Equipage  pour  rien  entreprendre,  il  revint 
à  Lisbonne,  le  18  Juin  1504,  ramenant  les  deux  VailTeaux,  les  feuls  que 
l'on  aît  jamais  revus  de  toute  la  Flotte;  &  ce  Voyage,  dont  on  pouvoit 
fe  promettre  beaucoup,  fut  fans  aucun  fruit,  pour  avoir  fait  choix  d'un 
Commandant  mal  habile  (c). 


(b)  La  fituatlon  de  cette  Ifle ,  quelques 
degrés  au  Sud  de  la  Li^e ,  convient ,  à  tous 
<?gards ,  à  celle  de  Vjijcenfion,  dont  on  attri- 
bu.roit  alnfi  à  tort  la  découverte  à  Trtjlan 
d'yicugna ,  en  1508.  La  feule  chofe  qui 
embarraffc ,  c'eft  que  Vefpuce  vante  les  four- 
ces  &.  fon  eau,  tandi8  qu'elle  en  ell  dépour- 
vue, ce  qui  fait  que  perfonne  n'a  penfé  à 
s'y  établir;  mais  fon.  bon  Port,  &  fes  rafrai- 
chiflemens   femblent  confirmer  que  c'cil  la 


même  Ifle,  pnrcequo  celle  de  Ste.  Heltne, 
au  fcizièine  degré  de  Latitude  Méridionale, 
paroit  beaucoup  trop  éloignée ,  &  gu'au  lieu 
d'avancer  vers  le  Sud,  il  auroit  fallu  faire 
route  un  peu  au  Nord ,  pour  venir ,  de  cette 
dernière  llle,  à  la  Baye  de  Tous  les  Saints. 
Ce"»  Ce  quatrième  Voyage  de  Vefpuce  cil 
imprimé,  en  Italien,  à  Venife,  isso.En  Latln^ 
à  Oppenhcim,  16 19. 


Première  Découverte  du  Monde  Aujlral^  par  Binot  Vaiilmier  de  GonnevUle, 

en  1504. 

CE  qu'un  deflein  prémédité  n'avoit  pu  exécuter,  le  fimple  hazard  le 
fit  trouver  la  même  année.  Americ  n'avoit  vu  le  Monde  Auftral 
Que  de  loin;  mais  Paulmier  efl  le  premier,  qui  en  ait  fait  la  Découverte , 
o:  le  Commerce  avec  les  Naturels  du  Pays.  Les  François  néanmoins,  ou- 
bliant ,  dès  le  lendemain ,  ce  hazard  heureux  d'une  entreprife  fi  mémora- 
ble ,  en  ont ,  par  leur  légèreté  naturelle ,  perdu  tous  les  avantages  ;  & ,  non 
conttns  de  ne  pas  fuivre ,  avec  confiance  ,  ce  qu'une  pareille  fortune 
fembloit  leur  promettre,  ils  fe  font  laifle  dérober,  par  les  Efpagnols ,  les 
Portugais  &  les  HoHandois,  tout  l'honneur  de  la  première  Découverte. 

Après  que  les  Portugais  fe  furent  ouvert  ia  route  fameufe  des  Indes 
Orientales,  quelques  Marchands  François,  excités  par  le  bruit  de  leur  ri- 
che Commerce,  équipèrent  un  Vaifleau,  à  Ronfleur,  pour  l'envoyer  vers 
ces  Contrées.  Binot  Paulmier  de  Gonneville  en  eut  le  commandement.  11 
mit  à  la  voile  au  mois  de  Juin  1503,  &  doubla  le  Cap  de  Bonne  Efpéran- 
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ce  ;  où  il  fut  aflailU  d'une  furieufe  tempête ,  qui  lui  fit  perdre  fa  route,' 
&  l'abandonna  au  calme  ennuyeux  d'une  Mer  inconnue*.  Ne  fâchant  alors 
de  quel  coté  tourner,  la  vue  de  quelques  oifeaux ,  qui  venoient  du  Sud ,  dé- 
termina les  François  à  avancer  de  ce  côté,  dans  l'elpérancc  d'y  trouver  une 
Terre.  Bientôt  ils  découvrirent  une  grande  Contrée,  que  leur  Relation 
nomme  les  Indes  Méridionales,  félon  l'ufage  de  leur  tems,  où  l'on  appiiquoic 
indifféremment  le  nom  A'hdes  à  tous  les  Pays  nouvellement  découverts. 
Ils  mouillèrent  dans  une  Rivière,  dont  l'afpe»  leur  rappel  la  celui  de  l'Or- 
nc,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  à  trois  lieues  au  delTous  de  Caën  en  Norman- 
die. Leur  fejour  fut  d'environ  fix  mois ,  qu'ils  employèrent  à  rebâtir  leur 
VaiiTeau  délabre ,  &  à  viliter  le  Pays ,  où  ils  pénétrèrent  bien  deux  jour- 
nées en  avant,  &  encore  plus  loin  des  deux  côtés  du  rivage. 

L  £  terroir  leur  parut  fort  fertile ,  quoique  fans  culture  ;  les  Habitans  ne 
vivant  guères  que  de  la  chafTe,  de  la  pèche,  &  de  ce  que  la  Nature  leur 
fournit  en  abondance,  à  l'exception  de  quelques  légumes  &  racmes ,  qu'ils 
plantent  dans  leurs  enclos.  Ennemis  du  travail,  leur  pancnant  décidé  les 
porte  à  lajoye.  L'habillement,  dont  ils  fe  couvrent,  répond  à  la  limpli- 
cité  de  leurs  mœurs.  Les  principaux  font  vêtus  d'une  efpèce  de  manteaux 
courts ,  de  nattes  fines ,  de  peaux  ou  de  plumes ,  avec  des  tabliers  de  me- 
me  étoffe,  qui  ne  paffent  pas  le  genou  aux  hommes,  mais  que  les  fem- 
mes font  defcendre  jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe.  Elles  vont  la  tête  nuë, 
&  fe  diflinguent  encore  par  leurs  colliers  d'os  &  de  coquillages  ,  &  par 
leurs  cheveux ,  agréablement  li<is  de  petits  cordons  d'herbe ,  brillant  des 
plus  belles  couleurs.  Les  hommes  les  laiifent  pendre  dans  toute  leur  lon- 
gueur, &,  au  lieu  d'ornemens  ,  ils  ont  l'arc  éi  les  flèches,  garnies  d'os 
pointus,  qu'ils  accompagnent  d'un  épieu  de  bois  très -dur,  brûlé  <&  afi  lé 
par  l'un  des  bouts.  Pour  bonnets,  ils  fe  fervent  d'un  tour  de  plumes  hau- 
tes ,  de  différentes  couleurs  vives ,  &  bien  arrangées.  Les  jeunes  gens 
&  le  commun  peuple  font  prefque  nuds. 

Ces  Sauvages  habitent  dans  des  hameaux  de  trente,  quarante,  cin- 
quante, jufqu'à  quatre-vingt  cabanes,  bâties  de  pieux  fichés  en  terre  à  côté 
l'un  de  l'autre  ,  ik  entrelaffés  d'herbes  <Sc  de  feuilles,  dont  ils  compulent 
auffi  leurs  toits ,  où  ils  pratiquent  un  trou  pour  donner  iffuë  à  la  fumée. 
Les  portes  de  ces  cabanes  font  faites  de  bâtons,  proprement  liés  cnfemble, 
en  forme  de  claye.  qu'ils  ferment  avec  des  loquets  de  bois.  Leurs  lits  font 
des  nattes  fines,  remplies  de  feuilles  ou  de  plumes;  leurs  couvertures  audi 
de  nattes,  de  peaux  ou  de  plumes,  &  tous  leurs  ullenciles  de  bois,  jufqu'à 
leurs  marmites ,  qu'ils  enduifent  d  argile  en  dehors ,  pour  les  garantir  de  la 
flamme. 

Le  Pays  efl  médiocrement  peuplé,  &  divifé  enpiufieurs  petits  diflrifts, 
qui  font  gouvernés  par  autant  de  Rois.  On  ne  les  diftingue  de  leurs  Su- 
jets, que  par  le  refpeft  infini  que  ceux-ci  leur  portent,  &  par  les  plumes, 
dont  ils  ornent  leur  lete.  Les  premiers  n'y  employent  qu'une  feule  cou- 
leur ;  au  lieu  que  les  autres  les  ont  bigarrées  ;  il  n  y  a  que  les  plus  notables 
d'entr'eux,  qui  ôfent  y  mêler  quelques  plumes  de  la  couleur  du  Prince. 
Le  verd  étoit  ctile  du  Roi ,  dans  \qs  Etats  duquel  les  François  abordè- 
rent j  Ils  y  furent  témoins  d'un  a6le  de  fcvérité ,  qui  prouve  le  pouvoir  il- 
limité 
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limité  de  cet  Souverain! ,  &  donne  en  même  tems  une  idée  de  leur  Juftice. 
Ce  fut  le  fupplicc  d'un  jeune  homme  de  dix-huit  à  vingt  ans ,  qui  fut  con- 
damné  à  être  précipité  dans  la  Rivière,  une  pierre  au  cou,  pour  avoir  frap* 
pé  fa  mère,  quoique,  loin  d'en  faire  fei  plaintes,  elle  eut  même  imploré  fa 
grâce  à  genoux.  Le  coupable  fubic  Ton  arrêt ,  en  préfence  de  toute  la  jeu* 
nclTe  des  habitations  voifmes,  que  le  Roi  avoit  fait  appeller,  à  cri  public, 
pour  y  prendre  exemple. 

Cb  Prince  fe  nommoit  Arofca^  &  Ton  domaine  pouvoit  avoir  une  jour- 
née d'étendue.  On  y  comptoit  dix  ou  douze  habitations,  dont  chacune 
avoit  Ton  Capitaine  particulier,  qui  cous  lui  étoienc  fournis.  Le  Roi  pa- 
roifToit  âgé  d  environ  foixance  ans.  Son  maintien  étoit  grave ,  fon  regard 
plein  de  bonté,  fa  taille  médiocre,  un  peu  groiTe.  Sa  femme,  morte  de- 
puis quelque  tems,  lui  avoit  lailTé  fix  nls  tous  en  vie.  Ils  venoient  fou* 
vent  voir  le  Navire  avec  leur  Père,  &  cinq  ou  fix  autres  Rois  voifîns,  fes 
Alliés,  qui  faifoient  enfemble  la  guerre  i  des  Peuples  plus  éloignés  dans  les 
terres.  Les  hoflilités  fe  reduifoient  à  qut'ques  courfes  de  peu  de  jours  ^  fur 
leurs  ennemis.  Pendant  le  féjour  des  Frai.^ois ,  le  Roi  Ârofca ,  à  la  tête 
de  cinq  ou  fix  cens  hommes,  fit  deux  expéditions,  dont  la  dernière  eût 
tout  le  fuccés  imaginable.  Cette  viéloire  fut  célébrée,  à  fon  retour,  par 
les  plus  vives  réjouiHances.  11  auroit  fort  fouhaité  que  les  François  euflent 
voulu  l'accompàgn.er ,  avec  leurs  armes  à  feu  &  quelques  pièces  d'artille- 
rie ;  mais  ils  s'excufèrent  de  prendre  parc  à  cette  querelle. 

Le  fpeélacle  d'un  Navire  Européen,  muni  de  fes  canons  &  de  fes  a- 
grets,  ofFroit  mille  objets  d'admiration  pour  ces  Peuples;  mais  rien  ne  les 
étonnoit  plus  que  de  voir,  qu'un  mot  de  lettre,  envoyé,  du  bord,  aux 

Sens  de  l'Ëquipage,  qui  fe  trouvoient  à  terre,  fut  capable  de  les  inflruire 
es  incentions  de  leurs  Chefs ,  ne  comprenant  pas  comment  ce  papier  pou- 
voit parler  aux  yeux ,  ce  qui  augmentoit  leur  refpeél  pour  ces  Etrangers. 
De  leur  côté ,  les  François  fçurent  fi  bien  fe  concilier  leur  affe6lion ,  par 
toutes  forces  de  bonnes  façons,  &  par  de  petits  préfens  de  peignes,  de 
couteaux,  de  haches,  de  miroirs,  de  grains  de  verre,  &  d'autres  bagatel- 
les femblables ,  qu'ils  ne  manquèrent  jamais  de  vivres ,  &  qu'ils  eurent  toû- 
I'ours  de  la  viande,  du  poiflbn,  des  fruits  ôc  des  racines  en  abondance.  On 
eur  apporcoic  en  même  tems  diverfes  produélions  rares  du  Pays,  dont  ils 
chargèrent  près  de  cent  quintaux ,  dans  l'efpérance  d'y  faire  un  grand  pro- 
fk  en  Europe. 

Les  François,  voulant  laiiTer  un  Monument  de  leur  arrivée  dans  cette 
Terre  inconnue ,  firent  une  grande  croix  de  bois  ,  haute  de  trente-cinq 
pieds,  &  bien  peinte,  qu'ils  élevèrent  fur  une  éminence  près  du  rivage, 
avec  beaucoup  de  folemnité ,  le  jour  de  la  Fête  de  Pâques  1504.  La  croix 
fut  portée  par  le  Capitaine  &  les  principaux  Officiers  du  Vaifleau ,  mar- 
chant pieds  nûs,  &  aflidés  du  Roi  Arofca,  de  fes  Fils,  &  d'autres  Sei- 
gneurs du  Pays ,  qu'on  avoit  invités  à  cette  cérémonie ,  &  qui  parurent  y 
prendre  beaucoup  de  plaifir.  Après  eux  venoit  l'Equipage  ,  en  armes, 
chantant  des  hymnes ,  &  fuivi  d'un  Peuple  nombreux ,  qui  prêtoit  toute 
fon  attention  à  une  fête  G  nouvelle.  On  la  termina  par  plufieurs  falves  de 
moufqueterie  &  d'artillerie.  Le  Roi  &  fes  Grands  voulurent  bien  enfuite 
XTl.  Part.    '  B  ac- 
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cepter  une  collation  qui  leur  fut  offerte ,  avec  dci  préfeni  convenablei  ft 
leur  rang.  Les  l'rançois  étendirent  ces  libéralités  jul'qu'au  Peuple,  dont  il 
n'y  eut  perfonne  qui  ne  reçut  quelques  bagatelles ,  de  peu  de  valeur ,  à  la 
vérité ,  mais  précicufcs  aux  yeux  de  ces  Sauvages.  On  vouloic  par  là  les 
engager  à  bien  conlcrver  la  croix ,  ce  qu'on  tichoit  de  leur  faire  entendre 
par  des  fignes  Sur  cette  cruix  étoient  gravés ,  d'un  coté,  les  noms  du  Pa- 
pe Alexandre  Ht  de  1j)uù  XII ^  de  l'Amiral  de  France ,  du  Capitaine  du 
VaiiTeau,  &  ceux  de  l'Ji^quipage.  Ue  l'autre  côté,  on  lifoit  un  Dillique 
numéral,  qui  marquoit  l'année  de  l'ére^ion  de  la  croix,  &  par  qui  elleat 
voit  été  pofée  (a).  *■ 

Le  Navire  ayant  été  à  la  fin  radoubé ,  calfeutré  &  pourvu  du  mieux 
qu'il  fut  polTible,  pour  le  retour,  on  prit  la  relolution  de  remettre  à  la 
voile.  La  coutume  étant  alors ,  que  ceux  qui  decouvroicnt  de  nouvelles 
Terres  aux  Indes,  en  amcnaflcnt  quelques  liabitans  en  Europe,  on  fit  U 
bien  qu'on  engagea  le  Roi  Arofca,  à  lailfer  partir  un  de  fes  iîls,  nommé 
Effbmcric,  encore  jeune,  &  qui  affeftionnoit  fort  les  François,  fous  pro- 
meHe  qu'on  le  lui  rameneroit,  au  plus  tard,  dans  vingt  Lunes,  après  lui 
avoir  appris  la  fcience  de  l'Artillerie,  (k  à  faire  des  miroirs,  des  couteaux, 
des  haches,  &  tout  ce  oui  caufoic  tant  d'admiration  aux  Aullraliens.  A- 
rofca  ,  acceptant  ces  offres  avec  joye ,  donna ,  à  fon  iîls ,  pour  compa- 
gnie, un  Indien,  nommé  Namoa,  agc  d'environ  quarante  ans,  Ôc  vint ,  lui 
oc  fon  Peuple,  les  conduire  au  Vailieau,  avec  quantité  de  vivres,  de  beU 
les  plumes,  &  d'autres  raretés,  pour  en  faire  leurs  préfcns ,  de  fa  parc, 
au  Roi  de  France.  Après  avoir  fait  jurer  le  Capitaine  qu'il  reviendroic 
dans  vingt  Lunes ,  Arofca  &  les  fiens  attendirent,  fur  le  rivage,  le  départ 
du  Navire.  Lorsqu'il  mit  à  la  voile,  tout  ce  Peuple  jetta  de  grands  cris, 
6(  faifoit  entendre,  en  croifant  les  doigts,  qu'il  conferveroit  bien  la  croix. 

Ce  fut  le  3  Juillet,  que  les  François  quittèrent  cette  l'erre,  &  jusqu'au 
lendemain  de  la  St.  Denis,  ils  n'en  revirent  point  d'autre.  Dans  ce  trajet, 
ils  coururent  diverfes  fortunes,  &  furent  cruellement  tourmentés  de  fiè- 
vres malignes,  dont  il  leur  mourut  trois  hommes  de  l'Equipage,  &  fin* 
dien  Namoa,  à  qui  l'on  fe  fit  un  fcrupule  d'adminillrer  le  Bateme;  mais  on 
en  eut  enfuite  du  regret ,  &  EiTomeric  fe  trouvant  auffi  malade ,  le  reçut ,  avec 
le  nom  du  Capitaine,  qui  fut  un  de  fes  Parrains  (/>). 

GoN- 


(a)  HIC  faCra  paLMarlUs  posUIt 
gonIvILLa  bInotUs , 
GreX,  foCIUs,  parlterqUc  UtraqUe 
progenles. 

•C'eft  à  dire;  Binot  PaulmicrGonneville  fef 
toute  la  Troupe  qui  l'accompagne  ^  tant  de  la 
race  de  l'Europe  que  de  celle  des  Indes  ^  ont 
ici  pofé  ce  Monumehtfacré.  Les  lettres  nu- 
mérales de  ce  Diflique  Latin  forment  le  nom- 
bre 1 504.  L'Auteur  fe  nommoit  Maitre  Ni- 
cole le  Fcbvre ,  d'Honflcur. 

,  {b)  Donnons  au  moins  ce  dernier  arti- 
cle, dans  le  vieux  langage  de  la  Relation  ori- 
ginale.   „  Item,  difeni  qu'ils  partirent  dcfdi- 


„  tes  Indes  M<!ridiona!es  le  tiers  jour  de 
„  Juillet  150»,  ayant  couru  diverfes  fortu- 
it nés,  &  bien  tourmentés  de  fièvre  maligne, 
„  dont  maints  de  la  navire  furent  entaciiés , 
„  &  quatre  en  trépailêrcnt ,  fcavoir?Mn  5»- 
„  cberel  du  Pont  l'Evêque ,  Chirurgien  de  la 
„  navire,  Jean  Renoult,  foldat  d'Honflcur, 
„  Stenot  Vennier  de  Gonneville  fur  Hon- 
„  fleur ,  varlet  du  Capiuinc  ,  &  l'Indien 
„  Namoa ,  &  fut  mis  en  doute  de  le  baptifcr 
„  pour  éviter  la  perdition  de  l'ame:  mais 
„  ledit  maitre  Nicole,  difoit  que  ce  feroit 
„  propbaner  le  faint  baptefme  en  vain ,  pour 
„  ce  que  ledit  Namoa  ne  fçavoit  la  croyan- 
de  notre  mère  faintc  églife ,   comme 

„  doi- 


ce 


i, 


:::! 
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frONNiviLLBven  arrivant  à  la  vue  dei  Côtei  de  France,  eut  le  maU 
lie ur  de  tomber ,  prci  des  lilei  Gerfei ,  <Sc  Guernfay ,  entre  les  mains  d'un 
Corlaire  Anglois,  qui  le  dépouilla  du  tout  ce  qu'il  avoit  (c).  Apres  avoir 
pris  terre,  il  en  rendit  fa  plainte  au  fiege  de  l'Amirauté ,  &  fur  les  requifi* 
tions  du  Procureur  du  Koi,  l'accompagna  d'une  Relation  fuccinte  de  fcs 
dccouvertet.  Cette  Déclaration,  pièce  authentique  âc  judiciaire,  en  datte 
du  19  Juillet  1505,  étoic  lignée  des  principaux  Officiers  du  Navire;  mais 
l'original  ne  s'en  trouve  plus,  quoiqu'il  (bit  confiant,  dans  le  Pays,  qu'elle 
aie  été  dcpofée  à  l'Amirauté  en  Normandie.  L'Bxtrait ,  qu'on  vient 
d'en  donner  ,  e(l  tiré  des  Mémoires  touchant  Vét(ibU(Jiment  d'une  MiJJion 
Chrétienne  dans  le  troifième  Monde ^  ou  h  Terre  Auflrale;  imprimés  à  Paris, 
Cranioify  1663;  dédiés  au  Pape  Alexandre  Vil  ,  par  un  Ecctefiailique  ori> 

f^inaire  d^:  la  Terre  Audralc,  qui  ne  s'ed  deligné  lui  même,  que  par  les 
ettres  initiale»  7.  P  D.  C.  Prêtie  In  lien  ^  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  5-. 
P.  D.  L.  Les  deux  premières  lettres  lignifient  Jean  Paulmier^  Tes  Ancé* 
très  ayant  pris  le  nom  de  la  famille  du  Sr.  de  Gonneville.  Il  y  a  apparent 
ce  que  les  deux  autres  lettres  veulent  dire  De  Ciurtbone^  qui,  fuivant  Fia- 
court  ,  étoit  le  liirnom  de  Ton  Père  &  de  Ton  Ayeul.  Le  Bidiyeul  du  Prêtre, 
étuit  cet  Auftralien,  nomme  E(fmeric  ^  que  Gonneville  avoit  ramené  fur  Ton 
bord,  ât  qu'il  maria,  en  Normandie,  avec  une  de  Tes  Parentes.  Son  arrière 
petit  fils ,  Auteur  de  ces  Mémoires ,  animé  d'un  grand  zèle  pour  rétablifTemenc 
de  la  foi  dans  Ton  ancienne  patrie,  employa  toute  fa  vieàfolliciter  ceux  qui  fe 
mêloient  des  Millions  étrangères,  de  l'y  renvoyer,  &deporterleMini(ièrede 
France  à  dégager  la  parole  donnée ,  à  Tes  Ancêtres ,  de  retourner  chez  eux  avec 
une  nouvelle  KIotte.  Dés  l'âge  de  dix- fept  ans,  il  travailla,  fur  quelques  écrits 
qui  lui  refloient,  &  fur  les  traditions  puifées  dans  fa  propre  famille,  à  ré- 
parer la  perte  des  Journaux  de  Gonneville.  Il  communiqua  Tes  vues  k 
Louis  Ahelli^  Evêque  de  Rhodez,  à  Vincent  de  Paul  y  Supérieur  des  Prêirei 
de  la  Million ,  &  à  divers  autres  Millionnaires.  On  peut  conjefturer  par-* 
là  en  quel  tems  ils  ont  été  rédigés.  Vincent  de  Paul  devoit  les  préfenter 
au  Pape ,  s'il  n'eut  été  prévenu  par  la  mort.  Ils  tombèrent  depuis  entre 
les  mains  de  M.  teret ,  Curé  de  St.  Nicolas  du  Chardonnet  à  Paris ,  &  de-là 
en  celles  du  Libraire  Cramoify,  qui  les  a  publiés.    Il  s'en  trouve ,  dans  la 

Bi- 


„  «ÏMvent  fçavoir  ceux  qui  reçoivent  le  bap- 
„  ccfme  ayant  âge  de  raii'on  ,  &  en  feul  creu 
„  ledit  maitre  Nicole,  comme  le  plus  clerc 
,,  de  la  navire;  &  pourtant  d'empuis  en  eut 
„  fcrupule,  (1  bien  que  l'autre  jeune  Indien 
,,  KJomeriea,  étant  ainfi  inalade  fa  fois  & 
„  en  péril  fort  de  fon  ndvis  baptifé,  &  lui 
„  admlniflri  fon  f:Kreincnt ,  &  furent  les 
„  parnins  Irdit  de  Gonneville ,  Capitaine,  & 
„  Antoine  TBiefry;  &  au  lieu  de  maraine 
„  fuU  pris  jéndrieu  dt  la  Mnre,  yowt  tiers 
,rpnrrain,  &  fut  nommé  Ètnetoa  mnn  de 
,v  baptefme  dicelui  Capitaine:  Ce  Futl  le 
„  r4je  Sepfembie  qne  eefùft  foit,  &fen»ble 
,,  que  ledit  baptefine  fcrvit  dé-  msdecmc  à 
„  l'ame  &  au  corps,  pour  ce  que  d'empuis 


OoWinttLii* 

Pillage  du 
Vainiau  par 
un  Corlaire 
Anglois. 

Déclaration 
judiciaire  de 
l'Equipage. 

Eclalrcifll)* 
mens  fur  r Au ■ 
teiir  de  ces 
MémoiroB, 
iiïu  d'Ea'umC' 
rie. 


„  le  dit  Indien  fut  mieux ,   Te  gdérit  &  ed 
,,  maintenant  en  France,  &c.  ' 

(  c  )  C'cfl  ce  que  porte  in  Déclaration  de 
Gonneville,  qui  dit  .,  qu'ils  nvoient  rcmer- 
„  ché  le  dit  Pays  être  fertile,  pourveu  de 
,,  force  belles,  oifeaux,  poiiro".s,  &  autres 
„  chofcs  finiîulières  inconnues  en  Clirôticn- 
,  té  &  dont  feu  M.  Nicole  le  Kebvre  d'Hon- 
,.  Heur  qui  étoit  Volontaire  au  viage,  cu- 
,,  rieux  fi  perfonnage  de  Pivoir,  avoit  pour- 
.,  trnyé  les  façons;  ce  qui  a  été  perdu  avec 
„  les  Journaux  du  viage',  lors  da  piratement 
„  de  la  navire,  laquelle  perte  cft  à  caufê 
,,  qii  i.i  font  maintes  chofcs  &  bt)nne»  re* 
„  eherebes  oaiiftîs  ". 
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VOYAGES     AUX 


Notes  ma- 
nufcrites  ti- 
rées d'un  E- 
xemplaire  de 
cet  Ouvrage. 


CoKNBviLLx.  Bibliothèque  de  M.  Falconett  de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  âc  Bel- 
les  Lettres ,  un  Exemplaire ,  où  l'Ëpitre  dedicatoire  au  Pape  efl  fignée 
,•  tout  au  long,  Paultnier,  Prêtre  Indien ,  Chanoine  de  l'EgUfe  Cathédrale  de  Lt- 

Jieux.  Cet  Exemplaire  avoit  été  donné ,  par  TAuteur  même ,  à  M.  de  ^(7- 
Icrtnon ,  qui  a  écrit  au  devant  la  remarque  fuivante. 
„  M.  l'Abbé  Paulmier ,  Chanoine  de  LiHeux ,  Reddent  du  Roi  de  Dan- 
nemarc  en  France,  m'a  fait  préfent,  en  1664,  de  ce  Livre,  dont  il  eft 
Auteur.  Il  avoit  beaucoup  d'érudition ,  &  une  grande  connoiflance  des 
affaires  étrangères  ;  il  avoit  voyagé  prefque  par  toute  l'Europe,  &même 
avec  commilfion,  comme  en  Pologne,  pour  feu  M.  le  Comte  de  S.  Paul. 
Il  mourut  à  Cologne ,  au  dernier  Congrès  des  Plénipotentiaires  pour  la 
Paix.  Il  m'a  dit  deux  chofes ,  aflez  curieufes  -,  la  première  e(l  un  pro- 
cès, que  lui  firent  des  Partifans,  qui  avoient  traité  d'un  droit  fur  les  £- 
trangers,  qu'ils  lui  vouloient  faire  payer,  comme  étant  ifTu  d'un  Sauva- 
ge de  la  Terre  Jujirale,  contre  lesquels  il  plaida  Ci  bien  fa  caufe  lui  mê- 
me, qu'il  fut  renvoyé  abfous  de  la  taxe,  ayant  remontré,  entr'autres  rai- 
fons,  que  celui  dont  il  étoit  dsfcendu  par  les  femmes  (d) ,  n'étoit  venu  en 
France,  fur  le  Navire  du  Capitaine  Gonneviile,  que  fous  la  promefle, 
que  le  Capitaine  avoit  faite  à  Ton  Père,  qui  étoit  un  Roitelet  du  Pays, 
d'où  on  1  avoit  emmené ,  de  l'y  ramener  dans  un  certain  tems  ;  ce  qui 
n'ayant  point  été  exécuté ,  il  étoit  en  droit  de  fe  plaindre  de  la  mauvaife 
foi  dont  on  avoit  ufé  envers  lui ,  &  qui  l'expofoit  à  la  perfecution  des 
Partifans.  Il  me  dit  encore,  que  le  Capitaine  Gonneviile,  qui  avoit  ame- 
né, en  France,  celui  dont  il  étoit  defcendu ,  voyant  que  ceux,  avec  lesquels 
il  s'étoit  aflbcié  pour  fes  voyages ,  &  qui  étoient  prefque  tous  les  parens 
&  héritiers,  ne  vouloient  pas  contribuer  à  un  nouveau  fonds  pour  équi- 
per un  Navire,  dans  le  deflein  de  retourner  au  même  lieu,  &  de  s'y  ac- 
3uitter  de  fa  parole,  tant  envers  le  père  qu'envers  le  fils;  il  avoit  fait  ce 
ernier  fon  Legatoire  univerfel,  par  un  principe  d'équité,  pour  leropê- 
cher  de  tomber  dans  la  mifère  en  ce  Pays -ci,  ne  pouvant  le  ramener 
dans  le  Hen ,  où  il  n'auroit  manqué  de  rien.  Le  bien ,.  que  le  Capitaine 
Gonneviile  lui  laiffa ,  fervit  à  le  marier  richement  à  une  héritière ,  donc 
M.  Paulmier  efl  iffu  par  les  femmes.  Le  Capitaine  l'obligea,  par  fon 
Teflament ,  de  porter ,  lui  &  fes  defcendans  mâles ,  fon  nom  &  fes  ar- 
mes. C'eft  chez  M.  M.  les  Evêques  d'Heliopolis  &  de  Berite,  que  j'ai 
vu  la  première  fois  M.  l'Abbé  Paulmier ,  où  nous  nou"'  trouvions  l'un  & 
l'autre  ordinairement  avec  feu  M.  de  Flacourt ,  qui  a  commandé  à  Mada- 
gafcar  («),  &  M.  Fernianel^  père  de  celui  qui  étoit  Supérieur  du  Sémi- 
naire étranger.  Là ,  M.  l'Abbé  Paulmier  faifoit  fon  pofllble  (  c'étoit  en 
1653.)  PO^r  les  perfuader,  qu'on  ne  pourroit  rien  exécuter  de  plus  digne 
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(rf)  Cefl  une  erreur  de  mémoire  du  Sr. 
de  Villermon.  Paulmier  étoit  iffu  du  Sauvage 
parles  màlcs;  ouuc  que  le  procès,  qu'on  lui 
faifoit ,  &  le  nom  qu'il  portoit ,  en  font  des 
preuves  évidentes,  il  dit  lui  même,  que  le 
Sauvage  étoit  fon  Bifayeul  paternel  ;  a  t'eft 
ce  qu'on  va  voir  par  fa  Généalogie. 


(e)  Flacourt  a  donné  un  Extrait  de  la 
Relation  de  Gonneviile ,  à  la  fin  de  fon  His- 
toire de  Madagafcar  ,  imprimée  en  1661 , 
&  aind  deux  ans  avant  la  publication  de  ces 
Mémoires.  Les  deux,  lecits  font  parfaite» 
ment  conformes. 
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de  leur  zèle,  qu'un  établifTemenc  dans  la  Terre  Auflraîe^  <&  nous  y  ap- 
porta deux  Copies  mannfcritcs  de  ces  Mémoires,  afin  que  chacun  de 
nous  les  pût  examiner,  &  en  dire  fon  fentiment.  Jls  contenoient  beau- 
coup d'autres  chofes,  qui  ne  font  point  imprimées  ici.  Je  n'ai  guère 
connu  de  perfonnes  plus  inflruites  que  lui,  des  Navigations  de  long  cours, 
&  des  Relations ,  dont  il  fembloit  qu'il  avoit  fait  fa  principale  étude.  Il 
n'avoit  pas  moins  de  connoiflance  des  Belles  Lettres  &  de  l'Hiftoire, 
fur-tout  de  THiftoire  facrée,  &  de  tout  ce  qui  concernoit  fa  profeflion, 
comme  la  Théologie ,  le  Droit  Canon ,  &c.  ". 
A  la  fuite  de  ceci,  M.  Falconet  a  ajouté  cette  Note. 
„  A  la  fin  du  fécond  Tome  des  Voyages  de  Correal,  {Parts  1722.  pag. 
390),  eft  l'Hiftoire  de  Binot  Paulmier ,  dit  le  Capitaine  Gonneville, 
Gentilhomme  ^e  Normandie,  de  la  Maifon  de  Bufcbety  qui  partit  d'Hon- 
fleur  en  1503,  &  amena,  des  Terres  Auftrales,  Eflbmeric,  un  des  fils 
du  Roi  Arofca,  qu'il  fit  baptifer,  en  lui  donnant  fon  nom  &  fon  fur- 
nom.  Cet  Eflbmeric  a  vécu  jufqu'en  1583  (/),  &  a  laiiTé  poftérité  fous 
le  nom  de  Binot.  Un  de  fes  petits  fils,  ^ean  Baptijie  Bïnotj  Préfident  des 
Treforiers  de  France  en  Provence,  n'a  laiflTé  qu'une  fille,  qui  a  époufé 
le  Marquis  de  h  Barbent  ".  Foyez  le  P.  Anfelmey  Hift.  Genealog.  Tom. 
VIII.  pag.  300,  où  on  lit  ce  qui  fuit.  „  Jacques  de  Forbiny  Seigneur  de 
„  la  Barbent  y  marié  le  4  May  1625,  à  Charlotte  Paulmier,  fille  de  Jean 
„  Baptifte  Paulmier,  Préfident  des  Treforiers  généraux  de  France  en  Pro- 
„  vence,  &deMarquife  d! Andréa ^  dont  poftérité  ".  Flacourt  ajoute,  à 
Jean  Baptifte  Binot,  un  frère,  nommé  Olivier Sr.  de  Courthone,  qui  eut  trois 
fils,  favoir,  Jean^  Gabriel  y  &  Robert  Paulmier,  dont  les  deux  derniers  mou- 
rurent jeunes,  &  l'ainé  Ecclefîaftique  &  Chanoine  de  l'Eglife  Cathédrale  de 
Lifieux,  eft  l'Auteur  de  ces  Mémoires.  Par  fa  mort  eft  ainfi  éteinte  la  pofté- 
rité mâle  du  Sauvage. 

L'e  X 1  s  t  e  n  c  e  ,  bien  vérifiée,  de  cette  famille  venue  des  Terres  Auftrales , 
&  amenée  en  France,  par  le  Capitaine  Gonneville,  eft  une  preuve  fans 
réplique  de  la  vérité  d'une  expédition  maritime  des  plus  anciennes,  qui  af- 
f  :e,  à  la  Nation  Françoife ,  l'honneur  de  la  première  découverte  du  Mon- 
de Auftral ,  qu'on  lui  a  contefté  longtems.  Les  Mémoires  de  l'Abbé  Paul- 
mier ,  quoiqu'informes ,  paroiflent  en  effet  très  fidèles.  Il  y  a  lieu  de 
croire  néanmoins  qu'il  a  un  peu  trop  flatté  fon  Pays ,  dans  le  portrait  avan- 
tageux qu'il  en  a  fait.  Nous  ne  tirons,  de  fon  Ouvrage,  que  la  fubftance 
de  l'Extrait,  qu'il  y  a  inféré,  de  la  Déclaration  judiciaire  de  Gonneville,  dans 
les  propres  termes  où  elle  étoit  conçue.  Il  n'a  commencé  cet  Extrait,  par 
un  Item  y  qu'à  l'endroit  où  il  eft  queftion  des  mœurs  du  Pays.    Sans  doute 

?[ue  Gonneville  avoit  débuté  par  faire  mention  de  fon  arrivée ,  &  de  la  po- 
ition  de  la  Côte,  où  il  avoit  pris  terre,  qu'il  feroit  fort  important  de  con- 
noitre  aujourd'hui.     L'Abbé  Paulmier  ayant  omis  de  nous  en  defigner  la 

La- 

(/")  On  a  cru  qu'il  pouvoic  y  avoir  faute 
ici  dans  le  chitFrc  ;  mais ,  à  fuppofer  quinze 
ans  à  Eflbmeric,  qui,  fuivant  la  Relation  , 
étoit  encore  fort  jeune,  quand  il  vint  en 
France,  il  n'auroit  eu  que  quatre  vingt  qua- 


GoimEVILLS. 


Preuve  tîe 
la  vérité  du 
Voyage  de 
Gonneville 
aux  Terrea 
Âudxales. 


torze  ans;  &  l'Abbé  Paulmier  dit,  qu'il  y 
avoit  vécu  aflcz  iongtems  pour  avoir  été  vu 
de  perfonnes  encore  vivantes  alors,  Flacourt 
fixe  auffi  fu  mort  en  1583, 
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Latitude  &  la  Longitude,  il  n'eft  plus  polfibie  de  déterminer  la  jufle  fituadon 
de  cette  Contrée.  On  a  cru  que  ce  pouvoit  être  fur  la  même  Côte,  où 
nos  Cartes  marquent  un  Cap  appelle  Terre  de  m'é^  ou  Cap  des  Terres  Aujtra- 
les.  à  quarante  deux  degrés  de  Latitude,  &  fept  de  Longitude.  Le  Capi- 
taine Bouvet,  lors  de  fa  Navigation  de  1739,  fuppofoit ,  que  le  Pays  de 
Gonneville  étoit  à-peu-près  fous  ce  Méridien,  vers  le  quarante- huitième 
degré  de  Latitude  ;  mais  le  récit  de  l'Auteur  ne  favorife  guères  ces  con- 
jeftures.  La  Terre  en  queflion  doit  être  plus  à  l'Efl,  &  moins  au  Sud. 
Il  y  a  grande  apparence  qu'elle  ed  au  Midi  des  petites  Moluques  {g). 

nomment  Terre  des  Perrofuets;  on  ne  fçaît 
pourquoi.      Non  contens  de  ceci ,  ils  ont 


(g)  Les  Duval  &  Nolin  ,  fans  avoir  fait 
attention  que  Gonneville  dit  lui-même,  ou'il 
ne  trouva  cette  Terre  fur  !a  route  des  Indes, 
qu'après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance,  l'ont  tracée,  dans  leurs  Cartes,  au 
Sud-Oued  de  ce  Cap ,  vers  48  degrés  de  La- 
titude ,  &  20  degrés  de  Longitude.    Ils  la 


encore  tracé  une  très  longue  Côte ,  qui  s'é- 
tend delà  jufqu'auprès» de  la  Nouvelle  Hol- 
lande, où  Duval  a  placé  les  Royaumes  ima- 
ginaires de  PJittac,  Béak^  Lucêk  &  Mali- 
tur. 


Voyage  de  DonAlvare  de  Savedra  y  en  1526. 

DANS  la  néceflîté  de  fe  décider  entre  Tordre  des  tems  &  celui  des 
lieux,  on  croit  le  premier  préférable,  parcequ'il  a  l'avantage  de  pré- 
fenter  le  progrés  fucceffif  drs  découvertes,  ainfi  que  i'enchainement  des 
caufes,  qui  ont  à  Tenvi  tourné  les  Nations  de  TËurope  de  ce  côté-là,  fou- 
vent  par  de  tout  autres  motifs.  Une  féconde  remarque ,  que  nous  ferons 
ici,  cefl:  que  parmi  les  Extraits  qui  vont  fuivre,  il  s'en  trouvera  quelques- 
uns  ,  qu'on  ne  peut  ranger  que  d'une  manière  fort  impropre  fous  la  dénomi- 
nation de  Voyages  Auftraux  ;  mais  dès  qu'il  efl:  queflion  de  Terres,  ou 
d'Iiles  peu  connues ,  fiir  cette  route ,  quoique  fort  éloignées  au  Nord ,  nous 
ne  croyons  pas  devoir  négliger  des  éclaircifTemens  utiles,  pour  la  (impie  rai- 
fon  qu'ils  ne  font  peut-être  pas  tout  à  fait  à  leur  place. 

Dès  la  féconde  tentative  des  Efpagnols,  pour  traverfer  la  grande  Mer 
du  Sud,  Cortez,  Gouverneur  du  Mexique,  confirmé  dans  le  projet,  qu'il  a- 
voit  conçu,  d'envoyer  à  la  recherche  des  Ifles  des  épiceries,  par  cette  rou- 
te, fit  écjuiper  une  Efcadre  de  trois  Vaifleaux,  dont  il  donna  le  comman- 
dement à  Don  Alvare  de  Savedra^  fon  Parent.  Celui-ci,  ayant  fait  voile  du. 
Mexique,  le  dernier  Oélobre  1526,  fut  féparé  de  fes  deux  conferves  par 
une  tempête  ;  &  après  une  navigation  de  deux  mille  lieuës ,  qu'il  eflime  en 
faire  environ  quinze  cens  en  droiture,  il  découvrit,  le  jour  de  l'Epiphanie 
1:5 '7,  un  amas  d'Ifles,  qu'il  nomma  les  IJÎes  des  Rois,  à  onze  degrés  de  La- 
titude du  Nord  (a)  &  cent  quatre  vingt  neuf  de  Longitude.  L'Amiral 
vint  aux  Moluques,  d'où  il  remit  à  la  voile,  de  Tidor,  le  3  Juin  1528, 
pour  le  retour  au  Mexique.  Après  un  calme  de  trente  jours,  &  une  na- 
vigation de  deux  cens  cinquante  lieuës ,  il  mouilla  dans  un  grand  Port ,  k 
certaines  IJÎes  dtor^  fans  les  mieux  defigner;  mais  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'elles  font  partie  de  la  Terre  des  Papous  ,  ou  Nouvelle  Guinée. 
Cefl  le  fenriment  de  Hcrrera  &  d'autres  Ecrivains  Efpagnols  ,  qui  difcnc 
que  Savedra,  retournant  de  la  recherche  des  Ilks  des  épiceries,  découvrit, 
a  cent  lieuës  de  l'Ifle  Gilolo ,  les  Côtes  des  Terres ,  habitées  par  les  Peuple» 

(4)  M.  de  Lifle  les  place  à  neuf  degrés. 
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Papoutt  qu'il  nomma  Nouvelle  Guinée,  h  croyant  à  l'oppoflte  deia  Guinée 
d'Afrique.  - 

Les  habitans  de  ces  Ifles  d'or  font  des  nègres  à  cheveux  crépus;  ils 
vont  nuds,  portant  des  armes  ferrées,  &  de  bonnes  épées.     Cent  autres 
lieues  de  trajet  amenèrent  Don  Alvare  en  d'autres  Ifles ,  dont  les  habi- 
tans étoient  auflS  des  Nègres  armés  de  flèches.     11  en  prit  trois ,  qu'il  em- 
mena, &  ayant  encore  navigé  deux  cens  cinquante  lieues,  il  trouva  des 
Ifles ,  à  un  degré  de  l'Equateur  ,  probablement  du  côté  du  Nord ,  peuplées 
d'hommes  tous  blancs  ;  différence  qui  le  furprit  fort  à  fi  peu  de  difliance. 
Ceux-ci  faifoient  des  efforts  pour  monter  fur  le  Navire,  &  tiroient  des 
4I   pierres  avec  la  fronde.     De-là  il  courut  au  Nord,  &  au  Nord-Ouell,  jus- 
'*r  qu'à  quatorze  degrés ,  où  un  vent  violent  de  Nord-Eil  le  repoufla ,  du  côté 
'    d'où  il  venoit,  jusqu'aux  Ifles  des  Larrons.     Le  vent  ne  lui  permit  pas  d'y 
.   mouiller.    Il  paifa  à  la  bande  du  Sud,  &  fut  chaffé  fur  les  Côtes  de  Min- 
*    danao. 

L'année  fuivante  1529,  il  repartit  une  féconde  fois  de  Tidor,  pour  re- 
tourner au  Mexique.    Sa  route  fut  la  même  que  dans  le  premier  Voyage. 
'  Il  revit  les  Ifles ,  dont  il  avoit  enlevé  trois  Nègres.    L'un  d'eux  s'étoit  tait 
Chrétien,  &  avoit  de  l'intelligence.    Alvare  l'envoya  à  fes  Compatriotes, 
>^   le  chargeant  de  leur  dire,  qu'il  ne  venoit  que  dans  des  vues  paifibles  de 
Commerce.    Mais  le  Sauvage  fut  tué  par  les  Infulaires ,  avant  que  d'avoir 
mis  le  pied  fur  le  rivage.     L'Amiral  leva  l'ancre,  &  courant  au  Nord-Efl, 
f    découvrit  cinq  petites  Ifles ,  la  plus  grande  de  quatre  lieues  de  long ,  les 
I    autres  d'une  lieuë  feulement.     Les  Peuples  étoient  nuds ,  noirs  &  barbus. 
û'   Ils  faifoient  voguer  des  Pirogues  matées  à  voiles  turques,  de  feuilles  de 
%    palmieï.    Cinq  de  ces  Sauvages  s'avancèrent  vers  le  Navire  en  criant  d'u- 
ne voix  menaçante.    Ils  paroiffoient  demander  qu'on  amenât  les  voiles.  Un 
d'eux  jetta  une  pierre  contre  le  Vaiffeau,  avec  tant  de  roideur,  qu'elle  fen- 
dit une  planche  du  bordage.     On  fit  tirer  fur  eux  un  coup  de  moufquet ,  qui 
n'atteignit  perfonne,  &  ils  fe  fauvèrent.     Ces  Ifles  font  à  fept  degrés  de 
l'Equateur,  à  moitié  chemin  de  Tidor  au  Mexique,  dans  la  difl:ance  d'en- 
viron mille  lieues  de  l'un  &  de  l'autre.    Ce  font  probablement  les  Ifles  des 
Barbus ,  dans  le  même  Archipel  que  les  Ifles  des  Rois.     Quatre-vingt  lieuè's 
plus  loin ,  toujours  fur  la  route  du  Nord-Efl: ,  le  Bâtiment  mouilla  vers  des 
ifles  baffes,  qu'on  fuppofe  être  à  douze  degrés  de  Latitude  Septentrionale, 
&  deux  cens  deux  de  Longitude ,  où  des  gens ,  qui  puifoient  de  l'eau ,  leur 
firent  figne  avec  une  bannière.    Sept  Pirogues  vinrent  à  la  prouë  du  Navi- 
re.   Vingt  Infulaires  y  montèrent,  avec  une  femme,  qui  avoit  l'air  d'une 
Mégère.    Elle  toucha  de  la  main  tous  les  Efpagnols  les  uns  après  les  au- 
tres.   L'Amiral  leur  fit  donner  un  manteau  &  un  peigne.    Il  les  regala,  & 
leur  demanda  par  Agnes  leur  amitié;  ce  qu'ils  parurent  bien  recevoir;  de  for- 
te qu'un  Cafl:illan  fe  hazarda  d'aller  à  terre  avec  eux.  Les  Chefs  le  reçurent  à 
\n.  defcente;  ils  le  menèrent  dans  leurs  maifons,  qu'il  trouva  logeables  & 
couvertes  de  feuilles  de  palmier.     Ce  Peuple  efl:  blanc  ;  il  fe  peint  le  corps 
&  les  bras.    Les  femmes  font  jolies,  à  grands  cheveux  noirs,  &  toutes^ 
vêtues  de  nattes  très-fines.    Leurs  armes  font  des  bacons  brûlés,  leur  nour- 
riture 
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riture,  du  poifTon  &  des  noix  de  cocos.  L'Amiral  defcendit  aufll  à  terre, 
où  les  Chefs  vinrent  le  recevoir  de  même.  Un  d'eux ,  voyant  un  fufil ,  pa- 
rut fort  curieux  de  favoir  ce  que  c'étoit.  On  le  lui  fit  entendre.  Il  de- 
manda qu'on  le  tirât;  mais,  au  coup,  la  troupe  tomba  par  terre  à  demi- 
morte  d'épouvante,  puis  s'enfuit , en  tremblant,  vers  un  bois  de  palmiers.  II 
n'y  eut  que  les  Chefs  qui  relièrent ,  quoique  fort  effrayés.  La  maladie  de 
l'Amiral  obligea  de  faire  ici  quelque  féjour,  durant  leauel  les  Infulaires  ap- 
portèrent, au  Vaifleau,  deux  mille  noix  de  cocos,  ot  aidèrent,  à  l'Equi- 
page, à  remplir  les  tonneaux  d'eau  fraiche.  Ils  faifoient  de  fort  bonne 
grâce  tout  ce  qu'on  leur  commandoit.  Ces  Ides  font  à  huit  degrés  de  Lati- 
tude Septentrionale. 

Quand  le  Vaiffeau  eut  repafFé  le  Tropique,  il  retrouva  les  vents  con- 
traires, qui  le  rechaffoient  de  nouveau.  L'Amiral  mourut  fur  ces  entre- 
faites; recommandant,  àfon  Equipage,  de  tâcher  de  gagner  la  hauteur  de 
trente  degrés  (^),  &  alors,  (1  le  vent  ne  changeoit  pas,  de  retourner  à 
Tidor ,  ce  qui  fut  exécuté. 

Herrera  ,  de  qui  l'on  tire  cette  Relation,  parle  d'une  autre  expédition 
de  peu  de  fuccès,  que  Cortez  fie  faire  en  1533,  P'^^  l^iégo  Hurtado  ^  & 
Fernand  de  Grijalva ,  qui  découvrirent ,  à  vingt  degrés  trente  minutes  de 
Latitude  Septentrionale,  une  111e,  où,  après  beaucoup  de  peine,  on  mouilla 
vers  la  bande  du  Sud ,  fur  vingt-cinq  brafles  fond  de  fable  blanc.  Elle  eft 
partagée  par  une  haute  montagne.  Le  Capitaine  Grijalva  defcendit  avec 
quelques  hommes  ;  &  ,  étant  au  fommet  des  rochers ,  il  ne  vit  que  de 
grands  bois ,  dont  l'épaifleur  deroboit  la  vue  du  relie  de  l'Ifle.  On  y  trou- 
va une  quantité  de  tourterelles  à  plumes  de  perdrix  &  becs  de  pigeons, 
des  aigles ,  des  faucons  :  on  entendit  les  cris  d  animaux  quadrupèdes.  Les 
Côtes  parurent  fort  poiflbnneufes.  On  y  remplit  quelques  barils  d'eau  de 
pluye,  un  peu  faumache.  L'Idepeut  avoir  vingt-cinq  lieues  de  tour.  Le 
Capitaine  la  nomma  S.  Thomas ,  du  jour  de  la  fête.  Sa  Longitude  efl  mar- 
auée  à  deux  cens  foixante-deux  degrés,  dans  les  Cartes  de  M.  de  Lide, 
ot  beaucoup  plus  loin  du  Continent,  félon  d'autres  (c).  Dans  ce  Voyage 
les  gens  de  l'Equipage  affirmèrent  tous  avoir  vu,  bien  diilinâement,  deux 
hommes  marins  (d). 


(b)  On  favoit  dès  lors ,  qu'il  faut  aller  à 
30  degrés  de  Latitude  Nord,  chercher  les 
vents  d'Ouefl ,  qui  mènent  tout  droit  à  la 
Côte  de  Cilifornie. 

(e)  Gaitan,  dont  on  va  lire  la  Relotion, 
avant  que  de  venir  aux  Iflet  det  Rois ,  avoit 
découvert  aul&  cette  Ifle  deferte  de  S  Tho- 
mas, à  cent  quatre  vingt  lieues  du  Mexique, 
&,  deux  cens  lieues  plus  loin  ,  Roccapartida, 
ceft  à  dire  Roche  taillée.  Spilberg,  fur  fa 
route  du  Mexique  aux  'flcs  des  Larrons,  en 
1616,  ayant  mis  le  cap  à  l'Oued,  au  Cap  de 
Corientes,  le  26  Novembre ,  fut  fort  furpris, 
le  3  Décembre,  d'avoir  la  vu6  de  deux  Xfles, 


ne  fâchant  pas  qu'il  y  en  eut  fl  avant  en  plei- 
ne Mer,  &  plus  encore,  le  lendemain,  de 
voir ,  fous  le  dix  -  neuvième  parallèle  Nord , 
un  Rochf.r  ifolé  ,  à  plus  de  cinquante -cinq 
lieues  aj  large  ,  fans  aucune  terre  qui  en 
fut  proche.  Ces  deux  Ifles  &  le  Rocher  peu- 
vent ê'ro  S.  Thomas,  la  Muldada,  &  Rocca 
partidi,  entre  le  2C4  &  le  251  Méridien: 
cependant  nos  grandes  Cartes  Marines  les 
diitingucnt,  &  placent  les  deux  Ifles,  &  le 
Rocher  de  Spilberg,  plus  près  des  Côtes  du 
Mexique. 
i*j  Herrera,  Dec.  IV.  &  V. 
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,  Voyage  de  Juan  Ca'dtan  6f  Bernard  délia  Toire^  en  1542. 

CECI  n'efl:  qu'un  Routier  aflez  fec,  drefle  par  un  Pilote  Efpagnol;  mais 
qui  a  couru  des  plages  peu  connues,  dans  le  grand  Océan  Pacifique. 
Gaétan  partit  du  Mexique  Je  premier  Novembre  1542.  Après  trente  jours 
de  Navigation  vers  l'Ouefl,  dans  un  efpace  de  neuf  cens  lieues,  fuivant 
l'eftime,  on  découvrit  diverfes  Ifles,  auxquelles  on  donna  le  non  d'I/les 
des  Rois.  Les  habitans  font  pauvres,  &  vont  prefque  nuds.  La  Côte  pro- 
duit du  corail,  des  cocos,  &.  quelques  autres  fruits.  Mais  on  n'y.  vit  ni 
or  ni  argent,  ni  rien  de  précieux.  Ces  Ifles  s'étendent  depuis  le  neuviè- 
me jufqu'au  onzième  parallèle,  fous  la  Longitude  de  cent  quatre  vingt  fept 
degrés.  Vingt  lieues  plus  avant ,  on  en  décofivrit  d'autres ,  fous  les  mêmes 
parallèles.  Llles  furent  nommées  les  I/îes  du  Corail  (a).  Les  habitans  font 
lemblables  à  ceux  qu'on  avoit  déjà  vus.  Les  Ifles  fuivantes  font  vertes, 
belles  &  bien  plantées  de  palmiers  ;  auflî  les  appella-t-on  les  Jardins  (b). 
Deux  cens  quatre  vingt  lieues  plus  loin,  toujours  à  la  même  Latitude,  on 
nomma  la  Matelote  ^  une  autre  petite  Ifle,  fertile  en  palmiers,  &  peuplée 
d'aflez  bonnes  gens ,  qui  donnèrent ,  aux  Efpagnols ,  un  peu  de  poiflbn  &  de 
cocos.  Celle  à'/^rez'fe  (c),  trente  lieues  plus  avant,  ell  plus  grande, 
&  ne  paroit  avoir  guéres  moins  de  vingt  cinq  lieues  de  tour  (rf).  On  y 
apperçut,  comme  à  l'autre,  quantité  de  bofquets  de  palmiers.  Mais,  fans 
s'y  arrêter,  on  fe  hâta  d'arriver  aux  Philippines. 

Bernard  délia  Torre  fut  envoyé  de -là,  fur  un  petit  Bâtiment,  rendre 
compte,'  au  Viceroi  du  Mexique ,  du  fuccès  de  ce  Voyage.  Ce  Capitaine, 
ayant  fait  fa  traverfée  fous  un  parallèle  plus  voilin  de  l'Equinoxe,  décou- 
vrit, à  fa  droite,  vers  un  demi  degré  de  Latitude  Méridionale,  une  Côte, 
dont  il  continua  d'avoir  la  vue  durant  fix  cens  cinquante  lieuè's.  Il  y  prit 
terre  vers  le  lixièmc  parallèle  Sud,  &  trouva  le  Pays  habité  par  un  Peuple 
Nègre,  à  cheveux  courts  &  crépus,  fort  agile,  &  portant  pour  armes  des 
bâtons,  &  des  flèches  non  empoifonnées.  Cette  Terre  efl:  le  Cap  Mabo^ 
•dans  le  Pays  des  Papous ,  &  l'endroit ,  où  l'on  defcendit ,  doit  être  voifin  de 
4'Ifle  /Jrimoa  (e). 

(a)  Latitude  10  degrés,   Longitude  182.         (d)  Ces  deux  dernières  Ifles  doivent  Tal- 
ib)  Latitude  9\  degrés.   Longitude   177.     '«  P^^'e  de  l'Archipel  des  Nouvelles  Philip- 

fc)  Cellà  diredes  C6aM/;w.      Les  llles      P'"'^^-  .,  ^    „ 

-étant  fort  bafTes.  en  ces  parages,  on  les  en  C«J  Recueil  de  RamuGo,  fol.  1550. 

vironae  de  digues,  pour  cootecii  les  eaux. 
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P^oyage  de  D,  Alvarc  de  Mcndoce  S*  D.  Alvare  de  Mindana^  en  1567. 


EN  1567,  le  Gouverneur  du  Pérou  envoya  Don  Alvare  de  Mendoce^ 
fon  Parent ,  &  Don  Alvare  de  Mindana ,  navigcr  dans  la  Mer  Pacifique. 
Ce  fut  alors  qu'on  découvrit,  à  huit  cens  lieues  du  Pérou,  ces  Ifles,  que 
l'opinion ,  que  l'on  conçut  de  leurs  richefles  en  or ,  fit  nommer  //les  de  Salo- 
mon. Un  jeune  homme,  appelle  Trejo,  les  apperçut  le  premier.  Elles  font 
fltuëes  entre  le  feptième  &  le  douzième  parallèle,  (vers  le  deux  cent  dixiè* 
me  Méridien ,  félon  les  Cartes  Efpagnoles)  à  près  de  quinze  cens  lieues  de 
Lima  (a).  Elles  font  en  grand  nombre.  Il  y  en  a  dix-huit  principales,  fans 
compter  beaucoup  de  moindres ,  que  Ton  ne  connoit  pas  »  dont  on  n'a  pas  fait 
le  tour,  &  qu'on  n'a  même  peut-être  pas  apperçûes.  On  prétend  qu'il  y  en 
a  quelques-unes,  des  plus  grandes,  dont  le  circuit  va  jufqu'à  cent,  deux 
cens  &  trois  cens  lieues.  D'autres  croyent  aulTi  qu'elles  vont  jufqu'au  Con- 
tinent des  Terres  Auftrales  de  la  Nouvelle  Guinée.  La  température  y  eft 
bonne,  l'air  ferein,  les  vivres  abondans,  le  bétail  en  quantité.  Les  nabi- 
tans  font  noirs.  Il  y  en  a  néanmoins  de  blancs,  de  roux,  &  même  de 
blonds  :  ce  qui  eft  une  marque  que  ces  iÙQS  touchent  à  la  Nouvelle  Gui- 
née (A).  La  plus  grande  en  Ifabelle ,  fous  le  huitième  &  le  neuvième  de- 
gré. Elle  a ,  vers  le  Nord  -  Eft  ,  un  Port  très  -  commode  ,  nommé  !'£- 
Jirelle. 

Herrera  continue  de  nommer  toutes  les  autres  Ifles,  &  de  décrire  leur  cir- 
cuit; ce  qui  fe  voit  mieux  fur  une  Carte  que  par  la  Icfturc.  Il  n'ajoute 
rien  de  plus  fur  les  mœurs  &  les  produftions  du  Pays,  ni  fur  le  Voyage  de 
Mendoce.  Lopez  Vaz ,  Hiftorien  Portugais ,  contient  quelques  détails  de  plus. 
'Les  Peuples  de  ces  liles,  dit-il,  font  d'une  couleur  jaunâtre  :  ils  vont  nuds: 

•leurs 


'm 


i 


W: 


(a)  Ceci  ne  s'accorde  guèrcs  avec  ce 
■que  l'Auteur  vient  de  dire,  qu'elles  étoicnt 
à  huit  cens  lieues  des  Côtes  du  Pérou  ;  aufïï 
ne  fçait-on  pas  bien  au  vrai  ce  que  c'eft  qu  on 
appelle  les  Ifles  de  Salomon  ,  que  d'autres 
Géographes,  comme  Dudley,  placent  fous 
le  155.  parallèle;  de  forte  qu'il  n'y  a  pas 
moins  de  1000.  lieues  de  différence  en  Lon- 
gitude dans  leur  pofition  entre  les  opinions 
des  Auteurs.  Ce  Voyage  de  Mendoce  efl  fans 
doute  le  même  que  Mindana  fit  avec  lui  eu 
1568,  quoique  la  route,  que  l'on  peut  voir 
plus  exaftcment  tracée  dans  les  Hémifphères 
de  de  Lifle ,  foit  ici  ulTez  mal  exjpliquéc.  11 
faut  obferver,  que  Mindana,  à  (on  fécond 
Voyage  avec  Quiros,  en  1595.,  dont  on  lira 
ici  après  l'article ,  découvrit  des  Illes  vers  le 
2SC.  parallèle,  qu'il  nomma  les  Marquifes  de 
Mendoce.  Son  Equipage  les  prit  pour  les 
Ifles  Salomon  qu'il  cherchoit.  Mais  Minda- 
na les  avertit  de  leur  erreur,  &  leur  dit  que 
ce  n'ètoit  point  là  celles  qu'il  avoit  vu  la. 


première  fois.  (  Voyez  l'Article  fuivant). 
Ainfi  il  y  a  plus  d'apparence  que  les  vraycs 
Ifles,  qu'on  fe  figura  ridiculement  être  l'an- 
cien Ophir  de  Salomon ,  font  Ifabella ,  San&A 
Crux  ,  &c.  vers  lo"  Latit.  200  &  210''  Long. 
C'cll  l'opinion  de  Ferdinand  Gallego.,  l'un  des 
Compagnons  de  Mindana. 

(il)  On  ne  voit  pas  fur  quoi  l'on  en  peut 
tirer  une  telle  conféquencc ,  puifque  les  ha- 
bitans  de  la  Nouvelle  Guinée  font  Nègres  à 
cheveux  crépus.  Acofta  croit  les  Ifles  Salo- 
mon voilînes  de  la  Nouvelle  Guinée,  mais 
fans  fe  fonder  fur  une  pareille  raifon.  „  Ces 
„  Ifles  (dit-il  ,  en  fon  Hift,  Nat.  des  Indes, 
„  liv.  I.  chap.  6.)  qu' Alvarc  Mindana  &  fes 
„  Compagnons  découvrirent ,  au  bout  de  trois 
„  mois  de  Navigation  à  lOuefl  du  Pérou, 
„  font  nombrcufes  &  fort  grandes.  Il  y  a 
„  beaucoup  d'apparen'-''  qu'elles  giflent  joi- 
„  gnant  la  NouvelL  '>u,née,  ou  du  inoin& 
„  fort  proche  d'une  autre  terre  ferme  'i 
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leurs  armes  font  l'arc,  les  flèches  &  la  pique.    Les  animaux  les  plus  corn-  MsifOQcij 
TTiuns ,  dans  cette  Contrée ,  font  les  cochons,  les  poules ,  &  les  petits  chiens.  On      i  S  ^9' 
y  trouve  du  clou,  du  gingembre,  &  de  la  canelle;  mais  qui  n'efl  pas  de»  ' 

meilleures.  Les  Efpagnols  bâtirent,  dans  Tlile //àMfe,  une  petite  rinafle, 
dans  laquelle,  en  courant  ce  parage,  ils  découvrirent ,  entre  neuf  &  dix  de- 
grés de  Latitude  Sud ,  onze  liles ,  d'environ  huit  lieues  de  circuit  l'une  por- 
tant l'autre  ;  ^enfuite  une  grande  terre,  qui  fut  nommée  Guadalcanal t  par 
celui  qui  l'apperçut  le  premier.  Ils  en  coururent  les  Côtes  jufqu'au  cfix- 
hiiitième  degré,  dans  un  efpace  d'environ  cent  cinquante  lieues,  fans  en 
trouver  le  bout,  &fans  pouvoir  s'aflurer,  fi  c'étoituneifle,  ou  partie  d'un 
grand  Continent  :  tellement  qu'on  fe  figura  que  cette  terre  pouvoit  être  con- 
tiguë  à  celle  qu'on  connoit  au  Sud  de  Magellan.  Les  Efpagnols  defcendi- 
renc  ici  fur  le  rivage,  &  s'emparèrent  d'une  Ville  Indienne,  où  l'on  trou- 
va des  grains  d'or  fufpendus  comme  un  ornement  dans  les  maifons.  Mais 
outre  qu'on  n'entendoit  point  le  langage  du  Pays,  les  Indiens  font  des  gens 
fort  courageux,  qui  fe  battoient  continuellement  contre  les  Efpagnols:  de 
forte  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  d'apprendre  d'où  cet  or  venoit ,  ni  s'il  y  en 
avoit  une  certaine  quantité  dans  le  Pays. ,  Ces  Peuples  montent  de  grands 
Canots,  capables  de  contenir  jufqu'à  cent  hommes.     C'efl;  fur  ces  barques 

?[u'ils  fe  font  la  guerre  entr'eux.  Mais  elles  ne  feroient  pas  en  état  dç 
aire  grand  obflacle  aux  Vaifieaux  d'Europe.  Une  bonne  PinalTe,  avec 
deux  fauconneaux ,  viendroit  à  bout  d'une  Flotte  de  cette  efpéce.  Sur  ter-  . 
Te ,  on  doit  être  foigneufement  en  garde  contre  les  Nationnaux.  Quatorze 
pfpagnols,  qui  rodoient  fans  défiance  pour  trouver  de  l'eau  douce,  furent 
furpris  par  une  troupe  d'Indiens,  qui  les  maflàcrèrent  tous,  &  fe  faifîrent 
de  leur  Chaloupe.  On  en  tira  vengeance,  en  faifant  une  defcente  nombreu- 
fe  fur  leur  Cote,  &  en  brûlant  leur  Ville.  Ce  fut-là  qu'on  trouva  les  grains 
d'or,  dont  il  a  été  parlé  plus 'haut. 

Les  Efpagnols  employèrent  quatorze  mois  à  ces  difi'érentes  découver-      Retour  de 
tes  ;  après  quoi  les  vents  &  d'autres  circonftances  les  obligèrent  à  fonger   '»  Flotte  au, 
au  retour;   n'ofant  pas ,   de  peur  de  grandes  tempêtes  ,  savanturer  plus   ^**'*l'*^' 
loin  vers  le  Sud.     Le  Vaiflicau  Amiral  repafla  au  Nord  de  la  Ligne,  dans 
le  deflein  de  toucher  au  Mexique.  Il  efluya,  dans  le  trajet, de  terribles  tour- 
mentes.   Il  refta  neuf  mois  entiers  à  la  merci  des  vagues,  dans  une  grande 
difette  de  vivres  &  d'eau.    Une  partie  de  fon  Equipage  y  périt  de  raifère  ; 
&  ceux  qui  furvécurent  n'avoient,  depuis  cinq  jours,  plus  rien  à  boire  ni  à 
manger ,  quand  le  Navire  aborda  dans  un  Port  Efpagnol. 

Les  autres  Vaifieaux  de  la  Flotte  ayant  mieux  ménagé  leurs  vivres, 
leur  route  fut  moins  pénible.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  la  hauteur  du  Dé* 
troit  de  Magellan  ;  &  chemin  faifant ,  ils  vifitèrent  diverfes  liles ,  qui  fe 
trouvent  fur  la  route  du  Détroit  aux  Moluques  (c)  ;  On  en  peut  tirer  beau- 
coup d'utilité  pour  le  trajet ,  par  la  quantité  de  rafraîchiÎTemens  qu'elles 
peuvent  fournir,  en  cochons,  poules,  excellentes  amandes,  patates,  can- 


nes 


(c)  On  a  fçù  que  depuis  la  Terre  de  Feu  tre,  &  difpofées  en  enfilade,  premièrement 
•ufqu  à  celle  de  Fcrnand  de  Q^ùros,  il  y  avoit  reconnues  par  Ferdinand  Gallego  ,  lors  de  f* 
Tme  rangée  d'Ilks  enchaînées  de  l'une  à  l'au-     Navigation.    Paulmier, 
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Ifles  de  Sa 
lomon,  ri- 
ches en  or. 


l&tnvoct.  nés  de  fucre.  &  autres  bons  alimens.    On  y  trouve  beaucoup  d'or,  que  le» 

.1  5  (5  8>     Infulaires  échangeroienc  contre  d'autres  mirchandifes  plus  utiles  pour  eux. 

Les  Efpagnols,  qui,  cette  fois,  n'avoicnt  pas  la  recherche  de  l'or  pour 

objet  principal,  ne  laiiTèrent  pas  que  d'en  apporter  quarante  .iiille  pezosy 

outre  une  grande  quantité  de*  cîoux ,  de  gingembre  &  de  canelle. 

La  richefle  de  ces  Ifles  leur  fit  donner,  par  l'Equipage,  le  nom  dp  Sa- 
lomon  t  dans  la  ruppofition  que  la  Flotte  dj  ce  Roi  venoit  ici  chercher  tout 
i'or  dont  il  orna  le  Temple  de  Tcrufalem.  Au  retour  de  l'Efcadre  Efpa- 
gnole,  on  avoit  pris  la  peniee  dy  envoyer  des  Colonies,  lorfqu'on  apprit 
que  l'Amiral  Dralce  venoit  de  fe  faire  un  palfage  dans  la  Mer  du  Sud.  A- 
lors,  dans  la  crainte  que  l'on  eut,  que  fi  cet  Archipel  étoit  une  fois  peu- 
plé &  cultivé  par  les  Efpagnols ,  il  ne  devint  impolTible  d'en  défendre  la 
pofleflion  contre  les  entreprifes  des  Vaifleaux  Anglois,  ou  autres  Peuples 
de  l'Europe,  qui  vouloient  fe  frayer  un  chemin  par  le  Détroit  jufquaux 
Moluques,  &  qui,  dans  le  trajet,  retireroient  toute  l'utilité  du  nouvel  é- 
tabliflement ,  on  abandonna  pour  un  tems  ce  projet  de  Colonies;  &  l'on 
jugea  qu'en  de  pareilles  circonfbanccs,  il  étoit  plus  à  propos  de  laifler  tou- 
tes ces  Ifles  entre  les  mains  des  Naturels  du  Pays. 

Terminons  cet  article  par  le  récit  d'un  Voyageur  moderne,  qui  donne, 
du  placement  des  Ifles  de  Salomon ,  une  idée  bien  différente  de  tou'ics  celles 
oue  l'on  vient  de  lire.     Gemelli  Careri  raconte,  que  dans  la  traverfée  qu'il 
fit,  de  Manille  au  Mexique,  fur  le  grand  Galion,  étant  à  trente-quatre  de- 
grés Latitude  Nord,  on  fut  étonné  de  voir  un  ferin  fe  venir  pofer  Air  les 
cordages ,  &  qu'on  jugea  avoir  été  enlevé ,  par  le  vent ,  des  Ifles  Ricca  SOro^ 
&  Ricca  di  Plata ,  que  les  Matelots  Efpagnols  affurèrent  être  vers  trente- 
deux  degrés  Latitude  Nord ,  &  être  les  Vrayes  Ifles  de  Salomon,  fi  riches  en 
or  &  en  argent.     „  Cependant ,  ajoute-t-il ,  depuis  fi  long-tems  que  le  Ga- 
lion fait  tous  les  ans  ce  Voyage ,  on  n'a  jamais  vu  ces  l{\Qi.     On  les  a 
cherchées,  par  ordre  du  Roi  d'Efpagne,  fans  les  pouvoir  trouver.     A  la 
vérité  un  Galion,  faifant  cette  route,  fut  jette  par  la  tempête  fur  uneifle 
inconnue.     On  raconte  même  que  le  Cuifinier,  ayant  pris  de  la  terre  dans 
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rifle,  pour  raccommoder  fon  foyer,  fut  furpris,  à  la  fin  du  Voyage,  d'y 
trouver  un  lingot  d'or,  que  la  force  du  feu  avoit  fondu  :  que  fur  cette  de- 
couverte ,  communiquée  à  la  Cour  d'Efpagne,  le  Viceroi  du  Mexique  re- 
„  çut  ordre  d'envoyer  une  Flotte  à  la  recherche  de  la  même  Ifle..  dont  le 
„  Pilote  du  Galion  avoit  pris  la  hauteur".  Careri  croit  cette  ? .  anture  fa- 
buleufe,  &  les  Ifles  imagmaires.  Peut-être  a-t-il  raifon.  Cependant  les 
Japonois  prétendent  aufli ,  qu'environ  à  trois  cens  lieues  à  l'Orient  de  leur 
Pays,  &  a  peu  près  fous  ce  même  parallèle,  il  y  a  deux  Ifles,  qu'ils  difent 
faire  partie  de  leur  Empire;  l'une  nommée  Ginjima  (Ifle  d'argent);  l'autre 
Kinfima  (Ifle  d'or)  &  dont  ils  cachent,  avec  beaucoup  de  foin,  l'état  &  la. 
Situation  aux  étrangers  (</}. 
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{d)  Voyez  Tom.  XIV.  pag.  322.  de  ce 
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&  des  tentatives  inutiles  que  les  Ilollandoi^ 
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Second  f^oyage  de  D,  Aîvare  de  Mnàana^  en  1595. 
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CE  Voyage  cA  intitiild  Dcfcubrimknto  de  las  JJÎ.is  de  Salomotj.  Le  fcul 
Exemplaire  Efpagnoi ,  qu'on  en  connoifle,  provient  du  Cabinet  de 
Mclchifcdec  Thcvcnot.  Il  avoit  dclTcin  de  le  faire  entrer  dans  une  cin- 
quième Partie  de  fon  Recueil,  à  laquelle  il  travailloit  lorfqu'il  mourut.  On 
a  joint  CCS  feuilles,  imprimées  en  Efpagnoi ,  à  un  petit  nombre  d'Exemplaires 
de  fon  Recueil,  qui  lui  re/loient;  Mais  par  malheur  il  manque  deux  cahiers, 
dont  l'un  eft  le  premier,  de  forte  que  l'on  ne  voit  ni  la  datte  du  Voyage, 
ni  le  nom  de  l'Auteur  de  la  Relation.  Il  eil  néanmoins  certain  que  c  ell  le 
fccond  Voyage  deMindana,  que  ceCapitaine,  parti  de  Pay  ta,  Ville  du  I^erou^ 
fit  avec  Fernand  de  Quiros  t  en  1595-  II  en  avoit  fait  un  autre  dans  la  même  Mer 
Pacifique ,  en  1568 ,  avec  Alvare  de  Mendocc ,  dont  on  a  vu  la  Relation  dans 
le  précèdent  Article.  A  fon  retour ,  Mindana  fit  préfcnter  des  Mémoires ,  à 
ce  fujet ,  à  la  Cour  d'Efpagne.  Le  Roi ,  connoiîfant  l'importance  &  la  fi- 
tuation  de  ces  nouveaux  Pays ,  ainfi  que  l'utilité  qu'on  en  pouvoit  tirer,  é- 
crivit,  en  1594,  à  Don  Garcie  de  Mendoce ,  Marquis  de  Canïente^  Vice- 
roi  du  Pérou ,  de  faire  équiper  &  pourvoir  abondamment  le  Galion  }e  S. 
Jérôme^  &  trois  autres  Navires,  d'en  donner  le  commandement  à  Don  Al- 
vare de  Mindana ,  '5:  d'y  faire  embarquer  tout  ce  qu'il  auroit  d'hommes  & 
de  femmes  inutiles  au  Pérou,  pour  aller  former  une  Colonie  dans  ces  Ifles 
éloignées  de  la  Mer  du  Sud.  Le  projet  étoit  bon  fans  doute;  mais  l'on  fe 
prena  trop  d'envoyer  la  Colonie,  avant  que  la  pofition  des  Ules,  qu'on  n'a- 
voit  vues  que  dans  une  première  courfe,  fut  parfaitement  connue;  ce  ,qui 
fit  qu'on  les  chercha  long-tems,  qu'on  fe  trompa  plufieurs  fois  dans  la  re- 
cherche, &  que  la  longueur  du  Voyage  jetta  l'Equipage  dans  une  mifére, 
qui  rendoit  trop  difficile  Tétabliflement  de  la  Colonie.  On  voit  qu'elle  é- 
toit  nombreufe  en  hommes,  femmes  &  foldats  ,  &  qu'il  y  avoit ,  fur  la 
Flotte ,  deux  Dames  de  grande  diftinftion  ,  D.  Ifabelle  Baretto ,  &  D.  Beatrix , 
qui  étoient  peut-être  les  femmes  du  Général  &  de  l'Amiral.  Gemelli  Ca* 
reri  rapporte,  que  faifant  la  traverfée  de  Manille  au  Mexique,  fur  le  Galion 
d'Acapulco,  il  apprit  que  D.  Ifabelle  Baretto  avoit  autrefois  accompagné 
D.  Alvare  de  Mendoce,  fon  mari,  dans  la  courfe  qu'il  fit  en  1595,  lorfqu'é- 
tant  parti  du  Pérou ,  pour  aller  à  la  découverte  des  ÎAes  de  Salomon ,  il  mou- 
rut, avec  une  partie  de  fon  Equipage,  dans  une  Ifle  de  la  Nouvelle  Gui- 
née: que  fa  veuve  fe  rendit,  de  cette  lile,  à  Manille,  où  elle  arriva  avec  un 
feul  Vaifleau,  reAe  d'une  Flotte  entière  que  l'Efpagne  avoit  perdue  dans 
cette  vaine  recherche.  11  y  a  quelques  obfervations  à  faire  fur  cqs  paroles 
de  Careri,  Auteur  bien  plus  abondant  qu'exaél,  &  qui,  dans  le  cours  de  fes 
longs  Voyages,  a  tout  ramaffé  fans  choix.  1°.  Ce  n'eft  point  dans  ce 
Voyage  de  1595,  qu'Alvare  de  Mendoce  étoit  avec  Mindana,  mais  dans 
le  premier  Voyage  de  Mindana,  fait  pour  la  même  découverte  en  1568. 
2°.  Quoiqu'il  foit  polfible  que  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  Dames  foyent 
reAées  veuves,  durant  le  cours  de  cette  longue  Navigation,  on  verra,  parla 
Relation  préfente,  qu'il  y  a  apparence  qu^  ce  fut  D.  Beatrix,  qui  perdit 
fon  mari  durant  le  Voyage,  à  non  D.  Ifabelle.    Ainfi  les  éclaircilTemens 
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que  l'on  trouve ,  dans  le  Voyageur  moderne ,  ne  font  pas  de  grande  utilicé 
pour  fupplcer  à  ce  que  les  lacunes  de  TOriginal  nous  laifTent  ignorer. 

Les  premiers  mots  du  fragment  de  la  Relation  Efpagnole  nous  font  voir, 
que  Mindana  ëtoit  alors  mouillé  vers  les  Ides ,  qu'il  appelle  les  Marquifes  de 
Mendoce  (a),  &  que  Dudky  croit  être  les  mêmes  qu'on  s'avifa  de  nommer 
Ijles  deSalomon,  parceqirelîcs  produifent  de  l'or,  &  fur  la  ridicule  luppoli- 
tion  que  VOphir^  où  la  1  lotte  de  ce  Roi  des  Hébreux  alloit  chercher  de  l'or, 
étoit  ici.    Le  fragment  continue  ainfi 

Ils  nous  lançoient  des  pierres  ri  coup,*}  de  fronde,  dont  un  foldat  eut 
le  bras  caHe.  Les  nôtres  vouluren:  tirer  leurs  arquebufes;  mais  la  pou- 
dre mouillée  avoit  peine  à  prendre  feu  ;  cependant ,  du  peu  de  coups  qui 
partirent ,  un  des  Chefs  fut  atteint  d'une  balle  à  la  tête,  ^i  tomba  roide 
mort.  C'étoit  une  chofe  épouvantable  que  d'entendre  le  bruit  &  les  cris 
de  toute  cette  populace ,  qui  s'cmbarrailoit  dans  les  Canots ,  les  Sauvages 
voulant  tous  le  cacher  les  uns  derrière  les  autres.  Après  qu'ils  fe  furent 
éloignes,  nous  en  vîmes  revenir  trois  dans  un  Canot,  criant  de  toute  leur 
force,  &  tenant  en  main  un  rameau  verd,  d'où  pendoit  quelque  choie 
de  blanc  ;  ce  que  nous  prîmes  pour  un  lignai  de  paix.  Les  hodilités  cef- 
fèrent  donc;  ils  nous  nrent  entendre  que  nous  leur  ferions  plaifir  d'aller 
mouiller  dans  leur  Port  :  mais  nous  n'en  voulûm^'s  rien  faire.  De  cette 
forte  ils  fefcparèrent  de  nous,  après  nous  avoir  1  OiTc  quelques  noix  de  co- 
cos. Cette  lile  efî  à  dix  degrés  de  l'Equateur,  e??.viron  à  mille  iieuës  de 
Lima.  Elle  ed  fort  peuplée  ;  car  outre  la  quantité  «ie  gens ,  qui  remplif- 
foient  les  Canots ,  le  rivage  en  étoit  encore  tout  garni  ;  elle  paroit  avoir 
une  dixaine  de  lieues  de  tour.  La  Côte  eft  iiaute  &  montueufe,  taillée 
net  en  écore.  Le  Port  fe  trouve  à  la  bande  du  Sud.  Mindana  ne  U 
reconnut  point,  &  nous  avertifTant  de  nôtre  erreur,  il  nous  dit,  qu'à 
moins  qu'il  ne  fe  trouvât  quelque  autre  marque ,  ce  n'étoit  pas  ce  que 
nous  cherchions  (b). 

„  A  peu  de  diflance de  celle-ci,  nous  en  découvrîmes  trois  autres,  que  le 
Commandant  nomma  S.  Pierre ,  Magdeïaine  &  Dominique.  Les  deux  pre- 
mières font  bafles ,  bien  boifées ,  d  environ  quatre  lieues  de  circuit.  Je 
ne  puis  dire  fi  elles  font  habitées  ou  non.  La  Dominique  efl  plus  gran- 
de. Elle  a  bien  treize  lieues  de  tour.  L'afpeél  en  eil  tout-à-t^it  agréa- 
ble, plein  de  beaux  arbres  &  de  bonnes  bayes.  Elle  n'ell  féparée  (Tune 
quatrième,  nommée  ïljle  Chrijline,  que  par  un  canal  limpide  &  profond, 
large  d'une  lieuë.  Le  Commandant  nomma  toutes  ces  Kles  re'unies,  les 
Marquifes  de  Mendoce.  Comme  il  cherchoit  à  mouiller  à  la  Dominique, 
nous  vîmes  venir  à  nous  plufieurs  Pirogues ,  remplies  d'Indiens ,  de  cou- 
leur plutôt  noire  qu'autrement,  parmi  lefquels  étoit  un  vieillard  de  bon- 
ne mine ,  portant  en  main  un  rameau  verd ,  garni  de  blanc.  Ils  crioient 
de  toute  leur  force  pour  nous  faire  approcher  du  rivage,  faifant  figne  de 
leurs  grands  chapeaux  &  montrant  la  terre.  Le  Commandant  en  avoit 
aflez  U'envie :  mais  les  hûules  brifoient  fi  fort,  que  .'a  Chaloupe,  envoyée 
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(4)  Latitude  Sud,  10  degrés,  Longitude,        Ch)  Voyez  ci-deffus,  pag.  18.  Note  (a\ 
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„  pour  chercher  l'ancrage,  ne  pût  lamais  approcher.  Le  Pilote  apperyut 
„  quantité  de  gens  Air  la  Côte.  Il  nous  raconta  ^u'un  de  ces  Iniulaires, 
qui  ccoit  entré  dans  lu  Chaloupe,  lovoit  fans  peine  d'une  main  un  gros 
veau  par  les  oreilles.  Trois  a  entr'cux  montèrent  fur  la  Capitane.  A- 
prés  y  être  reliés  qudaue  tems ,  l'un  d'eux  faifit  d'un  coup  une  fort  jolie 
petite  chienne,  &  faiianc  un  cri,  tous  trois  fe  jettérent  légèrement  à  la 
Mer ,  avec  alfcz  de  grâce ,  &  regagnèrent  leurs  Pirogues  à  la  nage. 
„  Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  jour  de  S.  Jacques,  25  Juillet,  TAmiral 
envoya,  dans  lu  Chaloupe,  un  Mellre  de  camp,  fuivi  de  vingt  foldats, 
chercher  un  Port  &  de  l'eau  fur  l'Ifle  Chrifline.  Il  fit  fa  defcente  en  bon 
ordre  au  bruit  du  tambour.  Les  Inlulaires,  au  nombre  d'environ  trois 
cens,  tournoient  tout  autour  de  fa  troupe.  Il  leur  fit  figne  d'approcher, 
&  de  ne  pas  pafier  une  raye  que  l'on  traça  fur  la  terre,  ce  qu'ils  exécutè- 
rent ;  apportant  de  l'eau ,  des  noix  de  cocos  &  autres  fruits.  Les  fem- 
mes s'approchèrent  auiTi:  elles  font  tout  -  à  •  fait  charmantes  &  de  très- 
facile  accès.  On  fit  figne  aux  hommes  de  remplir  les  tonneaux;  mais 
ils  nous  firent  ligne,  à  leur  tour,  que  nous  n'avions  qu'à  en  prendre  la  pei- 
ne nous  mêmes;  &  faifiiTant  quatre  de  nos  bariques,  ils  s'enfuirent;  rai- 
fon  pour  laquelle  on  leur  tira  defius.  Le  28 ,  le  Commandant  vint  à 
terre  avec  fa  femme,  dans  ce  même  Port ,  où  il  fit  dire  la  Mefle,  que  le» 
Infulaires  entendirent  à  genoux,  paifiblement ,  &,  en  grand  filence,  fai- 
fant  tout  ce  qu'ils  nous  voyoient  faire.  Une  jolie  Indienne  aborda  de 
fort  bonne  grâce  Donna  Ifabelle(c),  &  voyant  qu'elle  avoit  de  beaux  che- 
veux blonds,  lui  fit  figne  d'en  couper  une  boucle  &  de  la  lui  donner; 
mais  comme  Ifabelle  reculoit,  &  fe  tenoit  fur  fes  gardes ,  l'Indienne  fe 
retira,  de  peur  de  lui  déplaire.  Le  Peuple  e(l  afiàble  &  paroit  plus  pré- 
venant qu'aucune  autre  Nation  Indienne.  Mais  à  peine  Mindana  fut- 
il  de  retour  à  fon  bord ,  que  nos  gens ,  refliés  dans  l'ille  avec  le  Meilre 
de  camp ,  prirent  querelle ,  par  leur  mauvaife  conduite ,  avec  les  Natu* 
rels.  On  en  vint  aux  coups.  Les  Indiens  jettérent,  fur  les  Efpagnols, 
une  grêle  de  pierres  &  de  lances,  dont  il  n'y  eut  néanmoins  qu'un  foldac 
blefie  à  la  jambe  ;  puis  emmenant  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  ils  s'en- 
fuirentwers  la  montagne,  où  ils  fe  fortifièrent  par  des  tranchées.  Les 
nôtres  les  pourfuivirent  à  coups  d'arquebufe.  Le  foir  &  le  matin  ils  jet- 
toient  tous  à  la  iiois  une  efpèce  de  cri  concerté ,  qui  retentilloit  horrible- 
ment dans  les  rochers.  Ils  fe  répondoient  de  troupes  en  troupes ,  &  fai- 
foient  alTez  connoître  l'envie  qu'ils  avoient  de  nous  nuire;  mais  ce  fut 
en  vain.  Le  Meflire  de  camp  pofa  trois  Corps  de  gardes ,  pour  la  fure- 
té des  Mariniers ,  qui  faifoient  de  l'eau ,  &  des  femmes  de  l'Equipage ,  qui 
fe  divertiflbient  fur  le  bord  de  la  Mer.  Les  Indiens  voyant  donc  que 
leurs  lances  écoient  des  armes  fort  inégales  contre  nos  moufquets,  en  re- 
vinrent à  faire  des  fignes  de  paix  ;  abordant  amicalement  les  foldats  avec 
des  racines  de  platanes  &  d'autres  fruits,  ils  paroiflbient  avoir  befoia 
de  certaines  chofes ,  qu'ils  n'avoient  pas  eu  le  loifir  d'emporter  de  leurs  ca- 
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(c)  On  powroit  piefc^uQ  Meiei  de -là,  que  D.  Ilabelle  étoit  la  femme  da  Commandant; 
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VOYAGES      AUX 


Leurs 
pies. 


banes,  &  rupplioient,  par  figne,  qu'on  leur  permit  d'y  aller.  Au  retour 
ils  apportoient  libéralement  des  vivres  au  Corps  de  garde,  &  le  lioienc 
d'amitié  avec  les  Elpagnols.  Un  d'eux  fe  mit  11  bien  en  liaifon  avec  le 
Chapelain,  qu'on  les  appclloit  les  Camarades.  Celui-ci  lui  enfeignoit  à 
faire  le  ligne  de  la  croix ,  &  à  prononcer  Jéfus  Maria.  Les  deux  Na- 
tions fe  prirent  ainfi  d'amitié  :  on  voyoit  de  côté  &  d'autre  un  Efpagnol 
&  un  Indien  fe  promener  tète-à  tête,  s'entre-demandant,  par  fignes,  com- 
ment on  appelloit  le  Soleil,  la  Lune,  la  Terre ,  la  Mer  &  le  relie.  On 
s'écoutoit  avec  grand  plaifir,  &  les  Indiens,  en  le  feparant,  ne  manquoient 
pas  de  dire,  amigos ^  camaradas.  Les  gens  du  Corf  i  de  garde  propofè* 
rent ,  par  fignes ,  9u  Camarade  du  Chapelain ,  de  le  mener  au  Vaifleau  A- 
mirai  ;  à  quoi  il  répondit  d'un  air  gai ,  arnigos.  Le  Commandant  le  re- 
çut avec  toutes  fortes  de  carefl'es.  On  lui  fervit  du  vin  &  des  confitu- 
res: mais  il  ne  voulut  ni  buire  ni  manger.  Il  admira  beaucoup  nôtr^ 
gros  bétail,  &  demanda  comment  s'appelloient  ces  bètes  en  nôtre  lan- 
gue. 11  regardoit  avec  étonnement  le  navire,  les  mâts,  les  voiles,  les 
cordages,  il  voulut  aller  par-tout  entre  les  ponts,  &  conlldéroit  cha- 
que ctiofe  avec  un  foin ,  qui  n'avoit  rien  d'un  Sauvage.  Il  difoit  Jéfus 
quand  on  lui  en  faifoit  figue.  Au  bout  de  quelque  tems  il  demanda  aè- 
tre  remis  à  terre  ;  mais  il  continua  de  nous  porter  tant  d'afFeélion ,  qu'il 
fe  chagrina  beaucoup  en  apprenant  nôtre  prochain  départ,  <&  qu'il  de- 
manda la  iiberce  de  nous  uiivre.  Cette  lile  Chridine,  fituée  fous  le  neu- 
vième parallèle  ,  ell  bien  peuplée,  haute  dans  le  milieu,  pleine  de  ro- 
ches &  de  V  illées,  où  les  Inlulaires  ont  leurs  habitations.  Le  Port,  faifant 
face  à  rOucft,  ell  en  fer  à  cheval,  étroit  d'entrée,  bon  fond  de  fable  fur 
trente  bralfes  au  milieu ,  ik  douze  près  du  rivage  ;  bonne  fource  d'eau 
douce  oui  fort  d'un  rocher  plus  grolie  que  le  bras  (d).  Les  Naturels  de 
cette  iiie  font  plus  bal'annés  que  ceux  de  la  Magdelaine:  d'ailleurs  c'ed 
àpeu-près  le  même  jargon ,  <&  les  mêmes  ufages.  L'habitation  eft  dif- 
pofée  en  équerre  fur  d.iix  lignes,  bien  pavée  d'un  côté;  &  de  l'autre, 
difpofée  en  place  publique,  plantée  d'arbres.  Les  maifons  font  plus  éle- 
vées que  le  fol,  couverres  a  deux  eaux.  Les  portes  font  balTes  &  les 
fenêtres  percées  vis  à  vis  dans  le  mur  oppofé;  elles  paroiflTtBt  commu- 
nes: du  moins  vîmes  nous  un  grand  nombre  de  places  à  coucher,  mar- 
quées clans  chaque  cabane.  Les  femmes  ont  le  vifage  &  la  main  très- 
jolis  ,  la  taille  fine,  le  corfage  bien  fait,  le  teint  paflTablement  blanc  :  en 
un  mot,  elles  font  mieux  que  nos  plus  jolies  femmes  de  Lima.  Elles  font 
tcni-  „  vêtues,  de  la  poitrine  en  bas,  d'un  fin  tiflu  d'écorce.  Nous  vîmes,  près  Je 
„  la  Bourgade,  une  efpèce  de  temple  ou  fanfluaire  ,  formé  d'une  enceinte 
de  palillades ,  où  étoient  quelques  figures  de  bois  mal  travaillées,  aux- 
quelles les  Infulaires  pri'fentent,  pour  offrande,  diverfes  chofes  comefti- 
bles.  Nos  gens  y  prirent  un  coehon  <  &  venoient  pour  emporter  le 
refte,  lorfque  les  Naturels  les  arrêtèrent,  en  leur  faifant  figne  de  n'y 
pas  toucher,  &  que  c'étoit  un  lieu  relpeélable.     Leurs  Pirogues  fi»nc 
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I,  Fort  bien  creufdcs  d'une  feule  pièce,  quille,  poupe  &  prouè",  rccouver* 
,,,  tes  de  planches ,  Ck  amardes  en  cordages  de  cocotiers.    Il  y  en  a  qui  tien- 
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nent  julqu'à  trente  &  quarante  rameurs.  Ils  les  travaillent  avec  des  do- 
„  loires  d'os  de  poinuns,&dcsarmincttesdecoauillagei,  qu'ils aiguifent  fur 
„  de  gros  cailloux.  Les  forces,  la  flaturc  &  lair  fain  des  InfuTaires  font  Tempëratu- 
„  de  bons  indices  de  la  faine  température  du  climat.  Nous  n'y  fentîmes  ni  |*^|^  produc; 
„  ferein ,  ni  rofée  du  matin.  L'air  y  efl:  fi  fcc,  que  les  linges  mouillés,  qu'on 
„  lainbit  fur  terre,  pendant  la  nuit,  fc  trouvoienc  iecs  le  lendemain  matin, 
„  fans  qu'on  eut  pris  la  précaution  de  les  étendre.  Le  Soleil  n'incommode 
„  pas  beaucoup  durant  le  jour,  <&  la  nuit  on  fupporte  bien  une  couverture. 
„  Les  animaux  les  plus  communs  font  des  poules  oc  des  cochons,  fcmblables 
à  ceux  de  Cadille.  Il  y  a  un  fruit ,  gros  comme  la  tête  d'un  enfant, 
d'un  verci  fonce,  qui  s'éclaircit  en  meurilfant,  marqué  fur  l'écorce  de 
rayes  qui  fe  traverfent ,  d'une  figure  oblongue,  plus  étroite  au  bout 
qu'au  pied.  Il  n'a  ni  noyau  ni  pépin  ;  le  dedans  e(l  une  fubdance  blan< 
che,  de  peu  de  fuc,  mais  fort  délicate,  faine  &  nourriflante;  nous  le 
nommions  blanc  manger.  Les  feuilles  de  l'arbre  font  grandes,  trés-den- 
telées,  àpcu-prcs  fembiabks  à  celles  des  papayes.  Il  y  a  un  autre  fruit 
hérilfé  de  pointes  comme  les  châtaignes,  mais  fix  fois  plus  gros.  Un 
autre  huileux,  d'une  ccorce  très-dure,  allez  femblable  à  la  noix,  finon 
.,,  qu'il  n'y  a  point  de  zeic  qui  le  partage  dans  le  milieu.  Les  citrouilles 
„  font  comme  en  Efpagne,  fi  ce  n'ell  que  certaines  efpèces  ont  de  très- 
„  belles  fleurs  fans  odeur.  Je  ne  puis  rien  dire  de  l'intérieur  de  flfle,  que 
„  nous  n'avons  pas  vifité.  On  éleva  quatre  croix  fur  le  rivage,  au  bas  def* 
„  quelles  on  grava  la  datte  de  nôtre  Voyage. 
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„  Le  5  Août,  nous  remîmes  à  la  voile, faifant  route àl'Ouefl:,  pour  con- 
,,  xinuer  la  recherche  des  Ules,  dont  nous  étions  en  quête.  On  fit  environ 
„  quatre  cens  lieuës  à  l'Ouefl: ,  ou  au  Nord-Ouefl:.  Un  jour  le  foldat  en  fen- 
„  tinelle  cria  qu'il  croyoit  voir  la  terre  cherchée  :  ce  qui  remplit  tout  l'E- 
„  quipage  d'une  joye  a  laquelle  la  triflefle  fuccéda  bientôt,  quand  on  n'ap- 
„  perçût  rien  en  regardant  de  plus  prés  ;  car  l'eau  &  les  provifions  com- 
„  mençant  à  manquer,  la  foiblefle  o:  le  découragement,  compagnons  or- 
dinaires des  entreprifes  incertaines  &  laborieufcs ,  çommençoient  auili 
à  fe  gliffer  parmi  nous. 

„  Le  2o  Août,  jour  de  S.  Bernard,  les  Vaifleaux  fe  trouvèrent  à  vue 
de  quatre  petites  Ifles  bafles,  fabloneufes,  couvertes  d'arbres ,  difpofées 
comme  un  quadre  en  quarré ,  d'environ  huit  lieuës  de  circuit.  Nous  ne 
f^TJmos  pas  fi*elles  font  habitées.  Quelques  gens  dirent  cependant  qu'ils 
avouent  apperçû  deux  Canots  ;  mais  c'eft  par  l'envie  qu'ils  avoient  de 
pretulre  terre.  Le  Général  nomma  ces  Illes ,  5.  Bernard  ;  elles  font  à 
dix  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  Sud  ,  à  quatorze  cens  lieuës  à 
rOuefl  de  Lima  ((?). 

„  A  p  R  È  s  les  avoir  paflees ,  le  vent  fut  Sud ,  mêlé  de  pluyes  &  de  grands 
&  épais  nuages,  de  formes  bifarres ,  qu'on  foupçonna  venir  de  terre, 

,,  d'au- 


ifles  s. 
Bernard. 


i> 


(e)  LongUude  219  degr«Js. 
XFL  Part, 


D 


MlMDAMA. 

1595- 


^ïfle  Soli' 


nies  Salo- 
mon. 

lile   Sainte 
Croix. 

Voicajj, 


Habitans. 
Leur  figure, 
leur  habille- 
ment, leurs 
:umes. 


26  '*       VOYAGES      AUX- 

d'autant  mieux  qu'ils  fe  montroient  régulièrement  du  cj.é  inconnu. 
Nous  navigions  toujours  entre  le  huitième  &  le  douzième  parallèle,  fans 
nous  en  écarter,  félon  nos  inftruftions.    Le  29,  on  découvrit  une  Ifle 
baffe,  ronde,  plantée  d'arbres  &  environnée  de  chauffées ,  à  ce  qu'il  pa- 
roiffoit.    £lle  étoit  feule  ;  auffi  la  nommâmes-nous  la  Solitaire ,  à  dix  de- 
grés, quarante  minutes  de  Latitude,  &  à  quinze  cens  trente -cinq  lieues 
de  Lima  (/).    Nos  petits  Bâtimens  y  allèrent  faire  de  l'eau  &  du  bois  : 
mais  ils  crièrent  à  l'Amiral  de  s'éloigner,  à  caufe  des  roches  cachées  fous 
l'eau.    Nous  regagnâmes  au  plus  vîte  Ja  haute  Mer,  tout  épouvantés  de 
nous  voir  environnés  d'écueils.    On  navigea  jufqu'au  7  Septembre,  avec 
vent  arrière  de  Sud-Efl:.    Le  foir,  on  crut  appercevoir  la  terre;  c'étoit 
un  gros  nuage  noir,  qui  couvrit  tout  le  Ciel ,  Ôc  produifit  une  pluye  af- 
freule ,  avec  une  telle  obfcurité,  qu'on  n'appercevoit  plus  les  fanaux.    Le 
matin ,  quand  elle  fut  diffipce ,  on  découvrit  la  terre  :  mais  l'on  fut  très- 
inquiet  de  ne  plus  voir  le  Vaiffeau  Amiral.    La  terre  étoit  environnée 
de  rochers ,  toute  féche ,  montueufe  &  crevaffée.     Le  Pic  étoit  un  Vol- 
can ,  qui  ne  ceffoit  de  mugir  &  de  lancer  des  étincelles.     Cette  Pointe  ou 
ce  Pic  fauta  peu  de  jours  après,  avec  un  bruit  effroyable ,  en  donnant  une 
telle  fécouffe  à  la  terre,  que  nous  la  fentîmes  fortement  fur  nos  Vaiffeaux 
à  dix  lieues  de  diftance.  •  •  •     ■ 

„  Le  Général  avoit  envoyé  une  Frégate,  à  la  recherche  de  l'Amiral.  Ce- 
pendant, comme  nous  approchions  de  terre,  nous  en  vîmes  venir  à 
nous  une  cinquantaine  de  Canots,  pleins  de  gens  qui  crioient & remuoient 
les  mains.  Ils  étoient  les  uns  bafannés ,  les  autres  d'un  noir  vif.  Tous 
avoient  les  cheveux  frifés,  blancs,  rouges,  ou  d'autres  couleurs;  car  ils 
„  étoient  peints;  les  dents  de  même  teintes  en  rouge;  la  tète  à  demi  ra- 
fée  :  le  corps  nud ,  à  l'exception  des  parties  naturelles ,  couvertes  d'im  voi- 
le de  toile  fine:  le  vifage  &  les  bras  peints  en  noir  reluifant ,  rayés  de 
diverfes  couleurs  :  le  col  &  les  membres ,  chargés  de  plufieurs  tours  de 
cordons,  en  petits  grains  d'or  ou  de  bois  noir,  en  dents  de  poiffons,  en 
efpèce  de  médailles  de  nacre  de  perles.  Leurs  Canots  étoient  petits, 
attachés  deux  à  deux,  lis  portoient  pour  armes  des  arcs ,  des  flèches 
empennées ,  à  pointe  aiguë  endurcie  au  feu ,  ou  armées  d'os  &  trempées 
dans  un  fuc  d'herbe  ;  de  groffes  pierres ,  des  épées  de  bois  lourd ,  des 
dards  d'un  bois  roide  avec  trois  pointes  d'harpons  de  plus  d'une  palme 
chacune.  Ils  avoient  en  bandoulière  des  havre -facs  de  feuilles  de  pal- 
„  mites,  fort  bien  travaillés,  remplis  de  bifcuits,  qu'ils  font  de  certaines  ra- 
cines dont  ils  fe  nourriffent. 

„  DÈS  que  le  Général  les  appcrçut ,  il  dit  qu'il  les  reconnoiffoit  pour  les 
habitans  du  Pays ,  dont  on  étoit  en  quête.  Il  nommoit  les  Ifles ,  à  la  vue 
defquelies  nous  nous  trouvions  :  cependant  quand  il  leur  parla  en  la  langue 
qu'il  avoit  apprife  à  fon  premier  Voyage ,  il  ne  put  ni  les  entendre ,  m  fe 
faire  entendre  d'eux.  Ils  s'arrêtèrent  long-tems  à  confidérer  la  Flotte,  au- 
„  tour  de  laquelle  ils  alloient  en  croifant.  Quelque  invitation  qu'on  leur 
„  fi:  d'y  monter,  ils  n'en  voulurent  rien  faire.    Après  s'être  parlé  entr'eux, 

ils 


j;> 

j> 

î> 

i> 

>» 

}> 

j> 

i> 

j« 

»> 

>» 

» 

» 

» 
>» 
)» 
» 

»» 

>» 
}> 


»» 
J» 

î> 

» 

!> 
>ï 


j> 

■  ■'■ 

)) 

»» 

f» 

» 

■  s 

&■•; 

»» 

»> 

ii': 

î> 

/'^^ 

v 

i 

î> 

ï» 

* 

>1 

y.'." 

5> 

»5 

% 

>» 

/ 

)) 

5» 

a 

»  '.[ 

yt 

j> 

J» 

ï» 

»> 

» 

9) 


(f)  Longiwde  210  degrés. 


TERRES    AUSTRALES,  Liv.  V. 


27 


é  inconnu, 
illéle,  fans 
•it  une  Ifle 
e  qu'il  pa- 
,  à  dix  de- 
cinq  lieues 
&  du  bois  : 
chées  fous 
uvantés  de 
îbre,  avec 
re;  cetoit 
:  pluye  af- 
inaux.  Le 
)n  fut  très- 
mvironnée 
•it  un  Vol- 
:  Pointe  ou 
)nnant  une 
Vaifleaux 

mirai.  Ce- 
îs  venir  à 
remuoient 
if.  Tous 
rs  ;  car  ils 
i  demi  ra- 
s  d'un  voi- 
,  rayés  de 
i  tours  de 
iflbns,  en 
nt  petits, 
es  flèches 
trempées 
3urd,  des 
ine  palme 
es  de  pal- 
rtaines  ra- 

it  pour  les 
,  à  la  vue 
la  langue 
dre ,  ni  fe 
lotte,  au- 
[u'on  leur 
entr'eux , 
«>  ils 


-  %i 


mm 


» 
»♦ 
>» 

» 
»> 

»» 
» 

j» 


» 
>» 

j> 
»> 


ï» 
3» 
j> 
>> 
») 
>> 
ïj 
j> 
î) 

»> 
jj 
>> 
î» 
»» 
5» 
î> 
î> 
»> 


ils  prirent  tout  d'un  coup  les  armes,  par  le  confeil,  à  ce  qu'il  nous  pa- 
rut ,  d'un  vieux  Indien  fort  maigre,  qui  étoit  à. leur  tête.  A  mefure  que 
celui-ci  parloit,  la  parole  couroit  partout:  ils  agiflbient  ou  s'arrêtoient 
tout  court.  Enfin  ils  jettèrent  un  grand  cri,&  déchargèrent, fur  la  Flot- 
te ,  une  nuée  de  flèches,  qui  ne  bleflerent  perfonne.  Nos  foldats  fe  te- 
noient  tout  prêts.  Ils  firent  feu  à  l'inftant.  Les  Indiens,  l'un  deîquels 
fut  tué  &  piufieurs  blefles,  prirent  la  fuite,  pleins  d'épouvante.  Si- 
tôt que  nous  en  fûmes  délivrés ,  on  fe  hâta  d'approcher  de  terre.  C'é- 
toit  l'objet  des  vœux  de  tout  l'Equipage,  qui  croyoit,  en  fautant  à  ter- 
re ,  trouver  du  remède  à  fes  fouffrances.  Les  trois  Vaifleaux  donnèrent 
fond  à  l'entrée  d'une  Baye  peu  profonde  &  de  mauvaife  tenue.  La  ma- 
rée, en  montant,  fit  chafler  le  Galion  fur  fes  ancres:  il  faillit  à  échouer, 
&  ne  regagna  le  large  qu'à  grand  peine.  Cependant  la  Frégate  revint 
fans  avoir  trouvé  l'Amiral  :  ce  qui  redoubla  nôtre  chagrin. 
„  Le  lendemain  matin,  le  Général  monta  fur  la  Galiotte,  pour  aller  cher- 
cher un  Port;  on  en  trouva  un  petit  au  Nord-Ouefl:  du  Volcan,  fur  un 
fond  de  douze  braflÀis ,  près  d'un  Village  &  d'une  Rivière.  On  pofl:a  un 
fergent  &  douze  foldats  pour  s'en  alTurer;  mais  les  Indiens  vinrent  les 
attaquer  avec  tant  d'impétuofité  qu'ils  furent  forcés  de  fe  retrancher  dans 
une  cabane,  où  la  barque  les  alla  rechercher,  après  que  le  canon  des 
Vaifleaux  eut  écarté  les  Barbares.  Le  Général  trouva,  le  jour  fuivant, 
un  meilleur  Port,  bon  abri  fur  quinze  brafl'es  de  fond,  près  d'une  Riviè- 
re &  de  piufieurs  Villages ,  d'où  nous  entendîmes  toute  la  nuit  les  chants 
&  les  danfes  des  Indiens ,  au  fon  d'un  tambour  &  de  deux  bâtons ,  qu'ils 
frappoient ,  en  melure ,  l'un  fur  l'autre. 

„  A  nôtre  arrivée,  il  en  vint  un  grand  nombre,  ayant  la  tête  &  les  na- 
rines parées  de  fleurs  rouges.  Çuelques-uns  fe  laiflTèrent  perfuader  de 
monter  à  bord  de  la  Capitane ,  lailfant  leurs  armes  dans  leiu-s  Canots.  II 
vint  un  homme  de  bonne  mine,  aflfez  beau  de  vifage,  un  peu  bafanné, 
maigrf ,  les  cheveux  blancs,  âgé  d'environ  foixante  ans,  coifi'é  de  plu- 
mes bleues ,  rouges  &  jaunes ,  armé  d'un  arc  avec  des  flèches  à  pointes 
d'os.  Deux  perfonnes,  qui  paroifl^oient  fupérieures  aux  autres,  fe  te- 
noient  à  fes  côtés.  On  vit  bien ,  à  fa  parure  &  au  refpeél  qu'on  lui  ren- 
doit,  que  c'étoit  un  homme  de  dillinftion.  Il  demanda  auiîi-tôt,  par 
fignes ,  où  étoit  le  Chef  des  étrangers  :  le  Général  courut  à  lui  à  bras  ou- 
verts. Alors  l'Indien  dit  qu'il  s'appelloit  Maïope.  Nôtre  Général  répli- 
qua qu'il  s'appelloit  M'indana.  Aulîî-tôt  l'Indien  s'efforça  de  faire  enten- 
dre qu'il  falloit  troquer  de  nom,  qu'il  s'appelleroit  Mindana^  &  que  le 
Général  fe  nommeroit  Maïope.  11  parut  fort  fatisfait  de  cet  échange  ; 
car  lorfque  dans  le  difcours  on  le  nommoit  Maïope ,  il  faifoit  figne  du 
doigt,  en  montrant  le  Général,  que  c'étoit -là  Maïope^  &  que  pour  lui, 
il  étoit  Mindana.  Il  nous  dit  aufli  qu'il  s'appelloit  Taurique;  ce  que  ndus 
prîmes  pour  un  titre  équivalent  à  celui  de  Chef  ou  de  Cacique.  Le  Gé- 
néral lui  donna  une  chemife  &  quelques  autres  effets  de  peu  de  valeur. 
Nos  foldats  donnèrent ,  à  fes  Compagnons  ,  des  plumes ,  des  grelots ,  des 
colliers  de  verre,  des  épingles,  des  morceaux  de  toile  &  de  taffetas.  Ils 
•     '  D  2  «pen- 
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pendirent  tout  cela  à  leur  cou.  On  leur  enfeigna  à  dire  amigos ,  à  tou 
cher  dans  la  main,  à  s'embrafler;  ce  qu'ils  recommencèrent  fouvent  après 
l'avoir  appris.  On  leur  montra  des  épées ,  des  miroirs:  on  leur  râla  la 
tête;  on  leur  coupa  les  ongles  des  pieds  &  des  mains:  ce  qui  les  réjouif- 
foit  beaucoup.  Ils  voulurent  aufli-tôt  avoir  les  ralbirs  &  les  cifeaux.  Ils 
regardèrent  fous  nos  habits,  &  voyant  qu'ils  ne  faifoient  pas  partie  de 
nôtre  corps ,  ils  fe  mirent  à  faire  les  mêmes  contorfions  que  ceux  de  la 
première  Ifle.  Ceci  dura  quatre  jours ,  pendant  lefquels  ils  nous  apportè- 
rent des  vivres.  Malope  venoit  Ibuvent,  &  paroiflbit  fore  de  nos  amis. 
Un  jour  il  vint  avec  cinquante  Canots ,  au  fond  defquels  on  avoit  caché 
des  armes.  11  monta  fur  la  Capitane  ;  mais  voyant  un  foldat  prendre  par 
hazard  un  fufil ,  il  s'enfuit  à  terre  fans  qu'on  pût  le  '•etenir.  Les  liens  le 
reçurent  fur  le  rivage  avec  de  grandes  démonftratioiis  de  joye.  Ils  pa- 
rurent fe  confulter  enfemble ,  &  le  même  foir  ils  retirèrent  tous  leurs  ef- 
fets des  maifons  voifines  du  Port.  Toute  la  nuit  on  vit  des  feux  allumés 
de  l'autre  côté  de  la  Baye ,  les  Canots  aller  &  venir  d'un  Village  à  l'au- 
tre, comme  entre  gens  qui  fe  donnent  des  avis,  &  qui  fe  préparent  à. 
quelque  cliofe.  Le  matin ,  l'Equipage  de  la  Galiote  étant  allé  à  l'aiguade 
de  la  Rivière ,  tomba  dans  une  embufcade  d'Indiens ,  qui  le  pourfuivirent 
à  coups  de  flèches.  On  fit  feu  des  Vaifleaux  fur  eux  pour  les  contrain- 
dre à  fe  retirer.  Après  que  les  blefles  furent  panfés,  le  Général  envoya. 
leMeflrede  camp,  à  la  tête  de  trente  hommes,  pour  tout  mettre  à  feu  &. 
à  fang.  Les  Indiens  firent  tête  ,  &  ne  prirent  la  fuite  qu'après  qu'on 
leur  eut  tué  cinq  hommes.  Nous  ne  perdîmes  perfonne  dans  ce  choc. 
On  leur  brûla  quelques  canots  &  quelques  maifons ,  &  l'on  coupa  les  pal- 
miers d'alentour.  Le  Capitaine  Don  Lorenço  fut  renvoyé ,  avec  la  Fréga  • 
te ,  à  la  recherche  de  l'Amiral,  &  le  Mefl:re  de  camp ,  avec  quarante  hom- 
mes, à  l'attaque  d'un  Village  Indien;  on  voulut  effayer,  fi  en  leur  fai- 
fant  un  peu  de  mal,  on  ne  pourroit  pas  fe  difpenfer  de  leur  en  faire  da- 
vantage. Les  Indiens  ne  s'y  attendoient  pas.  Sept  d'entr'eux ,  furpris 
dans  les  maifons ,  où  l'on  avoit  mis  le  feu ,  après  s'être  vaillamment  dé- 
fendus, fe  jettèrent  au  milieu  des  nôtres,  fans  faire  cas  de  leur  vie,  & 
périrent  tous ,  à  l'exception  d'un  feul ,  qui  fut  bleffé  en  prenant  la  fuite. 
Le  Metlre  de  camp  revint  avec  fa  troupe  &  deux  foldats  blelTés.  Le 
Village  appartenoit  à  Malope,  qui  vint  le  foir  au  rivage,  en  fe  frap- 
pant la  poitrine ,  &  appellant  le  Général  par  le  nom  de  Malope,  tan- 
dis qu'il  fe  donnoit  celui  de  Mindana.  Il  faifoit  ligne  qu'on  lui  avoit  fait 
injuftice:  que  ce  n'étoient  pas  fes  gens,  qui  avoient  attaqué  les  nôtres: 
que  c'étoient  d'autres  Indiens ,  demeurant  de  l'autre  côté  de  la  Baye  :  & , 
bandant  fon  arc,  il  donnoit  à  entendre  qu'il  fe  joindroit  à  nous  pour  en 
tirer  vengeance,  fi  nous  le  voulions.  Le  Général  tacha  de  lui  donner 
quelque  fatisfaftion  ;  &  l'on  fe  fit  de  nouvelles  protellations  d'amitié  de 
part  &  d'autre. 

„  Le  21  Septembre,  jour  de  Saint  Matthieu ,  la  Flotte  alla  mouiller  dans 
un  meilleur  Port,  placé  dans  la  même  Baye.  Don  Lorenço  revint,  fans 
avoir  encore  vu  l'Amiral.    Il  nous  dit,  qu'en  faifant  le  tour  de  l'Ifle ,  il 
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„  avoit  trouve,  à  la  bande  du  Nord,  une  Baye  plus  peuplée  &  mieux  four- 
„  nie  que  celle  où  nous  étions:  qu'un  peu  au-delà  il  avoit  vu  deux  Ifles 
„  moyennes  fort  peuplées  :  qu'à  huit  lieues ,  à  la  bande  du  Sud-Ouefl ,  il 
„  en  avoit  découvert  une  autre ,  d'environ  huit  heuës  de  circuit  :  qu'à  dix 
„  lieuè's  au  Nord-Oueft,  il  y  er  .ivoit  trois  autres,  peuplées  de  Mulâtres, 
„  de  couleur  claire,  pleines  de  palmiers ,  &  coupées  de  tant  de  chauffées, 
„  avec  leurs  entrées  &  canots ,  qu'on  n'en  pouvoit  voir  le  bout. 

„  L'Escadre  vint  à  cette  autre  Baye.  Les  Sauvages  paffèrent  la  nuit  à 
„  muçir  &  à  faire  des  rifécs ,  criant  d'une  voix  diftinfte  amigos.  Au  point 
„  du  jour  ils  lancèrent  des  traits  &  des  pierres.  Mais  étant  trop  éloignés 
„  pour  atteindre,  ils  fe  jettèrent  à  la  nage  à  grands  cris,  &  accrochèrent 
„  les  bouées  des  Vaiffeaux,  qu'ils  croyoient  entraîner  à  terre.  Lorenço 
„  marcha  contre  eux  dans  la  Chaloupe.  Une  partie  de  la  troupe  prit  des 
„  boucliers  pour  couvrir  l'autre;  Cependant,  les  flèches  des  Infulaires  les 
„  percèrent  de  part  en  part,  &  blefTèrent  deux  Efpagnols.  Ces  Barbares 
„  îe  battoient,  épars  çà  &là,  fautant,  &  fe  montrant  leftes  &  fi  coura- 
„  geux ,  que  nous  vîmes  bien  qu'on  ne  brûleroit  pas  leurs  maifons  impu- 
„  nément.  Je  penfe  qu'ils  croyoient  d'abord  que  nos  armes  ne  faifoient 
„  point  de  mal:  mais  quand  la  chute  de  trois  d'entr'eux  les  eut  détrompés, 
„  ils  quittèrent  la  place,  emportant  leurs  morts.  Le  lendemain,  nôtre  Mef- 
„  tre  de  camp  mena  fa  troupe  fur  un  petit  tertre,  où  il  vouloit  jetter  les 
„  fondemens  d'une  habitation  pour  la  Colonie.  Son  projet  ne  fut  pas  du 
„  goût  des  foldats,  fur-tout  de  ceux  qui  étoient  mariés.  Ils  vinrent  dire 
„  au  Général  qu'on  choififfoit  un  lieu  mal-fain  ;  qu'il  valoit  mieux  s'établir 
„  dans  un  Village  des  Indiens ,  où  l'on  trouveroit  les  maifons  toutes  bâ- 
„ties,  &  plus  faines ,  pour  avoir  déjà  été  habitées.  Le  Général,  à  leur 
„  prière,  defcendit  à  terre,  où  l'on  affembla  la  troupe. 
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„  On  voyoit  des  Indiens  fortir  d'entre  ces  Irtes ,  dans  leurs  Canots ,  à  voi- 
^,  les.  Ne  pouvant  paffer  par-deflus  les  chauffées,  ils  fautoient  deffus,  & 
„  nous  appelloient  de-là,  en  gefticulant  des  mains.  Surlefoir,  un  Indien 
„  fortit  des  Bayes ,  feul  dans  un  Canot.  Il  paffa  ^ui  le  vent  trop  loin  de 
„  nous,  pour  que  nous  pulîions  voir  s'il  avoit  de  la  barbe;  (car  on  étoit 
„  dans  le  parage  des  Infulaires  barbus).  Il  nous  parût  être  de  bonne  taille, 
„  nud,  à  longs  cheveux  volans.  Il  mangeoit  quelque  chofe  de  blanc,  & 
„  portoit  à  fa  bouche  une  coque  de  cocos ,  dans  laquelle  il  bûvoit,  félon  l'ap- 
„  parence.  Il  ne  voulut  pas  venir  à  nous ,  quelque  lignes  que  nous  lui  fif- 
„  fions.  Cette  Ifle  eft  à  fix  degrés  de  Latitude  Nord,  ronde,  couverte 
„  d'arbres ,  les  Côtes  garnies  de  rofiers.  A  trois  lieues  vers  l'Oueft ,  il  y 
„  en  a  quatre  autres  ,  outre  quantité  de  petites  ,  toutes  environnées  de 
„  chauffées.     Elle  paroit  plus  aégagée  à  la  bande  du  Sud. 

„  On  continua  de  naviger  fur  le  rhumbNord-Nord-Oueft.  Le  Lundi  ,pre- 
„  mier  Janvier,  à  quatorze  degrés  de  Latitude,  on  porta  droit  à  l'Oueft  avec 
vent  frais  :  fi  bien  que  le  3  au  matin ,  nous  découvrîmes  les  Ifles  des  Lar- 
rons ,  où  nous  voulions  aller.    Nous  paffàraes  entre  Cuam  <&  la  Serpane. 


(g)  11  y  a  ici  lacune  d'un  cahier  dans  l'Original. 
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PoilTons. 
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gion. 
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Laurent  Clr.i- 
con,  en  15(53. 


„  Il  fortit  de  Guam  un  grand  nombre  de  Canots ,  auflî  légers  que  du  liégc. 
„  Il  n'y  tient  qu'un  feul  nomme ,  quoique  la  Pirogue  porte  un  raàt ,  fa  voi. 
le  ,  antenne ,  drefles  ,  écouttes  &  timon.  L'homme  gouverne  d'une 
main;  de  l'autre  il  haufTe,  amène,  vire  de  bord,  lâche  ou  ferre  la  voile, 
„  menant  à  chaque  pied  une  écoucte.  11  vire  la  voile  &  fe  trouve  à  route 
„  fans  tourner;  la  barque  étant  à  deux  proues.  Si  elleverfe,  le Conduéleur 
„  fe  jette  à  l'eau  comme  un  poifTon ,  &  la  retourne  avec  l'épaule.  A  tcr- 
„  re ,  il  porte  fa  barque  au  pied  d'un  arbre ,  fur  lequel  il  fait  fon  habita- 
„tion  comme  dans  un  nid,  &  vit  de  fa  pêche.  Ces  Infulaires  apportè- 
„  rcnt  à  bord  une  abondance  de  fruits ,  &  de  poiiTons ,  qu'ils  attrapent  dans  les 
„  creux  des  rochers.  Il  n^y  en  a  point  ^ui  leur  échapent,  fi  ce  n'eft  le  cay* 
„  man  ,  le  tiburon  &  la  caëlla  ,  que  n'olant  prendre,  ils  ont  pris  le  parti 
„  d'adorer  comme  des  divinités.  Ils  leur  payent  une  dixme  des  fruits  de 
„  la  terre ,  qu'ils  lancent  à  l'eau  dans  un  bateau ,  où  il  n'y  a  perfonne.  Le 
„  bateau, en  moins  de  rien,  tourne  &  s'abîme.  Ces  Infulaires  font  de  cou- 
„  leur  truitée  :  ils  vont  tout  nuds ,  hommes  &  femmes.  Ils  font  forts  & 
„  courageux.  Tout  nuds  &  fans  chaufTure,  ils  fe  fourrant  dans  les  ronces: 
„  i's  fautent  de  rochers  en  rochers  comme  des  cerfs.  Nous  étions  d'abord 
„  aflez  embarralTés  de  commercer  avec  eux.  Ils  ne  voulurent  ni  de  nôtre 
„  or ,  ni  de  nôtre  argent  ;  mais  ils  avoient  une  grande  cupidité  pour  nôtre 
„  fer,- fur-tout  pour  les  haches  &  les  couteaux,  parcequ'avec  du  fer  on 
„  coupe  les  arbres,  &  on  travaille  le  bois.  Nos  foldats,  allant  à  terre,  vi- 
„  rent  plufieurs  fois  de  ces  habitations  nichées  fur  les  arbres.  Les  chau' 
„  mières  de  la  plaine  n'étoient  que  des  fépultures ,  contenant  des  fquclettes 
„  entrelacés  les  uns  avec  les  autres.  Ce  font  les  os  de  leurs  ancêtres,  qu'ils 
„  adorent  comme  des  divinités ,  &  dont  ils  croyent  que  lésâmes  paflent, 
„  après  la  mort,  dans  le  corps  des  tiburons  &  autres  poiflbns  ci-delfus  nom- 
„  mes.  Ils  adorent  auffi  la  Lune  &  le  Soleil.  Ils  delbflent  les  cadavres  de 
„  leurs  parens,  brûlent  les  chairs  &  avalent  la  cendre,  mêlée  avec  du  tuba, 
„  iqui  eft  un  vin  de  cocos.  Ils  pleurent  les  défunts  tous  les  ans,  pendant  une 
„  femaine  entière.  Il  y  a  grand  nombre  de  pleureufes,  qu'on  loue  ex- 
„  près.  Outre  cela  tous  les  voifins  viennent  pleurer  dans  la  maifon  du  dé- 
„  funt:  on  leur  rend  la  pareille,  quand  le  tour  vient  de  faire  la  fête  chez 
„  eux.  Ces  anniverfaires  font  fort  fréquentés,  parcequ'on  y  régale  copieu- 
„  fement  les  aflîftans.  On  pleure  toute  la  nuit ,  &  l'on  s'enivre  tout  le 
.„jour.  On  récite,  au  milieu  des  pleurs,  la  vie  &  les  faits  du  mort,  à 
„  prendre  dès  le  moment  de  fa  naiflance,  durant  tout  le  cours  de  fon  âge, 
„  racontant  fa  force,  fa  taille  ,  fa  beauté,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  lui 
„  faire  honneur.  S'il  fe  rencontre ,  dans  le  narré,  quelque  aftion  plaifan- 
„  te ,  la  compagnie  fe  met  à  rire  à  gorge  déployée  ;  puis  fubitement  on 
boit  un  coup ,  &  l'on  fe  remet  à  pleurer  à  chaudes  larmes.  Il  fe  trouve 
quelquefois  deux  cens  perfonnes  à  ces  ridicules  anniverfaires. 
„  En  1568.,  Lopez  à'Aguire  &  Laurent  Chacun  palTèrent  ici,  allant  aux 
„  Philippines.  Un  foldat,  qui  s'étoit  écarté  de  l'aiguade,  fit  rencontre  d'un 
„  petit  Sauvage ,  d'une  quinzaine  d'années.  L'Efpagnol,  voyant  un  en- 
„  fant  nud  &  fans  armes,  n'en  eut  aucune  peur  II  s'approcha,  quoique  des- 
„  arme  lui-même.    L'enfant  l'embraflk  &  lui  fit  figne  de  venir  cueillir  des 
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„  fruits,  qu'on  voyoit  au  bord  du  bois.  Quand  ils  y  furent,  l'eiifant  l'em- 
„  braffa  de  nouveau,  l'enleva  de  terre  agilement,  &  le  retournant  tout 
„  d'un  coup  les  pieds  en  haut,  le  mit  fous  Ion  bras,  &  l'emporta,  fuyant  ù 
5,  travers  le  bois,  fans  que  l'Efpagnol  put  fe  ddbarrafler,  ni  au'il  ofât  crier, 
j,  de  peur  d'attirer  d'autres  Sauvages.  Le  jeune  homme  ne  faifoit  que  rire, 
„  comme  s'il  eut  badiné.  Par  bonheur  quatre  Efpagnols  de  l'Equipage, 
„  qui  chaflbicnt  dans  la  forêt,  entendant  du  bruit  dans  le  fort  du  bois,  y 
„  coururent ,  croyant  que  c'ctoit  quelque  bête  fauve.  L'infulaire ,  en  les 
„  voyant,  lâcha  prife&  s'enfuit.  Cinq  ans  après,  D.  Martin  de  Henriqucz 
,  Viceroi  du  Mexique ,  renvoyant  Lopcz  d'Aguire  aux  Philippines ,  lui 
,  donna  charge  d'enlever  quelques  habitans  des  Ifles  des  Larrons ,  pour  leur 
3,  faire  cmbrairt;r  le  ChriflianiJme  ,  &  apprendre  l'Efpagnol  ,  afin  de  les 
„  renvoyer  enfuite  dans  leur  Pays ,  où  ils  inftruiroient  leurs  Compatriotes , 
„  &  ferviroient  d'Interprètes  à  nos  Vaifleaux.  Lopez  d'Aguire  n'en  put 
„  attraper  qu'un,  qui  fut  baptifé  à  Manille:  c'étoit  le  même  jeune  homme. 
„  Il  retrouva  fon  Soldat  Efpagnol  à  Manille.  Cette  avanture  produifit  en- 
„  tr'eux  une  grande  liaifon.  L'infulaire  avoua,  à  fon  Camarade,  que  fon 
„  deflein  étoit  de  lui  manger  la  cervelle  ,  de  boire  fes  cendres,  après  avoir 
„  brûlé  fa  chair,  &  de  tapifler  une  cabane  avec  fes  os  (A). 

„  L  E  Navire  pourfuivit  fa  route  à  l'Ouefl: ,  fous  le  treizième  parallèle 
„  Nord.  Nôtre  premier  Pilote ,  à  qui  ces  parages  étoient  inconnus ,  mar- 
„  choit  par  conjecture,  en  cherchant  le  Cap  S.  Efprit  des  Philippines.  Le 
„  14  Janvier ,  on  entrevit  le  fommet  d'une  montagne.  La  joye  fut  fi  gran- 
„  de,  qu'on  auroit  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  prendre  terre  le  même  jour. 
„  La  plus  grande  partie  de  l'Equipage  ne  pouvoit  plus  fe  tenir  fur  pied  :  ce 
a,  n'étoit  plus  qu'une  troupe  de  fquélettes ,  qui  ne  pouvoient  monter  fur  le 
„  pont  fans  fe  foutenir  les  uns  les  autres.  Cependant  le  Vaifleau  ne  navi- 
geoit  que  fort  lentement,  le  Pilote  n'allant  que  la  fonde  à  la  main ,  au  mi- 


1»  _         . 

„  lieu  de  quantité  de  chauffées  &  de  bas  fonds:  mais  fes  bonnes  raifons, 

„  pour  ne  rien  précipiter,  ne  lui  fervoient  guères  auprès  de  gens  perdus 
„  de  mifère  &  d'ennui.  La  Mer  étoit  grofle  :  les  cordages  du  Vaiffeau 
„  pourris.  Quand  on  vouloit  hauffer  la  vergue,  les  palans  fe  rompoient, 
„  &  la  voile  tomboit.  L'Equipage  defefpéré  fe  jettoit  dans  le  décourage- 
„  ment,  &  vouloit  tout  laiffer  aller  à  l'avanture;  il  ne  vouloit  pas  feulement 
„  mettre  la  main  à  l'œuvre  pour  y  apporter  remède.  Il  ne  reftoit  plus  qu'un 
„  auban  de  chaque  côté  du  mât;  de  Ibrte  que  nous  crûmes  qu'il  alloic  fe  caffer 
„  à  la  première  fecouffe;  ce  qui  auroit  tout  fini:  par  bonheur  il  tint  bon. 
„  Enfin  nous  entrâmes  dans  une  Baye ,  par  un  canal  environné  de  baffes. 
„  Trois  Indiens  vinrent  nous  montrer  l'ancrage.  L'un  d'eux  étoit  Chré- 
„  tien,  &  parloit  un  peu  Latin.  L'autre  étoit  le  même,  que  le  Capitaine 
„  Anglois ,  Thomas  Candish ,  avoit  amené  pour  le  guider  dans  ce  labyrin- 
„the.  Ils  répandirent  une  grande  joye  dans  l'Equipage,  en  nous  appre- 
nant que  nous  étions  au  Cap  Saint-Efprit.     On  fournit  ici ,  en  abondan- 
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MiNDANA.  ^^  Je  difcrétion,  que  pluficurs  en  moururent,  &  que  d'autres  retombèrent 
i  5  9  ^'  t  ,,  dans  la  difette  peu  de  tcms  après;  car  il  fallut  long-tems  errer  à  travers 
„  ces  détroits ,  où  nous  devions  nous  perdre  cent  fois  fur  les  bas  fonds. 

„  Le  ler.  Février,  la  Gouvernante  envoya  la  barque  à  terre,  avec  fes  deux 
„  frères  &  fept  de  fes  gens ,  fous  prétexte  d'acheter  des  vivres  ;  maiï  nous 
„  fçûmes  qu'ils  étoienr  allés  en  droiture  par  terre  à  Manille ,  donner  avis  de 
„  nôtre  arrivée.  Nous  ne  pouvions  trouver  d'ifflië,  au  milieu  de  tant  de 
„  canaux.  Les  vivres  manquoient ,  &  les  Pirogues  Indiennes  s'enfuyoient 
„  au  plus  vite  à  nôtre  vCie,  nous  prenant  pour  un  Vaifleau  Anglois.  Nous 
„  vînmes  prefque  jufqu'à  la  vû^  de  Manille,  mais  le  vent  étoit  contraire; 
„  le  Vaifleau,  dépourvu  d'agrets,  &  l'Equipage,  tellement  accablé  de  fati- 
„  gue,  qu'on  n'avançoit  plus  que  peu  ou  point.  Les  Matelots  vouloient 
„  abfûlument  que  le  Pilote  fît  échouer  le  Vaifleau ,  &  que  tout  le  monde  fe 
„  jettàt  à  terre ,  difant  qu'il  valoit  mieux  perdre  le  Navire  que  de  pâtir 
„  plus  long-tems.  Le  Pilote  ne  voulut  jamais  s'entendre  avec  eux  dans  un 
,,  fi  lâche  deflein ,  à  la  vue  dec  cheminées  de  Manille,  &  après  être  échap- 
„  pé  aux  périls  d'une  fi  extraordinaire  Navigation.  11  leur  repréfenta  l'in- 
„  famie  d'abandonner  tant  de  femmes  &  de  malades ,  qui  ne  manqueroient 
„  pas  de  périr  avant  que  d'être  fecourus,  &  de  fe  fauver  feul,  parceque 
„  l'on  avoit  le  bonheur  de  fçavoir  nager,  &  de  fe  porter  un  peu  mieux.  II 
„  leur  déclara  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  perdre,  dans  le  Port  même,  le 
„  fruit  &  la  gloire  de  tant  de  travaux,  &  de  nouvelles  découvertes. 

„  Sur  ces  entrefaites,  on  vit  arriver,  dans  une  Chaloupe,  le  Maître  d'hô- 
„  tel  du  Gouverneur  des  Philippines ,  fuivi  de  quelques  Domefl:iques.  Soa 
„  Maître,  averti  par  une  ientinelle  de  la  Côte,  l'envoyoit  faire  des  com- 
„  plimens  de  condoléance  à  Donna  Beatrix ,  fur  fon  malheur  (  i  ).  Tous  les 
„  gens  du  Vaifl'eau  fe  mirent  à  pleurer  de  joye,  &  à  tendre  les  mains,  en 
„  voyant  des  Efpagnols.  Ceux-ci  refl:èrent  conflernés  &  muets  de  faififle- 
„  ment,  à  la  vue  de  tant  de  malades,  &  de  tant  de  fquélettes  nuds  &  mi- 
„  férables  ,  qui  crioient ,  fur-tout  les  femmes  ,  nous  mourons  de  faim  ^  de 
„foif\  apportez-nous  dcquoi  manger.  Les  Efpagnols  n'avoient  la  force  de  dire 
„  autre  chofe,  fmon  gracias  a  Dios^  gracias  a  Dio^..  Ils  annoncèrent  la 
„  prochaine  arrivée  d'un  bateau  charge  de  vivres ,  commandé  par  l'Alcade 
„  Mayor,  qui  vint,  en  effet,  avec  les  deux  frères  de  la  Gouvernante.  Dès 
„  que  les  provifions  furent  dans  le  Vaifleau,  chacun  fcjetta  defllis  fans  hu- 
„  manité ,  fans  égard ,  ni  fubordination  :  les  plus  fains  raviflfant  par  force 
„  tout  ce  qu'ils  pouvoient  emporter  à  ceux  qui  en  avoicnt  le  plus  de  be- 

,,  foin. 


M 


(j)  Nous  ne  pouvons  fçavoir  quel  ctoit 
ce  malheur,  à  caufe  des  lacunes  qui  font 
dans  l'Original.  Peut  être  Donna  Beatrix 
eft-elle  la  femme  de  l'Amiral.  On  lit  dans 
la  Relation ,  qu'il  s'étoit  égaré  du  refte  de  la 
Flotte  avec  fon  Vaifleau  :  &  l'on  ne  voit  pas 
s'il  a  été  retrouvé.  La  Flotte  étoit  de  quatre 
Vaifleaux,  fçavoir,  un  Navire,  un  (3alion , 
une  Frégate  &  une  Gaiiotc.  La  narration 
»end  compte,  j-ar  la  fuite,  de  trois  de  ces 


Bâtimens ,  &  ne  dit  rien  du  Galion ,  fur  le- 
quel fans  doute  étoit  l'Amiral,  &  qui  proba- 
blement fut  perdu.  A  la  vérité  il  femble  que 
fi  Donna  Beatrix  eut  été  la  femme  de  l'Ami- 
ral, elle  auroit  dû  fe  trouver  fur  fon  Vaif- 
feau;  mais  elle  pouvoit  être  paflle  à  bord 
de  celui  de  Mindana,  pour  tenir  compagnie 
à  la  femme  de  ce  dernier,  foit  que  ce  fut 
Donna  Ifabelle ,  qui  étoit  avec  lui ,  ou  une 
autre. 
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„  fùin.  Un  fécond  bateau,  chargé  de  provifions ,  fut  reparti  avec  plus  d'é- 
„galité.  Il  en  arriva  un  troiflcme,  monté  par  des  Matelots,  habillés  de 
„  Ibye  de  toutes  fortes  de  couleurs,  qui  venoient  aider  à  la  manœuvre:  de 
„  forte  que  nous  mouillâmes  bientôt  &  prîmes  terre  à  deux  lieues  de  Ma- 
„nillc,  le  II  Février.  Nôtre  Equipage  avoit  perdu  cinquante  perfonnes 
,,  dans  le  trajet,  depuis  Sainte  Croix  (k).  Dès  que  nous  eûmes  mis  pied  à 
„  terre ,  un  nombre  infini  de  perfonnes ,  pouflees  de  charité  ou  de  curiofité, 
„  coururent  pour  nous  voir,  apportapt  des  vivres  en  fi  grande  abondance 
j,  qu'il  y  en  eut  de  relie.  Donna  Ifabelle  fit  fon  ^ntrée  dans  Manille^au 
„  bruit  du  canon  &  de  la  moufqueterie des  Troupes,  ^i  avoient  pris  les  ar- 
,,  nés.  Elle  reçût,  dans  la  Maifon  Royale,  les  harangues  de  tous  les 
„  Corps  (  /).  Les  femmes ,  &  tous  les  gens  de  l'Equipage ,  furent  logés  aux 
„  fraix  du  public.  Les  femmes  fe  marièrent  prefque  toutes  à  Manille,  ex- 
„  cepté  quatre  ou  cinq,  qui  entrèrent  en  religion. 

„  Nou  s  ne  revîmes  jamais  la  Frégate;  nous  fçûraes  qu'on  l'avoit  trou- 
„  vée  échouée  fur  une  Cote,  les  voiles  tendues,  &  tout  l'Equipage  mort  de- 
„  dans.  La  Galiote  aborda  à  Mindanao,  où  les  gens  s'étant  égarés  fur  la 
„  Côte,  &  mourant  de  faim  (car  ils  n'avoient  trouvé  à  terre,  pour  tous  vi- 
„  vres, qu'un  chien  qu'ils  mangèrent,)  ils  firent  rencontre,  par  hazard,  de 
„  quelques  Indiens,  qui  les  menèrent  à  un  Hofpice  de  Jéfuites.  Le  Corré- 
„  gidor  du  lieu  envoya  cinq  hommes  de  ce  Vaiffeau  prifonniers  à  Ma- 
„  nille,  fur  les  plaintes  de  leur  Capitaine,  qu'ils  avoient  voulu  pendre.  Il 
,,  écrivit  à  Don  Antoine  de  Morga  la  lettre  fuivante.  lleji  arrivé  ici  une 
„  Galiote  Efpagnale  ,  commandée  par  un  Capitaine  ^  homme  aujjt  étrange  que  les 
„  chofes  qiiil  raconte.  Il  prétend  quil  était  d'un  Voyage  du  Général  Don  Alvan 
,yde  Mindana,  parti  du  Pérou  pour  les  JJles  Salomon;  ^  que  la  Flotte  étoit  de 
,.  quatre  raijjeaux.  Fous  ferez  peut-être  à  portée  de  fçavoir  ce  qui  en  ejl.  Les 
„  Soldats  prifonniers  déclarèrent  que  la  Galiote  ne  s'étoit  féparée  du  Gé- 
„  néral ,  que  parceque  le  Capitaine  avoit  voulu  abfolument  faire  une  autre 
route  ". 

Telle  fut  l'iiruëdc  ce  prodigieux  Voyage,  plus  confidérable,  fans  dou- 
te. 


)> 


fit)  Ceci  nous  apprend  que  l'Ifle  incon- 
nue ,  dont  la  dernière  lacune  nous  a  dérobé 
le  nom ,  ainfi  que  la  fuite  du.  narré ,  dans  l'en- 
droit le  plus -intcreflant ,  fut  nommée,  par 
Mindana,  Y\ùc  Sainte  Croix.  La  preuve  s'en 
tire  encore  du  Voyage  de  Quiros ,  inforé  ci- 
dellbus.  Cette  Ifle  cfl:  voifine  de  l'Ille  Ifa 
belle ,  ainfi  nommée ,  fans  doute ,  du  nom  de 
cette  Dame,  qui  étoit  alors  fur  la  Flotte. 
Ces  deux  Iflcs  font  les  principales  des  vrayes 
IJÎes  Salomon ,  que  Mindana  avoit  découvertes 
dans  fon  premier  Voyage,  avec  Alvare  de 
Mendoce,  en  1568.  La  lacune,  qui  fe  trou- 
ve dans  nos  Exemplaires,  nous  empêche  de 
voir  au  jufte  pourquoi  la  Colonie,  qu'on  y 
conduifoit,  ne  put  y  être  établie.  Mais  la 
route  de  Mindana  eft  uracéc  en  entier  dans 

Xn.  Part. 


les  Cartes  de  Guillaume  de  Lille.  Sans  dou- 
te que  ce  fçavant  Géographe  a  vu  un  Exem- 
plaire complet  de  la  Relation  Efpagnole.  II 
conduit  nôtre  Navigateur  depuis  rifle  Solitai- 
re  au  Port  Gracie/»  de  Vlile  Sainte  Croix  (ii» 
Latitude  Sud,  192  Longitude:)  d'ici,  jufqu'à 
la  vue  d'une  Côte,  que  la  Flotte,  à  ce  qu'il 
dit ,  crut  être  celle  de  la  Nouvelle  Guinée  : 
dc-là,  jufqu'à  fon  paflâge  entre  l'Ifle  de  Guam 
&  la  Serpana  des  Ifles  des  Larrons ,  où  re- 
prend l'Exemplaire  que  nous  fuivons. 

(  /  )  Les  honneurs  rendus  à  cette  Dame, 
&  fon  nom  donné  à  une  Ifle,  portent  à  croi- 
re qu'elle  étoit  femme  de  Mindana ,  qui  peut- 
être  étoit  aufli  mort  dans  ce  Voyage  ;  car  de- 
puis la  dernière  lacune  ,  U  n'elt  lus  fait  la 
moindre  mention  de  lui.  • 
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te,  &  plus  curieux  que  ceux  d'Ulyfle  &  de  Gama,  qui  ont  mérité  d'étr(3 
chantés  par  les  plus  fameux  Poètes  de  la  Grèce  &  du  Portugal.  Quoique 
l'on  n'aye  pas  fait,  dans  ce  Voyage,  tout  ce  que  l'on  défiroit  de  faire,  le 
fuccès  n'en  fut  cependant  rien  moins  qu'inutile.  Ouiros ,  après  avoir  re- 
conduit, de  Manille  au  Mexique,  Donna  Ifabelle  Baretto,  vint  à  Lima, 
où  il  remit,  à  Don  Louis  de  Félafque^  Succefleur  du  Marquis  de  Mendoce, 
des  Mémoires  indruélifs,  en  conlcquence  defquels  il  fit,  par  ordre  de  la 
Cour,  de  nouvelles  découvertes  dans  ces  parafes,  avec  l'Amiral  Louis  Paz 
de  Torres ,  comme  on#va  le  voir  dans  l'Article  luivant;  mais  auparavant  on 
ne  fera  pas  fâché  dé  lire  ici ,  les  reticxions  judicieufes  qu'il  failoit  dans  fon 
premier  Mémoire;  pièce  peu  commune,  &  qui  n'efl  traduite,  en  Fran- 
çois ,  que  depuis  une  couple  d'années. 

„  En  fuppofant,  difoit-il,  une  divilion  du  quart  de  cercle  de  nôtre  Glo- 
„  be,  en  quatre  vingt  dix  degrés,  à  compter  le  premier  depuis  la  Ligne  é- 
„quinoxiale,  jufqu'au  dernier  fous  l'un  ou  l'autre  Pôle,  nous  connoiflbns 
„  déjà  les  foixante-dix  premiers  du  côté  du  Nord.  Il  y  a ,  du  côté  du  Mi- 
„  di ,  jufqu'à  cinquante-cinq  degrés  découverts ,  en  paffant  par  le  Détroit  de 
„  Magellan,  &  trente-cinq  à  quarante  du  côté  du  Cap  de  Bonne  Efpérance. 
,.  Ces  deux  Pointes  de  terre,  leurs  Côtes  &  Arrière-Côtes  font  déjà  pleine- 
„  ment  connues.  Il  s'agit  de  découvrir  les  terres ,  qui  relient  au-delà,  vers 
„  le  Sud,  ainli  que  celles  qui  font  parallèles,  ou  à  une  beaucoup  moindre 
élévation  du  Pôle,  en  tenant  le  cap  au  Couchant,  depuis  le  premier  de- 
gré jufqu'au  quatre  vingt  dix,  pour  fçavoir  s'il  y  a  des  terres  dans  cette 
immenfe  écenduë  ;  fi  ce  n'eft  que  de  l'eau;  ou  fi  ces  deux  Pointes  des 
terres  inconnues  font  jointes  enfemble  ,  &  s'approcheroient  des  deux 
Pointas  connues. 

„  Le  Général  Alvare  de  Mindana,  quand  il  fit  fon  Voyage  des  Ifles  de 
„  Salomon,  en  1565,  foutenoit,  que  ces  Ifies  fe  trouvoient  de  fept  à  dou- 
„  ze  degrés  Sud,  à  quinze  cens  lieues  de  la  Ville  des  Rois.  Il  rencontra 
„  quatre  petites  Ifles,  peuplées  de  gens  d  bons,  qu'on  n'en  a  point  encore 
„  découvert  de  pareils.  La  plupart  ctoient  des  Indiens  de  mauvaife  mine, 
„  de  médiocre  taille  &  olivâtres ,  tels  qu'on  en  voit  au  Pérou ,  en  la  Terre 
„  Ferme,  à  Nicaragua,  à  la  Nouvelle  Efpagne,  aux  Philippines  &  autres 
„  endroits.  Ces  Ifles  font  à  la  hauteur  de  neuf  ou  dix  degrés,  à  mille  lieues 
„  de  la  Ville  des  Rois,  à  fix  cens  cinquante  lieuës  de  la  Côte  la  plus  voifi- 
„  ne  de  la  Nouvelle  Efpagne,  &  à  mille  autres  lieuës  de  la  Nouvelle  Gui- 
„  née.  Le  vent  y  eft  toujours  Efl: ,  ce  qui  ell  caufe  que  pour  pouvoir  aller 
„  de-là  au  Pérou,  ou  à  la  Nouvelle  Efpagne,  il  faut  de  néceffité  aller  à  la 
„  bouline,  foit  par  le  Nord,  foit  par  le  Sud,  ou  par  les  rhumbs  qui  en  ap- 
„prochent;  cherchant,  hors  des  Tropiques,  les  vents  qu'on  nomme  gé- 
„  néraux.  Pour  cela  il  faut  des  Inflrumens  &  des  Vaifleaux  capables  de 
fupporter  de  tels  efforts  ;  deux  chofes  qui  manquent  aux  Infulaires ,  fans 
parler  de  plufieurs  autres  de  non  moindre  nécelîité. 
„  Ces  raifons,  outre  toutes  celles  qu'on  pourroit  ajouter,  m'engagent  à 
dire  que  ces  Ifles  n'ont  jamais  pu  avoir  de  communication  avec  le  Pérou 
&  le  Mexique,  encore  moins  avec  la  Nouvelle  Guinée  ou  les  Philippines; 
les  vents  étant  contraires  pour  aller  de  ces  deux  Contrées  jufqu'ici. 
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„  Depuis  ces  quatre  Ifles,  on  ne  voit  aucune  terre  fous  la  même  Lati-  MittvAtià, 
tude.  Les  embarcations  de  ces  Peuples  ne  font  propres  qu'à  de  petits  i  5  9  À. 
Voyages.  De  quelle  façon  ont-ils  donc  pu  s'y  rendre  pour  aller  dans  des 
lieux  fi  éloignés?  La  plus  vraifemblable  c'eft  que  lorfqu'ils  fortent  d'un  en* 
droit ,  d'où  ils  ne  voyent  pas  la  terre ,  ils  côtoyent  celle  dont  ils  partent, 
jufqu'à  ce  qu'ils  appcrçoivent  celle  où  ils  veulent  aller.  S'ils  perdoient 
abfolument  la  terre  de  vûe,  il  faudroit  de  toute  néceffité  qu'ils  eulTent 
quelque  connoilfance  de  la  bouflble ,  ce  qui  n'eft  pas  ;  fans  parler  des  cou- 
rans,  des  vents  contraires,  ou  autres  inconvéniens ,  qui  peuvent  leur  fai- 
re perdre  leur  route.  La  plus  grande  preuve ,  qu'on  puifle  donner  de  ce 
qu'on  vient  de  dire,  c'eft  que  les  meilleurs  Pilotes,  bien  fournis  de  tout 
ce  qui  manque  à  cette  Nation ,  s'ils  perdent  la  terre  de  vûe  pendant  deux 
ou  quatre  jours ,  ne  fçavent  ni  ne  peuvent  déterminer  l'endroit  où  ils 
font.  Il  faut  qu'en  général  les  inftrumens  de  la  Navigation  de  ces  Infu- 
laires  foient  leurs  propres  yeux,  &  la  brièveté  de  leurs  courfes.  Quand 
on  leur  fuppoferoit  une  connoiflance  des  étoiles,  plus  grande  qu'ils  ne 
l'ont  fans  doute;  quand  les  nuages  ne  déroberoient  jamais  ces  aftres  à  la 
vûe;  quand  il  feroit  aulTi  poflible,  qu'il  l'eft  peu,  de  tenir  la  haute  Mer 
fans  autres  guides ,  les  Infulaires  n'en  feroient  pas  plus  en  état  de  faire 
des  Voyages  de  long  cours  :  car  bien  qu'il  foit  vrai ,  que  les  plus  novices , 
dans  l'Art  de  la  Navigation ,  puiflent,  en  partant  d'une  petite  Ifle,  peu 
éloignée  de  la  terre,  aller  à  la  recherche  de  cette  terre,  li  elle  eft  d'une 
grande  étendue ,  parceque ,  s'ils  ne  touchent  pas  dans  un  endroit ,  ils 
vont  toujours  aborder  dans  un  autre;  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui 
partant,  foit  de  la  Terre  ferme,  foit  d'une  Ifle,  iroient  à  la  recherche 
d'une  Ifle  petite  &  éloignée. 

„  Cependant  ,  parmi  les  Indiens  de  ces  quatre  Ifles ,  il  y  en  avoit  quel- 
ques-uns mulâtres,  &  cette  différence  de  couleur  marque  qu'ils  ont  com- 
muniqué avec  quelque  autre  Peuple.  On  peut  encore  faire  attention ,  que 
ces  quatre  Ifles  font  petites ,  &  que  les  grandes  peuvent  à  peine  conte- 
nir leurs  habitans;  ce  qui  entraîne  des  émigrat-ons:  en  forte  qu'il  s'en 
détache,  de  tems  à  autre,  qui  vont  chercher  d'autres  Ifles,  où  ils  puiflent 
vivre  avec  plus  de  commodité,  fans  parler  de  ce  que  fouvent  ils  fe  fépa- 
rent  à  caufe  de  leurs  divifions  inteftines.  L'amour  de  la  liberté,  ou  ce- 
lui de  la  domination ,  fuffirent  quelquefois  pour  les  y  conduire.  Ainfl  l'on 
doit  conje6lurer  qu'au  Sud-Ëft ,  au  Sud,  auSud-Oueft,  &  même  jufqu'à 
rOueft,  il  y  a  d'autres  Ifles,  qui  fe  fuivent  de  proche  en  proche,  ou  une 
Terre  ferme,  qui  fe  prolonge  jufqu'à  la  Nouvelle  Guinée,  peut-être  juf- 
qu'au  voifinage  des  Philippines,  ou  au  contraire  jufqu'à  celui  de  la  terre, 
au  Sud  du  Détroit  de  Magellan:  puifqu'on  ne  connoit  aucun  autre  en- 
droit par  où  ces  Ifles  ayent  pu  fe  peupler  fans  miracle.  Si  l'on  va  d'un 
côté  ou  d'un  autre,  ou  de  tous  les  deux,  il  y  a  grande  apparence  qu'on 
trouvera  beaucoup  d'Ifles  ou  de  Continens,  qui  feront  précifément  les 
antipodes  des  meilleures  Contrées  de  l'Europe,  de  l'Afrique  &  de  l'Afie, 
où  Dieu  a  créé ,  entre  le  vingtième  &  le  foixantième  degré ,  les  hommes 
propres  aux  lettres,  aux  armes,  à  la  police,  en  les  plaçant  dans  la  tem- 
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MiNDAKA.  „  pdraturc  qui  leur  convient.  On  doic  donc  sVtttendre ,  qu'on  trouvera  la 
1  5  9^-  „  même  dirpofition  dans  ce  terroir  &  dans  les  habitons  de  ces  parages,  eu 
„  faifant  attention  que  le  Pays  inconnu  a  plus  de  cinq  mille  lieues  de  I-cn- 
„gitude,  &  dans  quelques  endroits  foixanie ,  quatre -vingt  degrés  de  La- 
„  titude,  &  peut-être  plus:  enfin  qu'il  relie  encore  ù  découvrir  au-delà  du 
„  quart  de  nôtre  Globe. 

„  Sans  parler  de  beaucoup  d'autres  raifons,  qu'on  pourroit  apporter,  pour 
„  preuve  de  ce  que  j'avance,  il  cfl:  avéré  ,  que  dans  toutes  les  Mers  du 
„  Monde,  quand  on  découvre  de  petites llles,  fort  éloignées  des  autres Cô- 
„  tes ,  aucune  ne  fe  trouve  peuplée  ;  toutes  au  contraire  ont  été  trouvées 
„  fans  habitans ,  fi  l'on  excepte  les  Hles  des  Larrons ,  dont  on  aflure  qu'el- 
,,  les  font  une  Cordillère ,  qui  aboutit  au  Japon:  (ce  qui  eft  très-vrai,  puif- 
„  que  par  quelque  plage  de  Mer  qu'on  aille,  du  Mexique  aux  Philippines, 
„  on  rencontre  toujours  cette  Cordillère  d'Ifles.)  Par  exemple,  les  Ter- 
„  cères ,  l'Ille  de  Madère ,  celles  du  Cap  Verd ,  &  les  autres  petites  Ifles 
„  de  rOcean  Atlantique ,  pour  être  trop  loin  &  trop  engolfées  dans  la 
„Mer,  étoient  defcrtes ,  quand  on  les  a  vues  la  première  fois ,  au-lieu 
„  que  les  Canaries,  fituécs  à  la  vue  de  la  Terre  ferme  d'Afrique,  fc  font 
„  trouvées  peuplées.  Si  des  Ifles  à  portée, 'voifines  de  l'Europe  &  de  l'A- 
„  frique,  où  la  Navigation  efb  connue  depuis  fi  longtems,  ont  été  incon- 
„  nues  pendant  tant  de  fiécles,  &  n'ont  été  découvertes  &  peuplées  que 
„  par  hazard;  que  dirons -nous  de  ces  quatre  nouvellement  découvertes, 
„  dans  un  Ci  vafte  Océan,  qu'on  a  trouvées  peuplées  de  gens,  qui,  ainfi 
„  que  leurs  voifins ,  ignorent  l'Art  de  navigcr  ?  '\ 
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Voyage  de  Fcrnand  de  Quiros ,  en  i6o6. 

C^E  fut  en  i6o5,  que  Fernand  deOuiros,  Portugais  de  Nation,  parti 
^  de  Lima,  fur  la  Flotte  de  Louis  Paz  deTorres,  en  qualité  de  Pilote, 
découvrit  les  Hles  de  fon  nom,  à  vingt  degrés  de  Latitude  &  deux  cens  qua- 
rante de  Longitude.  De-là,  continuant  fa  route  toujours  entre  le  vingtiè- 
me &  le  dixième  parallèles,  il  parcourut  diverfes  autres  Ifles  inconnues , 
dont  il  donne  la  defcription.  Sa  Relation  ,  l'une  des  plus  curieufes  que 
l'on  puifle  avoir  fur  ces  parages ,  fi  peu  fréquentés  ,  doit  être  comparée  avec 
celle  de  Guillaume  Schouten  &  celle  de  l'Amiral  Roggeveen ,  les  deux  feuls 
Navigateurs  qui,  après  lui,  ayent  bien  vu  le  même  Canton  de  ia  Mer  du 
Sud.  L'Auteur  de  cette  dernière  Relation  lui  rend  la  juftice  de  dire,  qu'il 
a  reconnu , par  fa  propre  expérience,  combien  le  récit  de  Quirosétoit  fidèle. 
Nôtre  Navigateur  fit  enfuite  rencontre,  à  cent  quatre  vingt  fept  degrés  de 
Longitude ,  d'un  vafte  Continent,  qu'il  nomma  la  Terrt  Aujirale ^  ou  Terre  du 
S.  Efprit.  C'eft  ici  la  première  fois  que  l'on  trouve  le  nom  de  Terre  Aufîra- 
fe;  &  c'eft  à  cette  époque,  qu'il  faut  fixer  la  féconde  découverte  du  Conti- 
nent ,  ou  du  moins  d'une  longue  étendue  de  terre  continue  :  car  il  n'eft  pas 
entièrement  certain  que  ce  foit  la  Nouvelle  Guinée  qu'Alvare  Savedra  vit  en 
1524;  &  long-tems  auparavant  Paulmier  de  Gonnevillc  avoit  fait,  dans 
ces  Mers,  la  découverte  dont  on  a  lu  l'hiftoire.     Le  Pays,  quoiqu'aflez 
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mal  peuple,  efl:  fertile,  &  produit  fur-tout  des  bois  &  des  racines  propres 
à  faire  de  très-belles  teintures.  Les  habicans  font  dociles,  Ck  vont  à  demi- 
niids.  On  crut  d'abord  que  toute  cette  étendue  de  Côtes,  qui  n'eft  réelle- 
ment qu'un  amas  de  grandes  llles ,  ne  formoit  qu'un  même  Continent  avec 
la  'J'erre  de  Feu,  au  Sud  du  Détroit  de  Magellan.  Soit  que  Quirds  ait  été 
ou  non  dans  cette  idée,  il  perfifbnt  à  croire,  ainfi  qu'on  va  le  voir,  que 
cette  Terre  n'avoit  pas  moins  d'étendue  ,  qu'il  y  en  a  de  l'Efpagne  à  la 
grande  l'artarie.  C'étoit  en  comprenant,  dans  la  même  plage,  toute  la 
l'urface  du  Globe,  contenue  depuis  les  Ulcs  S.  Jk'inard  jufqu'à  la  Terre  du  S. 
Efprit;  peut-être  même  aulli  la  Nouvelle  Bretagne,  la  JNouvellc  Guinée, 
la  Carpentarie ,  la  Nouvelle  Hollande,  la  Terre  de  Diemen,  la  Nouvelle 
Zélande,  la  Terre  Auftrale  ,  proprement  dite  ,  &  les  llles  de  Salomon. 
Mais  il  ell  très-douteux  qu'il  ait  eu  connoiflance  de  toutes  ces  Terres;  & 
il  y  a  grande  apparence  que  ces  grandes  Terres ,  qu'on  croyoit  ne  former 
qu'un  Continent,  font  féparées  les  unes  des  autres  par  des  bras  de  Mer. 
Du  moins  l'on  n'en  peut  douter  à  l'égard  de  la  Nouvelle  Zélande,  depuis 
qu'Abel  Tafman  l'a  laiflee  à  droite,  en  traverfant,  du  Midi  au  Septentrion, 
un  large  bras  de  Mer,  qui  la  fépare  des  autres  Terres.  Quiros  prit  terre 
dans  un  Golfe ,  à  l'embouchure  de  deux  Rivières.  11  nomma  ce  Golfe  S. 
Jacques  &  5.  Philippe  ^  &  les  deux  Rivières  Jourdain  &  S.  Sauveur.  Le  Gol- 
fe entre  dans  les  terres  jufqu'à  vingt  lieues ,  &  les  Vaiffeaux  y  font  fort  bien 
à  l'abri  des  tempêtes.  Torres  &  Quiros,  à  leur  retour,  préfentèrent  de 
grands  Mémoires  à  la  Cour  d'Efpagne,  au  fujet  d'une  Colonie  qu'ils  propo- 
foient  de  conduire  en  ces  Contrées.  Mais  le  nombre  d'affaires ,  dont  le 
Gouvernement  d'Efpagne  étoit  furchargé ,  fous  le  règne  de  Philippe  III. , 
rendit  toutes  leurs  infiances  inutiles.  Sans  leur  donner  de  refus  en  forme , 
l'affaire  fut  trainée  en  longueur  jufqu'à  la  mort  deQuiros,  après  laquelle  on 
la  perdit  totalement  de  vue.  Comme  c'efl  ici  la  première  Relation  que  nous 
ayions  d'un  Canton  des  Terres  Auftrales ,  dont  la  pofition  foit  déterminée, 
on  ne  craindra  pas  de  donner  quelque  étendue  à  l'extrait  fuivant  du  Mé- 
moire de  Quiros  ;  fans  difTimuler  néanmoins  que  les  chofes  y  paroifTent  un 
peu  exagérées  &  peintes  de  couleurs  plus  belles  qu'elles  ne  le  font  en  réali- 
té. On  va  faire  précéder  un  abrégé  de  la  Relation  même  de  tout  le  Voya- 
ge, inférée  par  Torquetnada  dans  la  grande  Hifloire  des  Indes.  Cet  Hifto- 
rien  a  eu,  entre  fes  mains,  fOriginal  des  Journaux,  foit  de  Quiros,  foit  de 
Torres  ;  Car  dans  la  fuite  du  récit  il  s'exprime  fouvent  à  la  première  per- 
funne,  comme  avoit  fait  l'Auteur  même  ciu  Journal.  On  le  dégage  ici  de 
quantité  de  circonflances  peu  utiles,  auffi-bien  que  du  flyle  empoulé,  dont 
favoit  chargé  Torquemada. 

„  Le  Roi  d'Efpagne  Philippe  IIL  ,  curieux  de  perfe6lionner  les  décou- 
„  vertes  faites  dans  les  Mers  pacifiques,  par  Ferdinand  Gallego  &  par  Alva- 
„  re  de  MinJana,  fous  le  règne  de  Philippe  II.  fon  Père ,  envoya,  dans  ce 
„  dfclTein,  au  Pérou,  Fernand  de  Quiros,  qui  avoit  déjà  couru  ces  parages  - 
,,  avec  Gallego.  La  Cour  de  Rome,  &  le  Confeil  d'Efpagne  lui  donnèrent 
„  les  dépèches  les  plus  honorables,  avec  un  ordre  addreffé  au  Comte  de 
„  Monterey^  Viceroi  du  Pérou,  pour  faire  armer  deux  Navires  aufîi  forts 
,,  &  auiTi  bien  pourvus  qu'on  en  eut  jamais  équipé  pour  la  Mer  du  Sud. 

E  3  „  Qui^ 
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„Quiros,  perdant  le  fouvcnir  des  cruels  travaux  qu'il  avoit  déjà  cflriiycs 
„  durant  on/.o  années,  en  de  pareilles  recherches,  partit  le  21  Décembre 
„  1605  t'aifant  voile  fur  la  route  de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  26  Janvier 
,,  1606,  le  deux  Navires  découvrirent ,  à  leur  Sud-Ouclt,  à  mille  lieues 
„  du  Pérou,  vers  le  vingt-cinquième  degré  de  Latitude,  une  petite  Ille  ra- 
„fe,  d'environ  quatre Tieuës  de  circuit,  où  l'on  appercovoit  de  l'eau  & 
„  quelque  verdure;  mais  on  ne  vit  aucun  lieu  d'abordage,  &  la  Mer  y  é- 
„  toit  lans  fond  ,  même  dans  une  efpècc  d'anfe.  Deux  jours  après ,  ils 
„  en  découvrirent  encore  une  autre,  autour  de  laquelle  on  voyoit  voler 
„  beaucoup  d'oifeaux.  Elle  eft  haute  &  en  plaine  au  fommet.  La  Côte 
,,6(1  tellement  en  précipice,  que  le  VailTeau,  n'ayant  que  vingt  braflcs 
„  de  fonde  à  la  prouë,  ne  pou  voit  trouver  le  fond  à  la  poupe  avec  deux 
„  cens  brafles.  Une  grande  tempête  accueillit  ici  l'Efcadre;  après  qu'elle 
„  fut  dilTipée,on  vit  une  autre  Ifle,  d'environ  trente  lieues  de  circuit,  noyée 
„  au  milieu  ,  &  entourée  comme  d'un  mur  de  chaulfée,  couvert  de  co- 
„  rail  (a).  On  n'y  put  trouver  ni  fond  ni  port ,  &  il  fallut  renoncer  à  Tef- 
„  pérance  de  faire  ici  de  l'eau  &  du  bois ,  dont  on  avoit  grand  befoin.  A  la 
„  fuite  de  cette  Ifle  on  en  vit  cinq  ou  fix  vers  dix-huit  degrés  quarante  mi- 
„  nutes  de  Latitude  (b). 

„  C'ÉToiT  le  9  Février.  La  joye  fut  grande,  peu  de  jours  après,  d'aper- 
„  cevoir  une  Côte,  où  la  terre  paroiflbit  nouvellement  remuée;  figne  certain 
,i  qu'elle  avoit  des  habitans.  Le  petit  Vaiffeau  mouilla  fur  dix  brafles, 
„  fond  de  roches ,  fans  abri  &  mal  allure.  On  mit  quarante  hommes  dans 
„  les  Canots  pour  aller  au  rivage,  fur  lequel  une  centaine  d'Indiens  nous 
„  failbient  des  lignes.  Mais  laMer  battoit ,  contre  la  Côte,  d'une  li  terrible 
„  manière ,  qu'il  ne  fut  jamais  poflible  de  prendre  terre ,  quelque  rifque  qu'on 
„  fe  fut  déterminé  de  courir  pour  en  venir  à  bout  ;  les  Canots  ayant  man- 
„  que  d'être  plufieurs  fois  fubmergés  par  le  coup  de  la  vague,  &  la  quanti- 
„  té  d'eau  qu'elle  jettoit  dedans. 

„  Nos  gens  étoient  prêts  à  s'en  retourner,  fort  triftes  pour  eux  &  pour 
„  nous,  à  qui  ils  alloient  rapporter  de  fi  mauvaifes  nouvelles,  dans  le  bc- 
„  foin  où  nous  étions  d'avoir  de  l'eau ,  &  dans  les  bonnes  difpoQtions  ou 
„  les  Infulaires  paroilToient  être  à  nôtre  égard  ;  lorfqu'un  jeune  homme, 
„  nommé  François  Poncer  fe  leva  d'un  air  audacieux,  criant  qu'en  une  tel- 
„  le  extrémité  il  feroit  honteux  de  retourner  vers  la  Flotte  fans  y  porter  du 
„  fecours,  &  d'être  arrêté  par  le  péril  préfent,  après  en  avoir  bravé  tant 
„  d'autres;  qu'il  alloit  fe  jetter  à  la  nage,  &  tenter  de  gagner  le  rivage,  au 
„  hazard  d'être  brifé  contre  les  écueils.  En  difant  ces  mocs,  il  fe  deshabil- 
„  loit  à  la  hâte,  &  fe  jetta  dans  la  Mer,  gagnant  à  la  nage  l'endroit  où  la 
„  Mer  battoit  avec  tant  de  fureur  contre  la  Côte.  Les  Sauvages  montrè- 
„  rcnt,  par  leurs  geftes ,  quelque  inquiétude  de  fon  fort ,  qui  fans  doute  eut  été 

,,  maN 


■  ('a)Ilya,dansrifledeTernaie,un  quayna- 
turel ,  fait  d'une  forte  de  pierre ,  qui  fe  change 
en  corail,  lequel  après  avoir  jette  enfuite 
plufieurs  branches  fe  convertit  derechef  en 
pierre  en  vieilllflant,  &  de  cette  pierre  on 
lait  de  irès-bonne  chaux,  ^rgenjol.  Hift. 
des  Moluq,  Liv.  II,    Les  îfatuiaUftes  juge- 


ront fi  ce  fait  favorife,  ou  non,  l'opinion 
prcfque  généralement  reçue  aujourd'hui ,  que 
le  corail  n'efl.  point  une  plante  marine ,  mais 
l'ouvrage  de  certains  infeftes  aquatiques. 

(6)  Nos  Cartes  les  placent  plus  loin  de 
la  Ligne  &  plus  près  du  Contiaenc 
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j,  malheureux,  fi  ceux-ci,  charmés  de  fon  courage,  ne  fc  fiinciit  avancés 

),  dans  l'eau  pour  lui  aider,     ils  ramcnihcnt  à  ce  rivage  avec  de  rrandes 

„  marques  d'amitié,  en  le  baifant  fur  le  front  à  diverfes  reprifcs ,  oc  rece- 

„  vant  de  bonne  grâce  les  carefles  qu'il  leur  rcndoit  de  fon  côté.     'J'rois 

„  des  nôtres  voyant  ceci ,  fe  jettèrent  ù  la  Mer  &  arrivèrent  de  même. 

„  Les  Infulaires  étoient  armés,  les  uns  de  gros  bâtons,  les  autres  de  lances 

„  brûlées  par  le  bout,  longues  de  vingt  cinq  à  trente  palmes.     Ils  ont  leur 

„  habitation  près  du  rivage,  dans  des  cabanes  de  paliflades,  entre  des  pal- 

„  miers,  dont  le  fruit  fait  leur  nourriture  ordinaire,  avec  du  poilFon  de  Mer. 

„  Ils  vont  nuds.    Ils  font  de  couleur  olivâtre,  d'aflez  bonne  mine,  &  bien 

„  proportionnés.      Nos  gens  firent  leur  polVible  pour  les  déterminer,  par 

„  lignes ,  à  venir  au  VailVeau;  mais  en  vain.     Amfi  ils  regagnèrent  aflcz 

„  irifkement  les  Canots,   &  fe  mirent  à  la  rame.      Neuf  ou  dix  des  In- 

„  fulaires  les  voyant  s'éloigner ,  s'avancèrent ,  en  fe  mettant  dans  l'eau. 

„  Nous  nous  arrêtâmes.     On  leur  fit  de  nouvelles  carell'es:  on  leur  donna 

„  de  petits  préfens,  qu'ils  reçurent  avec  grande  joye;  mais  c^uand  il  fallut 

„  les  faire  monter  dans  la  barque,  ils  ne  purent  jamais  s'y  réloudre,  &  ils 

„  s'en  retournèrent  à  terre.    Nous  allâmes  donc  huit  lieues  plus  loin ,  cher- 

,,  cher  quelques  fecours.     Les  Chaloupes  n'abordèrent  qu'avec  les  mêmes 

„  rifques ,  la  Côte  étant  garnie  de  brifans ,  que  la  Mer  couvroit  d'écume.    11 

„  y  avoit ,  près  du  rivage ,  un  petit  bois ,  dans  lequel  nos  cens  entrèrent , 

„  cherchant  de  l'eau  &  quelaue  habitation.     Le  bois  étoit  U  épais ,  que  les 

„  Efpagnols  etoient  obligés  ae  fe  frayer  un  chemin ,  en  coupant  les  branches 

„  avec  leurs  épées.  Ils  trouvèrent,  au  milieu,  une  place  ronde,  entourée  de 

„  petites  pierres ,  avec  un  tas  de  plus  grolFes  pierres  de  bout ,  en  forme 

„  d'autel ,  d'une  coudée  &  demie  de  haut ,  appuyé  contre  un  grand  arbre. 

„  De  groffes  touffes  de  feuilles  de  palmiers,  attachées  au  tronc  de  l'arbre, 

„  pendoient  fur  cet  autel.     C'étoit  fans  doute  un  lieu  facré ,  où  ces  Barbares 

„  alloient  rendre  leurs  hommages  au  Prince  des  ténèbres.    Nos  gens ,  fous 

„  de  meilleurs  aufpices,  coupèrent  un  arbre,  &  y  plantèrent  l'étendart  de 

„  la  croix.     Au-delà  de  ce  bois  ,  ils  en  trouvèrent  un  autre ,  &  des  prai- 

„  ries  humides,  arrofées  de  quelques  flaques  d'eau  faumache,  qui  ne  valoit 

„  rien  à  boire.    Ils  étanchèrent  leur  foif  avec  des  noix  de  cocos ,  &  ne 

„  trouvant  point  d'eau,  ils  fe  chargèrent  de  ces  noix  ,  pour  en  porter  à 

„  leurs  Camarades  ,  marchant  le  long  du  rivage  dans  l'eau  jufqu'aux  ge- 

,,  noux.     Ouelques-uns  d'eux ,  qui  s'étoient  féparés  de  la  troupe,  trouvè- 

„  rent  une  femme  fi  vieille ,  qu'il  y  avoit  de  quoi  s'étonner  qu'elle  pût  fe  te- 

,,  nir  fur  fes  pieds;  cependant  fa  taille,  encore  aflez  bien  prife,  fon  air,  paf- 

,,  fablement  difpos,  fon  vifage,  quoique  fec  &  ridé  à  l'excès,  montroient 

,,  qu'elle  avoit  eu  d'aflez  beaux  traits  dans  fa  jeunefle.    Nous  lui  fîmes  figne 

j,  de  venir  avec  nous  aux  Navires,  ce  qu'elle  exécuta  tout  de  fuite,  fans  au- 

„  cune  marque  de  crainte  ni  d'inquiétude.     Le  Capitaine,  après  qu'elle  eut 

„  bû  &  mangé  d'un  air  aflez  gai,  la  fit  habiller,  lui  fit  figne  d'aller  dire,  à 

,,  fes  Compatriotes ,  que  nous  voulions  être  leurs  amis ,  &  donna  ordre  à 

„  nos  gens  de  la  ramener  fur  le  rivage,  où  elle  les  conduifît  du  côté  oppofé 

„  à  celui  qu'ils  avoient  pris  d'abord,  leur  montrant, de  la  main, que  les  ha- 

j,  bitations  étoient  de  ce  côté-là.    Sur  ces  entrefaites  on  découvrit  cinq  ou 
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,,  lix  Pirogues  étroites,  voguant  au  moyen  de  leurs  voiles  latines,  d'un  tiflu 
„  de  palmcttes  recoufuës  avec  du  fil  du  même  arbre,  &  fabriquées  à-peu- 
„  près  comme  les  nattes  de  même  étoffe ,  dont  les  femmes  du  Pays  fe  cou- 
„  vrent  de  la  ceinture  en  bas.  Les  Indiens  fautèrent  de  leurs  Almadies  iur 
„  le  rivage,  &  vinrent  à  la  troupe  des  Efpagnols,  où,  dès  qu'ils  apperçû- 
„  rent  la  vieille  femme  parmi  eux,  ils  coururent  l'embralVer,  s'émerveillant 
„  de  la  voir  aind  vêtue,  &  firent  de  grandes  careiïes  à  nos  gens.  Nôcre 
„  fergent  Pedro  s'addreiTa  au  Chef  des  Indiens ,  homme  robulle  ,  de  belle 
„  taille,  bien  proportionnée,  le  front  &  les  épaules  larges,  portant  fur  la 
„  tête  une  efpèce  de  couronne  de  petites  plumes  noires,  aulTi  douces  &  fines 
„  que  de  la  foye.  Ses  cheveux  rouges  &  crépus  lui  tomboient  à  moitié 
„  des  épaules.  Nos  gens  furent  fi  étonnés  de  voir  un  homme  qui  n'étoit 
„  pas  blanc,  avec  une  chevelure  fi  rouge ,  qu'ils  crurent  que  c'étoient  des 
„  cheveux  de  femme',  qu'il  avoit  mis  fur  fa  tête.  Pedro  lui  fit  figne  de 
„  venir  aux  VaifTeaux  où  il  feroit  régalé.  L'Indien  monta  dans  nos  Cha- 
„  loupes  avec  quelques-uns  des  fiens  :  mais  à  peine  fut-on  embarqué  que 
„  ceux-ci,  faifis  tout- à -coup  d'une  épouvante  fubite,  fe  jettèrent  à  l'eau 
„  fuyant  vers  le  rivage.  Leur  Chef  en  alloit  faire  autant,  fi  les  nôtres  ne 
„  l'euflent  retenu  par  force,  en  l'embrafl^ant  par  le  milieu  du  corps,  &  vo- 
guant au  VaifTeau  le  plus  vite  qu'ils  purent.  Le  Barbare  s'agitoit  comme 
un  furieux ,  remuant  les  bras  avec  une  grande  vigueur  ;  mais  fes  efforts 
9,  furent  inutiles.  On  l'amena  au  Vaiffeau,  où,  après  l'avoir  régalé  ik  ha- 
„  bille ,  on  le  remit  à  terre  en  liberté.  On  fit  bien  de  ne  pas  perdre  de 
„  tems  pour  le  retour  ;  car  les  Indiais ,  voyant  emmener  de  force  leur 
„  Chef,  s'étoient  alfemblés ,  au  nombre  d'une  centaine  de  gens ,  armés  de 
„  lances  &  de  bâtons ,  &  étoient  prêts  à  faire  un  mauvais  parti  à  quatre  ou 
j,  cinq  Efpagnols  reftés  fur  la  Côte  :  mais  quand  ils  apperçurent  leur  Chef, 
„  qui  revenoit ,  ils  abandonnèrent  la  pourfuite  des  Êipagnols  pour  venir  à 
„  lui.  Sans  doute  qu'il  leur  fit  part  du  bon  traitement  qu  il  avoit  reçu  ;  car 
„  l'entrevue  fe  pafla  en  careifes  réciproques,  après  le» 'uelles  ils  firent  fi- 
„  gne  qu'ils  alloient  fe  rembarquer  fur  leurs  Almadies  mx  retourner  dans 
„  leur  Canton.  Les  nôtres  ,  après  avoir  appris  d'c  que  nous  devions 
„  trouver  de  grandes  Terres  fur  nôtre  route,  les  falucicnt,  en  fe  féparant, 
d'une  décharge  d'arquebufe ,  faite  aflTez  hors  de  propos  ;  car  les  gens  du 
Vaifleau  la  prirent  pour  une  hoflilité,  qui  les  inquiéta  fort.  Le  Chef,  en 
,  quittant  Pedro ,  lui  donna  fa  couronne  dt  plumes  noires ,  faifant  figne  que 
„  c'écoit  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Les  Indiens  voguèrent  vers 
„  une  petite  Iflote,  &  les  nôtres  revinrent  à  l'Efcadre,  où  l'on  avoic  pris 
„  la  hauteur  de  dix-fept  degrés  quarante  minutes.  On  remit  à  la  voile,  & 
„  depuis  le  14  Février  on  découvrit  quelques  autres  liles  fans  aucun  lieu 
„  propre  à  l'abordage  :  Cependant  les  befoins  de  prendre  terre  étoient  de  plus 
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en  plus  preffans.  On  envoya  cinquante  hommes  dans  les  Chaloupes  cher 
„  cher  un  Port.  ÏIs  trouvèrent  tant  de  poilfons  &  d'oifeaux  furja  Côte, 
„  qu'on  les  y  prenoit  à  la  main.  Les  palmiers  y  étoient  aulfi  en  abondan- 
„  ce;  mais  l'eaudouce,  dont  nous  avions  le  plus  grand  befoin,  y  manque: 
„  auflî  la  terre  efl:-elle  fans  habitans.  Elle  peut  avoir  huit  ou  dix  lieues 
„  de  tour:  elle  a  au  milieu  un  grand  Lac  d'eau  falée.    Il  en  efi:  de  même 

„de 


m 


TERRES    AUSTRALES,  Liv.  V. 


4Ï 


•j-K 


),  de  pludeurs  autres  Ifles ,  que  nous  abandonnâmes  pour  n'y  avoir  point 
„  trouvé  d'eau  douce;  nous  les  nommâmes  S.  Bernard  (<:). 

„  Le  2  Mars,  on  découvrit  une  nouvelle  terre  cultivée.  Le  petit  Bâti- 
),  ment  s'approcha  d'une  habitation  de  cabanes  palifladées ,  dans  un  en< 
„  foncement  du  rivage,  d'où  il  fortit  une  centaine  d'Indiens  bien  plus  mé- 
„  chans  qu'ils  ne  le  paroiiToient  :  car  ce  font  les  plus  blancs ,  les  plus  beaux 
„  &  les  mieux  faits  que  nous  ayons  trouvé  en  ce  trajet.  Ils  étoient  au 
„  nombre  de  quatre  ou  cinq ,  dans  de  petites  Pirogues  fort  légères ,  faites 
„d'un  feu!  tronc  d'arbre.  Ils  vinrent  hardiment  autour  du  Vaifleau,  fai- 
„  fant  des  menaces  &  brandiflant  leurs  longues  lances.  On  leur  jetta ,  du 
M  Vaifleau  ,  quelques  vivres  &  quelques  vçtemens  pour  les  apprivoifer. 
„  Là-deflus  un  de  ces  Sauvages  s'avança,  d'un  air  arrogant,  dans  une  pe- 
„  tite  Pirogue,  faifant  des  cris  &  des  gefles  furieux  du  bras  &  de  la  jam* 
9,  be.  Il  avoit  un  bonnet  de  palmette,  &  une  efpéce  de  camifole  rouge 
„  du  même  tiflu.  Il  s'aprocha  de  la  galerie  de  poupe,  où  nous  étions  à 
„  conddérer  Tes  bravades,  &,  prenant  fa  lance  à  deux  mains ^  il  la  jetta 
,,  de  toute  fa  force  contre  nous,  s'éloignant  enfuite  d'une  grande  vitefle. 
„  Il  fut  heureux,  dans  cette  conjonélure,  que  nous  n'euflions  point  d'ar< 
yy  quebufe  prête  à  tirer.  On  le  menaça  tant  qu'on  put  de  la  voix;  ce  qui 
„  ne  Tempécha  pas  de  revenir  à  la  charge.  Le  Capitaine ,  qui  ne  vouloit 
^,  pas  effaroucher  les  Indiens^  fit  tirer  un  coup  de  moufquet  fans  balle, 
f,  pour  l'épouvanter  feulement.  Mais,  fans  s'effrayer  du  bruit ,  il  continua 
„  de  brandir  fa  lance,  tournant  tout  autour  du  Navire  dans  fa  Pirogue, 
„  avec  une  vitefFe  incroyable.  On  defcendit  foixante  hommes  dans  la 
„  Chaloupe  pour  leur  donner  la  chafTe.  Ils  fe  mirent  à  l'environner,  fai- 
„  fant  leurs  efforts  pour  l'enfoncer  dans  l'eau ,  tandis  qu'une  autre  troupe 
^nombreufe,  nouvellement  furvenuë,  jetta  une  corde  fur  la  prouë  delà 
„  PinalTe ,  dans  l'efpérance  de  la  tirer  à  bord. 

„  Quand  ils  virent  qu'on  coupoit  leur  corde,  «ils  tâchèrent  de  l'attacher 
„  à  nos  cordages.  En  un  mot  on  eut  afTez  de  peine  à  s'en  défaire  à  coups 
„  d'arquebufe ,  qui  en  blefTèrent  &  tuèrent  quelques  -  uns ,  entr'autres  ce- 
„  lui  qui  s'étoit  fi  long-tems  obfliné  à  nous  attaquer.  Le  Commandant 
„  donna  ordre  de  fe  préparer  à  faire,  le  lendemain,  une  defcente  à  terre, 
„  pour  y  prendre  une  provifion  d'eau  &  de  bois ,  fuffifante  au  deflein  que 
„  nous  avions  de  continuer  la  recherche  du  Continent  :  car  nous  jugions 
„  qu'un  (î  grand  nombre  d'iflcs  ne  pouvoient  qu'être  décachées  de  quelque 
„  grande  Terre  voifine.  Soixante  hommes  defcendirent  dans  les  Chalou- 
„pes,  pour  remorquer  la  PinalTe  jufqu'auprès  d'une  chauflee  naturelle, 
„  contre  laquelle  la  Mer  battoit  avec  fureur.  C'étoit  pourtant  l'endroit  où 
„  la  defcente  étoit  le  plus  praticable.  Mais  à  peine  quelques  -  uns  des  nô~ 
„  très  eurent-ils  mis  pied  à  terre,  que  cent  cinquante  Infulaires  vinrent 
„  tomber  fur  eux ,  lances  baifl'ées.  Nôtre  inquiétude  fut  d'autant  plus 
„  grande,  à  cette  vue,  que  le  Commandant  Paz  de  Torrez  étoit  du  nom- 
„  bre  de  ceux  qui  avoieat  mis  les  premiers  le  pied  fur  le  rivage,  en  entrant 
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QuiRos.     „  dans  Teau  jufqu'au  col.    Mais  le  feu  de  la  mourquccerie  des  Chaloupes 

1606,      „  ayaûc  fait  fuir  les  Barbares  plus  vite  qu ils  n'écoienc  venus,  la  defcente 

,)  fe  fie  avec  un  peu  moins  de  difficulté  «  quoique  toujours  avec  grand  danger, 

K^        .        „  la  violence  du  vent  augmentant  l'agitation  &  la  vague.     La  troupe,  mi* 

,>  fe  en  ordre  de  bataille  >  s'achemina  vers  une  habitation  ,  d'où  Ton  vit 

„  fortir  une  douzaine  de  vieillards,  portant  des  torches  allumées,  d'une  ef- 

„  pèce  de  bois  réiineux  qui  brûle  comme  un  iiambeau.     C'ed  parmi  eux 

„  un  (Igne  de  paix  ai  d'amitié.     Ils  nous  firent  entendre  que  les  hommes 

,»  s'étoient  enfuis  dans  un  bois  voifin ,  où  ils  avoient  déjà  caché  leurs  fem- 

„  mes  &  leurs  enfans,  près  d'une  lagune  Talée  dans  les  terres  que  la  Mer 

fi  inonde  quand  elle  e(l  haute.     En  effet ,  nous  vîmes  fortir ,  de  ce  bois , 

„  un  Sauvage,  qui,  à  nôtre  vue,  s'expofant  aux  derniers  périls  pour  fauver 

„  un  de  fes  Camarades ,  blefle  d'un  coup  de  nos  armes  à  feu ,  nous  donna 

„  un  exemple  de  courage  &  d'amitié  digne  des  plus  grands  éloges.     Ces 

„  pauvres  vieillards,  pénétrés  de  frayeur,  fe  profternérent  devant  nous, 

-     „  avec  leurs  torches  &  des  rameaux  verds,  dont  un  d'entr  eux  nous  pré- 

„  fenta  un  faifceau  en  tremblant.     Torrez  en  fit  revêtir  un  autre  d'un  ha- 

„  bit  de  taffetas  ;  &  comme  il  paroifToit  plus  difpos  que  les  autres ,  il  lui 

„  fit  figne  de  nous  guider  où  il  y  avoit  de  l'eau.     L'Indien  marcha  d'un  air 

„  affez  content  du  côté  du  lac  vers  lequel  le  gros  des  Infulaires  s'étoit  reti- 

„  ré.     La  troupe,  qui  le  fuivoit ,  fut  bienjoyeufe  à  la  vue  d'un  ruiifeau, 

„  &  bien  trille  d'en  trouver  l'eau  falée:  car  tout  le  monde  mouroit  de  foif. 

„  On  trouva  là  un  Infulaire  qui  avoit  de  l'eau  douce  plein  une  noix  de  co- 

„  COS.     On  lui  demanda  où  il  l'avoit  prifei  il  fit  figne  que  c'étoit  de  l'au- 

„  tre  côté  de  la  lagune.     Torrez  décacha  fept  foldats ,  guidés  par  l'Infulai- 

„  re,  pour  l'aller  reconnoître.    lis  paflfèrent  à  travers  de  certains  jardins , 

„  ou  enclos,  dans  lefquels  les  Indiens  s'étoient  tapis.     Mais,  dès  qu'ils  vi- 

„  rent  les  nôtres,  ils  fe  levèrent,  &  vinrent  à  eux  en  faifant  des  fignes  de 

„paix;  fur-topt  les  femmes,  qui  étoient  d'une  jolie  figure  &  d  un  air 

„  tout-à-fait  agréable.    On  ne  peut  trop  s'étonner  de  la  blancheur  extrême 

„  de  ce  Peuple  barbare,  dans  un  climat  où  Tair,  le  foleil  &  le  froid ,  aux- 

„  quels  les  Naturels  font  fans  cefle  expofés ,  devroient  les  hâler  &  les  noir- 

„  cir.     Ces  femmes  Sauvages  effaceroient  nos  beautés  Efpagnoles ,  fi  elles 

„  étoient  parées  &  façonnées  par  le  commerce  du  monde.    Elles  font  vé- 

„  tues, de  la  ceinture  en  bas, de  fines  nattes  de  palmier,  bien  tilluës,  &d'un 

„  petit  manteau  de  même  fur  les  épaules.     Elles  nous  jettérent  d'abord  un 

„  coup  d'oeil  doux  &  fournis  ;  puis  elles  vinrent  nous  embrafler  avec  les 

„  plus  grandes  marques  d'amitié.    Nos  gens  furent  bien  fatisfaits  de  voir 

„  les  chofes  tourner  ainfi  à  la  paix.     L'Infulaire,  qui  les  guidoit,  les  me- 

„  na  près  d'une  fource  d'eau  douce,  dont  le  filet  étoit  fi  petit,  qu'il  n'au- 

„  roit  pu  fuffire  aux  befoins  de  l'Efcadre.     On  envoya  dire  toutes  ces  nou- 

„  velles  au  Commandant,  qui,  de  fon  côté,  dépécha  un  meffager,  pour 

„  les  apprendre  à  la  troupe  refiée  fur  le  rivage,  &  aux  gens  des  Navires. 

„  Cet  homme,  repalfant  dans  l'habitation,  fans  autre  arme  que  fon  épée 

»         »,  à  la  main ,  fut  attaqué  par  une  dixaine  de  Barbares ,  qui  fondirent  en 

„  troupe  fur  lui,  armés  de  bâtons  pointus,  &  de  pieux  brûlés.     Un  d'en- 

„  tr'cux  lui  porta  un  coup  de  demi  pique,  qu'il  para  de  fcm  épée.    Mais  il 
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„  ne  put  s*en  venger,  ayant  trop  de  gens  fur  Tes  bras.     Les  cris  qu'il  fai-     Qui  roi. 

„  foit  attirèrent  bientôt  les  Erpagnols  de  toutes  parts ,  affez  à  tems  pour  lui     i  6  o  6. 

„  fauver  la  vie,  mais  non  pas  pour  l'empêcher  d'être  bien  blefTé  au  bras  & 

„  à  la  tête.     Une  décharge,  faite  fur  ces  Barbares,  en  tua  quatre  ou  cinq, 

„  &  en  blefla  d'autres.     Parmi  ceux  qui  périrent  en  cette  occalion ,  on  fut 

„  dans  la  plus  grande  furprife  d'en  voir  un  ,  qui ,  nuci  &  mal  armé ,  défen* 

„  dit  iong-tems  fa  vie  contre  vingt  foldats  Efpagnols,  armés  d'épées  &  ae 

„  rondaclies  ,  faifant  le  moulinet  avec  un  gros  bâton  ,  d'une  telle  force 

„  qu'aucun  des  nôtres  n'ofoit  l'approcher.    Il  donnoit  des  coups  furieux , 

„  &  bleflbit  nos  gens  malgré  leurs  boucliers.     Enfin ,  épuifé  de  fatigue , 

„  accablé  par  le  nombre,  percé  de  coups,  il  ne  celFa  de  fe  défendre  qu'en 

„  tombant  roide  mort,   mordant  la  terre  de  rage,   &  laiflant  les  nôtres 

„  dans  l'admiration  de  fa  valeur ,  &  dans  le  regret  d'avoir  ôté  la  vie  à  un 

„  homme ,  qui  avoit  iï  bien  fçu  la  défendre. 

„Nous  nous  remîmes  à  la  pourfuite  du  refle  de  la  troupe  Indienne. 
„  "Tous  avoient  pris  la  fuite  au  loin.  On  ne  vit  plus  qu'un  vieux  &  une 
„  vieille,  probablement  le  mari  &  la  femme,  qui  fe  fauvoient  le  plus  à  la 
„  hâte  que  leur  âge  pouvoit  le  permettre.  L'hcTime,  fe  voyant  prêt  d'ê- 
„  tre  atteint  par  les  nôtres,  fit  fignc  à  la  femme  de  le  quitter  &  cle  fe  jet- 
„  ter  à  l'écart  dans  une  brouflaille  voifine;  l'homme  fut  pris;  on  l'emmo- 
„  noit  dans  l'efpérance  de  tirer  de  lui  quelque  connoiffance  fur  le  Pays , 
„  lorfque  fa  femme  revint  d'elle  même  fe  mettre  entre  nos  mains,  difant  à 
„  fon  mari,  à  ce  que  nous  pûmes  préfumer,  qu'elle  aimoit  mieux  mou- 
„  rir  avec  lui ,  que  de  fe  fauver  feule.     On  les  conduifit  tous  deux  aux 

Chaloupes. 

„  Le  danger  fut  plus  grand  que  jamais  en  quittant  la  Côte,  tant  la  lame 
„  étoit  terrible  fur  les  écueils.  Les  coups  de  Mer  faillirent  à  nous  faire 
„  périr  cent  fois.  11  fallut  laifler  à  terre  les  jolies  nattes ,  les  noix  de  co- 
„  cos  &  les  autres  rafraîchiflemens ,  que  l'on  devoit  porter  à  la  Flotte, 
„  trop  heureux  de  pouvoir  fauver  les  armes,  &  d'arriver  aux  Navires  bien 
„  trilles,  mouillés  de  la  tête  aux  pieds,  meurtris  par  les  'brifans,  mais  af- 
„  fez  contens  de  n'avoir  eu  peribnne  de  tué  ni  de  noyé.  Cette  Ifle,  que 
„  nous  nommâmes  de  la  belle  Nation ,  court  Nord  &  Sud,  &  peut  avoir  lix 
,f  lieues  Je  tour  (d), 

„  Nous  fîmes  voile  vers  l'Ifle  Sainte  Croix,  que  nôtre  Capitaine,  dans 
„  un  précédent  Voyage,  avoit  trouvée  commode  &  fertile;  bien  que, 
„  un  mal-entendu,  il  fut  arrivé  une  querelle  enti  les  Infulaires  &  les 
„  pagnols ,  où  quelques  hommes  perdirent  la  vie  ae  part  &  d'autre.  La 
„  nuit  du  Jeudy  Saint ,  22  Mars  ,  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Lune  totale. 
„  Nous  courûmes  jufqu'au  7  Avril,  laiiTant  des  terres  à  basbord  &  à  ftri- 
„  bord,  autant  que  nous  en  pûmes  juger  par  la  quantité  d'oifeaux  &  de 
,,  rochers  de  pierre -ponce  que  nous  appercevions.  L'après  midi  le  grand 
„  Navire  vit,  à  l'Oueft-Nord-Oueft;,  une  terre  noire  &  brûlée  comme  un 
„  volcan.    On  mit  en  panne  durant  la  nuit ,  de  craint»  des  balFes.     En 
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„  s'avançant  »  le  lendemain  matin  ,  vers  la  terre ,  on  trouva  douze  àvt 
Quinze  brafles  de  fond  pendant  deux  heures  de  route;  puis  une  Mer 
lans  fond.  Il  fallut  encore  différer  au  lendemain  neuvième.  Torrcz 
s'avança,  dans  le  petit  Vaifleau ,  longeant  la  bande  du  Sud -Oueft,  dans 
un  canal  entre  deux  petites  Ifles,  où  il  apperçut,  non  loin  3u  rivage,  di- 
verfes  cabanes  parmi  le»  arbres.  On  mouilla  fur  vingt  -  cinq  brafles , 
entre  la  grande  Ifle  &  les  deux  Iflotes.  Les  barques  allèrent  à  terre, 
d'où  elles  rapportèrent ,  aux  Navires ,  quelque  eau  douce ,  des  patates , 
des  cocos,  des  palmettes,  des  cannes  douces,  &  autres  racines  pour 
montre  des  produftions  duPays.  On  prit  là-deffus  le  parti  d'envoyer  cin- 
quante ou  foixante  hommes ,  traiter  avec  les  Infulaires.  Les  nôtres,  peu 
après  leur  départ,  découvrirent,  au  milieu  d'un  Iflot,  entouré  de  chauf- 
fées ,  un  monticule  de  pierres  vives ,  qui  paroilToit  fait  à  main  d'hom- 
mes ,  au-defiiis  duquel  il  y  avoit  une  foixantaine  de  cabanes ,  couvertes 
de  palmiers,  &  garnies  de  nattes  en  dedans.  Nous  apprîmes  depuis, 
que  c'étoit  une  Forterefle ,  où  les  Infulaires  fe  retirent  quand  ils  font  at- 
taqués par  leurs  voifins,  qu'ils  attaquent  fouvent  eux-mêmes,  ayant  de 
grandes  &  bonnes  Pirogues,  avec  lefquelles  ils  font  canal  en  toute  fure- 
té* Nos  gens  prirent  terre  &  commençoient  à  marcher  vers  ce  lieu, 
lorfqu'ils  apperçûrent ,  près  de  la  Côte ,  quelques  -  unes  de  ces  Pirogues 
pleines  d'Indiens.  Ils  apprêtèrent  aufli-tôt  leurs  armes  à  feu ,  &  fe  mi- 
rent fur  la  défenfive,  mais  ce  n'étoit  pas  le  cas.  Les  Infulaires  avoient 
autant  d'envie  que  nous  d'avoir  la  paix  :  ils  fe  mirent  dans  l'eau  jufqu'à 
la  ceinture,  pour  gagner  plus  promptement  la  terre,  &  vinrent  de  nô- 
tre côté,  en  nous  faluant  d'un  air  joyeux,  &  marchant  vers  l'habitation 
comme  pour  nous  y  guider,  ayant  à  leur  tête  leur  Capitaine,  qui  por- 
toit  un  arc  au  lieu  de  bâton.  La  vue  de  tant  de  gens  robuftes  conti- 
nuait "cependant  à  nous  tenir  en  crainte.  Nous  nous  raprochâmes  du 
„  rivage,  de  peur  fur-tout  qu'ils  ne  vinflent  à  fubmergernôtre  Canot,  fi 
nous  nous  en  éloignions.  Nous  fîmes  des  fignaux  pour  avoir  du  ren- 
fort à  la  barque  de  la  Capitane ,  &  même  à  nos  Vaifleaux ,  mouillés  à 
portée  de  la  vue;  &  quand  nous  nous  vîmes  en  force,  nous  commençâ- 
mes à  marcher  vers  l'habitation.  Tous  ces  mouvemens  de  nôtre  part 
_  avoient  fait  difparoître  les  Indiens.  Nous  marchâmes  en  bon  ordre  a- 
^  vec  de  grandes  précautions ,  regardant  de  tous  côtés  s'il  n'y  avoit  point 
jriji'embulcade  auprès  des  cabanes  j  mais  n'y  trouvant  pas  une  ame  vivan- 
jSf^i  il  f^'l"^  regagner  le  rivage,  où  nous  élevâmes  en  l'air  un  linge  blanc 
en  figne  de  paix.  Les  Indiens  revinrent  alors  à  nous  d'un  air  de  gayeté. 
Leur  Chef  tenoit  en  main  un  rameau  de  palmes ,  qu'il  offrit  à  Paz  de 
Torrez  en  l'embraflant.  Ses  Compagnons  en  firent  de  même ,  &  les 
nôtres  ne  fe  fentoient  pas  de  joye  de  le  voir  fi  bien  reçus  dans  un  Pays, 
où  l'on  trouvoit  de  l'eau  &du  bois ,  dont  l'Equipage  avoit  tant  de  befoin. 
Deux  vieillards ,  furvenus  dans  ces  entrefaites ,  pofèrent  leurs  armes  à 
terre  fux  le  bord  de  la  Rivière,  &  nous  faluèrent  d'une  manière  foumi- 
fe.  Nous  comprîmes,  par  les  geftes  des  Infulaires,  que  l'un  des  deux 
étoit  le  Père  ou  l'Oncle  de  leur  Chef,  nommé  Taliquen.  Nous  nous  ar- 
rêtâmes enfemble  fur  une  petite  efplanade  au-devant  de  la  Forterefle. 
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Si  les  Infulaires  étoient  dans  l'admiration  de  nos  vêtemens ,  nous  n'y  c- 
tions  pas  moins  de  les  voir  fi  bien  bâtis,  fi  agiles  &  fi  robufl:es. 
„  Quand  nous  nous  vîmes  bien  en  fureté,  &  que  le  Chef  des  Indiens 
avoit  difperfé  fon  monde  de  côté  &  d'autre,  ne  gardant  auprès  de  lui 
que  deux  Infulaires  &  un  petit  jrarçon,  nous  refolQmes  aufli  de  prendre 
un  peu  de  repos  après  tant  de  fatigues.  On  pofa  deux  Corps-de-garde, 
l'un  fur  la  Côte ,  l'autre  dans  l'Habitation ,  &  le  refte  de  nos  gens  s'c- 
tant  defarraés,  fe  répandirent  par  la  forêt,  où  ils  cueilloient  des  fruits, 
tandis  que  les  Sauvages  amcnoient,  dans  leurs  Pirogues,  du  bois  &  de 
l'eau  pour  l'Efcadre,  C'étoit  le  jour  de  Pâques  fleuries  (e);  on  célébra 
la^Meffe  dans  une  cabane,  où  la  plupart  des  gens  de  l'Equipage  firent 
leurs  dévotions.  Nous  reliâmes  ici  fept  jours.  Le  befoin  qu'on  avoit , 
„.  pour  le  refte  de  la  route,  de  quelques  Infulaires,  qui  connuiient  les  pa- 
rages, &  entendiflent  la  langue,  nous  fit  prendre  la  réfolution  d'en  en- 
lever quatre  en  partant.  Leur  Chef,  au  defefpoir,  vint  lui-même  au 
Vaifleau,  avec  fonds,  pour  les  reclamer;  n'ayant  rien  pu  obtenir,  il 
s'en  retôurnoit  fort  trille,  lorfqu'il  apperçût  le  Canot,  dans  lequel  on  a- 
menoit  par  force  ces  quatre  malheureux  ,  qui ,  dès  qu'ils  virent  leur 
Chef,  fe  mirent  à  faire  des  cris  lamentables.  Celui-ci ,  déterminé  à  rif- 
quer  fa  vie  pour  leur  liberté,  donnoit,  d'un  air  hardi,  le  fignal  à  fes  Pi- 
rogues; mais  le  bruit  d'un  coup  de  canon  fans  boulqt,  que  nous  tirâmes 
du  Vaiffeau,  Jes  effraya  tellement,  que  le  Chef,  faifant  un  gefte  aux  cap- 
tifs, pour  marque  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  les  délivrer,  s'é- 
loigna d'eux ,  la  larme  à  l'œil.  Le  lendemain ,  un  de  ces  Infulaires  fau- 
ta dans  la  Mer ,  ce  qui  nous  obligea  de  veiller  fur  l'autre ,  que  nous  a- 
vions  à  bord  :  car  on  en  avoit  mis  deux  fur  chaque  Vaiffeau.  CepeH- 
dant  nous  ne  pûmes  fi  bien  faire ,  que  celui-ci  ne  fe  jettât  encore  à  la 
Mer,  le  21  Avril,  comme  nous  étions  à  vue  d'une  belle  Côte  habitée 
auSud-Efl,  pleine  de  bois  de  verdure,  de  palmiers  &  de  terres  culti- 
vées. C'étoit  vers  douze  degrés  de  Latitude  (/).  Nous  envoyâmes 
donner  avis  de  nôtre  perte  au  Vaifleau  Amiral ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'un  de  leurs  prifonniers  n'en  fit  autant;  &  fi  le  quatrième  ne  fuivit  pas 
le  même  exemple ,  c'efl  qu'il  étoit  leur  efclave  ,  &  qu'il  fe  trouvoit 
mieux  traité  parmi  nous,  qu'il  ne  l'avoit  été  chez  les  Maîtres  de  i'Iilo 
Tautnago  {g). 

„  ToRREs  n'ayant  pas  befoin  de  raftaîchiffemens ,  ne  s'arrêta  pas  fus 
cette  Côte.  11  y  alla  feulement  un  moment,  parler  aux  Naturels,  qui  lui 
firent  préfent  de  quelques  noix  de  cocos ,  &  d'une  mante  de  tiflTu  de 
palmettes.  Ils  lui  donnèrent  figne,  qu'il  y  avoit,  dans  ce  parage ,  de 
grandes  terres  habitées  par  un  Peuple  plus  blanc  que  celui  que  nous  ve- 
nions de  quitten    Nous  navigeâmes>  faifant  roi  * .;;  au  Sud,  par  des 
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(e)  11  y  a  quelque  erreur  de  date:  car  il 
a  (lit  que  rËclipfe  de  Lune  étoit  arrivée  ia 
nuit  du  Jeudy  Saint ,  22  Mars;  en  ce  cas, 
te  8  Avril  étoit  le  Dimanche  aprè&  la  F&que 


de  Quafimodo.  J..   ïn,  « 

(/)  Longitude  191  degrés. 

(g)  On  place  cette  Uk,  Latitude  i3«»: 
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vents  aflez  variables  jufqu'au  25  Avril,  que  nous  vîmes  par  prouë,  à 
quatorze  degrés  &  demi  (6),  une  longue  &  haute  Côte,  que  nous  appel- 
lames  Nuejlra  Senora  de  Luz  (Nôtre  Dame  de  Lumière),  puis  une  autre 
à  rOueft,  enfuite  une  autre  au  Sud-Ëil,  garnie  de  hautes  montagnes, 
dont  on  ne  voyoit  pas  le  bout.  La  Côte  étoit  mauvaife ,  efcarpée, 
pleine  de  grofles  fources  d'eau ,  qui  fe  précipitoienc  en  ravines  dans  la 
Mer.  Nous  difcernâmes,  en  approchant,  des  jardins  ou  enclos  femés, 
&  des  habitans ,  qui  crioient  de  nôtre  côté ,  en  nous  montrant  des  ra- 
meaux  de  palmiers.  Les  Infuiaires ,  continuant  de  faire  des  ilgnaux  de 
paix,  par  des  fumées  fur  les  montagnes ,  &  s  approchant  de  nous  fans  art 
mes ,  dans  leurs  bateaux ,  on  envoya  vers  eux  un  Officier,  avec  vingc  fol- 
dats,  armés  de  rondaches  &  de  moufquets.  Ils  entrèrent  dans  une 
groffe  Rivière,  qui  coulait  entre  de  belles  roches  vives,  <&  donc  la  four- 
ce  paroiflbit  venir  des  montagnes  voifmes.  Nos  gens  virent ,  fur  la 
plage,  une  quantité  de  cochons ,  femblables  à  ceux  a  Efpagne,  &  grand 
nombre  d'habitans  de  trois  couleurs;  les  uns  tout  noirs,  les  autres  fore 
blancs,  à  cheveux  &  barbe  rouge,  les  autres  mulâtres,  ce  qui  les  éton- 
na fort ,  &  leur  parut  un  indice  de  la  grande  étendue  que  cette  Contrée 
devoit  avoir.  Ils  furent  encore  plus  étonnés  ,  fur  ces  entrefaites ,  de 
voir,  au  milieu  des  lignes  de  paix,  qu'on  leur  faifoit  du  rivage,  un  In- 
dien fortir  de  derrière  un  rocher ,  fe  jetter  dans  la  Mer  avec  impétuofi- 
té,  &  nager  jufqu'à  ia  Chaloupe,  où  Ton  fe  jetta  fur  lui,  &  on  le  fit 
prifonnier ,  dans  la  crainte  que  fon  intention  ne  fut  de  faire  du  mal  à 
quelqu'un  des  nôtres:  car  il  étoit  brave  &  robullej  fes  geftes  des  "bras, 
&  fes  contorfions  du  vifage,  ne  promettoient  rien  de  bon.  Il  avoit  des 
bracelets  de  dents  de  fanglier;  raifon  pour  laquelle  on  jugea  que  c'étoic 
un  Cacique  ;  &  nous  fçûmes  depuis ,  que  nous  ne  nous  étions  pas  trom- 
pés. D'un  autre  côté  les  gens  de  rEfquif  avoient  engagé .  par  leurs  ca- 
refles  ,  un  Indien  des  Pirogues ,  à  venir  avec  eux  au  Navire  ,  où  l'on 
vouloic  le  régaler,  &  lui  faire  des  prefens,  afin  qu'il  nous  fervit  d'en- 
tremetteur, pour  traiter  avec  fes  Compatriotes.  On  lui  mit  un  fer  au 
pied,  de  peur  qu'il  ne  fe  fauvât,*  mais  il  rompit  un  chaînon  avec  fes 
„  mains ,  fans  qu'on  s'en  apperçut ,  &  lauta  dans  l'eau  avec  le  cadenat  & 
le  refle  de  la  chaîne  pendue  à  fon  pied ,  nageant  d'une  grande  vicefle 
du  côté  de  la  rive.  Nos  gens ,  voyant  que  ce  feroit  tems  perdu  que  de 
courir  après  lui,  dans  l'oblcurité  de  la  nuit,  pourfuivirent  leur  chemin. 
Cependant  on  avoit  amené  l'autre  Indien  au  Capitaine,  qui  fit  de  fon 
mieux  pour  le  raffurer ,  &  après  l'avoir  fait  bien  habiller  ,  donna  ordre 
qu'on  le  ramenât  le  lendemain  matin  vers  les  fiens.  On  le  tenoic  néan- 
moins toujours  aux  ceps  ,  de  crainte  qu'il  ne  s'échapàt.  Ceux  de  la 
prouë ,  en  faifant  voile  par  un  fort  petit  vent ,  entendirent  une  voix 
dans  la  Mer  :  on  y  courut.  C'étoit  l'Indien  qui  avoit  rompu  fa  chaîne , 
&  qui ,  dans  l'impolTibilité  de  gagner  la  terre ,  accablé  de  laifitude ,  crioit 
au  fecours ,  aimant  encore  mieux  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis 
que  de  fe  noyer.    On  le  tira  de  l'eau  ,  ai;  on  lui  ôta  la  chaîne  du  pied  ; 
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on  lui  montra  fon  Compagnon  pour  le  confoier.  On  leur  donna  k  man- 
ger,  &  on  les  laifla  enlemble  le  refte  de  la  nuit  Le  matin ,  nôtre  Ca- 
pitaine donna  ordre  qu'on  kur  coupât  la  barbe  âc  les  cheveux ,  les  fit  ha- 
biller de  taff^etas  rouge,  &  leur  remit  plufieurs  pièces  de  même  étoflTe 
pour  échanger  contre  des  vivres:  après  quoi,  les  ayant  embrafTé  fort  cor- 
dialement, il  les  fit  reconduire  chez  eux.  Le  Cacique,  en  reconnoif- 
fance  du  bon  traitement  qu'il  avoit  reçu,  donna  à  nos  gens  des  cochons, 
des  plantains,  des  figues  d'une  efpècebien  différente  de  celles  des  Indes. 
Celles-ci  font  de  belle  couleur  &  d'une  odeur  agréable.  Il  leur  donna 
aulfi  des  patates  Ck  des  racines  d'ignames ,  dont  les  Nationaux  font  leur 
nourriture  habituelle. 

„  Ces  bonnes  gens  ne  nous  virent  pas  partir  fans  regret.  Nous  conti- 
nuâmes à  courir  le  long  de  la  Côte,  dans  la  Chaloupe,  à  la  vue  d'une 
autre  Nation  nombreufe .  de  haute  taille,  plus  grifatre  que  la  précéden- 
te. Ces  gens  nous  parurent  être  des  rullres  de  baffe  condition.  Peu 
après  qu'ils  nous  eurent  fait  des  figues  d'amitié  ,  nous  vîmes  leurs 
„  femmes  fuir  vers  un  bois ,  &  auifi  -  tôt  ils  nous  décochèrent  une  grêle 
„  de  flèches ,  dont  un  de  nos  Efpp  ^(u  \s  fut  légèrement  bleffé  au  vifa- 
ge.  Nôtre  moufqueterie  les  fit  rej.  .cir  de  leur  malice;  après  quoi,  la 
nuit  s'approchant ,  la  Cnaloupe  revint  à  la  Flotte  raconter  ce  qui  s'étoit 
paflTé.  '»' '  '  • 

„  L'envie  de  connoître  cette  grande  Terre,  qu'on  vôyoît  au  Sud-Efl:, 
nous  fit  lever  l'ancre.  Ceux  qu'on  y  envoya ,  le  30  Avril ,  rapportèrent 
qu'ils  avoient  trouvé  une  bonne  Baye,  large,  bien  à  l'abri,  bon  mouil- 
lage fur  trente  braffes:  que  la  Côte  s'étendoit  fort  au  loin  en  retour,  dé- 
clinant au  Sud-Sud-Oueft  ;  qu'on  leur  avoit  fait  des  fignaux  par  des  feux 
allumés  lur  les  montagnes;  que  les  Peuples  de  cette  Côte  étoient  de  hau- 
te ftature;  qu'ils  les  avoient  abordés,  dans  une  Pirogue,  avec  des  mar- 
ques d'amitié  ,  quoique  feintes ,  comme  nous  l'éprouvâmes  enfuite  ,  & 
leur  avoient  fait  préfent  d'une  belle  aigrette  de  plumes  de  héron.  Le 
rapport  combla  de  joye  l'Equipage,  qui  fe  voyDit  parvenu  au  but  de  fes 
defirs ,  par  la  découverte  d'une  grande  Terre  &  d'un  bon  Port.  L'Ef- 
cadre  entra,  le  i"-  de  May,  dans  la  Baye,  qu'elle  nomma  du  nom  de 
la  fête  S.  Jacques  &  S.  Philippe.  L'ouverture,  d'environ  huit  lieues 
de  large ,  court  Nord  &  Sud  ;  la  bande  de  l'Efl:  peut  en  avoir  douze 
&  celle  de  l'Oueft  quinze  (:).  Le  3,  nous  mouillâmes  dans  un  bon 
Port ,  à  l'embouchure  de  deux  Rivières ,  fond  de  fable  net,  depuis  qua- 
rante jufqu'à  fix  brafles.  Les  Indiens ,  qui  nous  entouroient  dans  leurs 
Canots  ,  nous  faifoient  figne  d'entrer  plus  avant.  Mais  nous  ne  jugeâ- 
mes pas  à  propos  de  le  faire.  C'étoit  le  jour  de  l'Invention  de  la  Sain- 
te Croix.  Nous  nommâmes  le  Port ,  Fera  Cruz  :  tout  le  Continent ,  Ter- 
re Attlîrak  au  S.  tjprit:  &  les  deux  Rivières,  l'une  Jourdain,  &  l'autre 
S.  Sauveur.  Les  bords  de  ces  deux  Rivières  font  d'une  beauté  enchan- 
tée, garnis  de  fleurs  &  de  verdure.     La  plage  y  efl:  large  &  plaine,  fi 

bien  a  l'abri,  que  quelque  vent  qui  fouffledans  la  Baye,  la  Mer  reft:e 

.,•  .    •  ^  ^^  cal. 

(î)  Latitude  15  degrés  40  minutes ,  Longitude  187  degrés.  '    "'^'  '  " 
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„  calme  &  tranquille  dans  le  retour;  le  rivage,  jufqu'à  la  pence  des  mon» 
„  tagnes,  cft  couvert  d'arbres;  les  montagnes  aufli  vertes  que  la  plaiue, 
font  réparées  par  de  larges  vallons,  plais,  fertiles,  arrofés  de  Rivières; 
tu  un  mot,  il  n'y  a  point  de  Contrée  fi  belle  en  Amérique,  &  bien  peu 
qui  régalent  en  Europe.  La  terre  y  produit  en  abondance ,  &  prelquc 
lans  culture,  des  fruits  de  bon  goCit,  des  patates,  désignâmes,  des  pa- 
pas ,  des  plantains ,  des  oranges ,  des  limes ,  des  amandes ,  des  obos , 
&  divers  autres  fruits  fort  favoureux,  que  nous  ne  connoiflions  pas. 
On  y  trouve  de  l'aloës  (  /t  ) ,  des  noix  mufcadcs ,  de  l'ébène ,  des  pou- 
les ,  des  cochons ,  &  plus  avant  dans  le  Pays ,  félon  qu'on  nous  le  fit  en- 
tendre par  fignes,  du  gros  bétail,  des  oifeaux  qui  chantent  à  merveille, 
des  ramiers ,  des  perdrix ,  des  perroquets ,  des  abeilles.  Les  habitans 
font  noirs;  ils  demeurent  dans  des  cabanes  balfes,  couvertes  de  paille; 
le  Pays  ell  fujetaux  tr^emblemens  de  terre,  ligne  d'un  Continent  d'aflez 
grande  étendue. 

„  Ces  gens -ci  parurent  affez  mécontens  de  nôtre  arrivée.  Quand 
nous  eûmes  mis  pied  à  terre,  leur  Chef  vint  à  nous,  avec  fa  troupe,  & 
'„  nous  préfenta  quelques  fruits,  en  nous  faifant  ligne  de  nous  en  aller; 
„  comme  nous  n'en  tenions  compte,  le  Chef  traça  une  raye  fur  la  poufliè- 
re,  en  nous  faifant  figne  de  ne  pas  la  pafler.  A  peine  Torrez  fe  fut  a- 
vancé  au-delà,  qu'ils  nous  décochèrent  quelques  flèches,  ce  qui  nous 
obligea  de  faire  feu  fur  eux  &  d'en  tuer  quelques  -  uns ,  du  nombre  âcî- 
quels  fut  leur  Chef;  les  autres  s'enfuirent  vers  les  montagnes.  Une  fé- 
conde troupe  des  nôtres  étoit  allée  d'un  autre  côté  chercher  des  vivres , 
&  tâcher  de  faire  alliance  avec  les  Nationaux;  mais  ils  font  d'un  fi  mau- 
vais caraélère,  qu'il  ny  eut  pas  moyen  d'entrer  en  conférence.  lis  fc 
mettoient  toujours  aux  aguets  fur  nôtre  pafTage  ,  quoiqu'avec  peu  de 
îuccès;  car  les  branches  rompoient  le  coup  de  leurs  flèches,  au  lieu 
^,  qu'elles  les  paroient  mal  de  nos  balles  de  moufquets.  Nous  paflames 
quelques  jours  en  ce  lieu  à  nous  recréer,  &  à  nous  repofer  des  fatigues 
palTées.  On  célébra  le  fervice  divin  dans  une  cabane  de  verdure,  pré- 
cédée d'une  belle  allée  d'arbres.  On  y  fit  la  proceflîon  de  la  Fête-Dieu. 
On  éleva  une  croix.  On  prit  poflTeirion  du  Pays ,  au  nom  du  Roi  Phi- 
lippe III.  Une  troupe  des  nôtres  étant  un  jour  allé  chercher  des  fruits , 
découvrit,  du  haut  d'une  montagne,  un  beau  vallon  qu'elle  traverfa; 
puis,  du  fommet  d'une  autre  montagne,  à  deux  lieues  du  rivage,  elle 
ouit  un  bruit  de  tambours ,  qui  lui  donna  la  curiofité  de  s'approcher  en 
grand  filcnce.  Les  Efpagnols  arrivèrent  à  une  habitation ,  où  les  Sau- 
vages paflbient  nonchalamment  le  tems  à  danfer.  Dès  qu'ils  i'e  virent 
furpris,  ils  prirent  la  fuite  vers  la  montagne,  abandonnant  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans;  mais  on  eut  bientôt  lieu  déjuger  qu'ils  ne  s'étoient 
ainfi  fauves  que  pour  avoir  été  furpris  fans  armes.  Nos  gens,  refl:és 
maîtres  de  l'habitation,  entrèrent  dans  une  cabane,  d'où  ils  enlevèrent 
trois  enfans  &  quatorze  cochons ,  &  s'en  revinrent  au  plus  vite  de  nô- 
tre côté,  avant  le  retour  des  Indiens,  étant  loin  de  tout  fccours  &  ac- 

:  >.  ;  i>  "• 
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eablés  de  lafficude.  Ils  repaflbient  dans  le  vallon ,  lorfqù'ils  entendirent 
de  nouveausles  cris  des  Barbares,  accompagnés  dubrnicde  leurs  tam> 
bours,  faits  d'un  tronc  de  bois  creux.  Nos  gens,  prêts  d'être  aflaillis , 
coururent  de  toute  leur  force  jufqu'à  la  pente  de  la  montagne,  dont  ib 
gagnèrent  le  fommet,  le  plus  vite  qu'il  leur  fut  poiTible,  chargés  com- 
me ils  étoient.  La  néceUité  de  reprendre  haleine  les  obligea  de  s'y  ar- 
rêter. Les  Barbares  approchèrent,  &  faifant  leurs  cris  ordinaires,  lan< 
cèrent  aux  nôtres  une  grêle  de  flèches ,  qui  par  bonheur  n'atteignirent 
perfonne.  On  leur  répondit  à  coups  de  moufquets,  qui  en  blelTèrent 
quelques-uns,  &  firent  reculer  leur  troupe:  mais  elle  ne  tarda  pas  à  re* 
venir  à  la  charge,  pourfuivant  les  nôtres  à  la  defcente  jufqu'aUprès  du 
rivage;  de  forte  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  ferme  de  tems  en  tems 
pour  recharger  leurs  moufquets  &  faire  feu.  Malgré  ceci,  la  crainte 
de  nos  armes  ne  faifoit  pas  quitter  prife  aux  Barbares,  qni,  lorfqù'ils 
n'eurent  plus  de  flèches ,  fe  campèrent  fur  des  pointes  de  rochers,  d'où 
ils  nous Jançoient ,  du  haut  en  bas,  de  grofTes  pierres.  Un  de  nos  Ef- 
pagnols  en  eut  le  bras  cafTé.  Ils  n'eurent  pas  d'autre  mal,  dans  cette 
retraite dangereufe,  qu'ils  exécutèrent  avec  une  bravoure  extrême,  fans 
abandonner  leur  proye.  Quand  les  Indiens  ouïrent  tirer  le  canon  des 
VaifTeaux ,  &  qu'ils  virent  qu'on  courott  de  toutes  parts  au  fecours  des 
nôtres,  ils  abandonnèrent ,  pour  le  coup,  la  partie,  en  fuyant  vers  la 
montagne. 

„  Après  quelque  féjour  en  cette  Baye,  les  VaifTeaux  levèrent  l'ancre, 
éc  nous  en  fortîmes  :  mais  il  y  fallut  bien-tôt  rentrer.  Nos  gens  tombé* 
rent  tout  d'un  coup  malades ,  en  fi  grand  nombre  qu'il  ne  refloit  plus 
perfonne  en  état  de  faire  ia  manœuvre.  On  ne  pouvoit  attribuer  cet 
accident  à  la  nature  même  du  poifTon ,  dont  nous  avions  mangé  en 

Quantité  durant  nôtre  féjour  dans  la  Baye:  mais  on  foupçonna  que  le 
ernier,  qu'on  avoit  péché,  pouvoit  avoir  avalé  quelque  poifon ,  ou  a- 
voir  été  habillé  &  coupé  en  morceaux  fur  des  hwbes  venimeufes.  £a 
peu  de  tems  les  deux  Vaiifeaux  devinrent  femblables  à  l'hôpital  d'une 
Ville  pefliférée.  Nos  gens  furent  fi  malades,  que  pas  un  d'eux  ne  crut 
en  revenir:  cependant  nos  Chirurgiens,  quoique  malades  eux-mêmes, 
fervirenf'les  autres  avec  tant  de  zèle  &  d'habileté,  que  les  effets  de  cet 
accident  furent  bientôt  pafTés,  fans  que  perfonne  en  mourut.  Durant 
ce  fécond  féjour,  on  fit  aufTi  quelques  defcentes  à  terre;  &  l'on  relâcha 
les  enfans  enl.,vés  de  l'habitation,  dans  l'efpérance  qu'ils  feroient  les  in- 
flrumens  d'un  traité  de  paix  entre  les  Naturels  &  nous  :  mais  ceci  n'ayant 
aucun  effet,  noue  levâmes  l'ancre  une  féconde  fois,  le  5  Juin,  prefTés 
d'aller  reconnoître  les  terres  fur  le  vent ,  d'en  prendre  pofFefTion  pour  le 
Roi ,  &  d'y  bâtir  une  Ville ,  comme  nous  avions  fait  dans  h  Baye ,  où 
nous  en  fondâmes  une,  qu'on  nomma  Jérufalem  la  neuve ,  dans  laquelle 
on  établie  d«s  Alcades,  des  Corrégidors  &  autres  Officiers  duRoi(/), 

,t  nous 

(i)  Les  fonaioM  de  ces  Officiers  n'ont  pas  été  de  longne  durée,  non  plus  que  la  Ville 
'«fme,  où  ils  les  cxerçoicDt.    Ceci  peut  bieu  pafler  pottf  une  rodoDontaoe  Ëfpagnole^ 
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„  nouf  trouvâmes  au  lar^e  le  vent  contraire,  &  la  Mer  fi  af^itf^e,  que  la 
„  prouë  des  Navires  étoit  quelquefois  fous  l'eau.  On  fut  forcé  de  rega- 
„  gnerlaBaye.  Les  deux  Vaifleaux ,  &,  le  petit  Bàciment,  la  coururent 
„  enfemble  pendant  deux  jours ,  non  fans  rifque.  Le  3 ,  deux  des  troii 
„  gagnèrent  la  Rivière,  di  mouillèrent  dans  un  bon  abri,  plus  avancé  que 
I,  celui  où  nous  avions  fait  nôtre  premier  débarquement.  Mais  la  Capi- 
tane  n'en  pût  jamais  venir  à  bout ,  &  courut  tant  de  rifque ,  dans  la 
Baye ,  qu'elle  tut  forcée  d'en  fortir  pour  prendre  le  large ,  où  elle  déri- 
va n  bien ,  qu'elle  ne  pût  jamais  regagner  la  bouque.  La  faifon  ^s'avan* 
çoit ,  &  les  vents  d'aval  régnoient  depuis  le  mois  d'Avril.  Le  Capital* 
ne  &  les  Pilotes  furent  donc  d'avis  de  faire  route,  &  d'aller,  par  la 
hauteur  de  dix  deçrés ,  chercher  l'Iile  Sainte  Croix ,  où  étoit  le  rendez- 
vous  des  VailTeaux ,  en  cas  de  féparation.  Le  Navire  apperçût  peu  a- 
près  une  voile ,  à  laquelle  on  donna  la  chafle  :  mais  on  la  laiua ,  (juand 
on  eut  reconnu  que  c'étoit  un  Bâtiment  de  ces  Indiens  des  Ides  voilines. 
Nous  cherchâmes  l'Ide  Sainte  Croix  vers  dix  degrés  vingt  minutes ,  fans 
la  trouver  ;  il  y  a  grande  apparence  que  nous  laiiTâmes  les  teires  fous  le 
vent,  &  que  nous  avions  beaucoup  dérivé  en  fortant  de  la  Baye  S.  Phi- 
lippe. En  cette  occurence  le  Capitaine  aflembla  tout  le  monde,  pour 
donner  fon  avis  fur  ce  qu'il  falloit  faire.  Nous  étions  tous  fort  tnfles. 
Il  nous  reftoit,  de  côté  &  d'autre,  un  long  trajet  de  Mer,  &  un  Vaif- 
feau  fort  peu  en  éiat  de  le  faire,  foit  qu'on  voulut  aller  à  la  Chine  ou 
au  Mexique.  On  fe  détermina  pour  le  Mexique.  C'étoit  tout  au  con* 
traire  de  nôtre  premier  projet:  mais,  dans  l'incertitude  fi  les  deux 
autres  Vaifleaux  regagneroient  jamais  les  Pays  de  la  domination  d'EJpa- 
gne,  on  ne  voulut  pas  rifquer  de  perdre  toutes  les  nouvelles  connoiflan- 
ces  que  nous  venions  d'acquérir  en  ce  Voyage.  Je  n'entrerai  pas  dans 
le  détail  de  ce  que  les  calmes ,  les  vents ,  les  chaleurs  &  la  difette  d'eau 
nous  firent  fouffrir,  dans  le  trajet  jufqu'au  3  Oélobre,  où  nous  vîmes 
les  Côtes  de  la  Californie.  Nous  eûmes,  pendant  quatorze  jours  de  fui- 
te, la  vue  de  cette  Terre,  fans  pouvoir  y  toucher.  Il  arriva  ici  une 
chofefort  extraordinaire:  un  des  Matelots,  Italien  denaiflance,  jeune 
homme  fort  vigoureux,  fejetta  dans  la  Mer.  Nous  fçûmes  peu  après 
qu'il  avoit  rempli,  d'une  quantité  de  vivres  fuffifante  pour  gagner  la  ter- 
re, éloignée  d'environ  quatre  lieues ,  deux  bouteilles  bien  bouchées  de 
cire,  &  amarrées  à  une  large  planche,  fur  laquelle  il  efpéroit  fe  tenir 
affis  &  gagner  le  rivage.  Nous  reliâmes  étonnés  d'une  refolution  fi  dé- 
terminée, laiflant  à  Dieu  à  juger  de  fcm  intention,  qui  nouseft  incon- 
„  nuë:  car  il  pouvoit  attendre  trois*  ou  quatre  jours  que  nous  fuflions  arri- 
vés vers  une  Côte  habitée  par  des  Chrétiens  ;  au  lieu  que  celle  où  nous 
étions  pour  lors,  h'étoit  peuplée  que  de  Sauvages  idolâtres.  Au  fortir 
'^'ici,  le  VaifTeau  fut  «flailii  d'une  terrible  tempête,  qui,  après  avoir 
..nt  fois  mis  l'Equipage  au  dernier  moment  de  la  vie ,  nous  jetta  enfin 
à  Zalagua^  près  du  Port  de  la  Nativité  au  Mexique,  où  nous  attendîmes 
le  moment  de  faire  voile  pour  Acapulco". 
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TERRES    A  US  T  R  A  LES,  Liv.  V.  ji 

Extrait  du  Mémotrt  pr^enté  m  Roi  ttEfpagnf  par  Ferdinand  de  Q^iros, 

LA  grandeur  des  terres  nouvellement  découvertes ,  autant  que  j'en  puis 
juger  par  mes  propres  yeux ,  égale  celle  de  l'Europe  entière  <x  de  l'A* 
fie  mineure  jufqu'à  la  Mer  Cafpienne.  Elles  font  une  cinquième  partie 
du  Globe  terredre ,  étendues  fous  les  Zones  torride  &  tempérée  ,  dans 
les  Latitudej  correfpondantes  à  l'Europe  &  aux  meilleures  Contrées  de  l'A- 
frique &  de  i'Afie ,  auxq*u.';lles  elles  font  en  quelque  manière  antipodes. 
La  Contrée ,  que  nous  avons  le  mieux  parcourue ,  fous  le  quinzième 
parallèle  ,  cil  préférable  à  l'Europe,  par  où  l'on  peut  juger  des  autres. 

Toute  cette  partie  du  Monde  ell  extrêmement  peuplée  d'hommes  de 
diverfes  couleurs ,  blancs,  noirs,  olivâtres,  ou  de  couleurs  mélangées;  il 
y  en  a  de  rougeâcres ,  peut-être  pour  avoir  été  brûlés  de  l'ardeur  du  Soleil. 
Les  uns  ont  les  cheveux  noirs,  longs  <&  épars;  d'autres  les  ont  épais  & 
crépus  ;  d'autres  aufli  les  ont  jaunes  oc  luifans  :  ce  qui  peut  être  un  indi- 
ce, qu'il  y  a  eu,  parmi  eux,  du  mélange  dans  les  efpèces.  Ils  ignorent 
les  Arts,  n'ont  ni  Villes,  ni  Forterefles,  ni  Loix,  ni  Souverains.  Dans 
cet  état  de  pure  Nature,  ils  font  fouvent  divifés  entr'eux  par  de  fréquen- 
tes querelles.  Leurs  armes  font  l'arc,  &des  âéches  fans  venin,  des  bâ- 
tons ,  des  lances  &  des  zagayes  de  bois.  Ils  ne  les  quittent  pas  même  en 
navigeant  dans  leurs  Canots ,  d'où  l'on  peut  conjeâurer  qu'Us  font  ordinal* 
rement  en  guerre  avec  leurs  voifins.  Ils  ne  fe  couvrent  le  corps  que  de  la 
ceinture  au  milieu  des  cuifles  ;  du  relie  ils  ont  aiTez  de  foin  de  fe  tenir  pro* 
près,'  ils  font  gais,  acceflibles  &  fort  reconnoiflans  des  marques  d'amitié 


qu'on  leur  donne.  J'en  ai  plus  d'une  fois  fait  l'épreuve,  &  j'ai  reconnu , 
que  lorfqu'on  en  ufoit  bien  avec  eux,  on  les  trouvoit  doux  &  traitables. 
On  trouve  parmi  eux  quelques  fortes  d'inilrumens  de  mufique.    Ils  aimenc 


la  danfe  ,  &  leur  humeur  paroît  portée  à  la  joye  &  aux  divertiflemens. 
Us  ont  des  barques  aflez  bien  conftruites ,  dont  ils  fe  fervent  pour  aller  d'u- 
ne lile  à  l'autre.  Quelques-uns  ont  des  voiles  d'un  fil  afiTez  femblable  au 
chanvre,  mieux  fabriquées  que  celles  des  Indes  &  de  Java.  Us  habitent 
des  maifons  de  bois ,  couvertes  de  feuilles  de  palmite.  Ils  ont  des  cime* 
tières  &  des  oratoires  pour  leur  culte  d'idolâtrie ,  aucniel  ils  paroifi^ent  fort 
adonnés ,  des  jardins  potagers ,  divifés  en  planches  &  aflez  bien  cultivés. 
Us  fa  vent  pjlir  le  marbre,  fabriquer  des  pots  de  terre,  des  cuillières  de 
bois  &  des  tiflus  d'écorce.  Us  font ,  ainfi  que  nous ,  dans  l'ufage  de  châtrer 
les  porcs  &  la  volaille.  La  nacre  efl,  de  toutes  les  matières,  la  plus  utile 
pour  eux,'  ils  en  font  des  couteaux,  des  cileaux,  des  fcies,  des  contres, 
de  charrues  &  autres  uflenciles  ;  quant  aux  perles ,  ils  les  portent  en  col** 
liers  autour  du  col.  Leur  pain  fe  fait,  fans  aucun  travail ,  de  trois  efpè- 
ces de* racines,  que  l'on  ne  fait  que  rôtir  au  feu,  &  qui  font  un  aliment 
folide  &  d'aflez  bon  goût.  11  y  a  de  ces  racines  longues  de  plus  d'une  cou- 
dée ,  &  ero^es  environ  de  la  moitié.  On  trouve  ,  dans  le  Pays  ,  des 
plantains  &  des  amandiers  de  plufieurs  efpèces,  des  arbres,  qu'ils  nom- 
ment Obis,  dont  le  fruit  reflemble  au  coin,  des  noyers,  des  citronniers, 
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de  rëbeone,  &  autres  grands  bois  de  condruâion,  du  miel,  des  cannes 
de  fucre,  des  herbes  potagères,  comme  citrouilles,  bettes,  fèves,  àic. 
des  palmiers  à  dattes  &  à  chou,  propres  à  faire  du  vin  ou  du  vinaigre; 
mais  furtouc  un  grand  nombre  de  cocotiers ,  dont  les  ufages,  pour  toutes 
les  néceflScésdela  vie,  foncfi  connus,  qu'il  nell  pas  befoin  de  les  décri- 
re ici. 

J  E  dirai  feulement  que  de  l'huile  de  cocos ,  ils  font  du  beaume  pour  tes 
playes ,  &  du  gaudron ,  ou'ils  appellent  Galaealqa ,  pour  efpaimer  les  bar« 
ques,  indépendamment  d'une  autre  réfine,  fervant  aulli  au  même  ufage; 
que  de  l'écorce ,  ils  filent  de  fi  bonnes  cordes ,  qu'on  s'en  pourroit  fervir  à 
traîner  des  pièces  d'artillerie,  fans  parler  d'une  efpèce  de  chanvre,  qu'ils 
ont  aiTez  femblable  au  nôtre:  &  que  ks  feuilles  leur  font  furtouc  de  grand 
ufage,  pour  couvrir  les  toits  <Se  garnir  en  dedans  les  murailles  des  cabanes. 
Le  Pays  nourrit  aufli  du  gros  &  menu  bétail ,  du  gibier  &  des  oifeaux  do- 
meflûques,  à-peu-près  comme  en  Europe.  La  Mer  abonde  en  toute  forte 
de  poiflbn ,  tellement  que  les  VailTeaux  d'Europe  trouveroienc  ici  de  quoi 
fe  rafraîchir  à  merveille ,  &  que  toutes  les  produéHons  de  nos  climats , 
qu'une  Colonie  y  voudroic  cultiver,  y  fruâiôeroienc  fore  bien  félon  l'ap- 
parencet 

Les  richelTes,  que  j'y  ai  vues,  font  de  l'argent  âc  des  perles.  Nôtre 
Commandant  m'amira,  qu'il  y  avoit  vu  de  l'or,  un  jour  que  j'étois  allé 
phis  loin  reconnoicre  le  Pays.  Nous  y  avons  tous  deux  vu  des  noix  muf- 
cades,  dumaftic,  dueingembre,  du  poivre  &  de  la  canelle.  lleflàcroj- 
re  que  le  clou  de  giroHe  n'y  manque  pas ,  puifque  la  région  n'ed  pas  éloi- 
gnée du  parallèle  des  Moluques.  On  y  trouve  aufli  de  quoi  faire  des  é- 
toffesde  ioye.  On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  des  cuirs  &  du  farf,  dés 
qu'il  y  a  des  vaches  &  des  chèvres.  Le»  elTains  d'abeiHes,  que  i'y  ai  ap- 
perçus,  font  une  preuve  qu'il  y  a  de  la  cire  &  du  miel,  voila  ce  que 
j'y  ai  vu ,  fans  m  être  beaucoup  avancé  dan»  les  terres.  Il  n'eft  pas  aifé 
de  tirer,  des  habitans ,  quelque  enfeignement  fur  le  furplus.  Outre  la 
difficulté  de  fe  faire  entendre,  ce  font  des  gens  fimples  ,  contcns  du  per 
oa'ils  ont  fous  leur  main  ,  qui  ne  fongent  qu'à  vivre  fans  travail,  & 
nms  aucun  fouci  des  chofes  pour  lefqudles  on  fe  donne  tant  de  peine  par- 
mi  nous. 

^JL'air  y  eft  falubre  &  tempéré,  le  terroir  fertile  &  agréable,  partie 
itlentueuz ,  partie  de  plaine.  Il  y  a  de  bonnes  Rivières ,  grandes  &  pe- 
tites, fur  lefquelles  on  peut  construire  des  uHnes  de  toutes  efpèces.  On 
trouve  au  bord  de  quelques-unes,  des  rofeaux  de  cinq  ou  fix  palmes  de 
tour.  Le  marbre,  la  pierre  à  bâtir,  l'argile  à  pétrir  de  la  brique ,  le 
bois  de  charpente  n'y  manquent  pa»  non  plus  ;  enfin  on  y  trouve  dei' 
Mnes.  u 

Là  Baye  de  S.  Jacques  &  S.  Philippe  «'enfonce  environ  vingt  lieuè's  dani 
les  terres  ;  les  bords  en  font  remplis  d'habitations.  Le  Port ,  que  nous  a- 
▼ons  appelle  l^era  Cruz,  à  quinze  degrés  quarante  minutes  de  Latitude,  6c' 
où  je  j)ropofe  d'établir  la  Colonie,  peut  contenir  mille  Vaifleaux  à  l'an- 
cre,. iur.enviioQ  dix  braileSi  bon  fond  de  fable  noir.    Il  eft  formé  par 
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yetnbouchure  de  deux  Rivières ,  l'une  dcfcjuelies  cga'e  le  Gusdalquivir, 
l'autre  cfl  navigable  aux  Chaloupes,  &.  donne  une  aiguade.  Le  chant  dei 
petits  oifeaux  eft  fort  agréable  fur  la  rive,  ainfi  que  l'odeur  des  fleurs,  fur^ 
tout  celle  du  citronnier  &  du  bafilic.  Ces  Rivières  ne  font  ini'jflées  ni  do 
ferpcns  ni  de  crocodiles.  Je  n'ai  v(l,  fur  les  terres,  ni  fourmis,  ni  che- 
nilles, ni  mofquites,  ni  tant  d'autres  inPjéles,  qui  défolent  certaines  Con- 
trées. Ce  que  j'ai  dit  fur  la  falubrité ,  je  le  fonde  fur  ce  que  la  chair  (Sc- 
ie poilTon  s'y  confervoient  deux  jours  fans  fe  corrompre;  fur  ce  que  les  Na- 
turels du  Pays  ne  tiennent  point  leurs  cabanes  (ilevèes  de  terre,  fur  des  pieux, 
comme  en  d'autres  endroits  de  l'Ide;  fur  ce  que  couchant  fouvent  à  terre  » 
à  la  belle  étoile,  ils  ne  laifTent  pas  de  parvenir  à  un  âge  avancé;  fur  ce 
qu'aucun  des  gens  de  l'Equipage  n'y  fut  malade,  quoiqu'ils  travaillaflenc 
beaucoup ,  &  qu'ils  buflent  de  l'eau  fraîche  à  jeun  <&  baignés  de  fueur^ 
Qu'ils  mangeaflent  des  fruits  que  la  terre  produit,  &  allaflent  également  au 
ferein  <Sc  au  foleil.  La  chaleur  n'y  e(l  pas  exceflive,  &  ils  avoient  befoin, 
après  minuit,  d'une  couverture  de  laine  à  caufe  de  la  fraîcheur  du  matin. 

J'a  I  donné ,  à  toute  cette  région  ,  le  nom  de  Terre  Anjlraîe  du  S.  Ef- 
prît ,  &  j'ai  impofé  divers  noms  à  une  vingtaine  d'iUes  nouvellement  dé' 
couvertes  ;  J'ai  pris  poflefliôn  de  tout  ce  Pays  au  nom  de  Vôtre  Majeflié , 
en  faifant  ériger  deux  Colonnes ,  fur  lefquelles  on  a  gravé  vôtre  deviie  plus 
uhra,  qui  convenoit  (1  bien  ici  (a);  on  a  aufTi  drefTé  une  croix  fur  le  riva- 
ge, &  un  autel  en  l'honneur  de  Nôtre-Dame  de  Lorette,  fur  lequel  le  fa- 
crifice  de  la  MelTe  a  été  célébré  plus  d'une  fois. 

Au  furplus.  Sire,  je  fuis  prêt  à  donner,  fur  la  Carte,  de  plus  amplei 
inilruflions  en  préfence  des  Mathématiciens  de  Vôtre  Majedé. 

(a)  La  dcvlfe  de  Philippe  IL  faifoit  allufion  au  née  plu*  ultra  des  Colonnes  d'Hercule 
au  Détroit  de  Uibraliar. 


Qutaoï. 

i  606. 


Conférence 
avec  le  Roi 
Tamay. 


Extrait  d'un  autre  Mémoire  du  même  Quirosy  ^ 

OutRE  les  Pays  ci-deflus  mentionnés,  j'ai  pris  terre  à  VlÙeTaumaco^kh  ineTaumaco. 
diftance,  félon  nôtre  eilime,  d'environ  douze  cens  cinquante  lieues 
du  Mexique.  J'y  féjournai  dix  jours.  Le  Roi,  nommé  Tamay,  fit  four- 
nir des  vivres ,  dont  l'Equipage  avoit  grand  befoin ,  &  vint  fur  mon  bord. 
Cécoit  un  homme  de  haute  taille,  d'une  corpulence  robufle;  le  teint  plus 
qu'olivâtre,  les  yeux  brillant ,  le  nez  aquilin^  la  barbe  <Se  les  cheveux  crê* 
pus:  il  paroilToit  avoir  de  l'entendement  &même  de  la  rufe:  en  un  mot 
c'étoit  un  homme  préfentable.  Je  le  reçus  bien,  &  je  lui  fis  voir  le  Na- 
vire avec  tout  fon  appareil.  On  devinoit  aflez,  à  fon  gefle  &  à  fon  éton- 
nement,  qu'il  n'avoit  jamais  rien  vu  de  pareil.  Nous  nous  entretînmes 
par  fignes.  Un  Secrétaire  écrivoit  à  mefure  fes  réponfes ,  autant  qu'on  les 
pouvoit  deviner.  Je  lui  demandai  s'il  y  avoit  des  Ifles  habitues  autour 
de  celles-ci ,  foit  dans  le  voifinage ,  foit  plus  loin ,  âfde  quel  côté,  ir  me 
répondit  qu'il  y  en  avoit  en  4]uantité,  oc  même  une  grande  région,  quil 
appellôit  Manicolo.  Il  traçoirdes  ronds  avec  Ton  doi^t  fur  la  pouITière, 
plus  ou  moins  grands,  à  meilire  que  l'Iile,  doQt  il  parloit,  écoit  plus  gran- 
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de  ou  moindre.  Four  figniiier  que  c'étoic  un  grand  Pays ,  il  ëtendoit  les 
bras  tout  de  leur  long.  Il  pointoic  du  doigc  le  Nord,  le  Sud,  ou  l'Ëlî, 
félon  le  côté  où  la  région  écoit  placée.  Il  nous  fit  entendre  que  le  Pays 
vers  le  Sud  étoit  fous  fa  domination.  Ces  Peuples  ,  félon  l'apparence, 
comptent  le  tems  par  nuits  :  car  pour  marquer  la  diftance  d'un  lieu  à  un 
autre,  il  couchoit  fa  tête  fous  fon  bras,  comme  pour  dormir,  autant  de 
fois  qu'il  y  avoit  de  journées  de  chemin.  Divers  autres  lignes  lui  fervirent 
à  nous  faire  entendre  quels  Peuples  étoient  blancs  ou  noirs  ;  quels  autres 
ëtoient  fes  ennemis  ou  fes  alliés.  Quand  ils  étoient  antropopliages ,  il 
mordoit  fon  bras,  ce  qui  flgnifloit  aufll  qu'il  leur  vouloit  du  mal.  Nous 
lui  fîmes  fi  long-tems  répéter  ces  fortes  de  geftes ,  qu'il  en  parut  fatigué , 
&  demanda  de  s'en  aller.  Ainfi  nous  le  congédiâmes,  après  lui  avoir  fait 
des  préfens.     J'allai  le  lendemain  moi-même  lui  faire  vifite. 

J'ai  touché  depuis  à  ce  Pays,  qu'il  appelle  Manicohy  (a)  oxi  l'on  trou- 
ve des  bœufs,  des  buffles,  des  chiens  qui  aboycnt,  des  poules,  des  co- 
chons, &  des  coquillages  à  perles.  En  partant,  j'enlevai  quatre  des  Na< 
turels,  dont  trois  s'échapèrent  à  la  nage,  &  le  quatrième,  qui  nous  relia, 
fut  baptifé  &  nommé  Pierre  (6). 

Nous  l'interrogeâmes  depuis  fort  au  long  fur  fon  Pays  ;  il  nous  dit  que 
fa  profeflion  étoit  de  faire  des  tifliis  &  des  Bêches ,  qu'il  étoit  né  dans  i'Iile 
Chicayna,  plus  grande  que  TaumacOj  dont  elle  eft  éloignée  de  quatre  jour- 
nées de  navigation.  Selon  fon  rapport,  le  terroir  y  eft  très  -  fertile  &  a- 
bondant  en  toutes  fortes  de  fruits.  Les  habitans  font  les  uns  noirs ,  à  che- 
veux roux  &  crépus  (c).  Il  y  en  a  de  taille  de  géant.  Le  rivage  y  eft 
plein  de  coquillages  à  perles ,  de  diverfes  grandeurs,  que  l'on  ramafle  à  la 
main  dans  une  eau  peu  profonde  :  on  jette  les  perles  quand  elles  font  peti- 
tes: l'on  mange  la  chair  de  l'huître,  qu'il  appelle  Canoje,  &  de  la  coquil- 
le ,  qu'il  nomme  Toîck  ,  on  en  fait  des  aHiettes  &  des  cuillières.  Il 
nous  parla  d'un  autre  coquillage ,  nommé  Taquila  ,  dont  les  perles  font 
grandes  &  belles.  Il  nous  difoit  tout  ceci  d'un  air  de  vérité,  &  fur  fon 
rapport ,  je  n'ai  pas  lieu  de  douter  qu'on  ne  pût  faire ,  en  ces  Contrées , 
un  commerce  de  perles  fort  avantageux.  Il  nous  ajouta  qu'en  deux  jours 
de  trajet  on  pafToit  de  Chicayna  à  Tlile  Guantopo,  où  les  hommes  font  aulïï 
blancs  que  ceux  d'Europe ,  à  cheveux  roux  ou  noirs ,  le  corps  peint  en 
rouge  jufqu'à  la  ceinture:  les  femmes  très -belles  &  vêtues  de  foye  de  la 
tête  aux  pieds  :  que  les  habitans  de  celle-ci  parlent  la  même  langue ,  & 
font  alliés  de  ceux  de  l'Ide  Taucalo:  qu'à  deux  journées  de  Manicolo,  & 
à  cinq  de  Taumaco,  étoit  l'Ifle  Tucopio,  grande  comme  celle  d'Acapulco 
fur  les  Côtes  du  Mexique,  habitée  par  une  Nation  nègre  &  de  petite  tail- 
le, qui  a  un  langage  particulier,  &  qui  néanmoins  eft  alliée  de  fon  Pays 


Mi;,?*. 


(a)  Le  Mémoire  ne  marque  le  giiTement 
d*aucun  do  ces  Pays  d'une  manière  fatisfai- 
fente.  On  I  a  indiqué  de  la  façon  la  plus 
probable,  dans  la  Relation  précédente. 

(  A  )  La  Relation  précédente  explique  que 
c*elt  i  TvivMct,  non  ï  Mmicolo,  que  lec 


na- 


quatre  Indiens  furent  enlevés. 

(e)  Remarquez  cette  circonftance  extra- 
ordinaire &  peu  vraifemblable  ,  ainfi  que 
celle  rapportée  dans  la  Relation  précédente, 
fur  les  jiooimes  noirs  à  cheveux  rouges. 
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natal  :  que  cette  Ifle  a  une  grande  Baye  ,  où  fe  jettent  quatre  Rivières 
non  guéables ,  &  qu'on  y  trouve  beaucoup  de  perles.  Il  nous  racontoit 
à-peu-près  la  même  chofe  des  liles  Pilen ,  Pupam ,  Fonfono ,  &  autres  ad- 
jacentes. Cette  dernière  n'eft  qu'à  deux  ou  trois  journées  de  Taumaco. 
Les  iiabitans  font  des  nègres  de  haute  taille ,  qui  ont  aulU  leur  langue  par- 
ticulière. 11  nous  parla  a  une  grande  région ,  nommée  Pouro ,  qu'il  difoit 
n'avoir  pas  vu ,  mais  avoir  appris ,  d'un  marinier  expert ,  qu'elle  étoit  fort 
peuplée:  que  les  habitans  étoient  prefque  noirs,  vigoureux,  peu  traita- 
blcs  &  guerriers:  que  néanmoins  les  homicides  y  étoient  punis  de  mort  6c 
pendus  :  qu'il  avoit  vu ,  de  ^es  p-opres  yeux ,  une  flèche  telle  que  les  fa- 
briquent les  gens  du  Pays ,  garnie  d'une  pointe  d'argent ,  faite  en  lame  de 
couteau:  ce  qu'il  nous  aflura  plufieurs  fois.  Pour  moi  je  n'ai  nulle  peine  à 
croire  que  la  Nature  produife  de  ce  métal  en  ces  Contrées  ;  car  j'ai  trou- 
vé, dans  le  Golfe  S.  Jacques  &  S.  Philippe,  des  pierres  qui  relTembloient 
fort  à  de  la  marcaffite  d'argent. 

Cet  Indien  Pierre,  nous  racontoit  encore ,  que  dans  Ton  Pays,  le  Dé- 
mon, qu'il,  appelloit  7>rta,  &  dont  il  ne  parloit  qu'avec  un  grand  air  de 
frayeur,  âpparoiflbit  aux  gens  pendant  la  nuit,  ou  converfoit  avec  eux, 
quoiqu'mvifible,  durant  le  jour:  que  lorfqu'on  vouloit  en  approcher,  on 
ne  trouvoit  qu'un  air  impalpable:  qu'il  avoit  prédit  l'arrivée  d'une  Nation 
éloignée ,  laquelle  chercheroit  à  fe  rendre  maîtrefle  de  la  vie  &  des  biens 
des  Infulaires.  Mais  depuis  que  nôtre  Sauvage  eut  reçu  leBaçtéme,  il  fut 
peu  à  peu  délivré  de  ces  preftiges.  Il  montroit  un  grand  dchr  de  retour- 
ner vers  fes  Compatriotes ,  pour  leur  faire  embrafler  la  Foi  Chrétienne ,  & 
leur  apprendre  comment  il  avoit  été  bien  traité  par  les  Ëfpagnols  ;  mais  il 
mourut  jeune  à  Mexico  âgé  de  vingt-fix  ans. 

Terminons  cet  article  par  une  note  de  Hackluyt.  „  Un  nommé 
„  Simon  Fernand,  Pilote  Portugais,  m'a  dit,  à  moi,  Richard  Hackluyt, 
„  cejourd'hui  15  Mars  1604,  que  tandis  qu'il  étoit  à  Lima,  vers  l'an 
„  1600,  on  avoit  fait  partir  une  Flotte  pour  les  Philippines,  commandée 
par  un  Mellif,  fils  d'un  Efpagnol  &  d'une  Indienne:  qu'un  vent  de 
Nord  avoit  jette  les  Vaifllaux  bien  loin  au  Sud  de  la  Ligne,  où  ils  a- 
voient  découvert  des  Ifles  non  moins  belles  que  les  J/îes  Salomon.  On 
nomma  le  lieu  principal  Monte  di  Plata,  (  Mont  d'argent,  )  à  caufe  qu'on 
y  trouvé  beaucoup  de  ce  métal.  Les  Efpagnols  virent  deux  couronnes 
de  ce  métal ,  qui  valoient  un  grand  prix.  Ils  dirent  auflfi  qu'ils  avoient 
vu  un  petit  monceau  de  poudre  d'argent ,  d'environ  deux  poignées. 
Les  habitans  efliment  beaucoup  le  fer,&réchangeroient  au  poids  de  l'ar- 
gent. Luis  de  Tribaldo^  Gentilhomme  de  l'Ambafladeur  d'Efpagne  en 
„  Angleterre ,  m'a  dit  aufli ,  qu'il  avoit  vu ,  à  Madrid ,  un  Officier  de 
Marine,  qui  demandoit  la  permiflfion  de  faire  la  conquête  de  ces  Pays, 
&  qui,  à  ce  qu'il  croit,  l'avoit  obtenue  ". 
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IE  mauvais  l'uccts  de  la  dernière  Expédition  de  Quiros  ralentit  tout  à 
-'  coup  i'ardcur  de  la  Cour  d'Efpagne  pour  les  nouvelles  Colonies.  Ce 
célèbre  Marin  eue  beau  préfencer  divers  Mémoires  k  cet  effet  ;  l'affaire, 
comme  on  l'a  dit ,  lut  tramée  en  longueur  jusqu'à  fa  mort ,  <jui  fit  entière- 
ment oublier  fcs  projets.  11  ne  falloit  pas  moins  que  l'émulation  d'une  Na- 
tion rivale,  pour  reveiller  le  goût  des  dccouvertes  ;  mais  encore  eft-il 
refté  impuillant  dans  Tes  derniers  efforts. 

A  peine  le  Roi  d'Efpagne  fut-il  informé  de  la  fameufe  courfe  de  le  Mai- 
re, dont  on  a  donné  ailleurs  la  Relation  (a),  que  prenant  plus  de  con- 
fiance aux  nouvelles  découvertes  de  cet  habile  homme  y  que  n'en  avoient 
eu  fes  Compatriotes  même  (^),  il  attira,  dans  fes  Etats,  quelques  bons 
Marins  I  lollandois ,  du  nombre  defquels  étoient  Jean  de  Moore  &  Jean  de 
fVitte.  Il  fit  équiper  deux  Caravelles,  dont  il  donna  le  commandement  à 
Don  Garcie  de  Nodal^  avec  ordre  de  vifiter  le  nouveau  paffage  de  commu- 
nication d'une  Mer  à  l'autre ,  &  d'examiner  s'il  feroit  poffible  de  le  garder 
en  conftruifant  des  Forterefles  fur  les  deux  rivages. 

Les  Caravelles  partirent  du  Port  de  Lisbonne,  Ville  alors  fous  la  domi- 
nation d'Efpagne,  le  27  Septembre  .i(5i 8,  &  ayant  touché  à  Rio  Janeiro ^ 
vinrent ,  par  le  travers  de  cmquante-trois  degrés  vingt  minutes  de  Latitu- 
de ,  où  elles  découvrirent  un  nouveau  Détroit ,  entre  deux  Caps  (  Efphitu 
Janto  ^  Ârenas,')  que  l'on  nomma  le  Caml  S.  Sébajlien,  &  qui  rentre,  à 
ce  que  l'on  conjeëlura ,  dans  le  grand  Canal  de  Magellan  :  puis  un  peu  plus 
loin  vers  leSud-Eft,  près  d'un  Cap,  qu'ils  appellèrent  des  Pennàs,  un  au- 
tre nouveau  Détroit,  plein  de  rochers  «Se  de  bas  fonds.  Toute  cette  Côte 
ell  en  écore,  garnie  de  hautes  montagnes,  couvertes  de  neige  jufqu'au 
.cinquante- quatrième  degré.  Mais  un  peu  plus  avant,  du  côté  du  Pôle, 
on  la  voit  revêtue  dlarbres  &  de  verdure.  Elle  efl  toute  découpée  de 
Bayes  &  de  Promontoires,  fur^tout  vers  le  cinquante-cinquième  parallèle, 
fous  lequel  il  y  a  deux  petites  liles,  qui  ne  font  que  des  rochers  blancs, 
jongés  des  vagues. 

On  prétend  que  Moore,  .commerçant  fur  ce  rivage,  avec  les  Naturels 
du  Pays,  qui  font  plus  hauts  de  toute  la  tête  que  nos  Européens,  avoit  re- 
çu d'eux,  en  échange  de  quelques  outils  de  fer,  un  lingot  a  or  long  de  plus 
d'un  demi  pied ,  fans  qu'ils  ayent  pu  lui  faire  entendre  fi  ce  métal  venoit 
de  leur  propre  terrein  ou  d'ailleurs ,  &  fans  qu'on  ait  même  pu  fçavoir  le 
j)oids  du  lingot j  la  chofe  ayant  été  tenue  fecréte,  par  ce  Capitaine  Hol* 
landois. 

NoDAL,  parvenu  à  l'entrée  du  Détroit,  le  trouva  tel  qu*il  paroît  repré- 
fente  dans  les  Cartes  de  le  Maire.  Mais ,  quoiqu'aidé  d'un  vent  favorable, 
il  ne  pût  l'embouquer  alors ,  tant  les  courans  le  repouffoient  avec  force,  fl 
j)affa  trente  lieues  plus  loin,  vers  le  Sud-Eft,  le  long  d'une  Côte,  que  l'on 

jugea 
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<«)  Voyez  le  Tome  XlV.  pag.  aij.  toit  de  ces  découvertes,  ut  fupra^  paj.  %5S' 

ib)  On  fait  guel  jugement  Spilbevg  pot-     &  ïom.  XV.  pag.  1^. 


TERRES    AUSTRALES,  Liv.  V. 


!r? 


jugea  faire  partie  de  quelque  grand  Continent ,  qui  pouvoit  s'étendre  vers 
le  Sud  de  1  Afrique  (c).  Enfin,  revenant  fur  Tes  pas,  il  entra  dans  le 
Détroit,  dont  la  longueur  efl:  d'environ  fept  miles,  &  ayant  jette  l'ancre 
à  un  mile  de  l'embouchure ,  dans  une  Baye  fabloneufe ,  il  defcendit  fur  la 
Côte  de  rOuefl ,  prés  d'une  Rivière  d'eau  douce ,  ombragée  de  beaux  ar- 
bres ,  où  l'Equipage  eut  toute  la  commodité  poflible  pour  faire  du  bois  & 
de  l'eau.  Quinze  Naturels  du  Pays  s'approchèrent  de  l'aiguade.  Ils  é- 
toientnuds,  n'ayant,  pour  tout  vêtement,  fur  les  épaules,  qu'une  peau 
de  mouton,  peinte  en  rouge,  ainfi  que  tout  leur  corps,  à  l'txception  du 
vifage ,  qu'ils  avoient  frotté  de  craye  blanche.  Deux  d'entr'eux  ,  plus 
grands  que  les  autres ,  portoient  des  fourures  brunes ,  d'un  poil  extrême- 
ment doux ,  &  fur  la  tête  des  bonnets  de  peaux  de  lares ,  forte  d'oifeaux 
de  Mer,  écorchés,  dont  ils  avoient  arraché  les  groflès  pkimes,  en  laiflant 
le  duvet.  Leurs  armes  étoient  l'arc ,  des  flèches ,  garnies  de  cailloux  ai- 
cuifés,  &  des  couteaux  de  pierre:  leurs  ornemens,  des  ceintin-es  de  cuir, 
&  des  colliers  de  très  jolies  petites  coquilles  blanches  &  opales.  Jamais 
les  Efpagnols  ne  purent  rien  comprendre  à  leur  langage.  Soit  que  les  Bar- 
bares filfent  quelque  demande  bu  quelque  réponfe ,  ils  ne  faifoient  que  ré- 
péter booj  hoOf  hûQ.  Ils  témoignèrent  une  grande  averfion  pour  tout  ce 
qu'on  leur  offrit  à  boire  &  à  manger.  On  ne  leur  vit  manger  que  d'une 
herbe  un  peu  amère,  &  d'une  certaine  fleur  jaune,  affez  femblable  au  fol^ 
ci ,  qui  croit  en  abondance  fur  cette  rive.  D'ailleurs  ils  ne  fe  faifoient  au- 
cune peine  de  voir  là  des  Efpagnols ,  leur  aidant  même  à  puifer  de  l'eau, 
i&  à  couper  du  bois ,  après  avoir ,  fans  défiance ,  pofé  leurs  armes  à  terre. 
Ils  avoient ,  de  l'autre  côté  de  la  Baye  ,  leur  habitation ,  compofée  d'une 
cinquantaine  de  cahutes  en  pieux  couvertes  de  rofeaux.  Ces  Sauvages 
font  affez  dociles  &  paroiflent  capables  d'inflruftions  :  car  en  fort  peu  de 
tems  ils  avoient  déjà  appris  à  réciter  l'Oraifon  dominicale. 

Quant  au  côté  de  l'Efl  du  Détroit,  qu'on  appelle  Terre  des  Etats,  où 
la  force  des  courans  repouffa  les  Caravelles  ,  lorfqu'elles  étoient  déjà 
dans  la  Mer  du  Sud,  la  Côte  y  a  plus  d'étendue,  mais  elle  efl  inaccefTible, 
n'offrant  de  toutes  parts,  à  la  vue,  que  des  précipices  &  des  roches  aiguës. 
L'afpeft  en  efl  aflez  femblable  à  celui  de  la  Norvège;  &  la  Mer  y  efl  fans 
îond  près  du  rivage. 

Les  Caravelles ,  rentrées  dans  la  Mer  du  Sud ,  examinèrent.,  autant  que 
les  vents  &  les  conrans,  dont  elles  étoient  tourmentées,  le  purent  permet- 
tre, s'il  y  avoit,  en  ce  parage,  quelque  autre  endroit.  Mais  elles  ne 
îrouvèrent  d'autre  embouchure  que  celle-ci  &  celle  de  Magellan,  plus  an- 
ciennement connue,  quoique  Spilberg  eut  raconté  en  Hollande,  qu'on  en 
trouveroit  une  vers  le  Cap  Frouvaert  (  d).    Elles  reconnurent  les  Ifles  Bar- 

neveltf 


(  f  )  Si  cette  circotiûance  cft  véritable ,  il 
faut  que  les  Caiavclits  fe  foyent  alors  plus 
avancées  dans  la  Mer  du  Nord  qu'on  ne 
femble  le  dire  ici ,  à  l'Eft  des  Patagoiis  :  car 
Brouwer  a  trouvé  la  Mer  ouverte,  à  rO-» 
fient  de  la  Terse  d«s  Etat«,  &  eft  ejjtïi, 

JT^/.  Part, 


par-IÛ,  de  la  Méf  du  Nord  dahâ  celle  du  Sud, 
lans  paffer  ni  le  Détroit  de  le  Maire  ,  ni 
celui  de  Magellan. 

(  d  )  C'efl;  ■apparamment  le  Cap  Forwari. 
On  trouve,  en  eflPet,  prefque  vis-à-vis  ce 
'Cap  >  un  Détroit  peu  fté^uenté ,  que  ks  gens 
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neveh,  qui  ne  font  que  de  mauvais  rochers  fans  herbes.  Elles  doublèrent 
le  Cap  de  Hoorn ,  derrière  lequel  on  trouve  un  Port  aflez  commode ,  fi  ce 
n'ell  que  les  Equipages  y  efluyèrent  un  froid  excelîif ,  accompagné  de  nei- 
ge &  de  grêle  anVeufes.  Ils  s'avancèrent  près  du  Pôle  jufqu'à  cinquante- 
iix  degrés  &  demi,  d'où  remontant  un  peu  plus  vers  l'Equateur^  ik  ne  fe 
trouvant  pas  aflez  de  vivres  pour  s'arrêter  au  Chili,  ils  rentrèrent  dans  le 
Détroit  de  Magellan  ;  prirent ,  au  Port  Famine  y  de  l'écorce  aromatique  de 
ces  arbres  à  poivre,  qu'ils  vendirent  feize  réaies  la  livre  en  Efpagne  j  ren- 
trèrent dans  la  Mer  du  Nord;  &  ayant  touché  à  Pernambouc y  revinrent, 
fans  avoir  perdu  un  feul  homme,  à  Séville,  le  9  Juillet  1619.,  après  neuf 
mois  &  demi  de  navigation.  Le  Roi  d'Efpagne  fut  fi  content  de  l'heu- 
reux &  prompt  fuccés  de  ce  Voyage,  qu'il  ordonna  que  la  Flotte  de  huit 
Vaifleaux,  préparée  pour  les  Philippines,  eut  à  prendre  cette  route.  On 
comptoit  alors  que  cette  Flotte  ne  devoit  pas  mettre  plus  de  huit  ou  neuf 
mois  à  parvenir ,  par  cette  voye ,  au  lieu  de  fa  deflination ,  puifque  la  tra- 
verfée  de  la  Mer  Pacifique,  malgré  fon  immenfité ,  n'exigeroit  pas  plus  de 
deux  mois,  à  caufe  qu'on  y  trouvç  toujours  la  Mer  &  les  vents  d'Eft  fa- 
vorables: au  lieu  que  par  la  rouce  ordinaire,  où  il  faut  aller  chercher  les 
vents  &  s'aflujettir  aux  mouflons,  le  trajet  ne  fe  peut  faire  qu'en  quator- 
ze, quinze  ou  feize  mois,  &  fouvent  avec  perte  de  beaucoup  de  monde, 
par  les  maladies  qu'une  longue  navigation  rend  inévitables  {e). 

Telle  efl:  l'utilité  qu'on  jugea  d'abord  pouvoir  tirer  de  la  découverte  du 
Détroit  de  le  Maire  ;  &  peut-être  avec  raifon.  Car  bien  que  l'ufage  de  fuivre 
la  route  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  ait  continué  de  prévaloir,  l'opinion  de 
quelques  habiles  Navigateurs  efl,  que  l'on  penfoit  jufle  alors,  &  qu'il  fe- 
roit  plus  comaiode  &  plus  expéditif  d'aller  en  Orient  par  l'Occident ,  que 
de  prendre  le  chemin  le  plus  court. 


du  Pays  nomment  Jehucbete;  mais  ce  Ca- 
nal ,  ainfi  que  celui  de  S  Iddure ,  &  celui 
de  S.  Sébaflien  rentrent  tous  les  trois  dans 
le  ffand  Canal  de  Magellan. 

(  e  )  On  ne  peut  douter  que  la  Relation 
de  ce  Voyage  n'ait  été  écrite  par  un  Efpa- 
gnol ,  &  par  un  HoUandois  ,  chacun  dans 
leurs  langues;  mais  on  ignore  fi  ces  Jour- 
naux ont  jamais  été  imprimés.    On  trouve 


un  Extrait  de  l'HolIandois  dans  les  Recueils 
de  Barlay,  &  un  autre  de  l'Ëfpagnol  dans 
l'Amérique  de  Laët.  Ces  deux  narrations, 
fans  fe  contrarier ,  ne  fe  refleinblent  guèrcs. 
Ce  n'eft  qu'en  les  confrontant  avec  foin, 
qu'on  s'ed  affuré  que  c'étoit  le  môuie  Voya- 
ge. Voyez  aullî  Ovalle ,  dans  Ion  HUloire 
d'Amérique. 


DECOUVER- 
TES  DES 


Découvertes  des  HoUandois  aux  Terres  /hjlrales. 


1616-1044    T   ^  découverte  de  la  plupart  des  grandes  Contrées  de  nôtre  Héraifphé- 

1  J-'  re,  au  Sud  des  Ifles  Moluques,  efl:  due  aux  HoUandois,  qui  y  ont 

navigé  à  diverfes  reprifes  durant  trente  années  ,«foit  par  un  defl^tin  for- 
mel ,  foit  au  hazard,  en  faifant  voile  vers  leurs  Pofleirions  des  Indes  Orien- 
tales. Les  Journaux  de  ces  premiers  Navigateurs ,  quoiqu'ils  n'ayent  pref- 
que  certainement  vifité  que  les  Côtes  de  ces  Régions  Aufl:rales ,  nous  pré- 
fenteroient  fans  doute  des  éclairciflemens  défirables  fur  la  Géographie ,  & 
pMeurs  aucres  objets  decarioûté,  fi, par  quelque  raifon  que  ce  puiflTe  être, 

ceux. 
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ceux,  entre  les  mains  de  qui  ils  font  tombés,  n'avoient  iufqu'à  préfent  évi- 
té de  les  rendre  publics.  Nous  n'avons  prefc^ue  rien  a  cet  égard  qu'une 
Carte,  que  Melchifedec  Thevenot  fit  graver,  a  la  fuite  de  la  Relation  de 
François  Pelfart,  dans  le  premier  Volume  de  Ton  excellent  Recueil.  On 
voit,  dans  fa  Préface,  qu'il  a  eu  auffi  entre  les  mains,  quelques  autres 
Journaux ,  relatifs  au  même  objet.  Voici  comment  il  s'y  exprime ,  fur 
tout  ce  grand  Canton.  „  La  Terre  Audràle ,  qui  fait  maintenant  une  cin- 
„  quième  Partie  du  Monde,  a  été  découverte  à  pludeurs  fois:  la  partie 
„  nommée  de  fVit-landt^  en  1628.  La  Côte,  que  les  Hollandois  appellent 
„  la  Terre  de  P.  Nuyts,  le  16  Janvier  1627.  La  Terre  de  Diemen^  le  24 
„  Novembre  1642.  Celle,  qu'ils  ont  nommée  la  Nouvelle  Hollande  ,  en 
„  1644  (a).  Les  Chinois  en  ont  eu  connoiflance  il  y  a  long-tems;  car 
„  l'on  voit  que  Marco-Polo  marque  des  grandes  Ifles  au  Sud  -  Efl:  de  Java  ; 
„  ce  qu'il  avoit  apparamment  appris  des  Chinois ,  avec  ce  qu'il  dit  de  l'Ifle 
„  de  Madagafcar  ;  ces  Peuples  ayant  fait  autrefois ,  ce  que  font  mainte- 
9,  nant  les  Nations  de  l'Europe ,  &  couru  toutes  les  Mers  des  Indes  juf- 
,,  qu'au  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  pour  le  Commerce  &  pour  faire  de  nou- 
„  velles  Découvertes.  Pelfart ,  dont  on  a  mis  ici  la  Relation  dé  la  Terre 
„  Auflrale,  y  fut  jette  ,  plutôt  qu'il  ne  la  découvrit;  mais  l'on  donnera  en- 
„  fuite  les  Voyages  de  Carpentier  &  de  ûiemen  ,  à  qui  l'on  doit  le  principal 
„  honneur  de  cette  Découverte:  Diemen  en  rapporta  de  l'or,  de  laporce- 
„  laine,  &  mille  autres  richeffes  ,  qui  firent  croire  d'abord  que  le  Pays 
„  produifoit  toutes  ces  chofcs;  l'on  a  fyu  depuis,  que  ce  qu'il  en  rapporta 
„  venoit  d'une  Caraque ,  qui  avoit  échoué  fur  ces  Côtes.  Le  myftère, 
„  qu'en  font  les  Hollandois,  &  la  difficulté  de  permettre  que  l'on  ne  publie 
,,  la  connoiflance  que  l'on  en  a ,  fait  croire  que  ce  Pays  efl  riche.  Comment 
„  auroient  ils  cette  jaloufie ,  pour  un  Pays  qui  ne  produiroit  rien  de  ce  qui 
„  mérite  qu'on  l'aille  chercher  fi  loin  (/;)?  L'on  fçait  d'ailleurs  qu'ils  y  en- 
„  voyèrent  des  Troupes  pour  s'y  établir,  &  qu'ils  trouvèrent  des  Peuples 
„  fort  réfolus ,  qui  fe  préfentérent  aux  Hollandois  fur  la  grève ,  où  ils  de- 
„  voient  débarquer,  les  vinrent  recevoir  jufques  dans  l'eau,  &  les  attaquè- 
„  rent  dans  leurs  Chaloupes ,  nonobltant  l'mégalité  de  leurs  armes.  Les 
„  Hollandois  difent,  qu'ils  trouvèrent  des  hommes  qui  avoient  huit  pieds 
„  de  haut  ;  Pelfart  ne  marque  point  cette  grandeur  extraordinaire  ;  &  peut- 
„  être  que  la  peur  qu'ils  firent  aux  Hollandois  ,  qui  les  obligea  de  fe  reti- 
„  rer,  les  fit  paroître  plus  grands  qu'ils  ne  font  en  effet  (c).  Quoi  qu'il 
y,  en  foit ,  prefque  toutes  les  Côtes  de  ce  Pays-là  ont  été  découvertes ,  & 

la 


(a)  Il  y  a  apparence  qu'elle  reçut  feule- 
ment ce  nom  général  alors  ;  car  l'intérieur 
n'a  jamais  été  découvert;  mais  les  Côtes  é- 
toient  connues  depuis  longtotns  fous  les  dl- 
verfcs  dénominations  que  leurs  parties  con- 
fervent  encore. 

(b)  C'eft  un  reproche  qu'on  a  fou- 
vent  fait  aux  Hollandois  ;  mais  la  confé- 
quence  qu'on  en  tire  cil  peu  jufte  ,  &  le 
tems  a  fucccifivémcnt  détruit  les  idées,  qu'on 


»} 


fe  formoit  autrefois  de  la  richeflê  de  ce  Pays. 
Si  les  Hollandois  craignent  quelque  chofe, 
c'efl  la  proximité  des  Colonies  étrangères. 

(  c  )  Cette  plaifanterie  pourroit  être  bon- 
ne pour  une  fois  ;  mais  les  témoignages  des 
Voyageurs  font  (i  multipliés  &  fi  précis  là- 
delfus  ,  qu'il  n'eft  prefque  plus  permis  de 
révoquer  la  chofe  en  doute.  On  aura  peut- 
être  uccaûon  d'examiner  ce  point  plus  par- 
ticulièrement daiH  la  fuite* 
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„  la  Carte  que  Ton  en  a  mife  ici,  tire  fa  première  origine  de  celle  ^u*on  a  ' 
„  fait  tailler,  de  pièces  rapportées,  fur  le  pavé  de. la  nouvelle  Maifon  de: 
„  Ville  d'Amfterdam  ".     . 

Par  malheur,  Thevenot  n'a  point  exécuté  la  promeflb  qu'il  fait  ici  fur 
la  Carpentarie.    Ce  fyavant  Collefteur  préparoit,  lorfqu'il  mourut,  un  cin- 
quième Volume  de  l'un  Recueil,  dont  quelques  cahiers  incomplets  étoient 
déjà  imprimés ,  &  (jui  contiennent  entr'autres  le  Journal  du  Capitaine. 
Tafman^  qui  découvrit  la  Terre  Méridionale  de  yan  Ditmen  &  la  Nouvelle 
Zelande;  mais  il  ne  s'y  trouva  rien  fiu-  la  courfe  des  Généraux  Carpemier 
ÔLDiemen^  fuppofé  qu  ils  ayent  fait  eux-mêmes  les- Voyages  qu'on  leur  attri- 
bue (^),  ou  du  moins,  fi  les  Manufcrits  étoient  dans  le  Cabinet  de  Thip- 
venot ,  on  ne  fçait  plus  aujourd'hui  ce  qu'ils  font  devenus.    Ainfi ,  depu!is 
l6f6,  jusqu'en  1642,  nous  n'avons  rien,  fur  tout  ce  Canton  des  Terres 
Audrales,  qui  foit  un  peu  détaillé,  fi  ce  n'eH  les  Routiers  de  Pelfart  & 
d'Abel  Tafman,  qu'on  va  lire  ci-deflbus.    On  manque  même  d'une  Notice. 
exa6te  du  tems  des  Découvertes  précédentes ,  &  de  ceux  qui  les  ont  faites^ 
Ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  certain  ,  a  déjà  été  expofé  dans  l'Intro-. 
du6tion  générale  de  ce  Volume ,  &  dans  les  Remarques  critiques  que. 
nous  y  avons  ajoutées.  ]  „ 

(d)  On  fixe  communément  la  découverte     du  Gouverneur  Général  Carpentter  en  Ho!- 
de  la  Carpentarie ,  l'année  d'après  le  retour     lande. 


Tempête 
<iui  jette  Pel" 
fnrt  dans  une 
Mer  incon- 
nue. 


ÎELSART.    •  Vé-ijage  de  François  Pelfart ^  aux  Terres  Aujîrales ,  en  idip. 

/|^'ÉTOiT  pour  les  Indes  Orientales  que  Pelfart  étoit  parti  du  Texel," 
^  ^  ^9-  \_^  le  28  d'06lobre  1628,  avec  une  Flotte  nombreufe,  &  dans  les  vues 
brdihaires  du  Commerce  (a)j  lorfqu'approchant  du  Cap  de. Bonne  Efpéran- 
ce,,  foa  Vaiiréau,  nommé  \q  Batavia  ^  fut  féparé  des  autres  par  la  tempête, 
&  porté,  pendant  la  nuit ,  aux  vingt-huit  degrés  de  Latitude  du  Sud,  vers 
des  Rochers ,  que  les  Hollandois  nomment  Roches  de  Frédéric  Houtman.  Pel- 
fatt  étoit  dâhs  la  langueur  d'une  incommode  maladie.  Cependant,  ayant 
cru  s'appercevoir  que  fon  Vàiffeau  touchoit ,  il  fe  hâta  de  courir  fur  le  til- 
lac,  où  il  trouva  toutes  les  voiles  hautes,  &  laj-oute  Nord-Eft  au  Nord; 
Un  tems  aiTez  clair,  dont  on  avoit  l'obligation  à*a  Lune,  lui  fit  apperce- 
voir,  dans  l'éloignement ,  une  écume  fort  épaiflfe.  Son  inquiétude  augi 
mente.  Il  demande  en  quel  endroit  du  Monde  eft  le  Vaifleau,  &  d'où 
peut  venir  une  écume  fi  blanche?  Le  Pilote  lui  répondit  qie  cette  blan- 
cheur paroiffoit  venir  des  rayons  de  la  Lune ,  mais  que  Dieu  feu!  connoif- 
foit  la  fituation  du  Vaifleau,  &  qu'il  n'y  avoit  que  trop  d'apparence  qu'on 
étoit  fur  un  Banc  inconnu. 
Son  naufrage.  Pelsart  fit  jetter  la  fonde.  On  trouva  dix -huit  pieds  d'eau  à  l'arriére, 
&  beaucpup  moins  au  devant.  Ufi  Ci  terrible  danger  fit  prendre  la  réfolu- 
-j;  ;'l^T^.\.r\.  '  tion 


(  fl  )  Son  Journal  fe  trouve  dans  le  grand 
ÏLecueil  des  Mavi|atioQsilollaQdQifes, &  dzns 


la  ColJeftior.  de  Th^veno;,.  Tomel.  pag.  50 
&  fuivantef. 
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tîoni  de jetter  toute  l'artillerie  en  Mer,  dans  l'efpérance  que  le  Vaifleau  fe 
remettroit  du  moins  à  flot.  Mais  tandis  qu'on  étoit  occupe  de  ce  travail, 
il  s'éleva  un  orage  de  pluye&  de  vent;  &  ce  fut  alors  que  chacun  fe  crut 
à'  l'extrémité  de  fa  vie.  On  fe  vit  entre  des  Rochers  &  des  Bancs ,  con- 
tre lefquels  le  Vaifleau  ne  ccflbit  pas  de  heurter.  Pelfart  fie  couper  le  grand 
mât,  qui  ne  fervoit  plus  qu'à  redoubler  les  fecoufles.  Malheureulemenr , 
quoiqu'on  eût  obfervé  de  le  couper  vers  le  pied,  il  fut  impoflible  de  le  dé- 
gager des  manœuvres.  On  ne  voyoit  point  de  terre  que  la  Mer  ne  cou- 
vrit, à  l'exception  d'une  Ifle,  qui  paroiflbit  éloignée  de  trois  lieues,  & 
de  deux  autres  moins  grandes ,  ou  plutôt  deux  Rochers,  qu'on  jugeoit  en- 
core plus  proches.  Le  Pilote,  qui  fut  elîvoyé  pour  les  reconnoître,  aflii- 
ra  que  la  Mer  ne  les  couvroit  point;  mais  qu'entre  tant  de  Bancs  &  de 
Roches,  faccèsen  feroit  fort  difficile.  On  réfolut  néanmoins  d'en  courir 
les  rifques,  &  de  faire  porter  d'abord  à-  terre  les  Femmes,  les  Enfans  & 
les  Malades  ,  dont  les  cris  &  le  defefpoir  n'étoient  propres  qu'à  faire  per- 
dre courage  aux  Matelots.  Ils  furent  embarqués ,  avec  beaucoup  de  dili* 
gence ,  dans  la  Chaloupe  &  dans  l'Efquif. 

Vers  dix  heure»  du  matin,  on  s'apperçut  que  le  Vaifleau  étoit  entr*ou- 
vert.  Pelfart  fit  redoubler  les  efforts  y  pour  fauver  le  pain  &  les  autres 
alimens.  L'eau  fut  négligée ,  parcequ'on  ne  s'imaginoit  pas  qu'on  en  pût 
manquer  à  terre.  L'Auteur  fait  admirer  ici  la  brutalité  d'une  partie  des 
Matelots  Hollandois,  qui,  dans  un  état  fi  defefpéré,  „  nepenfèrent,  dit- 
il  ,  qu'à  fe  gorger  de  vin  ,  parcequ'il  étoit  à  l'abandon.  Aulîi  ne  put- 
on  faire  que  trois  voyages  avant  la  nuit,  &  porter,  au  rivage,  environ 
cent  quatre-vingt  perfonnes,  vingt  barils  de  pain  &  quelques  petits  ba- 
rils d'eau".  Ces  provifions  furent  même  diflipées  par  l'Equipage,  à 
mefure  qu'elles  arrivoient  dans  l'ille.  Pelfart  y  palfa,  pour  arrêter  le  des- 
ordre. Cette  attention  fut  d'autant  plus  utile,  qu'elle  fervit  à  lui  faire  re- 
connoître que  rifle  étoit  fans  eau.  Mais  iorfqu'il  revenoit,  avec  une  vi- 
ve impatience,  pour  en  faire  tranfporter,  avec  les  plus  précieufes  mar- 
chandifes  du  Vaiffeau ,  un  grand  vent  l'obligea  de  relâcher  au  lieu  d'où  il 
étoit  parti.  En  vain  tenta-t-il  plufieurs  fois  de  retourner  à  bord.  La  Mer 
brifoit  fi  rudement ,  contre  le  Vaifleau ,  qu'il  lui  fut  impoflible  d'aborder. 
Un  Matelot  s'étant  jette  à  la  nage,  pour  le  venir  joindre,  &  lui  repréfen- 
ter  le  befoin  que  fes  gens  avoient  de  fon  fecours  ,  il  renouvel  la  plufieurst 
fois  les  mêmes  efforts.  Mais  defefpérant  de  furraonter  la  force  des  va- 
gues, il  fe  vit  réduit  à  renvoyer  le  Matelot  par  la  même  voye,  avec  or- 
dre de  faire  ramaffer  toutes  les  planches  qui  fe  trouveroient  fur  le  Vaif- 
feau,  de  les  attacher  enfemble y  &  de  les  jetter  dans  les  flots,  afin  qu'on 
pClt  les  repêcher,  pour  en  faire  des  nageoires  à  la  Chaloupe  ou  à  rEfquif* 
Mais  l'orage  n'ayant  fait  qu'augmenter,  &  la  perte  de  fa  vie  ne  pouvant 
être  d'aucune  utilité  pour  les  malheureux  >  qui  imploroient  fon  aflifl:ance  ,< 
il  fut  contraint  de  retourner  à  l'Ifle ,  &  de  laiffer ,  avec  une  vive  douleur, 
fon  Lieutenant  &  foixante-dix  hommes  dans  un  péril ,  dont  11  n'y  avoit  plu»  ' 
que  le  Ciel  qui  fût  capable  de  les  délivrer  {b). 

i  ..  '  CEUSi  ' 

(6)  Voyage  de  Pelfart,  ubi  fuprà,  pag.  50  &  51.  ,    . 
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Ceux,  qui  s*étoIent  crus  heureux  de  pouvoir  pafTer  dans  Tune  ou  Tau* 
tre  des  deux  Ides ,  n'y  étoienc  gucres  en  meilleur  état.  En  faifanc  le  comp* 
te  de  leur  eau ,  ils  n'en  trouvèrent ,  dans  la  petite  Ide ,  qu'environ  quatre 
vingt  pintes ,  pour  quarante  perfonnes ,  dont  leur  troupe  étoit  compoiée.  Il 
y  en  avoit  moins  encore  dans  la  grande  IHe ,  où  le  nombre  des  malheu* 
reux  étoit  d'environ  cent  quatre-vingt.  Pelfart  ayant  relâché  dans  la  pre- 
mière, on  lui  repréfenta  la  néceflfité  d'employer  la  Chaloupe  &  l'Efquif  à 
chercher  de  Teau  dans  les  iHes  voidnes.  il  en  reconnut  la  néceflTité  ;  mais 
il  déclara  qu'il  ne  pouvoit  prendre  cette  réfolution  fans  l'avoir  communi- 
que  à  ceux  de  la  grande  lue ,  qui  tomberoient  autrement  dans  le  dernier 
defefpoir ,  en  voyant  éloigner  la  Chaloupe  &  rEfquif.  Il  eut  beaucoup  de 
peine  à  faire  goûter  cette  généreufe  idée,  dans  la  crainte  où  l'on  étoit, 
qu'il  ne  fût  retenu  dans  la  grande  Ifle.  Cependant,  lorfqu'il  eut  décla* 
ré  qu'il  périroit  plutôt  à  la  vue  de  fon  VaifTeau,  que  de  laifler  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens  &  de  fes  amis  dans  une  incertitude  pire  que  la 
mort,  il  obtint  la  liberté  d'exécuter  fa  réfolution.  Mais,  en  approchant 
de  la  grande  Ifle,  ceux  qui  l'accompa^noient,  dans  l'Efquif ,  lui  dirent 
qu'ils  ne  lui  permettroient  pas  d'en  fortir,  &  que  s'il  avoit  quelque  chofe 
à  communiquer  à  l'autre  troupe,  il  pouvoit  crier  pour  fe  faire  entendre. 
Il  s'efforça  inutilement  de  fe  jetter  dans  l'eau ,  pour  gagner  le  rivage.  On 
le  retint  avec  tant  d'obftination ,  que  fe  voyant  forcé  de  fuivre  la  loi  qu'on 
lui  impofoit,  il  prit  le  parti  de  jetter  fes  Tablettes  dans  l'Ide ,  après  y 
avoir  écrit  qu'il  partoit  avec  l'Efquif,  pour  aller  chercher  de  l'eau ,  dans 
les  terres  que  la  pitié  du  Ciel  pouvoit  lui  faire  rencontrer. 

Il  en  chercha  d'abord  le  long  des  Rochers,  &  fur  les  Côtes  de  plufieurs 
autres  petites  Illes.  Mais,  s'il  en  trouva  dans  iia  creux  de  terre  ou  de  roc, 
l'eau  de  la  Mer,  qui  brifoit  continuellement  contre  ces  écueils,  s'y  étoit 
mêlée  &  la  rendoit  inutile  pour  fes  befoins.  Il  fallut  retourner  à  la  petite 
Ifle,  pour  y  faire,  de  quelques  mauvaifes  planches,  une  efpèce  de  pont  à 
la  Chaloupe  ;  car  on  ne  pouvoit  entreprendre  une  plus  longue  naviga- 
tion ,  avec  un  Bâtiment  découvert.  Pellàrt ,  ayant  fait  approuver  fes  ré- 
folutions  à  toute  la  troupe,  partit  avec  ceux  qu'il  choifit  pour  l'accompa- 
gner. Il  prit  hauteur.  Elle  fe  tror.va  de  vingt-huit  degrés  treize  minu- 
tes. Bien-tôt,  il  eut  la  vue  d'uiie  Côte,  qu'il  prit  pour  la  Terre-ferme, 
à  fix  miles,  fuivant  fon  eftime,  an  Nord  -  Quart  -  d  Oued  du  lieu  de  fon 
naufrage.  La  fonde  lui  donna  vingt-cinq  &  trente  brades  d'eau.  Com- 
me la  nuit  s'approchoit ,  il  s'éloigna;  le  foir,  de  la  Côte:  mais  s'en  étant 
rapproché  à  la  pointe  du  jour ,  il  n'en  étoit ,  vers  neuf  heures ,  qu'à  trois 
miles.  Elle  lui  parut  bafle ,  fans  arbres ,  &  pleine  de  rochers ,  à  peu  près 
de  la  même  hauteur  que  celle  de  Douvres.  U  découvrit  une  petite  Anfe^ 
dont  le  fond  n'offroit  que  des  fables.  Le  tems,  qui  étoit  fort  gros,  ne  lui 
permit  pas  d'y  entrer.  Le  jour  fuivant,  10  de  Juin,  il  fe  tint  fous  le  mê- 
me parage,  en  variant  fes  bordées.  Mais,  la  Mer  ne  cédant  pas  d'être 
fort  orageufe,  il  fe  vit  dans  la  nécedfité  d'y  jetter  une  partie  de  fes  provi- 
fions,  qui  l'empêchoient  de  faire  tirer  l'eau,  dont  la  Chaloupe  fe  remplif- 
foit  continuellement.  Le  vent  s'étant  appaifé,  il  fit  route  le  lendemain 
au  Nord ,  fans  ofer  s'engager  dans  les  brifans ,  qui  lui  faifoicnc  craindre 
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rapproche  de  la  terre.  Le  1 2 ,  la  hauteur  fe  trouva  de  vingt-fcpc  degrés. 
Il  fuivit  la  Côte,  avec  un  vent  Sud-Eft,  mais  toujours  avec  défiance ,  par- 
cequ'elle  étoit  fort  efcarpée,  &  qu'il  n'y  voyoit  aucune  apparence  d'ouver- 
ture. Dans  cet  éloignement ,  le  Pays  lui  parut  fertile  &  couvert  d'herbes. 
Le  13,  il  trouva  vingt-cinq  degrés  quarante  minutes  de  hauteur:  d'où  il 
conclut  que  le  courant  l'avoit  porté  vers  le  Nord.  Là ,  découvrant  une 
ouverture,  il  fit  inutilement  Tes  efforts  pour  aborder.  La  Côte  étoit  corn- 
pufée  de  Rochers  rouges  &  d'une  même  hauteur,  fans  terre  &  fans  fable, 
qui  paruflent  former  un  rivage. 

.  Le  14,  à  vingt  quatre  degrés,  la  marée,  qui  portoit  beaucoup  vers  le 
Nord,  permit  encore  moins  de  chercher  une  defcente.  Xependant,  Pel- 
farc,  ayant  apperçu  de  loin  beaucoup  de  fumée,  fit  employer  auiTi-tût  les 
rames  pour  s  approcher  du  lieu  d'où  il  la  voyoit  partir.  Il  fe  promit  de 
trouver  de  l'eau,  dans  un  Canton  qui  devoit  être  habité  par  des  hommes. 
Mais  la  Côte  étoit  inaccefllble ,  &  la  Mer  fl  grofle ,  qu'il  perdit  l'efpérance 
d'en  pouvoir  approcher.  Duns  le  chagrin  d'un  fi  cruel  obdacle,  fix  d# 
fes  hommes,  fe  fiant  à  leur  adreffe,  fautèrent  dans  les  liots,  &  gagnèrent 
enfin  la  terre ,  avec  beaucoup  de  peine  &  de  dangers  ;  tandis  que  la  Cha- 
loupe s'arrêta  fur  fon  ancre,  à  vmgtcinq  bralFes  de  fond.  Ils  employè- 
rent tout  le  jour  à  chercher  de  l'eau;  &  dans  leurs  courfes,  ils  apperçu- 
rent  quatre  hommes ,  qui  s'avançoient  vers  eux ,  le  ventre  à  terre ,  c'efl- 
à-dire ,  en  marchant  fur  les  pieds  &  les  mains ,  comme  des  animaux.  Ils 
ne  les  reconnurent,  pour  des  créatures  humaines,  qu'après  les  avoir  ef- 
frayés par  quelques  mouvemens ,  qui  les  obligèrent  de  fe  lever  pour  pren- 
dre la  fuite.  On  les  apperçut  alors  de  la  Chaloupe  même.  Ces  Sauvages 
font  noirs  &  tout-à  fait  nuds.  Les  fix  Hollandois,  n'ayant  pu  découvrir 
aucune  trace  d'eau ,  rejoignirent  Pelfart  à  la  nage ,  bielles  &  meurtris  du 
choc  des  vagues  &  des  rochers.  On  leva  l'ancre;  &  malgré  la  crainte  des 
brifans,  on  continua  de  fuivre  la  Côte  (c). 

Le  15,  on  découvrit  un  Cap,  &,  vers  fa  Pointe,  un  Récif,  ou  une 
chaîne  de  Rochers,  qui  s'avançoit  d'un  mile  en  Mer.  Pelfart  ne  fit  pas 
difficulté  de  s'engager  dans  ces  écueils ,  parceque  la  Mer  y  paroilfoit  peu 
agitée.  Mais  il  n'y  trouva  qu'un  Cul-de  fac,  dont  l'enfoncement  n'avoic 
aucune  fortie.  Une  autre  ouverture,  dans  laquelle  il  n'entra  pas  moins  témé- 
rairement, ne  lui  fit  trouver,  par  degrés,  que  deux  pieds  d'eau  &  beau- 
coup de  pierres.  Mais  cette  Côte  offrant  un  rivage  de  fable ,  d'un  mile  de 
largeur,  il  v  defcendit,  pour  y  faire  creufer  des  puits.  L'eau  n'en  étoit 
pas  moins  falée  que  celle  de  la  Mer.  Cependant  on  trouva,  dans  les  creux 
des  Rochers,  un  refle  d'eau  de  pluye ,  qui  fut  d'un  extrême  foulagemenc 
pour  des  malheureux  qui  périffoient  de  foif ,  &  qui  n'avoient  eu ,  depuis 
plufieurs  jours ,  qu'un  demi-feptier  pour  ration.  Ils  en  recueillirent,  pen- 
dant toute  la  nuit ,  environ  cent  foixante  pintes.  Des  cendres  &  des  co- 
quilles, qu'ils  trouvèrent  dans  le  même  lieu^  leur  firent  juger  que  les  Sau- 
vages y  étoient  venus  nouvellement. 

L'espérance  de  recueillir  une  plus  grande  quantité  d'eau,  dans  les  Ro- 
chers, 


1629. 


11  vifitc  ici 
Côte. 


Habltansdit 
Pays. 


i 


»> 


(c)  Ibidem,  pag.  51  &  52» 


v.î^ 


La  mifêre 
oblige  Pelfart 
de  prendre  la 
route  de  Ba- 
tavia» 


^ 


VOYAGES      AUX 


•y  il. i  AU  t. 
a.  6  2  9. 


chers ,  eut  la  force  de  leur  faire  furmonter  d'affreux  périls.  Ils  retournè- 
rent à  terre  le  16,  avec  fi  peu  de  ménagement  pour  leur  vie,  qu'à  peine 
cmployoient-ils  la  fonde.  Mais  comme  il  n'avoit  pas  plû  depuis  long-tems, 
les  plus  belles  apparences  furent  trompeufes.  Tout  écoit  fec,  dans  Ici 
plus  profondes  ouvertures  des  Rochers.  La  terre,  qu'on  dccouvrojt  au- 
delà  ,  ne  promettoit  pas  plus  d'eau.  C'ëtoit  une  vade  Campagne ,  fans 
herbe  &  fans  arbres ,  où  1  on  ne  voyoic  que  des  tas  de  fourmis ,  ou  plu- 
tôt des  efpcces  de  ruches,  que  ces  animaux  fabriquent  pour  leur  retraite. 
&  la  plupart  fi  grandes,  qu'on  les  prendroit  de  loin  pour  des  maifons  d'In- 
diens. l<es  mouches  étoient  en  fi  grand  nombre,  que  Pelfart  &  fes  gens 
étoient  fort  embarrafles  à  s'en  défendre.  Ils  virent,  à  quelque  diftance, 
huit  Sauvages ,  armés  de  bâtons ,  qui  prirent  la  fuite  à  leur  approche.  En- 
fin, defefpérant  de  trouver  de  l'eau,  ils  fortirent  du  Récif,  dans  la  réfolu- 
tion  d'abandonner  cette  Côte,  ils  s'étoient  flattés  de  rencontrer  la  Riviè- 
re de  ^acob  Remmefflns  ;  mais ,  fe  trouvant  à  vingt- deux  degrés  dix-feot  mi- 
nutes ,  &  le  vent  du  Nord-Eft ,  qui  devenoit  fort  violent ,  ne  leur  taifant 
cnvifagerque  de  nouvelles  difficukés ,  ils  confiderèrent  que  le  meilleur  ufage 
qu'ils  euflent  à  faire  de  la  petite  provillon  d'eau  qu'ils  avoient  recueillie, 
étoit  pour  fe  rendre  promptement  à  Batavia,  où  le  récit  de  leur  malheur 
procureroit  des  fecours  plus  utiles  que  toutes  leurs  recherches  à  ceux  qu'ils 
avoient  laides  tlans  les  liles. 

Le  17,  à  cent  miles  du  lieu  de  leur  naufrage ,  ils  mirent  à  la  voile,  au 
Nord-Eft;  &  malgré  l'incertitude  continuelle  de  leur  route,  ils  n'employè- 
rent pas  plus  de  quinze  jours  dans  cette  téméraire  navigation. 

Tandis  qu'ils  penfoient  moins  à  fe  repofer  de  leurs  fatigues,  qu'à  fol- 
tragique  <J'u-  liciter  pour  ceux  qu'ils  avoient  abandonnés ,  il  fe  paflbit  une  horrible  fcé- 
iorvëquipage.  "G  dans  les  trois  Ifles ,  où  ils  avoient  laiffé  cette  malheureufe  troupe.  Un 
des  Commis ,  qui  fe  nommoit  Jérôme  Corneiis ,  avoit  médité  depuis  long- 
tems,  avec  le  Pilote  &  quelques  Matelots  ,  de  fe  rendre  maître  du  Vaif- 
feau,  pour  exercer  la  Pyraterie.  Après  le  naufrage,  ne  trouvant  pas  le 
moyen  de  fe  rendre  à  terres  il  pafla  deux  jours  fur  ie  grand  mât,  qui  flot- 
toit;  &  lorfqu'il  ne  s'attendoit  plus  qu'à  la  mort,  une  vergue,  que  le  vent 
lui  amena ,  fervit  à  le  faire  arriver  dans  une  des  Ifles.  Il  devoit  comman- 
der dans  l'abfence  de  Pelfart.  Loin  d'être  porté,  par  le  malheur  com- 
mun ,  à  fe  repentir  de  fes  perfides  defl*eins,  il  crut  que  c'étoit  une  occafion 
de  les  exécuter,*  &  que  s'il  pouvoit  fe  rendre  maître  de  ce  qui  étoit  refté 
de  l'Equipage,  il  lui  feroit  aifé  de  furprendre  le  Commandant,  lorfqu'iJ 
arriveroit,  avec  le  fecours  qu'il  étoit  allé  chercher  à  Batavia,  &  de  fe  fai- 
fir  de  fon  Vaifleau.  Mais  il  falloit  fe  défaire  de  ceux ,  qu'il  craignoit  de 
rrouver  oppofés  à  fon  entreprife.  Avant  que  de  tremper  fes  mains  dans  le 
fang,  il  fitfigner,  à  fes  Complices ,  unepromcfle,  par  laquelle  ils  s'enga- 
geoiént  à  fuivre  aveuglement  fes  ordres.  La  plus  grande  partie  de  l'Equi- 
page fe  troLivoit  dans  llfle  où  il  était  arrivé,  <&  qu un  trifte  prcflentinvent 
avoit  déjà  fait  nommer  le  Cimetière  de  Batavia,  Il  envoya  dans  la  féconde 
Ifle,  fous  prétexte  d'y  faire  chercher  de  J'eau,  un  jeune  Officier,  nommé 
JVeybebais,  homme  d'efprit  &  de  réfolution,  dont  il  appréhendoit  le  plus 
'-  .d'oDlUcle^  &  ne  craignant  rien  de  la  pénécratioa  des  autres  ,  il  prit  fes 
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mefures  avec  une  fi  cruelle  prudence,  qu'il  en  fit  égorger  trente  ou  qua< 
rantc,  avant  qu'ils  euflcii^  conçu  la  moindre  défiance  de  Ion  defiein.  Ceux 
qui  tx'happèrcnt  au  maflacre  fc  lliuvi'rent  fur  quelques  pièces  de  bois,  & 
joi|i;nirenc  Weybchais,  auquel  ils  firent  le  récit  de  leur  avanturc.  11  avoit 
qiur.mte-cinq  hommes ,  dans  l'ille  où  il  étoit  pafie  ;  &  ne  doutant  pas  que 
les  Allalfins  ne  lui  defiiinafllnt  le  même  traitement,  il  fc  mit  en  état  de  leur 
rcl'iflcr.  Mais  ils  comprirent  qu'ils  le  trouveroient  fiir  fi;s  gardes.  Leur 
fureur  les  conduifit  d'abord  à  la  troiiième  lile ,  où  joignant  la  furprife  à  la 
force,  ils  tuèrent  tous  les  malheureux,  qui  s'y  étoient  raflemblés,  à  l'ex- 
ception de  quelques  femmes  &  de  fept  enfans.  Ils  remirent  au  lendemain 
le  dernier  acle  de  cette  fanglante  tragédie ,  qui  regardoit  Weybehais ,  dans 
l'ePpérance  qu'étant  mal  armé ,  il  fe  détermineroit ,  dans  1  intervalle ,  à 
prévenir  leur  attaque  par  une  foumilfion  volontaire.  Cornelis  employa  ce 
tcms  à  faire  ouvrir  les  caifles  des  marchands ,  qu'on  avoit  fauvées  du  Vaif- 
feau.  Il  difliribua  les  étoffes  à  fa  troupe;  &  s'étant  choifi  des  Gardes,  il 
les  fit  habiller  d'écarlate,  avec  de  grandes  dentelles  d'or  &  d'argent.  Cinq 
femmes ,  qu'il  avoit  fuit  conferver ,  furent  regardées  comme  une  partie 
du  butin.  Il  en  prit  une  pour  lui.  Une  autre,  qui  étoit  fille  du  Miniftre, 
fut  donnée  à  fon  Lieutenant;  &  les  trois  autres  demeurèrent  abandonnées 
au  Public,  avec  quelques  rcglemens ,  ajoute  l'Auteur  de  la  Relation,  pour 
la  manière  dont  elles  dévoient  fervir  (d). 

APRiiS  ces  monftrueufes  violences,  il  fe  fit  élire  Capitaine  général,  par 
un  aèle  qui  fut  ligné  de  tous  Ces  Partifatis.  Enfuite,  il  envoya  vingt-deux 
hommes  fur  des  Chaloupes,  pour  attaquer  la  troupe  de  Weybehais;  mais, 
ce  détachement  ayant  été  repoufle,  il  entreprit  d'y  aller  lui-même,  avec 
trente-fept  hommes,  qui  éreient  tout  ce  que  deux  petits  Bâtimens  pou- 
voient  contenir  à  bord.  Weybehais  vint  le  recevoir  au  débarquement, 
prefque  fans  autres  armes  que  des  bâtons  ferrés  de  doux,  &  le  contraignit 
de  fe  retirer.  L'impolfibilité  de  réulîîr  par  la  force  fit  prendre  alors,  aux 
AlTallins,  la  voye  de  la  négociation.  Ils  propofèrent  un  Traité  de  paix. 
Weybehais  ne  fit  pas  difficulté  de  s'y  prêter;  &  le  Minifl:re ,  qui  étoit  a- 
vec  lui,  fut  chargé  d'en  drefll'r  les  articles.  Elle  fut  conclue,  aux  condi- 
tions fuivantes:  que  Cornelis  cefleroit  u'infulter  la  troupe  de  Weybehais; 
qu'il  lui  donncroit  une  partie  des  étoffes ,  pour  habiller  fes  gens  ;  qu'on 
s'employeroit  de  concert  à  chercher  de  feau  &  des  vivres  ,  qui  feroient 
diflribués  avec  égalité  dans  les  deux  troupes;  &  que,  du  côté  de  Weybe- 
hais, on  rendroitun  petit  Bâteaa,  avec  lequel  un  Matelot,  du  parti  oppo- 
fé,  s'étoit  fauve  dans  fon  Ifle.  Mais,  tandis  qu'on  traitoit  avec  toutes 
les  apparences  de  la  bonne  foi ,  Cornelis  écrivit  à  quelques  Soldats  Fran- 
çois ,  qui  s'étoient  attachés  à  Weybehais ,  &  leur  offrit ,  à  chacun ,  fix 
mille  livres,  pour  les  corrohipre;  dans  l'efpoir  que  cette  intelligence  lui 
donneroit  le  moyen  de  furprendre  fes  Ennemis.  Ces  Lettres  furent  mon- 
trées à  Weybehais ,  qui  réfolut  d'employer  l'artifice  contre  la  trahifon.  Le 
jour  fuivant,  ayant  été  marqué  pour  l'exécution  des  articles,  Cornelis,  qi 
ne  fe  croyoit  pas  découvert ,   apporta  lui-même  les  étoffes,  avec  trois 
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ou  quatre  de  Tes  gens.  On  lui  lailTa  )a  liberté  de  defcendre;  maïs 
il  fuc  arrêté  aufli  •  c6c ,  &  chargé  de  chaînes.  Le  refle  de  fa  troupe , 
furicul'e  de  l'avanture  de  Ton  Chef,  s'efforça  inutilement  de  le  déli> 
vrer  (e). 

La  guerre  continua  long-tcms  entre  les  deux  Partis,  avec  une  animofi- 
té  d'autant  plus  furprenante,  que  des  deux  côtes  on  avoit  à  combattre  en 
même  tems  la  faim  &  la  foif.  Il  efl:  difficile  de  juger  quelle  auroit  été  la 
fin  de  cette  querelle.     Mais  Pelfart,   qui  n'avoit  pas  perdu  un  moment, 

âuoique  Ton  abfence  eût  déjà  duré  plus  de  deux  mois,  étoic  parti  enfin  de 
atavia,  fur  une  Frégate ,  nommée  le  iSWâm  ;  &  n'ayant  trouvé  que  des 
vents  favorables,  il  n'eut  pas  de  peine  à  reconnoîtrc  des  lieux,  dont  Ton 
malheur  lui  avoit  fait  conlerver  une  vive  image.  En  approchant,  il  vit 
de  la  fumée,  qui  s'élevoit  d'une  des  IHes.  Cette  vue  ,  qui  l'afluroit  que 
tous  Tes  gens  n  étoient  pas  morts ,  fut  une  douce  confolation  pour  lui.  Il 
jetta  l'ancre.  Le  Ciel  permit  que  Weybchais  fut  le  premier  qui  l'apper- 
çut.  Ce  généreux  Hollandois  fe  mit  aufli-tôt  dans  une  Chaloupe  avec  trois 
hommes ,  &  fe  rendit  à  bord  du  Sardam.  Il  apprit  à  Pelfart  toutes  les  hor- 
reurs qui  étoient  arrivées  pendant  Ton  abfence,  &  le  deflein  que  les  Conju- 
rés avoient  formé  de  fe  rendre  maîtres  du  Vaifleau.  Pendant  qu'il  faifoit 
ce  récit,  Pelfart  découvrit  deux  Chaloupes,  qui  s'avançoient  avec  le  vent; 
&  fa  furprife  fut  extrême  de  les  voir  remplies  de  gens  armés ,  qui  étoient 
couverts  de  dentelles  d'or  &  d'argent.  Il  fe  mit  en  état  dedéfenfe;  & 
lorfqu'ils  furent  à  la  portée  de  la  voix,  il  leur  demanda  pourquoi  ils  ve- 
noicnt  les  armes  à  la  main.  IVouterlos,  qui  les  comroandoit,  &  que  Cor- 
nelis  avoit  créé  fon  Lieutenant,  répondit,  qu'ils  lui  rendroient  compte 
de  leurs  motifs,  lorfqu'ils  feroient  à  bord.  Mais  Pelfart  leur  ordonna  de 
jetter  leurs  armes  dans  la  Mer,  avec  menace  de  les  couler  à  fond  fur  le 
champ  >  s'ils  refufoienc  d'obéir.  Ils  n'eurent  pas  d'autre  parti  à  prendre 
que  celui  de  la  foumilîion.  Ils  Jettèrent  leurs  armes.  On  les  fit  entrer 
dans  le  Vaifleau ,  où  le  premier  loin  de  Pelfart  &  de  Weybehais  fut  de  leur 
faire  mettre  les  fers  aux  pieds.  Un  de  leurs  Officiers,  nommé  Jean  de 
BremeHt  qui  fut  interrogé  avant  les  autres,  parcequ'il  avoit  eu  l'audace  de 
menacer  ceux  qui  l'enchaînoient,  confefla  volontairement ,  avec  la  même 
impudence,  que  de  cent  vingt-cinq  perfonnes,  qui  avoient  été  maflacrées, 
il  en  avoit  tué  vingt-fept  de  fa  propre  main.  Le  même  jour,  Weybehais 
fit  amener  Cornelis  à  bord. 

On  étoit  au  18  de  Septembre.  Pelfart  envoya,  le  lendemain,  un  dé- 
tachement bien  armé,  dans  fes  propres  Chaloupes,  pour  fe  faifir  du  refte 
des  AiTalTins.  Ils  perdirent  courage,  en  apprenant  le  fort  de  leurs  Chefs; 
&  quoiqu'ils  fufTent  encore  au  nombre  de  trente,  qui  auroient  pu  caufer  de 
l'embarras  par  leur  réllflance,  ils  reçurent  patiemment  les  fers. 

Les  jours  fuivans  furent  employés  à  faire  la  recherche  d'un  grand  nom- 
bre de  marchandifes  précieufes ,  qui  étoient  difperfées  en  divers  endroits 
de  riile.    Cto  retrouva  tout,  à  l'exception  d'une  chaîne  d'or.     Enfuite , 
Pelfart  s'approcha  des  débris  du  Vaifleau  le  Batavia.    Ce  malheureux  Bâ- 
timent 
•    («)  Ibidem. 
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timent  ëtoic  en  pièces  ;  la  quille  échouée  d'un  côté  fur  des  fables ,  une  par- 
tie du  devant  Uir  une  roche,  &  d'autres  pièces  difperfées.  Un  fi  trifte 
Â)L'él:aclc  donna  peu  d'efpérancc  de  fauver  les  principales  rici:cfles  de  la 
Compjgnie.  Cependant  un  Matelot  déclara,  qu'un  mois  auparavant,  ë- 
tant  allé  pécher  allez  proche  du  débris,  il  croyoit  avoir  donné,  du  bouc 
d'une  pique,  contre  une  caifle  pleine  d'argent.  Pelfart  prit  un  beau  jour, 
avec  les  Plongeurs  Guzaratcs ,  qu'il  avoit  amenés  ;  &  l'on  tira  fucceliive- 
ment  cinq  caiires  fort  entières.  Les  Mongeurs  aHurèrent,  qu'ils  en  avoient 
trouvé  plufieurs  autres;  mais  il  leur  fut  impotlible  de  les  tirer,  parceque  le 
tcms  devint  fort  mauvais  ,  <&  l'on  fut  réduit  à  laiircr  une  ancre  <&  une 
pièce  d«  canon,  pour  marquer  l'endroit  où  ces  tréfors  deroeuroienc  enfe- 
vclis. 

U  N  vent  du  Sud ,  froid  &  violent ,  qui  ne  permettoit  pas  de  continuer      II  fait  exé- 
plus  long-tems  ce  travail,  fit  prendre,  à  Pelfart,  le  parti  de  retourner  giter  tous  les 
promptcment  à  Batavia.     Mais,  le  grand  nombre  des  Prifonniers  lui  eau-     '"^  *'• 
fant  de  l'inquiétude,  fl  flflembla  le  Cunfeil,  pour  délibérer  s'ils  devoienc 
être  jugés  avant  Ton  départ,  ou  tranfportés  à  Batavia.     La  crainte  d'ex- 
pofcr,  à  (le  nouveaux  périls,  tant  derichcHes,  qu'on  avoit  heureufemenc 
fauvées  du  naufrage ,  l'emporta  fur  le  refpeét  qui  étoit  dû  au  Tribunal  de 
la  Compagnie.     D'ailleurs,  les  crimes,  qu'on  avoit  à  punir,  n'étant  pas 
d'une  nature  qui  demandât  plus  de  preuves  &  d'explications  ,  tous  les 
Coupables  furent  juges  &  exécutés ,  la  veille  du  jour  où  l'on  remit  à  la 
voile  (/). 


(f)  L'Auteur  remarque,  pour  l'utllltc' des 
Navigateurs ,  «luc  dans  l'iflc  de  Weybehais , 
après  avoir  creufé  deux  puits,  donc  on  n'a- 
voic  pas  voulu  boire  l'eau  pendant  long- 
tems,  parcequ'elle  montoit  &  bailToit  avec 
la  luarécj  on  fut  forcé  à  la  fin  d'en  faire 


uHigc,  &  qu'elle  ne  caufa  de  mal  àperfonne. 
Nota.  L'Edition  de  Paris  datte  ce  Voyage 
de  l'année  1630.  C'eft  une  faute  qui  doit 
être  corrigée  dans  l'Introdudion  ci-deflus, 
pag.  3.  R.  d.  E.  .  , 


o  o  o  o  o  ''  ■     ■■':'. 

TEn  1C36,  deux  Yachts,  nommés  Amjlerdam  &  Wefel,  furent  envoyés 
d'Amboine,  fous  les  ordres  du  Commandant  Gérard  Poo/,  pour  faire  une 
courfe  aux  Terres  Auftrales.  Ils  partirent  de  Banda  le  1 7  Avril ,  &  le  len- 
demain, fe  trouvant  fur  la  Côte  Occidentale  de  la  Nouvelle  («uinée,  près 
àvL  yiakken-Hnek  (Pointe  plate)  à  quatre  degrés  &  demi  de  Latitude  Mé- 
ridionale, le  Commandant  fe  rendit  à  terre,  avec  fon  Ecrivain,  nommé 
André  Schiller^  &  quelques  hommes  de  l'Equipage.  A  peine  étoient  ils 
defcendus  ,  qu'ils  fe  virent  aflaillis  par  une  grande  troupe  de  Sauvages. 
Pool  fut  atteint  des  premiers,  d'un  coup  dezagaye,  qui  lejetta  par  ter- 
re. En  tombant,  il  cria,  à  fon  Ecrivain,  qui  fe  défendoit  encore  coura- 
geufement,  de  tâcher  de  prendre  la  fuite;  mais  il  n'en  étoit  plus  tems;  H 
tomba,  à  fon  tour,  à  côté  de  fon  Maître.  Les  Sauvages,  fe  faififfant  auflî- 
tôt  de  l'épée  du  Commandant,  coupèrent  ces  deux  malheureux  en  pièces, 
qu'ils  emportèrent  dans  le  bois,  apparemment  pour  les  manger.     Deux 
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1^  ;^-  V  o  y   A  G  E  s     A  U  X 

Matelots  eurent  fans  cloute  le  même  fort  ;  du  moins  on  ne  les  revit  p]u$. 
Ces  Sauvages  écoient  nègres,  à  longs  cheveux  noirs,  d'une  taille  beaucoup 
plus  grande  qu'aucun  Européen,  &  tout  nuds,  à  la  referve  des  parties  na- 
turelles. L'un  d'eux,  qui  paroiflbit  être  leur  Chef,  portoit,  fur  les  épaules, 
une  peau  de  quelque  béte  féroce.  Leurs  armes  étoient  des  zagaves  &  des 
dards  à  pointes  de  fer  fort  aiguës.  Quelques-uns  avoient  aulÏÏ  des  arcs  & 
des  Héches  (<>).] 

(«)  Valentyn,  Defcription  de  Banda. 
Voyage  d' Abel  Janf en  Ta/marty  aux  Terres  Aujlraks  inconnu'és,  en  1642. 

CETTE  Relation  fe  fent  encore  de  la  fécherefle  &  de  la  péfanteur,  pour 
laquelle  j'ai  demandé  grâce  dans  quelques-unes  des  précédentes,  ea 
faveur  de  leur  utilité.  L'Auteur  même,  renonçant  à  toute  efpérance  de 
plaire,  ne  fait  valoir  que  fa  fidélité  pour  l'ordre  vqu'il  avoit  reçu  de  s'em- 
ployer à  la  découverte  des  Terres  Aullrales,  &  le  fervice  qu'il  croit  ren- 
dre à.  la  Navigation. 

11  fit  voile  de  Batavia,  le  14  d'Août  1642,  avec  deux  Vaifleaux,  nom- 
més le  Heemskerk  &  le  Zee-Haan  (a).  Le  5  de  Septembre,  il  jetta  l'ancre 
à  Vide  Maurice  {b^ y  qu'il  trouva  de  cinquante  miles  d'Allemagne  plus  à 
l'Eft  qu'il  ne  l'avoit  cr».  Les  vents  l'ayant  retenu  jufqu'au  8  d'Oélobre, 
il  remit  en  Mer,  pour  faire  route  au  Sud,  avec  un  vent  de  Nord-Oueft, 
jufqu'au  quarantième  degré  ;  &  dans  cet  efpace ,  il  trouva  vingt  •  trois , 
vingt-quatre  &  vingt-cinq  degrés  de  variation  de  l'Aiman.  Le  22  d'0£lo- 
bre,  ayant  porté  à  l'Eft,  un  peu  vers  le  Sud,  il  fe  trouva,  le  29  du  même 
mois ,  à  quarante-cinq  degrés  quarantefept  minutes  de  Latitude  Méridio» 
nale,  &  a  quatre-vingt-neuf  degrés  quarante •  quatre  minutes  de  Longi- 
tude, avec  vingt -fix  degrés  quarante  -  cinq  minutes  de  variation  vers  le 
Nord-Oueft. 

Le  6  de  Novembre,  il  étoit  à  quarante-neuf  (f)  degrés  quatre  minutes 
de  Latitude  du  Sud ,  &  à  cent  qua>^orze  degrés  cinquante-flx  minutes  de 
Longitude.  Alors,  trouvant  vingt-(ix  degrés  de  variation  au  Nord-Oueft, 
&  l'air  étant  chargé  de  brouillards ,  avec  des  revolins  &  de  grofles  hou- 
les ,  qui  venoient  du  Sud  -  Oueft  &  du  Sud ,  il  defefpéra  de  rencontrer  des 
Terres  voifines,  vers  ces  deux  rhumbs.  Le  15,  fon  obfervation  lui  fit 
trouver  quarante-quatre  degrés  trois  minutes  de  Latitude ,  &  cent  ciuaran- 
te  degrés  trente-deux  minutes  de  Longitude  (</).  11  remarqua  dix -huit 
degrés  trente  minutes  de  variation  au  Nord-Oueft:  mais  cette  variation 
diminua  tellement  de  jour  en  jour ,  que  le  21,  étant  à  cent  cinquante-huit 
degrés  (^)  de  Longitude,  il  ne  trouva  plus  que  quatre  degrés  de  variation. 

Le 


(a)  Recueil  de  Frédéric  Bernard,  Amder- 
dam,  1738.  Tome  II.  pag.  203. 

(b)  Nommée  aujourd'hui  VIfle  de  France. 
(f)  Ce  doit  être  feulement  46». , fuivant 

le  Routier  Manufcrk  que  nous  avons  entie 


les  mains.  R.  d'E. 

(rf)  Dans  le  Routier,  44».  14'.  Lat.  136*. 
53.  Long.  R.  d.  E. 

(«)  Routier,  1520.  22min.  R.  d.  S« 
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Le  22,  l'Aiguille  fut  dans  un  mouvement  continuel,  fans  s'arrêter  fur  au- 
cun des  huit  rhumbs  ;  ce  qui  lui  fit  juger  qu'il  n'étoit  pas  loin  de  quelques 
Mines  d'Aiman. 

Enfin,  le  24  de  Novembre,  à  quarante -deux  degrés  vingt-cinq  mi- 
nutes de  Latitude  du  Sud ,  &  cent  foixante- trois  degrés  cinquante  minu- 
tes de  Longitude  (/),  iî  découvrit  la  Terre,  à  l'Efl;  Quart-de-Sud-Eft.  Sa 
diftance  n'étoit  que  d'environ  dix  miles.  Il  lui  donna  le  nom  de  Fan  Die- 
men  (g).  Alors  l'Aiguille  fe  tourna  droit  vers  cette  Côte.  Le  tems  qui 
étoit  orageux,  obligea  Tafman  de  porter  au  Sud  Quart-d'Eft,  le  long  de 
la  Côte ,  à  quarante-quatre  degrés  de  Latitude  du  Sud ,  où  la  Terre  court 
à  l'Eft  «Se  de-là  au  Nord-Eft  Quart -de -Nord.  Mais  étant  arrivé  à  qua- 
rante -  trois  degrés  dix  minutés  de  Latitude ,  &  cent  foixante-fept  degrés 
[cinquante -deux  minutes]  de  Longitude,  il  mouilla,  le  icr.  de  Décem- 
bre, dans  une  Baye,  qu'il  nomma  h  Baye  de  Frédéric  Henri.  Il  crut  enten- 
dre, fur  le  rivage,  un  bruit  de  trompette  :  &  cette  idée  rendit  les  recher- 
ches de  fes  gens  fort  ardentes.  Ils  rencontrèrent  d'abord  deux  arbres ,  qui 
avoient  plus  de  deux  brafles  de  grofleur,  &  plus  de  foixante  pieds  de  hau* 
teur  au-defTous  des  branches.  On  a  voit  taillé ,  dans  l'écuiLc,  des  degrés, 
à  cinq  ou  fix  pieds  de  diOancc  l'un  delautre,  pour  monter  jufqu'au  fom- 
met;  d'où  Tafman  conclut  que  les  Habitans  de  cette  Terre  dévoient  être 
d'une  taille  demefurée ,  ou  que  pour  faire  ufage  de  ces  degrés ,  ils  avoient 
quelque  méthode  inconnue.  Dans  l'un  des  deux  arbres,  hs  degrés  paroif- 
roient  auffi  frais  que  s'ils  euffent  été  taillés  depuis  quatre  jours.  Les  Hol- 
landois  de  l'Equipage  apperçurent  des  traces  de  bêtes  fauvages,  qu'ils  pri- 
rent pour  celles  d'un  tigre.  Ils  trouvèrent  de  la  gomme  d'arbres  &  de  la 
laque.  Le  Pays  n'eflpas  embarraffé  de  buiflbns,  ni  de  brollailles,  &  les 
arbres  n'y  font  pas  fort  épais.  On  y  voyoit ,  en  pkifieurs  endroits ,  de  la 
fumée  dans  l'éloignement.  Tafman  confulta  la  prudence,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  s'engager  fi  loin  comme  au  hazard.  11  fe  contenta  de  faire 
planter  un  Poteau,  où  tous  fes  gens  mirent  leur  nom,  &  fur  lequel  il  fit 
attacher  un  Pavillon.  La  variation ,  dans  cette  Baye ,  efl;  de  trois  de* 
grés  au  Nord  -  Efl  ;  &  la  marée  y  monte  &  defcend  d'environ  troi* 
pieds  (h).  1     ■*  njii  H 

Le  5  de  Décembre,  hs  deux  Vaiffi^aux  Hollandois  s'é tant  avancés  à 
quarante-un  degrés  trente  -  quatre  minutes  de  Latitude,  &  vers  cent  foi- 
xante-neuf  degrés  de  Longitude  ,  Tafman  quitta  la  Terre  de  Diemen, 
dans  la  réfolution  de  courir  à  l'Eft  jufqu'aux  cent  qup.tre- vingt-  quinze  de- 
grés de  Longitude,  pour  découvrir  les  Ifles  de  Salomon.  Le  9,  à  qua- 
rante-deux degrés  trente-fept  (j)  minutes  de  Latitude,  &  cent  foixante- 
feize  degrés  vingt-neuf  minutes  de  Longitude,  il  trouva  cinq  degrés  [quin- 
ze minutes]  de  variation  au  Nord-Eft.     Le  12,  de  grofles  houles,  qui  ve- 
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(/)  Seulement  4.2".  11'.  Lat.  &  159". 
25'.  Long. ,   félon  le  Routier.  R.  d.  E. 

(g)  On  donne  ici  la  Vue  du  Pays  de  Fan 
Diemen ,  comme  il  fe  préfeiile  à  un  mile  de 
(liîknce  ,  Icr-îque,  venant  de  1  Oueft,  on  fe 
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trouve  à  la  liauteur  de  quarante-deux  degré» 
à.  demi  de  Latitude  Méridionale.  R.  d.  E. 
(  b  )  Voyage  de  Tafman ,  pag.  206 
(  i  )  Seulement  27  mia.  dans  le  Routies^ 
R.  d.  E. 


-^^49^'  f A    tW-W     <i»t-^t**'**-   ■=     'W^* 


■md 


'. 


VOYAGES      AUX 


r  •»;! 


<b 


m' 


AltFL 
T  A  S  M  A  N. 

1642. 


Sauvages 
de  11  Nouvel- 
le Zélande. 


Baye  des 
Meurtriers. 


1643. 


Ifle  des 
trois  Rois. 


noient  duSud-Oueft,  lui  firent  juger  qui!  chercheroit  en  vain  des  Terres 
vers  ce  rhumb.  Le  13,  à  quarante-deux  degrés  dix  minutes  de  Latitu- 
de,  &  cent  quatre-vingt-huit  degrés  vingt-huit  minutes  de  Longitude  (k), 
après  avoir  trouvé  fept  degrés  trente  minutes  de  variation  au  Nord  -  Èft , 
il  découvrit  une  Terre  fort  élevée  dcmontueufe,  qui  porte  aujourd'hui, 
dans  les  Cartes,  le  nom  de  Nouvelle  Zélande  (/).  Il  gouverna  au  Nord 
Quart-de-Nord-Eft: ,  fans  cefler  de  fuivre  la  Côte  jufqu'au  18  Décembre, 
qu'il  mouilla  dans  une  Baye,  à  quarante  degrés  cinquante  minutes  de  La- 
titude du  Sud  ;  &  cent  quatre  ■  vingt  -  onze  degrés  quarante  &  une  mi- 
nutes de  Longitude  (m).  La  variation  y  étoit  de  neuf  degrés  au  Nord- 
Eft.  Il  n'y  fut  pas  long-tems  fans  appercevoir  des  Sauvages  ;  mais  les  pre- 
miers fignes  ne  parurc^nt  pas  leur  infpirer  beaucoup  de  confiance.  Les 
plus  hardis  ne  s'approchèrent  du  Vaiueau  qu'à  la  diilance  d'un  jet  de  pier- 
re. Ils  avoient  la  voix  rude  &  la  taille  grolTe,  la  couleur  entre  le  brun  ik 
le  jaune,  les  cheveux  noirs,  à-peu-près  aulfi  longs  que  ceux  des  Taponois, 
&  relevés  au  fommet  de  la  tête ,  avec  une  plume  au  milieu.  Ils  avoient 
le  devant  du  corps  couvert,  les  uns  d'une  pièce  de  natte,  les  autres  de 
toile  de  coron.  Le  relie  étoit  nud.  Quelques-uns  jouoient  d'un  inftru- 
ment ,  dont  le  fon  approchoit  de  celui  a«  la  uompette. 

DÈS  le  lendemain,  ces  Barbares,  devenant  plus  hardis  &  plus  familiers, 
ofèrent  monter  à  bord  de  l'un  des  deux  Vaifleaux ,  pour  y  faire  des  échan- 
ges. Tafman  fe  défia  de  quelque  furprife.  Il  envoya  aufli-tôt  fa  Chalou- 
pe avec  fept  hommes ,  pour  exhorter  le  Capitaine  de  ce  Bâtiment  à  garder 
des  précautions.  La  Chaloupe  étoit  fans  armes.  Elle  fut  attaquée  par  les 
Sauvages ,  qui  tuèrent  trois  des  fept  Hollandois  &  forcèrent  les  autres  de 
fe  fauver  à  la  nage.  Tafman ,  pénétré  de  douleur ,  nomma  cet  endroit  la 
Baye  des  Meurtriers.  Il  vouloit  tirer  vengeance  d'une  fi  noire  perfidie;  mais 
le  gros  tems  ne  permit  point  à  fes  gens  d'aborder.  Cette  Terre  lui  parut 
agréable  &  fertile  (rj).  Il  fortit  de  la  Baye;  &  portant  à  l'Eft,  il  fe  trou- 
va bientôt  environné  de  Terre  ,  &  dans  le  doute  s'il  trouveroit  un  Pafla- 
ge.  Son  inquiétude  le  fie  retourner  vers  la  Baye:  mais  le  26,  un  vent  fa- 
vorable lui  fit  faire  route  au  Nord ,  un  peu  vers  l'Oueft.  Le  4  de  Janvier, 
i  trente -quatre  degrés  trente -cinq  minutes  de  Latitude  du  Sud,  &  cent 
quatre-vingt-onze  degrés  neuf  minutes  de  Longitude,  il  s'avança  juf qu'à  la 
hauteur  d'un  Cap,  qui  eft  au  Nord-Oueft,  où  de  groflTes  houles  du  Nord- 
Eft  ne  lui  laifiTèrent  aucun  doute  qu'il  n'y  eût  une  grande  Mer  du  même 
côté,  &  qu'il  avoit  trouvé  le  PaflTage  qu'il  cherchait.  Une  Ifle,  qui  s'of- 
frit à  peu  de  diftance ,  fut  nommée  Yljîe  des  trois  Rois ,  parceque  les  deux 
VaifTeaux  s'en  approchèrent  le  jour  de  cette  Fête ,  dans  l'efpérance  d'y 
trouver  des  rafraîchiflemens  (0).  Tafman  découvrit,  fur  une  montagne, 
' .  trente 

(*)  Djmsle  Routier,  42».  14'.  Lat.  189". 
l'.  Long.  R.  d.  E. 

(  i  )  Tafman  lui  donna  celui  de  Terre  des 
Etats  t  &  le  fien  à  fon  Paflage  entre  cette 
Terre  &  celle  de  Van  Diemen  R  d.  E. 

(f»j  Selon  l'eflime  du  Routier,  40°.  41'. 


Lat.  192*   25'.  Long.  R.  d.  E. 

(»)  Voyez  l'afpi-'ft  de  cette  Baye,  &  la 
figure  des  Meurtriers.  R  d.  E. 

(0  }  On  donne  ici  la  Vue  de  cette  Ifle  du 
côté  du  NordOueft,  à  la  diftance  de  qua- 
rante braiTcs.  R.  d.  E. 
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trente  ou  quarante  hommes,  d'un«  taille  qui  paroiflbic  fort  haute  dans  l'é- 
ilojgnemcnt  (p),  armés  de  gros  bâtons,  &  qui  crioient  d'une  voix  forte, 
mais  fans  pouvoir  l'aire  comprendre  leurs  intentions.  Jl  remarqua  qu'en 
marchant  ils  faifoient  de  fort  grands  pas.  Les  deux  Vailfeaux  firent  le 
tour  de  cette  Ifle.  On  n'y  découvrit  aucune  marque  de  culture,  &  les  In- 
fulaircs  ne  fe  firent  pas  voir  en  plus  grand  nombre  ;  mais  on  y  trouva  une 
Rivière  d'eau  douce.  Tafman  réfolut  de  porter  à  l'Efl,  jufqu'à  deux  cens 
vingt  degrés  de  Longitude;  enfuite,  au  Nord,  jufqu'au  dix-feptième  de- 
gré de  Latitude  du  Sud-,  &  de-là  vers  l'Ouefl:  jufqu'aux  Ifles  des  Cocos  & 
de  Horn.  C'étoit  le  terme  qu'il  propofoit  a  Tes  gens  pour  fe  rafraîchir,  fi 
la  fortune  ne  lui  en  offroit  pas  un  plutôt  ;  car  il  avoit  abordé  à  la  Terre 
de  Diemen,  fans  y  rien  trouver,  &  le  tems  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
defcendre  une  fois  au  rivage  de  la  Nouvelle  Zélande  {q). 

Le  8  de  Janvier  ,  à  trente  degrés  vingt-cinq  minutes  de  Latitude  du 
Sud,  &  cent  quatre-vingt-douze  degrés  vingt  minutes  de  Longitude  (r), 
il  remarqua  r>euf  degrés  de  variation  au  Nord-EIT:.  Les  grolTes  houles,  qui 
vcnoient  du  Sud-Efl: ,  ne  lui  lailfèrent  point  efpérer  de  Terre  du  même  cô- 
té. Le  12,  à  trente  degrés  cinq  minutes  de  Longitude  (j),  la  variation 
fiit  de  neuf  degrés  &  demi  au  Nord-£(l,  &  les  houles  venoient  du  Sud- 
E(l  &  du  Sud-Ouefl.  Le  16,  à  vingt-fix  dtgrés  vin/çt-n^uf  minutes  de  La- 
titude ,  &  cent  quatre- vin^t-dix-npiif  dcgi  es  trente-deux  minutes  de  Lon- 
gitude (ô,  l'Aiman  varioit  au  Nord-Efl:  de  huit  degrés.  Le  i  j,  à  vingt- 
deux  degrés  trente-cinq  minutes  de  Latitude,  &  deux  cens  quatre  degrés 
quinze  minutes  de  Longitude  («),  la  variation  étant  de  fept  degrés  &  de- 
mi au  Nord-Efl: ,  on  découvrit  une  Ifle  d'environ  trois  miles  de  circonfé- 
rence, haute,  efcarpée,  fl:érile,  autant  qu'on  en  put  juger  dans  l'éloigne- 
ment.  Une  vive  impatience  faifoit  fouhaiter,  aux  deux  Equipages  de  s'en 
approcher  ;  mais  la  force  du  vent  leur  en  ôta  le  pouvoir.  Ils  la  nommè- 
rent l'Ifle  des  Py^^aarfj,  parcequ'ils  y  voyoient  voltiger  un  grand  nombre 
de  ces  oifeaux.     Le  lendemain,  ils  découvrirent  deux  autres  Ifles. 

L  E  2 1 ,  à  vingt  &  un  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  du  Sud ,  &  deux 
cens  cinq  degrés  vingt-neuf  minutes  de  Longitude,  la  variation  fe  trou- 
vant de  fept  degrés  un  quart  au  Nord  Efl ,  on  s'approcha  de  la  plus  Sep- 
tentrionale des  deux  Ifles,  qui  efl:  aulîî  la  plus  haute  &  la  plus  grande.  El- 
le fut  nommée  /^mjterdam;  &  l'autre,  Rutterdam  (x).  On  trouva,  dans 
la  première,  quantité  de  porcs  &  de  poules,  &  toutes  fortes  de  fruits. 
Les  InfuJaires  étoient  fans  armes.  Ils  parurent  doux  &  bienfaifans,  mais 
portés  au  vol.    La  direélion  de  la  marée  eil:  au  Nord-Efl:,  autour  de  ces 

deux 


(p  )  On  ne  peut  pas  dire  ici ,  comme  The- 
venot,  que  cefl  la  peur  qui  les  fit  paioitre 
fi  grands  aux  HoilancJois.  R.  d.  E. 

(  q  j  Ibid.  paj^.  2  u . 

(r)  Dans  le  Routier,  32",  10'.  Lat.  193". 
34'.  Long.  R.  d.  E. 

(s)  Suivant  le  Routier»  29».  50'.  Lat. 
196".  10.  Long.  R.  d.  E. 


A  H  I.  f 
1'  A  >  W  A  s. 

1643. 


Ifles  des 
Pylftaarts. 

Ifles  d'Am- 
flcrdam  &  de 
Rotterdam.. 


(t)  Dans  le  Routier ,  26»'.  8'.  Lat.  200*. 
28'    Long.  R.  d.  E. 

{V)  Routier,  22".  57'.  Lat.  203".  59'.. 
Long.  R.  d.  E. 

(  X  Cette  féconde  Ifle  fut  nommée  Mui~ 
ddhourg.  Ce  n'eft  que  le  25 ,  qu'on  aboï- 
da  à  ceik  de  JRotterdam.  K.  ^  E, 
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lieux  lilc3;  &  le  vent  y  fouffle  continuellement  au  Sud-Eft  &  au  Sud-Su! 
Kiu.  On  ne  fit  point  d  eau,  à  celle  d'AmllerJam,  parcequ'on  ne  put  m 
furmontcr  la  diflriculté.  Tafman  tourna  fes  efpérancei  vers  celle  de  Rot 
t..rdam.  11  y  trouva  des  Infulaires  du  même  naturel ,  c'ed -à-dire,  i*  rr 
doux  &  Hins  aucune  forte  d'armes ,  mais  grands  voleurs.  On  y  fit  de  l'c a  i 
plus  facilement ,  &  les  rafraîchifiTemens  n  y  écoient  pas  moins  en  abondan 
ce.  On  y  vit  quantité  de  cocotiers  ,  plantés  très  régulièrement ,  &  d^ 
beaux  jardins  ,  remplis  de  toutes  fortes  de  fruits ,  dont  les  arbres  ctoicn^ 
dans  un  ordre  admirable  (y)  (z).  En  quittant  cette  Ifle ,  on  en  découvrit  d'au- 
tres. Tafman  fe  confirma  dans  la  réfolution  de  porter  au  Nord ,  jufqiri i 
dix-feptième  degré  de  Latitude,  &  de  tourner  enfuite  à  l'Oueft,  fans  pal- 
fer  par  rifle  des  Traîtres ,  &  par  celle  de  Horn. 

L  E  6  de  Février  ,  à  dix-fept  degrés  dix-neuf  minutes  de  Latitude  du 
Sud,  &  deux  cens  un  degrés  trente-cinq  minutes  de  Longitude,  les  dciiK 
Vaifleaux  fe  trouvèrent  engagés  entre  dix -neuf  ou  vingt  Ifles,  entourcts 
de  fables  &  de  rochers.  Elles  portent,  dans  les  Cartes,  le  nom  dltks 
d\i  Prince  Guillaume ,  &  de  Bas -fonds  de  Heemskerk.  Le  8,  dans  la  crainte 
d'être  plus  à  l'Ouefl:  qu'on  ne  le  préfumoit  par  l'eftime,  &  de  tomber  uu 
Sud  de  la  Nouvelle  Guinée,  ou  fur  des  Côtes  inconnues,  on  prit  le  pari 
de  faire  rnure  ail  Nord,  on  du  moins  au  Nord-Nord-Oueft,  jufqu'à  cini 
ou  fix  degrés  de  Latitude  du  Sud,  pour  tourner  enfuiie  à  l'Oueft  vers  la 
Nouvelle  Guinée.  On  courut,  fuivant  cette  direélion  ,  jufqu'au  20  k 
Mars,  avec  pluiieurs  variations  de  l'Aiman,  entre  huit,  neuf  &  dix  degrés 
au  Nord-Eil.    Le  22 ,  à  cinq  degrés  deux  minutes  de  Laiitude  du  Sud ,  «^ 

ccn; 


{y)  Renvois  des  deux  Figures  qui  repré- 
fentent  l'Iflc  Amjlerdam ,  &  fes  Habitans. 

A.  VaifTcaux  Hollandois  à  l'ancre  dans  la 
Rade  de  Van  Diemen. 

B.  Petites  Pirogues  du  Roi  du  Pays. 

C.  Bâtiment  à  voile ,  compofé  de  deux  Piro- 
gues jo»"'-'^  enfcmble  &  couvertes  d'un 
pont. 

D.  Pirogue  de  Pécheur. 

E.  Infulaires  qui  viennent  à  bord ,  avec  des 
noix  de  cocos,  &c. 

F.  Pointe  de  Tlfle  où  lé  Roi  faifoit  fa  de- 
meure. 

G.  Endroit  où  les  Chaloupes  cherchèrent  de 
l'eau. 

H.  Lieu  où  les  hifuiaires  vinrent  à  la  rencontre 

des  Hollandois ,  avec  des  figncs  de  paix. 
I.    Garde  des  Hollandois. 
K.  Le  Bailou ,  ou  Palais  du  Roi ,   dans  un 

Pagger,  on  Enclos  fortifié,  où  il  reçut 

les  Hollandois. 
L.  Bain  du  Roi,  &  fes  Courtifans. 
M.  Bâtimens  du  Pays ,  à  l'ancre. 
lî.  Façon  de  s'affeoir,  de  fe  tenir  debout  & 

de  s'habiller  de  cette  Nation. 


O.  Baye  près  de  laquelle  demeuroit  le  Roi , 

&  où  étoit  fon  Bâtiment.  Tafman  la  nonui)  > 

la  Baye  Marie ,  du  nom  de  l'Epoufc  ci. 

Mr.  Van  Diemen. 

Cette  Ifle  ell  environnée  de  fept  ou  luiir 

autres  petites  ,    dont   la  plupart  fout  l<  r: 

baffes.  R.  d.  E. 

(  8  )  Renvois  des  deux  Filtres  qui  rcpi  l'- 

fentent  l'Ifle  Anamocka,  ou  Rotterdam,  avec 

fes  Habitans. 

A.  Vaiffeaux  Hollandois  à  l'ancre  devant  cet 
te  nie. 

B.  Baye  fabloneufe,  d'où  les  Infulaires  vc 
noient  à  bord  des  Vaiffeaux  dans  Icur^ 
Pirogues. 

C.  Baye  où  l'on  fit  de  l'eau. 

D.  Lagune  d'eau  douce  prés  de  k  Mer ,  an 
Nord  de  l'Ifle. 

E.  Pirogue  à  voile,  venant  des  autres  Illcs 
chargée  de  fruits. 

F.  Endroit  où  fe  tenoient  leç  Chaloupci 
pour  faire  de  l'eau. 

G.  Infulaires,  leur  figure,  habillement,  &c. 
BT.  d.  E.  ^ 
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cent  foixance'dix-huic  degrdi  trente-deux  minutes  de  Longitude,  ili  eu- 
rent la  vue  de  la  Terre,  a  quatre  miles  du  côté  de  rOueft.  C'c'toic  une 
vingtaine  d'Ifles,  no;  mées,  dans  les  Cartes,  Ont bong  -  Java  ^  qui  ne  font 
qu'à  quatre-vingt-quatorze  miles  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Guinée  (a). 

Le  25,  à  quatre  degrés  trente-cinq  minutes  de  Latitude,  &cent  foi- 
xancc-quinze  degrés  dix  minutes  de  Longitude,  ils  trouvèrent  neuf  degrés 
trente  minutes  de  variation ,  à  la  hauteur  des  Ifles  de  Maiken ,  dont  on  doit 
Kl  découverte  à  Guillaume  Schouten  &  Jacques  le  Maire.  Elles  font  au 
nombre  de  quatorze  ou  quinze.  Leurs  Habitans  font  des  Sauvages  ,  qui 
ont  les  cheveux  noirs ,  &  relevés  comme  ceux  de  la  Baye  des  Nfeurtriers 
dans  la  Nouvelle  Zélande.  Le  29,  on  palTa  les  Ifles  fiertés,  &  le  30,  celle 
de  Saint  Jean. 

C  E  fut  le  premier  d'Avril ,  à  auatre  degrés  trente  minutes  de  Latitude 
du  Sud,  &  cent  foixante-onze  degrés  deux  minutes  de  Longitude  (b), 
qu'on  eut  la  vue  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  vers  le  Cap  que  les  Efpagnols 
nomment  Santa  Maria.  La  variation  s'y  trouva  de  huit  degrés  quarante- 
cinq  minutes,  'rafman  fuivit  la  Côte,  qui  court  Nord-Oued.  Il  pafla  les 
lllcs  d'Antoine  Cian^  de  Gardener  (c) ,  de  Vifcher ^  vers  le  Promontoire  qui 
porte  le  nom  de  Struys  lloek^  où  la  Côte  court  Sud  &  Sud-Ëfl;.  Il  ne  cefla 
point  de  la  fuivre,  dans  refpérance  de  trouver  un  pafl*age  au  Sud.  Le  12 , 
u  trois  degrés  quarante-cinq  minutes  de  Latitude  èi  cent  foixante-fept  de- 
grés de  Longitude,  il  trouva  dix  degrés  de  variation  au  Nord-Efl:.  Le 
même  jour,  un  tremblement  de  terre  fe  fit  fentir,  avec  de  violentes  fe- 
coulTes.  On  crut  avoir  touché  fur  quelque  rocher;  mais  la  fonde  ne  trou- 
va point  de  fond.  Les  deux  Vaifl'eaux  avoient  alors  doublé  le  Struys- 
Hoek,  &  fe  trou  voient  dans  la  Baye  de  Bonne  -  Efpérance,  Le  14,  à  cinq 
degrés  vingt  -  fept  minutes  de  Latitude ,  &  cent  foixante-flx  degrés  cin- 
cjuante-fcpt  minutes  de  Longitude  (</)  ,  la  variation  fut  de  neuT  degrés 
quinze  minutes.  On  avoit  la  vue  de  la  Terre,  depuis  TEfl- Nord-Efl;  juf- 
qu  au  Sud ,  &  de* là  jufqu'au  Sud-Sud-Ouefl.  Tafman  fit  chercher  un  pafla- 
ge  entre  ces  deux  termes  ;  mais  on  n'y  trouva  qu'une  même  Côte  juf- 
qu'à  rOuefl  même.  Il  fallut  tourner  le  cap  vers  i'Ouefl ,  le  long  de  la 
Côte  ,  où  Ton  fut  furpris  de  plulleurs  calmes. 

L  E  20  d'Avril ,  à  cinq  degrés  quatre  minutes  de  Latitude  du  Sud ,  & 
cent  foixante-quatre  degrés  vingt  -  fept  minutes  de  Longitude  {e) ,  on  fe 
trouva  proche  de  l'Ifle  Brûlante^  &  pendant  la  nuit  on  apperçut  des  flam- 
qui  fortoient  du  fommet  d'une  Montagne.     Entre  cette  Ifle  &  le 


mes 


Continent ,  on  vit  quantité  de  feux ,  prés  du  Rivage  &  vers  le  milieu  d'une 
haute  Montagne;  d'où  Tafman  conclut  que  ce  Pays  efl  fort  peuplé.    Les 
calmes  recommencèrent  fouvent  fur  cette  Côte.    On  y  rencontra  dés  ar- 
bres 


(a)  On  en  donne  ici  ?a  figure,  comme  elles 
fe  préfentcnt  au  Spectateur,  du  côté  du  Sud- 
Oued  ,  à  deux  miles  de  diftance.  R.  d.  E. 

(ft)  Selon  le  Routier,  4''.  s',  Lat.  175". 
48'   Long.  R  d.  E. 

(  c  )  C'eft  Gerrit  de  Nys.  On  ortographie 
prcfque  toujours  mal  ce  nom.  R,  d,  £. 

Xn.  Fart. 


(rf)  Routier,  4»'.  5a.  Lat.  173».  7'. Long. 
R.  d.  E. 

(e  )  Routier,  4'».  56'. Lat.  170'.  19'  Long. 
Cette  Ifle  Brûlante  eft  le  Volcan  de  Schou- 
ten, dont  on  donne  ici  la  Sgure,  vue  au 
Nord-Oueft.  R.  d.  E.         . , 
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bres  flottans ,  &  diverfes  broiïailles ,  que  les  Rivières  entraînoient  dam 
leurs  eaux.  Après  avoir  doublé  la  Montagne  ardente,  on  fuivit  la  Côte, 
qui  court  Oueft-Nord-Oueft.  Le  27,  à  deux  degrés  dix  minutes  de  Lati- 
tude du  Sud,  &  cent  cinciuante-lix  degrés  quarantc'fept  minutes  de  Longi- 
tude, Tafman  crut  voir  I  llle  de  A/oa;  mais  c'étoit  celle  de  'famna,  qui  e(l 
un  peu  plus  à  l'Ed.  On  y  trouva  des  cocos  en  abondance,  &  quantité 
d'autres  proviilons.  Les  Habitans  font  tout*à-fait  noirs;  ils  peuvent  ré- 
péter facilement  tous  les  mots  étrangers  qu'ils  entendent  ;  d'où  'rafman 
conclut  Qiie  leur  propre  Langue  ed  fort  abondante  :  mais  la  prononciation 
en  efl:  difficile,  parceque  la  lettre  R  y  entre  fouvent,  &  qu'elle  fe  fait  fcn- 
tir  pluficurs  fois  dans  un  même  mot.  Le  lendemain,  on  mouilla  devant 
riric  de  Moa,  où  l'on  trouva  beaucoup  de  rafraichilTemens,  <&  où  l'on  fut 
retenu,  jufqu'au  6  de  Mai,  par  les  vents  contraires.  Le  Commerce  n'y 
fut  pas  plutôt  ouvert  avec  les  Habitans,  qu'un  Matelot  de  l'Equipage  y  fut 
bleUé  d  un  coup  de  flèche ,  par  un  de  ces  Infuhires.  Mais  les  autres  fe 
lîiitèrent  volontairement  d'amener  le  Coupable  à  bord ,  &  de  l'offrir  à  la 
vengeance  des  Ilollamlois;  après  quoi  les  échanges  fe  firent  avec  autant 
de  tranquillité  que  de  bonne  foi.  Tafman  fe  rappella  qu*en  1616,  Guil- 
laume Schouten  &  Jacques  le  Maire  avoient  été  moins  heureux.  I-.es  vio- 
lences des  mêmes  Sauvages  les  avoient  obligés  de  faire  avancer  leur  Vaif- 
feau  fore  près  des  Terres,  &  de  faire  pluTieurs  bordées,  qui  avoient  eu 
plus  d'effet  que  leurs  offres  d'amitié ,  pour  mettre  ces  Barbares  à  la  raifon  (/). 
Le  12  de  Mai ,  à  cinquante-quatre  minutes  de  Latitude  du  Sud ,  &  cent 
cinquante-trois  degrés  dix-fept  minutes  de  Longitude  (g) y  la  variation  fut 
de  lix  degrés  trente  minutes  au  Nord-Efl:.  On  fit  voile  le  long  de  la  Côte 
Septentrionale  de  l'ifle  de  Schouten  ^  qui  efl:  longue  de  dix -huit  ou  dix -neuf 
miles,  &  fort  bien  peuplée.  Le  18,  à  vingt -fix  minutes  de  Latitude  & 
cent  quarante  -  fept  degrés  cinquante -cinq  minutes  de  Longitude  (A),  la 
variation  n'excedoit  pas  cinq  degrés  trente  minutes.  On  étoit  parvenu  à 
l'extrémité  Occidentale  de  la  Nouvelle  Guinée ,  qui  eft  une  Pomte  déta- 
chée. Les  calmes  &  les  vents  contraires  y  caufèrent  de  l'embarras  aux 
deux  Vaiffeaux.  Cependant ,  ayant  mis  le  cap  vers  le  Nord  de  Ceram, 
ils  y  arrivèrent  avec  plus  de  bonheur  qu'ils  ne  s'en  étoient  promis.  Le  27 , 
ils  paffèrent  le  Détroit  au  Nord  de  Bouro;  &  le  15  de  Juin,  après  un  Voya- 
ge de  dix  mois,  ils  mouillèrent  au  Port  de  Batavia,  d  où  ils  étoient  partis. 

(/)  La  Rade  de  Mon  reçut  le  nom  de 
Mantfuyker.  L'ifle /«/bu,  ou  p\ut6t  Luf on , 
félon  le  MIT.,  eft  tout  auprès  à  l'Oucft,  & 
bienauiïi  méridionale.  On  a  encore  Arimoa, 
environ  à  quatre  lieues  au  N.  E.  Quart  de 
N  de  la  première ,  dont  on  donne  ici  la  fi- 
gure ,  avec  celle  de  la  féconde.  Jamna ,  ou 
ia«na,fulvant  le  Routier,  eft  repréfcntée  à 
la  diftance  de  dix  brafles.  Modtmo ,  qu'on  y 


a  joint ,  fut  nommée  Rade  de  Cêmeille  tVît- 
zen.  La  Relation  ne  parle  pïs  de  celle-ci, 
non  plus  que  de  riflu  Takel,  qui  font  ap- 
paremment voifincs.  R.  d.  E. 

(ff)  Routier,  4s'.  Lat.  i6o».  9'.    Long. 
R.  d    E. 

(i!|)  Routier,  4'.  Lat.  Nord,    iS3«. 
Long.  R.  d.  E. 
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Longitude.  La  variation  de  l'Aiguille  au  Nord'Eft  y  fut  trouvée  de  treize 
degrés  quarante  minutes.  L'Iflc  efl:  fort  haute  &  s'élève  en  pointe,  par 
une  pente  douce  à  l'Efl:  &  à  l'Oued.  Elle  fournit  de  l'eau  &  des  herbes  ; 
mais  on  n'y  vit  ni  habitans  ni  beftiaux  ;  en  échange  Ces  Côtes  font  fort 

{)oiflbnneufes ,  &  le  rivage  étoit  couvert  d'une  infinité  d'oifeauz ,  qui  fe 
aiiïbient  prendre  à  la  main.  Le  côté  Septentrional  de  l'Iile  offre  par  tout 
un  abordage  commode.  On] y  peut  mouiller,  du  côté  defOueil,  à  auatre* 
vingt  brades ,  &  la  profondeur  diminuant  infenfiblement ,  donne  la  facilité 
de  s'approcher  auifi  près  qu'on  veut  du  rivage.  Ces  éclairciflemens  font 
tirés  d'une  petite  Relation  manufcrite. 


I  643. 
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Voyage  de  Ftnk  à  la  Nouvelle  Guinée,  en  166$. 

APRÈS  un  intervalle  de  vingt  ans,  pendant  lequel  il  ne  paroit  pas  que  les 
Hollandoisfefoyent  fort  éloignés  de  leurs  EtablifTemenSjOn  fit  partir, 
de  Banda,  le  5  Avril  1663 ,  deux  Chaloupes ,  pour  reconnoicre  la  Côte  de  la 
Nouvelle  Guinée.  On  en  eut  la  vue  deux  jours  après,  &  le  lendemain 
on  ne  fe  trouvoit  qu'à  quatre  lieues  de  l'Ifle  Carat ,  où  l'on  vint  mouiller  la 
nui^  fuivante.  De-là  continuant,  le  10  au  matin,  à  ranger  laCôte,  les  Cha- 
loupes jettèrent  l'ancre  devant  une  Négrerie,  nommée  AOttOTaJtay,  dont  les 
Habitans  ne  vendirent,  aux  Hollandois,  que  trois  Esclaves,  qu'ils  payè- 
rent bien  cher;  mais  en  échange  on  leur  apporta  des  vivres  en  abondance, 
à  bord  de  plus  de  cent  petits  Bâtimens.  Ils  y  prirent  des  •  informations 
touchant  le  Pays  du  Roi  d'Ou/K,  qu'on  leur  dit  être  éloigné  de  dix  à  douze 
lieues,  rempli  de  fort  hautes  montagnes,  &  nefourniffant,  au  Commerce, 
que  de  grandes  Martavanes,  &  delà  vaiffelle  de  terre ,  peinte  en  figures, 
qu'on  y  recevoit  d'autres  Peuples ,  qui  habitoient  plus  haut  en  remontant 
la  Rivière.  On  leur  parla  auflî  d'une  grande  &  profonde  Baye,  fermée 
par  des  terres  marécageufes ,  où  Vink  ayant  témoigné  vouloir  fe  rendre,  ce 
deflein  parut  fort  déplaire  aux  Habitans  de  Roumakay,  qui  y  exerçoient 
la  pyraterie. 

Cependant  les  Chaloupes  levèrent  l'ancre ,  &  vinrent  mouiller  devant 
une  autre  Négrerie ,  nommée  Ifera ,  où  les  Hollandois  furent  attaqués  par 
les  Habitans ,  qui  leur  tuèrent  trois  hommes.  On  s'en  vengea  en  brûlant 
leur  Habitation ,  qui  fourmilloit  de  monde.  Ces  Peuples  étoient  entière- 
ment nuds,  &  la  plupart  fort  bien  armés  d'arcs,  de  fiéches  &  de  zagayes. 
Les  Hollandois  avoient  été  avertis,  par  TOrancaie,  ou  Chef  de  Rouma- 
kay ,  des  mauvaifes  intentions  de  ceux  d'Ifera  ;  ce  qui  fit  qu'ils  fe  tinrent 
fur  leurs  gardes. 

La  Baye,  dont  les  Chaloupes  firent  enfuite  le  tour,  peut  avoir,  à  fon 
entrée,  dix  ou  douze  lieues  de  lar^e,  &  fa  longueur,  comptée  de  Rouma- 
kay ,  eft  bien  de  quarante-cinq  miles.  Le  rivage ,  de  côté  &  d'autre  de  la 
Baye ,  eft  fort  élevé  ;  mais  fon  enfoncement  offre  des  terres  bafles  & 
noyées,  avec  une  chaîne  d'Iflots  rompus,  qui  règne  dans  fon  étendue. 
La  violence  des  courans,  &  les  marées,  qui  montoient  &  defcendoient 
jufqu'à  une  brafle  &  demie,  parurent  être  les  effets  d'un  grand  nombre 
de  Rivières,  plutôt  que  les  lignes  d'un  paffage ,  dont  on  ne  put  découvrir 
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aucune  trace.  Après  avoir  côtoyé  lu  Baye,  au  Nord  &  à  rEH:,  Vink 
voulut  toucher  autTi  le  rivage  Méridional;  mais  les  gens,  qu'il  envoya  à 
terre,  y  ayant  été  mal  reçus,  if  continua  fa  route  à  rOued,  &  fit  bientôt 
rencontre  de  plulieurs  Barques  Indiennes ,  près  d'une  Négrcrie  nommée 
Schaar  f  où  le  Roi  d'Onin  vint  le  trouver,  &  l'invita  de  fe  rendre  à  lun 
Habitation  ;  mais  quelques  défiances ,  qu'on  crut  fondées ,  empêchèrent  les 
Hollandois  de  dcfcrer  à  fcs  indances ,  d'autant  plus ,  que  le  lendemain ,  il 
refufa  abfolument  de  palTcr  à  bord  des  Chaloupes. 

D'ici  ,  faifant  route  à  l'Oueil  &  à  l'Ouefl  Quart-  de -Sud ,  on  mouilla ,  le 
29,  dans  la  Baye  d'Etneloord^  où  l'on  fe  pourvut  d'eau.  Le  foir,  on  vit 
arriver  à  bord  le  fils  du  Roi  d'Onin,  accompagné  d'un  Orancaie,  &  d'en- 
viron quarante  hommes,  la  plupart  Goramois  &  Ceramois.  On  apprit 
d'eux,  que  le  Roi  étoit  allé  aux  Ides  des  Papous,  pour  y  chercher  des 
Efdaves.  Vink  fe  laifla  engager,  le  lendemain,  à  venir  mouiller  de- 
vant leur  Négrerie.  Le  3  Mai ,  le  Roi  étant  de  retour  offrit  des  Otages , 
en  invitant  les  Hollandois  à  terre,  où  ils  furent  fort  bien  re^us;  mais  le 
Commerce  fe  reduifit  à  un  petit  nombre  d'Efclaves.  Ls  Roi  les  avertit, 
qu'il  avoit  découvert,  à  la  Négrerie  de  Ptera^  un  complot  formé  pour  les 
maflacrer,  entre  TOrancaie  de  Roumakay  &  ceux  d'Ifera,  qui  avoient 
été  prévenus ,  dans  leurs  defTeins,  par  le  départ  des  Chaloupes.  Il  aioutoit 
que  rOrancaie  avoit  reçu,  de  ces  derniers,  la  tête  d'un  des  Hollandois 
tués,  en  recompenfe  de  fes  peines;  qu'ils  avoient  mangé  celles  des  deux 
autres  jufqu'aux  os,  au  milieu  des  plus  vives  demonflrations  de  joye,  & 
que,  pour  n'avoir  point  voulu  tremper  dans  cette  confpiration ,  il  Vétoit 
attiré  lui  même  la  guerre  avec  ceux  d'Ifera  fes  voifins. 

Vink  voulut  s'affurer  du  fait ,  à  l'égard  de  l'Orancaie  de  Roumakay , 
qu'il  ne  foupçonnoit  guères  capable  d'une  pareille  perfidie,  après  le  fervice 
qu'il  lui  avoit  rendu ,  en  l'avertiffant  des  mauvaifes  intentions  de  ceux  d'I- 
fera, avec  lesquels  il  paroiflbit  être  en  guerre.  Les  Chaloupes,  étant  re- 
venues devant  cette  Négrerie ,  on  ne  tarda  pas  de  vérifier  l'avis  du  Roi 
d'Onin,  àl'on  fe  feroit  vu  dans  une  terrible  crife,  à  l'apparition  d'une  mul- 
titude de  Pirogues,  remplies  d'hommes  armés,  fi  l'on  n'eut  levé  l'ancre  à 
tems  pour  s'éloigner  de  ce  rivage.  En  partant ,  on  falua  ces  Bâtimens  de 
quatre  bordées  ,  qui  portèrent  au  mieux.  Les  Chaloupes  revinrent  heu- 
reufement  à  Banda,  après  avoir  eiTuyé  bien  des  disgrâces  (a). 

{«)  Fàlentyn,  Defcription  de  Banda. 

Foyage  de  Keyts  à  la  Nouvelle  Guinée  ^  «n  1678. 

CETTE Courfe  s'étant  faite  encore  aux  mêmes  lieux,  fervira  à  en  donner 
une  connoiffance  plus  particulière.  Le  19  Juillet  1 678 ,  deux  Yachts, 
&  une  Chaloupe,  aux  ordres  du  Premier  Commis,  nommé  Jean  Keyts ^ 
mirent  à  la  voile  de  Banda,  pour  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée.  Après 
s'être  arrêté  quelques  jours  à  Keffing  &.  à  Goram,  pour  y  prendre  un  In- 
terprète &  un  Guide,  Keyts  vint  mouiller,  le  31 ,  à  la  vue  de  la  Pointe  Oc- 
cidentale du  Pays  d'0«in,  éloignée, de  Keffing,  d'environ  vingt-deux  lieues 
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auNord-EH,  &  le  lendemain,  continuant  à  ranger  la  Côte  d'Onin,  on      Keyt». 
jetta  l'ancre,  le  foir,  dans  une  Baye  au  Nord  aune  Pointe.     Les  deux       1678. 
principales  Négreries  de  ce  Pays  font,  b^ataga  &  Roumah-Bati^  à  une  lieue      ^i„jç^.\ . 
&  demie  l'une  de  l'autre.     Le  jour  iuivant,  Kcyts  pufla  entre  Tlfle  Pulo  Fatnfii&Rou- 
/las ,  pour  fe  rendre  à  la  première.    Il  y  trouva  quantité  de  Bâtimens  du  nial>Hati 
Pays,  qui  l'obligèrent  à  fe  tenir  fur  fes  gardes.     Les  Chefs  le  reçurent    "^  "  ■- 
bien  ;  mais  il  n'y  avoit  pas  grand  Commerce  à  faire  entre  des  gens  qui  é- 
toient  prévenus  les  uns  contre  le  autres.    Un  des  Yachts  &  la  Chalou- 
pe, qui  avoient  été  à  flile  Caras^  en  revinrent  fans  y  avoir  eu  plus  de 
fuccés. 

Keyts  jugeoit  que  cette  Pointe  de  la  Nouvelle  Guinée  ed  une  IHe ,  fé- 
paréc  du  Continent,  quoiqu'il  ne  put  pas  s'en  alTurer  par  lui-même.  11 
avoit  vu,  au  Nord-Efl:,  une  aflez  grande  ouverture,  &  ,  vis-à-vis ,  la  Terre 
ferme,  qu'on  pouvoit  aufli  reconnoitre  du  côté  du  Sud.  Entre  la  Pointe  la 
plus  Septentrionale  de  Batou-Poutth ,  &  la  Pointe  Sud  •  Oueil  d'Onin ,  on 
trouva  une  grande  Baye ,  qui  a  bien  cinq  lieues  de  profondeur  fur  deux  de 
large.  On  voulut  y  envoyer  la  Chaloupe,  mais  il  fallut  renoncer  à  ce 
deffein ,  parcequ'on  s'apperçut  que  les  Habitans  en  concevoient  de  la  dé- 
fiance. Cette  Côte  offre  par-tout  de  bons  mouillages ,  à  deux  ou  trois  lieues 
en  Mer.  Le  Pays,  à  en  juger  par  fon  extérieur,  eft  fort  fauvage ,  inculte, 
&  rempli  de  montagnes  &.  de  rochers  en  pludcurs  endroits.  Il  produit  , 
peu  d'arbres  fruitiers.  Les  principaux  qu'on  y  vit,  font  une  efpéce  de 
muscadiers,  dont  on  trouva  les  noix  fort  inférieures  à  celles  de  Banda; 
encore  ne  comptoit-on  que  deux  ou  trois  de  ces  arbres  dans  les  environs  ; 
L'arbre  qui  porte  le  Mqyoy ,  &  le  dattier  des  Indes  font  deux  autres  efpè- 
ces.  Les  bois  étoient  remplis  de  toute  forte  de  volaille ,  dont  le  ramage 
étoit  aufli  agréable  qu'extraordinaire.  Le  climat  eft  ici  fort  tempéré ,  & 
les  brouillards  y  font  fréquens.  Le  matin ,  on  y  avoit  ordinairement  le 
beautems,  mais  l'après  midi,  le  Ciel  fe  couvroit  de  gros  nuages ,  qui  fe  re- 
folvoient  le  foir  en  pluyes  abondantes.  Le  rivage  fournit  par •  tout  aflez  d'eau 
douce ,  qui  efl;  fort  bonne  à  boire. 

Le  Pays  d'Onin  étoit  alors  fournis  à  deux  Souverains,  nommés  MaJJh- 
louva  &  y^eft  dont  le  premier  faifoit  fa  réOdence  à  Roumah  -  fiati ,  &  le 
fécond  à  Fataga.  Le  Père  du  dernier,  nommé  Radja  Tabowan,  avoit  été 
défait,  dix  ans  auparavant,  avec  trois  ou  quatre  cens  hommes >  par  les 
Peuples  de  l'Ide  Caras,  <St  la  guerre  duroit  encore.  Ces  deux  Chefs 
étant  fort  jeunes,  l'autorité  étoit  partagée  entre  leurs  premiers  Oran- 
caies  ;  mais  les  Infulaires  de  Keffing  les  cenoient  dans  une  efpèce  de  dé- 
pendance, fur-tout  par  rapport  au  Commerce,  dont  les  deux  principaux 
articles  font  le  MafFoy  &  les  Esclaves.  Le  peuple  vit  de  la  pêche.  Ces 
Habitans  paroiiTent  allez  traitables;  cependant  on  ne  doit  pas  leur  accor- 
der trop  de  confiance.  Leurs  armes  (ont  des  fabres  de  différentes  efpè- 
ces,  auxquels  ils  joignent  l'arc,  les  flèches,  la  lance,  &  des  javelines 
dentelées. 

Les  Ides  Caras,  ou  Keyts  fe  rendit  enfuite,  font  à  douze  lieues  de  Ides  Caras. 
Pulo  Aas,  où  il  avoit  été  d'abord  quelques  jours  à  l'ancre.    Vis-à-vis,  za 
>ÏQrd,  la  Côte  forme  une  grande  Baye,  qu'il  nomma  Ja  Baye  de  Ryklof 
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van  Goens.  Les  terres,  qui  régnent  autour  de  cette  Baye,  font  fort  bafll's, 
ù  l'exception  des  deux  Pointes  au  Sud  6c  au  Nord  de  Ton  entrée.  Le  cocé 
Occidental  de  Tlile  du  milieu,  où  il  mouilla  fur  vingt •  cinq  braflTes,  bon 
fond  de  fable,  offre  une  Rade  fure,  qui  pourroit  bien  contenir  lufaiu 
mille  Navires.  Sa  ficuation  ed  à  trois  degrés  vingtfix  minutes  de  Latitu- 
de Méridionale.  La  jurisdiétion  d'Onin ,  que  les  Habitans  nomment  Men- 
gonan  Soholot^  fe  termine  à  cette  Pointe  du  NorJ-Oueft,  &  celle  des  Infu* 
laires  s'étend  fur  le  Golfe,  jufqu'à  Covcay,  ou  Cubiay,  qui  commence  à  la 
Pointe  Sud-Efl;  de  la  Baye. 

Les  liles  habitées ,  qu'on  trouve  dans  cette  Baye,  font,  Catti ^ Batour  & 
CaraSf  qui  produifentdiverfes  fortes  de  fruits, du  riz  ôcda  poiflbn  en  abon- 
dance. Le  bois  de  conftruftion  n'y  efl:  pas  rare.  L'on  y  refbire  un  air 
affez  fain ,  qu^  efl  rafraîchi  par  de  petits  vents  de  Mer  &  de  Terre.  Les 
Infulaires  reflemblent  en  tout  aux  Habitans  d'Onin  ;  mais  ils  font  moins  ruies 
&  moins  défians.  On  ne  remarqua  parmi  eux  aucun  indice  de  culte ,  fi  ce 
n'efl: quelques  teraphims,  ou  criflalines,  rayées  de  verdâc  de  rouge,  ou  d'un 
jaune  luifant ,  qui  paroilFoit  être  un  mélange  de  métaux.  Leurs  voyages 
de  Mer  fe  bornent  à  Cubiay ,  &  la  pèche  fournit  le  plus  à  leur  fubOftance. 

Le  icr  Septembre,  KeytspartitdeBatour,& ayant  paffé  entre Caras & Ca- 
ni,  il  vint,  le  lendemain ,  auprès  d'une  haute  Pointe, d'où  continuant  à  fui- 
vre  la  Côte ,  il  découvrit ,  au  Nord ,  un»  aucro  Baye  fort  profonde ,  de  trois 
ou  quatre  lieues  de  largeur,  où  il  entra,  pour  donner  le  radoub  à  la  Ctv- 
loupe,  qui  faifoit  eau  de  toutes  parts.  La  Baye  efl  à  douze  lieues  au  Sud  & 
au  Sud-Sud-Efl  de  la  première.  On  la  nomma  la  Baye  de  Speelman.  A  fon 
entrée, du  côté  gauche, efl  une  cataraéle  des  plus  merveilleufes ,  qui  tombe 
des  montagnes ,  &  qu'on  appercoit  comme  une  toile  blanche ,  à  deux  lieues 
de  diftance;  Une  fut  pas  poifible  d'en  approcher  de  près,  à  caufe  des  goûtes, 

3ui  rejailliflant  en  l'air  formoient  une  efpèce  de  nuage,  ou  de  brouillard 
pais;  mais  on  trouva  dans  les  environs  plufieurs  autres  petites  fources 
d  eau ,  qui  fortoient  du  pied  des  rochers  le  long  du  rivage.  Tout  au  fond 
de  la  Baye  efl:  une  Négrerie,  près  d'une  Rivière ,  &  un  peu  plus  loin  à  l'Eft, 
derrière  une  montagne ,  une  belle  Lagune  aflez  profonde  pour  fervir  d'à- 
'  bri  à  quantité  de  gros  VailTeaux.  A  l'Ëfl  de  cette  Baye  fe  préfentoit  un  ro- 
cher ,  à  côté  duquel  les  Hollandois  virent  un  grand  nombre  de  têtes  de 
morts,  &  une  fliatuë  à-peu-près  de  forme  humaine  jufqu'aux  épaules,  avec 
un  bouclier  &  quelques  autres  inflrumens.  'On  y  apperçut  aum  divers  ca- 
ra6lères  inconnus,  qui  fembloient  être  tracés  de  craye  rouge.  Les  Habi* 
tans  de  ces  Contrées  n'ont  pas  coutume  d'enterrer  leurs  morts;  mais  ils  les 
expofent  fur  des  rochers  près  du  rivage.  La  Baye  eft  terminée  par  la 
haute  Pointe  Sud-Ouefl:  de  Cubiay,  derrière  laquelle,  dans  la  Baye,  on  re- 
marqua un  Canal,  qui  paroiiFoit  avoir,  de  l'autre  côté,  fa  fortie  dans  la  Mer. 
On  trouva  ici  quatre  degrés  feize  minutes  de  variation  au  Nord-Eft,  & 
cela  fur  quatre  degrés  deux  minutes  de  Latitude  Méridionale. 

De  la  Pointe  Sud-Ouefl:  de  Cubiay,  à  la  Pointe  Orientale,  on  compte 
fix  lieues,  &  cinq  de  l'Ifle  PFe/el^  où  Keyts  vint  mouiller,  fans  y  trouver 
d'autres  Habitans,  qu'un  feul  homme,  oui  fortit  brusquement  de  fa  cabane 
&  prit  la  fuite.   En  partant  de  cette  lile,  Keyts  paua  entre  le  Continent 
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&  troii  petites  Ifles ,  dont  la  plus  Occidentale  eft  à  deux  lieues  de  la 
Côte,  &  à  trois  de  la  Pointe  Nord-Oued  de  rifleWefel.  Plus  loin,  on  vit 
encore  trois  autres  llles ,  <Sc  au  Nord ,  une  grande  Anfe  à  onze  lieues  de 
l'ille  Wefel.  Keyts  mouilla  à  TOw-ll  d'une  Ifle,  éloignée  d'environ  une 
lieue  d'une  Pointe,  nommée  lueme^  derrière  laquelle,  fclon  les  ancien- 
nes Cartes,  il  croyoit  trouver  la  Rivière  des  Meurtriers;  mais  il  eut  bientôt 
occalion  de  reconnoitre  fon  erreur.  A  quatre  degrés  de  Latitude  Méri- 
dionale, il  aborda  à  l'Ide  Nametotte^  où  efl:  une  Négrerie,  dont  les  Ha- 
bitaiis,  qui  montoient  une  grande  Caracore,  l'avoient  invité  de  s'y  rendre. 
Pendant  que  Tes  gens  étoient  occupés  à  faire  de  l'eau,  fans  défiance,  les 
Inl'ulaires  les  attaquèrent ,  &  leur  tuèrent  ou  bleflerent  mortellement  qud- 
ques  hommes.  On  en  prit  une  prompte  vengeance ,  en  mettant  le  feu  aux 
Uùcimens  &  aux  Habitations  de  ces  Meurtriers,  tandis  que,  retirés  dans  les 
bois ,  ils  ne  ceifôrent  de  décocher ,  de  toutes  parts ,  une  infinité  de  flèches 
fur  les  Hollandois.  Cette  Ifle  Naraetotte  eft  fituée  à  l'Oueft  de  la  Rivière 
connue  fous  le  nom  des  Meurtriers  y  aflez  élevée,  &  pourvue  de  bons  mouil- 
lages ,  pouvant  avoir  huit  lieues  de  circuit.  C'eft  comme  l'étape  princi- 
pale du  Commerce  du  maflliy ,  que  les  Ceramois  viennent  charger  tous 
les  ans,  avec  du  bois  d'ébène  &  des  efclaves ,  Qu'ils  «changent  contre  du 
riz  ik  de  gros  coraux.  Les  Infulaires  font  robuftes ,  &  d'une  taille  beau- 
coup plus  avantagcuf»  QUf.  les  «tucrca  Ilabitans  de  ces  Contrées.  Outre  la 
langue  qui  leur  eft  particulière,  ils  parknt  fort  bien  celle  des  Ceramois. 
Ils  vont  entièrement  nuds ,  à  la  referve  des  parties  naturelles ,  qu'ils  cou- 
vrent d'écorce  d'arbres.  Ils  fe  percent  les  narines  de  plufieurs  brochettes 
pour  l'ornement.  Leurs  armes  font  l'arc  ,  les  flèches ,  les  lances  &  les 
coutelas.  Les  femmes  portent  au  cou  &  à  la  ceinture,  de  gros  tours  de 
coraux, &  elles  fe  barbouillent  tellement  le  vifagede  noir  de  charbon  pilé, 
qu'elles  ont  moins  la  figure  humaine  que  celle  des  plus  fales  animaux»  La 
pudeur  n'eft  pas  une  de  leurs  vertus;  elles  accouchent  dans  les  Pirogues 
fur  le  Rivage,  ou  dans  les  Bois;  &  dès  que  l'enfant  eft  né,  elles  le  jettent 
dans  un  fac  qui  leur  pend  fur  les  épaules;  En  un  mot,  Keyts  les  com- 
pare à  des  brutes.  Son  retour  à  flfle  Wefel ,  &  de-là  à  Banda ,  termine 
cette  Courfe,  dont  tout  le  fruit  fe  rcduifit  à  des  connoiflances  plus  par- 
ticulières du  Pays  &  de  fes  Habitans.  La  Relation  de  Keyts ,  que  nous 
avons  en  Manufcrit,  eft  extrêmement  détaillée.  Valentyn  en  a  donné 
TeiTentiel ,  que  nous  abrégeons  encore. 

'  '^1  •   i^oy<»5«  de  Vlamîng  aux  Terres  A»ftraîeSy  en  i6g6. 

L'Occasion  de  ce  Voyage  fut  la  perte  d'un  Vaifleau  de  la  Compa- 
gnie ,  qu'on  fuppofoit  pouvoir  être  échoué  fur  les  Côtes  de  la  Nou- 
velle Hollande ,  depuis  fon  départ  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  pour  Bata- 
via. En  1696,  trois  Vaifl*eaux  Hollandois,  commandés  par  Guillaume 
Flamingy  mirent  à  la  voile, du  Texel,  avec  ordre  d'aller  à  cette  recherche. 
Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne  Efpérance  ,  ils  fe  trouvèrent,  le  28 
Novembre,  à  treote-huit  degrés  quarante,  minutes  de  Latitude  Méridio- 
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nale,  &  quatre-vingt-quinze  dcgréi  quarante-quatre  minutei  de  Longitude, 
prés  de  rifle  St.  Paul^  fur  laquelle  on  peut  porter  fans  inquiétude,  poirr- 
vu  que  l'on  évite  le  côté  de  l'Oued,  qui  e(l  garni  d'un  banc  de  rochers. 
On  y  trouva  quantité  de  chiens  marins ,  &  une  autre  efpèce  particulière 

3ui  avoient  bien  dix*huit  pieds  de  long;  mais  Tlfle  n'offre  aucune  ver- 
ure,  n  ce  n'ed  quelques  rofeaux,  &,  par-ci  par-là,  entre  les  rochers, uni 
herbe  aflez  fcmbiable  au  perfil.    La  volaille  y  e(l  rare;  en  échange  on  y 

{>êcha  une  quantité  prodigieufe  de  gros  poiflfons  fort  délicieux.    Les  Hol- 
andois  y  cherchèrent  inutilement  du  bois  à  brûler  &  de  l'eau  douce. 

Le  lendemain  du  départ  de  cette  Ifle,  on  vint  à  celle  d'Amderdam,  à 
treize  lieues  Sud  &  Nord  de  la  première ,  par  les  trente-fept  degrés  qua- 
rante-huit minutes  de  Latitude,  &  Quatre- vingt-quinze  degrés  quarante- 
quatre  minutes  de  Longitude.  Cette  Ifle  ell  fi  remplie  de  broflailles,  qu'on 
*  ne  peut  que  difficilement  s'y  franchir  un  paflaffe.  On  n'y  trouva  ni  nom- 
mes ni  beftiaux ,  mais  feulement  quelques  oifeaux ,  &  des  chiens  marins. 
Le  terrain  efl  marécageux  à  trois  pieds  de  profondeur  fur  le  roc,  qui  ap- 

^  '    .  proche  de  la  pierre  ponce,  ce  qui  tait  que  les  arbres  n'y  peuvent  croitre, 

ni  prendre  de  fortes  racines. 

Le  25  Décembre,  on  découvrit  la  Nouvelle  Hollande,  à  la  hauteur  de 
trente- un  degrés  cinquante-huit  minutes ,  &  à  cent  trente  degrés  dix-huit 

IfleRottened.  minutes  de  Longitude.  Quatre  iouri  aprèx,  on  fe  trouva  fousl  Ifle  Rotteneft 
(Nid  de  rats)  nuit  minutes  plus  au  Nord,  &  trois  degrés  fept  minutes 
plus  à  l'Ëfl:.     On  s'y  pourvut  de  bois  à  brûler ,  qui  y  étoit  en  abondance. 

Le  5  Janvier  1697,  Vlaminç  defcendit  fur  le  rivage  de  la  Nouvelle 
Hollande,  avec  quatre-vingt-huit  hommes  armés;  ils  prirent  d'abord  leur 
route  à  l'Efl;,  fans  rien  trouver  qui  put  fervir  à  la  nourriture;  mais  ils 
virent  quelques  gros  arbi^es ,  d'où  decouloit  une  efpèce  de  laque  ou  de 
gomme ,  &  de  petits  perroquets,  (]ui  étoient  fort  farouches.  Après  avoir 
marché  environ  trois  heures,  ils  vinrent  auprès  d'une  Lagune  d'eau  falée, 
où  ils  apperçurent,  dans  le  fable,  plufieurs  veftiges  d'hommes  &  d'enfans, 
fans  cependant  rencontrer  perfonne.  Le  lendemain  matin,  ils  fe  divifè- 
rent  en  trois  troupes ,  pour  viflter  le  Pays  au  Sud,  au  Nord  &  à  l'Efl:,  à 
une  lieue  de  diflance  de  l'endroit  où  ils  avoient  pan*é  la  nuit.  Toutes  leurs 
recherches  ne  leur  firent  découvrir  que  quelques  cabanes  renverfées,  mais 
point  d'eau  douce;  cependant  ayant  creufé  un  puits, ils  en  trouvèrent  d'af- 
fez  bonne.  A  leur  retour  ils  remarquèrent  que  celle  du  Lac  étoit  baiffée 
de  plus  d'un  pied;  ce  qui  leur  fit  juger  qu'elle  devoit  communiquer  avec 
la  Mer.  En  effet,  ils  ne  tardèrent  pas  de  s'en  convaincre,  à  la  vue  d'un 
canal  au  Sud,  où  ayant  fait  entrer  leurs  Bateaux,  ils  trouvèrent  des  cygnes 
noirs,  dont  ils  prirent  quatre,  deux  desquels  furent  apportés  vivans  à  Ba- 
tavia ,  &  beaucoup  de  poiflTon  ;  les  jours  fuivans  ne  leur  firent  pas  faire  de 
plus  grandes  découvertes,  quoiqu'ils  enflent  remonté  cette  Lagune,  ou  Ri- 
vière d'eau  faléc ,  à  dix  ou  douze  lieues  dans  les  terres.  Une  exaéle  obfer- 
vation  leur  donna 'trente-un  degrés  quarante-trois  minutes  de  Latitude  Mé- 
ridionale. Un  grand  Banc  règne  ici  dans  l'étendue'  d'une  lieue,  à  la  moi- 
tié de  cette  diflance  du  rivage.    Oo  en  découvrit  un  autre,  parfemé  de 
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pointes  de  rochers ,  à  la  hauteur  de  trente  degrés  dix-fept  minutes.  Treize 
minutes  plus  loin  au  Sud,  TAiguille  varioit ,  au  Nord-Ôuefl,  de  neuf  de- 
grés vingt-une  minutes. 

A  vingt-huit  degrés  huit  minutes ,  après  avoir  pafTé  quelques  petites 
Illcs ,  deux  jours  auparavant ,  on  découvrit  une  Pointe  haute  oc  efcarpée. 
La  Chaloupe,  qui  fut  de  nouveau  envoyée  à  terre,  fans  pouvoir  defcen- 
dre,  à  caufe  des  brifans ,  rapporta  qu'on  avoit  enfin  vu  des  hommes  mar- 
cher fur  les  dunes,  mais  dans  une  grande  diflance.  Cetoient  des  nègres, 
nuds  &  de  moyenne  taille.  Les  jours  fuivans,  les  Chaloupes  étant  retour- 
nées diverfes  fois  au  rivage,  y  virent  d'abord  une  eau  interne  fort  falée, 
quelques  cabanes  &  vediges  de  pieds  d'hommes  dans  le  fable,  &  quel- 
ques oifeaux.  A  vingt-fix  degrés  feize  minutes  de  Latitude,  elles  trouvè- 
rent deux  Anfes,  dont  la  plus  Méridionale  a  bien  trois  quarts  de  lieue  de 
largeur  ;  & ,  trois  jours  après  ,  deux  Rivières  fort  profondes ,  l'une  ve- 
nant du  Sud  &  l'autre  de  l'Eft.  Cette  fois  les  Chaloupes  pénétrèrent 
bien  huit  lieues  &  demie  dans  une  Anfe,  qui  communique  de  l'autre  côté, 
au  Nord-Nord  Oueft  avec  la  Mer.  Le  lendemain,  on  trouva,  à  terre, 
une  plaque  d'étain,  qui  avoit  été  attachée  à  un  poteau  avec  deux  doux, 
dont  l'un  fe  diftinguoit  encore.  Sur  cette  plaque  étoit  gravée  une  infcrip- 
tion,  portant,  „  que  le  25  Oélobre  1616,  le  Navire  la  Concorde  ^  d'Am- 
„  flerdam.  Premier  Commis  Gilles  Miebais  de  Liège,  Capitaine  Théodore 
„  Hartog ,  d'Amfterdam ,  avoit  mouillé  en  cet  endroit ,  d'où  il  étoit  re- 
„  parti ,  pour  Bantam ,  le  27  du  même  mois".  Au  bas  on  lifoit  les  noms 
de  Jean  Stins,  Sous  Commis,  de  Pierre  Dookus  van  Btll^  Premier  Pilote, 
avec  la  datte  de  l'année.  Cette  véritable  Baye  de  Hartog  eft  fituée  par 
vingt  cinq  degrés  vingt-quatre  minutes  de  Latitude,  &  la  variation  de 
l'Aiguille,  au  Nord-Oueft,  y  fut  trouvée  de  huit  degrés  trente-quatre  mi- 
nutes. 

Le  refte  de  la  route  n'offre  plus  rien  de  remarquable  jufqu'à  la  Rivière 
Guillaume^  à  vingt-un  degrés  vingt-huit  minutes.  La  refolution  y  fut  pri- 
fe  d'abandonner  cette  Côte  ingrate,  le  21  Février;  le  27  on  vit  l'ille  Moni,  à 
neuf  degrés  cinquante  minutes,  &  le  11  Mars,  les  trois  Vaiffeaux  arrivèrent 
heureulement  à  Batavia.  Selon  le  rapport  de  Vlaming  (a),  la  Nouvelle 
Hollande  efl  le  plus  miférable  Pays  de  l'Univers ,  &  Dampier ,  dont  on  va 
voir  la  Relation  (Z>),  n'a  pas  eu  tort  de  dire  que  les  Hottentots  étoient  des 
Seigneurs  en  comparaifon  des  Auftraliens  de  cette  Contrée.] 


(  fl  )  La  Relation  de  ce  Voyage  a  été  im- 
primée à  Amlterdani,  en  1701. 

(  ft  )  Ce  Voyage  de  Dampier  eft  le  fécond 
qu'il  avoit  fait  \  ia  Nouvelle  Hollande.  Le 
premier  auroitdù  précéder  celui  de  Vlaming; 


mais  comme  il  fe  trouve  ci  deflbus  dans  le 
grand  Voyage  autour  du  Monde,  nous  n'a. 
vons  pas  cru  devoir  détacher  ce  morceau  pour 
le  mettre  à  fa  place.  II  fuffit  d'en  avertir  le 
Lefteur. 
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Avis  impor- 
tant pour  ceux 
qui  naviguent 
dans  la  Man- 
ihe. 


DUTES  les  parties  de  cette  Relation  ,  qui  n'ont  aucun  rapport  au 
principal  objet  du  Voyage,  font  renvoyées  aux  Articles  des  Pays 
qu'elles  regardent. 

Dampiek  s'eft:  acquis  une  fi  julle  réputation ,  par  le  nombre  &  l'éten- 
due de  fes  Courfes,  par  fes  profondes  Obfervations  fur  les  Vents,  les  Ma- 
rées, lesCourans,  les  Bancs  de  fable,  les  variations  de  l'Aiguille,  &  fur 
toutes  les  propriétés  des  Régions  qu'il  a  parcourues ,  que  fon  nom  feul  em- 
porte fon  éloge.  En  partant  d'Angleterre  (a),  k  bord  du  Vaifleau  \q Che- 
vreuil,  dont  on  lui  avoit  confié  le  Commandement,  pour  tenter  de  nouvei« 
les  découvertes  aux  Terres  Auftrales,  il  profita  d'une  obfervation  du  célè- 
bre Dofteur  Halley,  dont  il  relève  beaucoup  l'importance.  Comme  elle  eft 
courte ,  &  qu'elle  n'a  paru  à  Londres  que  dans  une  Feuille  volante ,  fous  le 
titre  d'avis  nécejfaïre  pour  ceux  qui  naviguent  dcms  le  Canal  d'Angleterre ,  on 
l'infère  ici  d'autant  plus  volontiers ,  qu  elle  tire  un  nouveau  prix  de  la  re- 
commandation  d'un  homme  tel  que  Dampier  (/>). 

„  On  obferve,  depuis  long-tems,  que  les  Vaifleaux  deftinés  à  paflerle 
le  Canal,  tombent  au  Nord  des  Sorlingues,  &  qu'enfilant  par  méprile  le 
Canal  de  Briftol ,  ou  la  Mer  de  Severn ,  ils  courent  beaucoup  de  rifque. 
Plulieurs  même  y  ont  péri  malheureufement.  Cela  vient  fans  doute  de 
ce  que  la  variation  de  fAiguillc  a  changé,  &  de  ce  que  la  Latitude  du 
Lézard  &  des  Sorlingues  ell  marquée  prés  de  cinq  lieues  trop  au  Nord. 
On  voit  du  moins ,  par  des  obfervations  inconteftables ,  que  la  Pointe 
du  Lézard  efl  à  quarante-neuf  degrés  cinquante-cinq  minutes,  le  milieu 
des  vSorlingues  étant  à  fon  Oueft,  &  que  fa  Partie  Méridionale  eft  au 
plus  jufle  à  quarante-neuf  degrés  cinquante  minutes,  au-lieu  que  dans 
la  plupart  des  Cartes  &  des  Livres  de  Navigation,  on  les  met  à  cinquan- 
te degrés  au  Nord,  &  dans  quelques  unes  même  à  cinquante  degrés  dix 
minutes.  Cette  erreur  ne  produifoit  aucun  mal ,  pendant  que  la  varia- 
tion continuoit  à  l'Eft ,  comme  elle  étoit  lorfque  les  Cartes  furent  com- 
pofées.  Mais  depuis  l'année  1657 ,  elle  a  tourné  fi  fort  à  l'Oueft,  qu'tl- 
le  fe  trouve  aujourd'hui  de  fept  degrés  &  demi  ou  environ;  de-forte 
que  tous  les  Vaiffeaux  qui  viennent  de  l'Océan  pour  entrer  dans  le  Ca- 
nal ,  &  qui  mettent  le  cap  à  l'Eft  par  la  Boullble ,  s'éloignent  au  Nord 
&  fe  détournent  de  leur  véritable  courfe, d'environ  deux  tiers  de  rhumb. 
Cen'eftpas  tout;  de  quatre-vingt  en  quatre-vingt  miles,  ils  changent 
leur  Latitude  à-peu-près  de  dix  minutes ,  &  s'ils  négligent  de  faire  leur 
obfervation  deux  ou  trois  jours  de  fuite ,  fans  rien  accorder  pour  cette 
variation ,  ils  ne  manquent  pas  de  tomber  au  Nord  contre  leur  attente  ; 
furtout  s'ils  comptent  que  les  Sorlingues  font  à  plus  de  cinquante  degrés. 

quel- 
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(«")  On  s'attache  à  la  féconde  Edition, 
^'Amftcrdam ,  chez  Marret ,  1 705  ,  en  cinq 
Volumes  »»-i2,  dont  les  trois  iremicrs  con- 
iennent  le  Voyage  autoui  du  Àlondu.    Elle 


paiTe  pour  la  plus  correfte. 

{b  )  Cet  Avis  a  àté  publié  vers  le  aMv.f^ 
tems. 
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Quelques-uns  Tattribuent  au  Courant  du  Canal  de  Saint  Georges ,  dans 
la  fuppofition  que  le  flux  porte  plus  au  Nord ,  que  le  reflux  n'en  éloigne. 
Mais  fi  la  variation  efl:  une  fois  compenfée,  on  trouve  que  ce  Courant 
n'efî  pas  fenfible ,  &  que  les  VaifTeaux ,  qui  font  route  par  l'Eft-Quart 
au  Sud,  durant  deux  Empoulettes,&  par  Efl:,  durant  une  autre ,  gardent 
exaftement  leur  parallèle.  C'eft:  ce  qui  rend  cette  pratique  importante 
pour  tous  les  Maîtres  de  Vaifleaux ,  qui  ne  fçavent  pas  faire  ces  com- 
penfations.  On  leur  confeille  aufli ,  lorfqu'ils  fortent  de  l'Océan  pour 
entrer  dans  le  Canal ,  de  fuivre  un  parallèle,  qui  ne  foit  pas  à  plus  de 
quarante-neuf  degrés  quarante  minutes  au  Nord;  ce  qui  les  amènera 
droit  au  Lézard. 

„  Mais  ce  n'efl:  pas  le  feul  danger  ,  auquel  ce  changement  de  la  varia- 
tion expofe  les  Vaifleaux  dans  le  Canal.  On  en  a  vu  pluneurs,qui  étant 
partis  des  Dunes,  ont  fait  un  trifte  naufrage  fur  la  Côte  de  France  &  fur 
les  Cafquetes.  Si  l'on  compare  le  profil  exaft  de  la  Côte  de  France  avec 
l'afpeft  de  celle  d'Angleterre ,  à  laquelle  on  pourroit  bien  n'avoir  pas  ap- 

f)orté  la  même  exaftitude,  il  fe  trouvera  que  la  véritable  route  pour  al- 
er  de  Beachy ,  ou  de  DungyneflT,  aux  Cafquetes ,  efl  à  vingt-fix  degrés 
de  rOuefl:,  en  tirant  vers  le  Sud.  Autrefois,  lorfque  l'Aiguille  nor- 
deftoit  autant  qu'elle  nordeflie  aujourd'hui,  la  route  étoit  à-peu-prés 
,7  Sud-Oueft  Quart  à  l'Ouefl:  par  la  Boulfole;  &  la  route  Ouefl:  SudOuefl:, 
„  qu'on  appelloit  route  du  Canal ^  étoit  fort  bonne  pour  tous  les  V^aiflfeaux 
„  deftinés  à  pafler  dans  l'Océan.  Mais  aujourd'hui,  tout  Vaifleau  qui  fait 
„  route  Ouefl:-Sud-Ouefl:  dans  le  Canal ,  quelque  près  qu'il  range  la  Côte 
„  de  Beachy ,  ne  manquera  pas  de  tomber  fur  les  Cafquetes ,  ou  plutôt  à 
„  leur  Efl:.  Il  s'enfuit  de-là ,  qu'eu  égard  à  la  variation  préfente  de  l'Ai- 
„  guille  ,  la  route  à  l'Ouefl:  Quart  au  Sud  doit  être  la  route  du  Canal ,  au- 
„  lieu  de  l'Oueft-Sud-Oueft;  &  qu'à  s'éloigner  à  une  diflance  raifonnable 
„  du  Cap  de  Beachy,  cette  route  fera  éviter  l'Ifle  de  Wight,  &  tenir  à- 
,  oeu-près  le  milieu  entre  la  Pointe  de  Ponland  &  les  Cafquetes,  qui  en 
„  font  à  quatorze  lieues  au  plus,  &  prefque  fous  le  même  Méridien  (<;)". 

Dampier  partit  des  Dunes,  le  14  Janvier  1699,  &  pafla  l'Equateur  le  10 
de  Mars ,  vers  le  tems  de  l'Equinoxe.  Il  avoit  réfolu  de  n\;  pas  toucher  au 
Cap  de  Bonne  Efpérance;  &  cette  raifon  le  fit  tourner  vers  le  Bréfil,  pour 
s'y  procurer  des  rafraîchifleraens.  Après  avoir  employé  près  de  cinq  mois 
(à)  à  remplir  ce  projet,  il  remit  à  la  voile  vers  fon  terme;  mais,  en  gou- 
vernant à  l'Eft,  il  ne  put  éviter  de  tomber,  au  commencement  de  Juin, 
à  la  vue  du  Cap ,  dont  il  ne  fe  trouva  qu'à  feize  lieues  De-là  il  prit  fa  rou- 
te à  rEft:-SudEfl: ,  pour  la  rendre  plus  courte  jufqu'à  la  Nouvelle  Hollande. 
Ce  Pays  néanmoins  efl:  au  Nord  Eli  du  Cap  ;  mais  tous  les  Vaifleaux  qui 
s'y  demnent  pour  cette  Côte  ,  ou  pour  le  Détroit  de  la  Sonde ,  doivent 
courir  quelque  tems  le  même  parallèle,  ou  dans  une  Latitude  entre  le 
trente-cinquième  &  le  quarantième  degré ,  du  moins ,  un  peu  au  Sud  de  l'Eft, 
pour  fe  foutenir  dans  la  route  des  vents  variables ,  &  ne  doivent  pas  porter 
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Dampibi. 

1699. 


Départ  de 
Dainpier.  Il 
pafTeauBréni. 


II  reprend 
la  route  des 
Terres  Au- 
ftrales,  du 
Cap  de  Bonne 
Efpérance. 
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(c)  Dampier,  Tome  iV,  pag.  16. 


(  «?  )  L'Original  porte  feulement  près  d'un  mois.  R.  d.  E. 
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VOYAGES     AUX 


\t  n* 


Dampier. 
1699. 

Ses  obfer- 
vations  fur 
l'approchj 
d'une  iem- 
pôte. 


Approche 
de  la  NouveN 
le  Hollande. 


trop  tôt  le  cap  au  Nord ,  de  peur  de  s'engager  dans  retendue  des  vents  ali- 
fés  ,  qui  les  détourneroient  de  leur  route  à  l'Eft:. 

La  nuit  du  Mardi  6  de  Juin  ,  le  Soleil  s'étoit  couché  dans  un  nuage  fort 
épais,  qui  reflembloit  à  la  terre»  &  ceux  qu,'on  voyoit  au-deflus  étoieiit 
colorés  d'un  rouge  obfcur.  Le  lendemain ,  lorfque  le  Soleil  approcha  dt 
l'Horifon ,  les  nues  parurent  fort  agréablement  dorées.  Cependant  le  So- 
leil n'étoit  pas  monic  plus  de  deux  degrés ,  lorfqu'il  entra  dans  un  nuage 
épais,  couleur  de  fumée  &  parallèle  à  l'Horifon,  d'où  l'on  vit  fortir  d'a- 
bord quantité  de  rayons  obfcurs  &  noirâtres.  Le  Ciel  étoit  déjà  couvert 
de  petites  nues ,  fort  ferrées  les  unes  près  des  autres ,  de  la  nature  de  cel- 
les que  les  Marins  nomment  5o/ii«,  &.  qui  ne  menacent  pas  de  pluye.  De- 
puis le  bord  de  l'Horifon,  jufqu'à  trois  ou  quatre  degrés  de  hauteur ,  elles 
etoient  de  couleur  d'or;  enfuite,  jufqu'environ  dix  degrés,  elles  paroif- 
foient  plus  rouges  &  fort  éclatantes.  Celles  qui  venoient  après,  jufqu'à 
Ibixante  ou  foixante-dix  degrés  de  hauteur,  étoient  plus  obfcures;  mais, 
au  delà,  elles  avoient  leur  couleur  naturelle.  Dampier  a  cru  cette  peintu- 
re importante,  parcequ'il  a  toujours  obfervé  que  les  nuages  de  cette  efpè- 
ce  annoncent  une  tempête  prochaine.  AulTi  fe  prépara-t-il  à  tous  les  dan- 
gers de  la  Mer ,  &  bien-tôt  il  fentit  la  nécefllté  de  fes  précautions.  Il  ef* 
Hiya,  pendant  deux  jours,  une  violente  agitation  des  flots  (e). 

Le  1 9  de  Juin ,  il  étoit  à  trente-quatre  degrés  dix-fept  minutes  de  Lati- 
tude Méridionale,  &  à  trente- neuf  degrés  vingt- quatre  minutes  de  Lon- 
gitude Orientale  du  Cap.  Quinze  jours  après,  c*eft-à-dire  le  4  de  Juillet, 
il  fe  trouva ,  par  fon  calcul ,  dans  un  Méridien  éloigné  d'onze  cens  dix 
lieues  de  celui  du  Cap.  Rien  ne  lui  parut  fort  remarquable  dans  cette  rou- 
te ;  excepté  qu'il  fe  vit  accompagné ,  pendant  tout  le  chemin ,  par  quantité 
d'oifeaux,  furtout  par  des  pintades,  &  que  de  tems  en  tems  on  découvroit 
une  baleine.  Mais  en  approchant  de  la  Nouvelle  Hollande,  on  en  voyoit 
fouvent  trois  &  quatre  enfemble.  A  quatre  vingt-dix  lieues  de  Terre,  on 
apperçut  des  herbes  marines ,  toutes  de  la  même  forme.  A  trente  lieues , 
on  vit  flotter  des  os  de  feche  ;  &  parmi  quantité  de  poiffons ,  qu'on  ne  cef- 
fa  pas  d'appercevoir ,  les  jours  fuivans,  un  de  ceux  qu'on  nomme  Gars 
fauta  quatre  fois  près  du  bord.  On  découvrit  auflî ,  fur  l'eau ,  quantité  de 
petits  globules,  qu'on  auroit  pris  pour  des  perles,  &  dont  quelques-uns 
étoient  de  la  grofleur  des  pois  fecs ,  mais  clairs  &  tranfparens  (f).  Lorf- 
qu'onles  écrafoit,  il  en  fortoit  une  goutte  d'eau;  &  la  pellicule,  qui  la 
renfermoit,  étoit  fi  déliée,  qu'on  ne  la  difcernoit  pas  facilement.  Le  30 
de  Juillet,  tous  les  oifeaux,  qui  avoient  efcorté  Dampier,  abandonnèrent 
leVaifleau;  mais  on  en  vit  d'une  toute  autre  efpèce,  qui  étoient  de  la  grof- 
feur  des  vaneaux,  avec  le  plumage  gris,  le  tour  des  yeux  noir,  le  bec 
rouge  &  pointu,  les  aîles  longues,  &  la  queue  fourchue  comme  celle  des 
hirondelles.  L'efpérance  d'appercevoir  la  Terre  croiflbit  à  chaque  mo- 
ment. Dampier  fe  crut  au  Sud  des  Bancs  de  Terre ,  qu'il  t rouvoit  mar- 
qués, dans  une  de  fes  Cartes,  à  vingt-fept  degrés  dix-huit  ««inutes  de  La- 
titude, 


(*)  Jbid,  pag.  90  &  fuivantes. 


(/)  Ce  font  des  araignées  d'eau.  R.  d.  E. 
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titude,  &  qui  dévoient  s'avancer  d'environ  fept  lieues  dans  la  Mer  (g). 
Tous  fes  calculs  s'accordoient  avec  cette  fuppofition;  mais  il  trouva,  au 
contraire,  que  ces  Bancs  étoient  au  Sud  duVaifleau(i^),  &  que  leur  bord 
extérieur  étoit  à  feize  lieues  du  rivage.  Enfin,  le  premier  d'Août,  à  neuf 
heures  du  matin ,  on  découvrit  la  Terre ,  du  haut  du  grand  mât  ;  &  bien- 
tôt on  fut  en  état  d'en  prendre  différentes  vues ,  à  plufieurs  diflances  in- 
égales. 

Dampier  ne  penfa  qu'à  trouver  un  Havre,  pour  y  faire  prendre  du  re- 
pos à  fes  gens ,  après  avoir  couru  l'efpace  de  cent  quatorze  degrés  depuis 
le  Bréfil.  D'ailleurs  Ton  defTein  étoit  de  commencer  ici  les  découvertes, 
qu'il  étoit  chargé  de  faire  dans  la  Nouvelle  Hollande  &  la  Nouvelle  Guinée. 
Le  terrain  étoit  bas ,  &  paroiiToit  fort  uni.  On  y  découvroic  néanmoins 
quelques  Coteaux  rouges  &  blancs.  .  A  vingt-fix  degrés  (/'),  on  vit  une 
ouverture ,  qui  fembloit  promettre  le  Havre  qu'on  cherchoit  ;  mais  l'embou- 
chure ,  qui  n'avoit  pas  moinr  de  deux  lieues  de  large ,  étoit  fermée  par  des 
Rochers;  fans  compter  qu'il  ne  sofFroit,  fur  la  Côte,  ni  buiflbn  ni  herbe, 
&  que  les  bords  de  la  Mer  étoient  forts  efcarpés.  On  continua  de  fonder 
toutes  les  Anfes,  jufqu'au  6, qu'on  mouilla  dans  une  Baye  remplie  de  chiens 
marins  (k).  Elle  fut  nommée  la  Baye  des  Chiens  marins  (/;.  Mais  n'y 
ayant  pà  trouver  d'eau ,  ni  d'autres  habitans  que  des  aigles ,  des  ûifeaux  de 
Rivière  &  de  Mer,  &  pour  animaux  terreflres,  une  forte  de  lapins,  dont 
la  chair  efl  fort  bonne,  &  des  guanos  d'une  hideufe  figure,  qui  s'arrêtent 
&  fifflent  lorfqu'on  s'approche  d'eux ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  prendre 
la  fuite,  on  leva  l'ancre,  pour  chercher  une  retraite  plus  favorable.  Les 
fondes  &  les  recherches  furent  continuées  jufqu'au  21.  On  vit,  ce  jour-là» 
quantité  de  ferpens;  les  uns  jaunes  &  de  la  grofTeur  du  poignet,  longs 
d'environ  quatre  pieds ,  avec  la  queue  plate  &  large  de  quatre  doigts  ;  les 
autres ,  beaucoup  plus  petits  &  plus  courts ,  ronds ,  &.  marquetés  de  noir 
&  de  jaune.  La'Terrè  ,  dont  on  étoit  à  neuf  lieues ,  fembloit  former  une 
efpècedeCap;  &  l'on  reconnut ,  en  s'approcliant,  que  c'étoit  l'extrémité 
Orientale  d'une  iHe  de  cinq  à  lix  lieues  de  longueur,  fur  une  de  large. 
Trois  ou  quatre  autres  Ifles  ,  couvertes  de  Rochers ,  s'ofFroient  à  la  diftan- 
ce  d'une  lieue  de  cette  Pointe;  &  du  haut  du  grand  mât,  on  en  décou- 
vroit  une  infinité  d'autres  à  l'Efl  &  à  l'Oueil,  aufli  loin  que  la  vue  pouvoic 

s'éten- 


(g  )  Ce  font  les  Bancs  où  Pelfart  avoit  fait 
naufrage.    R.  d.  E. 

(b  >  L'Editeur  François,  par  une  erreur 
groffiére  de  chiffre ,  met  ici  ces  Bancs ,  félon 
le  calcul  de  Dampier ,  au  1 7me  degré  de  La- 
titude; Ce  doit  être  le  lyme,  &  il  y  auroit 
les  dix-huit  minutes  de  diiFércnce.    R  d.  E. 

(0  Quelques  lignes  plus  bas,  l'Editeur 
François  fait  encore  la  faute  de  mettre  feijse 
degrés,  pour  vingt-fix.  Dans  l'article  fui- 
vant ,  qu'on  fupprime  ici ,  il  fe  trouve ,  par 
une  femblable  erreur ,  le  5  d'Août ,  quinze 
degréf, ,  au  lieu  de  vingt-cinq.    R.  d.  E. 

(*)  Ici  l'Editeur  François  met  de  nouveau 


dix-fept  degrés  ou  environ ,  pour  vingt -tinq 
degrés ,  cinq  minutes ,  comme  Dampier  dit 
ailleurs.  La  Longitude  eft  marquée  auffi , 
au  môme  endroit,  à  quatre-fept,  pour  quatre- 
vingt-fept  degrés ,  du  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance,  c'eft-à-dife  195  litucs  de  moins  que 
fur  les  Cartes  Marines ,  fuppofé  que  le  calcul 
de  Dampier  foitjufte,  &  que  fes  horologes 
ne  rayent  point  trompé.  Plus  il  eft  important 
de  recueillir  foigneufementces  hauteurs  dans 
les  Voyageurs ,  plus  il  eft  fâcheux  de  les  trou. 
ver  (i  fautives.    R.  d.  E. 

(  /  )  Le  rivage  y  eft  couvert  de  coquilles 
4'une  beauté  extraordinaire. 
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Dampier. 
1699. 

Conjcdure 
Air  un  PafTage 
dans  la  Mer 
du  Sud. 


Rencontre 
de  quelques 
Habiuns. 


Combat  de 
Dampier  con- 
tre plufieurs 
Sauvages. 


s*vtendre.  On  en  voyoic  aufli  du  côte  du  Sud  ,  la  plupart  aflet  élevées 
pour  fe  faire  découvrir  de  huit  à  neuf  lieues.  Dampier  ne  douta  prefque 
point  que  ce  ne  fût  une  fuite  d'Illes,  qui  s'ctendoient  en  longueur  plus  de 
vingt  lieues,  de  l'EU-Nord-Eft  à  rOueft-SudOued,  &  même  aflez  loin  en 
largeur.  Les  groffes  marées,  qu'il  rencontra  quelque  tems  après,  lui  fi- 
rent foupçonner  que  dans  cette  efpècc  d'Archipel,  il  y  a  peut-écre  un  Paf- 
fage  par  fe  Sud  de  la  Nouvelle  Hollande  &  de  la  Nouvelle  Guinée  dans  h 
grande  Mer  du  Sud  vers  l'Efl:  il  réfolut  de  le  tenter  à  fon  retour,  s'il  n'y 
trouvoit  pas  d'autre  obflacle.  Mais  il  craignoit  alors  de  manquer  d  eau, 
fans  être  f(lr  d'en  trouver  dans  ces  Ifles.  Ce  Parage  eft  à  vingt  degrés 
vingt  &  une  minutes  de  Latitude,  quoiqu'il  foit  marqué  à  dix  neuf  degrés 
cinquante  minutes ,  dans  la  Carte  de  Tafman. 

ApRàs  avoir  erré,  avec  aufTi  peu  de  fuccés,  pendant  un  mois  entier,  ap- 
percevant  toujours  des  ferpens,  des  baleines,  &  divers  oifeaux ,  entre  lef- 
quels  on  prit  quelques  bufes ,  qui  font  aOTez  communes  dans  les  lieux  fitués 
entre  les  deux  Tropiaues ,  &  qui  viennent  fe  percher  la  nuit  fur  les  Vaif- 
féaux,  où  elles  fe  lailTent  prendre  fans  fe  remuer,  on  revit  la  Terre  le 30, 
à  dix-huit  degrés  vingt  &  une  minutes,  &  l'on  remarqua  beaucoup  de  gref- 
fe fumée  fur  le  rivage.  Le  3 1 ,  Dampier  defcendit  au  rivage ,  accompa- 
gné de  dix  ou  douze  de  ^es  gens.  Ils  étoient  armés  de  fabres  &  de  mouf- 
quets,  avec  des  bêches  ÔL  des  hoyaux  pour  creufer  la  terre.  A  leur  appro- 
che de  la  terre,  ils  virent  trois  grands  Hommes  noirs,  tout  nuds,  qui  é- 
toient  vis-à-vis  d'eux  dans  une  Baye  fabloneufe,  mais  oui  prirent  la  fuite 
en  les  voyant  avancer.  Dampier  envoya  la  Chaloupe  a  Quelque  diflance 
du  rivage,  pour  y  demeurer  à  l'ancre,  &  fe  mit  à  pourfuivre  ces  trois 
Noirs.  LaifFons  a  lui-même  le  récit  de  fon  premier  exploit.  „  Ils  avoient 
déjà  gagné  le  fommet  d'une  petite  colline ,  où  ils  s  étoient  joints  à  huit 
ou  neuf  autres  Sauvages.  Mais,  nous  voyant  marcher  fur  leurs  traces, 
ils  s'éloignèrent  aufli-tôt.  A  nôtre  arrivée  fur  la  colline ,  noas  décou- 
vrîmes une  favane,  à  un  demi  mile  de  nous,  &  quelques  petites  émi- 
nences ,  que  nous  prîmes  de  loin  pour  des  maifons  ;  mais  ce  n'étoit  que 
des  rochers.  Tous  les  Noirs  ayant  difparu ,  nous  commençâmes  à  creu- 
fer la  terre ,  pour  chercher  de  l'eau.  Pendant  ce  travail ,  neuf  ou  dix 
Sauvages  parurent  fur  une  petite  hauteur,  à  quelque  didance  de  nous, 
&  joignirent  de  grands  cris  aux  menaces  qu'ils  nous  faifoient  de  la  'r.ain. 
Enfin  l'un  d'eux  s'avança  vers  nous ,  &  les  autres  le  fuivoient  de  loin. 
J'allai  d'abord  à  fa  rencontre;  mais  tous  mes  fignes  de  paix  &  d'amitié 
ne  l'empêchèrent  point  de  me  tourner  le  dos ,  &  fon  exemple  entraîna 
les  autres.  L'après-midi,  je  ne  pris  que  deux  hommes  avec  moi,  &je 
marchai  le  long  du  rivage,  dans  l'efpérance  de  furprendre  un  de  ces  Bar- 
bares ,  pour  fçavoir  du  moins  d'où  ils  tiroient  leur  eau  douce.  J'en  ap- 
perçus  une  douzaine  aflfez  près  de  nous ,  qui  nous  fuivirent  de  loin , 
loriqu'ils  nous  eurent  vus  quitter  le  gros  de  nos  Compagnons.  Enfuite 
une  dune  les  empêchant  de  nous  vo^r,  nous  fîmes  halte  dans  le  détour, 
avec  l'efpérance  de  les  furprendre,  s'ils  continuoient  de  s'avancer.  Eux, 
fe  fiant  à  leur  nombre,  efpérèrent  auffi  de  nous  faiiîr  :  &  les  uns  paflerent 
vers  le  rivage ,  tandis  que  les  autres  occupèrent  les  dunes.    Nous  fça- 

„  vions, 
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„  vions,  par  rexpérience  du  matin,  qu'ils  n'étoient  pas  légers  à  la  courfe. 
„  Un  jeune  homme  fort  difpos ,  qui  étoit  avec  moi ,  n'en  vit  pas  plutôt 
„  paroître  quelques-uns,  qu'il  courut  après  eux.  Ils  s'enfuirent  d'aoord; 
„  mais  lorfqu'il  les  eut  aueints ,  ils  fe  tournèrent  pour  le  combattre.  Il 
„  n'étoit  armé  que  d'un  fabre,  &  fes  Ennemis  l'ëtoient  de  lances  de  bois. 
„  J'en  pourfuivis  en  même  tems  deux  autres ,  qui  s'étoient  avancés  vers 
„  le  rivage  ;  mais ,  dans  la  crainte  (jue  mon  jeune  homme  ne  fut  trop  cx- 
„  pofé ,  je  revins  fur  mes  oas ,  &  je  le  trouvai  ferré  de  fort  près.  Auflfi* 
„  tôt  que  je  parus ,  un  des  Noirs  me  darda  une  lance ,  dont  il  faillit  de  me 
percer.  Je  tirai  un  coup  de  fufil  en  l'air,  pour  leur  caufer  de  l'épou- 
vante; mais,  revenant  bientôt  de  leur  frayeur,  ils  fe  mirent  à  fecouer 
les  bras,  à  crier  poub,  pouh^  poub,  â:  k  prefler  plus  que  Jamais  le  jeune 
homme.  Sa  vie  &  la  mienne  me  parurent  en  danger.  Je  me  hâtai  de 
recharger  mon  fufîl ,  &  je  lâchai  le  coup  fur  un  de  ces  miférables ,  qui 
fut  étendu  par  terre.  Les  autres  difcontinuérent  le  choc&  s'éloignèrent 
avec  leur  Compagnon  bleffc.  Le  fécond  des  miens  n'àvoit  pu  me  fc* 
courir ,  parcequ'il  étoit  venu  fans  armes.  L'autre  eut  la  joue  percée 
d  un  coup  de  lance,  dont  on  crut  d'abord  le  bois  empoifonné.  Mais 
cette  idée  fe  trouva  faufle  (w)". 

Entre  les  Ennemis  que  Dampier  avoic  combattus,  il  en  remarqua  un, 
qui ,  par  fa  conduite  &  fes  dehors ,  fembloit  être  leur  Chef  ou  leur  Prince. 
C'étoit  un  jeune  homme,  détaille  médiocre,  vif  &  plein  de  courage.  Il 
avoit  feul  un  cercle  de  peinture  blanche  autour  des  yeux ,  &  une  raye  de 
la  même  couleur,  depuis  le  haut  du  front  jufqu'au  bout  du  nez.  Sa  poitri- 
ne étoit  peinte  auili  de  blanc ,  avec  une  partie  de  fes  bras.  Tous  les  au- 
tres avoientla  peau  noire,  le  regard  féroce,  les  cheveux  crépus,  la  taille 
haute  &  déliée.  Mais  il  fut  impoflTible ,  à  Dampier ,  d'examiner  s'il  leur 
manquoit,  comme  à  d'autres  Sauvages  du  même  Pays,  deux  dents  de  la 
mâchoire  fupérieure.  Il  vit  quantité  d'endroits ,  où  ils  avoient  allumé 
du  feu,  &  planté  des  branches  d'arbre  ,  pour  fe  garantir  du  vent  de  Mer, 
qu'il  appelle  Brifty  &  qui  ne  manque  jamais  de  fouffler  ici  du  même  point. 
On  trouvoit ,  dans  tous  ces  gîtes ,  de  gros  monceaux  de  coquilles  oc  d'os 
de  poiflbn.- 

Le  terrain  du  Pays  eft  affez  bas.  Il  paroît  renfermé,  du  côté  de  la  Mer, 
par  une  longue  chaîne  de  dunes ,  qui  empêchent  de  voir  plus  loin.  Les 
marées  font  fi  hautes ,  que  la  Côte  paroît  fort  bafle  au  vif  de  l'eau  ;  mais 
elle  eft  d'une  hauteur  médiocre ,  après  le  reflux ,  &  fi  couverte  de  rochers , 
qu'on  n'y  peut  aborder  que  dans  une  Chaloupe.  En  haute  marée,  on  paffe 
par-deflus  la  Baye  fabloneufe,  qui  .règne  le  long  des  dunes.  A  mille  ou 
douze  cens  pas  de  la  Mer ,  les  1  erres  Ibnt  arides ,  &  ne  portent  que  des 
arbriffeaux  &  des  buiflbns.  L^s  uns  étoient  couverts  de  fleurs  jaunes ,  les 
autres  de  fleurs  bleues ,  &  quelques-uns  de  blanches  ,  dont  la  plupart  ren- 
doient  une  odeur  fort  agréable.  Plufieurs  offroient  un  fruit,  aifez  fembla- 
ble  à  des  cofles  de  pois,  dont  chacune  renfermoit  dix  petits  pois,  en  nom- 
bre toujours.  égaL    On  trouvoit,  en  abondance,  ime  fortç  de  fèves ^  & 

*   (m)  Dampier,  ubi  fupràp  pag.  ii8  &  119.  ■  i    .      v!   ;.'•'-      *^'i  , 
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Dampier.    u„^  2iutre  efpèce  de  petit  légume,  rouge  &  dur,  enveloppé  auffi  d'une 

^  ^  P  P*     cofTe ,  avec  un  petit  germe  noir  comme  Ie«  févei.    Dampier  le  compare 

à  celui  dont  on  fe  fert  aux  Indes  Orientales,  pour  pefer  Tor.     Ce  fruit, 

3u*il  nomme  toujours  légume ,  croît  fur  un  builibn.  Une  troifiéme  efpcce 
e  fèves  vient  fur  une  tige  rampante.  Les  aunes  étoient  couvertes  de 
toutes  ces  fortes  de  fruits;  les  uns  verts,  d'autres  murs,  &  d'autres  déjà 
tombés;  mais  il  ne  paroiflbit  point  qu'on  en  eut  cueilli,  ni  que  les  Habi- 
tans  en  fiflent  ufage. 

Plus  loin,  c'ed •  à •  dire ,  autant  que  la  vue  pouvoit  s'étendre  dans  le 
Pays,  il  paroifToit  plus  bas  que  proche  de  JaMer,  uni,  entremêlé  de  fa- 
vanes  &  de  forêts.  Ces  prairies  portent  une  efpèce  d'herbe ,  rude  <f>:  délitic. 
Prefque  par-tout,  le  terroir  ed  d'un  plus  gros  fable  que  celui  du  rivage; 
mais ,  dans  quelques  endroits ,  il  ed  argilleux.  On  y  voit  quantité  de  ro- 
chers, de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut,  dont  le  fommet  eft  rond;  les  uns 
rouges ,  &  les  autres  blancs.  Les  forêts  ne  font  coropofées  que  de  petits 
arbres ,  dont  les  plus  gros  n'ont  pas  trois  pieds  de  circonférence.  Leur  ti- 
ge a  douze  ou  quatorze  pieds  de  hauteur ,  &  de  petites  branches  en  for- 
ment la  tête.  On  rencontre  quelques  petits  mangles  noirs ,  fur  les  bords 
des  Anfes. 

Les  animaux  terreflres  n'y  font  pas  en  grand  nombre.  Dampier  vit 
quelques  lézards.  Ses  gens  rencontrèrent  deux  ou  trois  k^.':e3,  oui  reflem- 
bloient  à  des  loups  affamés ,  &  dont  la  maigreur  étoit  extrême.  Il  n'y  avoit 
pas  d'autres  oifcaux  de  terre  que  des  corneilles ,  toutà-fatc  iemblables  aux 
nôtres,  des  faucons,  des  milans,  quantité  de  tourterelles  graffes ,  &  deux 
ou  trois  fortes  de  petliis  oifeaux,  dont  les  plus  gros  ne  le  font  pas  plus 
que  nos  alouettes.  Les  oifeaux  maritimes  font  des  pélicans ,  des  boubis , 
des  bufcs ,  des  corlieux  &  des  pies  de  Mer.  Les  baleines ,  quoique  les  plus 

groffes  que  Dampier  eut  vues  dans  ces  Mers,  n'approchent  pas  de  celles 
u  Nord.  Les  tortues  vertes  y  font  en  grandi  nombre  ;  mais  il  efl  impolfi* 
ble  d'en  prendre ,  parcequ'il  n'y  a  point  de  canal  où  elles  puifTent  fe  reti- 
rer, &  que  la  violence  des  marées  ne  permet  pas  de  difpofer  les  filets. 
On  apperçut  des  chiens  marins  &  des  patricotes.  On  prit ,  à  la  ligne, 
plufieurs  de  ces  poiffons,  que  les  Matelots  nomment  Vieilles.  Les  huîtres 
communes,  les  conques,  les  moules  &  les  pétoncles  étoient  en  abondan- 
ce. Dampier  amaffa  des  coquilles  fort  extraordinaires ,  fur  tout  de  l'efpèce 
de  celles  qui  font  garnies  de  rayons  ou  de  pointes  (  n  ). 

Il 


Animaux 
terrcftrt's. 


Coquilles 
&  Plantes. 


(n)  Entre  diverfes  Plantes  ,  il  trouva; 
[PL  N».  L  Fig.  I  ]  Celle  qui  eR  à  prê- 
tent connue  fous  le  nom  de  Rapuntium ,  de 
la  Nouvelle  Hollande.  Le  Periantbium  , 
compofé  de  cinq  parties  longues  &  poin- 
tues ;  la  forme  du  vaiffeau  de  là  femence , 
[&  la  petiteflTe  de  fes  feuilles]  prouvent,  dit-il, 

Îue  cette  Plante  eft  un  Rapuntium.  \Fig.  i] 
.e  Fucus  foliis  capillaceis  brevijfmix.  Ce 
beau  Fucus  eft  une  efpëce  à'Erica  Marina , 
ou  de  Sargazo  ;  mais  fes  parties  font  beau- 
coup plus  déliées.  [Fig.  3.]  Un  Ricinoides^ 


à  feuilles  angulaires  &  ëpaifles.  Cette  Plante 
approche  du  buiflTon.  Ses  feuilles  font  épaif- 
fes  &  cotonneufes,  fur -tout  au-delfous. 
Son  fruit  eft  velouté  au  dehors ,  avec  le  go- 
det divifé  en  cinq  parties  Elle  relfemble  au 
Raicini  fruSu  parvo  frucofa  Curajfavica. 
[Fig.^.']  LeSolanumfpinofum,  qu'on  nom- 
me a  prefcnt  de  la  Nouvelle  Hollande.  Ce 
nouveau  Solanum  porte  une  fleur  bleuâtre , 
comme  les  autres;  mais  les  feuilles  font 
blanchâtres ,  épailTes  ,&  cotonnées  delTous  & 
delTus,  longues  d'un  pouce,  &  à -peu -près 
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Il  s'etoit  déjà  palTé  cinq  femaines,  depuis  l'arrivée  de  Dampier  aux    Dampie». 
['erres  Aullrales,  &  fa  courfe,  le  long  des  Côtes,  avoit  été  d'environ      i  ^99' 
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auflî  larges.  Les  pîcquans  en  font  fort  aigus, 
bien  ferrés  les  uns  contre  les  autres ,  &  d'u- 
ne couleur  d'orange  obfcure ,  fur-tout  vers 
1,1  pointe.  [PI.  N'^.II.  Fig.i.]  Une  forte  de 
Scabieufe  ,  dont  la  fleur,  croiflànt  fur  un 
pied  long  de  quatre  pouces,  eft  enfermée 
dans  un  godet  fort  rude  &  jaunâtre.  Les 
feuilles  n'ont  pas  plus  d'un  pouce  de  long. 
Elles  font  fort  étroites,  vertes  au-defllis, 
blanches  &  cotonnées  au-deiTous,  &  croif» 
fent  en  touffes.  La  fleur,  de  celle  que  Dam 
pier  cueillit,  étoit  Ci  féclie,  &  fî  g&tée,  qu'on 
n'a  pas  ofé  déterminer  fi  c'étoit  une  Scabieu- 
fe ou  un  Helicbr^um.  [Fig.  2.]  VAlcea, 
■<lu'on  nomme  à  préfent  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande ,  dont  les  feuilles  &  la  tige  font  toutes 
cotonnées,  de  même  que  le  deflTous  du  go- 
det. La  fleur  a  cinq  feuilles  fort  tendres ,  qui 
font  à  peine  aufli  grandes  que  le  godet ,  & 
au  milieu  dcfqueiles  il  y  a  une  petite  colon- 
ne, toute  garnie  de  pointes  émoufTées;  ce 
ui  fait  voir  que  cette  Plante  eft  une  efpéce 
c  Mauve.  [Fig.  3.]  Un  arbriflêau,  dont 
les  feuilles  approchent  de  Y Amelancbier  Lob. 
Elles  font  vertes  au-deflus  &  fort  cotonnées 
au-deflfous  :  mais  elles  ne  fe  terminent  pas  en 
pointe ,  comme  les  autres  ;  elles  ont  une  en- 
tLiitlurc  au  fommet.  Sa  fleur  eft  très  belle, 
de  couleur  rouge,  &  compoféc  de  cinq  gran- 
des feuilles  cotonnées  de  part  &  d'autre,  fur- 
tout  au-dcflTous.  Le  milieu  de  la  fleur  eft 
rempli  de  filamens  ,  cotonnés  au  bas ,  aufll 
longs  que  les  feuilles ,  &  couronnés  chacun 
de  fon  apex  ;  le  godet  eft  divifé  en  cinq  par- 
ties rondes  &  pointues.  Le  genre  de  cet 
arbriflêau  eft  incertain.  11  n'a  pas  le  moindre 
rapport  avec  aucune  Plante  qu'on  ait  jamais 
décrite.  [  Fig.  4.  ]  Le  Dammara  de  la  Nou- 
velle Plollande.  M.  Rumph  eft  le  premier, 
qui  envoya,  d'Amboine,  deux  fortes  de  Dam- 
inara;  lune,  avec  les  feuilles  étroites  ^ Ion- 
iques ;  l'autre ,  qui  les  avoit  plus  courtes  & 
plus  larges.  Celle-ci  eft  du  même  genre ,  par- 
ceque  les  fleurs  &  les  fruits  fe  relfembient 
beaucoup;  mais  la  diflFérence  eft  confidérable 
à  l'égard  des  feuilles.  Les  fleurs,  remplies 
de  filamens,  paroiflTent  de  couleur  d'herbe, L 
viennent  entre  les  feuilles,  qui  font  courtes, 
prefque  rondes,  fermes,  garnies  de  côtes, 
d'un  verd  obfcur  au-defliis ,  &  pâle  au-def- 
fous,  rangées  par  couples  à  l'oppofite  les 
unes  des  autres,  &  fî  ferrées  qu'elles  cou- 
vrent toute  la  tige.  Le  fruit  eu  de  la  grof- 
feur  d'un  grain  de  poivre,  prefque  rond, 
blanchâtre ,  fec  &  dur.  11  a  un  trou  au  fom- 
WL  Part, 


trois 

met,  &il  renferme  une  petite  femence.  Les 
feuilles  ont  un  goût  fort  aromatique.  Si  l'on 
voyoit  cette  Plante  fans  fes  vaiifeaux  femi- 
naux,  on  la  prendroit  pour  une  Erica, 
ou  pour  une  Sanamunda.  [  F^g.  5.  ]  Un  E- 
quijetum  à  feuilles  très  longues.  On  peut 
douter  fî  c'eft  un  Equifetum;  mais  la  con- 
texture  des  feuilles  a  plus  de  rapport  avec 
ce  genre  qu'avec  aucun  autre,  puifquelles 
font  articulécsjes  unes  dans  les  autres  à  cha- 
que jointure,  ce  qui  eft  particulier  à  cette 
efpéce.  Les  plus  longues  ont  à -peu -près 
neuf  pouces.  [Fig.  6^  La  Co/ut(a,  dite  à 
préfent  de  la  Nouvelle  Hollande.  Comme 
cette  Plante  n'a  point  de  feuilles,  il  eft  dif- 
ficile de  fçavoir  à  quel  genre  on  doit  la  rap- 
porter.  Les  fleurs  reffemblent  beaucoup  à 
celles  du  Colutea  Barba  jovis  folio,  pore 
occineo  Breynii.  Elles  font  de  la  même  cou- 
leur écarlate.  Elles  ont  aufli  une  tache  de 
pourpre  foncé  fur  le  Fexillum,  mais  plus 
grande,  &  prennent  toutes  leur  origine  au 
même  point.  Le  godet  eft  fort  cotonné ,  & 
fe  termine  par  un  filament  qui  a  prefque 
deux  pouces  de  long.  [Fig.•J.^  Enfin,  un 
Comyza,  dit  de  la  Nouvelle  Hollande ,  qui  a 
beaucoup  de  branches ,  &  qui  reflemblc  a  un 
arbrifl'eau.  Ses  fleurs  ont  une  queue  fort 
courte ,  qui  fort  du  milieu  des  feuilles  ;  &  fes 
feuilles  reflèmblent  parfaitement  à  celles  du 
Romarin ,  excepté  qu'elles  font  plus  petites. 
Cette  Plante  eft  devenue  d'un  goût  fort  amer 
en  féchant.  Dampier  ,  ibid,  pag.  125  fif 
Jitivantes. 

Nota.  Mr.  Prevoft  n'a  voulu  décrire  que 
les  Plantes  de  la  Nouvelle  Hollande;  mais, 
comme  il  donne,  en  même-tcms,  d'après 
Dampier,  la  Figure  de  quelques  autres  du 
Brefîi,  de  Timor,  &  de  la  Nouvelle  Guinée, 
il  auroit  dû  aufll  les  faire  connoitre.  Ce  font 
les  fulvantes. 

PL  N''.  I.  Fig.  5.  C'eft  la  fleur  de  coton , 
qui  fe  trouve  à  fiahia,  dans  le  Brefil.  Elle 
eft  compofée  de  quantité  de  petits  filamens, 
presque  auflî  déliés  que  les  cheveux ,  de  trois 
ou  quatre  pouces  de  long,  &  d'un  rouge 
obfcur  ;  mais  leurs  fommitép  font  de  couleur 
cendrée:  Le  bas  de  la  tige  eft  garni  de  cinq 
feuilles  étroites  &  roides ,  qui  ont  flx  roucc, 
de  longueur.  Mr.  Ray,  dans  fon  Supplé- 
ment, décrit  une  de  ces  fleurs,  qui  feroit 
toute  femblable  à  celle-ci,  fi  ellcn'étoit  pour 
le  moins  deux  fois  plus  groflfe.  On  l'avoit 
envoyée  de  Surinam ,  fous  le  nom  de  Momou. 
Fig.  6.  DampitT,  ne  defigne   cette  Plante, 
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trois  cens  Ueues ,  pendant  lefquelles  il  avoit  cherché  inutilement  de  l'eaw 
&  des  vivres,  pour  fe  mettre  en  état  de  poufler  plus  loin  Tes  découvertes. 
11  fait  ici  de  curieufes  réflexions  fur  fon  projet.  Ce  vafl:e  efpace,  d'une 
Région  prefque  inconnue  jufqu'aujourd'hui ,  s'ccend  depuis  la  Ligne,  à  un 
degré  près,  jufqu-au  Tropique  du  Capricorne  &  même  au-delà.  Sa  firiia- 
tion  eU:  fi  avantagcufe,  dans  les  plus  riches  Climats  du  Monde,  c'ellà- 
dire  dans  la  Zone  torride  &  la  Zone  tempérée ,  qu'étant  réfolu  d'en  faire 
le  tour,  il  devoit  fe  flatter  de  trouver,  fur  le  Continent  &  fur  les  lilcs, 
des  lieux  où  la  Nature  produiroit  des  fruits,  des  drogues,  des  épiceries, 
peut-être  aufli  des  minéraux ,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  au- 
tres Parties  de  la  1  erre,  enfermées  fous  les  mêmes  parallèles  de  Latitude. 
On  pouvoit  croire  du  moins  que  la  plupart  de  ces  végétaux  s'accommode- 
roient  du  terroir  &  du  climat,  s'ils  y  etoient  tranfplantés  avec  un  peu  de 
foin  pour  leur  culture.  D'ailleurs  il  fe  propofoit  de  prendre  une  connoif- 
fance  exaéle  des  plus  petites  Ifles .  des  Rivages ,  des  Caps ,  des  Bayes  & 
des  Havres ,  qui  lui  paroîtroienr  propres  à  fervir  d'abri ,  ou  capables  d'ê- 
tre fortifiés ,  des  Rochers  &  des  Bancs  de  fable  »  des  différentes  profon- 
deurs ,  des  marées  &  des  cour  ans ,  des  vents  &  des  faifons ,  des  variations 
de  l'Aiguille,  enfin  de  tout  ce  qu'il  jugeroit  utile  à  la  Navigation  &  au 
Commerce.  S'il  eût  pu  fuivre,  en  partant  d'Angleterre,  un  plan  qu'il 
avoit  formé  dans  une  autre  occafion,  il  auroit  pafie  a  l'Otiefl;  par  le  Détroit 
de  Magellan,  ou  plutôt  il  auroit  fait  le  tour  de  la  Terre  de  Feu,  pour 
commencer  fes  découvertes  fur  le  côté  Oriental  &  moins  connu  des  Terres 
Aufl:rales.  Mais  !a  faifon,  trop  avancée,  ne  lui  permit  pas  de  t«nir  cette 
route  ,  parcequ'il  auroit  été  obligé  de  faire  le  to'  '  du  Sud  de  l'Amérique, 
dans  une  Latitude  fort  haute,  &  pendant  l'Hyver  de  ces  Régions.  11  a- 
voit  donc  été  forcé  de  tourner  à  l'Eii,  par  le  Cap  de  Bonne  Efpérance, 
&  de  s'éloigner  enfuite  des  vents  réglés,  qdl  lui  auroienc  été  contraires; 
;•  bien 


que  par  ces  motsj  yafmînum  Brajilianum 
luteutn ,  Mali  Limonta  folia  nervojO ,  petaliï 
crajfts.  La  feaille  détachée,  qui  e(l  au-dcf- 
fous,  doit  apparemment  y  être  rapportée; 
mais  elle  ne  fe  trouve  pas  dans  la  figure  ori- 
ginale. Fig.  7.  Crijia  Pavonis  Brajiliana, 
Ses  feuilles  font  fort  tendres  ,  &  reflemblent 
pour  la  forme  &  la  con texture,  à  celles  qu'on 
voit  au  fommet  de  la  grande  Bardane.  Ég.S. 
Filix  Brafiliana  OJmtmdœ  minori  ferrato  fo- 
lio. Fougère  de  l'efpéce  qui  porte  les  vaif- 
feaux  de  la  femence  tout  le  long  des  extré- 
mités de  la  feuille. 

PI.  N".  IL  Fig.  8.  Mobob  de  l'Ide  de  Ti- 
mor ;  Plante  fort  finguliére ,  dont  la  feuille 
eft  prefque  ronde,  verte  au-deflus,  &  blan- 
châtre au-  deflbus;  elle  a  diverfes  fibres,  qui 
courent  depuis  l'infertion  de  fa  queue,  vers 
Ja  circonférence  ,  &  forme  une  efoéce  de 
bouclier,  de  môme  que  celle  de  Cotylédon 
aquatica,  &  de  Faba  Mg\ptia.  Ses  fleurs, 
foutenuês  chacune  par  un  i!eul  pié,  font  blan- 


ches, &  de  la  fîgure  du  Slramonium;  di vi- 
rées en  quatre  parties,  de  même  que  le  go- 
det. On  ne  (ait  pas  trop  fous  quel  genre 
ranger  cette  Plante.  Fig.  9.  Beau  Fucus  de  la 
Nouvelle  Guinée ,  tout  couvert  de  fort  peti- 
tes touffes  de  feuilles,  qui,  à' l'aide  d'un  mi- 
crofcope,  paroiflbient  rondes  &  articulées, 
comme  fi  elles  renfermoient  la  femence  ;  il  y^ 
a  d'ailleurs  d'autres  feuilles  larges,  fur-tout 
à  l'extrémité  des  branches,  qui  font  dente- 
lées; les  véhicules  font  rondes,  de  la  grof- 
feur  marquée  dans  la  Figure.  Enfin,  Fig.io. 
repréfente  un  autre  Fucus  de  la  Nouvelle  Gui- 
née, que  l'Auteur  croit  être  abfolument  de  la 
même  efpéce  que  le  précèdent,  les  feuilles, 
lui  paroiflânt  être  fujettes  à  quelques  varia- 
tions félon  les  tems. 

Outre  cette  oniifllon ,  à  laquelle  on  vient 
de  fuppléer ,  il  n'y  avoit ,  dans  l'Edition  de 
Paris,  qu'une  feule  Plante,  dont  la  figure 
répondit  à  la  defcripdon ,.  ce  qui  rendoit 
l'une  &  l'auua  inutiles.   R.  d.  £» 
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bien  perfuadé  d'ailleurs  que  les  Parties  des  Terres  Auftrales,  qui  mëritoient 
le  plus  Tes  recherches,  étoient  celles  qui  font  les  plus  proches  de  la  Ligne, 
&  fous  une  influence  plus  direéle  du  Soleil.  Toutes  ces  raifons  l'avoient 
déterminé  à  courir  d'abord  le  long  de  la  Côte,  vers  le  Nord,  pour  pafler 
enfuite  à  l'Eft,  dans  le  defTein  d'en  faire  le  tour  &  de  revenir  en  Eté  par 
le  Sud  de  ces  Terres.  Il  fe  flattoit  même  de  pouvoir  accourcir  ce  pafla- 
ge ,  s'il  trouvoit,  en  arrivant  fur  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée,  qu'il  y 
eût,  proche  de  rifle  du  Romarin,  comme  il  le  foupçonnoit,  un  Canal  oui 
fe  rendît  dans  ces  Mers;  car  il  ne  pouvoit  croire  que  l'efpcce  de  Golfe, 
qu'il  y  avoit  vû>  dans  un  autre  Voyage,  ne  fût  formé  que  par  une  grande 
Rivière;  &dans  la  fuite  fa  conjeauré  lui  parut  certaine,  lorfqu'en  ran- 
geant la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée ,  il  vérifia  que  d'autres  endroits  de 
cette  vafte  étendue  de  la  Terre  Auftrale,  qu'on  avoit  pris  jufqu'alors  pour 
le  rivage  d'un  Continent,  n'étoient  que  des  Ifles.  Il  en  eft  de  même,  ap- 
paremment ,  de  la  Nouvelle  Hollande ,  comme  il  l'a  déjà  fait  obferver  ; 
quoique  d'autres  raifons  l'ayant  empêché  de  revenir  par  la  route  qu'il  s'étoit 
propofée,  il  n'ait  pu  fixer  abfolument  fa  conjefture.  Du  moins,  tout  ce 
qu'il  avoit  vu ,  depuis  le  vingt-feptième  degré  Méridional ,  jufqu'au  vingt- 
cinquième,  où  fe  trouve  la  Baye  des  Chiens  marins,  &  depuis  cet  en- 
droit jufqu'à  l'Ifle  du  Romarin,  c'eft-à-dire  jufqu'au  vingtième  degré,  ne" 
lui  parut,  du  côté  de  la  IVIer,  qu'une  chaîne  d'afTez  grandes  Ifles;  quelque 
jugement  qu'on  veuille  porter  de  ce  qu'elles  ont  par  derrière,  &  foit  qu'on 
le  prenne  pour  d'autres  Ifles  ou  pour  un  Continent. 

Il  fe  remit  donc  en  Mer,  le  5  de  Septembre,  dans  le  defTein  déranger 
la  Côte  au  Nord ,  en  tirant  vers  l'Efl ,  pour  faire  de  nouvelles  découvertes. 
Son  efpérance  étoit  de  trouver  de  l'eau  douce ,  en  creufant  dans  la  terre. 
Mais  il  fallut  bientôt  changer  de  réfolution.  Les  bas-fonds,  qu'il  ne  cefTa 
point  de  rencontrer,  fur  un  Rivage  inconnu,  car  il  étoit  à  feize  degrés, 
neuf  minutes,  &  les  dangers  ,  qu'il  y  prévoyoit  à  l'arrivée  de  la  Mouffon 
du  Nord-Oueft,  qui  vient  accompagnée  de  tourbillons  ,  de  grains  de  vents 
furieux,  &  dont  la  faifon  n'étoit  pas  loin,  lui  firent  interrompre  fon  en- 
treprife,  pour  aller  faire  de  l'eau  douce  à  l'Ifle  de  Timor.  Il  confidera 
qu'il  pouvoit  y  trouver  des  fruits  &  d'autres  rafraîchifTemens  pour  fon  E- 
quipage,  qui  étoit  attaqué  du  feorbuc.  D'ailleurs,  étant  vers  la  fin  de  la 
faifofi  féche,  il  craignit  qu'en  creufant  même  la  terre,  fur  la  meilleure  Côte 
de  la  Nouvelle  Hollande,  il  ne  fût  difficile  d'y  trouver  de  l'eau. 

Ce  fut  à  quinze  degrés  trente- fept  minutes,  &  le  8  de  Septembre,  qu'il 
fit  tourner  fes  voiles  vers  Timor.  On  apperçut ,  le  même  jour ,  quelques 
petites  nuées  blanches ,  les  premières  qui  euffent  paru  depuis  la  Baye  des 
Chiens  marins  :  c'étoit  uft  figne  que  h  Mouffon  du  Nord-Ouefl  approchoit. 
La  variation  continuelle  des  vents  étoit  une  autre  marque.  Le  10,  on  dé- 
couvrit une  petite  Ifle  fabloneufe ,  qui  efl  marquée  dans  les  Cartes  à  treize 
degrés  cinquante  minutes,  mais  qu'on  trouva,  par  une  obfervation  exafte, 
à  treize  degrés  cinquante-cinq  minutes.  Ce  n'efl  qu'un  monceau  de  fable, 
qui  n'a  pas  plus  d  un  mile  de  circuit.  Les  jours  fuivans ,  on  apperçut 
quelques  oifeaux,  de  la  groffeur  des  alouettes ,  &  quantité  de  ferpens  ma- 
rine, dont  l'un  étoit  gros  de  fort  noir,  le  feul  que  Dampier  ait  jamais  vu 
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de  cette  couleur.    Le  14,  on  eut  la  vue  des  hautes  Montagnes  de  Timor. 
La  difficulté  n'étoit  qu'à  trouver  un  bon  Havre ,  de  quelque  côté  qu'il  fe 
préfentât ,  dans  une  Ifle  que  Dampier  connoiflbit  peu.     Il  avoit  entendu 
dire  que  les  Ilollandois  &  les  Portugais  y  avoient  des  Etabliflemens  ;  mais 
il  ignoroit  de  quel  côté  il  devoit  les  chercher.     La  nuit  ne  lui  permettant 
pas  de  fe  fier  à  la  Côte,  il  attendit  le  lendemain  pour  s'approcher  de  l'ifle, 
qui  eH  haute  &  très-remarquable,  de  quelque  côté  qu'on  la  regarde.  L'an- 
cre fut  jettée  à  quatorze  brafTes,  fond  de  vafe  noire,  à  un  mile  du  rivage. 
Dampier,  obfervant  le  terrain,  près  de  la  Mer  &  au  Sud,  le  trouva  bas 
&  fabloneux ,  dans  un  efpace  d'environ  deux  cens  verges ,  &  couvert  d'ar- 
bres hauts  &,  droits  comme  des  pins.    Au-delà,  vers  les  Montagnes, 
Tefpace  de  trois  miles  en  largeur ,  on  voit  des  terres  marécageufes  &  rem* 
plies  de  mangles.    La  marée  ne  monte  jamais  fans  inonder  ce  terrain,, 
par  diverfes  ouvertures  qu'on  apperçoit  du  côté  de  la  Mer,     C'étoit  vis- 
a-vis d'une  de  ces  ouvertures,  que  Dampier  avoit  mouillé.    Il  la  pafla, 
dans  fa  Chaloupe,  pour  aller  prendre  langue  des  Infulaires  voifms;  car,  à 
peude  din:ance,ondécouvroit,  fur  les  collines ,  des  plantations ,  des  mai- 
fons  &  de  la  fumée.    Il  trouva  un  ^rand  Lac  d'eau  falée,  qui  fe  divifoit 
en  plufieurs  branches,  mais  il  ne  vit  aucune  marque  d'eau  douce;  &  les' 
mangles,  qui  étoient  fort  ferrés  dans  un  terrain  bourbeux,  ne  lui  permi- 
rent pas  de  s'avancer  à.  pied  iufqa'aux  Habitations. 

Il  fe  vit  dans  la  néceulté  de  lever  l'ancre;  &  rangeant  à  l'Efl  une  Côte 
droite  &  unie ,  il  fît  plus  de  vingt  lieues  fans  trouver  de  Pointes ,  ni  d'An- 
fes ,  ni  d'ouverture  capable  de  recevoir  une  Chaloupe.    La  terre  paroiflbit 
agréable,  du  moins  les  coteaux  &  le  fommet  des  montagnes,  qui  étoient 
reVwtuesdebois,  entremêlés  de  pâturages.    On  découvrit  une  plantation, 
de  cocotiers,  accompagnée  de  plufieurs  maifons;  mais  fans  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  s'en  approcher.    Après  avoir  changé  plufieurs  fois  de 
route,  on  reprit  vers  le  oud-OuefiL  de  rific;  &  le  foir  du  18,  on  apperçut 
ride  de  Rotayy  avec  une  autre,  au  Sud,  qui  n'étoit  pas  marquée  dans  les 
Cartes,  toutes  deux  au  SudOuefi:  de  Timor.    On  y  découvrit  de  la  fu- 
mée, pendant  le  jour,  &  des  feux  pendant  la  nuit.     C'étoit,  comme  on 
l'apprît  bientôt,  diverfes  Sucreries  des  Portugais.    Le  21,  on  entra  dans 
une  grande  ouverture  ,,  où  l'on  ne  trouva  de  tond  qu'après  en  avoir  doublé 
le  Cap  Oriental ,  &  l'on  y  mouilla  fur  neuf  brafiTes,  à  une  lieue  du  rivage. 
Cette  ouverture,  qui  efl:  d'environ  cinq^  lieues  dé  l'Efl  à  l'Oueft,  fiit  re- 
gardée d'abord  comme  une  Baye ,  qui  s'étendoit  bien  loin  dans  rifle  de 
Timor;  mais  on  reconnut  enfuite  que  c'étoii  un  PafTage,  entre  l'Ouefl  de 
cette  Ifle,  &  une  autre  petite  Ifle  nommée  Jnamabao.    Les  Cartes,  qui 
repréfentoient  les  deux  côtés  de  ce  Paffage  joints  enfemble,  fous  le  nom  de 
Timor,  caufèrenx  cette  erreur,  &  Dampier  reftifia  tout  dans  lafienne. 

Il  croit  ces  obfervations  d'autant  plus  importantes  ,  que  tout  ce  qui  con- 
cerne rifle  de  Timor  n'eft  connu  aujourd'hui  que  de  la  Nation.  HoUandoi- 
fe,  qui  s'en  réferve  comme  le  fecret.  La  feule  précautioa,  qu'il  crut  né- 
ceflaire,  fut  de  fe  faire  précéder  par  fa  Chaloupe,  avec  ordre  de  l'avertir, 
par  des  fignes,  fi  la  profondeur  étoit  au-deflbus  de  huit  braffes,  &  de  vo- 
guer fans  crainte,  s'il  y  avoit  plus  de  fond.    11  tourna  plus  vers  la  Côte, 
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à  rOueft ,  parcequ'y  voyant  quwtité  de  petites  Anfes ,  il  efpéroit  d'y  trou- 
ver un  bon  abri ,  d  où  il  pourron  envoyer  Tes  Canots,  avec  plus  de  fureté, 
pour  chercher  de  Teau  douce.  Mais  un  vent  imjpétueux  l'obligea  de  retour- 
ner vers  la  Côte  Orientale  de  Timor,  que  fa  Chaloupe  avoit  fuivie.  En- 
fin, il  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  à  trois  lieues  de  la  Pointe  Sud-Oued, 
où  il  avoit  mouillé  le  matin,  &  à  deux  lieues  d'une  autre  Pointe,  qui  efl 
au  Nord-Nord.Eft. 

A  peine  eut-il  fait  amener  les  voiles,  qu'il  vit  une  Barque,  avec  Pavil- 
lon Hollandois ,  qui  doubloit  ce  deinier  Cap.  Il  fe  hâta  d'y  envoyer  fa 
Chaloupe.  C'étoit  une  Barque  Hollandoife  du  Fort  de  la  Concorde  ^  le  feul 
que  les  Hollandois  ayent  dans  cette  Ifle,  &  dont  leVaiiTeaù  n'étoit  éloigné 
que  d'environ  cinq  lieues.  Elle  portoit  le  Gouverneur  du  Fort,  qui  fut  ex- 
trêmement furpris  d'appercevoir  un  Bâtiment  étranger.  Cependant ,  com- 
me il  étoit  efcorté  de  trente  ou  quarante  Soldats ,  il  permit  à  la  Chaloupe 
d'approcher.  Dans  le  premier  mouvement,  il  avoua  qu'il  ne  croyoit  ce 
Faflage  connu  que  des  Hollandois }  &  marquant  peu  d'envie  d'accorder  de 
l'eau,  il  ajouta  que  dans  toute  cette  partie  de  riQe,  on  n'en  trouvoit  qu'au 
Fort,  &  que  les  Infulaires  étoient  accoutumés  à  faire  main-bafle  fur  les 
Etrangers.  On  apprit  enfuite  qu'à  la  vue  des  armes ,  que  les  cens  de  Dam- 
pier  avoient  dans  la  Chaloupe,  il  les  avoit  pris  pour  des  Corfaires,  &  qu'a- 
près être  revenu  même  de  cette  défiance,  il  les  avoit  du  moins  foupçonnés 
d'avoir  enlevé  les  Cartes  particulières  de  quelque  VaifTeau  de  fa  Nation  , 
parceque  les  Cartes  communes  n'obfervent  point  qu'il  y  ait  un  PafTage  entre 
Timor  &  Anabao,  &  qu'il  efl  défendu  expreilement  aux  Hollandois  de 
communiquer  les  leurs  (o).  Auflfi  s'en  retourna<-t-il  au  Fort  avec  de  fâ- 
cheux préjugés.  I  lais  Dampier  fit  peu  d'attention  à  Ton  mécontentement. 
Dès  le  lendemain ,  il  leva  l'ancre,  pour  faire  voile  vers  le  Fort.  En  ap- 
prochant de  l'extrémité  du  PafTage,  il  vit,  afTez  près  delà  Mer,  plufieurs^ 
maifons  de  l'un  &  de  l'autre  côté,  &  quantité  de  Bateaux  près  du  riva- 
ge. La  terre  efl  afTez  haute  des  deux  côtés ,  quoique  celle  de  Timor  le 
foit  plus  ;  mais  elle  paroît  aride  &.  rougeâtre.  L  2s  arbres  y  font  petits  » 
fecs  &  difperfés. 

L'IsLE  Anamabao,  ou  Anabao,  n'a  guères  plus  de  dix  lieues  de  long  fur 
quatre  de  large.  Elle  n'en  efl  pas  moins  divifée  en  deux  Royaumes  ;  celui 
à' Anamabao t  fltué  àl'Eft,  vers  Timor,  &  auNord-Eflf  &  celui  d' anabao ^ 
qui  occupe  TOuefl  &  le  Sud-Oueflde  l'Ifle.  Les  Habitans  naturels  du  Pays 
ont  le  temt  bazané ,  &.  les  cheveux  noirs.  Ceux  d'Anabao  vivent  en  bon- 
ne intelligence  avec  les  Hollandois,.  comme  avec  les  Naturels  du  Royaume 
deCupang,  qui  efl  vis-à-vis  d'eux  dans  Tlfle  de  Timor ,  &dans  lequel  les 
Hollandois  ont  leur  Fort  de  la  Concorde  :  mais  ils  font  mortels  Ennemis  de 
ceux  d'Anabao,  qiioique  leurs  plus  proches  voifins.^  Ces  Infulaires  s'exer- 
cent à  cultiver  leurs  petites  plantations,  qui  confiflent  en  cocotiers  &  di- 
verfes  fortes  de  racines.  Us  aiment  la  chafTe  &la  pêche ,  jufqu'à  sy  livrer 
pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  fans  penfer  à  retourner  dans  leurs  familles* 
On  ne  les  voit  jamais  fans  armes.    Dampier  en  apper^ut  plufieuiSy  aut 

.j,j,..  ..,  .  .;.    .;  «"obûi»- 

(o)  Dampier,  ibidem,  pag.  15  &  précédentes.  '  '^1 

M  i 


'  ^lUu 


Dampicu 
1699. 


Dampier 
rencontre  le 
Gouverneur 
du  Fort. 


Défiance  des 
Hollandois. 


Defcriptîoiv 
de  l'Ifle  d'Av 
namabao. 


Il  ^V    >-tl       ( 


94 


VOYAGES      AUX 


Dampibr. 
1699. 


Baye  de 
Cupang. 


Baye  oii 
Dampier 
trouve  de 
l'eau  douce. 


Baye  de  La- 
phao,  cilles 
Portugais  font 
établis. 


s'obflinèrent  à  ne  pas  s'approcher  de  lui.  Ui  font  fécher  &  fumer,  fur  des 
grils  de  bois,  le  poiflbn  oe  la  chair  des  bulles,  pour  en  conferver  une  pro- 
vifîon  dans  leurs  magafins. 

Les  défiances,  qui  ne  parurent  pas  ceiTer  de  la  part  des  Hollandois,  & 
lesmefures  mêmes  qu'ils  prirent  pour  leur  défenfe,  firent  pafTer  le  Vaif- 
feau  à  la  vue  du  Fort ,  fans  leur  faire  d'autres  follicitations.  On  avoit ,  de 
l'autre  côté ,  une  petite  IHe  balTc  &  fabloneufe ,  remplie  de  Bayes ,  &  cou* 
verte  d'arbres  aflez  hauts.  Le  27 ,  onjetta  l'ancre  au  milieu  de  la  Baye  de 
Cupang ,  environ  quatre  lieues  audeflus  du  Fort  Hollandois,  tandis  que  la 
Chaloupe  cherchoit  inutilement  de  l'eau  douce.  Dampier  fe  flatta  de  trou* 
ver  plus  d'humaniti  dans  les  Portugais ,  dont  on  lui  avoit  appris  qne  l'Ha- 
bitation étoit  à  quarante  lieues  de  cette  Baye.  Il  rangea  la  Côte  Septen- 
trionale de  Timor,  vers  l'Eft,  à  la  faveur  des  brifes  de  Terre  &  de  Mer. 
Le  terrain,  prés  du  rivage,  efl:  d'une  hauteur  médiocre;  mais,  plus  loin, 
dans  le  Pays,  on  découvre  des  montagnes ,  dont  les  coteaux  font  entre* 
mêlés  de  bois  &  de  champs.  Les  arbres  y  paroiiTent  petits  &  fort  fecs  ;  les 
champs ,  d'une  couleur  i aunâtre ,  comme  11  l'herbe  y  manouoit  d'humidité. 
Mais,  dans  les  vallées  «  proche  de  la  Mer,  la  verdure  elt  aflez  vive,  (h 
n'apperçut  aucune  ouverture,  jufqu'au  30.  Enfin ,  l'on  découvrit  une  Baye 
afTez  profonde,  avec  deux  grandes  vallées  &  une  plus  petite,  qui  fe  rédui* 
foient  en  nne  feule  au  pied  des  montagnes.  La  marée,  qui  jufqu'alors  avoit 
paru  foible  autour  de  Tlfle ,  devint  ici  plus  forte.  Le  nux  tournoit  à  l'Ëd 
&  le  reflux  à  l'Ouefl:.  Dampier  apprit  bientôt,  des  Portugais ^  que  le  cou- 
rant tourne  toujours  à  rOueflidans  le  Canal  du  milieu  ^  qui  eft  entre  Ti- 
mor  &  une  chaîne  d'autres  Ifles  qui  la  regardent  au  Nord,  telles  que  Mifi- 
cembay  Fintaret  Laubanay  Ende ,  &c. 

On  alla  mouiller  au  fond  de  la  Baye»  fur  vingt -cinq  brafles^  fond  de 
vafe  molle,  à  demi  mile  du  rivage.  On  y  trouva,  dans  un  étang,  à  cin- 
quante pas  delà  Mer,  de  l'eau  fort  pâle,  mais  qui  n'en  étoit  pas  moins 
bonne.  Les  arbres  fournirent  du  bois  pour  la  réparation  des  Chaloupes.  De 
l'écorce  du  Maho  &  des  Cakbajpers,  on  eut  l'indufltrie  de  faire  des  cordes; 
tandis  qu'une  partie  de  l'Equipage  tua  quantité  de  pigeons,  de  perro- 
quets &  decacatous.  Le  6  d'Oftobre,  on  remit  à  la  voile,  pour  fuivre 
la  Côte  à  l'Efl:,  jufqu'aux  Habitations  des  Portugais  ;  &  la  force  du  cou- 
rant ne  permit  pas  de  faire  plus  de  fept  lieues  en  cinq  jours.  A  cette  dif- 
tance  de  la  Baye,  on  pafTa  devant  une  petite  Ifle,  qui  n'a  pas  un  demi  mi- 
le de  long,  ni  plus  de  cent  verges  de  large,  aflez  haute  néanmoins  pour 
fe  faire  voir  de  dix  lieues  en  Mer,  &  prefqu'à  moitié  chemin  entre  la 
Baye  &  la  principale  Habitation  des  Portugais.  Elle  efl:  à  trois  lieues  de  la 
Côte  de  Timor. 

Le  12,  à  la  vue  de  quantité  de  maîfons  qui  bordoient  le  rivage,  Dam- 
pier y  envoya,  dans  fa  Chaloupe,  un  dé  fes  Officiers ,  avec  un  Matelot  Por- 
tugais, qu'il  avoit  amené  du  Bréfil.  Sa  députation  fut  reçue  fort  civile-* 
ment.  Un  Lieutenant  Portugais,  qui  commandoit  quelques  Troupes  d'In- 
fanterie &  de  Cavalerie,  lui  fit  offrir  toutes  fortes  de  rafraîckiflemens.  Il 
le  fit  prier  de  defcendre ,  pour  voir  le  Gouverneur ,  dont  la  réfidence 
étoit  fept  miles  plus  loin.  On  remit  aufli-tôt  à  1»  voile  j  &  l'on  entra  dans 
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la  Baye  de  Lapheo^  où  l'ancre  fut  jettée  à  vingt  braflei  d*eau,  fur  un  fond 
vafarc,  vis-à-vis  de  la  Ville  (p).  L'abondance  commença  bientôt  à  régner 
fur  le  Vaini'au.  Un  Lieutenant  Portugais ,  qui  commandoit  dans  la  Baye, 
traita  les  Officiers  Anglois  avec  beaucoup  de  politefTe.  Il  leur  fie  voir  de 
grandes  pièces  d'or,  un  peu  minces;  &  d'autres  Habitans  leur  dirent, 
qu'ayant  une  afTez  groiTe  quantité  de  ce  métal ,  ils  en  négocieroient  volon- 
tiers ,  pour  toutes  fortes  de  marchandifes  de  l'Europe.  Le  Gouverneur  vint 
exprès  de  fa  Campagne,  Ck  Dampier  le  falua  de  Ton  Artillerie.  Leur  en- 
trevue fefît  dans  une  petite  Eglife,  où  tous  les  Habitans  de  quelaue  di- 
fUnélion  s'étoient  alTembîés,  tandis  que  le  Peuple  étoit  en  foule  au  aehors. 
Cet  Édifice  n'étoit  fermé  d'un  mur,  qu'à  l'Efl:  de  tous  les  autres  côtés, 
ce  n'écoit  qu'une  fimple  palifTade  de  planches,  à  la  hauteur  de  trois  ou  qua- 
tre pieds  du  rez-de-chaufTée.  Il  ne  fe  trouvoit  que  deux  Blancs,  dans  toute 
cette  Affemblée;  un  Prêtre ,  qui  étoit  venu  avec  le  Gouverneur,  &  un 
Marchand  de  la  Ville.  Les  autres  écoient,  fuivant  l'exprelTion  de  Dam- 
pier, couleur  de  cuivre  jaune,  avec  les  cheveux  noirs  &  plats.  La  confé- 
rence dura  deux  heures  »  par  la  bouche  d'un  Interprête.  Dampier  s'infor- 
ma du  tems,  où  la  Mouflon  du  Nord-Ouefl  commenceroit  à  IbuiHer.  On 
lui  répondit  qu'elle  étoit  attendue  à  toute  heure  ,  qu'elle  arrivoit  quelque- 
fois au  mois  de  Septembre^  mais  qu'elle  ne  tardoit  jamais  plus  long -tems 
qu'en  Oâobre,  &  qu'on  lui  confeilloit  par  conféquent  de  quitter  au  plu- 
tôt ce  Parage,  parcequ'il  lui  feroit  alors  impolTible  de  s'y  tenir  fur  Tes  an- 
cres. Il  demanda  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  Havre ,  dans  lequel  il  pût  fe 
mettre  à  couvert  de  la  première  nirie  des  vents.  On  lui  dit  que  le  meil- 
leur Havre  de  l'Ifle  étoit  celui  d'Anabao ,  au  Nord  de  la  Baye  de  Cupang , 
qu'il  étoit  inhabité,  mais  que  les  Bois  y  étoient  remplis  de  bufies,  la  Mer 
de  poifTons,  &  qu'il  s'y  trouvoit  aufll  de  l'eau  douce;  que  d'ailleurs  le 
Port  de  Sejial  ofiroit  une  bonne  retraite,  vingt  lieues  à  l'Efl  de  Laphao; 

Su'ilétoit  aufTifans  Habitans,  mais  qu'il  avoit  une  Rivière  d'eau  douce, 
ï  que  fi  Dampier  prenoit  le  parti  de  s'y  rendre,  on  y  enverroit  des  Infu- 
laires,  avec  des  befliaux,  quils  troqueroient  indifféremment  pour  toutes 
fortes  de  marchandifes.  On  ajouta,  qu'à  l'Efl  de  l'Ifle  £n</f,  il  trouveroit 
encore  un  fort  bon  Havre,  &  une  Ville  Portugaife,  nommée  Larentuka^ 
où  les  rafraichiffemens  ne  lui  manqueroient  pas  plus  que  \tDammtr,  efpèce 
de  godronqui  s'employe  pour  les  VaifTeaux;  mais  qu'il  y  avoit  quelque  rifque 
à  faire  ce  trajet  fans  Pilote ,  parceque  les  marées  étoient  fort  violentes  en- 
tre rifle  d'Ende  &  celle  de  Solor.  Enfin,  que  dans  la  féconde  de  ces 
deux  Ifles ,  il  y  avoit  quantité  de  HoUandois ,  qu'on  y  avoit  bannis  pour 
leurs  crimes. 

La  curiofité  de  vifîter  des  lieux  fi  peu  connus  des  Voyageurs ,  joint 
au  b.efoin  de  caréner  le  Vaiffeau ,  tenta  beaucoup  Dampier  de  paffer  dans- 
flile  d'Ende ,  furtout  lorfqu'après  avoir  fait  vifiter  le  Port  de  Sefial ,  il  eût 
s^pris  que  ce  n'efl  qu^une  méchante  petite  Anfe ,  expofée  au  vent  du: 
Nord  ;  qu'il  y  a  des  rochers  de  l'un  &  de  l'autre  côté  de  fon  entrée ,  & 
<iue  le  Canakefl  fi  étroit  qu'on  ne  peub  s'y  engages  fans  rifque.    Mais  le» 
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civilités  dei  Portugais  n'allant  point  jufqu'à  lui  accorder  un  Pilote,  il  prit 
le  parti  de  retourner  à  Anabao.  Le  23 ,  il  mit  le  cap  à  l'Ouefl.  Toute 
la  Côte  lui  parut  faine ,  &  fans  aucun  bas  •  fond.  L'intérieur  du  Pays 
eft  plein  de  montagnes;  mais  il  s'y  trouve  de  grandes  vallées,  vers  l'ex- 
trémité Orientale. 

Dampier  arriva,  le  27,  dans  la  Baye  de  Cupang;  &  le  lendemain,  il 
mouilla  dans  la  Rade  d'Anabao,  fur  vingt  brafles,  fond  vafart,  à  trois 
miles  de  la  Terre.  Il  y  employa  HTept  femaines  à  fe  radouber ,  ou  à  faire 
des  provifions;  fans  cefle  en  garde  contre  les  Infulaircs,  qui,  fans  habi- 
ter les  bords  de  cette  Rade,  y  viennent  quelquefois  en  troupes,  &  clier- 
chent  le  moyen  de  nuire  à  tous  les  Vaifleaux  étrangers.  Avant  fon  départ, 
il  eut  à  fe  louer  des  Hollandois.  Le  Gouverneur ,  revenu  de  fes  allarmcs, 
lui  donna  un  fomptueux  dîner  dans  le  Fort.  „  La  table,  dit -il,  fut  cou- 
verte du  linge  le  plus  propre,  &  de  quantité  d'excellentes  viandes.  Les 
plats  &  les  afliétes  étoient  d'argr^nt,  ou  de  belle  porcelaine.  Je  n'ai  ja- 
mais été  fi  magnifiquement  traité  dans  tous  mes  Voyages,  ni  avec  tant 
d'ordre  &  de  bienféance.  11  me  montra  quelques  tiroirs  remplis  de  co- 
quilles ,  les  plus  extraordinaires  &  les  plus  curieufes  que  j'euiie  vues  de 
ma  vie  (q)  ". 

Quoiqu'on  attendît,  de  jour  en  jour,  la  Mouflon  du  Nord-Oueft, 
elle  n'étoit  pas  encore  arrivée;  mais,  depuis  près  d'un  mois,  on  voyoic 
paroître,  tous  les  jours,  des  nuages  fort  noirs,  &  l'on entendoit  gronder  le 
tonnerre  fur  les  montagnes ,  où  la  pluye  tomboit,  fans  s'approch;r  de  la 
Rade.  Dans  les  Bois  mêmes ,  Dampier ,  qui  s'y  exerçoit  fouvent  à  la  chaf* 
fe,  trouva  quantité  d'arbres  abbatus  &  déracinés  par  la  violence  des  vents, 
quoiqu'il  n'en  eût  pas  encore  fenti  le  moindre  fouiHe. 

Enfin,  l'on  nt  voile  d'Anabao,  le  12  de  Décembre;  Se  la  fcène 
s'ouvre  ici  pour  une  Navigation  d'autant  plus  curieufe,  qu'elle  conduit 
Dampier  dans  des  lieux  ,  dont  le  nom  eil  à  peine  connu  des  autres 
Voyageurs. 

En  côtoyant  l'Ifle  de  Timor  à  l'Eft,  il  vit  paroître,  vers  la  hauteur  de 
Laphao ,  des  nuages  fort  noirs  au  Nord-Oueil  ;  mais  étant  réfolu  de  cher- 
cher la  Nouvelle  Guinée  à  toutes  foites  de  rifques,  il  continua  intrépide* 
ment  fa  route.  Le  20 ,  il  apperçut  l'ouverture ,  entre  les  Ides  Omba  &  Fet- 
ter ;  &  le  courant  l'ayant  fait  dériver  flx  ou  fept  lieues  au  Sud-Oued,  pen- 
dant la  nuit,  il  ne  put  traverfer  cette  embouchure  avant  le  22.  Une  ex- 
a6le  obfervation  lui  fit  trouver  que  la  Pointe  Sud  •  Oueil  d'Omba  efl  à  huit 
degrés  vingt-cinq  minutes  de  Latitude,  quoique  dans  fes  Cartes  elle  fût 
placée  à  huit  degrés  dix  minutes.  La  véritable  route  d'Anabao  tourne  à 
l'Eft ,  vingt-cinq  degrés  Nord ,  cent  quatre-vingt-trois  miles  de  diftance.  On 
découvrit ,  fur  la  Pointe  Nord-Eft  d'Omba ,  plufieurs  hommes  6c  quelques 
jolies  maifons.  L'après-midi,  un  tourbillon,  accompagné  de  pluye,  de 
tonnerre  &  d'éclairs,  annonça  l'arrivée  de  la  Mouffon. 

Le  27,  on  eut  la  vue  de  VJJle  Brûlante,  qui  eft  aflez  haute,  mais  pe- 
tite, à  fix  degrés  trente -fix  minute»  de  Latitude  Méridionale.    Depuis  la 

Mer, 
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Mer,  elle  s'élève  en  talus  jurqu'au  fommet  de  fa  Montagne,  qui  fe  divife 
en  deux  pointes;  &  de  l'cntrc-dcux,  il  fortoit  une  procfigicufc  funicc.  Le 
côté  Septentrional  offre  de  la  verdure;  mais  tout  le  relie  eft  fec  «&  ftcrile. 
Dcimpier  dirigea  fa  route  vers  deux  Illes,  nommées  les  Tortues ,  oui  étoicnt 
dans  fcs  Cartes ,  à  cinquante  lieues  de  IHÎe  Brûlante,  Nord -Elt- Quart  à 
\VÂ.  Le  23,  il  vit,  au  Nord  de  la  route,  deux  petites  IHos  bafles,  qu'on 
nomme  Lucaparros.  Il  ne  fe  croyoit  plus  qu'à  vingt  lieues  des  Tortuc«;  & 
le  29  ,  fe  trouvant  à  leur  Latitude  fuppofée,  il  cherclioit-à  les  découvrir: 
miiis  il  n'apperçut  qu'une  feule  Ifle  vers  le  milieu  du  jour;  &  fi  c'étoit  une 
des  Tortues,  elle  nétoit  pas  marquée  jufte,  ni  pour  fa  Latitude,  ni  pour 
fa  Longitude.  On  trouva  ici  un  degré  deux  minutes  de  variation  Orien- 
tale. L'aprcs  midi,  faifant  route  Nord-Eft  Qiuirt  à  l'Efl,  pour  l'Ifle  qu'on 
avait  apperçue,  on  vit  du  haut  du  mât,  à  beaucoup  plus  de  dillance  que 
les  Tortues  n'étoient  dans  les  Cartes,  deux  Klcs,  dont  l'une  efl;  une  fort 
haute  Montaçne,  qui  s'élève  en  pointe,  fendue  au  fommet  comme  l'Ifle 
Brillante ,  mais  plus  grande  &  plus  haute.  La  féconde  paroiHbit  longue  & 
plate.  On  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  les  Ifles  de  Banda.  Le  lendemain , 
après  avoir  eu  peu  de  vent  pendant  la  nuit,  on  vit,  à  la  pointe  du  jour, 
une  autre  Ifle,  haute  &  pointue,  dont  on  ne  fe  trouva  bientôt  qu'à  huit 
lieues.  Dampier  la  reconnut  pour  l'Ifle  des  0(/fm/.T.  Mais,  fuivant  fon  ob- 
fervation ,  les  Cartes ,  qui  la  mettent  à  cinq  degrés  neuf  minutes ,  l'avancent 
trop  au  Sud  de  vingt-icpt  miles  (r). 

La  nuit  fuivante,  il  fit  petites  voiles,  pour  ne  pas  s'approcher  trop  de 
plufieurs  Ifles,  qui  fe  recourbent  &  forment  une  efpèce  de  demie  lune, 
entre  Ceram  &  Timor.  Le  jour  les  lui  ayant  fait  découvrir  ,  il  les  trouva 
plus  éloignées  de  l'Ifle  des  Oifeaux  qu'il  ne  l'avoit  cru.  Un  courant,  qui 
avoit  la  direélion  vers  le  Sud ,  ne  lui  permit  de  traverfer  toutes  ces  Ifles 
que  vers  le  foir.  Il  doubla  heureufement  la  petite  fVatela.  Ce  ne  fut  pas 
fans  eftVoi ,  qu'il  vit  tomber ,  d'un  nuage  noir ,  afll'Z  près  du  Vaifleau ,  une 
trombe,  accompagnée  de  quantité  de  pluye,  de  tonnerre  &  d'éclairs. 
Elle  ne  fut  pas  plutôt  détachée  du  nuage,  qu'il  fe  dilîlpa.  L'Ifle  de  Kofi- 
ix^ay,  dont  on  eut  long-tems  la  vue,  parut  couverte  de  fumée  jufqu'à 
la  nuit. 

Le  premier  jour  de  Janvier,  on  découvrit  la  Terre  de  la  Nouvelle  Gui- 
née; &  le  lendemain,  on  s'approcha  de  plufieurs  Ifles  aflez  hautes,  qui 
régnent  devant  la  Côte.  La  terre  parut  haute  &  unie ,  couverte  de 
grands  arbres  fleuris  &  verdoyans ,  qui  formoient  un  fpeftacle  agréable. 
On  courut  à  l'Ouefl;  de  quatre  Ifles  montagneufes ,  avec  l'efcorte  de  quantité 
de  nuages  noirs.  Le  6,  Dampier,  fe  voyant  combattu  par  un  gros  cou- 
rant ,  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  fur  trente-huit  braflfes,  entre  la  Côte  & 
une  Ifle  d'une  lieue  de  long,  à  trois  miles  de  diftance.  La  Pointe  de  terre, 
la  plus  Orientale  qu'il  eut  en  vue,  étoit  Efl  Quart  au  Sud  Demi -Sud,  à 
trois  lieues  du  VaifTeau;  &  la  plus  Occidentale,  Ouefl:  -  Sud  -  Oueit  -  Demi- 
Sud,  à  deux  lieues;  ce  qui  lui  formoit  comme  un  baflin  fort  tranquille. 

Avant 

(f)  11  faut  donc  que  M.  Rcliin  fe  foit  troir.pé ,  puifqu'il  met  cette  Ifle  fous  le  neuviè- 
me ilegré ,  duns  fu  Carte  des  Terres  Auftralee.  R.  d.  E. 
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Avant  la  nuit,  fes  gens  lui  apportèrent  diverfes  fortes  de  fruit»,  qu'ils 
avoient  trouvés  dans  les  bois,  &  une  poule,  dont  il  admira  la  beauté. 
Elle  étoit  de  la  groflcur  des  plus  gros  coqs.  Son  plumage  étoit  d'un  bleu 
célefte  ,  avec  une  tache  blanche ,  au  milieu  des  àîles ,  environnée  de  quel- 
ques autres  tachos  de  couleur  rougeâtre.  Elle  avoit,  fur  la  tête,  une  grof- 
fe  hupe  de  iongues  plumes ,  le  bec  de  la  forme  de  celui  d'un  pigeon  »  les 
jambfes  &  les  pieds  comme  les  poules  domefti(;|ues ,  avec  cette  feule  diffé- 
rence ,  que  fes  pieds  étoient  rougeâtres.  Son  jabot  étoit  rempli  de  petites 
bayes  ;  oc  fes  œufs ,  dont  les  Chafleurs  n'avoient  trouvé  qu'un ,  fur  l'arbre 
où  .elle  nichoit,  reffembloient  à  ceux  de  nos  plus  groffes  poules.  La  pêche 
ne  fut  pas  moins  heureufe.  On  prit,  d'un  fcul  coup  de  filet,  trois  cens 
cinquante-deux  maquereaux  &  quantité  d'autres  poilfons ,  entre  lefquels  il 
fe  trouva  des  brochets,  qui  reifembloient  beaucoup  au  parracotta,  mais  qui 
avoient  le  mufeau  plus  long.  On  trouva  auflTi  de  fort  bonne  eau ,  mais  nulle 
trace  d'hommes.  Cependant,  on  découvrit,  dans  une  petite  Anfe,  deux 
Barbecues f  ou  deux  grils  de  bois  (j),  qui  ferobloient  n'être  pas  fort  an- 
ciens ,  &  les  perches  en  paroiflbient  taillées  avec  quelque  inflrument  aigu; 
d'où  l'on  crut  pouvoir  conclure  que  les  Ilabitans  du  Pays  avoient  l'ufage 
du  fer.  Mais,  perdant  l'efpérance  de  trouver  d'autres  rafraîchiffemens, 
Dampier  fit  lever  l'ancre,  pour  s'avancer  vers  la  Côte  Septentrionale  de  la 
Baye.  Il  paffa  près  d'une  Ifle,  qui  n'efl  pas  nommée  dans  les  Cartes,  & 
qu'il  nomma  Blanche  ,  parcequ'elle  offre  quantité  de  rochers  de  cette  cou- 
leur. Elle  efl  d'ailleurs  alTez  haute  ,  remplie  de  bois,  longue  d'une  lieue, à 
cinq  miles  du  Continent,  dont  elle  fe  rapproche  néanmoins  par  fon  extré- 
mité Occidentale.  Sa  fituation  efl  à  trois  degrés  quatre  minutes  de  Latitu* 
de  Méridionale,  à  cinq  cens  douze  miles  Eltd'Anabao. 

L  E  courant  avoit  ici  tant  de  force ,  qu'on  employa  trois  Jours  à  le  com- 
battre, pour  doubler  une  Pointe  de  Terre,  après  laquelle  on  fut  délivré  de 
cetobllacle,  âc  l'on  fit  route  vers  le  Nord.  La  fonde  faifoit  trouver  dif- 
férentes profondeurs ,  mais  toujours  en  diminua  jufqu'environ  quatre 
lieues  du  Cap.  A  cette  hauteur,  on  eut  la  vue  de  uelques  Ifles,  qui  pa- 
roiffoient  éloignées  de  quatre  lieues  à  l'Oued.  G.  s'en  approcha,  parce- 
qu'on  y  vit  de  la  fumée.  Quelques  Sauvages ,  qui  fe  laiifèrent  attirer  par  des 
couteaux,  des  grains  de  verre  &  des  haches^  apportèrent  à  bord  quantité 
de  racines  &  de  fruits.  Leur  Ifle  n'a  pas  de  nom  dans  les  Cartes  :  mais  ils 
l'appellent  Sabuda,  Sa  longueur  efl:  d'environ  trois  lieues ,  fur  deux  miles 
de  large.  Elle  efl:  alTez  haute  pour  être  apperçue  d'onze  ou  douze  lieues  en 
Mer,  &  remplie  de  rochers,  au-deflus  def^uels  on  trouve  une  bonne  terre 

noirâ- 


{$')  Cbmmè  les  Sauvages  ont  très  peu  de 
fel,  lorsquils  veulent  garder  Quelque  tems 
le  gibier ,  ils  placent  quatre  pieds  fourchus  à 
huit  ou  neuf  pieds  de  didance  les  un»  des 
autres,  fur  lefquels  ils  pofent  deux  bâtons 
4e  même  longueur,  qui  fe  trouvent  ainii 
parallèles  à  un  pied  de  terre  ;  c  efl  ce  qu'on 
appelle  un  Barbecut,  &  ce(l  là  deflus  qu'ils 
rangent  les  quartiers  des  bêtes  o\\  des  oi- 


féaux  avec  un  petit  feu  de  charbon  de  bois 
au-deflTous.  Ils  tournent  ces  pièces  de  tems 
en  tems,  &  ils  renouvellent  ce  petit  feu  trois 
ou  quatre  jours  de  fuite ,  quelquefois  une  fc- 
maine  entière ,  jufqu'à-ce  qu'elles  foyent  de- 
venues auin  féches  qu'un  morceau  de  bois , 
ou  que  nôtre  bœuf  fumé.  U^affeu  Ch.  VU. 
R  d.  E.  ,  . 
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noirâtre ,  qui ,  fans  avoir  beaucoup  de  profondeur ,  porte  quantité  de 
grands  arbres ,  &  toutes  fortes  de  racines  &  de  fruits.  Dampier  y  vit  des 
plantains,  des  noix  de  cocos,  des  pommes  de  pin,  des  oranges,  des  pa- 
pahs,  des  patates,  &  d'autres  grolfes  racines.  Les  jacas  fauvages  y  font 
de  la  groHeur  des  deux  poings,  &  d'un  goût  fort  agréable.  Le  libby  croît 
dans  les  vallées  marécageufes  de  Tlile  ,  &  les  Infulaires  en  font  une  forte 
de  gâteaux.  Dampier  en  acheta  quarante,  avec  quelques  noix  mufcades, 
qui  étoient  dans  leurs  coquilles,  &  qui  paroiiToient  fraîchement  cueillies; 
mais,  foit  qu'elles  viniTentdu  terroir  ou  de  quelque  autre  lieu,  il  ne  put 
tirer  cet  aveu  des  Habitans.  Entre  les  animaux ,  il  vit  des  boubis ,  ou  des 
bufes ,  des  guerriers ,  des  goldens ,  des  preneurs  d'ecrevilTes  ,  dont  le  plu- 
mage ed  d'un' blanc  de  lait;  de  gros  pigeons,  des  corneilles,  qui  ne  dif- 
fèrent des  nôtres  que  par  le  deffous  des  aîles,  qu'elles  ont  tout-à-fait  blanc; 
degroffes  poules,  couleur  de  bleu-célefte,  comme  celle  qu'on  avoit  tuée 
fur  h  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée;  &  quantité  de  petits  oifeaux,  qui  lui 
étoient  inconnus.  Les  chauve-fouris  n'y  font  pas  moins  groHes  que  de  jeu- 
nes lapins.  Par  le  cou,  la  tête,  les  oreilles  &  le  mufcau,  elles  reffemblent 
au  renard.  Leur  poil  ed  rude.    Celui  qu'elles  ont  autour  du  cou  efl  d'un 
jaune  pâle;  mais  il  e(l  noir  fur  la  tête  &  fur  les  clavicules.  Leurs  aîles  ont 
quatre  pieds  de  long ,  d'une  extrémité  à  l'autre.    Elles  jettent  une  odeur 
aulTi  forte  que  celle  du  renard.    La  podtion  cxaéle  de  cette  Ifle  ed  à  deux 
degrés  quarante -trois  minutes  de  Latitude  Méridionale,  à  quatre  cens  qua- 
tre-vingt- fix  miles  du  Port  d'Anabao.  Elle  eft  accompagnée  de  neuf  ou  dix 
autres  petites  Ides ,  qui  fe  trouvent  dan$  les  Cartes. 

Ses  Habitans  paroi  dent  une  forte  d'Indiens  ,  fortbazanés,  qui  ont  les  Ses  Habitans. 
cheveux  noirs  &  longs ,  &  dont  les  ufages  approchent  beaucoup  de  ceux 
de  Mindanao.  Outre  cette  efpèce,  qui  ed  la  principale,  Dampier  y  vit  des 
Nègres  de  la  Nouvelle  Guinée ,  qui  ont  les  cheveux  crépus  &  cotonnés. 
La  plupart  font  Efclaves ,  nuds&fort  pauvres.  Cependant  leurs  femmes 
ont  une  efpèce  d'habit ,  de  toile  de  coton  ;  &  leurs  ornemens  font  des  bra- 
celets ,  garnis  de  grains  bleus  &  jaunes.  Les  hommes  font  armés  d'arcs  & 
de  déches ,  de  lances  garnies  d'un  os  pointu  ,  &  de  fabres.  Ils  dardent  le 
poiflbn  fort  adroitement ,  avec  une  toupie  de  bois.  Dampier  admira  leur 
efprit,  dans  la  manière  dont  ils  le  font  venir  fur  l'eau  (t).  Quoiquils  ti- 
rent leur  principale  fubfidance  de  leurs  plantations ,  ils  ont  de  grandes 
Chaloupes ,  qu'ils  employent  à  faire  le  Voyage  de  la  Nouvelle  Guinée , 
où  ils  achètent  des  efclaves  &  de  beaux  perroquets ,  qu'ils  tranfportent  à 
Goram ,  <&  pour  Icfquels  ils  tirent ,  en  échange ,  des  toiles  de  coton.  Dam- 
pier acheta  d'eux  quelques  perroquets.  Il  leur  propofa  de  lui  vendre  auffî 
quelques  efclaves;  mais  ils  ne  voulurent  les  troquer  que  pour  des  toiles  de 
coton,  qu'il  n'avoit  pas.  Leurs  maifons  font  d  petites,  qu'elles  ne  peuvent 

fervir 


Leur  Com- 
merce. 


mm 


(t)  11  ont ,  dit  -  il ,  une  pièce  de  bois  j'o- 
•imcnt  travaillée  &.  peinte ,  de  la  figure  d'un 
Jauphin  ou  de  quelque  autre  poiflbn.  Ilsl'at- 
Mchcnt  à  une  petite  corde,  &  la  plongent 
dans  l'eau,  avec  un  petit  poids  qui  fert  à 


l'enfoncer.  Quand  ils  la  croyent  aflez  bas , 
ils  la  retirent  tout  d'un  coup  ;  &  le  poiflbn , 
qui  monte  après  cette  figure,  ne  paroît  pas 
pluuit  fur  l'eau ,  qu'ils  le  dardent. 


N   2 


H1 


ri'  ! 


Kî 


^•'l 
^ 


100 


V    0    Y    AGES      A    U    X 


Dampiek. 
1700. 


fervir  qu'aux  befoins  eflentiels  de  la  nature.  Il  s'en  trouve  néanmoins  de 
plus  grandes ,  de  l'autre  côté  de  l'Ifle.  Dans  la  difficulté  de  diftinguer  leur 
Religion  ,  Dampier  jugea  feulement  que  ce  n'efl:  pas  le  Mahométifme  ; 
parcequ'ils  bûvoient,  fans  fcrupule,  des  liqueurs  fortes,  dans  la  même 
coupe  que  les  Anglois  («). 
CapMabo.  Après  avoir  wit  d'abondantes  provifions,  il  remît  à  la  voile  vers  le 
Nord  ;  &  les  jours  fuivans  il  pafla  devant  quantité  de  petites  lOes ,  entre 
plufieurs  bas -fonds,  qui  ne  font  pas  dangereux.  Le  4  cfe  Février,  il  fe  vit 
a  trois  lieues  du  Cap- Nord-Oued  de  la  Nouvelle  Guinée,  que  les  Hollan- 
dois  ont  nommé  le  Cap  Mabo.  On  trouve ,  à  la  hauteur  de  ce  Cap ,  une 
petite  Ifle  couverte  de  bois,  fuivie  de  plufieurs  autres,  au  Nord  &  au 
Nord -Ed.  Cette  partie  de  la  Nouvelle  Guinée  eft  un  Pays  haut,  enrichi 
de  grands  arbres  fort  verds.  Le  Cap  même  n'efl:  pas  fort  élevé  ;  mais  il  le 
termine  en  plufieurs  Pointes,  qui  lui  donnent,  de  loin,  l'apparence  d'un 
diamant,  lorfqu'on  fe  trouve  vis-à-vis  la  Pointe  du  milieu. 

O  N  s'approcha  de  la  plus  Occidentale  des  Ifles ,  fans  trouver  de  fond 
avec  une  ligne  de  cinquante  bralfes.  La  Chaloupe ,  qui  fut  envoyée  pour 
reconnoître  un  Banc  de  fable,  à  moins  d'un  mile  du  rivage,  rapporta  un 
beau  pétoncle  {x),  dont  la  coquille  pefoit  foixante-dix-huit  livres.  Com- 
me il  s'y  en  trouve  un  grand  nombre,  &  de  beaucoup  plus  gros,  Dam- 
pier nomma  cette  lile,  ï'Ifle  des  Pétoncles.  Il  y  vit  auffi  quantité  de  pigeons 
&  de  grolfes  chauve -fouris.  Le  lendemain,  étant  defcendu  dans  une  petite 
Ifle,  à  fix  ou  fept  lieues  de  l'autre,  il  y  trouva  plus  de  pigeons  qu'il  n'en 
avoit  jamais  vus  dans  aucun  endroit  des  Indes  Orientales  &  Occidentales, 
&  une  II  grande  quantité  de  pétoncles ,  qu'une  heure  auroit  fuffi  pour  en 
remplir  la  Chaloupe.  On  en  prit  une ,  dont  l'écaillé  vuide  pefoit  deux  cens 
cinquante  -  huit  livres  (y).  Le  7  de  Février,  on  s'approcha  d'une  autre 
llle ,  que  Dampier  nomme  Vl/le  du  Roi  Guillaume.  Elle  efl:  fort  haute , 
extrêmement  chargée  de  bois,  &  longue  d'environ  deux  lieues  <&  demie. 
Les  arbres,  dont  la  plupart  lui  étoient  inconnus,  avoient  non-feulement 
le  feuillage  très  verd,  mais  étoient  chargés  de  fleurs  jaunes,  ou  blanches, 
ou  couleur  de  pourpre  ,  qui  répandoient  une  odeur  fort  agréable.  La  plu- 
part ont  la  tige  haute  &  droite,  &  de  la  même  grofleur  jufqu'au  fommet. 
On  continua  de  courir  à  l'Eft  jufqu'au  14,  à  la  vue  de  diverfes  ouver- 
tures ,  qui  fe  préfentoient  par  intervalles  fur  le  rivage  du  Continent ,  mais 
dont  le  vent  ne  permettoit  pas  d'approcher.  Enfuite,  variant  la  route, 
pour  doubler  deux  Caps,  à  vingt  lieues  de  dift;ance  l'un  de  fautre,  on 
trouva  quatre  degrés  de  variation  vers  le  dernier,  qui  étoit  le  Cap  de  Bon- 


Pigeons  & 
pétoncles. 


Ifle  du  Roi 
Guillaume. 


Cap  àe 
Bonnf-Efpé- 
laace  Aultrai. 


Iv)  Ibid.  nag.  68.  """'^•'  ^''' 

(x)  Semblable  à  ceux  de  l'Ifle  Celebes. 
(y)Il  ell  importjnt  dobferver  que  le 
ilux  eft  ici  à  l'Oueft,  &  le  reflux  à  l'Eft,  mais 
que  le  dernier  eft  foible;  ce  qu'on  ne  celfa 
pas  d'éprouver  depuis  l'Ifle  de  Timor.  Lorf- 
que  les  vents  font  à  l'Eft,  il  eft  impolîible, 
lur  cette  Côte ,  d'avancer  contre  vent  &  ma- 
rée. Ces  vents  d'Eft  ne  firent  que  fe  renfor- 
cer pour  Dampier ,  depuis  environ  deux  de- 


tie 

grés  de  Latitude  Méridionale  ;  &  plus  il  ap- 
prochoit  de  la  Ligne ,  plus  il  tournoit  à  TEIl 
Il  ajoute  que  dans  ce  Parage,  qui  eft  au 
Nord  du  Continent  de  la  Nouvelle  Guinée, 
où  le  rivage  court  Eft  &  Oueft,  il  trom-a 
Que  lèvent  alifé  fouffloit  de  l'Eft,  quoique 
dans  les  plus  hautes  Latitudes ,  il  foit  ordi- 
nairement Nord  -  Nord  -  Oueft ,  &  Nord- 
Oucft.  Page  72. 
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fie  Efpèrance  Auflral.  Le  vent  &  la  pliiye  étant  diminués,  on  reconnut,  le 
15,  une  petite  Ifle  aflcz  haute,  qui  fut  nommée  la  Providence;  &  cinq 
lieues  plus  loin ,  au  Sud ,  on  vit  celle  qui  porte  le  nom  de  Guillaume  Schou- 
ten  dans  les -Cartes.  La  terre  en  efl  haute;  &  dans  fa  longueur,  elle  n'a 
pas  moins  de  vingt  lieues.  Le  16 ,  en  pafTant  la  Ligne ,  on  trouva  fix 
degrés  vingt-fix  minutes  de  variation  Orientale.  Le  courant  portoit  an 
Sud  ;  mais  le  2 1 ,  il  changea  au  Nord ,  contre  la  véritable  Mouflon  réglée, 
que  Dampier  attendoit  ici,  comme  dans  tous  les  autres  Parages,  parce- 
qu'on  approchoit  de  la  pleine  Lune.  Le  22,  un  foible  courant  tournoit 
au  Sud.  On  eut ,  le  24 ,  un  fpeftacle  fingulicr.  Deux  poiflbns ,  qui  ac- 
compagnoient  le  Vaiffcau  depuis  cinq  ou  lix  jours ,  apperçurent ,  comme 
les  Ânglois,  un  gros  ferpent  marin,  &  fe  mirent  à  le  pourfuivre.  Ils 
étoient  à-peu-près  de  la  figure  &  de  la  grandeur  des  maquereaux ,  mais  de 
couleur  jaune  &  verdâtre.  Le  ferpent,  qui  les  fuyoit  d'une  grande  vî- 
telle ,  portoit  la  tête  hors  de  l'eau  ;  &  l'un  des  poilfons  s'eflforçoit  de  lui 
failîr  la  queue.  Aulîi-tôt  qu'il  fe  retournoit,  le  premier  poiflbn  demeuroit 
en  arrière,  &  l'autre  prenoit  fa  place.  Ils  le  tinrent  iong-tems  en  haleine; 
toujours  attentif  à  fe  défendre  en  fuyant,  jufqu'à  ce  quon  les  perdît  tous 
de  vue  (2). 

Le  25,  Dampier  donna  le  nom  deSaint-Mathias  à  une  Ifle  montagneufe, 
de  neuf  ou  dix  lieues  de  longueur.     Sept  ou  huit  lieues  plus  loin,  à  l'Efl, 
il  en  découvrit  une  autre,  longue  de  deux  ou  trois  lieues,  qu'il  nomma 
Yljle  Orageufe^  parcequ'il  efluya,  le  même  jour,  de  violens  tourbillons,  qui 
l'empêchèrent  d'y  aborder.    Elle  efl:  bafl*e,  unie,  chargée  de  bois;  &  vers 
fa  Pointe  Sud-Oueft ,  die  efl:  jointe  par  une  chaîne  de  rochers,  d'un  mile 
de  long,  aune  autre  Ifle  de  moindre  grandeur ,  qui  n'efl:  pas  moins  cou- 
verte de  forêts.  L'impétuofité  du  vent,  qui  fautoit  d'un  point  à  l'autre, 
la  pluye ,  les  trombes ,  les  éclairs ,  &  toutes  les  horreurs  de  la  Mouflon , 
n'avoient  pas  permis  jufqu'alors  de  fe  rapprocher  du  Continent.    Cepen- 
dant,  le  Ciel  s'étant  éclairci,  du  côté  de  la  Terre,  on  crut  découvrir, 
le  26,  à  dix  lieues  de  diftance  Sud-Sud-Eft,   le   Cap  Solotnafvoer  ;  &   le 
27,  après  avoir  traverfé  quantité  de  petites  Ifles  bafles  &  pleines  de  bois, 
qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Cartes ,  on  fe  vit  à  peu  de  diflance  de  la 
Côte.  La  i'ariation  Orientale  étoit  alors  de  neuf  degrés  cinquante  minutes. 
On  avoit  laiflé ,  le  matin,  à  la  gauche  du  Vaifleau,  une  grande  Ifle  fort 
haute,  qui  n  eft  pas  à  plus  de  fix  lieues  du  Continent,  &  qui  porte,  dans 
les  Cartes  Hollandoifes,  le  nom  d'Ifle  Wishart  {a 

La  Nouvelle  Guinée  eft  ici  haute,  montagneuft,  &  couverte  de  beaux 
arbres  verds.  On  voyoit ,  fur  le  bord  des  montagnes ,  quantité  de  grandes 
plantations  &  de  champs  défrichés ,  qui  ne  laiflerent  aucun  doute  que  le 
Pays  ne  fût  habité.  Dampier  brûloit  de  lier  commerce  avec  les  Sauvages, 
llepréfentons  fon  embarras  dans  fes  propres  termes,  pour  animer,  du  moins 
par  la  variété ,  une  Relation  purement  nautique.  Ces  Peuples  n'avoient 
j  •'■    i   ;••'    •■  ■    ;:.    v  '       jamais 

(s)  Ji/d.  pag.  77.  Cartes  Françoifes  ;  11   faut  écrire  Vt/cher, 

(a)  Ce  nom  eft  jnal  ortogrnphié  dans  les     R.  d.'E. 
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jamais  vu  d'Européens.    „  En  abordant  au  rivage,  j'apperçi^s,  dit-il,  un? 
Pirogue;  enfuite,  deux,  &  trois:  enfin  j'en  vis  fortir,  de  toutes  le» 
Bayes  &  les  Anfes ,  un  fi  çrand  nombre ,  que  j'en  comptai  bientôt  aua- 
rante-fix.    Elles  s'approchèrent  fi  près  de  nous ,  que  nous  pouvions  diltin. 
guer  mutuellement  nos  fignes,  &  même  entendre  le  fon  des  voix,  quoi. 
que  nous  ne  comprimons  rien  au  langage  les  uns  des  autres.    Ces  Bar- 
bares paroiflbient  nous  exhorter  à  defcendre.    Mais  n'ofant  me  fier  à 
leurs  difpofitions,  furtout  pendant  une  grofle  pluye,  qui  nous  auroit  ôcé 
1  ufage  de  nos  armes  à  feu  ,  je  voulus  entrer  dans  une  Baye ,  où  j'étois 
réfolu  de  jettér  l'ancre.     Le  vent  étoit  fi  fort ,  qu'il  nous  fit  dériver. 
Cependant  les  Pirogues  ne  ceflbient  pas  de  nous  fuivre.    Je  montrois, 
aux  Sauvages,  des  colliers  de  verre  &  des  couteaux,  pour  engager  les 
plus  hardis  à  s'approcher.    Ils  paroifToient  infenfibies  à  mes  offres.    Je 
leur  jettai  un  couteau,  lié  Air  un  morceau  de  planche,  &  une  bouteille 
de  verre  bien  bouchée,  dans  laquelle  j'avois  mis  quelques  grains.    Ils 
s'en  faifirent,  avec  quelques  marques  de  joye.     Au  refl;e,  ils  fe  frap- 
poient  fouvent  le  front  de  la  mam  droite;  &  de  l'autre  main,  ils  te- 
noient  fur  leurs  têtes  un  gros  bâton  noir  ;  cérémonie  fort  nouvelle  pour 
moi ,  que  j'expliquai  néanmoins  comme  un  figne  d'amitié ,  &  qui  me  fît 
ordonner  à  mes  gens  de  les  imiter.    Si  nous  avancions  vers  le  rivage , 
ils  fembloient  nous  applaudir  ;  &  lorfqu'ils  nous  voyoient  prêts  à  nous 
écarter,  ils  fronçoient  le  fou^cil;  mais  ils  continuoient  de  nous  fuivre  & 
de  nous  montrer  la  terre  du  doigt.    Enfin  nous  entrâmes  dans  l'embou- 
chure de  la  Baye.    On  n'y  trouva  point  de  fond ,  à  moins  d'un  mile 
du  rivage.    Le  circuit  du  bafiin  étoit  d'environ  trois  miles.    Dans  l'in- 
certitude du  mouillage,  je  fus  d'autant  moins  porté  à  m'y  arrêter,  que 
la  nuit  étoit  proche,  &  qu'on  voyoitparoître,  à  l'Ouefl:,  un  gros  nua- 
î,  ge  noir  ;  figne  infaillible  de  quelque  nouvel  ouragan.    D'ailleurs ,  je  me 
voyois  fuivi  de  plus  de  deux  cens  hommes,  dans  les  Pirogues;  &  je 
n'en  découvrois  pas  moins  de  quatre  cens ,  qui  bordoient  les  rives. 
J'ignore  quelles  étoient  leurs  armes,  &  quel  pouvoit  être  leur  deflein; 
mais  à  peine  eus-je  viré  de  bord ,  que  ceux  des  Pirogues  nous  lancèrent 
une  grêle  de  pierres,  avec  des  machines  dont  je  ne  pus  découvrir  la 
forme.     Je  les  pris  pour  des  frondes,  &  je  donnai,  à  ce  Parage,  le 
nom  de  Baye  des  Frondeurs.    Un  feul  couj)  de  canon ,  que  je  fis  tirer 
aufli-tôt,  les  jetta  dans  un  étonnement  qui  arrêta  leurs  hodilités,  fur- 
tout  lorfquHls  virent  quelques-uns  de  leurs  Compagnons  tués  ou  bleiTés 
par  le  boulet  (A)". 

Le  jour  fuivant,  Dampier  pafla  devant  plufieurs  Ifles  &  vit  plufieurs 
Bayes,  d'où  les  Pirogues  coramençoient  à  fortir  plus  fouvent,  mais  avec 
auUi  peu  d'inclination  à  l'aborder.  D'épais  nuages,  qui  rouloient  fur  le 
haut  des  montagnes,  &  qui  defcendoient  enfuite  au  pied,  Tavertifloient 
de  l'approche  des  ouragans.  Son  unique  foin  étoit  alors  de  fe  jetter  dans 
le  premier  abri.  Le  3  de  Mars ,  à  cinq  Heues  d'une  grande  Ifie ,  qui  en  a 
deux  autres  à  fon  Nord-Efl; ,  il  revit  le  Gintinent  devant  lui ,  &  une  autre 

grande 

(fc) /iirf«tt,  pag.  82.  •'  '*  '    . 
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grande  iHe  à  fept  lieues ,  vers  laquelle  il  prie  le  parti  de  gouverner.  Les 
Cartes  Hoilandoifes  la  nomment  Tlfle  Garret-ûenis  (c).  Son  circuit  eft  de 
quatorze  ou  quinze  lieues.  Elle  ed  haute,  montagneufe  6c  couverte  de 
bois.  Les  Bayes  font  bien  garnies  de  cocotiers.  On  y  voit  quelques  peti- 
tes maifons ,  o:  quantité  de  plantations  fur  les  collines.  La  terre  nouvel- 
lement défrichée  paroifToit  d  un  brun  rougeâtre.  Le  corps  de  1  Ifle  eft  en- 
vironné de  Pointes ,  qui  rendent  fa  figure  tout-à-fait  irréguliére.  Elle  eft 
à  trois  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Méridionale.  Ses  Habitans  font  noirs 
&  robuftes.  Ils  ont  la  tête  groffe  &  ronde.  Leurs  cheveux  courts  &  fri- 
fcs  font  coupés  différemment ,  &  teints  de  rouge,  de  blanc  &de  jaune.  Ils 
ont  le  vifage  rond  &  large ,  le  nez  gros  &  plat  :  ce  qui  ne  rendroit  pas  leur 
figure  defagréable,  s'ils  ne  défiguroieiit  l'un  par  des  peintures,  &  l'autre 
par  une  cheville,  de  la  groifeur  du  doigt,  &  longue  de  quatre  pouces  , 
dont  ils  traverfent  tellement  leurs  narines ,  que  les  deux  bouts  touchent  à 
l'os  des  joues,  &  qu'à  peine  diftingue-t-on  le  nez  autour  de  fon  ornement. 
Leurs  oreilles  font  percées  de  grands  trous  ,  qui  contiennent  aulli  des  che- 
villes. Ils  ont  une  adrefle  extrême  à  manier  leurs  Pirogues.  Dampier  ad- 
mira l'art ,  avec  lequel  ces  petits  Bâtimens  font  conilruits.  Ils  font  longs 
&  étroits,  avec  des  Bout-dehors  d'un  côté  {d).  L'avant  &  l'arrière  font 
plus  élevés  que  lerefte,  &  toujours  ornés  de  quelque  ouvrage  de  fculp- 
ture,  qui  repréfente  un  oifeau,  un  poiffon,  ou  une  main  peinte  en  relief. 
Li  rerfemblance  en  eft  aflez  vive,  pour  liùre  honneur  à  l'invention  des 
Habitans.  Ils  ont  de  fort  jolies  pagayes ,  dont  ils  ne  fe  fervent  pas  moins 
adroitement.  Leurs  principales  armes  font  la  lance ,  des  épées  de  bois ,  des- 
frondes,  l'arc  &  les  flèches.  Dampier  leur  trouva  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux  qui  l'avoient  attaqué  dans  la  Baye  des  Frondeurs,  &  ne  douta  point 
qu'ils  ne  fuflent  auflS  perfides.  Leur  langage  paroifToit  bien  articulé.  Ils 
répétoient  fouvent  ces  deux  mots^  Facoufi  aïlamais ,  en  montrant  le  riva- 
ge de  la  main.  Leurs  témoignages  d'amitié  confiftent  à  mettre  fur  leur 
tête  un  gros  bâton ,  ou  une  branche  d'arbre  chargée  de  feuilles ,  en  fe  frap- 
pant fouvent  le  front. 

Le  lendemain,  à  la  faveur  d*un  bon  vent,  on  arriva,  fous  une  IHe  hau- 
te, de  Quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit,  couverte  de  bois,  &  riche  en  plan- 
tations fur  le  penchant  des  collines.  Sa  pofition  eft  à  trois  degrés  vingt- 
cinq  minutes  de  Latitude  ;  &  fa  diftahce  Méridienne  du  Cap  Mabo,  d'en- 
viron treize  cens  feize  miles.  On  découvre,  à  fon  Sud-Eft,  trois  ou  qua- 
tre petites  Ifles ,  remplies  de  forêts  &  de  cocotiers;  l'une  pointue,  l'autre 
bafle  &  plate.  A  fon  Nord,  on  en  voit  une  autre  de  hauteur  médiocre, 
mais  d'un  plus  grand  circuit.  Dampier  choifit  fon  paflage ,  entre  celle-ci 
&  celle  que  les  Cartes  Hoilandoifes  nomment  l'Ifte  d'Antoine  Cave  {e).  11 
eft  perfuadé  que  les  HoUandois  n'ont  jamais  vu  les  d'^"X  autres ,  non  plus 
que  celles  qui  font  au  Nord  de  l'Ifle  Garret-Denis. 

Cependant  les  Canots  continuoient  de  le  fuivre  ;  &  les  Bayes  étoient 
couvertes  d'àommes ,  qui  marchoient  à  mefure  «qu'ils  voyoient  avancer  le 

Vaifleau* 


Dampiek, 
1700. 

Jflc  Garrct- 
Dcnis. 


Ses  Habi* 

tans. 


Leur  bizar- 
re figure. 


me  d'Annii- 
ne  Cave. 


'î 


'c)  On  doit  écrire  Cerrit  de  Nys.  R.d.E. 
U)  Pag.  84. 


(e)  Ce  n'eft  pas  Cave,  mais  Caan  ;  Ce  nom  man- 
^uoitdaus  la  Carte  del'Sdition  de  Paris.  R.  d.  £. 
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George. 


Vaifl'eau.  Quelques-uns  même  tentèrent  de  le  joindre  à  la  nage;  mais  ifs 
demeurèrent  bien  loin  par  derrière.  En  arrivant  à  la  Pointe  Nord-Eft,  il 
trouva  un  furieux  courant ,  qui  portoit  au  NordOuell,  &  qui  l'entraîna 
vers  rifle  bafle.  Trois  Infulaires  eurent  ici  la  hardiefle  de  s'approcher  dans 
une  Pirogue.  On  leur  donna  un  couteau ,  un  petit  miroir,  &  un  collier  de 
verre,  qu'ils  prirent  avidement.  Dampier  fit  mettre,  devant  leurs  yeux, 
des  citrouilles  &  des  écailles  de  cocos ,  en  les  invitant ,  par  des  fignes ,  à 
lui  apporter  des  mêmes  fruits.  Ils  fe  hâtèrent  d'offrir  trois  cocos ,  qu'ils 
avoient  dans  leur  Pirogue.  On  leur  fit  voir  enfuite  des  noix  mufcades,  & 
leurs  lignes  firent  juger  que  leur  Ifle  en  produifoit.  On  leur  montra  aulVi 
delà  poudre  d'or,  qui  ne  parut  pas  leur  être  inconnue.  Ils  s'écrièrcnr. 
Manily  Manil{f),  en  tournant  le  doigt  vers  le  rivage.  Quelques  autres 
Canots  ayant  voulu  s'approcher  à  leur  exemple,  Dampier  conclut,  de  cjuel- 
ques  différends  qui  s'élevèrent  entr'eux ,  qu  ils  avoient  pris  querelle  par  nu 
mouvement  de  jaloufie.  Leur  couleur  étoit  noire,  &  leur  taille  fort  hau- 
te. Ils  avoient  le  corps  bigarré  de  peintures,  les  cheveux  frifés,  &  les 
narines  lardées  de  grolTes  chevilles. 

En  gouvernant  au  Sud-Sud-Efl ,  depuis  leur  Ifle ,  on  eut  à  vaincre  un 
courant  fort  rapide;  quoiqu'on  ne  l'apperçût  que  dans  quelques  endroits, 
où  l'on  voyoit  flotter  des  troncs  d'arbres  avec  leurs  branches.  Dampier 
en  fit  ifTer  un ,  pour  en  faire  de  petites  bûches  qu'il  deflinoit  au  feu  :  mais 
on  le  trouva  rongé  de  vers,  dont  quelques-uns  étoicnt  en  vie,  &  de  la 
grofl*eur  d'une  plume  d'oye.  Ils  avoient  plus  d'un  pouce  de  longueur,  & 
leur  tête  paroiflbit  incruftée  d'une  écaille  fort  mince. 

On  arriva  près  d'une  Ifle,  que  les  Hollandois  ont  nommée  Saint  Jean^ 
&  qui  fut  laiflee  au  Nord.  Son  circuit  efl:  de  neuf  ou  dix  lieues.  Elle 
préfente  quantité  de  plantations  fur  les  collines,  de  longues  allées  de  coco- 
tiers ,  &  des  bocages  épais  fur  le  bord  des  Bayes.  Les  Canots  qu'on  en  vit 
fortir  relTembloient  à  ceux  des  Ifles  précédentes ,  &  le  langage  des  Inliilai- 
res  parut  le  même.  A  la  Pointe  de  cette  Ifle,  Dampier  n  en  apperccvant 
plus  d'autres  à  l'Efl: ,  &  voyant  peu  de  fureté  à  s'arrêter  dans  celles  qu'il 
avoit  vues,  parcequ'elles  lui  paroilToient  trop  peuplées,  revint  au  projet  de 
continuer  fes  découvertes  fur  le  Continent.  Les  vents  d'Oued  n'étoient 
pas  éloignés  de  leur  fin  ;  c'efl-à-dire,  que  la  belle  faifon  approchoit;  &  lorf- 
quil  pourroit  fuivre  la  Côte  fans  danger,  il  fe  flattoit  d'y  trouver  facile- 
ment de  l'eau  &  du  bois ,  qui  étoient  fes  feuls  befoins. 

Le  8  de  Mars ,  après  avoir  découvert  de  la  fumée  dans  quelques  endroits 
du  Continent,  on  s'en  approcha,  fans  découvrir  aucune  ouverture;  mais  la 
Terre  parut  haute ,  &  remplie  de  bois,  mêlés  de  quelques  favanes.  On 
voyoit,  au  Sud,  un  Cap,  au-delà  duquel  le  rivage  ceflbit  de  fe  montrer:  ce 
qui  fit  juger  qu'il  tournoit  à  l'OuelL    Ce  Cap  efl  au  cinquième  degré  deux 

minutes 


(/)  Probablement  ce  mot  fignifie  or,  dans 
le  lanj'age  de  ces  Infulaires.  On  pourroit 
conjcftiirer,  de  leur  exclamation,  que  le  nom 
dû  Manilles,  fous  lequel  les  Philippines  ont 
iété  connues,  dès  le  teins  des  ilncicns,  la- 


fulce  Maniola ,  eu  leur  véritable  ancien  nom 
primitif  dans  la  Langue  des  Naturels  du  !':  y-. 
&  qu'il  fignifie  IJles  de  l'or;  En  etKet.ces  Is- 
les  en  fourniflTent,  que  les  Hibitans  rainai- 
fent  dans  le  lit  des  Rivières.  R.  d.  E. 
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Iflc  &  Baye 


S.  George. 


minutes  de  Latitude  Méridionale,  &  Ton  Méridien  à  deux  mille  deux  cens    Dampisi^ 
quatre-vingt-dix  miles  du  Cap  Mabo.     Du  même  côté,  plufîeurs  Pointes,       1700. 
qui  avancent  dans  la  Mer,  forment  autant  de  jolies  Bayes.    On  décou- 
vrit, le  lendemain,  à  une  lieue  du  Cap,  au  Nord,  une  petite  lile  ronde, 
aflez  haute,  qui  renferme  une  grande  &  profonde  Baye.    Dampier  donna 
au  Cap,  le  nom  de  Cap  Saint  George.     Le  rivage  court  enfuite  Oueft-Nord- 
Oueft,  l'efpace  d'environ  dix  lieues;  c'efl-à-dire,  auflî  loin  que  la  vue  peut        >       "*  . 
s'étendre.    Mais  une  Terre,  qu'on  avoit  jugée  à  fon  Oueft,  étoit  un  au-         "  ■  '     • 
tre  Cap  à  cette  diflance.    Dans  l'intervalle ,  on  trouve  une  Baye  de  plus 
de  vingt  lieues  de  profondeur,  au  fond  de  laquelle  on  voit  quelques  Poin- 
tes, qui  reflemblent  à  des  liles.    Le  lendemain,  Dampier  apperçut d'autres 
Terres  au  Sud-Efl:  de  la  Pointe  Occidentale.     11  donna  le  nom  dlfle  Saint 
George,  à  rilîe,  qui  e(l  vis-à-vis  du  Cap,  &  le  nom  du  même  Saint  à  la 
Baye,  qui  ed  entre  le  Cap  &  la  Pointe  Occidentale.    Dans  la  vue  qu'il  a- 
voit  de  faire  honneur ,  à  la  Patrie ,  de  fes  nouvelles  découvertes ,  il  obferve 
ici  qu'il  s'en  faut  environ  dix  lieues  que  les  Cartes  Hollandoifes  n'aillent  aulfi 
loin  que  ce  Cap.  ** 

A  moins  d'une  lieue  du  rivaçe,    ui  îft  aflez  haut  &  rempli  de   forêts,  Capd'Orfoiti 
on  n'apperçut  point  de  plantations  ;  ..tais,  le  11,  au  matin,  on  découvrit 
une  Montagne  brûlante,  ronde,  haute,  pointue  au  fommet,  comme  fonc 
la  plupart  des  Volcans ,  &  qui  exhaloit  quantité  de  fumée.     Le  12 ,  on  pailk 
prés  clu  CapSudOuefl:  de  cette  Baye,  qu'on  laifla  au  Nord.     Dampier  le  'f  "^ 

nomma  Cap  d'Orford,  à  l'honneur  du  Seigneur  de  ce  nom.  Il  efl:  à  dix- 
huit  lieues  du  Cap  Saint  George,  au  Sud-Ouefl:  (g).  Le  rivage  s'étend 
enfuite  Nord-Oueil  Quart  à  l'Ouefl:  (6).  La  variation  Orientale  efl:  ici  de 
neuf  degrés.  Des  deux  côtés  du  Cap  d'Orford ,  on  voit  plus  de  favanei 
que  de  bois ,  &  la  terre  la  plus  haute  efl:  au  Nord-Ouefl.  Le  Cap  même 
efl:  une  Pointe  plate ,  d'une  hauteur  médiocre ,  avec  une  plaine  au-deflTus. 
En  continuant  de  fuivre  la  Côte  Sud-Ouefl:,  pour  trouver  l'occafion  de  faire 
du  bois  &  de  l'eau ,  elle  parut  haute  &  montagneufe ,  mais  moins  couverte 
d'arbres  que  l'autre  côté  du  Cap. 

Le  14,  à  la  vue  d'une  Baye  aflez  profonde,  &  de  quelques  Ifles  qui  la 
couvrent,  Dampier  fe flatta  d'y  pouvoir  mouiller  en  flireté.  Il  vit  delà 
fumée  dani  quelques  endroits ,  &  toutes  les  apparences  fembloient  lui  pro- 
mettre de  l'eau  douce.  A  peine  eut-il  pafle  la  Pointe  de  la  Baye,  qu'il  vit 
quantité  de  cocotiers  &  de  nriifons.  Lorfqu'il  fut  à  cinq  ou  fix  miles  du 
rivage,  fix  Chaloupes ,  chargées  d'environ  quarante  hommes,  vinrent  ob- 
ferver  le  Vaifleau.  On  leur  fit  figne  de  retourner  à  terre.  Leur  curiofité 
n'en  devenant  que  plus  vive ,  ils  oignirent  de  ne  rien  entendre.  Dampier 
tira  un  coup  de  fufil ,  qui  les  fit  ramer  de  toutes  leurs  forces  pour  s'éloigner. 
Mais  trois  autres  Chaloupes  s'approchèrent  du  côté  oppofé  ;  l'une  fort  gran- 
de, bien  bâtie,  montée  d'environ  quarante  hommes;  &  les  deux  autres  plus 

peti* 


ii  iii-j 


Baye  pro- 
fonde ,  &  dan- 
ger que  Dam- 
pier y  court 


(f  )  Le  Cap  Orford,  efl:  à  cinq  degrés 
vingt  quatre  minutes  de  la  môme  Latitude , 
&  à  quarante-quatre  miles  Oueft  du  Méridien 
du  Cap  Saint  George. 

Xn.  Part. 


(b)  C'eft  à  dire  du  Cap  S.  George  vers  la 
Baye ,  dans  l'efpace  d'environ  dix  lieues ,  a- 
près  quoi  il  tourne  au  Sud-Oueft  vers  le  fé- 
cond Cap.    R.  d.  E.      ï  .  ; 
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petites.  Aufli-tôî,  on  en  vitparoître  une  quatrième,  auffi  grande  queU 
première  &  remplie  de  Sauvages  armés ,  qui  venoient  du  fond  de  la  Baye. 
Dampier  ne  douta  point  cjue  leur  deHein  ne  fût  de  Tatuquer.  Il  tira  un 
coup  de  fufil,  fur  la  première  de»  deux  grandes  Chaloupes,  qui  étoit  la  plus 
proche  du  VaifTeau.  Le  coup  n'étoit  qu'à  plomb;  mais  quelques  grains, 
qui  fe  firent  fentir  aux  Sauvages,  les  obligèrent  de  recourir  à  leurs  rames. 
Cependant  ne  s'étant  retirés  que  pour  fe  joindre  aux  autres,  Dampier,  que 
le  calme  empêchoit  d'avancer,  prit  le  parti  de  faire  tirer  un  coup  de  canon 
à  groâe  dragée  ronde  &  quarrée,  qui,  tombant  autour  d'eux,  parue  leur 
caufcr  beaucoup  d'effroi.  Ils  prirent  auffi -tôt  la  fuite.  On  profita  d'un 
petit  vent,  pour  s'avancer  vers  la  Pointe,  quoiqu'elle  fût  chargée  d'un  grand 
nombre  d'hommes ,  qui  étoient  difperfés  uir  les  rochers.  Un  fécond  coup 
de  canon  les  épouvanta  beaucoup  auffi.  Enfin,  Dampier,  appercevant,lc 
long  des  Côtes,  quantité  d'autres- Sauvages,  affisfous  des  arbres,  fit  tirer 
un  troifième  coup,  qui  leur  caufa  la  même  terreur.  Son  deflein  n'étoit  que 
de  fe  faire  aflez  redouter,  dans  un  Pays  fi  peuplé,  avec  peu  de  confiance 
à  l'humanité  des  Habitans,  pour  faire  tranquillement  de  feau  &  du  bois. 
Cette  conduite  eut  tant  de  (uccès ,  qu'ayant  envoyé  fes  deux  Chaloupes  à 
l'embouchure  de  la  Rivière,  il  les  vit  revenir,  avant  la  nuit,  avec  quel- 
ques tonneaux  d'eau  fraîche  ;  &lejour  fuivant,  il  eut  la  même  facilité  à 
s  en  procurer. 

Mais  fes  gens  obfervèrent  que  les  Sauvages  avoient  quantité  de  porcs , 
d'yams ,  &  (^excellentes  racines.  Ce  récit  fit  prendre  la  réfolution  de  s'ar- 
rêter  quelques  jours  de  plus.  On  s'occupa,  le  lendemain,  fans  obflacle,  à 
faire  du  bois.  Trente  ou  quarante  Habitans ,  que  le  hafard  fit  paifer  par 
le  lieu  du  travail ,  donnèrent  d'abord  quelques  marques  de  crainte.  On  les 
raffiira  par  des  fignes  d'amitié,  qui  leur  firent  continuer  tranquillement 
leur  chemin.  Les  hommes  avoient  des  plumes  de  diverfes  couleurs  au- 
tour de  la  tête,  &  des  lances  à  la  main.  Les  femmes  ne  portoient  aucun 
ornement,  &  n'avoient,  pour  couvrir  leur^ nudité,  aue  de  petites  bran- 
ches vertes,  pafTées,  devant  &  derrière,  dans  un  cordon  qui  leur  fervoit 
de  ceinture.  Elles  portoient,  fur  la  tête,  de  grandes  corbeilles  remplies 
d'yams.  Dampier  obferva  conllamment ,  parmi  ces  Nations  barbares ,  que 
les  femmes  portent  les  fardeaux,  tandis  que  les  hommes  marchent  lespre* 
miers,  fans  aucun  autre  embarras  que  celui  de  leurs  armes  (i). 

Des  apparences  fi  tranquilles  ayant  augmenté  la  hardiefle  des  Anglois , 
quelques-uns  s'avancèrent  jufqu'aux  premières  Habitations.  Les  Sauvages 
avouent  cueilli  toutes  les  noix  de  cocos  &  conduit  leurs  porcs  à  l'écart. 
On  demanda,  par  divers  fignes,  à  quelques  Vieillards,  qui  ne  s'étuient  pas 
éloignés  du  Village,  ce  que  leurs  beiliaux  étoient  devenus.  Ils  montrè- 
rent, du  doigt,  quelques  maifons  au  fond  de  la  Baye;  &,  pour  donner  ap- 
paremment un  témoignage  de  leur  bonne  foi,  ils  imitèrent  en  méme-tems 
le  cri  naturel  des  porcs  &  des  chèvres.  Ils  tenoient  auffi  la  main  étendue 
horizontalement,  à  difi'érentes  hauteurs  de  terre,  pour  marquer  fans  doute 
qu'il  y  en  avoit  de  différentes  tailles.    Dampier  entreprit  de  vifiter  lui-mê- 
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me  quelques-uns  de  leurs  Villages.  II  en  parcourue  trois,  qu'il  trouva  dé- 
ferts.  Ses  Officiers  &  tous  Tes  gens  le  preiTérenc  beaucoup  de  les  envoyer 
au  fond  de  la  Baye,  où  ils  fc  flactoienc  de  trouver  des  beftiaux.  „  J'avois 
„  peine,  dit-il,  à  leur  accorder  cette  liberté ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  trai- 
taHent  trop  mal  les  Habitans  du  Pays.  A  deux  heures,  il  s'éleva  quan- 
tité de  naages  noirs ,  &  j'efpérois  que  cette  vue  les  détoumeroit  de  leur 
entreprife.  Mais  ils  furent  fi  preflans ,  que  je  fus  obligé  d'y  confentir. 
Je  leur  donnai  des  clincailleries,  en  leur  recommandant  fur  toutes  cho- 
ies d'employer  les  voyes  de  la  douceur  ,<&  de  garder  des  précautions  pour 
leur  propre  fureté.  L'endroit  de  la  Baye,  où  ils  dévoient  fe  rendre,  é- 
toit  a  deux  miles  du  Vaifleau.  Lorfiju'ils  furent  partis,  je  me  difpofai 
à  les  foutenir  avec  ma  grofle  artillerie.  Ils  fe  préfentèrent  hardiment 
au  rivage;  mais  les  Habitans  s'oppofèrent  à  leur  defcente,  &  fecouè- 
rent  leurs  lances  d'un  air  menaçant.  Quelques-uns  même  eurent  l'au- 
dace d'entrer  dans  l'eau ,  avec  leurs  armes.  Les  fignes  d'amitié  &  la  vue 
des  curiofités  parurent  peu  les  toucher.  Mes  gens ,  qui  étoient  réfolus 
d'obtenir  des  provifions  à  toute  forte  de  prix,  tirèrent  quelques  coups 
de  moufauét,  pour  les  effrayer,*  &  ce  bruit ,  qu'ils  avoient  appris  à  re- 
douter, nt  difparoître  en  un  moment  le  plus  grand  nombre:  cependant, 
il  en  relia  plufieurs,  qui  tinrent  ferme  dans  une  pofhire  alTez  guerrière. 
Enfin,  un  nouveau  coup  de  moulbuet,  dont  un  des  plus  hardis  fut  blefTé 
au  bras ,  &  qui  lui  fit  abandonner  Ion  bouclier ,  acheva  de  les  mettre  tous 
fuite.    Mes  gens  defcendirent ;  &  trouvant,  autour  des  maifons. 
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quantité  de  porcs  apprivoifés ,  ils  en  tuèrent  neuf,  qu'ils  fe  hâtèrent 
d'apporter  à  bord.     Je  ne  les  empêchai  point  de  retourner ,  fur  le  champ, 
„  au  même  lieu  ;  &  vers  le  foir,  ils  revinrent  avec  huit  autres  porcs." 

Dampier,  fe  reprochant,  au  fond ,  d'avoir  enlevé  le  bien  d'autrui  avec 
un  peu  de  violence,  fit  mettre,  dans  un  petit  Canot  des  Indiens,  qui  fe 
trouva  fur  le  rivage,  deux  haches,  deux  couperets,  fix  couteaux,  fix  mi- 
roirs ,  un  gros  paquet  de  colliers ,  &  quatre  bouteilles  de  verre  :  dédom- 
magement aflez  foible  pour  leurs  pertes.  Cette  Baye  eft  à  lîx  degrés  dix 
minutes  de  Latitude  Méridionale,  &  à  cent  cinquante  &  un  miles  Oued  du 
Méridien  du  Cap  Saint  George.  Dampier  la  nomma  le  Port  de  Montagu, 
du  nom ,  dit-il ,  de  fon  Protefteur.  Le  Pays  eft  montagneux ,  rempli  de 
bois,  de  vallées  &  d'agréables  ruifleaux.  La  terre  des  vallons  eft  profon- 
de &  jaunâtre;  mais  celle  des  collines  eft  d'un  brun  fort  obfcur,  peu  pro- 
fonde, &  pierr.mfe  au-deffous,  quoique  d'une  fécondité  admirable  pour 
les  plantations.  Si  les  arbres  n'y  font  pas  épais ,  la  verdure  en  eft  très  vive. 
Quelques-uns  étoient  chargés  de  fleurs;  d'autres,  de  bayes;  &  d'autres,  de 
gros  fruits,  de  plus  d'une  efpèce,  qui  étoient  inconnus  aux  Anglois.  Les 
cocotiers  y  croiiFent  parfaitement;  &  auoîque  leurs  noix  foyent  d'une 
grofieur  médiocre,  le  laie  &  le  noyau  en  font  Ibrt  épais  &  d'un  goût  très 
agréable.  On  y  trouve  du  gingembre,  des  yams  &  des  racines  potagères. 
Les  Anglois  de  l'Equipage  n  y  virent  point  d'autres  animaux,  à  quatre  pies, 
que  des  porcs  &  des  ch(2vres  ;  mais  les  pigeons ,  les  perroquets ,  les  coc- 
kedores  &  les  corneille»  y  font  des  oifeaux  fort  communs;  &,  parmi 
quantité  de  petites  efpèces,  on  en  diftingue  une  qiû  eft  de  la  grofteur  de 
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nos  merles.  La  Mer  &  les  Rivières  abondent  en  poifTon:  mais  les  An* 
glois  ne  prirent  que  des  cavallis ,  des  poiflbns  à  queue  jaune,  &  des  rayes 
Jauteufes. 

Après  avoir  quitte  cette  Baye,  le  22  de  Mars,  ils  découvrirent  Je 24, 
une  Terre  haute,  vers  icNord-Oueft,  demiOuefl,  à  l'Oueft  de  laquelle, 
un  peu  vers  le  Sud ,  on  appercevoit  quelque  chofe  qui  avoit  l'apparence 
d'un  rivage.  Dans  l'incertitude,  on  gouverna  toute  la  nuit  à  petites  voi- 
les. Vers  minuit,  on  vit  paroîcre,  au  Nord-Ouefl  Quart  à  VOued,  un 
grand  feu ,  qui  s'élevoit  en  forme  de  colonne,  ouelquetois  fore  haut,  l'ef- 
pace  de  trois  ou  quatre  minutes,  &  ^ui  s'abbaiflbit  enfuite pendant  la  mê- 
me durée.  Quelquefois,  à  peine  étoit-il  viûble,  jufqu'à-ce  qu'il  recom- 
mençât avec  une  nouvelle  force.  Dampier ,  après  avoir  employé  plus  d'u- 
ne heure  à  robferver,  reconnut,  à  fes  intervalles,  que  cétoit  une  Ifle 
brûlante.    On  fit  route  vers  cette  iHe;  &  le  lendemain,  on  en  découvrit 

Jiuantité  d'autres ,  la  plupart  baffes  &,  petites ,  environnées  de  bancs  de 
able.  Le  foir  ,  on  étoit  à  trois  lieues  du  Volcan,  &  à  deux  lieues  du  Con- 
tinent. Le  Canal  parut  fort  bon  entre  les  deux  Côtes ,  &  la  fonde  y  fit 
trouver  cinquante-deux  brafles  d'eau ,  fond  de  fable  &  de  vafe.  On  prit 
au  Nord,  pour  fortir  de  ce  Détroit.  L'Ille  vomit  du  feu  &  de  la  fumée, 
pendant  toute  la  nuit.  A  chaque  fecoufle^  on  entendoit  un  bruit  aufli  ter- 
rible que  celui  du  tonnerre.  Il  étoit  fuivi  d'une  éruption  de  flammes,  les 
plus  terribles  que  Dampier  eût  jamais  vues.  Il  ne  comptoit  pas  plus  d'une 
minute  encre  les  intervalles  des  fecouffes.  Elles  n'étoient  pas  toutes  de 
la  même  force  ;  mais  les  plus  foibles  jettoient  quantité  de  feux ,  &.  les 
autres  produifoient  une  groflTe  flamme,  d'une  hauteur  furprenante,  accom- 
pagnée d'un  épouvantable  mugiOement.  On  voyoic  alors  une  grande  traî- 
née de  feu ,  qui  couroit  jufqu  au  pied  de  la  Montagne ,  &  même  jufqu'au 
rivage.  Cétoit  de  fa  trace,  quon  voy oit  fortir,  pendant  le  jour,  beau- 
coup de  fumée,  qui  venoit  fans  douce  de  la  matière  fulphureufe  qu'on 
avoit  vue  forcir  en  flamme  pendanc  la  nuit,  &  qui  augmentoit  ou  dimi- 
nuoit  fuivant  la  quantité  de  cette  matière.  Le  foupirail  du  Volcan  étant 
au  Sud ,  on  ccITa  d'appercevoir  le  feu ,  lorfqu'on  fut  à  l'Oued  de  rifle.  Sa 
poncion  e(l  à  cinq  degrés  trente-trois  minutes  de  Lacitude  Méridionale,  & 
a  trois  cens  trente-deux  miles  Ouefl:  du  Méridien  du  Cap  Saint  George  (i(). 
La  Farcie  la  plus  Oriencale  de  la  Nouvelle  Guinée  n'ed  éloignée  que  de 
quarance  miles  à  TOueflL  de  cette  étendue  de  Pays.  Quoiqu'elle  y  foit  join- 
te dans  les  Cartes  ,  Dampier  trouva  ici  un  Paflage  encre  deux ,  avec  quan- 
tité d'Ifles,  dont  les  plus  grandes  font  au  Nord  de  ce  Détroit.  Le  Canal 
eil  bon  entre  les  Ifles  &  la  Terre,  à  l'Efl.  Cette  Partie  Orientale  de  la 
Nouvelle  Guinée  efl:  haute  &  montagneufe.  Elle  fe  termine ,  au  Nord-Efl , 
par  un  grand  Promontoire,  que  Dampier  nomma  le  Cap  du  Roi  Guillaume. 


belles  montagnes  s'élèvent  par  degrés  depuis  le  rivage. 


(k)  Ibidtniy  pag;  iqo  &  101. 
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mêlées  de  bois,  dont  les  arbres  fonc  fort  verdi»  <S(  de  champs >  que  l'Auteur 
compare  aux  prés  les  plus  unis  d'Angleterre. 

Après  avoir  tourné  vers  les  liles ,  l'Equipage  eut  long'tems  les  yeux  fi- 
xés au  Nord ,  fans  y  pouvoir  découvrir  aucune  Terre  ;  ce  qui  fit  conclure, 
avec  certitude,  qu'on  avoit  pafle  au  travers  d'un  Canal,  &  que  l'étendue 
de  Pays,  qui  edàl'Ed,  ne  touche  pas  à  la  Nouvelle  Guinée.  Dampier 
en  prie  droit  de  lui  donner  le  nom  de  Nouvelle  Bretagne.  Il  donna  celui  de 
Glûcejier  au  Cap  Nord-Oued ,  &  celui  d'j^nne  au  Cap  Sud'Ouefl;.  Le  corps 
de  cette  grande  Ifle,  e(l  a  quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale.  Sa  par- 
tie la  plus  au  Nord  eft  à  deux  degrés  trente  minutes  ;  &  celle  qui  ef\  le 
plus  au  Sud,  à  fix  degrés  trente  minutes  (/).  Son  étendue,  de  l'Efî  à 
rOuell,  e(l  d'environ  cinq  degrés  dix-huit  minutes  de  Longitude.  Elle 
eil  haute  &  montagneuie  dans  prefque  toutes  fçs  parties ,  avec  de  grandes 
vallées,  qui  paroiffent  aufli  fertiles  que  les  montagnes.  Les  arbres,  dans 
la  plupart  des  Cantons  que  Dampier  obferva ,  font  hauts ,  gros  &  touffus  ; 
les  Habitans  en  grand  nombre,  de  belle  taille,  robudes ,  &  naturellement 
fort  hardis.  A  juger  des  produélions  du  Pays ,  par  celles  du  Port  Monta- 
gu ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  Région  en  peut  fournir  d'aufTi 
riches  qu'aucune  autre  Partie  du  Monde,  &  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de 
lier  un  Commerce  réglé  avec  les  Habitans.  Mais  les  circonilances  ne  per- 
mirent point  à  Dampier  de  le  tenter  (m). 

Le  lendemain,  fe  trouvant  à  l'Oueft  de  l'Ifle  Brûlante,  il  continua  fa 
route  au  Sud,  vers  une  Ide  haute,  &  longue  de  dix  ou  douze  lieues,  qu'il 
nomma  Yljle  du  Chevalier  Rook.  II  vit  aulîi  quelques  autres  Ifles  à  l'Oueft. 
La  néceflité  de  fe  radouber  lui  en  fit  choifir  une  petite,  au  Nord-Oueft , 
aflez  près  de  la  longue,  qu'il  avoit  devant  lui;  &  s'étant  afluré  d'un  bon 
mouillage,  entre  trente  &  quarante  brafles,  dans  l'enceinte  d'une  chaîne 
de  rochers ,  qui  forme  une  demie-lune  du  Nord  de  Tlfle  au  Sud-Eft,  il  prit 
la  réfolution  de  s'y  arrêter.  Mais  un  travail,  dont  il  prévit  la  longueur, 
lui  fit  bientôt  craindre  de  ne  pouvoir  tenir  ce  Parage ,  parceque  les  vents 
d'Oueft  fouffloient  déjà.  11  fe  vit  obligé  de  lever  l'ancre,  le  fixième  jour, 
&de  tourner  vers  deux  liles,  l'une  à  quatre  lieues  de  l'autre,  pour  tra- 
verfer  le  Canal  qui  les  fépare.  11  nomma  la  plus  Méridionale  ,  1  Ifle  Lon- 
gue ,  à  caufe  de  fa  longueur ,  ^ui  eft  bornée  à  chaque  bout  par  une  haute 
montagne.  La  plus  Septentrionale  eft  ronde  &  haute»  Elle  s'élève,  au 
fommet,  en  plufieurs  pointes,  qui  ont  quelque  reffemblance  avec  une 
couronne  ;  ce  qui  lui  ht  donner  le  nom  à'IJle  de  la  Couronne.  Ces  deux 
liles  forment  une  très-agréable  perfpeélive,  entremêlée  de  champs  &  de 
bois,  dont  les  arbres  font  extrêmement  verda  &  quelques-uns  chargés  de 
fleurs  blanches.  Celle  de  la  Couronne  eft  environnée  de  bancs  &  de  quan- 
tité de  rochers,  qui  s'avancent  plus  d'un  mile  en  Mer.  Le  même  jour,, 
on  découvrit  une  autre  li\e  au  Nord  •  Oueft  Quart  d'Oueft  ;  &  paimnt  à 
fonNord,  on  apper^ut  une  ouverture  d'environ  deux  lieues,  qui  la  fé- 
•'    ■   •        ?i '"n^Hi  ii]\i  ,'-i'i''^W'-  *'^^*î  uw.iyv'  ïib  v.iv     pare 

(/")  L'Edition  de  Paris  ne  la  met  qu'à  cinq     grés  &  demi  au  Sud.    R.  d.  E. 
degrés.  Mr.  fiellin  l'étend  à  plus  deiiz  de-        (m)  Ibidem,  pag^ioz  & f xécédoptès^ 
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parc  à  rOuefl,  d'une  autre,  avec  laquelle  onTavoic  crue  jointe  dam  YO 
loignement. 

Le  Mardi ,  fécond  jour  d'Avril ,  on  vit  à  TOuefl  une  Ide  haute  &  poin. 
tue,  qui  fembloit  jetter  de  la  fumée,  de  fon  fommet.  Le  3 ,  on  pafTa 
au  Nord  de  l'Ille  Brûlante ,  fans  en  voir  la  flamme ,  parceque  le  foupiraij 
ed  au  Sud.  Enfuite  on  découvrit  trois  autres  Ifles ,  oc  quelques  Terres  au 
Sud,  fans  pouvoir  didinguer  H  c'étoit  des  Ifles  ou  une  partie  du  Continent. 
Toutes  ces  Ifles  font  hautes ,  remplies  de  beaux  arbres,  &  d'agréables  fa- 
vanes,  fans  en  excepter  flfle  Brûlante,  dont  le  terroir  efl:  fort  beau  juf- 
qu'aux  deux  tiers  de  fa  hauteur.  On  vit  encore  une  autre  ifle,  d'où  il  for- 
tit  tout  d'un  coup  une  grofle  fumée ,  ^ui  s'évanouit  prefqu'aufli-tôt.  On 
apper^ut  aufli,  entre  les  Ifles,  trois  petits  Vaifleaux  earnis  de  voiles,  dont 
Uavoit  paru  iufqu'alors  que  l'ufage  etoit  tout- à-fait  inconnu  aux  Habitans 
de  la  Nouvelle  Bretagne. 

Le  tems  devenoit  fort  variable;  tantôt  clair,  tantôt  couvert  de  nuages, 
rouges  ou  noirs,  qui  finiAToient  par  des  vents  orageux,  ou  par  de  grolTes 
ondées  de  pluyes.  Dampier  crut  fon  Vaifleau  menacé  d'une  trombe,  qui 
lui  parut  plus  furprenante  que  toutes  celles  qu'il  avoit  vues.  Il  la  décrit 
avec  admiration.  „  Un  quart  d'heure  après  le  lever  du  Soleil ,  il  étoit 
tombé  une  grofle  pluye  au-deflus  du  vent.  Un  Matelot  s'écria  tout  d'un 
coup  qu'il  vovoit  quelque  chofe  d'extraordinaire ,  qu'il  ne ponvoit  didin- 
guer.  Bientôt  on  appcrçut  clairement  une  trombe,  qui  fe  formoit  à  un 
quart  de  mile  du  Vaifleau ,  &  contre  le  vent.  On  redoubla  de  voiles 
pour  l'éviter.  Elle  vint  avec  une  extrême  vîteflTe;  &.  fans  qu'on  vît  le 
nuage  qui  lacaufoit,  elle  attira  une  colonne  d'eau,  à  la  hauteur  de  (a 
ou  iept  verges.  Dans  Tefpace  de  quatre  ou  cinq  minutes,  elle  fut  à  la 
9,  longueur  d'un  cable  du  Vaifleau,  où  cette  dangereufe  proximité  répan- 
dit oeaucoup  d'effiroi.  Dampier  vit  alors  la  longje  traînée  d'un  nuage 
pâle>  qui  élevoit  l'eau,  &  qui  étoit  aufl]  large  qu'un  arc-en-ciel.  L'ex- 
trêmite  fupérieure  étoit  fort  haute,  mais  fans  aucune  apparence  de  noir- 
ceur ;  ce  qui  fit  le  principal  étonnemenc  de  tous  les  anciens  Matelots. 
Elle  pafla  fous  le  vent,  à  fort  peu  de  diflance;  &  crevant  enfuite,  elle 
ne  produifît  pas  d'autre  effet  qu'une  grande  agitation  de  l'air ,  qui  fe  âc 
vivement  fentir  autour  du  VaiflTeauJ»)". 

Les  courans  étoient  très-rapides  à  l'Efl  ou  à  l'Ouefl,  quoiqu'on  nefllt 
jamais  à  plus  de  vingt  lieues  de  la  Terre  ;  &  comme  il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence qu'ils  puflent  venir  du  rivage,  Dampier  conclut,  avec  beaucoup 
de  vraifemblance ,  que  la  Terre  efl;  ici  féparée,  c'cfl:-à-dire ,  qu'il  y 
a  un  Paflage  au  Sud,  &  que  depuis  le  Cap  Guillaume  9  on  ne  voit  qu'u- 
ne Ifle,  féparée  de  la  Nouvelle  Guinée  par  quelque  Détroit,  comme  la 
Nouvelle  Bretagne.  Cependant  il  ne  donne  cette  idée  que  pour  une  con- 
jefture  (0). 

Le  14 ,  paflant  à  la  hauteur  des  Ifles  de  Scbotiten  &  de  la  Providence ,  il 
eut  toujours  un  courant  fort  rapide,  qui  portoit  au  Nord*Ouefl.    Le  17, 
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on  vit,  fur  le  Continent,  une  haute  montagne,  qu'il  n'avoit  point  encore 
apperçue  ,  &  dont  la  pointe  exhaloit  beaucoup  de  fuinéc.  L'après-midi , 
on  dtcouvrit  l'iOe  du  Roi  Guillaume;  &  le  calme  ayant  arrêté  le  VaiflTeau  , 
pendant  toute  la  nuit ,  à  deux  miles  du  rivage ,  on  ne  cefla  point  du  fentii* 
une  :^'1eur  très-agréable.  Le  lendemain, à  deux  lieuei  de  la  même  Ille  vers 
rOueft ,  on  trouva  des  tournans  fi  dangereux  ,  que  le  VailTeau  y  pirouct- 
toit  fans  aucun  vent.  On  ne  put  s'en  tirer  qu'à  la  faveur  d'un  fouffle  aflez 
vif,  qui  fe  leva  tout  d'un  coup.  Ces  tournans  n'étoient  pas  fixes  dans  un 
même  lieu.  Ils  fembloient  voltiger  de  la  manière  la  plus  étrange ,  &  l'on 
y  voyoit  quclaucfois  écumer  l'eau  avec  un  bruit  terrible,  qui  portoit  à 
croire  qu'elle  le  précipitoit  dans  un  gouflfre.  Dampier  y  fit  jetter  la  fon- 
de i  mais  elle  ne  trouva  point  de  fond.  Le  i8,  on  fe  vit  au  Sud  du  Cap 
Mabo.  Suivant  le  dernier  calcul  de  l'Auteur,  il  ed  à  cinquante  minutes 
de  Latitude  Méridionale ,  &  à  douze  cens  quarante-trois  miles  du  Cap 
Saint  George.  L'Ille  de  Saint  Jean  eA  à  quarante-huit  miles  k  VEO:  de  ce 
dernier  Cap.  Ainfi ,  joignant  cette  diflance  à  celle  qui  eft  entre  ces  deux 
Caps,  c'eft  douze  cens  quatre- vingt  onze  miles,  &  le  terme  le  plus  éloigné 
où  Dampier  eut  porté  fa  courfe  à  l'Ëfl;.  En  allant,  il  avoit  compté  que 
la  diflance  Méridienne  entre  le  Cap  Saint  George  &  le  Cap  Mabo,  étoic 
de  douze  cens  quatre-vingt-dix  njiles;  mais,  à  Ion  retour,  il  n'en  trouva 
ue  douze  cens  quarante-trois ,  c'eft-à-dire  quarantc-fept  miles  de  moins. 
I  croit  pouvoir  attribuer  cette  différence  aux  courans ,  qu'il  eut  à  combat- 
tre en  revenant  fur  fes  traces.  L'IHe  du  Roi  Guillaume  eft  à  vingt  &  une 
minutes  de  Latitude  Méridionale,  &  fe  fait  voir  diftinélemeat  lorlqu'on  eft 
à  la  hauteur  du  Cap  Mabo  (/>). 

Le  lendemain,  à  la  vue  d'une  grande  ouverture  dans  les  Terres,  &  d'u- 
ne Ifle  qui  fe  prëfenta  au  côté  Méridional,  il  y  fit  voile ,  dan&  l'etpérancc 
d\  jetter  l'ancre.  Mais,  à  deux  lieues  de  cette  lile,  un  vent  d'Oueil,  qui 
lui  boucha  direâement  l'ouverture,  l'obligea  de  gouverner  au  Nord.  Il 
y  vit  pluûeurs  Bayes  profondes,  où  les  vagues  tormoient  beaucoup  d'é- 
cume. La  fonde  n'y  trouva  point  de  fond ,  &  l'on  reconnut  que  l'agita- 
tion des  fiots  ne  venoit  que  d'une  marée. 

Enfin  le  vent,  qui  fembloit  tourner  à  TEfl,  comme  on  devolt  s'y  at- 
tendre dans  cette  faifon ,  détermina  Dampier  à  régler  fa  route  fuivant  les 
circondances ,  plutôt  que  de  revenir,  par  le  même  chemin ,  contre  laMouf- 
fon,  qui  ne  pouvoit  manc^uer  de  lui  être  long-tems  oppofée.  Il  avoue 
néanmoins  qu'il  connoiiFoit  les  dangers  de  la  route  qu'il  avoit  déjà  fai- 
te, &  qu'il  ignoroit  ce  qu'il  avoit  à  craindre  dans  celle  qu'il  vouloit  en- 
treprendre. 

„  Je  me  voyois,  dit-il,  dans  un  Canal  de  huit  ou  dix  lieues  de  large, 
„  avec  une  rangée  d'Ifles  au  Nord ,  &  une  autre  au  Sud ,  fans  y  pouvoir 
„  trouver  de  fond.  Le  22  d'Avril,  j'envoyai  ma  Chaloupe  vers  une  des 
„  Ides  du  Nord ,  &  je  Aiivis  la  même  route  avec  le  Vaifleau.  Mes  gens 
„  y  trouvèrent  fond,  à  la  longueur  d'un  cable  de  terre  5  mais  ils  tombè- 
rent 
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rent  enfuite  entre  des  rochers  de  corail.  Ils  ne  virent  pas  d'autres  oi* 
féaux,  à  terre,  qu'une  perruche, bigarrée  de diverfes  couleurs,  ni  d'au* 
tre  eau  que  celle  d'un  étang  falé.  Cette  lOe  ell  d'une  hauteur  médio' 
cre,  fort  pierreufe,  &  couverte  de  grands  arbres,  dont  les  racines  cou< 
rent  nues  le  long  des  rochers.  Le  24,  après  avoir  paifé  fur  un  Banc, 
où  nous  n'avions  que  cinq  brafles  &  demie  d'eau ,  &  d'où  je  fus  obligé 
de  nous  faire  touer  par  la  Chaloupe,  nous  trouvâmes  d'étranges  marées, 
qui  formoient  des  courans ,  &  qui  envoient  les  vagues  avec  tant  de 
bruit ,  qu'on  les  entendoit  venir  d'un  mile.  La  Mer  paroiflbit  entre- 
coupée autour  du  VaifTeau ,  &s'agitoit  Cl  violemment,  qu'il  n'obéilToic 
pas  au  gouvernail.  Ces  refreins  duroient  environ  dix  ou  douze  minu* 
tes.  Enfuite  «  les  flots  devenant  auflli  calmes  que  l'eau  d'un  étang,  je 
V,  fisjetter  plufieurs  fois  la  fonde:  on  ne  trouva  point  de  fond.  Mais 
„  je  ne  m'apperçus  point  aue  toutes  ces  inégalités  nous  enflent  fait  déri< 
ver.  Pendant  le  cours  aune  nuit,  nous  emiyâmes  plufieurs  de  ces  é- 
tonnantes  marées ,  qui  venoient  toutes  de  l'Oued  ;  &  comme  le  vent 
fouffloit  du  même  cô:é ,  nous  les  entendions  long-tems  avant  qu'elles  ar- 
rivâifent  jufqu'à  nous.  Elles  étoient  d'une  grande  étendue  ,  du  Nord 
au  Sud  ;  mais  je  remarquai  qu'elles  n'avoient  pas  plus  de  deux  cens  ver* 
ges  de  l'Eft  à  l'Ouefl.  Elles  rouloient  avec  une  extrême  vîtefle,*  & 
lorfqu'elles s'approchoient  du  Vaifleau,  nous  avions  de  grofTes  lames, 
mais  qui  ne  bnfoient  pas.  " 

Dans  une  fituation  fi  nouvelle  pour  le  Capitaine  &  pour  les  plus  anciens 
Matelots,  tout  le  monde  fe  crut  fort  heureux,  le  26,  de  découvrir  l'IOe 
de  Ceram.    Les  refreins  étant  devenus  plus  foibles,  on  rangea  cette  lOe 
vers  l'Ouefl: ,  pour  y  chercher  quelque  Havre.    Le  27 ,  en  gouvernant  vers 
la  Pointe  Nord-Oueft,  on  laiflTa  ,  droit  à  l'Ouefl;,  une  petite  lile,  nommée 
Bonao.    La  vaiiarion  Orientale  étoic  ici  de  deux  degrés  quinze  minutes. 
Dampier  fit  mouiMer  à  peu  de  diftance  du  rivage.    La  Terre  efl.  balTe, 
marécageufe,  &  couverte  de  bois.    On  découvroit  deux  Rivières,  qui 
couloient  à  cent  pas  l'une  de  l'autre.    L'une  venoit  de  l'intérieur  de  l'Ifle, 
vis-à-vis  le  Vaiifeau;  &  l'autre,  qui  partoit  du  Sud,  rouloit  fes  eaux  le 
long  du  rivage ,  à  fort  peu  de  diflance  de  la  Mer.    On  fit  de  l'eau  dans  la 
plus  Septentrionale,  qui  efl:  la  plus  grofle.    Les  arbres  voiflns  ne  font,  ni 
tort  gros,  ni  fort  hauts.    Dampier  ne  trouva  dans  leurs  feuilles,  ni  dans 
leurs  Truits  &  leurs  bayes,  aucune  reflTemblance  avec  les  efpèces  qu'il  con- 
noiflbit.    Il  ne  vit  pomt  d'animaux  à  quatre  pieds;  mais  il  trouva  des  pi- 
geons, des  perroquets,  des  cockedores,  &  quantité  d'oifeaux  qui  lui  é- 
toient  inconnus.    Un  de  fes  Chafleurs  en  tua  deux ,  dont  le  corps  étoit 
noir  &  la  queue  blanche.    Leur  groflfeur  étoit  celle  d'une  corneille.    Ils 
avoient  le  cou  afTez  long ,  &  couleur  de  faffran.    Leur  bec  reflembloit  à 
la  corne  d'un  bélier.     Ils  avoient  la  jambe  courte  &  forte,  les  pieds  dv 
pigeon,  &.  les  aîles  d'une  longueur  ordinaire,  quoiqu'elles  fiflent  beaucoup 
de  bruit  dans  leur  vol.    Ils  fe  nourriflent  de  bayes  fauvages  &  fe  perchent 
fur  les  plus  grands  arbres.    Dampier  trouva  leur  chair  de  fi  bon  goût ,  qu'il 
paroît  regretter  de  n'avoir  vu  de  ces  oifeaux  qu'à  Ceram  &  dans  la  Nou- 
velle Guinée.  ..^^  .,,.._'.   -         ....,- 

Bonao 
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BoNAO  eft  une  petite  IHe,  à  quatre  lieues  de  la  Pointe  Nord  Oueft  de    Dampibb. 
Ceram,  qui,  dans  la  petitefTe,  fe  trouve  arrofée  par  une  belle  Rivière.      i  700. 
Les  Hoiiandois  y  ont  un  Ecabliflèment  ;  &  quoique  dételles  par  les  Cera-  ' 

mois,  ils  occupent,  malgré  ces  Infulaires,  la  Pointe  la  plus  Occidentale    - 
de  leur  Ifle. 

Dampier,  ayant  remis  à  la  voile,  ne  put  paflèr,  comme  il  fe  Tétoitpro- 
pofé ,  encre  Ceram  &  Bonao.  Il  fit  route  vers  le  Nord  ;  &  le  lendemain , 
à  l'approche  de  ride  de  BourOt  il  fut  agréablement  furpris  de  l'excellente 
odeur ,  qui  s'exhaloit  de  cette  Ifle.  Mais  un  courant,  qui  portoit  à  rOuefl, 
lui  faifant  craindre  d'apprche'- trop  de  la  Terre,  il  tourna  au  Sud,  pour 
pafTer  encre  Bouro ,  àl'Oueft,  &Kilang,  à  rEfl:(9);  après  quoi,  il  eut, 
pendant  pludeurs  jours ,  un  courant ,  qui  porcoic  au  Sud ,  avec  aflez  d'im- 
pctuoficé  pour  caufer  beaucoup  d'agitation  dans  les  flots.  Le  14,  on  dé> 
couvrit  rifle  Mifaeombiy  que  plufîeurs  Cartes  nomment  Omba.  Sa  longueur 
e(l  d'environ  vingc  lieues,  fur  cinq  ou  fix  de  large.  Elle  efl  montagneufe, 
avec  un  agréable  mélange  de  champs  &  de  bois  ;  mais  Dampier  n'y  vit 
aucune  trace  d'Habicans.  Auconcraire,  l'Ifle  Pentare,  qu'on  apperçoit ,  à 
f'on  Ouefl,  offre  un  grand  nombre  de  maifons  dans  les  terres,  &  quantité 
de  plantations  fur  le  rivage.  Il  pafTa,  le  jour  fuivanc ,  entre  Pentare  & 
une  autre  Ifle ,  qu'il  nomme  Laubana ,  favorifé  par  un  courant ,  qui  te  por- 
toit au  Sud.  „  Dans  ces  Mers,  dit-il,  on  trouve  ordinairement,  prés  du 
„  rivage,  une  marée  qui  porte  au  Nord  ou  au  Sud,  fuivant  la  fltuationde 
„  la  Côte  ;  mais  celle  qui  tourne  au  Nord  ne  monte  pas  plus  de  trois  heures 
„  en  douze ,  &  n'a  que  peu  de  force.  Elle  ne  fert  même  quelquefois  qu'à 
„  rallentir  le  courant  oppofé,  qui  monte  avec  beaucoup  de  violence,  fur- 
„  tout  dans  les  pafTages  étroits,  tels  qu'ils  font  entre  deux  Ifles  (r)".  A 
iept  ou  huit  lieues  des  deux  dernières,  on  découvrit,  à  l'Ouefl,  une  hau- 
te Montagne,  ronde  &  pointue,  du  fommet  de  laquelle  il  fortoit  de  la 
fumée ,  comme  d'un  Volcan.  Trois  autres  Montagnes ,  fort  hautes  &  fort 
pointues,  le  préfentent  des  deux  côtés  du  Volcan;  deux  à  l'Efl,  &  l'autre 
à  rOuell. 

On  fe  retrouva,  le  i8  de  Mai,  à  la  vue  de  Timor;  &  biencôt  dans  la    Ifle  Timor. 
Baye  à'Anabao ,  où ,  la  MoufTon  ayant  caufé  beaucoup  de  defordre ,  on  fit 
de  l'eau  fort  bourbeufe ,  mais  douce  &  de  fort  bon  goût.     On  y  trouva 
Quinze  minutes  de  variation  Occidentale.  L'Ifle /îo««,  qu'on  rangea  le  len-    lAe  l^orxt. 
demain ,  après  avoir  levé  l'ancre ,  efl  haute  &  couverte  de  bois  j  mais  les 
arbres  y  paroifToient  auffi  petits  que  des  buifTons ,  &  toutes   les  favanes 
y  écoienc  féches  &  brûlées  ;  effet  apparemment  de  la  dernière  Mouffon. 
Le  jour  fuivant,  Dampier  fe  promettoit  d'arriver,  avant  la  nuit,  à  l'Ouefl  - 
de  toutes  les  Ifles.    Cependant ,  avant  recommencé  le  foir  à  découvrir  la 
Terre,  au  Sud  Ouefl  Quart  à  l'Oueft,  il  obferve  qu'on  trouve  ici  plus  d'Ifles 
qu'il  n'y  en  a  de  marquées  dans  aucune  Carte.    AufTi  fut-il  obligé  de  courir 
plus  à  l'Ouefl,  pour  fe  dégager  tout- à-fait  des  Terres  (j). 

'     Il 


Ifle  Bouto. 


Ifle  Kilang. 


Ifle  de  Mi- 
facombi  ou 
d'Omba. 

Ifle  Pentarr. 


Ifle  Laubana. 

Obfervation 
fur  les  marées. 


(î)  Voyez,  pour  ces  Iflts,  le  Tome  XI. 
cie  ce  Recueil.    R.  d.  E. 
(r)  Ibidem  y  pag.  ii8. 

Xn.  tart. 


(s)  Comme  tous  fes  foins  fe  rapportent 
à  l'utilité  de  la  Navigation ,  il  croit  impor- 
tant d  avertir  que  le  26  de  Mai ,  il  eut  un 
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Il  né  lui  arriva,  dit-il,  rien  de  confidérable  jufqu'au  23  de  Juin,  qu'é- 
tant fur  la  Côte  de  Java,  &  fe  trouvant  à  la  vue  de  rifle  du  Prince  y  il 
vérifia,  par  fes  calculs,  qu'entre  Timor  &  cette  Ifle  la  diftance  eft  de  qua. 
torzc  degrés  trente-deux  minutes.  Son  féjour,  à  Batavia,  jufqu'au  17 
d'Oftobre ,  n'a  rien  de  plus  intéreflant  que  la  route  juft^u'au  Cap  de  Bon' 
ne  Efpérance ,  &  de-là  jufqu'à  l'Ifle  de  ïAJcenfion ,  où  il  arriva  le  23  de 
Février  1701  (»)•  Mais,  le  jour  d'auparavant,  il  s'étoit  fait,  à  fon 
bord ,  une  fi  grande  voye  d'eau ,  que  malgré  tous  les  foins  qu'on  employa 
pour  la  fermer ,  il  fe  vit  dans  la  trifte  néceffité  de  fe  faire  tranfporter  à 
terre  avec  fes  gens ,  &  tout  ce  qu'il  put  fauver  du  naufrage.  Le  relie  de 
fon  Journal,  qui  fert  à  faire  connoître  les  relfources  qu'une  Ifle  fi  nue  peut 
offrir  aux  gens  de  Mer,  dans  le  plus  grand  malheur  qu'ils  ayent  à  redouter, 
auroit  moins  de  grâce  dans  mes  termes  que  dans  les  fiens. 

„  LoRSQU£  je  ne  vis  plus  rien  à  me  promettre,  du  travail,  ni  de  fin- 
duftrie,  je  ns  porter  une  petite  ancre  au  rivage  de  la  Baye,  pour  touer 
mon  malheureux  Bâtiment  jufqu'à  trois  brafles  &  demie  d'eau.  Après 
l'avoir  bien  amarré ,  je  fis  faire  un  Radeau  ,  fur  lequel  nos  coffres  &  nos 
lits  furent  tranfportés.  La  plupart  de  mes  gens  fe  rendirent  dés  le  foir 
„  au  rivage.  Pour  moi,  j'attendis,  avec  mes  Officiers,  jufqu'au  matin 
du  jour  fuivant  ;  &  je  fis  alors  décacher  les  voiles ,  pour  nous  fervir  de 
tentes.  J'avois  envoyé ,  à  terre,  deux  tonneaux  d'eau,  avec  un  fac 
de  riz  pour  nôtre  ufage  commun  ;  mais ,  en  y  arrivant ,  je  trouvai  qu'u- 
ne bonne  partie  de  cette  foible  provifiou  avoit  difparu. 
„  Quelques  recherches  firent  heureufement  découvrir ,  dans  l'Ifle ,  une 
fource  d'eau  douce ,  à  huit  miles  du  lieu  où  nous  avions  drcffé  nos  ten- 
tes, au-delà  d'une  fort  haute  montagne,  qu'on  ne  peut  traverfer  qu'en 
„  grimpant.  On  trouva  auflî  de  fort  bonnes  tortues ,  à  peu  de  didance. 
Avec  ces  deux  fecours,  nous  nous  vîmes  du  moins  fans  crainte,  du 
côté  de  la  foif  &  de  la  faim.  Le  27,  je  partis  avec  mes  Officiers,  pour 
vifiter  la  fontaine.    Nous  paflames  la  nuit  en  chemin.    Cette  eau  dou- 
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courant  très  fort ,  qui  tournoît  au  Sud ,  fans 

?u^il  puiiTe  dire  exaftement  fur  quel  point, 
ar  la  ligne  des  minutes,  tout  fon  fiilage 
n'étoit  que  de  quatre-vingt-deux  miles;  & 
par  obfervation ,  la  différence  de  Latitude , 
tlepuis  le  23 ,  à  midi ,  étoit  de  cent  miles , 
c'ell-i-dire ,  dix-huit  miles  de  plus  que  tout 
le  fîllage.  D'ailleurs  lu  route ,  fans  rien 
compter  pour  la  dérive,  étoit  Sud,  dix-fept 
degrés  Oueft,  ce  qui  ne  donne  que  foixan- 
te-feize  miles  de  diftérence  de  Latitude;  c'efl:- 
à-dire ,  vingt-quatre  miles  de  moins  qu'il  n'a- 
voit  trouvé  par  obfervation.  Au  refte,  il 
s'attendoit  au  courant  qu'il  trouva  au  Sud, 
parce-qu'il  y  en  a  toujours  un  entre  Timor 
À  les  liles  fituées  à  fon  Oueft.  11  eft  auffi 
|>robable,  ajoûte-t-il,  qu'il  y' en  a  un  dans 
(tous  les  autres  Canaux,  entre  les  liles,  même 


depuis  l'Eft  de  Java ,  jufqu'au  bout  de  cette 
rangée  d'Ifles ,  qui  court  à  l'Eft  &  à  l'Oued 
de  Timor.  Le  27,  il  trouva  que  les  derniè 
res  vingt- quatre  heures,  il  avoit  été  neuf 
miles  moins  au  Sud  que  la  ligne  desminutci 
ne  donnoit;  d'où  il  conclut  qu'il  étoit  hors 
du  courant,  qui  portoit  au  Sud.  Il  vit  ici 
quantité  d'oifeaux  du  Tropique ,  &  la  varia- 
tion Occidentale  étoit  de  cinq  degrés  trente- 
huit  minutes.  Mais  il  trouva  qu'elle  augmen- 
toit  beaucoup ,  à  mefure  qu'il  avançoit  vers 
rOueft.    Ibidem,  pag.  112  (ffuivantes. 

(  t  )  Le  29  de  Novembre ,  au  matin ,  un 
émenILon  vint  pluner  au-deflus  du  Vaiffeau, 
&  fe  percha  fur  la  vergue  du  mât  de  inifai- 
■ne ,  où  il  fut  pris.  La  Terre  la  plus  proche 
étoit  Madagafcar,àcent  cinquante  lieues. 
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„  ce  eft  au  Sud-Eft  de  la  montagne,  à  un  demi  mile  du  fommet  («). 
„  Nous  trouvâmes ,  aux  environs ,  quantité  de  chèvres  &  d'écrevifles  de 
„  terre;  mais  les  brouillards,  qui  s'y  élèvent  continuellement,  rendent 
l'air  très  froid  &  fort  mal  fain.  A  deux  miles  au  Sud-Efl:  de  la  fource , 
nous  vîmes  trois  ou  quatre  petits  arbres ,  fur  l'un  defquels  on  diflineuoit 
la  figure  d'une  ancre  ,  taillée  dans  l'écorce,  avec  un  bout  de  cable  & 
le  nombre  Romain  de  l'année  M.  DC.  XLII.  Cinquante  ou  foixante 
pas  plus  loin,  nous  trouvâmes  un  endroit  fort  commode,  pour  fe  met- 
tre à  l'abri  du  mauvais  tems.  L'air  y  étoit  pur.  On  pouvoit  fe  loger 
en  grand  nombre  dans  les  cavernes  des  rochers  ;  &  l'on  voyoit,  aux 
environs,  des  chèvres,  des  écrevifles  de  terre,  des  bufes,  des  guer- 
riers. Plufieurs  Matelots  prirent  le  parti  d'y  faire  leur  demeure.  Quel- 
ques jours  après,  ils  découvrirent,  de  cette  retraite,  deux  VaifTeauz, 
qui  lembloient  venir  vers  l'Ifle.  Aufli-tôt  qu'ils  m'en  eurent  informé, 
je  fis  tourner ,  fur  le  dos ,  une  vingtaine  de  tortues ,  pour  me  concilier 
la  faveur  des  Equipages,  dont  j'attendôis  l'arrivée;  mais  ces  deux  Bâti- 
ment ayant  difparu  le  matin ,  on  remit  les  tortues  en  liberté  ". 
On  ne  vit  plus  de  Vaifleaux  jufqu'au  2  d'Avril ,  qu'il  en  parut  onze  au- 
deflus  du  vent  de  l'Ifle ,  mais  qui  palTèrent  fans  y  mouiller.  Le  lendemain 
quatre  autres  vinrent  toucher  dans  la  Baye.  Ils  étoient  Anglois  ;  Dampier 
monta  fur  un  Vaifleau  de  Roi,  qui  fe  nonmoit  V Angle fiey,  avec  trente-cinq 
hommes  de  fon  Equipage ,  dont  le  refle  fut  didribué  lur  deux  autres  \^ 
féaux  de  guerre,  &  retourna  heureufement  dans  fa  Patrie. 

{v)  Ceft  une  quallcé  qu'on  ne  connoiflbit  pas  encore  i  cette  Ifle.     R.  d.  £, 
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'/        VOYAGES      AUX 
Defcriptiott  de  ïJJle  de  Ttmor. 


L'Affectation  des  Hollandois ♦  à  fermer  l'accès  de  cette  Ifle  aux 
Vaifleaux  de  toutes  les  autres  Nations,  cH  feule  capable  d'exciter 
la  curiofité  pour  une  defcription  à  laquelle  ils  n'ont  point  de  part,  &  dont 
la  fidélité  feroit  peut-être  fufpeéle ,  fi  c'étoit  Touvrage  de  leurs  Voyageurs. 

D  AM  F I  £  R ,  qui  avoit  parcouru  l'Ide  entière ,  lui  donne  environ  foixante 
(&  dix  lieues  de  long,  fur  quinze  ou  feize  de  largeur.  Elle  efl  llcuée,  dit- 
il,  à- peu-près  au  Nord-Efl:  &  au  Sud-Oueft;  &  Ion  milieu  efl  prefqu'à  neuf 
degrés  de  Latitude  Méridionale.  Elle  n'a  point  de  Rivières  navigables, 
ni  beaucoup  de  Havres;  mais  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  Baves,  où 
les  Vaifleaux  peuvent  mouiller  dans  certaines  faifons.  La  Côte  efl:  faine; 
c'eft-à-dire,  lans  Rochers  &  fans  Bas  fonds.  Elle  n'a  même  aucune  Ifle 
^u'on  ne  découvre ,  &  qu'on  ne  puilTe  éviter  facilement. 

Cell£  d'Anabao,  qui  la  couvre,  auSud-Ouell,  efl:  une  Ifle  haute, 
longue  de  dix  ou  douze  lieues ,  &  lai'ge  de  quatre  ;  féparée  de  l'autre  par 
un  Canal  d'environ  dix  lieues  de  longueur,  &  H  profond  que  toutes  forces 
de  Bâtimens  y  peuvent  paHer,  mais  qui  n'ayant,  en  quelques  endroits, 
qu'une  lieue  de  large ,  nefl:  pas  marquée  dans  la  plupart  des  Cartes;  ce 
qui  a  fait  croire  long  tems  qu'Anabao  faifoit  partie  de  l'iflede  Timor.  Ce 
Canal  n'a  qu'une  petite  marée,  dont  le  flux  porte  au  Nord.  A  l'extré- 
mité, vers  le  Nord-Eft,  on  trouve  deux  petites  Pointes  de  terre,  qui  ne 
font  pas  à  plus  d'une  lieue  l'une  de  l'autre,  &  dont  la  Méridionale,  qui 
appartient  a  Timor,  fe  nomme  Cupang.  Celle,  qui  lui  efl:  oppofée,  ter- 
mineTIfle  d'Anabao,  dont  la  Côte  s'étendant  de-là  vers  le  Nord,  l'efpace 
de  deux  ou  trois  lieues,  fait  une  grande  ouverture  vers  la  Mer,  &  fe  re- 
courbe enfuite  vers  l'Ouefl:.  Après  avoir  pafle,ces  deux  Pointes,  on  entre 
dans  une  Baye,  qui  n'a  pas  moins  de  huit  lieues  de  long,  fur  quatre  de  lar- 
ge, &  dont  le  côté  Méridional  borne  pluHeurs  petites  Anfes. 

C'est  dans  cette  Baye,  une  lieue  à  l'Efl:  de  la  Pointe  de  Cupang,  que 
les  Hollandois  ont  un  Fort  de  pierre,  nommé  la  Concorde,  &  bâti  fur  un  Ro- 
cher qui  touche  au  rivage.  Une  petite  Rivière  d'eau  douce ,  qui  coule  à 
l'Efl:  du  Fort ,  offre  un  pont  de  bois  fort  large,  qui  lui  fert  d'entrée.  Au- 
delà  de  la  Rivière  efl:  une  petite  Baye  fabloneufe ,  où  fe  retirent  les  Chalou- 
pes &  les  Barques  des  Infulaires ,  que  le  Commerce  amène  au  Comptoir  de 
la  Compagnie  Hollandoife.  Les  Direfteurs  ont,  à  cinq  cens  pas  de  la  Mer, 
&  à  deux  cens  du  pont,  un  beau  Jardin ,  fermé  d'excellens  murs  de  pierre, 
où  l'on  voit  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  &  de  légumes.  Il  eil 
accompagné  d'un  grand  enclos  pour  les  befliaux ,  après  lequel  on  trouve 
un  aflez  gros  Village,  compofé  d'un  mélange  d'Infulaires  oc  d'autres  In- 
diens ,  attachés  au  fervice  de  la  ^Compagnie ,  ou  dévoués  à  fes  intérêts. 
La  Garnifon  du  Fort  eft  de  quarante  Soldats.  Il  n'a  pas  d'Edifices  plus 
remarquables  que  fon  Eglife ,  qui  efl:  aflez  proprement  entretenue.    Quatre 

Îjièces  d'Artillerie,  qu'on  découvre  fiir  la  pointe  d'un  Baftion,  font  juger  que 
es  autres  ouvrages  n'en  font  pas  plus  mal  pourvus. 
Aude-là  dut  or  c,  le  rivage  s'étend  l'efpace  d'environ  fept  lieues,  juf- 
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qu'au  bouc  de  la  Baye,  qui  n'en  a  pas  alors  plus  d'une  demie  en  largeur. 
Là  il  tourne  au  Nord ,  &  du  Nord  à  i'Oueft ,  formant  le  côté  Méridional. 
A  diftance  égale,  entre  le  Fort  &  l'extrémité  de  la  Baye,  on  rencontre  une 
petite  Ifle,  à  I'Oueft  de  laquelle  le  rivage  forme  infenfiblement  un  coude,  IflcdclaBaye, 
&  fe  termine  enfin  par  une  Pointe  de  terre,  qui  s'avance  d'un  mile,  en- 
vironnée de  -briûms  dans  la  haute  marée ,  mais  féche  apfès  le  reHux.  Vis- 
à-vis  de  cette  Langue,  à  un  demi  mile  de  diftance,  &  à  I'Oueft  des  bri- 
fans,  eftune  autre  Ifle,  aftez  haute,  pierreufe  &  couverte  d'arbres,  d'où 
fort  une  chaîne  de  Rochers  de  corail,  qui  ne  laifFent  qu'un  petit  Canal  en- 
tre les  deux  lues.  Une  lieue  au-delà  de  la  dernière ,  on  en  trouve  une 
troifîème ,  baffe ,  petite  &  fabloneufe ,  d'où  l'on  compte  environ  trois  lieues 
jufqu  au  Fort  Ilollandois ,  &  trois  lieues  &  demie  jufqu'au  Cap  Sud-Oueft 
de  la  Baye.  Les  VaifTeaux,  qui  tiennent  cette  route,  doivent  pafFer  entre 
cette  petite  lile  &  la  première  Pointe  ^  avec  beaucoup  d'attention  à  ranger 
rifle  de  près. 

Cette  Baye  a  toutes  fortes  de  profondeurs ,  depuis  trente  brafles  jufqu'à 
trois ,  &  préfente  par  -  tout  un  bon  fond  de  vafe.  C'eft  le  meilleur  abri 
que  riile  de  Timor  ait  contre  tous  les  vents.  Mais  depuis  le  mois  de  Mars 
jufqu^au  mois  d'Oâobre,  pendant  les  vents  du  Sud,  ou  même  les  brifes  de 
Mer  &  de  Terre,  le  plus  fur  eft  de  mouiller  du  côté  du  Fort;  au  lieu 
qu'à  l'arrivée  des  vents  du  Nord,  le  meilleur  ancrage  eft  entre  les  deux 
Ifles  pierreufes ,  fur  dix-neuf  ou  vingt  braiTes  d'eau.  On  y  eft  également 
en  fureté  contre  les  vents  &  les  âots.  Le  feul  mal,  qu'on  y  ait  à  redou- 
ter ,  vient  des  vers ,  dont  cette  Mer  eft  remplie ,  &  qui  expoïent  un  Vaif- 
feau  à  d'autres  dangers.  Ce  mouillage  fe  nomme  Babao.  On  n'y  manque 
pas  d'eau  douce  pendant  la  faifon  des  pluyes  ;  parceque  la  moindre  ravi- 
ne en  amène  beaucoup  au  rivage.  Dans  les  tems  fecs,  on  eft  réduit  à 
fuivre  les  buâes ,  les  porcs  fauvages ,  &  d'autres  animaux ,  pour  décou- 
vrir les  étangs  &  les  creux  où  la  foif  les  conduit  foir  &  matin.  Mais  on 
en  tire  un  avantage,  qui  eft  de  les  tirer  facilement,  &  d'en  rapporter  un 
bon  nomlM'e,  du  moins  lorfque  les  Chafleurs  font  aflez  bien  armés  pour  fe 
défendre  contre  les  Infulaires  ;  car  ces  Barbares  n'apperçoivent  pas  plutôt 
un  VaiiTeau  dans  la  Rade^  que  s'approchant  des  Côtes,  d'où  leurs  Habita- 
tions font  éloignées,  ils  maffacrent  fans  pitié  tous  les  Européens  qu'ils 
trouvent  à  l'écart.  On  ne  manque  point ,  dans  cette  Baye ,  de  tortues , 
i'huitres,  &  deplufieurs  forces  de  poiflbn,  qu'on  prend  facilement  avec 
la  fenne. 

Depuis  la  Pointe  Nord-Eft  de  la  même  Baye,  du  côté  Septentrional  de 
rifle,  le  rivage  court  Nord-Nord-Eft,  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  lieues; 
enfuite^  Nord-Eft  ou  plus  à  l'Eft;  quatorze  ou  quinzelieuesà  l'Eft  de  Babao» 
on  rencontre  une  Pointe,  qui  refleroble  au  Cap  de  Flambourg  pour  ceux 
qui  font  fort  prés  de  la  Terre,  mais  qu'on  prendroit  pour  une  Ifle,  lors- 
qu'on en  eft  éloigné  de  l'un  ou  de  l'autre  côté.  Quatre  lieues  plus  loin ,  k 
l'Eft,  on  en  découvre  une  autre,  à  côté  de  laquelle  s'élève  une  petite  Ifle, 
qui  couvre  l'entrée  d'une  Baye  aflez  profonde  &  fabloneufe,  où  les  Vaif- 
ieaux  peuvent  trouver  un  abri,  à  l'Eft  d'une  Pointe,  qui  vient  en  talus 
des  montagnes,  &  quia,  des  deux  côtés,  un  fort  Joli  vallon.    Elle.oiFre 
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de  l'eau  douce,  en  deux  ou  trois  endroits,  &,  dans  les  grandes  marées, 
on  eft  furpris  d'y  voir  des  bouillonncmens ,  qui  ne  viennent  que  du  choc 
des  vagues.  En  continuant  de  gouverner,  à  l'Eft,  entre  la  petite  Iflc  & 
la  Côte ,  on  arrive, cinq  ou  fix  lieues  plus  loin,  à  la  vue  d'une  grande  val- 
lée. Enfuite,  on  apperçoit  bientôt  quelques  maifons,  au-delà  defquelles 
on  découvre  une  Baye;  mais  il  efl  dangereux  de  mouiller  ici,  avant  que 
d'avoir  doublé  la  Pointe  fuivante,  après  laquelle  on  voit  un  plus  grand 
nombre  de  maifons.  C'eft  un  Etabliflement  Portugais,  éloigné  de  Babao 
d'environ  feize  lieues.  .  On  y  peut  jetter  l'ancre  en  fureté ,  fur  vingt  ou 
trente  brafles  d'eau,  vis-à  vis  des  maifons,  &  le  plus  près  de  leur  Oiieft 
qu'il  eft  poflible.  Ce  Quartier  fe  nomme  Laphao.  La  Ville  eft  compofée 
de  quarante  ou  cinquante  maifons ,  dont  chacune  a  fon  enclos,  rempli  d'ar- 
bres fruitiers ,  tels  que  des  tamarins ,  des  cocotiers  &  des  toddis.  Chaque 
enclos  a  fon  puits.  Une  Eglife',  à  demi  ruinée,  fait  le  principal  ornement 
de  la  pcrfpeftive.  Aftez  près  du  rivage,  une  mauvaife  Plateforme,  ac- 
compagnée d'un  petit  Edifice,  foutient  fix  canons  de  fer,  montés  fur  des 
affûts  pourris,  &  quelques  hommes  y  font  la  garde  (a). 

Dampier  ne  fait  pas  une  peinture  avantageufe  des  Habitans  de  Laphao. 
La  plupart,  dit-il,  font  nés  aux  Indes.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  &  plats, 
&  le  vifage  couleur  de  cuivre  jaune.  Leur  langue  eft  le  Portugais.  Ils 
fe  difent  Catholiques  Romains ,  &  ne  fe  font  pas  moins  honneur  de  leur 
Religion  que  de  leur  origine.  Ils  fe  fâcheroient  beaucoup ,  contre  ceux 
qui  leur  refuferoient  le  nom  de  Portugais:  cependant  je  n'en  vis  que 
„  trois ,  qui  méritaflent  le  nom  de  Blancs  ;  deux  defquels  étoient  Prêtres  ". 
Ils  ont  trois  ou  quatre  petits  Bâtimens ,  qui  fervent  à  leur  Commerce  avec 
les  Infulaires ,  &  qu'ils  envoyent  même  jufqu'à  Batavia ,  pour  en  tirer  dei 
marchandifes  de  l'Europe.  L'Ifle  leur  fournit  de  l'or,  de  la  cire  &  du  bois 
de  fandal.  Quelques  Chinois,  qu'ils  ont  parmi  eux,  attirent,  de  Macao, 
tous  les  ans ,  une  vingtaine  de  petites  Jonques ,  qui  leur  apportent  du  riz 
commun,  de  l'or  mêlé,  du  thé,  du  fer,  des  outils,  de  la  porcelaine , des 
foyes,  &c,  &  qui  prennent  d'eux,  en  échange,  de  l'or  pur,  tel  qu'on  le 
trouve  fur  les  montagnes ,  du  bois  de  fandal ,  de  la  cire  &  des  efclaves. 
11  leur  vient  quelquefois  aulTi  un  Vaifleau  de  Goa.  Tous  les  Bâtimens, que 
le  Commerce  amène  à  Laphao,  commencent  à  s'y  rendre  vers  la  fin  de 
Mars,  &  ne  s'y  arrêtent  jamais  au-delà  du  mois  d'Août.  Aufli-tôt  que 
les  vents  du  Nord-Nord-Oueft  commencent  à  fouffler,  il  n'y  a  point  d'an- 
cres ni  de  cables ,  qui  puiflent  réfifter  à  leur  violence.  Dans  la  Mouflon 
même  du  Sud-Sud-Eft ,  qui  eft  la  plus  favorable ,  &  qui  dure  depuis  le  mois 
de  Mars  jufqu'au  mois  de  Septembre,  on  eft  obligé  de  s'amarrer  avec  trois 
cables;  deux  vers  la  Terre,  à  l'Eft  &  l'Oueft,  &  le  troifième  vers  la  Mer; 
parceque  les  vents  les  plus  impétueux  font  alors  de  Terre.  D'ailleurs  leur 
différence  eft  grande ,  des  deux  côtés  de  l'Ifle.  Ceux  du  Sud  font  foibles  fur 
h  Côte  Méridionale,  &  très  rudes  fur  la  Côte  du  Nord.  C'eft  en  Ofto- 
bre  que  les  tempêtes  commencent  fur  la  première,  au  lieu  que  fur  l'autre, 
elles  n'arrivent  qu'au  mois  de  Décembre. 
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Les  Portugais  ont  un  autre  EtablifTcmcnt,  qu'Ws  nomment  Porta •  nova ^ 
au  bout  Oriental  de  Tlfle  de  Timor ,  où  leur  Gouverneur  général  fait  fa  ré- 
fidence;  ce  qui  doit  faire  juger  que  Laphao  ne  tient  que  le  fécond  rang. 
On  afTura  Dampier  que  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures ,  ils  pouvoient 
aflembler  cinq  ou  flx  cens  hommes,  bien  armés  de  fudls,  d'épées  &.  de 
piflolets.  Quoiqu'ils  fe  reconnoiflent  Sujets  du  Portugal ,  leur  fituation  ap- 
proche beaucoup  de  l'indépendance.  On  les  a  vus  pouffer  la  hardieffe  juf- 
qu'à  renvoyer  ;  chargés  de  fers ,  ceux  qui  leur  apportoient  des  ordres  du  Vi- 
ceroi  de  Goa.  Comme  ils  ne  font  pas  fcrupule  de  s'allier  avec  les  femmes 
deTlHe,  cette  indocilité  ne  fait  qu'augmenter,  à  mefure  qu'ils  fe  multi- 
plient, &  que  leur  fang  s'éloigne  de  fa  fource. 

De  Laphao ,  le  rivage  court  Eft-Quart-de-Nord-Efl: ,  l'efpace  d'environ 
quatorze  lieues,  &  s'ouvre  par  plufieurs  Bayes  fabloneufes,  où  les  Vaiffeaux 
peuvent  mouiller.  On  trouve,  à  cette  diftance,  un  petit  Port ,  nommé  Cic- 
cale^  d'où  l'on  compte  foixante  lieues  jufqu'à  l'extrémité  Sud-Ouefl  de  l'Is- 
le.  On  l'avoit  beaucoup  vanté  à  Dampier  ;  mais  l'embouchure  en  eft  fort 
étroite  ;  il  ed  expofé  aux  vents  du  Nord ,  &  tous  fes  avantages  confident 
dans  deux  chaînes  de  rochers ,  qui  fervent  à  rompre  les  vagues ,  aux  deux 
Pointes  de  l'Eft  &  de  l'Oueft. 

L'IsLE  de  Timor  efl  divifée  en  plufieurs  Royaumes ,  dont  chacun  a  fon 

langage;  quoique  la  reffemblance  de  la  figure,  des  ufages  &  des  mœurs, 

entre  ceux  qui  les  habitent ,  femble  prouver  que  tous  ces  Infulaires  ont  une 

origine  commuue.  Les  principaux  de  ces  petits  Etats  fe  nomment  Cupang^ 

AmabiCy  Lortribie,  Pobumbie  &  Namquimari  auxquels  on  joint  l'Ifle,  qui 

porte  indifféremment  le  nom  à'Anabao  ou  d'Anamcéac.  Chacun  a  fon  Roi 

ou  fon  Sultan,  qui  jouit  de  tous  les  droits  du  pouvoir  fuprême,  &  dont 

les  Sujets  font  diflingués  en  plufieurs  ordres.  La  bonne  intelligence  efl  rare 

entre  tous  ces  Princes.  La  Compagnie  Hollandoife,  qui  a  fon  Fort  &  fon 

Comptoir  dans  le  Royaume  de  Cupang ,  trouve  de  l'avantage  à  nourrir  leurs 

divifions  ;  tandis  que  ,ivivant  en  paix  avec  chaque  Puilfance  de  l'Ifle ,  elle  tire 

tous  les  profits  du  Commerce.  Le  Roi  de  Cupang,  ami  particulier  des  Hol- 

landois ,  efl  ennemi  mortel  de  tous  les  autres  Rois ,  qui  font  étroitement 

alliés  avec  les  Portugais.  Il  tire,  du  Fort  de  la  Concorde,  un  fecours  fe- 

cret  d'hommes  &  de  munitions,  qui  lui  efl  refufé  en  apparence^  comme  à 

tous  fes  Concurrens  ,  mais  qui  doit  être  bien  réel,  pour  le  rendre  capable 

de  réfifler  à  tant  de   forces  réunies ,  &  de  caufer  quelquefois  beaucoup 

d'inquiétude  aux  Portugais.  La  guerre  efl  fi  cruelle  de  la  part  des  Cupan- 

gois,  que  les  Nobles  du  Pays  mettent  leur  gloire  à  placer,  fur  des  pieux, 

au  fommet  de  leurs  maifons ,  les  têtes  des  Ennemis  qu'ils  ont  tués  de  leur 

propre  main ,  &  que  les  fimples  Soldats  font  obligés  de  porter  celles  qu'ils 

f)euvent  abbattre  aufli ,  dans  des  magafins  deflinés  à  les  recevoir.  Le  Vil- 
age  Indien ,  qui  efl  voifm  du  Fort  Hollandois ,  contient  un  de  ces  fanglans 
dépôts.  On  doit  juger  que  la  haine  des  Portugais,  qui  voyent  leurs  têtes 
menacées  du  même  fort ,  ne  tombe  pas  moins  fur  les  Hollandois  que  fur  le 
Roi  de  Cupang,  &  qu'ils  n'épargnent  rien  pour  leur  nuire.  Ils  fe  vantent 
d'être  toujours  en  état  de  les  chafTer  de  l'Hle,  s'ils  en  ^voient  la  permif- 
fion  du  Roi  de  Portugal  ;  feule  occafion ,  où  le  lerped  a  la  force  de  les  ar- 
rêter 
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rêcer.  Mais  il  paroîc  que  les  Hollandois ,  bien  fournis  d'artillerie  ôc  d'au- 
tres munitions ,  gardés  par  des  Soldats  Européens ,  &  H^rs  de  recevoir  tous 
les  ans  de  nouveaux  fecours  de  Batavia,  rient  des  bravades  de  leurs  Enne- 
mis. D'ailleurs,  ils  ont,  à  peu  de  didance  (b) ,  leur  Etabliflcment  de  Solor, 
dont  ils  pourroient  encore  le  fortifier.  Les  Portugais  en  ont  un  autre  aulTt, 
dans  riile  d'Ende,  oui  n'ed  pas  plus  éloignée  ;  &  leur  Ville,  qui  fe  nom- 
me Lorantuca,  vers  Vextrêmité  Orientale  de  cette  Ifle  ,  e(l  mieux  peuplée 
qu'aucune  Place  de  Timor.  Mais,  loin  de  s'entrepréter  de  rafTiflance,  les 
Gouverneurs  de  leur  Nation  ,  dans  ces  deux  IHes ,  fe  haïflent  <Sc  fe  déchi- 
rent mutuellement.  Ende  &  Solor  font  partie  d'une  chaîne  d'Ides ,  fituées 
au  Nord  de  Timor.  Dampier  obferve  que  dans  le  Canal  qui  les  féçare,  il 
y  a,  pendant  toute  l'année,  un  courant  qui  tourne  à  l'Oue/l;  quoiqu'il  y 
ait  des  marées  proche  de  l'un  &  de  l'autre  rivage:  mais  comme  le  flux,  qui 
court  à  rOuefl ,  monte  l'efpace  de  huit  ou  neuf  heures ,  &  que  le  reflux 
n'ed  que  de  trois  ou  Quatre,  la  haute  marée,  en  quelques  endroits,  s'élève 
de  neuf  ou  dix  pieds  (c  ). 

Les  Infulaires  de  Timor  ont  la  tailfe  médiocre,  le  corps  droit,  les 
membres  déliés ,  le  vifage  long ,  les  cheveux  noirs  &  pointus,  &  la  peau 
fort  noire.  Ils  font  naturellement  adroits ,  &  d'une  agilité  fmgulière  ;  mais 
une  extrême  parefle  ,  vice  commun  à  toute  leur  Nation ,  leur  fait  perdre 
les  avantages  qu'ils  pourroient  tirer  de  ces  deux  qualités.  Ils  n'ont  de  vi- 
vacité, fuivant  l'exprelTion  de  Dampier ,  que  pour  la  trahifon  &  la  barba- 
rie. Leurs  Habitations  ne  préfentent  que  de  la  mifère.  Ils  font  nuds ,  à 
l'exception  des  reins ,  autour  defquèls  ils  ont  un  fimple  morceau  de  toile. 
Ouelquesuns  portent  un  ornement  de  nacre  de  perle,  ou  de  petites  lames 
<ror ,  de  figure  ovale ,  &  de  la  grandeur  d'un  écu ,  aflez  joliment  dente- 
lées. Cinq  de  ces  lames,  rangées  l'une  près  de  l'autre  au  deffus  des  four- 
cils  ,  fervent  à  leur  couvrir  le  front.  Elles  font  11  minces ,  &  difpofées  avec 
tant  d'art,  qu'elles  femblent  enfoncées  dans  la  peau.  Cependant  les  fron- 
teaux  de  nacre  ont  plus  d'éclat.  D'autres  portent  des  bonnets ,  de  feuilles 
entremêlées. 

Ils  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir;  &  quelque» 
fois  ils  vendent  leurs  enfans,  pour  fe  mettre  en  état  d'augmenter  le  nom- 
bre de  leurs  femmts.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  blé  d'Inde ,  que  cha- 
cun plante  pour  foi.  Ils  ne  fe  fatiguent  pas  beaucoup  à  préparer  la  terre. 
Dans  lafaifon  féche,  ils  mettent  le  feu  aux  arbres  &  aux  buiifons,  pour 
nettoyer  leurs  champs  &  les  difpofer  à  recevoir  leurs  grains  dans  la  faifon 
des  pi uy es.  D'ailleurs  le  goût  de  la  chafTe ,  qui  les  occupe  fans  cefle,  leur 
fait  négliger  leurs  plantations.  Ils  ne  manquent  point  de  buHes,  ni  de  porcs 
fauvages.  Leurs  armes  ne  font  que  la  lance  &  la  zagaye ,  avec  une  forte  de 
rondache  ou  de  bouclier. 

Dampier  s'informa  de  leur  Religion.  On  l'affura  qu'ils  n'en  avoient 
point  (</).  Il  obferve  au'à  la  faveur  de  la  langue  Malayenne,  qui  eft  en 
iifage  dans  toutes  les  iHes  voifînes,  le  Mahométifme  s'étoit  répandu  dans 

celles 


{  6  )  A  dix-huit  degrés  de  Latitude,  (c)  Ubifuprà ,  pag.  56.       Ç,d)  Jbii.  pag.  52- 
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celles  qui  faifoienc  quelque  Commerce ,  avant  aue  les  Européens  y  fufTenC 
venus.  Cefl  ainfi  qu'il  tfl  devenu  la  Religion  dominante  de  Solor  &  d'En- 
de;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  aie  pénétré  dam  Vida  de  Timor,  ni  que 
les  Portugais  ou  les  Iloilandois  y  ayent  obtenu  plus  de  faveur  pour  le 
Cliriilianifme. 

Tout  le  terrein  de  l'IIle  eft  inégal ,  c'cft-à-dire,  coupé  par  des  monta- 
gnes &  de  petites  vallées.  Une  chaîne  de  hautes  montagnes  la  traverfe 
prefque  d'un  bout  à  l'autre.  Elle  eft  alfez  bien  arrofée,  dans  les  tems  mê- 
me de  fécherefTe,  par  quantité  de  ruilTeaux  &  de  fontaines;  mais  elle  n'a 
point  de  grandes  Rivières ,  parcequ'étant  fort  étroite ,  les  fources  ,  qui  tom- 
bent de  l'un  ou  de  l'autre  côté  des  montagnes,  ont  peu  de  chemin  à  faire 
jufqu'à  la  Mer.  Dans  la  faifon  pluvieufe,  les  vallées  &  les  g;:rres  baffes 
font  couvertes  d'eau.  Alors  les  ruiiTeaux  paroiflent  autant  de  groiTes  Riviè- 
res, &  les  moindres  cafcades  fe  changent  en  torrens  impétueux. .  Vers  le 
rivage,  la  terre  efl  prefque  généralement  fabloneufe,  quoiqu'alTez  fertile 
&  couverte  de  bois.  Les  montagnes  font  remplies  de  forêts  oc  de  favanes. 
Dans  quelques-unes,  on  ne  voit  que  des  arbres  hauts,  frais  &  verdoyans: 
dans  la  plupart  des  autres,  ils  paroiflent  tortus,  fecs  &  Hétris,  &  les  fa- 
vanes font  pierreufcs  &  (lériles.  Mais  plufieurs  de  ces  montagnes  font 
riches  en  pr  &  en  cuivre.  Les  pluyes  entraînent  l'or  dans  les  ruifTeaux, 
où  les  Infulaires  le  pèchent.  Dampier  ne  put  être  informé  comment  ils  ti- 
rent le  cuivre. 

Il  s'attacha  particulièrement  à  connoître  les  arbres  de  Tlfle.  Elle  en  pro- 
duit un  grand  nombre,  qui  lui  étoient  inconnus,  &  pour  lefquels  il  ne  feflt 
pas  un  vain  honneur  d'inventer  des  noms.  Mais,  il  vit  des  mangles,  blancs, 
rouges  &  noirs.  Il  vit  le  maho;  l'arbre  à  calebace,  qui  e(l  ici  rempli  de 
piquans,  &  qui  s'élève  fort  haut,  en  diminuant  vers  la  pointe,  au  lieu 
que  dans  les  Indes  Occidentales,  il  efl:  bas,  &  ^es  branches  s'étendent  beau- 
coup en  dehors  ;  le  cotonier ,  qui  n'efl  pas  fort  gros  à  Timor ,  mais  qui 
e(l  plus  dur  que  celui  de  l'Amérique  ;  deux  ou  trois  fortes  de  carouges , 
différens  de  ceux  qu'il  avoit  vus  dans  d'autres  lieux,  &  qui  portent  une 
grande  fleur  blanche,  à  laauelle  fuccede  un  fruit  qui  n'efl:  pas  tK)ux. 

Le  Cana  Fijlulay  qui  eft  ici  fort  commun,  a  la  groflèur  de  nos  pom- 
miers ordinaires  ;  mais  fes  branches  ne  font ,  ni  épaifles ,  ni  garnies  de 
feuilles.  Cet  arbre  fleurit,  à  Timor,  pendant  les  mois  d'Oftobre  &  de  No- 
vembre. Ses  fleurs  reflemblent  beaucoup  à  celles  de  nos  pommiers ,  &  font 
prefqu'auiri  grandes.  Elles  font  d'abord  rouges;  mais  lorfqu'elles  font  tout- 
a-fait  épanouies,  elles  deviennent  blanches  ,  &  jettent  une  odeur  agréable. 
Le  fruit,  dans  fa  maturité,  efl:  rond,  gros  d'un  pouce,  long  d'environ 
deux  pieds ,  &  d'un  brun  foncé ,  qui  tire  fur  le  rouge.  Les  cellules  du  mi- 
lieu font  entr' elles  à  la  même  difl:ance,  que  celles  du  même  fruit  qu'on  ap- 
porte en  Angleterre.  On  y  trouve  auflî  une  petite  femence  plate.  En  un 
mot ,  il  paroît  de  la  même  nature  :  cependant  l'Obfervateur  demeura  in- 
certain fi  c'efl;  le  véritable  Cana-Fifl:ula,  parcequ'il  n'y  trouva  point  de 
poulpe  noire. 

Il  vit  des  tamarins  fauvages,  qui  ne  font  pas  ù  gros  que  les  tamarins 
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franci  >  quoiqu'ils  leur  reiTemblcnt  beaucoup  par  Tëcorce  '&  la  feuille; 
des  figuiers  fauvages ,  moins  gros  que  ceux  de  l'Amérique ,  &  dont  les  fi- 
gues ne  croifTenc  point  à  part  fur  les  branches,  mais  viennent  par  bouquets 
de  quarante  ou  cinquante,  autour  du  corps  de  l'arbre,  &.  de  Tes  groilei 
branches,  depuis  la  racine jufqu'au  fommet.  Elles  font,  à-peu-prés,  delà 
grofifeur  d'une  pomme  fauvage,  verdâtres,  &  pleines  de  petits  grains 
blancs ,  mais  fans  fuc  &  fans  goût.  Le  tems  de  leur  maturité  e(l  le  mois  de 
Novembre. 

Entre  quantité  d'arbres,  qui  peuvent  fervir  à  toutes  fortes  d'u Pages, 
on  trouve,  à  Timor,  le  fandal,  dont  les  plus  hauts  reffemblent  beaucoup 
au  pin.  Ils  ont  la  tige  droite  &  unie;  mais  ils  ne  font  pas  fort  épais.  Le 
bois  en  eft^iur,  péfant,  &rougeâtre,  fur  tout  vers  le  cœur.  On  voit  ici 
trois  ou  quatre  fortes  de  palmiers ,  que  Dampier  n'avoit  vus  dans  aucun 
autre  lieu.  Les  troncs  de  la  première  efpèce  ont  fept  ou  huit  pieds  de 
circonférence ,  &  jufqu'à  quatre  •  vingt  •  dix  de  hauteur.  Leurs  branches 
croiffent  vers  le  fonunet ,  comme  celles  du  cocotier  ;  &  leur  fruit  relTcm- 
ble  aux  noix  de  coco;  mais  il  ed  plus  petit,  de  figure  ovale,  à -peu  près 
de  la  grofTeur  d'un  œuf  de  canne.  La  coquille  en  ell  noire  &  dure,  avant 
fa  maturité.  Il  efl  rempli  d'une  chair  ù  dure,  qu'on  ne  fauroit  la  manger j 
&  ({uoiqu'il  ait  un  petit  vuide  au  milieu,  on  n'y  trouve  pas  cette  eau,  ou 
ce  petit  lait,  qui  fait  rechercher  les  noix  de  coco.  £n  meuriffant,  fa  co- 
quine devient  jaune,  molle,  charnue,  &.  pleine  de  petites  fibres:  mais 
alors  elle  tombe,  &  pourrit  à  terre,  où  elle  fent  fort  mauvais. 

D'autres  palmiers  ne  font  pas  moins  gros  &  moins  hauts  que  les  prd- 
cédens:  leur  tronc,  comme  celui  de  tous  les  palmiers,  efl  droit  &  fans 
branches  jufqu'à  la  tête;  mais  au  lieu  d'y  jetter  quantité  de  longues  bran- 
ches vertes,  ceux* ci  n'en  ont  que  de  courtes,  d'un  pied  de  long,  à- 
peu-près  de  la  grofTeur  du  bras,  dont  chacune  fe  partage  en  plufleurs  peti- 
tes verçes  coriaces,  qui  pendent  chargées  de  fruit,  comme  autant  de  gla- 
■es  d'oignons.  Ce  fruit  e(l  auiTi  gros  que  nos  groffes  prunes,  &  chaque 
arbre  en  porte  i^ufieurs  boiffeaux.  Les  branches ,  qui  le  foutiennent ,  ne 
fortent  de  la  tige  qu'à  cinquante  ou  foixante  pieds  de  hauteur  ;  &  le  tronc, 
qui  efl  de  grofTeur  égale  jufqu'à  cette  élévation,  diminue  peu  à  peu,  de-là 
jufqu'au  fommet,  où  n'étant  pas  plus  gros  que  la  jambe  d'un  homme,  il  fe 
termine  en  moignon.  Comme  l'arbre  n'a  pas  d'autre  verdure  que  celle  du 
fruit,  il  a  l'apparence  d'un  tronc  mort. 

Entre  divers  arbres  de  haute  futaye,  qui  ne  portent  aucun  fruit,  à 
dont  les  tiges  font  fort  droites,  Dampier  en  admira  un^  qui  lui  parut  ap- 
procher beaucoup  de  nos  pins.  11  croît  en  abondance  autour  de  Tlfle,  à 
peu  de  diflance  du  rivage.  Le  bois  en  efl  dur,  rougeâtre  &  péfant. 

Les  fruits  de  Timor  font  les  mêmes  que  dans  la  plupart  des  autres  Con- 
trées des  Indes  ;  mais  il  paroît  que  les  Infulaires  en  doivent  une  bonne  par- 
tie aux  Portugais  &  aux  HoUandois ,  qui  les  y  ont  tranfplantés.  Dampier  y 
trouva  une  herbe  fauvage,  qui  fe  nomme  Calalalou,  en  Amérique,  oc  qui 
ne  lui  parut  pas  moins  agréable  &  moins  faine  que  les  épinars.  L'iOe 
produit  naturellement  du  pourpier ,  du  fenouil  marin ,  èc  d'autres  herbes 
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Connues  des  Européens.  Le  blé  d'Inde  y  croit  avec  peu  de  culture.  C'eft 
la  nourriture  commune  des  liabitans;  mais  les  Portugais  <&  leurs  voifms 
fèment  un  peu  de  riz. 

Les  animaux  terredres  de  l'Ide  font  les  bufles ,  les  chevaux ,  les  porcs , 
les  vaches ,  les  chèvres ,  les  brebis ,  les  fmges ,  les  guanos ,  les  lézards ,  & 
quantité  de  ferpens.  Outre  les  bufles  &  les  porcs  domedi^ues ,  on  en  trou- 
ve, dans  les  forêts  &  les  montagnes,  une  prodigieufe  quantité  de  fauvages, 
que  chacun  peut  tuer  librement.  On  ne  douce  point  que  les  chevaux ,  les 
brebis,  (k  les  chèvres,  n'ayent  été  apportés,  à  Timor,  par  les  Portugais  & 
les  Hollandois.  Il  ne  paroit  pas  même  qu'ils  s'y  foient  heureufement  mul- 
tipliés. Dampier  ne  vit  des  bœufs  &  des  vaches ,  qu'aux  environs  du  Fort 
de  la  Concorde.  Mais  l'Ille  n'ell  gue  troc  peuplée  de  fmges  &  de  ferpens. 
On  y  trouve  un  grand  nombre  de  ferpens  jaunes,  de  la  grofleur  du  bras, 
&  longs  de  quatre  pieds;  moins  dangereux  apparemment  qu'une  autre 
efpcce,  dont  la  feule  defcription  femole  annoncer  la  malignité.  Ils  ne 
font  pas  plus  gros  que  le  tuyau  d'une  pipe.  Leur  longueur  ed  de  cinq 
pieds.  Ils  font  verds  par  tout  le  corps.  Ils  ont  la  tête  rouge,  plate,  & 
de  la  groffeur  du  pouce. 

Entre  les  volatiles,  on  didingue,  par  le  nombre  autant  que  par  la  beau- 
té ,  les  coqs  &  les  poules  fauvages ,  les  aigles ,  les  faucons  >  deux  fortes  de 
pigeons,  les  tourterelles ,  les  corbeaux ,  trois  ou  quatre  forces  de  porro- 
quets ,  les  perruches ,  les  cacatous ,  <&  les  merles  ;  fans  compter  une  infini- 
té de  petits  oifeaux,  de  diverfes  couleurs,  qui  font  retentir  les  Bois  d'une 
charmante  mélodie.  Les  Anglois  du  VaifTeaux  de  Dampier  en  nommèrent 
un  VOifeau  à  répétition ^  parcequ'il  chantoit  fix  notes  deux  fois  de  fuite, 
&  que,  les  commençant  d'une  voix  haute  &  perçante ,  il  les  fînifToit  d'un 
ton  aflez  bas.  Sa  groffeur  ed  celle  d'une  alouette.  Il  a  le  bec  petit ,  noir 
&  pointu ,  les  ailes  bleues ,  la  tête  &  le  jabot  d'un  rouge  pâle ,  oc  une  raye 
bleue  autour  du  cou.  Les  oifeaux  de  Mer  font  le  guerrier,  leboubi,  le 
faucon  pêcher,  le  héron,  le  golden  ,  le  chaffeur  d'écreviffes  &  d'au'. es 
efpèces.  On  ne  voit  guères  de  volaille  domedique ,  que  chez  les  Hollan- 
dois &  les  Portugais.  Les  forêts  font  remplies  d'abeilles ,  qui  produifent 
quantité  de  miel  &  de  cire. 

Mais  Dampier  parle,  avec  beaucoup  plus  d'admiration,  des  richeffes  de 
la  Mer,  quoique  les  Infulaires  ayent  fi  peu  de  goûc  pour  la  pêche,  qu'à  pei- 
ne leur  connoît-on  quelques  Barques  employées  à  cet  ufage.  On  trouve 
en  abondance,  autour  de  leurs  Côtes,  des  muges ,  des  baffes  ,  des  brèmes , 
des  maquereaux ,  des  brochets,  des  perroquets  marins,  des  gars,  des  poif- 
fons,  que  les  Anglois  ont  nommés  Ten-L'ounders^  parcequ'ils  pèfcnc  tous 
dix  livres;  des  feches,  des  rayes  bouclées,  des  rayes  fauteufes,  des  rayes, 
donc  la  peau  fert  à  faire  des  râpes  &  des  étuis,  des  mangeurs  d'huitres, 
des  cavallis,  des  congres,  des  rougets  ,  des  chiens  marins ,  &  quanticé 
d'autres  poiflbns.  Les  rayes  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'on  ne  recire  ja- 
mais la  fenne ,  fans  en  amener  plufieurs.  Il  s'en  crouve ,  donc  la  queue  a 
treize  pieds  de  long.  Les  mangeurs  d'huitres  ont  la  figure  des  cavallis ,  & 
font  à*peu-près  de  la  même  groueur.  Ils  ont,  dans  le  gofler,  deux  os  fort 
épais,  durs  &  plats,  avec  lefquels  ils  cafTent  la  coquille,  pour  avaller  en- 
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fuite  le  poiiTon  au*cile  renferme.  Aufll  trouve-t'on  toûjouri ,  dan5  leur  efto> 
mac ,  quantité  oe  ces  coquilles  en  pièces.  Il  y  a  trois  fortes  d'huicres  ;  dgj 
huitres  communes,  mais  fort  plates;  de  longue»,  qui  viennent  en  abon- 
dance fur  les  rochers  ;  &  de  groûTes ,  dont  les  ëcaillei  font  fî  boHucs  &  f; 
raboteufes ,  qu'on  ne  les  diflingue  pas  aifément  des  pierres.  Trois  ou  Qua- 
tre fuffifcnt  pour  raflfafier  l'homme  le  plus  affamé.  Les  pétoncles  ne  -ronc 
pas  moins  cummuns.  Ccd  un  coquillage  gras,  de  bon  goût,  &  de  lagrof- 
feur  de  la  tête  d'un  enfant,  dont  Pécaille  t'f>.  quel(]ucfois  d'une  rare  beauté. 
EnBn,  les  Côtes  de  Timor  font  remplies  d'écreviifes ,  de  chevrettes ,  de 
tortues  vertes  ;  &  Ton  y  voit  auHi  quelques  crocodiles ,  de  Tefpèce  que  les 
Voyageurs  Anglois  ont  nomméi  Mgators  («). 

(e)  Dampier,  ibidem,  , 

Ifjïts  voiftnes  dt  Timr  G*  de  Sohr, 

DANS  la  defcription  que  Valentyn  donne  de  ces  deux  Ifles,  il  y  joint 
celle  de  pluficurs  autres ,  qui  en  font  voifines ,  &  dont  il  fufîira  de 
rapporter  les  noms ,  avec  ce  qu'elles  ont  de  plus  remarquable.  Il  com- 
rnence  cette  defcription  à  Tlfle  Saleyer^  au  devant  de  fa  Baye  de  Boni, 
dans  ride  Celebes,  d'où  continurinc,  auSud-Ell,  à  environ  trois  lieues  de 
diftance,  on  trouve  celle  de  Ca'auroy  qui  a  fept  ou  huit  lieues  de  longueur 
fur  cino  de  large.  A  l'on  Nord-Eft  eft  ïljle  Haute ,  environnée  d'un  Banc  de 
fable,  &  au-delà,  toujours  du  même  côte,  font  une  vingtaine  d'Ifles  &  de 
Bancs,  qu'on  nomme  les  IJÎes  des  Tigres ,  &  qui  occupent  en  quarré  un  efpace  de 
quinze  a  feize  lieues  ;  Quatorze  lieues  à  l'Efl:  de  ces  Ides ,  on  a  celles  de  Groe- 
Kewoudfdu  Lézard,  ôc  de  Batalafa,  dans  une  étendue  d'environ  fix  lieues.  A 
pareille  diilance.au  Sud  des  IHcs  des  Tigres,  efl  un  Banc,  nommé  Heilbot^ 
de  trois  ou  quatre  lieues  de  circonférence ,  &  tout  parfemé  de  pointes  de 
rochers.  Neuf  lieues  à  rEll;  de  ce  Banc,  font  les  deux  Ides  de  Subiedam^ 
fuivies,  fept  ou  huit  lieues  au  Sud  Ed,  de  celle  de  Batou  Pandjang,  &  deux 
lieues,  Eft  Quart  de  Nord,  de  celle  de  Bâta  Carimau^  fans  compter  deux 
autres  petites,  au  Sud-Oucft  defquelles  on  trouve  celles  du  Cheval  de  pofie^ 
&  de  ^ojja  Gouroc^  peu  confidérables.  Loufa  Radja^  fept  ou  huit  lieues 
plus  loin,  au  Sud-Oueft,  en  a  aufTi  quelques-unes  fans  noms»  On  vient  en- 
fuite  à  cette  rangée  de  grandes  IHcs,  connues  par  la  Relation  de  Dampier, 
&  dont  la  plus  Occidentale  eft  Sumiaway  oui  a  prés  de  huit  lieues  de  long 
fur  cinq  de  larg".  A  l'Eft  fe  préfente  l'Ille  £«</*,  autrement  nommée  le 
Pays  de  Flores;  Ces  deux  Ifles  lont  accompagnées  de  Quantité  de  petites, 
dont  la  plupart  n'ont  point  de  noms.  On  donne,  à  l'Ifle  Ende,  quarante- 
trois  lieues  de  longueur  ;  Sa  plus  grande  largeur  eft  de  treize  lieues  au  mi- 
lieu ;  mais  elle  diminue  confidérablement  vers  fes  extrémités.  A  cinq  lieues 
de  fa  Pointe  Occidentale,  on  a  l'IOe  Nomba,  de  fept  lieues  de  long  fur  deux 
de  large.  Pulo  T/jindana^ on  Yljle  du  Bois  de  Sandale  qui  fuit  au  Sud ,  s'étend 
à  plus  de  trente  lieues  Eft-Sud-Eft,&  delà  moitié  en  largeur,  mais  fe  retre- 
ciirant  vers  les  deux  bouts.  On  dit  qu'il  y  a  des  forêts  entières  de  bois  de  fan- 
dal.  C'eft  rille  que  Dampier  décrit  fous  le  nom  d'dinabao.  Vis-à-vis  de  fi 
,.  Baye 
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Baye,  au  Sud-SudEft,on  voit  la  petite  Ifle  xSauvo.  A  l'Eft  de  la  Pointe  Sud-    ï«t-««  votn. 
Eli  de  ride  Ende,  entre  cette  lile  &  celle  de  Solor.  on  îi  l'ifle  Serbite  Jorl  W'^l'Liô* 
haute,  montagneufe   &  chargée  de  boit,   de  fept  lieues  de  long,  fur    ^' ""        "* 
trois  ou  quatre  de  large.     Elle  eft  féparée  du  Pays  de  Flores  pir  un  Canal 
d'environ  deux  lieues  de  large  <Sc  trois  de  long ,  &  l'on  trouve  un  pareil 
Canal  entre  Solor  &  Scrbite.     A  l'Efl;  de  Solor  on  a  l'Ide  Lombatta^  ôl  quel- 
ques autre»  petites ,  comme  Batutawa^  Pontare^  &c.     Vis-à-vis  cette  der- 
nière Ifle,àdeux  lieues  de  diftance,  à  l'Eft,  fevoitl'Ifle  Ombo,  nommée  auf- 
li  Emmer,  de  quatorze  lieues  de  long,  fur  cinq  ou  fix  de  large.     Les  Hol- 
landois  ont ,  dans  l'ille  Solor,  le  Fort  Henri  ^  oc  les  Portugais  deux  Places, 
nommées  Lefauiu  &  Larentbuke.    Timor  eft  au  Sud  de  ces  Ifles.     Valen- 
tyn  lui  donne  quatre -vingt  lieues  de  longueur;  mais  fa  largeur  eft  fort 
inégale. 

On  négocie,  dans  cette  Ide,  des  efdaves,  de  la  cire,  &  du  bois  de  fan- 
dal,  dont  on  peut  tirer,  chaque  année,  environ  deux  mille  bahars,  à  cinq 
cens  foixante  livres  poids  de  Hollande  le  bahar;  <Sc  c'cft  principalement 
pour  ce  bois  que  la  Compagnie  conferve  cet  Etabliflement ,  à  caufe  du 
grand  débit  qu'il  a  dans  la  Chine:  la  cire  y  eft  à  bon  compte.  Le  Com- 
merce de  Solor  eft  encore  moins  confîdérable  que  celui  de  Timor;  on 
en  tire  les  mêmes chofes,  &,  outre  cela,  ce  qu'on  appelle,  en  Médecine, 
la  Pierre  Solor  j  qui  eft  une  efpèce  de  bezoar,  qu'on  croit  fouverain  contre^ 
lespoifons.  j;  ■[ 


IJles  du  reffhrt  du  Gouvernement  de  Banda. 


LE  Gouvernement  de  Banda  s'étend  àpludeurs  Ifles  au  Sud  -  Eft  &  au 
Sud-Oueft,  dont  on  s'eft  engagé  de  parler  à  l'occafion  des  Terres  Auf- 
trales.  Les  premières  commencent  à  1  Orient  de  la  grande  Iflîe  Ceram. 
Telles  font  Tenimbar^  Goratn,  Salowakki,  Manabokka,  MattebellOy  Coaffe- 
wwjy  Kourekofe^  Tewer,  remarquable  par  fon* Volcan,  dont  l'éruption  fe  fit, 
en  1656,  avec  un  terrible  fracas.  Cette  dernière  Ifle  eft  à  trente-cinq  lieues 
de  Banda,  &  fuivie  de  celles  de  fio^n ,  de  Caudar,  de  Camverf  qui  fournit 
beaucoup  de  potteries,  deNouJpt  7>A>,ou  ks  Trois  Frères ^  trois  petites  If- 
les fituées  en  triangle ,  &  enfin,  d'un  grand  Banc  de  fable ,  nommé  Ttando ,  qui 
a  bien  quatorze  lieues  de  circuit ,  &  où  fe  voyent  trois  petites  Ifles.  Deux 
lieues  à  l'Eft  de  ce  Banc  on  en  trouve  un  autre ,  à-peu-près  de  la  même 
grandeur. 

On  paflfe  ici  encore  quelques  Bancs  &  quelques  petites  Ifles,  de  peu 
d'importance,  pour  venir  k  Key  tVatelay  ou  le  Peut  Key^  qui  peut  avoir 
trente-quatre  lieues  de  circuit ,  &  dont  le  côté  Septentrional  offre  une 
grande  Baye  ronde,  de  quatre  lieues  de  long,  fur  autant  de  profondeur. 
Au  Sud-Oueft  on  voit  un  Banc  de  dix  à  douze  lieues  de  tour ,  furmonté  de 
quelques  Iflots.  Le  Grand  Key ,  autre  Ifle ,  peu  éloignée  de  celle-ci ,  a  bien 
4ingt  lieues  d'étendue.  On  donne,  à  fa  partie  Septentrionale,  quatre  ou 
cinq  lieues  de  largeur;  mais  elle  diminue  depuis  le  milieu,  au  Sud,  jufqu'î» 
trois.  Sa  diftance  Eft  -  Sud  -  Eft  de  Banda  eft  comptée  à  cinquante  lieues. 
Ces  deux  Ifles,  le  Grand  &  le  Petit  Key,  font  fort  hautes,  montagneufes", 
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&  arrofées  de  quantité  de  Rivières.     Le  Grand  Key  a  environ  quarante 
lieues  de  circuit.    Les  Habitans  de  ces  Illes  font  en  guerre  continuelle  en. 
tr'eux.     Ils  vendent  leurs  prifonniers  pour  efclaves  aux  Bandanois ,  qui  les 
achètent  à  vil  prix.     Toute  la  connoiflance  que  ces  Sauvages  ont  de  l'Etre 
fuprème ,   c'ell  qu'ils  favent  par  tradition  qu'il  a  créé  leur  Pays.    Dans 
leurs  entreprifes  ils  ont  coutume  d'implorer  la  proteâion,  après  avoir  irai. 
té  tout  leur  Village  ,    &  facrifié  quelques  porcs  &  quelques  boucs  à  leur 
idole ,  qui  e(l  attachée  à  une  perche.    Ces  prières  font  accompagnées  d'u. 
ne  infinité  de  grimaces ,  de  contorfions  &  de  fingeries  ridicules.    Ces  In. 
fulaires  font  fort  bruns  &  de  taille  avantageufe,    avec  de  longs  cheveux 
crépus.    Ils  font  fer  viables,  de  bon  naturel,  &  fidèles.     Chaque  Habitation 
eft  partagée  entre  trois  ou  quatre  Orancaies ,  qui  y  exercent  toute  l'auto- 
rite ,  fans  aucune  marque  qui  les  diflingue  des  autres ,  fi  ce  n'efl:  que  quelques- 
uns  ont  neuf  ou  dix  anneaux  d'or  aux  oreilles,  &  un  habit  d'écorce  d'arbre, 
ou  même  d'étoffe  bleue.     Il  ne  tirent  point  de  revenus,  mais  font  obligés, 
comme  le  dernier  de  leurs  Sujets ,  de  chercher  leur  nourriture  dans  la  pè- 
che ,  la  chafle ,  &  le  produit  de  leurs  plantations.    Leurs  cabanes  font 
élevées  fur  des  pieux ,  à  trois  ou  quatre  pieds  de  terre,  ou  drefTées  fur  àti 
rechers  le  long  du  rivage.  En  1624,  les  Hollandois,  que  les  Commerce  a- 
voit  amenés,  virent,  fur  le  rivage  Oriental,  fept  Habitations  voifines,  qui 
pouvoient  mettre  enfemble  quatre  mille  hommes  en  campagne.  Ils  étoient 
en  guerre,    depuis  quatre  ans,  contre  une  quarante  d'autres  Villages  au 
Sud  de  riile ,   &  dans  cet  efpace  de  tems  ils  avoient  bien  perdu  quatre 
cens  hommes.     Cette  guerre  provenoit  de  l'infraélion  de  quelques  privilè- 
ges particuliers  fur  la  manière  de  faire  leur  pêche.    La  juftice  efl  fevére 
chez  ces  Peuples.    L'afiaflimat  y  efl:  puni  de  mort,  de  même  que  l'adultè- 
re, avec  cette  circonllance,  que  l'amant  &  la  femme  font  livrés  à  la  ven> 
Séance  du  mari,  qui  pour  l'ordinaire  les  poignarde  l'un  &  l'autre.    Il  y  a 
es  peines  proportionnées  à  la  grandeur  des  vols  ;  c'eft  d'avoir  les  quatre 
doigts  de  la  main  droite  coupée,  d'être  privé  d'une  oreille,  ou  condamné 
à  l'amende,  qui  eil  appliquée  au  profit  de  toute  l'Habitation.    Les  hommes 
prennent  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  nourrir ,  mais  les  liens  du  maria* 
ge  ne  durent  qu'aufii  lone-tems  qu'ils  fe  trouvent  bien  femble;  &  après 
leur  féparation ,  le  mari  &  la  femme  font  libres  de  contrafler  de  nouvelles 
alliances.    Les  parens  ,  après  être  convenus  de  la  dot  pour  leurs  enfans, 
donnent  un  feftin  à  tout  le  Village ,    &  les  Convives  jugent  enfuite  qui 
des  deux,  de  l'Epoux  ou  de  l'Epouie,  furvivra  à  l'autre  ;  on  leur  fait  mâcher 
le  bétel,  &  celui  dont  le  marc  efi:  le  plus  pâle,  doit;  félon  leur  opinion, 
mourir  le  premier.    Cette  cérémonie  fert  en  même-tems  de  confirmation  au 
mariage.    Quand  un  homme  de  diftinélion  meurt ,  on  l'embaume  avec  des 
huiles  &  des  aromates;  enfuite  on  le  pend  dans  un  cercueil,  au  toit,  fous 
lequel  on  fait  du  feu  pendant  fix  ou  douze  mois,  félon  la  qualité  du  mort, 
jufqu'à-ce  que  le  cadavre  foit  entièrement  fec;  après  quoi  ils  le  mettent  en 
terre.    Ils  ont  aulTi  coutume  de  donner  dans  ces  occafions ,  un  fedin  I 
tout  le  Village,  &  quelques  préfens  à  leurs  amis,  pour  qu'ils  aiTiflent  à  pleu- 
rer le  mort  ;  &  ces  lamentations ,  où  ils  fe  relèvent  les  uns  les  autres ,  du* 
reoc  fouvenc  un  mois  ;   mais  ua  homme  du  commun  eft  enterré  d'abord 
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fans  autre  cérémonie.  Pour  mai  que  de  deuil,  ils  font  couper  leurs  che- 
veux, èi,  portent  des  anneaux  aux  bras  &  aux  jambes,  avec  une  ceinture 
de  joncs  autour  des  reins,  qu'ils  y  laiiTent  tant  qu'elle  tombe  d'elle-même. 
Ils  fe  ievrent  aufll ,  pendant  quelque-tems ,  de  certains  alimens ,  &  fe  donnent 
garde  de  ne  point  rire,  ou  prendre  part  à  de  vaines  réjouiflances.  Ces 
Peuples  vont  prefque  nuds ,  a  l'exception  des  reins.  Ils  ont  peu  de  meu- 
bles dans  leurs  maifons.  Leur  nourriture  confifte  principalement  en  fagu  » 
pifang ,  &  en  racines.  Leur  boifTon  efl  le  towak ,  qui  fe  diilille  de  l'arbre 
du  fagu,  &  de  l'eau  de  puits.  L'or,  les  dents  d'éléfant>  &  quelques  vê^ 
temens  font  leurs  richefles.  Le  fils  aine  fuccéde  à  fon  père  dans  le  gouver- 
nement; mais  tous  les  enfans  héritent  par  portions  égales.  Ils  ont  des 
porcs  &  des  chèvres;  mais  il  ne  s'y  trouve  de  chevaux,  de  bufies,  &  de 
bétes  à  corne,  que  depuis  peu  d'années;  leurs  armes  font  le  bouclier,  le  fa- 
bre,  l'arc,  les  flèches ,  &  les  zagayes  ,  dont  ils  fe  fervent  avec  une  mer- 
veilleufe  adreffe.  Ils  ont  aufli  quelques  petites  pièces  de  fonte  fur  leurs 
Coracores  (aj. 

Quinze  lieues  à  l'Eft  duGrand  Key,  on  a  les  Ifles  d'^rouw,  éloignées     inosArouw.. 
de  foixante-cinq  lieues  de  Banda,  &  de  dix -huit  à  vingt  de  la  Nouvelle 
Guinée.    Ces  Illes  font  baffes ,  plates  &  chargées  de  bois.    Four  s'y  rendre 
de  Banda ,  la  route  eft  par  les  Ifles  de  Tewer  &  de  Cauwer.     LesIflcsd'A- 
rouw  font  fort  habitées ,  & ,  depuis  1 623 ,  fous  la  dépendance  de  la  Compagnie 
Hollandoife.  On  y  comptoit  autrefois  foixante-dix  Négreries.    La  princi- 
pale efl:  fVûkam ,  où  les  Hollandois  ont  un  pofl:e  fortifié  de  paliflades.  On 
n'y  trouve  point  de  Rivières ,  &  la  mauvaiîe  qualité  de  l'eau  de  puits ,  ou 
de  quelques  étangs,  efl  une  caufe  apparente  des  maladies  auxquelles  les 
Européens  y  font  fujets.    Les  Infulaires  reflemblent  beaucoup,  par  leurs 
mœurs,  à  ceux  du  Grand  &  du  Petit  Key.  Valentyn  a  donné ,  de  ces  Ifles, 
une  Carte,  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  celle  que  l'on  fit,  en  1703, 
de  la  Partie  Orientale  de  la  Mer  des  Indes.    Mr.  Danville  les  place  aflez 
bien  dans  fa  Carte  d'Afie,  publiée  en  1752,  excepté  qu'il  n'en  met  que 
quatre  au  lieu  de  flx.  Leur  principal  produit  efl  le  fagu ,  &  des  efclaves , 
qu'ils  enlèvent  dans  la  Nouvelle  Guinée  &  ailleurs,  pour  venir  les  vendre  à 
Banda.    On  trouve,  près  du  Village  Ablinga,  un  Banc  ,  où  l'on  pêche  des 
perles,  mais  petites  pour  la  plupart;  Cependant  Valentyn  dit  en  avoir  vu 
déplus  grofles  que  des  pois,  ol  de  belle  eau.   On  trouve  aufli,  dans  ces 
Ifles,  des  oifeaux  de  paradis.    En  1707,  il  y  avoit ,  à  Arouw ,  environ 
deux  cens  vingt  Chrétiens  &  quatre  vingt-dix  Ecoliers. 

Revenons  au  Sud  du  Petit  Key ,  pour  continuer  l'énumération  de  plu- 
fieurs  autres  Ifles,  qu'on  trouve  encore  dans  cette  partie.  Telles  font  celles 
de  Ketember ,  Mofe ,  Tenember  &  Larat ,  éloignée  d'environ  deux  lieues  de 
Tmor  Laout ,  grande  Ifle  ,  autour  de  laquelle  on  a  les  fuivantes  ;  Cera ,  Sike- 
voUy  Btuto,  Mefe  Kaioouter^  Natnegang  Teng,  Mafftde,  Babber^  qui  a  envi- 
ron dix  lieues  de  circuit ,  &  où  les  Hollandois  tiennent  une  garde,  pour 
en  écarter  les  étrangers.  Doutouy  K^bet,  Ijat,  font  d'autres  petites  Ifles 
i:.-ii:.i.(  .i  I ,  IL,  ..  .i;:i  --'M î' ■■  voifmcs 
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(a)  Ces  éclaircineinens  font  tirés  d'un  Méuoire  drcffî  i  bord  du  Yacht  GoOf  qui  fut 
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iftLBi  DU     voilmes  de  Babber ,  Se  fituées  au  Sud-Ëfl:  de  Banda.    On  compte  encore 
RESSORT  DE     Cerouvu  ^  Xijîe  des  Oifcaux,  &  Nila^  où  commencent  les  Ifles  du  Sud-Oiieft. 
Banda.       j-jj^^  ^^^^^  prelque  rien  de  plus  intéreflant  que  leurs  noms.  Teuw ,  Ceremat- 
Ides  au  Sud-   ten^  NifemaJJe  6l  Korfemelan.  font  environnées  de  quelques  autres  petites, 
Oueft  de  Ban-   jg  Bancs,  &  de  Rochers.     L'Ifle  Damme^  qui  a  fix  lieues  de  long  fur  deux 
de  large,  fe  fait  remarquer  par  fon  grand  Volcan.  Sa  fituation  eft  à  cin- 
quante-fix  lieues  de  Banda.  Les  Hollandoisyavoientbâti,  en  1(546,  uneFor- 
tereiTe,  qui  portoit  le  nom  de  Bourg  Guillaume  ^  ou  de  NaJJauy  mais  Tair 
mal  fain,  qu'on  y  refpire,  l'a  fait  abandonner  depuis,  quoiqu'on  y  navige 
bien  encore.  Trente -fix  lieues  au  Nord  de  Damme  &  vingt-deux  au  Sud- 
Oued  de  Banda,  font  les  deux  Ific^s  des  Tortues.  On  a  enfuite  les  Ides  Lokker^ 
Moa^  Letif  Kijfery  oa  Fetter ,  Etter,  Teralta^  Vljle  Brûlante^  &leslflesde 
Nom/^  Pinbos  ,  à  feize  lieues  au  Nord-Eft  de  celles  des  Tortues.  Ce  font-li 
toutes  les  Ides  principales  au  Sud-Ëd  &  au  Sud-Oueil  de  Banda.  Une 
defcription  exa£le  de  leur  pofition,  de  leur  grandeur  <St  de  leur  figure,  fe- 
roit  trop  ennuyeufe;  la  vue  d'une  bonne  Carte  peut  fuppléer  le  mieux 
aux  particularités  que  nous  avons  cru  devoir  omettre. 


I$LES  DES 
PaI'OUS. 


Ijles  des  Papous,  près  de  h  Nouvelle  Guinée. 


m. 


DAmpier  conjefturoit  jufte ,  lorfqu'il  a  penfé  que  toute  la  Terre 
des  Papous  j  qu'on  repréfentoit  comme   une  Peninfule  tenant  à  la 
Nouvelle  Guinée,  -n'étoit  qu'un  amas  d'ifles,  &  que  ce  qu'on  prenoit  pour 
des  Rivières ,  étoit  autant  de  Détroits.    Le  fait  a  été  mieux  vérifié  de- 
puis, qu'il  ne  lui  fut  poifible  de  le  faire  alors.    On  a  dreifé ,  en  1722 ,  une 
Carte  exafle  de  ces  liles.    Elles  s'étendent  dans  la  longueur  de  près  de 
trois  degrés  de  Latitude,  depuis  le  Continent  de  Guinée,  jufqu*à  l'IOe  Gi- 
loio.     La  plus  Septentrionale  de  toutes  eft  fVaigeeuw^  dont  la  Côte  Nord 
s'étend  fur  environ  un  degré  de  Latitude  Nord,  à  vingt-fix   lieues  de 
l'Oueft  è  l'Eft,  &  dix  dans  fa  plus  grande  largeur  du  Sud  au  Nord  {a),  h 
la  Côte  du  Midi,  un  Golfe  profond  pénétre  fi  avant  dans  les  terres,  qu'il 
les  fépare  presque  en  deux  parties.     L'Ifie  Mangin  eft  dans  cette  Baye. 
L'Ifle  Waigeeuv  contient  fix  Négreries.     A  fon  Midi  font  les  petites  Illes 
Sebiat ,  Toye ,  Bocke,  Lama^  &c.,  avec  un  grand  nombre  de  Rochers  à. 
d'Iflots;  rifle  Gammen^  de  neuf  lieues  d'Orient  en  Occident,  &  de  qua- 
tre du  Nord  au  Sud.     Un  Détroit  fort  courbe  &  fort  ferré  la  fépare  de 
Waigeeuw.  Elie  eft  bornée ,  au  Midi ,  par  un  autre  Détroit  plus  large ,  qui 
a  au  moins  quatre  lieues.  Dans  ce  Détroit ,  nommé  Neewm ,  par  où  Dampier  a 
pafle,  eft  une  Jfle  étroite  de  même  nom ,  longue  de  trois  lieues  &  demie  de  l'Eft 
à  l'Oueft.     L'Ifle  Patenta,  qu'on  trouve  au  Sud  du  Détroit,  eft  longue  de 
dix-neuf  lieues ,  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft,  &  large  de  quatre.     Elle  fc 
termine  en  Pointe  vers  l'Orient.  Cette  Pointe  fe  nomme  Ga^f/o/a;  Lellede 
f Occident  Monkaite.     11  y  a  apparence  que  c'eft  cette  dernière,  qui  eft 
connue  des  Géographes  fous  le  nom  de  Cap  Mabo  :  C'eft  aufli  à  l'Ifle  Paten- 
ta ,  que  fon  a  mal  à  propos  fait  commencer  jufqu'à  préfent  la  Partie  Septcn- 
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trionale  du  Continent  de  la  Nouvelle  Guinée.  En  fuivant  au  Sud,  on  a  le 
Détroit  Sagewien ,  dont  la  direÊlion  eft  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  A  l'en- 
trée eft  une  Ifle  de  même  nom,  près  de  la  Pointe  Dandany^  dans  Tlfle  fui- 
vante,  au  Sud,  qui  ie  nomme  Sallawaty^  &  qui  a  dix  lieues  de  Côte  dans 
une  partie;  le  relie  forme  un  demi-ovale;  le  circuit  du  total  eîl  d'environ 
quarante  lieues.  On  y  compte  deux  Habitations.  Le  Sud  de  cette  Ille  efl 
à  trente  lieues  de  l'Eu  de  Ceram,  qui  lui  rtfle  au  Sud-Oueft.  Le  Détroit 
Callo-joa,  qui  vient  enfuite,  a  environ  une  lieue  de  largeur  au  Nord-Efl, 
mais  au  Sud-Oueil  prés  de  quatre.  11  fépare  Sallawaty  de  la  Nouvelle  Gui- 
née proprement  dite.  En  y  entrant  par  le  côté  du  Sud-Oucfl,  on  apper- 
çoit,  à  fa  droite,  le  Cap  Occidental  de  la  Nouvelle  Guinée,  appelle  Sabclo, 
ou  0««y,  litué  au  moins  à  un  degré  &.  demi  de  Latitude  Méridionale.  Le 
Détroit  eft:  garni  d'Illots. 

Revenons  au  Nord  de  Waigeeuw  ,  que  la  Mer  fépare  de  Gilolo.  Il  y 
a  vingt-deux  lieues  de  fa  Pointe  Occidentale  à  la  Pointe  Orientale  de  Gilo- 
lo, appeliée  Fattany^  allant  du  Sud  à  l'Oueft.  Il  y  a  cin^Slte-quatre  iieues 
de  la  Pointe  Pattany  à  la  Pointe  Sabcio;  mais  le  terreinde  Guinée  s'étend 
jufques  fous  la  Ligne  même  en  remontant  au  Nord,  faifant  face  au  Nord" 
Oueft;  &  depuis  Sabelo  la  Côte  retourne,  faifant  face  au  Sud-Sud-Oueft, 
jufqu'à  la  Baye  de  Rycklof  van  Goens^  à  deux  degrés  dix  minutes  de  Latitu- 
de Méridionale.  A  ûx  lieues  à  l'Efl:  de  Pattany  efl:  flfle  Gebey ,  la  plus 
Occidentale  des  Papous,  longue  de  cinq  lieues  du  Nord-Ouefl:  au  Sud-Efc. 
Quelques  Navigateurs  l'ont  prife  pour  la  Nouvelle  Guinée.  Au  Sud  de 
Gebey,  &  au  Sud-Oueft  des  Illes  des  Papous,  il  y  a  auffi  deux  autres  Ifles  af- 
fez  confidérablcs ,  nommées  Popo&  Mixoal ^entre  Gebey  &  Ceram;  Mixoal 
elt  environnée  de  tous  côtés  de  Bancs  de  rocs  &  d'Illots. 

Defaiption  Géographique  d'une  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée. 

EN  1705,  on  envoya  un  Yacht,  nomme  hPinfonjaune^à,  la  découverte 
de  la  Côte  Sud  Eil  de  la  Nouvelle  Guinée,  dont  il  trouva  la  lituation 
bien  différente  de  ce  que  l'on  en  voit  fur  les  Cartes  communes  ;  La  Rela- 
tion de  cette  Courfe  eft  trop  féche  pour  qu'on  en  puiffe  fupporter  une 
ledure  iuivie.  On  prend  le  parti  de  la  réduire  en  table,  pour  y  mettre 
un  peu  plus  de  clarté.  11  femblc,  par  les  termes  qui  commencent  &  fi- 
mlfenc  le  Routier  Plollandois,  que  ce  foit  le  contour  d'ime  grande  Baye 
ouverte  au  large  qu'on  décrive  ici  ;  mais  il  efl:  furprenanc  que  la  Latitude 
ni  la  Longitude  n'y  foycnt  pas  rapportées. 

Grande  Baye  étendue,  de  VVA\  à  l'Ouefl:,  de  foixante  lieues  (a).  Elle  en- 
tre au  Sud  dans  les  Terres,  d'environ  trente  huit  lieues;  la  Pointe  Orientale 
tll  d'un  degré  &  demi  plus  au  Sud  que  l'autre  Pointe,  llle  Bj-ander  ,{Bra\ot) 
à  l'entrée  d'Oueft  de  la  gravide  Baye,  longue  d'une  lieue,  étroite,  &  en- 
vironnée de  rochers.  Laagen  Jhvipen  Hnek  &  Groene  Boompjcs  IVc/iboeki 
(Pointe  baffe  émouffée  &  Pointe  Occidentale  des  arbriffeaux  vcrds.)   Au- 

dcvanc 
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devant,  un  Banc  de  fable,  d'environ  une  lieue  de  longueur:  deux  brafles 
d'eau  deflus.  Boompjes  Oojihoek  (  Pointe  Orientale  des  arbrilTcaux  )  ; 
au  Nord,  un  Banc  de  fable  au-deflus  d».  Teau,  d'une  lieue  &  demie  du 
Nord  au  Sud,  entouré  de  rochers.  Boompjeshoek  (Pointe  des  arbrifleaux) 
&  Rondenhock  (Pointe  rouge).  Entre  ces  deux  Pointes,  une  Négrcrie. 
Steilenhoek  (Pointe  efcarpée)  Qu'île  Bogt  (Bdye  fkle)  &  MaJJhyboek  (Pointe 
du  MalToy).  Deux  Illes  très  petites,  environnées  de  rochers ,  &  une  Ne- 
grerie  nommée  IVaha.  Le  Pays  s'étend  Sud  &  Nord  :  il  eft  bordé  de  Bancs 
de  fable.  111e  Engano^  à  trois  lieues  du  rivage.  Sa  longueur,  trois  lieues 
&  demie  du  Sud  au  Nord:  fa  plus  grande  largeur,  deux  lieues.  Au  Sud, 
un  Banc  long  de  deux  lieues.  Golfe  de  treize  lieues  d'étendue  du  Sud-Ed 
au  Sud.  Au  côté  du  Sud,  une  petite  lile.  PafTé  la  Pointe,  fuivant  le  ri- 
vage ,  à  environ  trois  lieues  de  1  Ouefl  à  l'Eil ,  la  Pointe  Bouferoun ,  &  au- 
devant  quatre  Ifles,  nommées  Gebrooken  Eihnden  (Ules  rompues).  Ifles 
Boompjes ,  huit  lieues  plus  loin  à  l'Eft-Nord-Eft ,  toutes  deux  environnées 
de  rochers.  Banc  de  cinq  à  fix  lieues  de  long  du  Sud  au  Nord  ,  deux  de 
largeur:  profondeur,  deux  bralTes  à  bafle  marée.  Hoogen  Zuidhoek  &  Mun- 
nikshoek- (?o\nte  Méridionale  haute  &  Pointe  du  Moine)  au  Sud  delà 
Pointe  Bouferoun.  Au  côté  Septentrional  de  la  première ,  une  Ifle  de 
deux  lieues  de  long,  un  peu  moins  de  large.  Au  fond  de  la  Baye,  les 
Brabandshoedje  ^  Enkhuizen^  Fader  Smit,  <&c.  Ce  font  une  douzaine  d'I- 
flots  ou  Bancs,  dont  quelques-uns  relient  à  fec  à  bafle  marée.  Laagen 
Zuidhoek  &  Groenen  yiakkenhoek  (Pointe  Méridionale  bafle  &  Pointe  plate 
verte)  Près  de-là,  aiguade  &  mouillage.  Pinxter  Bogt  (Baye  de  la  Pen- 
tecôte. )  Au  -  devant ,  les  Ifles  de  Haerïem ,  dont  les  deux  plus  grandes 
peuvent  avoir  une  lieue  de  long  fur  un  quart  de  large.  Autre  Baye  al- 
lant jufqu'à  la  Pointe  de  Kamp,  de  fept  lieues  de  large ,  &  trois  au  moins 
de  profondeur.  Vis-à-vis  font  les  petites  Ifles  Scheliings.  On  peut  mouil- 
ler au  côte  Oriental  de  la  plus  grande,  à  une  lieue  du  rivage,  &,  aune 
lieue  &  demie  de  la  Pointe  Pentecôte,  quatre  Rivières  fe  jettent  dans  la 
Baye  vers  la  Pointe  deKamp,  qui  efl;  garnie  d'écueils  à  près  d'une  licuc 
en  Mer;  autre  Banc  de  rochers  une  lieue  plus  loin  au  Sud.  Montagnes 
hautes  &  quatre  Rivières,  en  fuivant  la  Côte  au  Nord-Efl:  pendant  fix 
lieues.  Mont  Doodkijî  (Cercueil)  Mont  Olifant  (Eléphant).  Le  rivage 
eft:  garni  de  fable  &  de  vafe,  mais  à  une  lieue  l'eau  crt;  pafl^ablement  pro- 
fonde, &  l'on  peut  ancrer  en  quelques  endroits.  Geelvinks-huek  (Pointe  du 
Pinfon  jaune).  Cette  Pointe  efl:  le  lieu  le  plus  Oriental  de  la  Côte  parcou- 
rue. 11  y  a  là  trois  Rivières  &  de  quoi  faire  de  l'eau  &  du  bois;  Kleini 
Kerkberg  (Petit  Mont  Eglife).  C'efl:  une  chaîne  de  montagnes,  longue 
au  moins  de  fix  lieues,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une  Négrerie  &  un 
Banc.  Cette  Pointe  efl:  nommée  dm  lloekmct  het  Rif  (Pointe  au  Banc). 
Petite  Baye  de  trois  lieues  de  long,  dont  le  bout  Septentrional  fut  nom- 
mé Falfchen-hoek  (FauflTe  Pointe).  Au-devant  de  la  Baye  efl:  l'ifle  ûmars  in 
de  'ujeg  ,^en  travers  du  chemin),  d'une  lieue  &  demie  de  long,  à  trois 
lieues  du  rivage.  Autre  Baye  un  peu  plus  grande,  plantée  d'arbres,  & 
près  de -là  une  Négrerie.    La  montagne  dans  le  Continent,  nommée  le 
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Groot  Kerkberg  (Grand  Mont  Eglife),  a  deux  fommets  pointus.  Il  faut 
ancrer  dans  la  Baye  à  cinq  quarts  de  lieue  du  rivage,  dans  une  telle  po- 
fition  que  l'on  voye  le  milieu  du  grand  Kerkberg,  au  -  deflus  de  la  Né- 
greric.  Banc  de  fable  d'une  lieue  &  demie;  au  bout  Septentrional  de  ce 
Banc  fe  préfence  la  Pointe  Orientale  de  HJle  Longue,  au  Nord-Efl.  Ici 
la  Côte  s'étend  vingt -fix  lieues  de  l'Ella  l'Ouefl:,  6i  l'on  trouve,  à  cinq 
lieues,  une  Négrerie,  près  de:  laquelle  font  huit  petites  Ifles.  Cette  Habi- 
tation fe  nomms  ^obie ,  ainfi  que  le  Canal  de  cinq  lieues  &  demie  de  lar- 
ge, qui  coule  le  long  de  l'Ule  longue.  Cette  Ifle  a  plus  de  cinq  lieues 
de  large  au  bout  Occidental  :  elle  ell  en  pointe  vers  l'Ell.  Verraders  Eilan- 
(Un  (liles  des  Traitres).  I!  y  en  a  dix -neuf,  dans  l'efpace  d'onze  lieues 
plus  loin  que  l'Habitation.  A  l'exception  de  trois  du  côté  du  Nord, 
elles  paroiflent  toutes  fe  joindre  par  le  moyen  des  rochers.  A  leur  bout 
Occidental,  on  voit,  auNord  Ouefb,  un  Pays  bas&rompu,  de  cinq  lieues 
d'étendue;  puis  une  Pointe,  &  enfuite  une  même  étendue  de  Côtes  pa- 
reilles, allant  de  fOuefl  au  Nord.  Drie  Gcfiijlers  (les  trois  Sœurs)  trois 
petites  Ides  à  deux  lieues  &  demie  du  bout  Occidental  de  l'Ille  longue.  El- 
les font  féparées  par  des  Bancs  de  fable.  Tout  près  de-là ,  't  Bultig  Eiland 
(l'IIle  Boflue)  qui  a  plus  de  fix  lieues  de  l'Efl:  à  l'Oueft,  &  près  de  deux 
de  large;  autre  llle  élevée,  prefquc  ronde,  à  cinq  lieues  de  la  précédente, & 
d'environ  fix  ou  fept  lieues  de  circuit.  Entre  l'Occident  de  l'Ifle  Boflue 
&  le  Nord  de  flfle  Engano  ,  vers  le  milieu,  un  peu  plus  au  Sud-Eft,  font 
les  Ifles  Boiiferouns,  au  nombre  de  neuf,  fort  petites. 

Ce  Pays  ne  doit  pas  être  fort  peuplé,  puifque  dans  le  cours  de  plus  de 
cent  lieues  de  Côtes  de  toute  cette  grande  Baye,  on  n'a  trouvé  qu'un  fi 
petit  nombre  de  Négrcrics.  Les  Hollandois  en  avoient  enlevé  fix  hommes , 
avec  deux  femmes,  que  l'on  relâcha.  Ces  Sauvages  furent  conduits  à  Batavia, 
dont  il  s'en  fauva  deux ,  &  les  quatre  autres  relièrent  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie, qui  les  envoya  fur  fes  Vaifleaux,  pour  leur  faire  apprendre  la  lan- 
gue, &  en  tirer  enfuite  des  lumières  par  rapport  à  leur  Pays,  où  l'on  ré- 
folut  de  les  renvoyer,  après  avoir  tiré  d'eux  ce  que  l'on  fouhaitoit  de  fa- 
voir ,  pour  faire  connoitre  Fhumanité  de  la  Compagnie  à  leurs  Compatrio- 
tes ,  &  tâcher  d'entrer  en  commerce  avec  eux  :    car  jufqu'alors  ils  n'a- 
voient  jamais  permis  aux  étrangers  d'entrer  dans  leur  Pays  ;  &  le  Yacht 
le  Piiifon  jaune  étoit  le  premier  qui  y  eut  abordé.     C'efl  un  de  ces  Sau- 
vages que  Je  Bruyn,  célèbre  Peintre  &  Voyageur  Hollandois,  a  deffiné 
durant  fon  féjour  à  Batavia ,  &  dont  on  voit  la  figure  dans  fon  Voyage 
des  Indes  {b).     Il  eft  peint  de  profil,  de  la  tète  aux  pieds,  ayant  en  main 
Ton  arc  fingulier  &  quelques  tléches,  qui  font  de  canne,  les  unes  plus 
grofTes  que  les  autres,  &  à  plufieurs  pointes,   ce  qui  rend  les  bleflures 
qu'elles  font  très- dangereufes,  mais  comme  ces  flèches  font  fort  légères, 
elles  ne  portent  pas  loin.  La  figure  de  cet  Auflralien  efl;  prefque  entière- 
meni  femblable  à  celle  des  Nègres  Africains.  Ces  Peuples  vont  tout  nuds, 
avec  une  petite  ceinture  de  toile,  qui  couvre  leur  fexe,  &  un  petit  cercle 
d'y  voire  autour  de  la  jambe  gauche.  ,4  La 
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La  même  année,  1705,  on  envoya,  de  Timor,  trois  Bâtimens  IloIIan. 
dois ,  avec  ordre  de  mieux  reconnoitre  le  côte  Septentrional  de  la  Non. 
velle  Hollande.  Ils  examinèrent  foigneufcnK-nt  les  Côtes,  les  Bancs  de 
fable,  les  Ecueils.  Ils  ne  trouvèrent,  fur  la  route,  aucune  Terre,  mais 
feulement  quelque^  roches  au-delïïis  de  l'eau.  A  onze  degrés  cincjuar.tc. 
deux  minutes  de  Latitude  Méridionale,  ils  virent  la  Côte  Occidentale  de 
la  Nouvelle  Hullancle,  à  quatre  degrés  au  Levant  de  la  Pointe  Orientale  de 
Timor.  Ils  continuèrent  de -là  leur  route  vers  le  Nord,  paflerent  une 
Pointe,  devant  laquelle  il  y  avoit  un  Banc  de  fable  au-deifus  de  l'eau, 
long  Je  plus  de  cinq  lieues  d'Allemagne  de  quinze  au  degré:  après  quoi 
ils  firent  voile  à  l'Eil,  tout  le  long  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande, 
remarquant  tout  avec  exaflitude,  jufqu'à  un  Golfe,  au  bout  duquel  ils 
n'allèrent  pas  tout  -  à  ■  fait.  C'eft  dommage  qu'on  n'ait  pas  publié  la  Carte 
qui  en  a  été  defllnée. 

Un  Voyage  auftral-bien  autrement  curieux,  s'il  étoit  auflî  authentique, 
ce  feroit  celui  d'un  Capitaine  François,  nommé  Jean  Michel  Mirlotte,n\oK 
depuis  peu  d'années  à  Dunkerque.  Ce  Capitaine,  félon  fa  Relation  (c), 
parti  des  Ifles  Mariancs,  faifant  voile  au  Sud,  auroit  doublé,  au  mois  de 
Septembre  17 14,  la  Pointe  Méridionale  de  la  Nouvelle  Zelande,  vue  par 
Abel  Talman,  en  1642  ,  d'où  dirigeant  fa  courfe  au  Sud-Eft,  jufqu'au 
foixante-feptiéme  degré  de  Latitude  Auflrale,  &  enfuite  au  Nord-Efl,  il 
feroit  venu  aborder  ilir  les  Côtes  du  Chili ,  après  avoir  découvert  quantité 
d'Illes  &  de  Terres  nouvelles,  abondantes  en  or  &  en  perles,  dans  une 
route  abfolument  inconnue  jufqu'ici  à  tous  les  Navigateurs.  Mais  pour- 
roit-on  bien  faire  fond  fur  ce  Voyage?  On  y  trouve  du  moins  divers  récits 
qui  le  rendent  fort  fufpe6l.  ,         .  ,^     .  .; , 


(c)  Imprimée  à  iLondrcs ,  chez  Bettes- 
nvorth  &  Mcars,  1725  ,  fous  le  titre  de  A'i.'w 
Foyage  round  tbe  fVorld,  by  a  Courfe  ncjcr 
faiied  before.  C'cft  lin  Voyage,  qii'oii  dit  a- 
voir  été  entrepris  par  quelques  Marchands  , 
qui  fc  propofoient  d'établir  enfuite  une  Com- 
pagnie des  Indes  Oiientales  en  Flandres. 
L'Auteur  Angloisde  la  Relation  avertit,  qu'il 
emprunte  feulement  le  nom  du  Qipitaine 
François ,  avec  fa  pcrmiflîon ,  ayant  des  rai- 


fons  de  politique  qui  l'engagent  à  cacher  le. 
ilcn,  de  même  que  celui  du  Navire,  ciont 
l'Equipage  étoit  compofé  d'Anglois,  de  Fran- 
çois &  de  Flamands ,  dans  la  vue  d'exerccr 
alternativement  le  Commerce,  félon  les  oc- 
calions,  à  la  faveur  du  pavillon  de  ces  deux 
dernières  Nations,  pendant  la  Guerre  où  h 
Cl  nde  Bretagne  fe  trouvoit  alors  engagée 
a\  V    les  Couronnes  de  France  &  d'Efpagnc. 
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ON  a  vft,  clans  une  de  nos  Remarques  fur  l'Introduftion  générale,  à 
quelle  occafion  ce  Voyage  a  été  entrepris.  C'efl;  Valentyn ,  qui  rap- 
porte cette  circonftance  ;  mais  la  Relation ,  qui  a  paru  depuis ,  n'en  parle 
Tias  {a).  „Le  projet  pour  faire  la  découverte  des  Terres  Aujlrales  ^  (y  efl-il  dit) 
avoit  été  formé  par  le  Père  de  l'Amiral  Roggcveetiy  dès  l'année  1699. 
Son  Mémoire  avoit  été  bien  reçu  par  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les: elle  avoit  dès  lors  ordonné  l'équipement  d'une  petite  Flotte  ;  mais 
les  brouilleries,  furvenucs  entre  l'Efpagne  &  la  Hollande,  empêchèrent 
l'exécution.  Roggeveen  le  fils,  à  qui  fon  Père  avoit  recommandé,  en 
mourant,  de  ne  pas  perdre  de  vue  une  chofe  fi  importante  ,  la  propofa 
de  nouveau,  &  la  fit  adopter  par  la  même  Compagnie  Occi'dentale,  à 
fon  retour  de  Batavia,  où  il  avoit  été  Confeiller  de  la  Cour  de  Juflice". 
Suivant  Valentyn,  &  Canter  Vifcher,  qui  prétendent  en  être  bien  infor- 
més ,  il  étoit  cependant  moins  queflion  de  la  découverte  des  Terres  Auftra- 
les,  que  de  la  recherche  de  certaines  Ifles  ,  nommées  les  IJÎes  d'Or^  lituées 
fous  le  cinquante -fixième  degré  de  Latitude  Méridionale  (è),  mais  que 
PvOggeveen  n'avoit  pu  trouver ,  quoiqu'il  eut  été  bien  dix  degrés  plus  loin 
que  ne  portoient  fes  ordres.  Son  Père,  ajoute  Valentyn  ,  devoit  les  avoir 
cherchées  de  même ,  avec  auflî  peu  de  fuccès. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  Compagnie  des   Tndes  Occidentales  fit  équi- 
per, en  1721,  une  petite  Flotte  de  trois  Vaifleaux,  dont  le  commande- 
ment  fut  donné  à  l'Auteur  du  projet  ((;).   La  Flotte,  partie  du  Tcxel,  le      Départ  du 
21  Août,   efluya,   le  21  Décembre,   à  la  hauteur  de  quarante  degrés,  Texcl. 
une  violente  tempête,  qui  fépara  le  Tienhoven  des  deux  autres  Vaifleaux, 
Ceux-ci  continuèrent  leur  route,  à  l'aide  des  vents  de  terre,  jufqu'à  la 
hauteur  du  Détroit  de  Magellan, où  ils  virent,  au  mois  de  Décembre,  les 
Ifles  neuves  de  St.  Louis,  ou  Malouines ,  découvertes  par  la  Roche,  &  par 
Beauchêne  Gouin.  Roggeveen  crut  reconnoitre  que  cette  Terre  n'étoit  qu'u- 
ne grande  Hle  d'environ  deux  cens  lieues  de  circuit ,  éloignée  de  quatre- 
vingt  du  Continent ,  vis-à-vis  du  Détroit  de  Magellan,  fous  le  cinquante- 
deuxième  parallèle.  Il  la  côtoya  du  côté  de  l'Orient ,  donnant ,  au  Cap  le 
plus  avancé,  le  nom  de  /Jo/f«fÂa/, Capitaine  du  Vaifleau  la  Galère  Africaine ^ 
qui  l'avoit  apperçû  le  premier;  &,  à  la  Contrée,  celui  de  Belgie  AuflralCy 
parcequ'eile  fe  trouve  dans  une  Latitude  correfpondante  à  celle  des  Pays* 


I  7  2  r. 


Ides  Ma. 
louines. 


(a)  Cette  Relation  a  été  écrite  en  Lan- 
|uc  Françoife ,  par  un  Allemand,  natif  de 
Mccklenbourg ,  Sergent  ou  Commandeur  des 
Troupes  embarquées  fur  la  Flotte  de  Rog- 
geveen; imprimîée  à  la  Haye,  1739.  11  Vol. 
in  i2<>. 

(fc)  Une  Relation  Hollandoifc,  de  lamé- 
me  Expédition ,  lui  attribué  ces  deux  objets. 
Cette  Relation  ,  imprimée  a  Dort,  I7?.8, 
elt  profTIi'  de  quantité  de  defcriptions  étran- 
gères au  Vo/age ,  dont  elle  ne  nous  apprend 


que  peu  de  particularités ,  qui  difFérent  même 
beaucoup  lic  la  Relation  Françoife. 

(c  )  Ces  Vaifleaux  ctoieiit  V Aigle,  de  36' 
pièces  de  canon  ,  &  de  ru  hommes,  comman- 
dé par  le  Capitaine  Jean  Kojler,  de  Delfsha- 
vcn;  le  Tienboven  de  28  pièces,  &  de  100 
hommes  d'Equipage,  commandé  par  Jaques 
Biiuman;  &  la  Galère  Africaine,  de  14  pié- 
ces,  iivec  60  hommes,  commandé  par  Heiu 
ri  Rofentbal, 

R3  '  '  '■ 
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Roor.cvF.nN. 
1721. 


Oi  féaux  l'î: 
poilTons  ex- 
traordinai- 
res. 


Détroit  de 
le  Maire. 


1722. 


Bas  (</).  On  n'y  apperçut  ni  feu  ni  navire,  ce  qui  fit  juger  qu'elle  dtoit 
inhabitée.  Le  Pays  paroit  fertile  &  beau  ;  il  efl:  entrecoupé  de  monta- 
gnes &  de  vallées  chargées  de  beaux  arbres;  la  verdure  é toit  charmante 
par  tout,  &  comme  on  avoit  alors  la  belle  faifon,  on  y  auroit,  félon  l'ap. 
parence,  trouvé  d'excellens  fruits;  mais  la  crainte  de  perdre  le  tems  favo- 
rable  pour  doubler  le  Cap  de  Horn,  fit  que  l'on  remit  au  retour  à  la  vil]. 
ter;  ce  qui  ne  s'exécuta  point,  puifque  l'on  revint  par  une  autre  route. 
„  Nous  dirigeâmes  nôtre  courfe,  dit  l'Auteur,  pour  pafler  par  le  Dé- 
troit  de  le  Maire.  Pendant  cette  rojte,  nous  vîmes  tous  les  jours  quan- 
tité d'oifeaux  aquatiques,  dont  la  plupart  étoient  d'un  plumage  brun. 
Nous  vîmes  aufli  plulieurs  monflres  marins ,  qui  nous  étoient  tout-à-fait 
inconnus,  de  même  que  des  baleines.  Entre  ces  monflres  il  y  en  avoit, 
dont  la  tête  étoit  fort  grolTe,  &  fur  laquelle  on  appercevoit  une  ouvertu- 
re.  Quelques-uns  de  nôtre  Equipage  les  prenoient  pour  des  chevaux 
marins  &  des  vaches  marines.  Un  autre  poilTon ,  que  les  Hollandois  nom- 
ment Diable  de  Mer ,  nous  fuivit  pendant  quatre  femaines  entières. 
Nous  nous  donnâmes  toutes  les  peines  du  monde  pour  le  prendre,  mais 
fans  fuccés.  Il  avoit  la  gueule  extrêmement  large ,  le  corps  large  (^ 
court,  &  la  queue  longue  comme  un  dragon. 

„  Enfin,  nous  arrivâmes  à  la  hauteur  de  cinquante- cinq  degrés,  eu 
nous  préfumâmes  n'être  pas  fort  éloignés  du  Détroit  de  le  Maire.  Nous 
vîmes  d'abord  le  Pays  des  Etats ,  &  entrâmes  enfuite  dans  ce  Détroit. 
La  fureur  des  vagues  &  les  courans  des  eaux  donnèrent  de  terribl  j  fe- 
couflTes  à  nos  deux  Vaifleaux,  &  les  jettérent  de  côté  &  d'autre;  en- 
forte  que  nous  craignîmes  beaucoup  pour  nos  mâts  &  nos  vergues.  Nous 
aurions  bien  fouhaité  de  prendre  terre .  d'autant  plus  qu'ayant  jette  k 
fonde ,  nous  trouvâmes  le  fond  de  cet  endroit  de  bon  ancrage ,  mais  k 
gros  tems  ne  le  permit  pas;  ainfi  nous  paffâmes  ce  Détroit,  qui  a  envi- 
ron dix  lieues  en  longueur  d'un  bout  à  l'autre,  &  fix  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Ce  pallage  fe  lit ,  à  caufe  du  courant  d'eau ,  d'une  vîtelfe  incruva- 
ble.  Ces  mêmes  courans, au-delà  du  Détroit,  joints  au  vent  d'Oucftjqiii 
fouffloit  alors,  nous  éloignèrent  beaucoup  des  Côtes  d'Amérique;  de 
forte  que,  pour  être  fûrs  de  pouvoir  paffer  le  Cap  de  Horn,  nous  gou- 
vernâmes vers  la  hauteur  de  foixante-deux  degrés  &  demi.  Ici  nous  eû- 
mes, pendant  trois  femaines  de  fuite,  des  tempêtes  terribles  d'Oueft,  ac- 
compagnées de  grêle ,  de  neige  &  de  froid.  Nous  appréhendâmes  que  la 
violence  des  tempêtes,  pendant  les  brouillards,  ne  pouffât  nos  Vaifleaux 
dans  les  glaces;  en  ce  cas-là  il  eut  été  prefque  impolfible  d'échaper  au 
naufrage.  Pendant  un  tems  clair  &  ferein ,  nous  n'eûmes  prefque  pas  de 
nuit,  puifque  nous  étions  ici  au  milieu  du  mois  de  Janvier  1722,  &  par 
conféquent  dans  les  plus  longs  jours  d'été.  Le  Capitaine  David  ^  Anglois, 
étant  obligé  de  naviger  jufqu'à  la  hauteur  de  foixante-trois  degrés ,  fou 
Vaiffeau  fe  trouva  tellement  engagé  dans  ces  montagnes  de  glaces ,  qu'il 
le  crut  perdu ,  ainli  que  rapporte  WafTer  dans  fa  defcription  du  Dé- 
troit de  Darien". 

■■■•■  "V-      '    '-".■.      ;       '         f^       >  Cii 

(i;  La  Relation  Hollandoife  ne  dit  pas  le  mot  de  cette  Iflc. 
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Ces  montagnes  de  glaces,  qu'on  peut  déjà  voir  lorfqu'on  efl:  à  la  hau- 
teur du  Cap  de  Horn ,  prouvent  que  les  Pays  du  Sud  s'étendent  aiifli  bien 
juiques  fous  leur  P61e,  que  les  Pays  du  Nord  fous  le  nôtre;  étant  certain 
que  ces  glaces  ne  peuvent,  pour  ainfi  dire,  pas  croître  dans  la  Mer,  ou 
s'y  former  par  le  froid  ordinaire.  Il  faut  donc  dire  qu'elles  font  caufées 
par  la  force  des  courans,  &.  les  vents  froids  qui  foufflent  des  Golfes  &  des 
Rivières.  De  l'autre  côté,  il  n'eft  pas  moins  certain  que  les  courans, qu'on 
voit  dans  l'Océan  ,  viennent  tous  des  embouchures  des  Rivières  ,  qui 
tombant  d'un  Continent  un  peu  élevé,  &  fe  jettant  dans  la  Mer  avec  vio- 
lence ,  confervent  ce  cours  impétueux.  La  grande  quantité  d'oifeaux, 
qu'on  vit  ici,  fournit  une  autre  preuve  de  la  proximité  de  quelque  Terre. 

RoGGEVEEN ,  cntré  dans  la  Mer  du  Sud ,  vint  à  l'Ifle  Mocha ,  que  les  I  la- 
bitans  avoient  tout-à-fait  défertée  depuis  peu  ,  pour  fe  retirer  fur  le  Con- 
tinent: Enfuite  il  toucha  aux  Côtes  du  Chili  &  à  Vide  J'iian  Fermndez^  où 
il  eut  la  fatisfaftion  de  retrouver  le  Tienhoveriy  dont  on  étoit  féparé  depuis 
trois  femaines ,  &qui  avoit  palTé  le  Détroit  de  Magellan,  avec  bien  des 
peines  &  des  dangers  (*). 

Après  un  féjour  de  trois  femaines  dans  cette  Ifle,  Roggeveen  en  par- 
tit pour  aller  chercher  la  Terre  de  David,  à  vingt-huit  degrés  de  Latitude 
&deux  cens  cinquante-un  de  Longitude;  mais,  à  fon  grand  étonnement,  il 
ne  put  jamais  la  trouver.  L'Auteur  s'imagine  que  le  giifement  de  la  plu- 
part des  Côtes  des  Terres  Auftrales  efl:  tel ,  que  le  venr  de  Nord  -  Ouefl:  en 
détourne  toujours,  &  empêche  de  les  açpercevoir,  ô:  que  c'ell  la  raifon 
pour  laquelle  elles  refl;ent  (i  long-tems  inconnues;  mais  fi  nos  Cartes  ne 
font  pas  fautives,  elles  nous  indiquent  une  caufe  plus  vraifemblable  de  fon 
erreur,  en  ce  qu'il  chercha  la  Terre  trente  degrés  plus  à  l'Occident  qu'elle 
n'eft  en  effet.  Au-refte,  on  verra,  dans  la  fuite,  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup 
de  fond  à  faire  fur  fes  Longitudes. 

Le  6  Avril,  les  Hollandois  ayant  navigé  douze  degrés  de  plus  à  l'Oueft, 
trouvèrent  une  Terre,  qu'ils  nommèrent  l'Ifle  de  Pâques ^  parceque  c'étoit 
le  jour  de  cette  fête.  La  Relation  de  Roggeveen  la  marque  à  vingt-huit 
degrés  &  demi  de  Latitude,  &  deux  cens  trente-neuf  de  Longitude (/): 
rille  a  environ  feize  lieues  de  circuit.    Lorfque  l'on  s'en  fut  approché , 

l'un 


RooaBVKrnr. 
I  7  2  ?.. 

Glaces,  indi- 
ces de  Terres. 


(*)  La  Relation  Hollandoife  conduit  le 
ÏVoifcoi'en ,  au  fottir  du  Détroit,  jufqu'à  64^. 
S8'dt  Latitude  Aullrale,  &  jq?"-  de  Longi- 
tude, avant  que  de  le  ramener  à  l'Jflc  ds 
Juan  Fcrnandez.  Valentyn  fait  aller  cette  pe- 
tite F  otte  jufqu'au  66*.  j)aralléle;  mais  il 
étoit  l'aiis  doute  mal  informé.  Quoiqu'il  en 
foit,  il  cft  fort  étonnant,  que  l'Auteur  de  la 
Relation  l'rançoife  ait  négligé  de  faire  men- 
tion d'une  circonflancc  fi  remarquable.  Il  dit 
bien  que  les  duix  autres  Vaiffeaux,  pour  dou- 
bler le  Cap  de  Horn  ,  avoient  convenue  vers 
la  hauteur  de  62^  degrés,  tandis  que  la  Car- 
te, jointe  à  la  Relation  Holkindoife,  les  faifant 
^aîlcxauffi  par  k  Di^Uoic  de  Magellan,  trace 


leur  route  de-là  droit  au  Nord  vers  Plflcdela 
Mocha.  Outre  Valentyn,  Qmter  Vifcher  con- 
fn-me  le  paflage  par  le  Détroit  de  le  Maire. 
On  ne  comprend  rien  à  ces  contradiftions. 

(/)  Si  cela  efl;  vrai,  ce  peut  être  une  des 
Ifles  autrefois  vues  par  Fcrnand  de  Quiros, 
mais  on  ne  fçait  pourquoi  cette  Ifle  de  Pâ- 
ques ,  dans  la  Carte  de  M.  Buache ,  fe  trou- 
ve à  31".  Lat.  278".  Long.,  ce  qui  fait  près 
de  8co.  lieues  de  différence  en  Loii'^itude. 
La  Relation  Hollandoife  la  met  à  27".  Lat. 
&  à  268°.  Longitude.  Auparavant  elle  dit 
qu'on  avoit  eu,  le  1er  Avnl,  la  \ûe  de  i'ille. 
du  Prince. 


Ifle  Mocha. 

Ifle  Juan 
Fernandez. 


Terre  de 
David  inutile- 
ment cher- 
chée. 


Defcription 
de    nilt:de 
Pâques  &.  de 
fesiiabitaus. 
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RooaEvr.r.v. 
•   1722. 


Docilité  des 
Infulaircs. 


l'un  des  Ilabitans  vint  au-devant  des  Ilollandois  iufcju'à  deux  miles  dans 
un  Canot.  Il  ne  fit  aucune  dilHcuIté  d'entrer  dans  le  Vaiireau;  on  lui  don. 
na  d'abord  une  pièce  de  toile  pour  le  couvrir;  car  il  étoit  tout  nud.  On 
lui  offrit  aul*i  du  corail  &  d'autres  brinborions;  il  les  pendit  tous  avec  un 
poiffon  fec  au  col  ;  Ion  corps  étoit  peint  de  toutes  fortes  de  figi.-.ç: 
il  étoit  brun;  fes  oreilles  étoient  cxtreniement  longues,  ik  pendoicnt  juf. 
qu'aux  épaules;  apparemment  qu'il  avoit  porte  des  pcndans  d'oreilks,  qiij 
par  leur  pefiinteur  les  avoicnt  ainli  allongées,  comme  on  voit  pratiqua  k 
même  choie  parmi  les  Nègres  du  Pays  du  Cîrand  Mogol.  Il  étoit  alla 
grand  (g)  ,  fort  &  robufte,  d'une  phifionomie  heurcufe.gai,  vif  &  ugrta- 
ble  en  gelles ,  &  lorCqu'il  parloit.  On  lui  donna  un  verre  de  vin  ;  û  le 
prit,  mais,  au  lieu  de  le  boire,  il  fe  le  jetta  aux  yeux,  ce  qui  furprit  bcm. 
coup  les  Hu  landois.  On  l'habilla  cnfuite,  &  on  lui  mit  un  chapeau: 
mais  on  voyoit  bien  qu'il  n'y  étoit  pas  accoutumé;  il  s'y  prit  fort  lourde- 
ment; on  lui  donna  aulfi  à  manger;  mais  il  ne  fçut  fe  fervir  ni  de  ciiilll^ 
re,  ni  de  fourchette,  ni  de  couteau.  Après  qu'il  fut  régalé,  on  ordonni 
aux  Muficiens  de  jouer  de  plufieurs  fortes  d'inrtrumens:  la  rimphonie  lui 
infpira  beaucoup  de  gayeté,  &  chaque  fois  qu'on  le  prit  par  la  main,  il 
commença  à  fauter  &  à  danfer.  On  le  renvoya  chez  lui  avec  tous  fes  pcuu 
préfens,  afin  que  les  autres  puflent  fçavoir  de  quelle  manière  il  avoit  ctc 
reçu;  mais  il  paroUFoit  quitter  à  regret  les  Holhmdois.  Il  leva  fes  deux 
mains ,  tourna  les  yeux  vers  l'Ille,  &  commença  à  crier  de  grande  force, 
en  proférant  ces  paroles  :  odonoga  !  odorroga!  Il  eut  bien  de  la  peine  à  11; 
réfoudre  de  rentrer  dans  fon  Canot ,  &  il  fit  comprendre  qu'il  fouhaitoit 
qu'on  le  lailTât  dans  le  Vaifleau,  &  qu'on  le  débarquât  enfuite  dans  l'on 
Kle.  Il  y  a  de  l'apparence  ,  qu'en  faifant  ces  cris ,  il  invoquoit  fon  Dieu, 
puifqu'on  vit  quantité  d'idoles  drelfées  fur  les  Cotes.  On  demeura  à  la  ra- 
de toute  la  nuit.  Le  lendemain  ,à  la  pointe  du  jour,  on  entra,  au  Sud-Kit, 
dans  im  Golfe  pour  y  mouiller.  Pkilieurs  milliers  de  ces  Infulaires  s'y  ren- 
dirent ;  quelques-uns  apportèrent  des  poules  avec  quantité  de  raei- 
nés;  d'autres  reftoient  fur  les  Côtes,  courant  &  revenant  d'un  endmiti 
l'autre,  comme  des  bêtes  fauvages:  ils  vinrent  aulTi  en  foule  voir  les  Vaif- 
fw..»,  x  de  plus  près,  allumèrent  des  feux  aux  pieds  de  leurs  idoles,  pour  y 
faire  des  offrandes,  &  pour  les  implorer;  on  ne  pCit  cependant  y  aborder 
<e  jour-là.  Le  lendemain,  de  grand  matin,  on  vit  qu'ils  s'étoient  profter- 
nés  le  vifage  tourné  vers  le  lever  du  Soleil ,  &  qu'ils  avoient  allumé  plu- 
fieurs feux,  fervant  apparemment  d'holocauftes  du  matin  à  fhonneur  de 
ieu;s  idoles.  „  Nous  fîmes  auffi-tôt,  continue  l'Auteur,  tous  les  prépa- 
ratifs pour  la  defcente  ;  mais  avant  que  de  l'exécuter ,  l'Infulairc ,  que 
nous  avions  reçu  à  nôtre  bord,  deux  jours  auparavant,  vint  une  féconde 
fois ,  accompagné  d^  plufieurs  autres ,.  nous  apporter  une  grande  quantiie 
de  poules  &  de  racines  apprêtées  &  accommodées  à  leur  manière,  li  y 
avoit  parmi  eux  un  homme  tout-à-fait  blanc;  il  portoit  des  pendans  d'o- 
leilles  ronds  &  blancs,  de  la  groffeur  du  poing:  il  avoit  l'air  extrême- 
'-''•  "^"'■■'^-  -^n^-    =*ii-v*-''^  .^   '    •»-        .-..;;  ,..Uir.  ..ment 
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(g  )  Suivant  la  Relation  HoUandoife, 
<£oit  un  Géant  de  douze  pieds  de  haut,  ôcTou 


s'en  étoit  fuifi  de  force ,  tandis  qu'il  faifoit 
tous  fes  efforts  pour  éviter  les  Hoilundois. 
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,  ment  dévot ,  «Se  il  y  a  de  l'apparence  que  c'étoit  un  de  leurs  Prétreii. 
„  Un  de  ces  Infulaircs ,  qui  étoit  dans  Ton  Canot ,  fut  tué  d'un  coup  de 
„  tulil ,  je  ne  fçai  comment  :  cet  accident  malheureux  répandit  parmi  eux 
„  une  confternation  fi  grande ,  que  la  plupart  fe  jetcérent  dans  la  Mer 
„  pour  gagner  les  Côtes  à  la  nage;  d'autres  redérent  dans  leurs  naflelles  & 
„  râchérenc  de  fe  fauver  à  force  de  rames.  ËnHn,  on  fit  la  defcente  unt 
„  dciîrée  avec  cent  cinquante  hommes  ,  Soldats  &  Matelots:  nôtre 
„  Amiral  s'y  trouva  en  peribnne  &  me  donna  le  commandement  d'une  pe- 
„  tice  troupe  ;  je  fus  le  premier  qui  mit  pied  à  terre.  Les  Habitans  vin- 
„  rent  auHi-tôt  au-devant  de  nous  en  ù  grand  nombre,  que,  pour  avan- 
„  cer,  il  falloit  prefler  la  foule  &  fe  faire  jour  par  force:  comme  quel- 
„  qiics-uns  d'entr'eux  ofèrcnc  toucher  à  nos  armes,  on  fit  feu  fur  eux, 
„  ce  qui  les  effraya  ik  les  difperfa  tout  •  à  -  coup  ;  mais  quelques  momens 
„  après  ils  fe  rallièrent;  cependant  ils  n'approchèrent  pas  de  nous  aulTi 
„  près  qu'auparavant;  ils  demeurèrent  toujours  éloignés  de  dix  pas,  dans 
„  la  perlualion  d'être,  à  cette  didance ,  à  couvert  &  à  l'abri  de  l'ettetde  nos 
„  moufquets. 

„  1  'ar  malheur,  le  feu ,  que  nous  avions  fait  fur  eux ,  en  avoit  tué  plufieurs , 
„  entre  lefquels  fe  trouvoit  celui  qui  étoit  allé  le  premier  au-devant  de  nous^ 
„  ce  qui  nous  chagrina  beaucoup.  Ces  bonnes  gens ,  pour  avoir  les  corps 
„  morts ,  nous  apportèrent  de  nouveau  toutes  fortes  de  vivres  ;  leur  con- 
„  ilernation  étoit  au  relie  très -grande;  ils  firent  des  cris  &  des  lamenta- 
tions lugubres.  Tous ,  hommes ,  femmes  &  enfans  s'en  allant  au-de- 
vant de  nous  ,  portoient  des  branches  de  palme  &  une  efpèce  d'éten- 
dart  rouge  &  blanc.  Leurs  préfens  confiftoient  en  figues -d'inde,  noix, 
cannes  à  fucre,  racines,  poules;  ils  fejettèrent  enfuite  à  genoux,  plan- 
tèrent leurs  drapeaux  devant  nous,  &  nous  préfentèrent  leurs  branches 
de  palme  en  figne  de  paix;  ils  nous  témoignèrent,  par  leurs  poflures  les 
plus  htimiliées ,  combien  ils  fouhaitoient  d'avoir  nôtre  amitié  ;  enfin 
ils  nous  montrèrent  leurs  femmes,  en  nous  faifant  connoître  que  noua 
pouvions  difpofer  d'elles ,  &  en  emmener  quelques  unes  dans  nos  Vaif- 
feaux.  Touchés  de  toutes  ces  démonftrations  d'humilité  &  de  foumif- 
liun,  nous  ne  Lur  fîmes  aucun  mal;  au  contraire,  on  leur  fit  préfent 
dune  pièce  entière  de  toile  peinte,  longue  de  cinquante  à  foixante  au- 
nes, du  corail,  des  petits  miroirs ,  &c. 

„  Comme  ils  vir<int  par-là  que  nôtre  defTein  étoit  de  les  traiter  en  amis, 
ils  nous  rapportèrent,  un  peu  après,  encore  cinq  cens  poules  toutes  en 
vie:  ces  poules  reffemblent  à  celles  de  l'Europe.  Ils  les  avoient  accom- 
pagnées de  racines  rouges  &  blanches,  &  d'une  quantité  de  pommes  de- 
terre  ,  dont  le  goût  ell  à-peu-près  comme  celui  du  pain  ;  aulli  ces  Infii- 
laires  s'en  fervent -ils  à  fa  place.  On  nous  donna  quelques  centai- 
nes de  cannes  à  lucre,  outre  beaucoup  de  pifans.  Nous  ne  vîmes,  dans 
cefa  Ifle,  d'autres  animaux  que  des  oifeaux  de  toutes  fortes;  mais  il  fe 
peut  qu'au  cœur  du  Pays  il  y  en  ait  d'autres,  puifque  les  Habitans  pa- 
voiffoient  avoir  déjà  vu  des  pourceaux ,  lorfqu'ils  virent  ceux  que  nous 
avions  dans  nosVaifFeaux.  Pour  apprêter  leurs  mets,  ils  fe  fervent, com- 
mit nous ,  de  pots  de  terre.    Il  nous  parut  que  chaque  famille  avoit  fon 
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hameau  pour  elle,  féparé  des  autres.  Leurs  cabanes  font  profondes  de 
quarante  à  foixante  pieds,  larges  de  fix  à  huit,  compofées  d'un  grand 
nombre  de  perches, cimentées  par  une  terre  grafle  ou  efpèccde  limon ,  & 
couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Ils  tirent  leur  fubfiftance  entièrement 
du  produit  de  la  Terre.  Tout  y  étoit  planté ,  femé  &  labouré  ;  les  ar 
pens  étoient  féparés  les  uns  des  autres  avec  beaucoup  d'exaftitude,  &les 
limites  tirées  au  cordeau.  Dans  le  tems  que  nous  y  fûmes ,  prefque  tous 
les  fruits  &  les  plantes  étoient  dans  leur  maturité  ;  les  champs  &  les  ar- 
bres en  étoient  chargés  abondamment.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  nous  a- 
vions  pris  la  peine  de  parcourir  le  Pays ,  nous  y  aurions  trouvé  encore 
bien  de  bonnes  chofes.  Dans  leurs  maifons  il  y  avoit  peu  de  meubles, 
&  tous  fans  prix ,  excepté  «quelques  couvertures  rouges  &  blanches ,  qui 
leur  fervoient  tantôt  d'habits ,  &  tantôt  de  matelats  ;  l'étoffe  en  étoit 
douce  à  toucher,  comme  de  la  foye,  &  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  ont 
des  métiers  pour  la  fabriquer.  Ces  Infulaires  font  en  général  vifs ,  bien 
faits ,  vigoureux,  aflez  minces,  &  fçavent  courir  avec  beaucoup  de  vi- 
teffe;  ils  ont  l'air  doux,  agréable,  modelle  &  fournis,  &  ils  font  extrê- 
mement peureux  &  craintifs.  Toutes  les  fois  qu'ils  nous  apportoicnt 
quelques  provifîons,  foie  poules,  foit  fruits,  ou  autres  chofes,  ils  les  jet- 
térent  à  nos  pieds  avec  précipitation ,  &  s'en  retournoient  dans  le  mo- 
ment aufli  vite  qu'ils  pouvoient.  Ils  font  en  général  bruns  comme  les 
Efpagnols;  on  en  trouve  cependant  qui  font  aflez  noirs,  &  d'autres, 
tout -à-fait  blancs.  Il  y  en  a  encore,  dont  le  teint  eft  rougeâtre, 
comme  s'ils  étoient  brûlés  du  foleil  ;  les  oreilles  leur  pendoient  jurqu'aux 
épaules ,  &  quelques-uns  y  portoient  deux  boules  blanches  ,  comme  une 
marque  d'un  grand  ornement.  Ils  ont  le  corps  peint  de  toutes  fortes  de 
figures  d'oifeaux  &  d'autres  animaux ,  les  uns  plus  beaux  que  les  autres. 
Leurs  femmes  font  en  général  fardées  d'un  rouge  très-vif,  &  qui  furpafle 
de  beaucoup  celui  que  nous  connoifFons  ;  nous  n'avons  pu  découvrir  de 
quoi  ces  Infulaires  compofent  une  couleur  fi  belle.  Elles  fe  couvrent  de 
couvertures  rouges  &  blanches,  &  portent  un  petit  chapeau  fait  de 
rofeaux  oa  de  paille.  Elles  s'aflîrent  fouvent  près  de  nous ,  &  fe  des- 
habillèrent en  fouriant  &  nous  agaçant  par  toutes  fortes  de  geftes;  d'au- 
tres ,  qui  reftoienc  dans  leurs  maifons ,  nous  appelloient  &  nous  firent 
figne  de  venir  auprès  d'elles.  Les  Habitans  de  cette  Ifle  ne  portent  point 
d'armes,  du  moins  n'en  avons-nous  vu  aucune  ;  mais  j'ai  remarqué  qu'en 
cas  d'attaque ,  ces  pauvres  gens  fe  fioient  entièrement  fur  l'afliftancc  de 
leurs  idoles ,  érigées  en  quantité  fur  les  Côtes.  Ces  ftatues  étoient  tou- 
tes de  pierres ,  de  la  figure  d'homme ,  avec  de  grandes  oreilles  ;  la  tête 
étoit  ornée  d'une  couronne,  le  tout  fait  &  proportionné  félon  les  rè- 
gles de  l'art,  ce  qui  nous  étonna  beaucoup  :  autour  de  ces  idoles,  de  vingt 
à  trente  pas  à  la  ronde, il  y  avoit  un  parquet  fait  de  pierres  blanches (<&). 

Plu- 
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(i)  L' Auteur  de  la  Relation  Hollandolfe 
dit  qu  une  de  ces  idoles  étoit  raillée  dans  ua 
roc,  élevé  fur  un  autre,  &  d'une  (I  prodi- 
gieufe  groffeur ,  que  fcpt  hommes ,  a  bras 


étendus  ,  n'auroient  pu  l'embraircr  dans  ù 
circonférence,  tandis  qu'il  avoit  encore  la  hau- 
teur de  trois  hommes  ;  de  forte  qu'il  paroif- 
foit  impofliblc  que  l'entaflèment  de  ces  énor 
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Plufieurs  de»Habitans  fervoienc  les  idoles  plus  fréquemment  &  avec  plus 
de  dévocion  &  de  zèle;  ce  qui  nous  fie  croire  que  c'étoient  des  Pré' 
très,  d'autant  plus  qu'on  voyoit  fur  eux  des  mar(^ues  didinélives :  non- 
feulement  de  grofles  boules  pendoient  à  leurs  oreilles,  mais  ils  avoient 
aulfi  la  tête  toute  rafée;  ils  portoient  un  bonnet  fait  de  plumes  blanches 
&  noires ,  qui  reifemblent  parfaitement  à  celles  de  la  cicoene.  Au  refte 
nous  ne  pûmes  fçavoir  (i  ces  Infulaires  étoient  fournis  a  un  Chef,  ou 
Prince;  ils  fe  voy oient  &  fe  parloicnt  fans  diftindlion.  Les  plus  âgés 
d'encr'euz  portoient,  fur  la  tête,  des  plumes  reflemblantes  à  celles  d'au- 
truches, &  un  bâton  à  la  main.  On  pouvoit  remarquer  que  dans  cha* 
que  maifon,  ou  famille,  le  plus  ancien  y  gouvernoit  &  donnoit  des 
ordres  (i). 

„  Cette  Iflc  e(l  fort  commode  à  y  relâcher  &  y  chercher  des  rafraîchif- 
fciiiens:  tout  y  eil  cultivé  &  labouré;  elle  ed  remplie  de  bois  &  de  fo- 
rêts. Le  terroir  m'a  paru  propre  pour  la  femence  des  grains  ;  il  y  a  mê- 
me des  endroits  élevés,  où  Ton  pourroit  planter  des  vienes.  Il  nous  fut 
impolfible  d'exécuter  le  deffein  que  nous  avions  formé  de  parcourir  l'Ifle: 
il  s'éleva  un  vent  d'Oued  avec  tant  de  violence,  que  deux  de  nos  an- 
cres furent  détachées;  de  forte  que  nous  nous  trouvâmes  obligés  de 
gagner  la  haute  Mer ,  H  nous  ne  voulions  courir  rifque  d'échouer. 
„  Nous  flottâmes  d'abord ,  pendant  quelques  jours,  fur  la  même  hauteur, 
<St  fîmes  tout  ce  qui  étoit  poilible,  en  prenant  différens  cours  pour  dé- 
couvrir le  Pays  de  Davis;  mais  toutes  nos  peines  étoient  inutiles.  Nous 
fîmes  donc  voile  vers  la  mauvaift  Mer  de  Schouten ,  gouvernant  toujours 
à  i'Ouefl ,  dans  refpérance  de  découvrir  quelques  Pays;  mais  il  y  a  de 
l'apparence  que  nous  fîmes  une  grande  faute,  &  qu'il  falloit  prendre  la 
route  à  Sud,  &  non  à  l'Oued,  parccqu'il  s'éleva  tout-à-coup  un  vent  ali- 
fé  de  Sud-Ëfl,  qui  fouffla  avec  impétuofité  ,  &  que  nous  ne  vîmes  plus 
aucun  oifeau  ;  marques  certaines ,  que  nous  nous  étions  éloignés  de  Ter- 
„  re;  ainfi  je  crois  fermement  que  li  nous  avions  tourné  au  Sud -Oued, 
„  nous  n'aurions  pas  manqué  de  découvrir  du  Pays  ". 

Après  huit  cens  lieues  de  navigation  depuis  l'Ide  de  Pâques ,  fans  faire  ren- 
contre d'aucune  Terre ,  Roggeveen  en  vit  une  balfe,  à  Côtes  de  fable  jau- 
ne. Comme  on  apperçut,  au  milieu,  une  efpéce  de  Lac,  les  Chefs  la  pri- 
rent pour  Yljle  des  Chiens  de  Schouten,  qui  doit  avoir  cette  particularité, 
&  c'ed  ce  qui  les  empêcha  d'y  aborder  ;  mais  l'Auteur  de  la  Relation , 
fondé  fur  le  rapport  de  Schouten ,  étant  du  fentiment ,  qu'il  n'avoit  jamais 
vu  cette  Ide,  lui  a  donné  le  nom  de  CarU-bof,  ou  Cour  de  Charles.'  Sa  fitua- 
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mes  mafTes  fut  l'ouvrage  des  forces  humaines. 
Dans  leurs  adorations ,  ces  Infulaires  expri- 
moient  fouvent  les  mots  de  Taurico  &  de 
D(tg9,  qui  étoient  apparemment  les  noms 
de  leurs  idoles. 

H)  L»  Relation  Hoilandoife  ,  quoique 
moins  détaillée  que  celle-ci ,  y  eft  aflcz  con- 
forme fur  le  caraftère  de  ces  Infulaires  ;  feu- 
lement elle  en  fait  un  Peuple  de  Céans ,  dont 


les  hommes  ont  douze  pieds  de  haut,  &gros 
à  proportion;  mais  leurs  femmes  font  plus 
petites ,  &  ne  paflênt  guéres  les  dix  pieds. 
Quoique  la  Relation  Françoife  n'en  pai'lepas 
ici  ,  on  verra    cependant ,  dans   la  fuite, 

Qu'elle  confirme  la  chofe,  &  ailleurs  on  y 
it  que  les  Habitans  de  l'ille  de  Piques  é~ 
toicnt  grands. 
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tioj  eft  à  quinze  degrés  quarante -cinq  minutes  de  Latitude ,  &  deux 
cens  quatre -vingt  degrés  de  Longitude.    Son  circuit  eft  d'environ  trois 

lieues  {k). 

Le  vent  alifé  commençant  à  changer  &  fe  rangeant  au  Sud-Ouefl:,  ce 
qui  eft  figne  de  quelque  Terre  voiline ,  les  Vaiffeaux  furent  pouffes ,  la  nuit 
Suivante ,  entre  plufieurs  Ifles ,  oix  h  Galère  Africaine  s'engagea  li  fort  en» 
tre  deux  rochers ,  qu'il  ne  fut  pas  poffible  de  l'en  détacher  ;  mais  on  eut  le 
bonheur  de  fauver  le  monde  dans  une  IHe  ,  à  la  faveur  des  Chaloupes. 
Les  Infulaires,  continue  l'Auteur,  reveillés  à  ce  bruit,  après  avoir  a|. 
lumé  des  feux  en  plufieurs  endroits,  accoururent  en  foule  fur  le  rivage. 
On  jugea  à  propos  de  faire  feu  fur  eux,  pour  les  éloigner,  dans  la  aain> 
te  de  quelque  mauvais  deffein  (/).  Le  lendemain  matin, nous  vîmes  tou. 
tes  les  horreurs  du  danger,  où  les  trois  Vaiffeaux  avoient  été  la  veille. 
On  fe  trouvoit  environné  de  quatre  Ifles,  efcarpées  de  rochers,  &  dans 
un  tel  embarras,  qu'il  fe  paffa  encore  cinq  jours  avant  que  nous  pûmes 
gagner  le  large.  Jufques-là  ceux  qui  étoient  refliés,  dans  le  Vaiffeau  Amiral» 
ignoroient  le  fort  de  la  Galère  Africaine.  Enfin ,  la  Chaloupe  du  Ttenhoven^ 
après  avoir  fait  le  tour  de  ces  Ifles,  vint  leur  apprendre,  que  le  monde 
étoit  fauve ,  à  l'exception  d'un  feul  Matelot ,  du  dernier  de  ces  Vaiffeaux , 
ui  étoit  tombé  dans  la  Mer,  en  voulant  fecourir  fes  amis,  qui  avoient 
ait  naufrage. 

„  DÈS  que  nous  nous  trouvâmes  en  fureté,  T  Amiral  envoya  un  Déta- 
chement à  riile  où  le  naufrage  étoit  arrivé,  pour  y  prendre  les  gens  de 
l'Equipage.  La  Chaloupe  les  ayant  reçus,  on  vit  qu'il  manquoit.un 
Quartier  •  maître  &  quatre  Matelots  ,  qui  s'étant  mutinés  dan.s  1  Ifle  juf- 
qu'à  tirer  le  couteau,  avoient  pris  le  parti  de  fe  cacher  pour  éviter  le 
châtiment  dont  ils  étoient  menacés.  On  m'envoya  à  eux ,  avec  un  au* 
tre  Détachement,  pour  les  prendre  ;  mais,  à  nôtre  approche,  ils  firent 
feu  fur  nous ,  de  derrière  des  buiffons  ;  ce  qui  nous  obligea  de  les  laif. 
fer,  n'ayant  pas  voulu  fe  fier  auxaffurances  que  nous  leur  donnâmes, 
de  la  part  de  l'Amiral ,  qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mal  (  m  )  ;  &  nous 
allâmes  chercher  des  herbes  ,  des  fruits  &  des  plantes  marines ,  que  cet- 
te Ifle  fournit  en  abondance. 

„  Toutes  ces  Ifles  font  fituées  entre  le  quinzième  &  le  feizième  de- 
gré de  Latitude  Méridionale,  à  douze  lieues  à  rOueft  de  CarJshof;  & 
chacune  peut  avoir  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit.  Celle  contre  la- 
quelle h  Galère  Africaine  avoit   échoué,    fut  nommée  YJJle  pernicieufe; 
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(_k)  Schouten  la  met  à  15  degrés  de  Lati- 
tude ,  fans  parler  de  la  Longitude ,  qui  eft  à 
«42  degrés ,  dans  fa  Carte.  La  Relation  Hol- 
landoife  du  Voyage  de  Roggeveen ,  ne  dit  pas 
le  mot  de  cette  l&  des  Chiens ,  qui  ne  fe  trou- 
ve point  non  '>lus  dans  (à  Carte;  mais  elle  parle 
de  rifle  de  fVaterland,  la  plus  confidérable 
d'un  grand  amas  d'autres,  à  la  hauteur  de 
14*.  41'.  de  Latitude  Méridionale.  Ce  fut 
xlans  ce  Labyrinthe  d'Ifles  &  de  Rocher«, 
<Iu'on  perdit  la  Galère  Africaine, 


(  /  )  La  Relation  Hollandoife  dit  au  con- 
traire que  cette  Ifle  n'efl  pas  habitée. 

(  m  )  Suivant  la  Relation  Hollandoife ,  cet 
cinq  hommes  avoient  été  poulRs,  par  le 
flot,  dans  cette  Ifle,  ob  ils  étoient  vofontai- 
tement  reflés  ;  &  loin  de  dire  que  l'Equipage 
y  fut  defcendu ,  elle  ajoute,  que  les  Vaifleaux 
n'en  purent  approcher ,  à  caafe  de  la  violence 
des  brifans.  Comment  concilier  de  pareille* 
difFérence»? 
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nous  appellâmes  deux  autres  ht  deux  Frires ,  &  une  quatrième ,  la 
Sœur  (n);  elles  écoient  toutes  garnies  de  beaux  arbres,  furtout  de  co- 
cotiers, tapiffées  d'une  verdure  charmante  &  d'herbes  falutaires.  Nous 
y  trouvâmes  aufli  beaucoup  de  moules ,  de  nacres ,  de  mère-perles ,  & 
d'huîtres  perlières;  de  forte  qu'il  y  a  grande  apparence  qu'on  pourroity 
établir  une  pêcherie  de  perles  trés-avantag^ufe  ;  d'autant  que  nous  trou- 
vâmes auffi  des  perles  dans  q^uelques  huîtres  que  les  habitans  avoient  ar- 
rachées des  rochers.  Ces  Ifles  font  extrêmement  balTes ,  en  forte  que 
quelques  endroits  en  ètoient  inondés  alors;  mais  les  habitans  y  navi- 

Seoient  avec  de  bons  Canots  &  d'autres  Navires ,  pourvus  de  cables  èc 
e  voiles.     Il  y  avoit  aulli ,  dans  quelques  endroits  du  rivage ,  des  cor- 
des, dont  le  fil  reflembloit  plutôt  au  chanvre  qu'au  lin.  Les  habitans  de 
rifle,  où  nous  perdîmes  nôtre  Vaifleau  ,  font  plus  grands  ^ue  ceux  de 
îj  rifle  de  Pâques,  &  nous  n'en  avons  pas  trouvé  depuis  de  plus  grands  (0). 
„  Quelques-uns  de  nos  gens  ont  afluré  qu'ils  avoient  vÛ  des  ve/îiges  au 
„  pied  de  ces  Infulaires,  long  de  vingt  pouces.     Ils  avoient  tous  le  corps 
„  peint  de  toutes  fortes  de  couleurs.     Leurs  cheveux  font  fort  longs ,  de 
couleur  noire  âc  brune,  tirant  un  peu  fur  le  roux.     Ils  portoient  des  pi- 
ques de  la  longueur  de  dix-huit  julqu'à  vingt  pieds.    Leur  phyfîonomie 
ne  préfage  pas  un  naturel  doux  &  humain  ;  ils  l'ont  {ous  fort  cruelle  & 
méchante.     Ils  marchoient  par  troupes  de  cent  ou  cent  cinquante,  nous 
faifant  continuellement  figne  d'aller  à  eux ,  &  fe  retirant  toujours  à  l'au- 
tre côté  de  rifle,  apparemment  dans  l'intention  de  nous  attirer  dans 
quelque  bois  ou  embufcade ,  pour  nous  charger  avec  avantage  ;  6c  fe 
venger  ainfl  de  ce  que  nous  avions  tiré  fur  eux. 
„  Le  lendemain  nous  vîmes,  à  huit  heues  de-là,  vers  î'Ouefl: ,  une  Ifle, 
que  nous  appellâmes  Y  Aurore  y  parceque  nous  la  découvrîmes  à  la  pointe 
du  jour.     Elleefl:  d'environ  quatre  lieues  de  circuit,  chargée  de  brof- 
failles  &  d*arbres,  &  tapifl*ée  d'une  très-belle  verdure.     Comme  nous  n'y 
trouvâmes  aucun  endroit  propre  à  moui^ler  ,   nous  la  quittâmes  auffi- 
tôc  (p).   Vers  le  foir  du  même  jour,  nous  arrivâmes  à  la  vue  d'une  au- 
tre,  que  nous  appellâmes ,  pour  cette  raifon ,  la  t^êpre.    Son  circuit  efl:  en- 
viron de  douze  lieues;  elle  efl  fort  baffe,  au  refle  très-belle  &  garnie 
d'arbres.     Nous    continuâmes  nôtre  cours   toujours  à  I  Ouefl  jufqu'à 
„  quinze  à  feize  degrés.    Le  lendemain ,  nous  découvrîmes  tout  d'un  coup 
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(n)  Tous  ces  noms  ne  Te  tronvent  point 
dins  la  Relation  Hollandoife,  qui  ne  parle 
que  de  \IJI9  des  Moucher,  de  Scliouten,  ha- 
bitée p'ir  des  S:>uvagcs,  d'une  taille  gigan- 
tefque,  armés  d  arcs  ol  de  flèches. 

(»)  Ceci  confirme,  en  quelque  façon,  le 
rapport  de  la  Relation  Holiandoife ,  au  fujet 
de  la  haute  taille  des  habitans  de  l'IUe  de 
Pâques. 

(p)  Ses  Gâtes  font  fort  efcarpées.  Au 
point  du  jour  le  JUnbntn  ne  s'en  trouvoit 


éloigné  que  de  la  portée  d'un  coup  de  ca- 
non. Ce  péril  &  les  peines  qu'on  eut  à  l'é- 
viter ,  indifpofèrent  fi  fort  les  Matelots ,  qu'ils 
auroient  forcé  l'Amiral  de  retourner ,  s'il  ne 
leur  eut  promis ,  par  ferment ,  que  quelque 
malheur  qu'il  put  arriver,  tout  leur  feroit 
payé.  L'Auteur  remarque,  à  cette  occafion, 
que  la  coutume  eft ,  que  ceux  qui  revien- 
nent, en  Hollande,  fans  VaUTeauZtfoyeot 
privés  de  leurs  gages. 

S  3 


ROORSVEEtr. 

1722. 


Haute  taille 
des  habitans. 


Leurmé" 
chante  phy- 
fîonomie. 


Ifle  Aurore. 


Ifle  Vefpers. 


I 


■'^■ 


pM 


'"•1*1  'rais  5 

mm 


VH 


.y..';f[.,. 


142 
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„  d'autres  Pays;  &  comme  on  vie  par-ci  par*làde  la  fumée»  nout  jugei- 
„  mes  qu'ils  devoienc  écre  habités  (f  ). 

„  Nous  y  fîmes  voile  avec  toute  la  diligence  pofTible,  &  nous  apperçû* 
„  mes  piufieurs  des  habitans  fe  promener ,  dans  les  Canots ,  le  long  de  la 
yt  Côte.  En  y  approchant  de  plus  près ,  nous  vîmes  que  tout  ce  Pays  écoit 
,,  un  amas  de  piufieurs  liles ,  fuuées  les  unes  tout  près  des  autres.  Nous 
y  entrâmes  infenfiblement  fi  avant,  que  nous  commençâmes  à  craindre 
de  ne  pouvoir  nous  dégager.  On  fit  d'abord  monter ,  au  haut  du  mât ,  un 
des  Pilotes,  pour  qu'il  avertit  de  l'endroit  par  où  on  pût  fortir.  Un  tems 
afTez  calme ,  qui  régna  alors ,  fut  nôtre  bonheur  ;  la  moindre  tempête 
auroit  fait  échouer  nos  VaifTeaux  contre  les  rochers ,  fans  qu'on  y  eut  pu 
apporter  aucun  fecours.  Nous  fortîmes  donc  fans  accident  fâcheux. 
Ces  Ifles  étoient  au  nombre  de  fis ,  toutes  fort  riantes ,  &  qui ,  prifes 
enfemble,pouvoient  avoir  une  étendue  de  trente  lieues;  elles  font  fi- 
tuées  à  vingt-cinq  lieues  k  l'Ouefi:  des  Ifles  pernicieufes  :  nous  leur  don* 
nâmes  le  nom  de  Labyrinthe  j^^rceqae  y  ]^ur  en  fortir,  nous  fûmes  obligés 
de  faire  piufieurs  détours, 

„  Navigeant  toujours  à  rOuefl;,  au  bout  de  quelques  jours ,  nous  nous 
„  trouvâmes  à  la  vue  d'une  Ifle,  qui  paroiflbit  belle  &  élevée:  nous  ne  pu- 
„  mes  pas  trouver  du  fond  d'ancrage ,  &  nous  n'ofames  pas  v  approcher 
„  de  trop  près  j  c'efl:  pourquoi  Ton  mit  les  deux  Chaloupes  en  Mer ,  chacu- 
„  ne  avec  vingt-cinq  hommes ,  pour  aller  à  terre.  Les  habitans  ne  s'ap- 
»  pt'rçurenc  pas  fi-ûûc  de  nôtre  deflein,  qu'ils  vinrent  en  foule  fur  la  Cô- 
ti;,  pour  s  oppofer  a  nôtre  defcentc;  ils  portoient  de  longues  piques, 
âc  nous  mcntroient  qu'ils  les  fçavoient  bien  manier.  Ces  Chaloupes  ne 
pouvant  afl'ez  approcher  de  l'Ifle,  à  caufe  des  rochers,  nous  prîmes  la 
réfolution  de  nous  jetter  dans  l'eau ,  chacun  portant  fes  armes  avec  du 
plomb,  de  la  poudre  &  quelques  bagatelles  fur  la  tête.  Quelques-uns 
cependant  y  refilèrent  pour  faire  continuellement  feu  fur  les  Habitans, 
afin  de  nettoyer  le  rivage  &  faciliter  ainfi  la  defcente:  cet  expédient 
nous  réuflit  à  fouhait ,  &  nous  touchâmes  à  terre  fans  trouver  de  la  ré- 
fifl:ance  de  la  part  des  Infulaires ,  qui ,  efirayés  du  feu  de  U  moufquéte- 
rie  s'étoient  retirés.  Autfi-tôt  que  nous  fûmes  dans  une  difiance  à  pou* 
voir  être  vus  d'eux,  nous  leur  montrâmes  des  petits  miroirs,  du  corail, 
&c  ;  ils  approchèrent  alors  de  nous  fans  héfiter ,  &  fans  faire  paroîcre  la 
moindre  crainte.  Après  qu'ils  curent  reçu  ces  préfens,  nous  allâmes 
avec  eux  voir  l'intérieur  du  Pays ,  &  y  chercher  des  herbes  pour  fou- 
lager  nos  malades  :  nous  en  trouvâmes  à  fouhait  &  en  fi  grande  quanti- 
té, que  nous  en  remplîmes  en  peu  de  tems  douze  grands  ucs.  Les  i^a- 
bitans  eux-mêmes  nous  aidèrent  à  les  cueillir  ;  Nous  y  trouvâmes  difFé- 
„  rentes  fortes  de  racines ,  donc  nous  mangeâmes  avec  plaifir,  le  goût  en 
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(  a  )  La  Relation  Hollandoife  ne  parle  ni  parla  de  la  fumée ,  marque  qu'elles  écoient 

<le  l'aurore,  m  de  la  yiprcy  mais  elle  dit  habitées.    On  fe  trouvoit  par  15°.  17'.  Lit 

bien,  que  le  29 May,  on  pafla  entre  plu-  Mer.  &  224'.  Iiongitude. 
fleurs  Rochers  &  Ifles ,  d'où  l'on  vit  par-ci        .... 
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„  éttnt  fort  agréable  :  quelques-unes  reffemblent  aux  betteraves  de  TEuro- 
„  ne,  tant  i>our  la  groifeur  que  pour  la  couleur;  mais  je  ne  fçaurois  dire 
„  u  ce  font  juilement  celles  donc  les  Habitans  font  leur  pain.  J'y  ai  trou- 
vé aulfi  une  forte  de  pommes  de  terre  qui  ont  précifcment  le  même  goût 
qu'une  pâte  faite  de  farine  &  d'eau,  que  les  Allemands  pomment  Klofe, 
Quant  aux  cannes  de  fucre ,  il  efl;  certain  que  prefcjue  tous  les  Pays 
chauds  en  produifent  ;  ici  il  y  en  a  beaucoup  ;  les  Habitans  nous  en  ap- 
portoient  tant,  que  nous  fûmes  fou  vent  obliges  de  les  renvoyer:  nous 
y  vîmes  aufli  quantité  de  fleurs  de  jafmin  des  plus  belles,  avec  des  noix 
de  cocos,  des  pifans  ou  figues -d'inde,  des  pommes  de  grenade  &  plu- 
fieurs  autres  fruits  qui  nous  étoient  inconnus. 

„  Le  terroir  de  cette  Ifle  eft  fertile;  il  y  avoit  une  grande  quantité  d'ar- 
bres ,  principalement  des  palmiers  y  des  cocos ,  &  du  bois  de  fer.  Il 
ed  fort  vraiierablable  qu'elle  cache,  dans  fon  fein,  des  métaux  &  d'au- 
tres chofes  précieufes;  mais  comme  on  ne  l'a  pas  examinée,  on  n'en 
fçauroit  rien  dire  de  poficif. 

„  Le  lendemain ,  nous  retournâmes  dans  rifle ,  en  plus  grand  nombre 
que  le  jour  précédent,  non*feulement  pour  y  cueillir  des  herbes,  mais 
aulTi  pour  tâcher  d'y  faire  quelqu'autre  découverte  avantageufe.  La  pre- 
mière chofe  que  nous  fîmes,  en  arrivant ,  fut  de  donner  au  Roi ,  ou  Chef 
de  cette  Klej  des  miroirs,  du  corail,  &  quelques  autres  quinquailleries. 
Il  les  accepta,  mais  avec  une  efpèce  d'indiiïîérence  &  de  dédain,  qui  ne 
préfagea  rien  de  bon.  Il  eft  vrai  qu'en  échange  il  fit  d'abord  chercher 
des  noix  de  cocos ,  accommodées  de  deux  diflférentes  façons ,  une  partie 
,  fervant  à  boire,  &  l'autre  à  manger. 

„  Cs  Chef  étoit  diftingué ,  des  autres  Infulaires ,  par  quelques  ornemens 
,,  confiftant  en  nacre  de  perle,  qu'il  portoit  autour  du  corps  <&  des  bras, 
„  de  la  valeur  d'environ  fix  cens  Horins.  Les  femmes  admirèrent  beau- 
„  coup  nôtre  teint  blanc,  nous  segardant  &  nous  touchant ,  des  pieds  juf- 
„  qu'à  la  tête  <&  nous  faifant  mille  carefles.  Mais  ces  traîtrefles  ne  nous 
„  cajoloient ,  que  pour  nous  endormir  &  nous  tromper  plus  fûrement  :  de 
„  forte  que  fl  ces  Infulaires  enflent  pris  autant  de  précaution,  en  exécu- 
„  tant  leurs  mauvais  defl*eins ,  nous  eufllons  tous  perdu  la  vie.  Voici  ce 
„  aui  arriva.  Aufli-tôt  que  nous  eûmes  rempli  d'herbes  une  vingtaine  de 
„  lacs,  nous  avançâmes  dans  le  Pays,  en  montant  fur  des  rochers  efcar- 
„  pés,  qui  bordoient  une  vallée  profonde.  Les  Infulaires  nous  précédè- 
„  rent ,  &  nous  les  fuivîmes  fans  avoir  de  foupçons.  Mais  Jorfqu'ils  vi- 
rent que  nous  avions  donné  dans  le  panneau,  ils  nous  quittèrent  brufque- 
„  ment.  En  même-tems  quelques  milliers  fortant  des  creux  des  mon- 
„  tagnes,  nous  comprîmes  qu'ils  avoient  donné  l'allarme  pour  nous  acca- 
„  bler.  Nous  fîmes  cependant  bonne  contenance.  Leiu-  Chef,  jugeant 
„  qu'il  étoit  tems  de  nous  attaquer,  nous  fit  figne,  avec  fon  bâton,  de  ne 
pas  avancer;  mais  nous  continuâmes  toujours  nôtre  chemin.  Là-deflus 
il  donna  le  flgnal,  &  une  grêle  de  pierres  vint  fondre  fur  nous,  fans 
pourtant  nous  faire  grand  mal.  Nous  leur  répondîmes  de  nôtre  nK>uf- 
quéterie,  qui  leur  tua  beaucoup  de  monde,  &  par  la  première  déchar- 
ge nous  vîmes  tomber  leur  Chef.    Ils  ne  prirent  pas  pour  cela  la  fuite, 
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commerce  ci> 
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„  mais  continuèrent  avec  plui  de  fureur  à  nous  jetter  dct  pierres  ;  de  forte 
,,  que  nous  fûmes  prefque  tous  bleifés  &  hors  d'état  de  nous  défendre  plut 
„  long-tems.  Nous  nous  retirâmes  donc,  pour  nous  mettre  à  couven  des 
„  pierres,  derrière  un  rocher,  d'où  nous  tirâmes  fur  eux,  avec  tant  de 
„  fuccés ,  qu'un  grand  nombre  mordit  la  pouflière.  L'opiniâtreté  de  ces 
„  Sauvages  étoit  néanmoins  ù  grande,  qu'il  ne  nous  fut  pas  poflible  de 
„  les  faire  reculer;  ain(i  nous  fûmes  obligés  de  nous  retirer  fans  avoir  pu 
„  éviter  une  nouvelle  grêle  de  pierres  ,  qu'ils  firent  pleuvoir  fur  nous. 
„  Nous  laiinimes  quelques  morts  dans  cette  a£lion ,  &  peu  d'entre  les  blcf* 
„  fés  en  écbapèrent:  ce  qui  fit  tant  d'impreffion  fur  nos  gens,  que,  dans 
„  la  fuite,  toutes  les  fois  qu'il  s'a^fFoit  d'entrer  dans  quelque  Ide,  pcr- 
fonne  ne  vouloit  s'y  bazarder. 

„  Ces  Infulaires  étoient  fort  adroits,  d'une  taille  médiocre,  robufles, 
vifs  &  bien  faits;  leurs  cheveux  étoient  longs,  noirs  &  luifans,  engraif» 
fés  d'huile  de  cocos ,  ainfi  que  c'efl  la  coutume  de  pluficurs  Nations  in- 
diennes. Ils  avoient  tous  le  corps  peint  comme  ceux  de  l'Ide  de  Pâques. 
Les  hommes  fe  couvroient  le  milii^u  du  corps  d'un  rets ,  qui  leur  pairuic 
entre  les  cuilTes ,  mais  les  femmes  étoient  entièrement  couvertes  d'une 
étoffe  aulTi  douce  au  toucher  que  la  foye.  Elles  portoient  auifi ,  en  mar- 
que d'ornement ,  des  nacres  de  perle ,  autour  du  corps  &  des  bras.  " 
On  nomma  cette  lue  Récréation  ^  àcaufe  des  herbes  falutaires  qu'on  y  trou- 
va pour  les  malades.  Son  circuit  ed  d'environ  douze  lieues  (r).  Jci  les 
Hollandois  héfuèrent  s'ils  iroient  aux  Ides  Salomon,  aux  Terres  de  Qui- 
Tos,  vers  le  Sud,  ou  vers  la  Nouvelle  Guinée.  Le  déiir  de  fe  rapprocher 
des  EtabliiTemens  de  leur  Nation,  détermina  les  Chefs  à  abandonner  la  r^. 
cherche  des  Ifles  de  Quiros  &  de  Salomon ,  au  grand  regrec  de  l'Auteur  de 
cette  Relation.  Après  avoir  comparé  le  récit  ue  Quiros  avec  le  fien ,  & 
certifié,  fur  fa  propre  expérience,  que  ce  Navigateur  n'a  rien  dit  que  de 
vrai  dans  fes  Mémoires  ,  préfentés  à  la  Cour  d'Ëfpagne,  il  ajoute,  en  par- 
lant de  la  grande  étendue  que  Quiros  &  l'orrez  donnent  à  cette  vafte  partie 
des  Terres  Audrales ,  que  fi  l'on  fait  quelque  attention  à  tant  de  diiférens 
Peuples,  &  aux  Pays  qu'ils  habitent,  on  verra  que  cette  conje^ure  n'efî 
pas  fans  fondement. 

„  Il  eft  certain,  dit-il,  que  la  didance  de  la  Pointe  Occidentale  delà  Nou- 
„  velle  Guinée  aux  Bornes  Orientales  du  Pays  de  Hernando  Gallego,  efl 
„  pour  le  moins  de  deux  mille  lieues.  Pour  moi,  je  crois  que  ce  vaiU 
„  Pays  ne  va  pas  feulement,  au  Sud ,  jufqu'à  cinquante  -  deux  degrés;  mais 
„  qu'il  s'étend  même  jufques  fous  le  Pôle  Audral ,  ainfi  que  les  Pays  à  l'op- 
pofite  font  vers  le  Pôle  Septentrional.    Je  ne  fuis  pas  non  plus  étonne' 
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(f)  L'Auteur  la  met  à  16".  Lat.  &  258*. 
Long.  ;  mais  on  ne  comprend  rien  à  fa  ma- 
nière de  compter  les  Longitur^;.>s  par  nom- 
bres progrefTifs,  en  allant  de  l'Eftà  l'Oueft, 
au  lieu  qu'alors  elles  doivent  être  comptées 
en  rétrogradant  depuis  l'Ifle  de  Fer,  oùpafle 
le  premier  Méridien.  La  Relation  Hollan- 
doife  fixe  la  pofition  de  cette  Ifle  à  15".  47'. 


Lat.  &  224".  Longitude.  Le  récit,  qu'elle  en 
fait,  e(l  l'endroit  le  plus  conforme  des  deux 
Relations.  Seulement  qn  y  repréfente  lei 
habitans  auftl  blancs  que  les  Hollandois ,  & 
d'une  taille  fort  avantageufe.  Les  femme* 
portent,  pour  ornement,  des  perles  aJci 
grolTes  aux  oxeilles.  • 
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de  ce  que  les  deux  Voyageurs  rapportenc  fur  les  produélions  du  Pays.    RoooRvnir. 
Outre  cercaines  marques  extérieures  que  ce  Pays  a  de  commun,  avec  ceux       1722. 
où  ces  richefles  fe  trouvent,  fa  Htuation  va  par  tous  les  climats,  depuis 
les  plus  chauds  jufqu  aux  plus  froids  ;  de  forte  aue  Ton  en  doit  conclure 
que  la  Nature  y  a  didribué  des  chofes  précieules,  chaque  forte  en  foa 
endroit.     Il  feroic  à  fouhaiter  qu'on  eut  occafion  d'examiner  ce  Pays  à 
fond,  &  que  quelque  curieux  Voyageur  voulut  entreprendre  cette  tâ- 
che.   Je  luis  perfuadé  que  ceux  qui  fe  donncroient  cette  peine,  s'en 
trouveroient  abondamment  recompenfés.     Mais  il  faudroit  pour  cela  de 
la  patience,  &  ne  pas  fe  rebuter  d'abord:  les  chofes  les  plus  précieufes 
&  les  plus  rares ,  font  celles  que  la  Nature  cache  le  plus  ;  elle  n'en  favo- 
rife  ordinairement  que  ceux  qui  les  méritent  par  leur  travail  &  leurs 
foins.  Si  les  Voyageurs  ont  tant  de  fois  échoué  dans  ces  fortes  d'entre- 
prifes ,  il  le  faut  uniquement  imputer  au  peu  de  confiance  qu'ils  ont  eu  . 
dans  leurs  recherches.  '     -  ■'•''-' 

„  En  luivauL  iioiic  louce,  auiXord-Ouefl:,  continue -t* il,  nous  décou-     inesBauman 
vrîmes,  trois  jours  après,  trois  Ifles  à  la  fois,  fous  le  douzième  degré  fort  peuplées, 
de  Latitude  Méridionale  {s).   Elles  paroiiFoient  très-agréables  à  la  vue;  B^^"  ^^^ 
en  effet,  en  y  approchant,  nous  les  trouvâmes  garnies  de  beaux  arbres  j^g.*      *' 
fruitiers ,  de  toutes  fortes  d'herbes ,  de  légumes  &  de  plantes.     Les  ha- 
bitans  venoient  au  •  devant  de  nos  Vaifleaux ,  &  nous  offroicnt  toutes 
fortes  de  poiflbns,  des  noix  de  cocor,  des  pifans  &  d'autres  fruits  ex« 
„  cellens.     On  les  accepta,  &  on  leur  donna,  en  échange,  quelques  quin- 
„  quailleries.     Il  falloit  que  ces  liles  fuHTent  bien  peuplées ,  puifqu'à  nôtre 
„  arrivée  le  rivage  étoit  rempli  de  plufîeurs  milliers  d'hommes  &  de  fem- 
„  mes.     La  plupart  de  ceux-là  portoient  des  arcs  avec  des  flèches.  Nous 
„  vîmes  parmi  eux  un  homme  refpeftable  <&  diftingué  par  fon  extérieur, 
„  &  nous  jugeâmes ,  parles  honneurs  qu'on  lui  rendit,  qu'il  devoit  être 
„  leur  Chef.     Il  fe  mit  dans  un  Canot .  accompagné  d'une  femme  jeune  & 
„  blanche,  qui  s'aflfit  à  fes  côtés.  PluOeurs  autres  nalfelles  les  entouroient, 
„  avec  beaucoup  d'emprelTement ,.  &  leur  fervoient  de  gardes.  Tous  ceux 
„  qui  habitent  ces  Ifles  font  blancs ,  &  ne  diffèrent ,  à  cet  égard  ,  des  Euro- 
„  péens,  qu'en  ce  que  quelques-uns  ont  la  peau  brûlée  par  l'ardeur  du  So- 
„  îeil.    Ils  paroilToient  bonnes  gens ,  afTez  vifs  &  gais  dan«  leurs  conver-  , 

„  facions,  doux  &  humains  les  uns  envers  les  autres,  &  C  "  leurs  manié- 
„  res  on  ne  pouvoit  rien  appercevoir  de  fauvage.  Ils  n'a\  ;ent  pas  non 
„  plus  le  corps  peint,  comme  ceux  des  Ifles  que  nous  avions  découvertes 
„  auparavant.  Ils  étoienc  vêtus .  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  talons,  de 
franges,  &  d'une  efpèce  d'étoffe  de  foye  artiflement  tilfuë.  ils  avoient 
la  tête  couverte  d'un  chapeau  pareil ,  très-fin  &  fort  large  ,  pour  fe  ga- 
rantir de  l'ardeur  du  Soleil.  Autour  du  col,  ils  portoient  des  colliers  de 
toutes  fortes  de  fleurs  odoriférantes.  Les  Ifles  préfcntoient  de  toutes 
parts  des  objets  fort  riants.  Elles  étoient  entrecoupées  de  montagnes 
&  de  vallées  très-agréables.     Quelques-unes  avoient  dix,  quatorze  juf- 
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qu'on  pouvoîc  voir,  réparées  les  unes  des  autres,  de  la  même  manière 
que  nous  l'avons  remarqué  dans  l'Illâ  de  Pâques.  C'écoic  la  Nation  U 
plus  humanifée  &.  la  plus  honnête  que  nous  eulTions  vue  dans  les  Ides  de 
la  Mer  du  Sud.  Charmés  de  nôtre  arrivée,  ils  nous  reçurent  comme 
des  dieux ,  &  témoignèrent  de  grands  regrets ,  lorfque  nous  nous  prépa- 
râmes à  partir.  1  outes  les  Côtes  de  ces  lUes  font  de  bon  ancrage  j  on  y 
mouille  fur  quinze  à  vingt  braflfes  d'eau  (  t  ). 

„  Continuant  à  naviger  au  Nord •  Oue(l ,  nous  vîmes  deux  autres 
Ides ,  que  nous  prîmes  pour  l'Ille  des  Cocos  &  TIHe  des  Traîtres  de 
Schouten,  fans  pouvoir  cependant  rien  en  dire  de  pofitif,  parcque 
nous  en  étions  trop  éloignés.    L'Ifle  des  Cocos  efl:  fort  élevée,  &  peut 
avoir  huit  lieues  decirnnr    î.'aurrp  ojiroît  bafle.  d'un  terrein  rougtâtre, 
fans  arbres,  &  s'étendant  fous  le  onzième  parallèle.  Feu  après  on  décou. 
vrit  encore  deux  lÔes,  extrêmement  grandes;  nous  appellâmcs  l'iin^ 
TunhoMen  &  l'autre  Groningue.    Quelques  -  uns  même  jugèrent  que  cetta 
dernière  étoit  un  vrai  Continent.  L'Ille  Tienhoven  paroiiibit  de  loin  très- 
riante,  tapiflee  de  belles  verdures  &  garnie  d'arbres.  Son  élévation  ctoit 
médiocre  ;  nous  la  côtoyâmes  pendant  une  journée  entière,  fans  en 
voir  l'extrémité.    Nous  remarquâmes  pourtant  qu'elle  s'étendoit  en  de« 
mi-cercle  vers  l'Ille  de  Groningue  ;  de  forte  (ju'il  efl  probable  que  cet 
deux  prétendues  Ifles  ne  font  qu'un  Pays  contigu ,  &  une  langue  de  \i 
Terre  Auflrale  même.    Cependant  il  s  y  trouve  des  Ides  voiunes,  qui 
ont  jufqu'à  cent  cinquante  miles  de  circuit  ;  &  le  Pays  même  de  Quiro; 
doit  être  une  Ide  coupée  par  plufîeurs  canaux  (  v). 
„  NÔTRE  Equipage  fe  trouvoit  réduit  au  dernier  excès  de  mifère,  pu 
les  maladies  &  par  la  corruption  des  vivres  ,  lorfqu'enfîn  nous  apper^û- 
mes  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Bretagne  de  Dampier.     Les  fommets  des 
montagnes  fe  perdent  dans  les  nuages  ;  mais  les  bords  de  la  Mer  (ou 
ment  une  vue  des  plus  agréables ,  étant  ornés  de  beaux  arbres  &  tapif- 
fés  d'une  verdure  riante.    Plufîeurs  d'entre  nous  fe  mirent  dans  une 
Chaloupe ,  &  tentèrent  d'y  aborder  pour  chercher  de  l'eau  douce  &  d'au- 
tres ratraîchilfemens  qui  nous  manquoîent.    Les  habitans ,  appercevaivt 
nôtre  deflein,  vinrent  au  -  devant  de  nous  pour  nous  obferver  de  prés{ 
ils  firent  pluûeurs  contordons,  qui  marquoient  le  defefpoir  où  ils  étoicnt, 
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{t)  La  Relation  Hollandoife  ne  donne  le 
iiom  de  Bautnan  qu'à  une  feule  Ille ,  quoiqu'on 
-en  eut  vu  deux  à  la  fois ,  &  le  lendemain , 
<ncore  une,  de  la  longueur  de  fix  miles,  à 
X3".  41'.  I^t.  &  200°.  15'.  Longitude.  On 
parle  avec  admiration  des  Canots  de  ces  In- 
fulaires ,  ornés  d'ouvrages  de  fculpture ,  aulfi 
beaux  qu'on  pourroit  les  faire  en  Europe. 

(t;  )  Sans  parler  des  nouveaux  noms  im. 
jpofés  à  ces  ifles ,  la  Rclition  Hollandoife 


porte  fealement ,  qu'on  anperçut  quantité 
d'ifles  ,  &  cntr 'autres  la  Nouvelle  Ztlaniit, 
qui ,  félon  l'elliuie ,  pcuc  avoir  irois  cciii 
lieues  de  circuit,  à  C*.  Lat.  Mer.  &  166'. 
Ijongitude.  Ce  n'eft  point  par  eneur ,  .qu  on 
<lonnc  ici  ce  nom  i  la  Nouvtlk  Braogntt 
puisque  la  Carte  les  marque  l'un  &  l'ainrti 
mais  on  ne  fait  pas  trop  fur  quoi  cïk  k 
fbode. 
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„  de  nous  voir  ù  prés  d'eux.  Ils  fe  batcoienc  des  mains  &  s'arrachoient 
„  ki  cheveux  ;  enfuite  prenant  leurs  armes ,  ils  décochèrent  fur  nous  des 
„  flèches,  nous  jettérent  des  ja\  .lots  &  frondoient  enfin  fur  nous  une  grê- 
„  le  de  pierres.  Aucun  de  nous  cependant  n'en  fut  blelTé.  Nous  ne 
„  manquâmes  pas  de  leur  répondre  de  nôtre  moufquéterie ,  ce  qui  leur 
„  donna  tant  de  frayeur,  que  plufieurs  d'entr'eux  fe  précipitèrent  dans 
,,  l'eau  &  gagnèrent  la  terre  à  la  nage.  Ceux  qui  dtoient  reliés  dans  leurs 
„  Canots  furent  enfin  forcés  d'en  faire  autant ,  parceque,daus  la  confufion 
où  ilsétoient,  ne  pouvant  d'abord  retrouver  les  endroits  par  où  il  fat- 
loit  pafTer  pour  prendre  terre,  leurs  Canots,  àcaufedu  peu  de  profon- 
deur de  l'eau,  sarrétoient  tout- à* coup.  La  même  difficulté  nous  em- 
pêcha de  les  pourfuivre,  à  quoi  fe  joignit  un  ouragan,  qui  manqua  de 
ft  faire  périr  la  Chaloupe.  Cependant  nous  parvînmes ,  comme  par  mira- 
cle, a  prendre  terre  a  l'entrée  de  la  nuit.  A  la  lueur  du  feu,  que  nous 
allumâmes ,  nous  découvrîmes  quelques  cabanes  ;  en  approchant , 
nous  n'y  trouvâmes  aue  des  rets ,  travaillés  fort  artiftement.  Nous  vî- 
mes aulli  plufieurs  arbres  qui  portoient  des  cocos  ;  mais  comme  nous 
n'avions  pas  eu  la  précaution  de  prendre  des  haches,  nous  ne  pûmes  en 
„  profiter.  Quelque -tems  après,  nous  entendîmes  un  grand  bruit:  les 
habitans,  craignant  nôtre  arrivée,  avoient  quitté  leurs  cabanes  &  s'é- 
toient  retirés  dans  les  bois,  où  ils  firent  des  hurlemens  &  des  cris  terri- 
bles. Le  Pays  c(l  fort  beau,  &  paroît  très-fertile:  il  ed  montagneux, 
rempli  de  quantité  d'arbres.  Les  habitans  font  d'une  couleur  jaunâtre  ^ 
à-peu-près  comme  ceux  qui  font  nés  d'un  père  blanc  &  d'une  mère  noi- 
re; ils  ont  la  taille  aflez  grande,  mais  mince  (x)^  leurs  cheveux  font 
hoirs  &  leur  defcendent  jufqu'à  la  ceinture.  Ils  ibnt  extrêmement  vifs 
j,  &  dégagés,  &  manient  leurs  armes  avec  beaucoup  d*adrefle.  Cette 
„  circonllance  me  fait  croire  qu'ils  fe  trouvent  fouvent  engagés  en  guerre 
„  les  uns  contre  les  autres.  Le  Pays  paroît  exquis,  rempli  de  minéraux 
„  &  d'autres  précieux  tréfors.  Ce  qui  me  le  fait  préfumer ,  c  efl:  aue  les 
„  montagnes  font  hautes  &  le  terroir  fort  fertile.  D'ailleurs  il  efl;  fitué 
„  fous  la  Zone  torride,  &  l'on  remarque  que  les  Pays  de  ce  climat  pro- 
„  duifent  ordinairement  des  épiceries,  de  l'or,  de  l'argent  &  des  pier- 
„  reries". 

LEsHollandois,  obligés  de  s*éloigner  de-Ià,  firent  le  tour  de  la  Nou- 
velle Bretagne,  par  le Nord-Ouefl  (y),  &,  courant  à  la  vue  de  la  Nou- 
velle  Guinée,  fuivant  la  même  direélion,  ils  vinrent  enfin  ietter  l'ancre 
à  deux  degrés  au  Sud  de  la  Ligne,  dans  les  Ides  de  Moa  &  d'Ârimoa,  au- 
trefois ainfi  nommées  par  Schouten  (z),  près  de  celle  qui  porte  le  nom 
de  Schouten  lui-même;  ce  font  les  mêmes  que  Dampier,  dans  fa  Carte,  ap- 
pelle Ifles  Brûlantes,  „  Les  habitans ,  continue  la  Relation  9  vinrent  au- 
„  devant  de  nous  dans  une  infinité  de  petits  Canots  ;  ils  étoient  tous  armés 

„  d'arcs 

(  X  )  L'Auteur  Hollandois  en  fa!t  encore     qu'il  ne  fUt  pas  pofiîble  de  leur  impofer  des 
(les  Géans  de  9  i  10  pieds  de  haut,  &  de    noms. 
couleur  fort  noire.  (z)  Schouten  avoit  appris  leurs  noms  des 

(  y  )  Dans  ce  trajet  les  deux  Relations  di-    Infulaires  mêmes, 
fenc  oH'on  trouva  un  fi  grand  nombre  d'Iflcs,  «     ^  . 
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„  d'arcs  &  de  flèches,  les  femmes,  les  enfans  aulTi-bien  que  les  hommc§. 
„  Nous  leur  montrâmes  d'abord  des  miroirs ,  du  corail ,  des  couteaux ,  &c. 
„  pour  avoir  en  échange  des  fruits,  comme  des  noix  de  cocos,  des  figues 
„  d'inde,  des  racines  &  des  herbes.  Ils  prirent  nos  préfcns  avec  plai- 
,*  fir;  &  plufieurs  d'entr'eux  allèrent  grimper  furies  cocotiers,  avec  une 
„'  légèreté  incroyable,  &  nous  en  rapportèrent  des  noix,  de  même  que 
des  figues,  en  nous  accompagnant  jufqua  nos  VailTcaux»  fans  lé- 
moigncr  la  moindre  crainte.  Nous  leur  montrâmes  plufieurs  fortes  de 
marchandifes ,  pour  fçavoir  fi  queigues-unes  leur  plaifoient,  afin  de  Icj 
troquer  contre  des  vivres  &  des  rafraîchiflemens.  Ils  ne  prirent  rien  du 
tout ,  &  s'en  retournèrent  chez  eux.  Le  lendemain ,  ils  revinrent  en 
plus  grand  nombre,  nous  apportant  des  figues ,  des  noix  de  cocos,  dci 
racines  &  toutes  fortes  d'herbes.  Nous  trouvâmes,  parmi  les  racines, 
quelques-unes  extrêmement  amères,  mais  qui  font  très-faines.  Ils  nous 
amenèrent  aufii  trois  chiens ,  parceque  la  veille  nous  leur  avions  expli- 
qué ,  par  des  fignes ,  que  nous  fouhaitions  avoir  quelques  cochons ,  de 
forte  qu'ils  s'imaginèrent  que  nous  voulions  des  chiens.  Les  Infulaircs 
nous  prièrent  inllamment  d'aller  avec  eux  à  terre,  mais  nous  n'ôlions 
nous  y  fier:  nous  étions  en  trop  petit  nombre  pour  nous  défendre  en  cas 
d'attaque,  &  quelques  honnêtetés  qu'ils  purent  nous  faire,  il  n'étoit  pus 
difficile  des'appercevoir,  parleur  phyfionomie,  que  c'étoit  uneNatiou 
traîtrefle. 

„  L'IsLE  d'Arimoa  étoit  extrêmement  peuplée.  Nous  remarquâmes 
que  quelques-uns  de  fes  habitans,  lorfqu'ils  fe  mirent  dans  un  Canot, 
portèrent  chacun  un  bâton ,  au  bout  duquel  étoit  attaché  une  efpèce  de 
drapeau  blanc ,  apparemment  en  ligne  de  paix  &  de  trêve  à  l'égard  de 
leurs  ennemis ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences  ,  étoi«nt  ceux  de  riilc 
Moa,  puifqu'ils  n'ofèrent  jamais  y  aller,  mais  la  paflerenc  toujours. 
Cette  découverte,  jointe  au  petit  nombre  d'habitans  de  cette  dernière 
IHe,  nous  infpira  le  deflein  a  y  entrer  &  d'en  enlever  tout  ce  que  nous 
pûmes  y  trouver  de  vivres.  Pour  cet  effet,  nous  nous  portâmes  furie 
rivage  en  plufieurs  endroits ,  après  être  convenus  qu'une  partie  de  TE- 

?uipage  entrerolt  plus  avant,  pour  s'emparer  de  ce  dont  nous  avions  be- 
bin ,  &  qu'au  premier  fignal  nous  nous  rejoindrions  tous.     Ce  projet 

"  fut  exécuté  aflez  heureufement.  Nos  ^ens  commencèrent  à  abbatre  des 
cocotiers,  parcequ'ils  ne  pouvoient  y  monter  pour  en  avoir  les  fruits. 
Les  habitans ,  cachés  dans  les  buiflbns ,  s'appercevant  du  ravage  qu'on 
alloit  faire ,  firent  pleuvoir  fur  nous  une  grêle  de  flèches ,  fans  cepen- 
dant nous  faire  le  moindre  mal  Nous  tirâmes  auflfi  fur  eux  &  en  cou- 
châmes quelques-uns  par  terre.  Les  autres  fe  fauvèrent  enfuite  fur  leurs 
Canots ,  &  iirent  des  hurlemens  lugubres ,  implorant  Je  fecouis  de  leurs 

^,  compatriotes,  mais  inutilement.  ^j  , 

„  Les  difpofitions  que  nous  avions  faites  étoient  telles ,  que  ces  Sauvages 
ne  pouvoient  guères  nous  attaquer  fans  s'expofer  beaucoup  ;  d'ailleurs  la 
mort  de  quelques-uns  de  leurs  camarades  les  avoit  tellement  faifis  de 
frayeur ,  qu'ils  n'ofoient  pas  trop  approcher.  Ainfi  nous  eûmes  le  tems 
de  cueillir  jufqu'à  huit  cens  noix  de  cocos,-  avec  ce  butin  nous  allâmes 

.    .  ,)  nous 
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„  nous  mettre  dini  nos  Clialoupcs  &  rejoindre  enfuite  nos 
Pendant  qu'on  dtoit  cccûjxJ  à  lever  l'ancre ,   nous  vîmes 


VaiflTeaux. 
ces  Inriilaircs 
„  venir  en  toute  diligence  vers  nous,  avec  plus  de  deux  cens  Canots, 
»,  chargés  de  toutes  fortes  de  vivras ,  pour  les  troquer  contre  les  marchan- 
dift-s  que  nous  leur  avions  montrées  auparavant.    Ils  crurent  fans  doute 
détourner,  par  cette  démarche,  une  féconde  defccnte.  Nous  les  reçûmes 
bien,  mais  nous  n'en  lailTUmes  entrer  que  quelques  uns ,  dans  nos  Vaif- 
féaux ,  de  peur  d'être  accablés  par  le  grand  nombre.     Nous  fîmes  même 
feu  fur  ceux  qui  approchoient  trop  ;  <Sc  toutes  les  fois  qu'on  tiroit  un 
coup ,  ils  fe  baiiToient  tous  &  faifoient  enfuite  de  grands  éclats  de  rire. 
Ënnn ,  après  avoir  tout  réglé  à  l'amiable  avec  ces  Sauvages ,  nous  par- 
tîmes.   Ceux  d'entre  nos  malades,  qui  avoient  encore  quelque  vigueur, 
furent  tous  rétablis ,  les  autres  moururent. 

„  QUELQ.UE  tems  après,  nous  navigeâmes  dans  une  Mer  remplie  d'un 
nombre  innombrable  d'IHes;  nous  les  appellâmcs  pour  cette  raifon  ks 
mille  Iflei  (a).  Les  habitans  en  font  tout -à-fait  noirs,  &  fort  velus, 
courts,  ramaiies,  mais  imprudens,  fauvages  &  d'un  air  méchant  &  traî- 
tre. Ils  marchoient  tous  nuds ,  hommes ,  femmes  &  enfans  ;  ils  avoient , 
pour  tout  ornement ,  une  efpèce  de  ceinture  ,  large  de  deux  doigts,  où 
on  voyoit  entrelacées  des  dents  de  cochon;  ils  en  portoient  autour  du 
corps,  des  bras  &  des  jambes.  Ils  fe  couvroient  la  tête  d'un  chapeau 
de  paille  orné  du  plumage  de  Foifeau  dn  paradis.  Ufte  autre  marque 
d'ornement  de  ces  Peuples ,  c'efl:  qu'ils  fe  percent  la  colonne  du  nez, 
par  où  ils  palfent  une  baguette  longue  d'un  doigt ,  &  grofle  d'un  tuyau 
de  pipe  à  tabac  ;  avec  cette  parure ,  ils  font  aulfi  fiers  &  glorieux  que 
„  le  lont  ces  guerriers  Européens  qui  fe  laifTent  croître  la  moudache. 
„  Cette  Nation  efl  la  plus*  mauvaife  .de  toutes  ceUes  que  nous  ayons  vues 
dans  la  Mer  du  Sud. 

„  A  l'égard  de  îa  Nouvelle  Guinée,  c'efl:  un  Pays  extrêmement  I  aut  & 
,,  chargé  de  toutes  fortes  d'arbres  &  de  plantes.  Nous  fîmes ,  le  long  de 
„  ces  Cotes ,  un  cours  de  quatre  cens  lieues  ;  pendant  lequel  je  n'y  ai  pas 
„  vu  un  feul  endroit  ftérile  ^  de  qui  me  fait  croire  que  ce  Pays  doit  renfer- 
„  mer  bien  des  chofes  précieufes ,  comme  des  minéraux  &  des  épiceries  , 
„  parcequ'il  efl  parallèle  avec  ceux  où  l'on  trouve  ces  ricfaefles.  Des  per- 
„  funnes  dignes  de  foi  m'ont  afTuré,  qu'il  y  a,  dans  les  Muiuques,  des 
„  Bourgeois  libres ,  qui. vont  régulièrement  à  la  Nouvelle  Guinée,  y  ap- 
„  portent  des  morceaux  de  fer ,  &  les  y  échangent  contre  des  noix  de 
„  mufcade.  Schouten  &  d'autres  Voyageurs  ont  conçu  une  haute  idée  de 
„  ce  Pays  ;  mais  on  ne  fçauroit  y  entrer  ou  s'y  établir  avec  peu  de  monde, 
„  les  habitans  y  étant  toujours  bien^rmés". 

Enfin,  le  Voyage  des  Hollandois,  dans  ces  parages,  fe  termina  par 
doubler  le  Cap  Mabo,  entrer  dans  l'Archipel  des  Moluques,  &  abor- 
der à  Batavia ,  où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés ,  que  leurs  Compatrio- 
tes, les  Hollandois  de  la  CompagTiie  des  Indes  Orientales,  firent  arrêter 

prifon- 
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RocoEVEBN.  prifonnier  l'Amiral  Roggeveen  avec  tous  fes  Officiers  &  fon  Equipage^ 
1  ?  2  8.  faifir  fes  VaifFeaux»  confifquer  leurs  charges  &  vendre  à  l'encan  tous 
leurs  effets.  La  Compagnie  d'Orient  prétendit ,  qu'ayant  le  privilège 
exclufif  de  commercer  dans  ces  Mers,  celle  d'Occident  n'avoit  aucun 
droit  d'y  naviger,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût:  ce  qui  occafionna 
bientôt  après  un  grand  procès  en  Hollande,  que  perdirent  ceux  deBa< 
tavia,  ayant  été  condamnés,  par  les  Etats  Généraux ,  àdédonmiager  la 
Compagnie  d'Occident,  &  à  payer,   à  l'Amiral   Roggeveen,  tout   ce 

?[u'ils  avoient  confifqué  fur  lui.    Cet  Amiral,  renvoyé  en  Europe,  avec 
on  Equipage ,  fur  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie ,  avoit  pris  terre  au 

" Texel ,  le  1 1  Juillet  1723 ,  &  cinq  jours  après  il  arriva  devant  Amfter- 

dam  ;  ainfi  précifément  le  même  jour  auquel  on  en  étoit  parti ,  deux  ans 
auparavant ,  mais ,  à  compter  du  Texel ,  feulement  fîx  cens  quatre-vingt 
dix  jours.  On  doute  qu'aucun  autre  Navigateur  ait  fait  le  tour  du  Monde 
en  n  peu  de  tems.  Encore  y  comprend -on  environ  trois  mois  de  fé. 
jour,  tant  àjapara  qu'à  Batavia,  &  au  Cap  de  Bonne  Efpérance.  L'Au- 
ceur  de  la  Relation  Hollandoife  remar^u2,  que  déplus  de  fix  cens  hom- 
mes ,  dont  les  Equipages  des  trois  VajiiFeaux  étoient  compofés ,  à  leur 
départ,  il  n'en  revint  que  cinquante  •  trois ,  ce  qui  fait  à  peine  la  douziè- 
me partie,  &  il  prend  de  -  là  occafion  de  déclamer  contre  les  vanités  mon> 
daines^  auxquelles  \qs  hommes  facrifienc  û  infenfémenc  leur  repos,  leur 
fanté&leur vie.3  ,  ■it-j  ,;;.  v.noi  zu 
w..  .  .  ^    ■•■i-;ic  ï^î  .4'"îi<'':^'5''j 
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TERRES    AUSTRALES,  Liv.  V.  ijt 

P^oyage  de  deux  FaiJJeaux  François  ^  aux  Terres  Auftrales» 

ON  a  rendu  compte,  dans  l'Incroduélion  générale  de  cet  Article,  des 
motifs  d'un  Voyage,  dont  on  ne  connoît  d'ailleurs  ni  les  Aflbciés, 
ni  ks  Chefs.  Il  paroît  feulement,  par  quelques  obfervations  répétées  dans 
le  cours  du  Journal ,  qu'il  fe  fît  fous  \q&  aufpices  de  la  Compagnie  des  In- 
des de  France;  que  les  Officiers,  dont  l'un  efl  Auteur  de  cette  Relation (^), 
avoient  conjointement  fous  leurs  ordres ,  deux  VaiiTeaux  nommés  VAigk 
&  la  Marie, 

Ils  partirent  de  l'Orient,  le  19  de  Juillet  1738;  &  fans  avoir  celTé  de 
trouver  des  Mers  favorables,  ils  mouillèrent ,  le  11  d'Oétobre,  à  i'Iflede 
Sainte  Catherine. 

L'arrivée  de  deux  Vaifleaux  François  parut  caufer  d'^abord  de  l'ombra- 
ge aux  Portugais.  Diverfes  informations ,  qu'ils  avoient  reçues ,  depuis  la 
prife  de  l'Irïe  de  Fernand  Noronha,  leur  firent  craindre  une  attaque,  à  la- 
quelle ils  étoient  mal  préparés;  <Sc  des  imprefllions  (1  peu  favorables ^  qui 
ne  pou  voient  être  effacées  tout  d'un  coup,  joint  à  la  difette  des  vivres, 
caufée  parle  palTage  de  divers  autres  Vaifl*eaux,  en  faveur  defquels  l'Ifle 
s'étoitepuifée,  laiilérent  peu  d'efpérance,  aux  François,  d'y  trouver  les 
fecours  qu'ils  s'y  étoient  promis.  Quelques  rafraîchiflemens  qu'ils  obtin- 
rent, ne  leur  furent  accordés  qu'à  prix  d'argent;  mais  ils  n'eurent  point 
d'ailleurs  à  fe  plaindre  de  la  politefle  du  Gouverneur,  qui  leur  fit  trouver 
beaucoup  de  facilité  à  prendre  de  l'eau  &  du  bois. 

Laissons,  à  ri\uteur  même,  la  fuite  d'un  récit,  peu  intérefiant  fous 
toute  autre  forme.  „  Le  13  de  Novembre,  après  divers  contre -tems, 
„  nous  quittâmes  Sainte  Catherine ,  pour  aller  chercher  ^  fuivant  nos  in- 
„  flru6lions,  les  quarante-quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale,  vers  les 
„  trois  cens  cinquante-cinq  degrés  de  Longitude,  Méridien  François.  Le 
,,26,  à  trente-cinq  degrés  de  Latitude,  &  troi:s  cens  quarante-quatre  de 
„  Longitude,  nous  commençâmes  à  trouver  de  la  brume >  qui  ne  nous 
„  quitta  prefque  plus,aufll  longtems  que  les  deux  Vaifleaux  ne  furent  point 
féparés.  Souvent  elle  étoit  d'une  épaifleur,  qui  ne  leur  permettoit  pas 
de  s'entrevoir,  à  ladidancé  d'une  portée  de  fufil;  &  quoique  les  feux 
manquâflent  aufli  peu  dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  que  le  bruit  du  ca- 
non pendant  le  jour,  nous  eûmes  une  peine  extrême  à  gouverner  de 
confcrve.  Comme  il  falloit  changer  fouvent  de  voilure ,  oi  quelquefois 
déroute,  nôtre  plus  grande  crainte  étoit  de  nous  aborder,  en  faifant 

toutes 


(a)  Elle  fut  publiée  en  1740,  fans  autre 
«^plication,  dans  le  Journal  de  Trévoux, 
d'où  je  la  tire,  avec  peu  de  changetnens. 
Année  1740,  Février,  Article  XII,  pag.251 
iS  fuivantes. 

Nota.  On  ne  trouve  rien ,  dans  l'Introduc- 
tion, des  motifs  de  ce  Voyage,  qui  fut  en- 
trepris par  ordre  de  la  Compagnie  des  In- 
des de  France,  pour  découvrir  quelque  Port 
li'ins  les  l'crrcs  Âuftralcs.    Les  Couunandans 
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des  deux  Fregattes  étoient  les  Capitaines  Hay 
&  Lofier  Bowûet.  Outre  le  Mémoire  que  le 
dernier  remit  à  fon  retour,  &  qui  a  para 
dans  le  Journal  de  Trévoux ,  Mr.  Buache  fit 
exprès ,  fur  cette  Navigation ,  une  très  bon- 
ne Carte ,  où  la  route  des  Vaifleaux  eft  exac- 
tement tracée.  Il  y  a  joint  un  court  Extrait 
du  Journal ,  &  une  Vue  du  Cap  de  la  Circon- 
cijlon ,  &  des  Ifles  de  glaces  qui  l'entourent. 
R.  d.  E. 
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toutes  ces  manœuvres.  Mais  nous  avions  d'autres  fujets  d'înauiétude. 
La  Mer,  où  nous  entrions ,  eft  peu  connue.  Nous  fçavions,  à  la  véri- 
té, qu'elle  avoit  été  traverfée  dans  quelques  parties;  mais  nous  nous 
Sropofions  des  courfes  beaucoup  plus  incertaines ,  dans  des  Parages  tout- 
-fait  ignorés.  Les  deux  Vaineaux  étoient  mauvais  voiliers,  &  la  fai- 
fon  nous  preflbit.  Cependant,  rien  n'étant  capable  de  rallentir  nôtre 
courage,  nous  continuâmes  de  faire  route.  Je  pris  l'avant  fur  V/ligle, 
&  j'ordonnai  à  la  Marte  de  fuivre.  Cet  ordre  fut  olafervé  conftamment, 
dans  la  fuite  de  nôtre  Navigation  ;  &  je  crus  devoir  cet  exemple  à  mes 
gens,  qui  ne  coururent  ainll  nul  péril,  auquel  je  ne  fulTe  expofé  le 
premier. 

„  Le  30  Novembre,  à  trente-neuf  degrés  vingt  minutes  de  Latitude, 
&  trois  cens  cinauante  &  un  degrés  de  Longitude,  nous  commençâmes 
à  voir  de  cette  eipèce  d'herbe ,  qu'on  nomme  du  Goëmon.  Nous  vîmes 
auffi  diverfes  fortes  d'oifeaux.  On  travailla ,  fur  la  Marie ,  à  monter  une 
Chaloupe  qu'on  y  avoit  en  faifceau.  J'en  avois  fait  monter  une,  à  Sain- 
te Catherine ,  qui  nous  avoit  fervi  à  faire  de  l'eau  &  du  bois ,  &  je  l'a- 
vois  gardée  toute  montée  fur  le  pont  de  Y/^igle.  J'en  fis  mettre  deux 
autres  en  fix  quartiers.  Le  tems,  s'étant  éclairci,  le  4  Décembre,  nous 
trouvâmes,  par  obfervation,  quarante  &  un  degrés  dix-neuf  minutes  de 
Latitude,  &  trois  cens  cinquante-deux  degrés  de  Longitude.  Le  nom- 
bre des  oifeaux  &  l'abondance  du  goëmon  augmentoient  de  jour  en  jour. 
Nous  pouvions  être  près  de  Terre,  &  nous  prîmes  toutes  les  précautions 
convenables  à  cette  crainte. 

„  Depuis  quelques  jours,  nous  avions,  à  bord  des  deux  VaiffeauXjdes 
vigies  au  fommet  des  mâts,  du  moins  lorfque  la  brume  ne  les  rendoit  pas 
inutiles.  Je  fis  enverguer  un  jet  de  voiles  neuf,  &  changer  les  poulies. 
A  chaque  ancre  des  boflbirs,  je  fis  étalinguer  une  touée  de  deux  cables, 
que  j'avois  fait  épifler  dans  cette  vue.  L.a  fonde,  qui  fut  jettée  à  huit 
heures  du  foir,  ne  trouva  point  de  fond  à  cent  quatre- vingt  brafles.  On 
continua  de  fonder  chaque  jour,  à  bord  de  V Aigle.  Le  5,  par  les  qua- 
rante-deux degrés  (j[uarante  minutes  de  Latitude ,  &  trois  cens  cinquan- 
te-quatre de  Longitude,  nous  elTuyâmes  du  tonnerre  &  de  la  grêle, 
après  avoir  mis  pour  la  première  fois  à  la  cape,  dans  une  brume  fi  épaiife 
&  fi  noire ,  qu'on  entendoit  les  manœuvres  fans  les  voir.  Le  lendemain 
matin ,  on  appareilla  vers  trois  heures.  Mais  je  fis  continuer  de  mettre 
en  travers  toutes  les  nuits  ;  &  pour  peu  qu'il  y  eût  de  clarté ,  V Aigle  for- 
çoit  de  voiles,  fe  mettoit  à  la  vue,  &  fervoit  de  guide  à.  la  Marie  y  en 
faifant  un  ufage  continuel  de  la  fonde.  Le  6 ,  nous  eûmes  un  fort  gros 
tems ,  accompagné  de  pluve  &  de  grêle.  On  fut  confolé  par  la  vue 
du  feu  Saint  Ëlme.  En  e^et ,  le  tems  devint  plus  doux  à  Jept  heur^ 
du  matin.  Mais  nous  «<^"nes  beaucoup  de  peine  à  nous  conferver. 
V Aigle  dérivoit  plus  à  ia  cape  que  la  Marie,  il  falloit  arriver  de  tems 
en  tems  l'un  fur  l'autre,  &  toujours  avec  la  crainte  de  recevoir  quel- 
ques mauvais  coups  de  M«r  :  danger  d'autant  plus  redoutable,  que 
les  ponts  des  deux  Bâtimens  étoient  enibarrafpés  de  Bateaux,  montés 
ou  en  faifceauz.  ^. 
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„  Le  7  Décembre,  à  quarante-quatre  degrés  de  Latitude  ^  trois  cent 
„  cinquante-cinq  de  Longitude,  nous  fimes  l'Eft,  pour  gagner  les  fept  de- 
.,  crés  de  Longitude  par  ce  Parallèle.    On  appercut  trois  ou  quatre  oi- 


grés  de  i^ongitude  par  ce  Parallèle,    un  appercut  trois  ou  quatre  oi- 
feaux,  qui  battoient  quelquefois  des  aîles,  comme  les  oifeaux  de  Terre. 
Je  leur  trouvai  aflez  de  relFemblance  avec  les  poules  maures.    La  brume 
continuoit,  &  le  froid  étoit  vif;  quoique  le  mois  de  Décembre  foit,dana 
ce  Climat ,  ce  que  le  mois  de  Juin  efl:  en  Europe.    Le  8  &  le  9  nous  a- 
menèrent  des  poules  maures,  avec  un  aflez  beau  tems,  qui  fut  le  pre- 
mier dont  nous  euflTions  joui  depuis  le  26  de  Novembre.     Les  Equipages 
en  profitèrent,  pour  fécher  leurs  hardes,  qui  commençoient  à  pourrir 
d'humidité;  car  la  brume,  qu'on  avoit  eue  fi  long-tems,  ne  mouilioit  pas 
moins  que  de  la  pluye.    Le  10,  on  fe  trouva  par  les  quarante-quatre  d&- 
grés  de  Latitude  &  le  premier  Méridien.     C'eft  à  ce  point  que  pIuQeurs 
Géographes  placent  les  Terres  Auflrales  (b).    Mais  nous  n'y  découvrî- 
mes aucune  apparence  de  Terre.    La  brume  étant  redevenue  fort  épaif- 
fe,  nous  continuâmes  de  faire  route  le  jour,  avec  un  vent  très-favora- 
ble, fans  autre  foin  que  d*augmenter  ou  diminuer  de  voiles,  fuivant  l'é- 
paifTeur  de  la  brume.     Je  conçus,  à  la  fin ,  que  ne  pouvant  efpérer  un 
tems  plus  clair  dans  ces  Parages ,  il  y  avoit  trop  d'imprudence  a  s'y  ar- 
„  rêter  plus  long-tems.     Le  1 2 ,  au  feptième  degré  de  Longitude ,  je  pr!l 
„  le  parti  de  tourner  le  Cap  au  Sud.     Si  la  brume  s'éclaircifloit  par  inter- 
„  valles,  c'étoit  pour  nous  faire  retomber  bientôt  dans  les  plus  épaifl^es  té- 
„  nèbres.    Le  13  &  le  14  n'y  apportèrent  aucun  changement. 
„  Le  15,  à  la  même  Longitude,  &  vers  quarante-huit  degrés  cinquan- 
te minutes  de  Latitude,  égale  par  conféquent  à  celle  de  Paris,  nous  apper- 
„  çûmes,  entre  cinq  &  fix  heures  du  foir,  une  grofle  glace,  fuivie  de  plu- 
„  lieurs  autres,  qui  étoient  entourées  d'un  grand  nombre  de  glaçons,  de 
„  différentes  groueurs.     La  Marie  donna  le  fignal  de  danger,  &  fe  hâta  de 
„  changer  les  armures.     Je  m'avançai,  pour  lui  parler,  &je  lui  déclarai  que 
„  j'allois  continuer  la  route  au  Sud.    La  vue  de  ces  glaces ,  ajoutai- je,  de- 
„  voit  nous  réjouir.    C'étoit  une  marque  certaine  que  la  Terre  n'étoit  pas 
„  éloignée.    J'avois  obfervé  du  moins  que  la  hauteur  des  glaces  étoit  une 
„  preuve  de  celle  des  Terres,  auprès  desquelles  elles  s'étoient  formées;  Si 
„  je  n'ignorois  pas  que  les  Terres  hautes  font  ordinairement  les  plus  faines. 
„  Ces  glaces  n'avoient  pas  moins  de  deux  à  trois  cens  pieds  de  haut.    Leur 
„  grandeur  étoit,  depuis  un  quart  de  lieue  jufqu'à  deux  ou  trois  lieues  de 
tour.    Je  fis  plufieurs  fois  huit  lieues,  pour  arriver  à  l'extrémité  de  cel- 
les qui  étoient  à  ma  vue.    Elles  avoient  différentes  figures,  d'ifles,  de 
Fortereflcs ,  de  Bâtimens.    Dans  ces  circonftances ,  la  Mer  nous  parut 
changée.    Nous  vîmes  quantité  de  plongeons  &  d'autres  oifeaux.    La 
fonde  ne  trouvoit  point  de  fond  à  cent  quatre-vingt  brafles.     Il  fallut  a- 
vancer  tout  le  jour,  au  travers  des  glaces,  avec  autant  d'inquiétude  que 
„  de  danger.    A  neuf  heures  du  foir,  ne  trouvant  point  encore  de  fond, 
„  nous  mimes  à  la  cape ,  dans  l'endroit  qui  nous  parut  le  plus  favorable 

(b)  Ceft-à-dire ce  ^'on  appelle  Ttrre  de  Fût,  ou  Cap  dts  Terrts  AufitiXis,  R.  d.  £. 
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„  pour  ne  pas  dériver  fur  les  glaces ,  &  pour  éviter  qu'elles  dérivaflent"  fur 
„  nous.  La  brume  ne  diminuoic  pas.  Nous  efluyâmes,  pendant  toute 
la  nuit,  de  la  neige ,  de  la  grêle,  &  les  plus  vives  pointes  du  froid. 
„  Depuis  que  nous  nous  trouvions  dans  des  Parages  inconnus,  nous 
avions  pu  fuppofer ,  dans  la  brume ,  tous  les  dangers  des  Mers  connues. 
Mais  ce  n'étoit  qu'une  fuppofition ,  dont  l'horreur  n'approchoit  pas  de 
la  certitude  où  nous  étions  d'en  avoir  aftuelleraent  de  beaucoup  plus  ter- 
ribles autour  de  nous.  Les  glaces  étoient  autant  d'écueils  Hottans,  bien 
plus  à  craindre  que  la  Terre,  puifque  le  malheur  de  s'y  perdre,  «n  les 
abordant ,  ne  laiflbit  aucun  efpoir  de  fe  fauver  defllis.  Les  glaçons  étoient 
encore  plus  dangereux  que  les  grofles  çlaces,  parcequ'étant  à  fleur  d'eau, 
&  confondus  avec  les  vagues,  la  momdre  agitation  de  la  Mer  ne  per- 
mettoitpas  de  les  diftinguer  facilement.  Le  20,  aux  quarante -neuf  degrés 
quarante-deux  minutes  de  Latitude,  nous  vîmes  quantité  de  ces  animaux 
amphibies,  qu'on  nomme  pingouins,  &  qui  ont  des  nageoires  au  lieu 
„  d'aîles.  A  mefure  que  nous  avancions ,  vers  le  Sud ,  les  glaces  fe  muiti- 
„  plioient.  L*af«'ès-midi,nous  en  fûmes  tellement  environnés,  que  du 
„  Sud,  où  nous  avions  mis  le  cap,  nous  fûmes  obligés  de  venir  à  rEfl:,poi!r 
trouver  un  PafTage.  11  me  parut  probable  que  fi  ces  redoutables  glaces 
venoient  des  Terres,  qui  font  plus  près  du  Pôle,  vis-à-vis  du  Cap  de 
Horn,  nous  en  trouverions  moins  en  gouvernant  à  l'Eft.  Je  confidérois 
encore  que  s'il  y  avoit  un  Cap  avancé ,  feulement Jufqu'au  quarante-hui- 
tième degré,  tel  qu'on  pouvoit  fuppofer  celui  où  Gonneville  avoit  abor- 
dé, ce  Cap,  quel  qu'il  fut,  ferviroit  comme  de  barrière  aux  glaces,  & 
qu'il  ne  s'en  trouveroit  plus  à  l'Eft.  Je  fis  part  de  cette  conjefture  aux 
Officiers  de  la  Mark.  Il  ne  fe  paifoit  point  de  jour ,  où  je  ne  me  procu- 
raife  l'occàfion  de  leur  parler,;  &  j'empioyois  tout  «e  que  je  croyois  ca- 
pable de  foutenir  leur  courage.  Enfin ,  de  concert  avec  eux,  je  ns  pren- 
dre, à  la  route,  autant  de  Sud  qu'il  fut  poiCble.  JMais  la  brume  conti- 
nuelle, les  glaces,  &  les  vents  contraires  ou  forcés,  nous  empêchèrent 
d'élever  les  cinquante-quatre  degrés  avant  le  dernier  de  Décembre  ;  fans 
compter  que  le  froid ,  qui  s'étoit  fait  fentir  dès  les  quarante-quatre  diegrés 
de  Latitude,  étoit  devenu  exceflif  parmi  les  glaces.  Jl  eft  confiant  que 
fansl'obftacle  de  la  brume,  nous  aurions  joui  d'une  clarté  continuelle; 
car  le  Soleil,  dans  fon  plus  grand  éloignement,  ne  fait  que  tourner  un 
peu  au -defllis  de  l'horifon.  Mais,  dans  ces  Parages,  le  tems  eft  tou- 
jours fi  bas,  qu'il  eft  également  rare  d'y  voir  le  SoleU^  la  Lune  &les 
Etoiles. 

„  Le  premier  jour  de  Janvier  1739,  vers  trois  heures  après  midi, 
nous  découvrîmes  une  l'erre  fort  haute,  qui  nous  parut  couverte  de 
neige  &,  fort  embrumée.  Nous  lui  trouvâmes  l'apparence  d'un  gros  Cap, 
&  nous  la  nommâmes  le  Cap  de  la  Circoncijion.  Cette  Terre  nous  reftoit, 
àl'Eft-Nord-Eft,  à  la  diftance  de  dix  ou  douze  lieues.  Les  vents  en 
venoient.  Nous  nous  en  approchâmes ,  pour  la  reconnoître.  La  fituation 
du  Cap  eft  par  les  cinquante -quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale, 
entre  les  vingt -fept  &  vingt -huit  de  Longitude.  Nous  ne  devions  pas 
en  être  paiTés  à  plus  de  trois  Heues.,  Je  jour  précédent.    Les  deux  Vaif- 
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féaux  avoientété  à  la  cape,  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu'à  midi, 
fans  pouvoir  fe  reconnoîcre ,  dans  TépaiiTeur  de  la  brume.  A  dix  heures 
du  foir,  elle  s'écoit  aflez  éclaircie  pour  nous  laifler  voir  une  très  groiTe 
glace,  fort  près  de  nous.  On  avoit  mis  à  la  cape  fur  l'autre  bord.  II 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  glace  étoit  une  de  celles,  que  nous 
vîmes  enfuite  border  la  Terre.  Nous  étions  fans  cefle  e^i^pofes  aux  mê- 
mes rifques. 

„  Pour  écarter  de  û  fàchcufes  réflexions,  je  fis ,  à  l'Equipage  de  YAigîe, 
la  leélure  d'un  article  de  nos  inflruélions ,  par  lequel  la  Compagnie  ac- 
cordoit  des  gratifications  f&  des  récompen  fes  aux  Officiers  &  aux  Mate- 
lots ,  à  la  vue  des  Terres  que  nous  cherchions.  Je  donnai  vingt  piadres 
au  Pilote,  qui  avoit  vu  le  premier  la  Terre.  Les  Matelots,  qui  alloient 
en  vigie  au  fommet  des  mâts,  y  foufifroient  un  froid  cuifant.  J'avois 
cru  devoir  les  ranimer  par  des  promefles  intéreffantes.  Le  20 ,  on  chan- 
ta le  Te  Deum ,  avec  des  tranfports  de  joye  ;  &  l'on  fe  crut ,  par  l'efti- 
„  me,  à  cinquante-quatre  degrés  quarante  minutes.  C'ed  le  plus  loin  que 
„  nousayions  pénétré  au  Sud.  Les  glaces,  qui  nous  menaçoient,  labru-'' 
„  me,  qui  nous  empêcha  de  tirer  parti  de  nos  bordées,  &  la  panne  de  la 
„  nuit,  nous  firent  un  peu  tomber  fous  le  vent.  Cependant,  le  30,  nous 
,y  foutînmes  la  nuit  fous  nos  huniers ,  &  nous  regagnâmes  ce  .que  nous 
„  avions  perdu  le  jour  précédent.  J'allai  le  même  jour. à  bord  de  la  Ma- 
rie. J'y  lus,  comme  j'avois  fait  fur  Y/iigle^  l'article  des  inilruâions  en 
faveur  des  Equipages ,  &  je  n'épargnai  rien  pour  relever  leurs  efpéran- 
ces.  La  Marie  étoit  en  meilleur  état  que  ï Aigle.  Elle  avoit ,  à  la  vé- 
„  rite,  plufieurs  Matelots,  qui  ne  faifoient  point  le  quart;  mais  ils  n'a- 
„  voient  pas  d'autres  maladies  que  des  rhumes  :  au  lieu  qu'à  bord  de  XAi- 
n  g^f*  il  7  Avoit  déjà  quelque  tems  que  le  fcorbut  s'étoit  déclaré. 

„  Lb  4 ,  on  foutint  encore  la  nuit  à  petites  voiles  ;  &  malgré  les  glaces 
„  &  la  brume ,  on  fit  quatre  ou  cinq  lieues.  Le  5 ,  la  brume  eut  tanc 
d'épaiffeur ,  qu'elle  nous  dérobba  la  vue  de  la  Terre.  Le  6 ,  un  peu  avant 
midi,  on  vit  tout  d'un  coup  paroître  une  prodigieufe  qujmtité  d'oifeaux 
d'un  très-beau  blanc  &  de  la  groffeur  d'un  pigeon.  La  lumière ,  qui 
nous  éclaira  dans  cet  intervalle,  nous  fit  appercevoir  une  groffe  glace,  à 
la  diflance  d'un  quart  de  lieue  devant  nous ,  &  la  Terre  à  moins  de  deux 
„  lieues.  Les  ris  étoient  dans  les  huniers.  On  n'eut  pas  le  tems  d'orien- 
„  ter  les  voileti,  avant  le  retour  de  la  brume,  qui  redevenant  auffi  épaifle 
„*  que  jamais,  fit  difparoître  en  un  infiant  la  terre  &  la  glace.  C'étoient 
les  courans,  qui  nous  avoient  portés  (i  près  de  la  Terre,  lorfque  nous 
en  devions  être  de  trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  que  la  veille.  Après 
avoir  reviré  pour  gagner  au  large,  il  fallut  forcer  de  voiles,  dans  la 
vue  de  nous  élever  de  la  Côte,  fans  nous  trop  éloigner.  Je  voulois  de- 
meurer à  portée  de  profiter  des  premiers  inflans  de  lumière,  pour  en> 
voyer  les  Bateaux  à  terre ,  avec  ordre  de  la  reconnoître.  Ces  incidens 
faifoient  une  terrible  impreffion  fur  les  Equipages,  &  ce  n'étoit  pas  fans 
peine  qu'on  les  empêchoit  de  tomber  dans  le  découragement. 
„  Le  7-,  une  brume  très-épaiffe  fe  dilTipa  vers  le  Joir.  ^ItIous  eûmes 
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des  vôntsd'Oucft  favorables,  pour  reconnoître  la  Terre.  Le  8»  à  h 
pointe  du  jour,  on  s'avança  vers  la  Côte.  On  la  vit  dans  un  inftant, 
avec  quelque  furprife  de  s'en  trouver  plus  proche,  qu'on  ne  s'étoit  ima- 
giné.  A  cinq  heures  du  matin ,  la  brume  revint  &  l'on  perdit  la  Terre 
de  vue.  On  ne  laifla  pas  d'avancer  du  même  côté,  dans  l'efpérance 
que  la  brume  pourroit  tomber.  Mais  elle  s'épaiffit,  au  contraire;  &  ne 
voyant  pas  devant  nous  la  longueur  du  Navire,  nous  ferrâmes  de  plu» 
près.  A  fix  heures,  nous  crûmes  découvrir  une  Terre  nouvelle,  à-peu- 
prés  au  Nord-Eftdu  Cap  de  la  Circoncifion.  Un  Banc  de  glace,  qui 
s'offroit  du  même  côté ,  fembloit  confirmer  cette  opinion.  Il  étoit  im- 
portant de  fçavoir  fi  cette  Terre  étoit  contigue  au  Cap,  pour  ne  pas 
s'abbattre  dans  un  Golfe,  où  les  vents  d'Oueft,  ordinaires  &  violens 
dans  cette  Plage ,  auroient  battu  en  plein.  On  mit  donc  le  cap  fur  cet- 
te Terre  fuppofée.  A  fept  heures,  la  brume  redevint  fort  épaiffe,  & 
nous  continuâmes  jufqu'à  neuf  heures:  mais  la  brume  ne  tombant  point, 
remîmes  à  l'autre  bord.    On  avoit  porté  au  Nord,  pour  s'at 
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5  ap- 
procher de  cette  Terre.    A  l'entrée  de  la  nuit ,  on  fe  crut  'obligé  de 
jî  retourner,  en  faifant  le  Sud  fur  les  huniers,  dans  la  crainte  d'être  fur- 
pris  par  les  glaces. 

„  Le  9,  à  la  pointe  du  jour,  on  remit  le  cap  fur  la  même  Terre,  qu'on 
crut  voir  encore.  La  brume  &  les  glaces  obligèrent  deux  fois  de  revi- 
reJr,  fans  aucun  éclairciflement. 

„  Le  io,  un  tems  clair  &  fin,  entre  trois  &  quatre  heures  du  matin, 
fit  reconnoître  que  c'étoit  un  nuage  qu'on  avoit  pris  pour  une  Terre. 
On  fe  réduifit  à  faire  route,  pour  côtoyer  la  Terre,  à  l'Ëddu  Cap  de 
la  Circoncifion.     Mais  vers  cinq  heures,  la  brume  reprit  toute  fon  épaif- 
\\  feur.    Elle  ne  cefla  point  le  jour  fuivant;  &  l'on  fe  crut  d'autant  plus 
„  heureux  d'être  élevés ,  que  le  vent  chaflbit  vers  la  Côte. 
„  Depuis  qu'on  étoit  à  la  vue  de  la  Terre ,  on  n'en  avoit  pas  retiré 
d'autre  avantage  que  de  l'avoir  vue  s'étendre  huit  à  dix  lieues  vers  l'Efl;- 
Nord-Efl,  &  lix  à  fept  au  Sud-Eft.    Oi  n'avoit  pu  reconnoître  fi  elle 
fait  partie  du  Continent ,  ou  fi  c'eft  une  Ifle  avancée.    Le  tems  n'avoit 
pas  permis  d'y  envoyer  les  Efquifs.    D'un  autre  côté ,  la  faifon  s'avan' 
çoit  fans  s'adoucir.     Une  grande  partie  des  Matelots  étoient  malades, 
ou  feignoient  de  l'être.     On  ne  voyoit  plus,  fur  le  pont,  que  les  Offi- 
„  ciers ,  &  quelques  jeunes  Matelots ,  que  l'honneur ,  &  la  force  de  l'â- 
ge, foutenoient  encore;  &  la  plupart  avoient  la  voix  fort  éteinte.    Ces 
fôcheufes  confidérations  me  déterminèrent  à  quitter  une  Terre  fi  Mé- 
ridionale, &  peut-être  inaccelfible  parles  obilacles  delà  brume  &des 
glaces. 

„  Je  fis  route,  pour  vifiter  celle  qui  pouvoit  fe  trouver  au  Nord-Eft. 
„  Le  lieu  où  Gonneville  eut  le  bonheur  d'aborder ,  eft  fitué ,  fuivant  fa 
„  Relation,  dans  une  Latitude  égale  à  celle  de  quelques  Provinces  de 
„  France.  Les  plus  Septentrionales  font  par  les  quarante-cinq  degrés. 
},  Nous  élevâmes  le  parallèle  des  cinquante  &  un  à  cinquante-deux,  & 
nous  les  parcourûmes  avec  les  mêmes  iacommodicés  &  les  mêmes  dan- 
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„  geri.  Le  a2,  je  paiTai  encore  i  bord  de  la  Marii;  &  le  25,  nous  ar- 
,,  rivâmes,  fuivant  nôtre  eflime,  par  les  cinquante  &  un  degrés  deLon- 
'  gttude.  Les  fortes  variations  nous  afliiroient  que  nous  n'étions  pas  plus 
à  rOueft.  Cependant,  nous  avons  trouvé,  à  l'atterrage  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance,  que  nous  étions  alors  par  les  cin(juante-cinq  degrés. 
Quand  nous  euffions  trouvé  les  Terres  à  cette  Longitude,  elles  euflent 
été  trop  à  l'Eft  pour  remplir  les  vues  de  la  Compagnie.  H  étoit  tems 
d'aller  chercher  nos  relâches.  Elles  étoient  éloignées.  Nos  Vaifleaux 
étoient  péfans.  Nous  pouvions  être  contrariés,  &  nos  Equipages  é- 
toient  hors  d'état  détenir  long-tems  la  Mer.  Les  vents,  à  l'Elt,  me 
portoient  encore  à  prendre  ce  parti.  Je  fis  donc  mettre  le  cap  au  Nord. 
Ce  jour  même,  pour  la  dernière  fois,  nous  vîmes  une  grofle  glace,  & 
nôtre  pont  fut  couvert  de  neige. 

„  En  avançant  vers  le  Nord,  nous  trouvâmes,  par  degrés,  la  brume 
„  moins  épaifle  &  moins  fréquente.  Le  froid  devint  plus  fupportable  ;  le 
„  vent  fut  prefque  toujours  orageUx ,  &  la  Mer  grofle ,  jufqu'au  5  de  Fé- 
„  vrier.  Un  demi  calme ,  qui  fucceda ,  me  donna  l'occafion  de  pafler  à 
„  bord  de  la  Marie  ^  &  de  renverfer  les  marchandifcs  de  ce  Vaifleau,  à 
„  bord  duquel  je  gardai  douze  Soldats,  &  le  Bateau, avec  cinq  bariques  de 
„  charbon ,  qui  s'y  trouvoient  encore. 

„  Il  nous  falloit  du  bois ,  pour  une  longue  route ,  &  nous  ne  pouvions 
„  nous  en  promettre  beaucoup  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  prit  le 
„  parti  de  fe  féparer.  Chacun  des  deux  Vaifleaux  fit  fa  route  ;  V Aigle 
„  pour  rifle  de  France,  &  moi  dans  la  Marie,  pour  le  Cap  de  Ronne- 
„  Efpérance. 

„  Je  mouillai  dans  cette  Baye,  le  28  de  Février.  Mes  premiers  foins 
„  furent  donnés  aux  Malades;  &  je  fus  aflez  heureux  pour  n'en  perdre  au- 
„  cun ,  dans  le  tranfport  que  j*en  fis  faire  au  rivage.  Deux  Vaifleaux  de 
„  la  Compagnie,  le  Philibert  &  le  Duc  de  Chartres ,  étoient  alors  dans  cette 
„  Rade,  commandés  par  MM.  De  Lobry  &  de  la  Chefnaye.  Quelques 
„  jours  après,  Yy  vis  arriver  MM.  de  la  Porte- Barré  &  Dr/'aj,  Comman- 
„  dans  des  Vaifleaux  le  Condé  &  le  Duc  d'Orléans.  Le  31  Mars,  je  re- 
„  mis  à  la  voile  avec  eux.  Mais  le  lendemain»  conformément  à  mes  in- 
„  ftruftions,  je  fis  l'ouverture  du  paquet  fecret,  où  je  devois  trouver  de 
„  nouveaux  ordres.  Il  m'écoit  prefcrit  d'élever  au  plutôt  le  quarante* 
„  fixième  Parallèle,  &  de  le  parcourir  jufqu'au  premier  Méridien ,  parce- 
„  que  fuppofant  que  nous  n'eufllons  parcouru  que  le  quaxante-i^uatrième. 
„  nous  n'aurions  pu  fçavoir  fi  le  Continent  Aufl:ral  ne  s'avançoit  pas  juf- 
„  qu'au  quarante-flxième  Parallèle.  Mais  les  incidens  de  Terre  nous  a- 
„  voient  portés  bien  plus  au  Sud  j  &  ce  n'étoit  plus  un  doute  pour  nous , 
„  que  le  Continent  ne  fût  plus  reculé  vers  le  Pôle.  Nous  avions  encore 
„  1  expérience,  qu'une  Ifle,  dans  ces  Parages ,  n'auroit  pu  fournir  un  lieu 
„  propre  à  relâcher.  D'alÛeurs,  la  fajfon  avancée ,  la  courte  étendue  des 
„  jours,  &  l'intempérie  de  ces  climats ,  auroient  rendu  la  Navigation  trop. 
„  difficile,  pour  un  Vaifleau  tel  que  la  Marie i  au  lieu  qu'elle  efl:  toujours 
3,  facile  en  venant  d'Europe.   .Ainfi,  je  me  crus  obligé  de  renoncera 
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,,  cette  entreprife,  pour  entrer  daiM  les  vues  de  ceux  dont  je  tenoisrnx 
„  commifllon. 

„  Nous  pouvions  trouver  un  lieu  de  relâche ,  foit  à  la  Cûte  d'Afrique, 
„  foit  aux  Ides  fituées  entre  l'Afrique  &  l'Amérique ,  qui  font  dans  une 
„  Latitude  où  régnent  les  vents  alifés.  Je  m^arrétai  au  dernier  de  ces  deux 
partis,  comme  le  plus  fimple.  Plufieurs  Géographes  marquent,  avec 
didin^ion ,  deux ,  <Sc  d'autres ,  crois  Ifles  différentes ,  vers  la  môme 
Latitude  Méridionale ,  de  vingt  degrés  vingt  minutes  ;  les  llles  de  Mar- 
tin-f^az,  &  rifle  de  la  Trinité.  Nous  élevâmes  cette  Latitude  dé?  les 
treize  degrés  trente  minutes  de  Longitude ,  &  nous  la  confervâmcs  juf- 
qu'aux  trois  cens  quarante-huit  degrés  trente  minutes,  où  nous  trouvâ- 
mes une  Ifle ,  &  quatre  Iflots ,  qui  en  font  éloignés  de  huit  ou  neuf  lieues 
à  l'Eft.  Le  Flambeau  Anghis  la  dépeint  fort  bien  ,  fous  le  nom  d'Ifle  de 
la  Trinité.  Après  en  avoir  eu  connoifFance ,  le  29  d'Avril,  au  foir, 
„  j'envoyai,  le  lendemain,  entre  les  Idocs  &  Tlfle,  un  Bateau  pour  la  rc- 
,^  connoître;  &ne  continuant  pas  moins  d'en  approcher,  jufqu'à  la  por- 
tée du  fufil ,  je  vis  diflinélement  les  trois  quarts  de  cette  Ifle ,  qui  nef! 
à  parler  proprement,  qu'un  Rocher  prerqu'inaccelTible.  Un  de  nos  Of- 
ficiers, qui  en  fit  le  tour,  dans  la  Chaloupe,  me  fît  la  même  peinture  des 
parties  que  je  n'avois  pas  vues.  En  1599,  Olivier  de  Noort,  Comman- 
dant de  quatre  VaifTeaux  Hollandois ,  fuivit  ce  Parallèle  de  vingt  degrés 
vingt  minutes ,  depuis  cette  Ifle  jufqu'à  la  Côte  du  Bréfil.  Ainfi  Ton 
peut  conclure  qu'il  n'y  a,  fous  cette  Latitude,  qu'une  feule  Ifle  .dans 
cette  Mer,  au  lieu  de  deux  ou  trois  qui  fe  trouvent  dans  la  plupart  des 
Cartes". 

Le  refle  de  la  Navigation  fut  fi  tranquille,  qu'après  une  abfence  de  près 
d'un  an,  l'Auteur  revit  les  Côtes  de  France  fans  avoir,  abord,  un  feul 
Malade.  C'efl  le  dernier  Voyage  aux  Terres  Auflrales,  dont  on  ait  pu- 
blié la  Relation.  0  »^? 
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[Obfervat tons  fur  les  Glaces  des  Mers  voijtnes  des  FSUr, 

MALGRÉ  l'expérience  du  Capitaine  Bouvet,  tous  les  Phyficiens  ne 
regardent  pas  les  glaces  comme  un  obftade  infurmontable  aux  Na- 
vigations vers  les  Continens  voifms  des  Pôles.  En  effet,  il  y  a  tout  à 
prefumer,  que  ces  barrières  ne  font  que  locales,  &  qu'en  nul  endroit  de 
l'Univers,  il  n'y  a  point  de  grande  Contrée  qui  foit  abfolument  fermée 
par  une  pareille  enceinte,  j.  Si  l'on  y  fait  attention,  dit  M.  de  BufFon, 
„  loin  de  fe  décourager  à  la  vue  des  obflacles ,  on  reconnoitra  aifément 
„  que  les  glaces  ne  doivent  être  aue  dans  certains  endroits  particuliers; 
qu'il  efl;  prefque  impofTible  que  dans  le  cercle  entier  que  nous  pouvons 
imaginer  terminer  les  Terres  Auflrales ,  il  y  ait  par  tout  de  grands  fleu- 
ves, qui  charient  des  glaces,  &  que  par  confequenc  il  y  a  grande  appa* 
rence  que  l'on  réuffîroit  en  dirigeant  fa  route  vers  quelque  autre  point 
de  ce  cercle".  Si  le  Capitaine  Bouvet  eut  eu  la  confiance  de  continuer 
à  longer  les  Côtes  glacées  de  la  Terre  Auflrale,  il  auroit  enfin  prefque 
certainement  trouvé  une  entrée  ;  du  moins  il  eft  impoffîble  que  la  barrière 
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ne  Toit  ouverte  durant  la  belle  faifon ,  à  la  bouche  des  grands  fleuvet  qui 
oiivrcnc  l'accès  dans  l'intérieur  des  Terres.  Après  tout,  ropinion,  que 
plus  l'on  s'approchera  du  Pôle,  plus  on  trouvera  de  glace,  paroit  necre 
qu'un  faux  préjugé ,  démenti  par  l'expérience  de  divers  Navigateurs.  Hud- 
/o« remarque,  comme  une  chofe qui  le  furprit  fort,  qu'après  avoir  efluyé 
un  grand  froid  à  foixante-trois  degrés  de  Latitude  Septentrionale,  il  trou- 
va le  tems  fort  beau  &  tempéré  à  foixante-treize  degrés,  le  21  Juin,  fur  la 
Côte  Orientale  du  Groenland  ;  qu'à  foixante  dix-huit  degrés  il  étoit  même 
plus  chaud  que  tempéré ,  le  27  du  même  mois  ;  mais  que  le  2  Juillet ,  à  la 
même  Latitude,  le  froid  étoit  violent.  11  prit  terre  en  Spitzberg,  ou  en 
Groenland,  à  quatre* vingt  degrés  &  demi.  Il  s'approcha  du  Pôle  jufqu'à 
quatre  vingt-deux  ,  &  vouloit  tourner  le  Groenland  par  le  Nord,  pour  re- 
venir,  par  le  Détroit  de  Davis;  mais  il  trouva  la  Mer  impraticable;  peut- 
être  à  caufe  qu'il  fe  tenoit  trop  près  des  Côtes.  Kok  étant  allé  jufqu'à  foi- 
:;ancc  dix-neuf  degrés,  plus  ae  cent  lieues  au-delà  de  la  Nouvelle  Zemble 
vers  r£(l,  y  découvrit  une  Mer  exempte  de  glace,  commode  pour  la  Na- 
vigation. Gérard  de  f^ecr  alTure ,  qu'il  a  trouvé  le  froid  moins  fort  fous  qua- 
tre-vingt degrés  de  Latitude  que  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Zemble; 
qu'au  mois  de  Juin,  il  vit ,  fous  le  même  degré,  de  l'herbe,  des  arbres  verds, 
des  biches,  des  chevreuils  &  d'autres  bêtes  fauvages,  &  qu'il  n'a  rien  ap- 
perçu  de  tout  cela  au  mois  d'Août  fous  le  foixante- feizième  degré.  Mar- 
tenst  qui  a  voyagé  fort  près  de  l'Arflique,  témoigne,  qu'il  n'a  remarqué 
aucune  augmentation  dans  le  froid ,  ni  dans  la  variation  dé  l'aiman ,  eiiidw* 
fant  route  par  une  plus  grande  Latitude.  Le  Capitaine  Goulden ,  qui  a^t 
fait  trente  Voyages  en  Groenland,  rapportoit, au  Roi  d'Angleterre  Char- 
les II,  que  vers  l'an  1650,  deux  VailTeaux  Hollandois ,  qui  étoient  à  la 
pèche  des  baleines ,  s'étoient  avancés  à  un  degré  du  Pôle  Arélique  jufqu'au 
quatre  vingt  neuvième  Parallèle ,  &  que  les  différens  Journaux  de  ces  Na- 
vires ,  qui  atteftoient  la  même  chofe ,  &  s'accordoient  à-peu-près  fur  les 
faits,  rapportoient ,  qu'on  n'y  avoit  point  trouvé  de  glaces,  mais  une  Mer 
libre,  ouverte  &  fort  profonde.  Le  Capitaine  fp^ood,  qui  nous  a  transmis 
ce  fait,  le  confirme  par  un  autre  non  moins  pofitif.  „  Jofeph  Moxons  m'a 
„  certifié,  dit -il,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  qu'il  avoit  ouï  dire,  à  un  Hol- 
„  landois  de  fa  connoififance ,  homme  digne  de  foi,  qu'il  avoit  été  jufuues 
„  fous  le  Pôle ,  &  que  la  température ,  en  Eté ,  y  étoit  égale  à  celle  d'Am- 
„  flerdam".  Cette  aflertion  li  extraordinaire ,  le  paroitra  beaucoup  moins 
n  l'on  fait  attention ,  que  le  Soleil ,  quoique  oblique  vers  le  Pôle ,  reflanc 
toujours  alors  dans  le  Ciel ,  à  la  même  hauteur ,  fans  abandonner  l'Horifon , 
ni  au  Midi ,  ni  au  Nord ,  fans  haufifer  ni  baiifer  que  fort  peu ,  dans  le  cer- 
cle qu'il  parcourt ,  doit  produire ,  à  la  continue ,  un  degré  de  chaleur  au 
moins  aufifi  grand,  qu'qn  l'éprouve  dans  les  Régions,  où,  après  s'être 
élevé  dans  le  Ciel  à  une  certaine  hauteur  pendant  quelques  heures ,  il  s'ab- 
baifle  aufli-tôt,  &  fe  recache  fous  l'Horifon. 

Il  eil  vrai  que  Wood,  après  avoir  été  l'un  des  plus  grands  partifans  de 
l'opinion  que  le  climat  fous  le  Pôle  eft  fans  glace  &  d'une  température 
fupportable ,  changea  d'avis  dans  la  fuite  ,  depuis  que  le  Voyage ,  qu'il  fit 
pour  trouver  lePaUage  du  Nord-£fl,  lui  eue  mal  réuiB;  mais  les  deux  con- 
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fequencei  qu'il  en  tire,  fçavoirque  lei  glaces  ne  laiffent  ici  aucun  PaiTa- 
ge  par  Mer  entre  la  Zcmbie  &  le  Groenland  ,  &  aue  ces  deux  Terre»  ie 
rejoignent  en  un  même  Continent  près  du  Pôle,  lont  toutes  deux  égale- 
ment faufles.  Wood  navigea  fans  doute  dans  une  année  malheureufiL',  où 
la  Mer  fe  trouva  plus  embarraOee  de  glaces  que  dans  les  autres;  car  k 
contenu  en  la  Relation  de  Guillaume  Barentz ,  qu'il  taxe  mal-à-propos  de 
faufleté,  eft  un  de  ces  faits  moralement  fûrs,  dont  on  ne  fçauroit  douter  à 
moins  que  de  vouloir  douter  de  tout.  Il  eil  certain  en  fait,  que  Uarentz, 
ainfi  que  Heemskerk^  paffèrent,  avec  tout  leur  Equipage ,  à  Mer  ouverte 
entre  le  Groenland  &  la  Zemble,  par  le  Nord-Oueft,  le  Nord,  &  le  Nord- 
Eft,  où  ils  furent  pris  par  les  glaces  fur  la  Côte  Orientale  de  Zemble,  & 
contraints  d'y  palTcr  l'Hyver  au  milieu  de  mille  périls  affreux.  Barentz  y 
mourut ,  &  les  autres  revinrent  l'année  fuivante  en  Hollande.  Il  fuit  ne- 
ceffairement  de  ce  fait.  i".  Que  les  glaces  ne  barrent  pas  toujours  le  Paf. 
fage  entre  la  Zemble  &  le  Groenland.  2^.  Que  ces  deux  Contrées ,  loin 
de  faire  un  même  Continent,  font  féparées  par  une  varte  plage  de  Mer. 
Ainfi  tout  le  raifonnement  de  Wood ,  quoique  fondé  fur  fa  propre  expé- 
rience, &  digne  par-là  d'une  réfutation  exprefle ,  ne  prouve  rien  pour  la 
thèfe  qu'il  veut  foûtenir,  étant  démenti  par  des  faits  certains,  &  par  des 
expériences  contraires. 

QU01Q.UE  les  Navigateurs  Auftraux  n'ayent  pas  été  fi  près  de  leur  Pôle 
que  ceux  du  Nord,  leur  récit  ne  s'accorde  pas  mal  avec  les  précédens.  On 
\j^it  que  plus  ils  s'en  font  approchés ,  plus  ils  ont  trouvé  la  Mer  libre 
Sna  température  fupportable.  C<mley  fe  plaint ,  à  la  vérité ,  du  froid 
excefTif  qu'il  éprouva  vers  foixante  degrés  &  demi  >  mais  fans  parler  que 
les  glaces  lui  eufTent  fait  obflacle  (a).  On  prétend  que  David  en  trouva 
vers  foixante-trois  degrés,  fans  nous  dire  en  quelle  faifon  il  s'engagea  dans 
cette  Mer  Auftrale.  Mais  Drake^qui  a  pénétré  plus  loin  que  perlonne,  vers 
)e  Pôle  Auftral,  ne  fe  plaint  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ^  quoiqu'il  fe  foit  di- 
fertement  expliqué,  à  cet  égard,  en  parlant  du  Détroit  de  Magellan. 
Brouwer  ySharp t  Beaucbêne  (6)  &c. ,  ont  pafle  fans  difficulté  à  Mer  ouverte 
au-delà  du  Cap  de  Horn.  Ce  dernier  rapporte,  que  le  tems  étoit  beau, 
la  Mer  calme  &  unie  comme  un  étang.  Enfin,  le  Hen-Brignon^  qui  y  3 
paffé  en  1747,  &  repaifé  dans  la  faifon  du  Printems ,  le  32  Oélobre  1748, 
dit  que  l'air  étoit  firoid,  à  la  vérité,  mais  non  pas  à  l'excès,  &  qu'on  au- 
Toit  eu  peine  à  diftinguer,  fi  l'on  étoit  dans  une  Mer  pacifique,  ou  au-de< 
là  du  Cap  de  Horn ,  tant  l'air  étoit  tempéré  &  la  Mer  unie. 

De  tous  les  Cantons  du  Monde  Auîlral,  un  de  ceux  que  nous  connoif- 
fons  le  moins ,  efl  la  partie  qui  s'étend  depuis  l'embouchure  Orientale  du 
Détroit  de  Magellan ,  jufqu'a  l'oppofite  du  Cap  de  Bonne  Efpérance,  & 
au-delà  toujours  en  tirant  à  l'Eft.  Les  Terres ,  qui  ne  s'éloignent  que  de 
cinquante  à  foixante  lieues  de  la  Côte  d'Amérique ,  ont  été  fouvent  ap- 
perçues ,  rarement  vifitées.  Plus  fouvent  encore  les  Navigateurs  ont  paffé 
à  Mer  ouverte;  preuve  affez  claire  que  ces  l'erres  n'ont  que  peu  d'éten- 

.    .  .    ,    ■         due. 

(a)  Voyez  le  Tome  précédent,  pa^.zog.,  oh  il  faut  lire,  comme  ici,  foixante  degrés  & 
demi,  au  lieu  du  S9ix<iai(-tr0iftime,  (ft;  Tome  précWcat,  pag.  210* 
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due.  H  femble  en  même-tetns  que  ce  n*e(l  pai  fans  fondement  qu'oii 
foupçonne,  de  longue  main,  qu'il  y  a  de  vadei  Côtei  plus  avancées  vers 
l'Elt.  Perfonne,  que  l'on  fâche,  n'a  couru  ce  parage  fi  ce  n*efl;  Vefpucc, 
Halley  àc  Bouvet.  De  ces  trois  Navigateurs,  deux  y  ont  appercu  des 
Terres,  fans  y  prendre  pied;  Le  troilicme ,  favoir  M.  Halley,  n  a  fait 
qu'un  Voyage  de  Mer  dans  le  grand  Océan  du  Nord ,  où  il  a  trouvé  des 
glaces  vers  cinquante-deux  degrés  de  Latitude,  &  trois  cens  quarante- 
iept  de  Longitude  de  flde  de  Fer  ;  lieu  de  la  Mer  qui  ne  nous  ed  guéret 
connu  par  aucun  autre  Navi^teur.  Il  efl  un  peu  plus  Occidental  que  ce* 
lui  où  Vefpuce  apperçut  la  Terre  Auftrale ,  &  à  quelque  diftance  plus 

5rande  au  Sud-Sud-Ouefl  de  celui  que  nos  Cartes  defignent  fous  le  nom  de 
me  de  Fue^  &  de  la  Navigation  de  Bouvet.  Il  ed  très  •  probable  que  les 
1  erres  n'étoient  pas  loin  des  glaces  découvertes  par  Halley ,  qui ,  après  les 
avoir  vues, remonta  vers  l'Equateur,  pour  continuer  ailleurs  fes  obfer va- 
lions. Quant  à  Vefpuce,  il  dit  que  toute  la  Côte,  durant  l'efpace  de 
vingt  lieues ,  ctoit  franche ,  fans  qu'il  y  ait  vu  de  Port ,  ni  apperçu  d'Ha- 
bitans.  Il  n'a  pu  fe  tromper,  en  prenant  les  glaces  pour  une  Terre  réel- 
le; puifqu'il  ne  dit  pas  même  avoir  alors  vu  de  glaces;  circonftance  qu'il 
n'auroit  aflurémcnt  pas  omife ,  s'il  en  eut  trouvé  la  Mer  embarraflee ,  quel- 
que fuccint  que  foit  fon  récit  ;  d'autant  mieux  qu'il  s'explique  difertement 
iur  le  froid  exceflif,  &  fur  la  ti-'m'»  oui  règne  en  ces  parages,  dont  il  par- 
le du  même  ton  que  Bouvet.  Ainfi  fon  rapport  doit  lever  l'incertitude  où 
ed  redé  ce  dernier ,  fi  les  Côtes, qu'il  a  apperçues ,  font  une  Terre  réelle  ou 
une  Mer  gelée;  outre  que  les  glaces  font,  par  elles-mêmes,  une  marque 
fuifîfamment  certaine  d'un  grand  Continent  voifin. 
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Examen  de  la  Que/lion  s'il  y  a  des  Géans  aux  Terres  Auflraks, 

LA  forme  des  Habitans  du  Cercle  Antarflîque  doit  faire  un  objet  in- 
téreifant  de  curiofité  phyfique ,  &  fervir  à  la  décifîon  d'un  grand 
problême  fur  l'efpèce  humaine.  S'ils  font  en  tout  femblables  aux  Lap- 
ponsdu  Nord,  ils  fourniront  une  forte  preuve,  que  le  climat  décide  feul 
de  la  figure  des  hommes  ;  car  affurément  on  ne  peut  fuppofer  aucune  mi- 
gration d'un  Pôle  à  l'autre.  La  haute  dature  que  quelques  Voyageurs  at- 
tribuent au  Peuple  Patagon  des  Terres  Magellaniques,  ne  favorife  pas  l'i» 
dée  d'une  telle  conformité.  Ceux  même  qui  démentent  le  rapport  des 
précédens  n'en  font  pas  plus  favorables  à  l'opinion  dont  il  s'agit,  lorfqu'ils 
nous  difent  que  les  Patagons  ne  font  pas  plus  grands  que  le  commun  des 
autres  hommes ,  &  que  le  plus  haut  de  ceux  qu'ils  ont  vus,  n'avoit  pas 
fix  pieds.  Knivet  ed  le  feul  qui  dépeigne  les  Habitans  du  Détroit  fem- 
blables aux  Lappons ,  en  ne  leur  donnant  que  cinq  ou  fix  empans  de  hau- 
teur. Brunct  dit  qu'à  la  Terre  de  feu  ils  font  robudes ,  bien  faits ,  blancs 
comme  les  Européens,  &  non  pas  gris  comme  les  Lappons;  mais  audi 
la  Lapponie  ed  bien  plus  voifine  de  fon  Pôle  que  la  Terre  de  feu  ne  l'ed 
du  fien.  C'ed  une  chofe  bien  étrange  que  cette  totale  contrariété  de 
.  rapports  de  tant  de  témoins  occulaires ,  fur  un  point  de  fait  fi  facile  à  con- 
noitre,  &  en  même-tems  fi  fingulier,  que  Ted  l'exidence  de  tout  un 
.  X  2  Peu- 
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Peuple  de  Géans.  Pendant  cent  ans  de  fuite,  prefque  tous  les  Naviga. 
teurs ,  de  quelque  Nation  qu'ils  foyent ,  s'accordent  pour  atteAer  la  vc^ritc' 
de  ce  fait;  &  depuis  un  fiécle  auHi,  le  plus  grand  nombre  s'accorde  à 
le  nier;  traitant  de  menfonge  le  récit  des  prdccdens,  &  attribuant  ce  qu'ils 
en  difent ,  foit  à  la  frayeur ,  que  leur  infpiroit  la  vûc  de  ces  hommes  féroces, 
foit  au  panchant  naturel  qu'ont  les  hommes  à  débiter  des  chofes  extraur* 
dinaires.  On  ne  peut  nier  que  les  hommes  n'ayent  un  étrange  amour  pour 
le  merveilleux,  &  que  l'effet  de  la  peur  ne  foit  aufTi  de  gronir  les  objets. 
On  ne  prétend  pas  dire  que  l'on  n'aît  pu  exagérer  fur  cet  article,  &  dcbi- 
ter  plufieurs  fables  ;  examinons  cepenclant  (î  tous  ceux  qui  affirment  le  fait 
l'ont  vu  dans  un  moment  d'effroi,  &  comment  il  feroit  poflible,  que  des 
Nations,  oui  fe  hailTent  &  fc  contrarient ,  fe  fuITent  accordées  fur  un  poini 
d'une  évidente  fauffeté. 

On  ne  s'arrête  point  à  la  vieille  opinion  répandue  parmi  les  Peuples 
d'Amérique,  auiîi  oien  que  dans  nôtre  ancien  Monde,  qu'il  y  avoit  cù 
autrefois,  fur  la  Terre,  une  race  de  Géans ,  fameufe  par  fes  violences 
&  par  fes  crimes.  Les  os  des  Géans  qu'on  trouve  quelquefois  en  Améri- 
que, tels  qu'on  en  montroit,  en  1550,  à  Mexico  &  ailleurs,  ne  font  pro- 
bablement que  des  os  de  grands  animaux  peu  connus.  Ce  n'eil  qu'à  la  vik 
même  d'une  telle  race  d'hommes,  qu'on  doit  fe  décider  fur  leur  exiQcnce, 
ou  du  moins  qu'à  celle  d'un  fquelette  entier;  aind,  quoique Turner  rappor- 
te qu'en  161  o,  il  a  fait  voir,  à  la  Cour  de  Londres,  l'os  de  la  cuiffe  d'un 
de  ces  hommes ,  à  la  vue  duquel  on  connoiiToit ,  par  les  proportions ,  que 
le  Géant  étoit  d'une  grandeur  demefurée,  on  veut  regarder  encore  la 
preuve  donnée,  par  ce  Naturalide  ,  comme  infuffifante;  malgré  ce  Qu'il 
ajoute,  qu'il  a  lui-même  vu,  furies  Côtes  du  Brefil,  près  de  la  Rivière 
de  la  Plata,  des  Géans  qui  vont  entièrement  nûds,  &  dont  le  plus  grand 
avoit  bien  douze  pieds. 

Mais  faudra- til  nier  auflî  le  témoignage  de  tant  d'autres  témoins  occu- 
laires:  parmi  les  Efpagnols ,  Magellan,  ou  Pigafetta,  Auteur  de  la  Rela- 
tion de  fon  Voyage,  Loaife,  Sarmiento ,  Nodal :  parmi  les  Anglois,  Can- 
dish,  Hawkins,  Knivet,  Cowley;  parmi  les  Hollandois ,  Sebald  de  Weert, 
de  Noort,le  Maire,  Spilberg;  parmi  les  François,  les  Equipages  des  Vaif- 
feaux  de  Marfeille  &  de  St.  Malo?  Ceux  qui  les  démentent  font  Winter, 
qui,  après  avoir  vu  de  fes  propres  yeux  ce  qui  en  eft,  dit,  fans  détour, 
que  c'ell  un  menfonge,  inventé  par  les  Efpagnols;  l'Hermite,  Froger,  & 
Narborough,  dont  il  faut  avouer  que  le  témoignage  en  peut  contreba- 
lancer bien  d'autres,  étant  celui  de  tous  qui  a  le  mieux  vu  la  Magellan!- 
que.  On  doit  mettre  auffi ,  dans  la  même  Clafle ,  les  Voyageurs  qui  gar- 
dent le  filence  fur  ce  point,  comme  l'Amiral  Drake,  (quoique  Nunno 
de  Silva,  Pilote  Portugais,  fon  prifonnier,  faffe  auffi  mention  des  Géans) 
puifque  c'eft  une  marque  que  la  flature  de  ces  Peuples  n'avoit  rien  de 
frappant  pour  eux.  Mais  obfervons  que  la  plupart  de  ceux  qui  tiennent 
pour  l'affirmative,  parlent  des  Peuples  Patagons ,  Habitans  de  la  Côte  défer- 
le à  l'Eft  &  à  rOueft,  &  qu'au  contraire  la  plupart  de  ceux  qui  foutien- 
nent  la  négative  parlent  des  Habitans  du  Détroit  à  la  Pointe  de  l'Améri- 
que, fur  les  Côtes  du  Nord  &  du  Sud.  Les  Nations  de  l'un  <&  de  l'au- 
tre 
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tre  Canton  ne  font  pai  lei  mêmes  ;  que  fi  lei  premiers  ont  été  vOs  quel- 
quefois dans  le  Décroît,  cela  n'a  rien  d'extraordinaire  ,  à  un  fi  médiocre 
doignc-menc  du  Porc  Se.  lulien,  où  il  paroic  oued  leur  habitation  ordi* 
nairc.  L'Equip.'ge  de  Magellan  les  y  a  vus  plufieurs  fois,  a  commercé 
avec  eux ,  tant  à  bord  des  Navires ,  que  dans  leurs  propres  cabanes  ;  Ma- 
gellan en  amena  deux  prifonniers  fur  les  VaifTeaux ,  l'un  defquels  fut  bap- 
tiié  avant  fa  mort,  &  enfeigna  plufieurs  mots  de  fa  langue  àPigafetta, 
dont  celui-ci  drelTa  un  petit  Diélionaire.  Rien  de  plus  poutif  que  tous  ces 
faits  (a),  &  de  moins  fujet  à  l'illufion. 

„  J'affirme,  dit  Knivet ,  qu'étant  au  Port  Defiré,  j'ai  mefuré  des 
„  cadavres  trouvés  dans  des  fepultures,  &  des  traces  des  habitans  fur  le 
„  fable ,  dont  la  taille  cfl:  de  quatorze ,  quinze  &  feize  empans  de  hauteur. 
„  J'aifouvent  vû,auBrefil,un  de  ces  Patagons ,  qu'on  avoit  pris  au  Porr 
„  St.  Julien:  quoique  cène  fut  qu'un  jeune  homme,  il  avoit  déjà  treize 
„  empans  de  haut.  NosAnglois,  prifonniers  au  Brefil,  m'ont  aiïliré  qu'ils 
„  en  avoient  vu  de  pareils  fur  la  Côte  Magellanique".  Sebald  de  Weerc 
raconte,  qu'il  a  vu  ,dans  le  Détroit  même,  de  ces  Géans,  qui  arrachoient 
des  arbres  d'un  empan  de  diamètre ,  ainfi  que  des  femmes  de  grande  &  de 
médiocre  taille.  Olivier  de  Noort  apperçut ,  au  Port  Defiré ,  des  Sauva- 
ges de  haute  llature  ;  il  fe  battit,  dans  le  Détroit,  contre  une  troupe  de 
Géans  de  taille  médiocre,  donc  il  fie  Hx  prifonniers,  qu'il  emmena  à  bord; 
l'un  d'eux  lui  raconta,  qu'il  y  avoit,  dans  le  Pays,  diverfes  Nations,  & 
cntr'autres  un  Peuple  de  Géans,  nommé  Tiremenen,  qui  vcnoit  faire  la 
Guerre  aux  autres  races  de  grandeur  ordinaire.  Spilberg  a  vu ,  dans  la 
Terre  de  feu,  un  homme  de  très -haute  ftature.  Aris  Claefz,  Commis 
fur  la  Flotte  de  le  Maire,  homme  très -digne  de  foi,  déclare,  qu'ayant 
vifité  les  fepulcres  fur  la  Côte  des  Patagons,  on  y  vit  la  vérité  de  ce 
que  les  précédens  Navigateurs  avoient  raconté ,  &  que  les  oflemens ,  ren- 
fermés aans  ces  tombeaux ,  étoient  d'I^mmes  de  dix  à  onze  pieds  de  haut  (b), 
C'ed  ici  un  examen  fait  de  fang  froid ,  où  l'épouvante  n'a  pu  groflir  les 
objets.  D'autres,  comme  Nodal  &  Hawkins,  fe  font  contentés  dédire, 
aue  ces  Sauvages  font  grands  de  toute  la  tète  plus  que  les  Européens ,  & 
ae  ii  haute  (lature  que  les  gens  de  l'Equipage  les  appelloient  des  Géans. 

Tous  ces  témoignages  font  anciens  ;  en  voici  quelques  autres  du  fiècle 
même  où  nous  vivons.  En  1704,  les  Capitaines  Harington  &  Carman, 
Commandans  de  deux  VaifTeaux  François,  l'un  de  St.  Malo,  l'autre  de 
Marfeille,  virent  une  fois  fept  de  ces  Géans  dans  la  Baye  de  Polfelfion; 

une 


(a)  Le  récit  de  Pigafetta  diffère,  à  te  vé- 
rité, de  celui  des  Hiltoriens  Efpagnols  Her- 
rera  &  Argenfola  ;  mais  il  n'eft  pas  queftion 
ici  des  circonftances  ;  &  fuppofé  qu'ils  euf- 
fent  écrit  des  fauffetés,  l'Hiftorien  Portugais 
de Barros  nauroit  pas  manqué  de  les  contre- 
dire, comme  il  l'a  fait  fur  d'autres  articles, 
au  lieu  qu'il  confirme  pofitivement  la  chofe, 
par  r-iport  aux  Géans. 


(b)  Le  fait  cfl:  confirmé  par  le  vieux  le 
Maire,  qui,  fort  mécontent  de  Schouten,a 
publié  le  Journal  de  fon  fils ,  dans  lequel  il 
rejette  abfolument ,  fur  le  premier ,  la  mau- 
vaife  réuflîte  de  cette  expédition,  en  le  con- 
vaincant de  plufieurs  mcnfonges  ;  ce  qu  il 
n'auroit  fur-tout  point  manqué  de  faire  ici , 
au  cas  que  la  chofe  ne  fe  fut  réellemcuc 
trouvée  tells. 
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une  autre  fois  fix.  &une  troifième  fois  une  troupe  de  plus  de  deux  ceni 
hommes,  mêlée  de  ceux-ci  &  de  gens  d'une  taille  ordinaire.  Les  François 
eurent  une  entrevue  avec  eux,  &  n'en  reçurent  aucun  mal.    Nous  tç- 
nons  ce  fait  de  Mr.  Fréfier,Dire6leur  des  Fortifications  de  Bretagne,  hom- 
me  fort  connu  &  fort  eftimé.     Il  n'a  pas  vu  lui-même  ces  Sauvages; 
mais  il  raconte,  qu'étant  au  Chili ,  Don  Pedro  de  Molina,  Gouverneur  de 
riile  Chiloé,  &  plufieurs  autres  témoins  occulaires,  lui  ont  dit,  qu'il  y 
avoit,  dans  l'intérieur  des  Terres ,  une  Nation  d'Indiens,   nommés,  par 
leurs  Voifms,  Caucabues,  qui  viennent  quelquefois  jufqu'aux  Habitations 
Efpagnôles,  &  qui  ont  neuf  à  dix  pieds  de  haut.    Ce  font,  difoient-ils, 
de  ces  Patagons  qui  habitent  la  Côte  déferte  de  l'Efl: ,  dont  les  anciennes 
Relations  ont  parlé.    „  Les  Efpagaols ,  qui  habitent  l'Amérique  Méridio- 
nale  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud,  dit  Raveneau  de  LuJJan  (c),  ont 
pour  ennemis  certains  Indiens  blancs ,  qui  habitent  une  partie  du  Chili; 
ce  font  des  Géans  d'une  grandeur  &  d'une  groffeur  prodigieufes.    Ils 
leur  font  toujours  la  guerre,  &  quand  ils  en  prennent  quelques-uns,  ils 
leur  lèvent  l'eftomac  comme  on  lève  le  plallron  d'une  tortue ,  &  ils 
,  leur  arrachent  le  cœur".    Cependant   Narborough ,  en  même-tems 
qu'il  convient  que  les  Montagnards ,  ennemis  &  voifms  des  Efpagnois  du 
Chili,  font  de  haute  (lature,  nie  formellement  que  leur  taille  foit  gigan- 
tesque.   Après  avoir  mefuré  la  pifte  &  les  crânes  des  Sauvages  Magel- 
lans  ,  qui  fe  trouvèrent  comme  ceux  des  autres  hommes,  il  rencontra,  plu- 
fieur*s  fois  depuis,  des  troupes  d'Habitans  dans  le  Détroit,  même  au  Port 
St.  julien.    Il  les  trouva  tous  bien  faits  de  corps ,  mais  de  la  taille  ordi- 
naire à  refpèce  humaine.    Son  témoignage,  de  la  vérité  duquel  on  ne  peut 
douter,  eft  précis  à  cet  égard ,  ainfi  que  celui  de  Jacques  l'Hermite  fur  les 
Naturels  de  la  Terre  de  feu,  qu'il  dit  être  puiflans,  bien  proportionnés, 
&  à-peu-près  de  la  même  grandeur  que  les  Européens.    Enfin ,  parmi  ceux 
que  Froger  vit  au  Port  de  Famine,  aucun  n'avoit  fix  pieds  de  haut. 

On  a  voulu  raflembler  ici ,  fous  un  même  coup  d'œil ,  les  principales  dé- 
pofitions  pour  &  contre  ,  fur  un  fait  fi  curieux.  En  les  voyant ,  on  ne 
peut  guères  fe  défendre  de  croire  que  tous  ont  dit  vrai;  c'en:-à-dire, 
que  chacun  d'eux  a  rapporté  les  chofes  telles  qu'il  les  a  vues;  d'où  il 
faut  conclure  que  l'exiftence  de  cette  efpèce  d'hommes  particulière  eft 
un  fait  réel,  &  que  ce  n'efl:  pas  aflez,  pour  le  traiter  d'apocryphe,  qu'a- 


9» 


»» 


inoignages  fur  les  lieux  mêmes.     On  peut  y  ajouter  quelques  réflexions. 

Il  paroît  confiiant  que  les  Habitans  des  deux  rives  du  Détroit  font  de  la 
taille  ordinaire ,  &  que  l'efpéce  particulière  faifoit,  il  y  a  deux  fiècles, 
fa  demeure  habituelle  fur  les  Côtes  dcfertes ,  foit  dans  quelques  miferables 
cahutes,  au  fond  des  bois,  foit  dans  des  cavernes  de  rochers  prefqu'inac- 

celiibles, 
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ceflSbles ,  comme  nous  l'apprenons  d'Olivier  de  Noort.  Nous  voyons ,  par 
fon  récit ,  que  dès  ce  tems,  où  les  Navires  d'Europe  commençoitnc  à  fré- 
quenter ce  raffage,  ils  s'y  tenoient  cachés  tant  qu'ils  apperccvoient  des 
VaifTeaux  en  Mer  ;  ralfon  pour  laqivelle  on  ne  pouvoit  les  découvrir,  quoi- 
qu'on  apperçût  à  tout  moment  des  marques  récentes  de  leur  f'éjour,  fur  une 
Côte  que  l'on  voyoit  déferte.  Probablement  la  trop  fréquente  arrivée  des 
Vailleaux,furce  rivage,  les  a  déterminé  depuis  à  l'abandonner  tout- à -fait, 
ou  à  n'y  venir  qii'en  certains  tems  de  l'année,  &  à  faire,  comme  on  nous 
ledit,  leur  réfidence  dans  l'intérieur  du  Pays.  -Anfon  préfume  qu'ils  ha- 
bitent dans  les  Cordiliéres,vers  la  Côte  d'Occident,  d'où  ils  ne  viennent, 
fur  le  bord  Oriental ,  que  par  intervalles  peu  fréquens  :  tellement  que  Ci 
les  Vaiireaux ,  qui ,  depuis  plus  de  cent  ans^  ont  touché  fur  la  Côte  des  Pa- 
tagons,n'en  ont  vu  que  ii  rarement ,  la  raifon,  félon  les  apparences,  eft 
que  ce  Peuple  farouche  &  timide  s'eft  éloigné  du  rivage  de  la  Mer,  d2- 
puis  qu'il  y  voit  venir  fi  fréquemment  des  VaifTeaux  de  l'Europe,  &  qu'il 
s'eft ,  à  l'exemple  de  tant  d'autres  Nations  Indiennes ,  retiré  dans  les  mon- 
tagnes ,  pour  le  dérobber  à  la  vue  des  étrangers.  Voici  du  moins  en  ce 
fiècle-ci,  deux  Vaifleaux d'Europe  qui  les  ont  encore  vu  plufieurs  fois,  & 
même  en  grofle  troupe  :  ce  qui  doit  difliper  les  foupçons  qu'on  avoit  fur 
la  fidélité  des  Relations  anciennes  à  cet  éçard.  Les  mêmes  témoigna- 
ges fe  retrouvent  encore  dans  la  Nouvelle  Gumée,dans  les  Terres  A  ult  raies 
moins  connues  ,  &  dans  quelques  Ifles  avancées  de  la  Mer  du  Sud ,  nou- 
vellement découvertes.  Tafman  &  Roggeveen  ont  vft  des  Géans ,  & 
d'autres  des  Hommes  de  haute  taille  (rf).  Enfin,  Valentyn  rapporte,  qu'un 
Bourgeois  libre  d'Amboine,  ayant  été  jette  fur  les  Côtes  des  Terres  Au- 
{Irales  ,  y  avoit  trouvé  quantité  de  Géans ,  &  qu'un  Capitaine  de  Vaiffeau 
en  étoit  revenu ,  à  Batavia ,  avec  un  fquélette  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire. 

Le  meilleur  moyen  de  mettre  la  chofe  hors  d'incertitude,  auroit  été 
d'apporter  de  même,  en  Europe,  le  corps  ou  le  fquélette  entier  d'un  de 
ces  Géans.  Il  eft  étonnant  qu'on  he  fait  pas  fait ,  puifque  les  Comman- 
dans  des  Vaifleaux  r^n  ont  enlevé  plufieurs  fois ,  qui  font  morts  durant  la 
iraverfée,  en  approchant  des  Pays  chauds.  Peut-être  en  faut-il  attribuer 
la  caufe  à  l'opinion  fuperftitieufe  des  Matelots ,  qui ,  croyant  que  la  bouf- 
foie  ne  va  pas  bien ,  quand  il  y  a  un  corps  mort  fur  le  Vaifleau ,  ne  veu- 
lent point  fouffrir  de  cadavre  à  bord;  mais  il  eft  aifé  de  fe  mettre  au-def- 
fus  de  ce  préjugé  puéril,  fi  jamais  l'Equipage  d'un  Vaifleau  trouve  moyen 
d'avoir,  en  fon  pouvoir,  un  homme  de  cette  efpèce ,&  l'occafion  mérite 
affiirément  d'être  cherchée. 

U  N  autre  objet  bien  aufll  digne  d'admiration  ,  ce  font  ces  Nègres  à 
grofles  lèvres  &  à  cheveux  de  laine  crépus ,  qu'on  trouve  dans  les  Climats 
iicués  entre  les  deux  Tropiques ,&  furtout  dans  les  Ifles,  d'où  l'on  ne  peut 
leur  fuppofer  aucune  communication  avec  ceux  d'Afrique,  à  qui  ils  ibnt 
cependant  tout-à-fait  femblables,  jufques-là  même  queDampier  remarquer, 

qu'ils 

i         (rf)  Voyez  les  Relations  ci- deflus. 
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qu'ils  manquent  tous  des  deux  dents  du  devant  de  la  mâchoire  Tupérieure, 
comme  d'autres  Voyageurs  le  rapportent  de  certains  Peuples  d'Afrique  ; 
foit  qu'ils  fe  les  arrachent,  foit  que  la  Nature  les  leur  ait  refufées.  Si  Ton 
ajoute,  à  cette  conformité  de  figure,  celle  qu'on  reconnoit  dans  leurs 
mGBurs  (e),  on  aura  peine  à  fe  défendre  de  conjeAurer,  que  ces  Nègres 
font  les  premiers  Habitans  de  la  Zone  Torride  ;  que  c'efl:  une  efpèce  d'hum- 
mes  plus  brutes  &  plus  farouches  que  les  autres  ;  que  d'autres  efpèces ,  pro< 
fitant  de  l'avantage  qu'une  meilleure  Nature  leur  donnoit  fur  celle-ci, 
l'ont  dés  longtems  chaflee  de  Tes  pofTeflîons  dans  TAHe ,  l'ont  contraint  de 
fe  refTerrer  dans  des  lieux  inaccelnbles ,  &  en  ont  peu  à  peu  détruit  la  race, 
qui  a  dû  plutôt  être  éteinte  dans  le  Continent  que  dans  les  Ides ,  où  les 
Colonies  étrangères,  venues  de  la  Terre -ferme,  n'ont  pas  la  même  facilite 
de  pénétrer  en  aflez  grand  nombre  pour  occuper  tout  le  terrein  ,-  mais 
qu'on  doit  trouver  confervée  prefque  fans  mélange ,  en  Ton  entier ,  dans  les 
Pays,  dont  Texiflence  e(l  à  peine  connue,  comme  dans  la  Nouvelle  Hol- 
lande &  autres  Terres  Aullrales ,  où  la  grande  diftance  n  a  pas  permis  aux 
étrangers  de  les  troubler,  au  lieu  que  la  Partie  Audrale,  voifme  des  Molu- 
ques ,  telle  que  la  Nouvelle  Guinée  &  la  Nouvelle  Bretagne  ,  paroit  avoir 
été  anciennement  la  proye  de  quelques  nouveaux  venus,  puifque  les  Ha- 
bitans de  cette  Contrée  font  d'une  figure  bien  moins  brute,  &  d'un  ca- 
raélère  bien  moins  ftupide  que  ceux  de  la  Nouvelle  Hollande.  La  même 
conjeélure  peut  s'appliquer  aux  Géans  ;  car  on  ne  fauroit  nier  qu'il  n'y  ait 
eu  des  races  de  Géans,  &  l'Ecriture  Sainte  en  fournit  des  preuves  (/).] 


(e)  Ils  fe  vendent  pour  efclaves,  &  ils 
adorent  des  pierres  rondes ,  des  troncs  d  ar- 
bres, &  pluueuis  vaties  eCpèccsie  fétiches  f 


ainfi  que  les  Nègres  Africains. 

(/  )  Comme  Og ,  Roi  de  Bafan ,  Goliatbf 
&  toute  la  race  des  enfans  d'Etudt, 
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INTRODUCTION. 

>OUR  faire  fentir  le  prix  du  nouveau  Plan  que  je  ne  cefle  pas 
de  fuivre,  &  qu'on  doit  regretter  que  les  Anglois  n'ayent  pas 
obfervé  dans  les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil,  je  dois  faire 
remarquer,  à  ceux  qui  tiennent  compte  à  un  Auteur  de  fa  fi- 
délité pour  les  loix  qu'il  s'impofe,  que  j'ai  déia  renvoyé,  à 
la  TaL)le  hiflorique,  plus  de  cent  Voyageurs  obfcurs,  oc  qui 
ne  méritent  guéres  d'être  mieux  connus.  Il  n'y  avoit  que  cette  méthode, 
qui  pût  épargner,  au  Leéleur,  un  furcroît  de  répétitions ,&  jetter  aflez  de 
jour  fur  le  refte  de  ma  carrière,  pour  me  mettre  en  état  d'en  fixer  les  bor- 
nes. D'ailleurs ,  la  plupart  des  Relations,  qui  fe  trouveront  fupprimées, 
contribueroient  û  peu  au  deifein  de  cet  Ouvrage ,  qui  a  toujours  été  de  mê- 
ler l'agrément  à  Tindruélion ,  qu'on  croit  leur  faire  grâce  en  confervant  leurs 
noms  dans  un  Index,  pour  apprendre  au  Public  qu'elles  ont  exiflé. 

On  ne  doit  pas  porter  le  même  jugement  de  celles  qui  vont  compofer  cet 
Article.  (Quoiqu'elles  préfentcnc  un  grand  nombre  de  lieux ,  avec  lefquels  on 
s'ed  familiarifé  dans  les  Parties  précédentes ,  c'efl:  avec  des  circonflances  & 
des  obfervations  nouvelles ,  qui  femblent  leur  faire  prendre  une  autre  face. 
Mais,  ce  qui  paroît  d'une  toute  autre  importance,  des  f^oyageurs  Errons, 
comme  j'ai  cru  pouvoir  les  nommer,  ne  s'attachant  point  à  fuivre  les  rou- 
tes communes,  &  fe  laiiïant  conduire ,  tantôt  par  la  feule  curiofité,  tantôt 
par  lehafard  des  événemens,  il  arrive  fouvent  qu'ils  vifitent  des  Pays  igno- 
rés, &  les  parties  des  Pays  connus  qui  n'avoient  jamais  été  viHtées  par 
d'autres  Voyageurs  ;  ce  qui  devient  d'une  extrême  utilité  pour  THifloire  & 
la  Géographie.  Cependant ,  entre  les  Relations  mêmes  de  cet  ordre ,  on 
ne  s'attachera  qu'à  celles  qui  méritent  une  véritable  diiUnflion. 
Xn  Fart.  Y  Foyages 
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Intxoduftion.    T   E  motif  de  ce  Voyageur,  dans  fes  longues  &  périlleufes  Navigations, 
P  _j  n'eut  rien  de  plus  réglé,  que  fes  courfes  mêmes,  auxquelles  il  femble 

Sue  le  feul  hafard  ait  toujours  préfidé ,  fans  qu'il  s'attribue  jamais  la  moin* 
re  vue  dont  on  puifle  faire  honneur  à  Ton  caraélère.  Cette  apparence  de 
légèreté  feroit  une  forte  raifon  de  fe  défier  de  Ton  jugement  &  de  fa  bonne 
foi,  fi  ces  deux  qualités  n'édatoient  au  contraire  dans  fes  récits  &  dans  Tes 
defcriptions.  Non-feulement  les  peintures  y  font  vives  &  les  détails  incé- 
reflans ,  mais  il  y  régne  un  air  de  candeur  «  de  fagefle ,  qui  plaît  autant 
que  la  variété  de  fes  avantures. 

.  Sa  curiofité,  dit-il,  le  fit  entrer  au  fervice  de  la  Compagnie  Hollandoi. 
fes  des  Indes  Orientales.  Au  mois  d'Avril  1658,  il  s'embarqua  au  Texel, 
fur  une  Flute,  nonomée  le  Nieupott^  qui  n'attendoit  qu'un  vent  favorable 
pour  mettre  à  la  voile.  L'habitude  qu'il  avoit  de  mener  une  vie  réglée, lui 
fit  voir  d'abord,  avec  étonnement,  les  débauches  &les  excès  de  la  plupart 
des  gens  de  Mer.  Mais  il  en  fut  moins  furpris,  lorfqu'il  eut  conçu  qu  une 
grande  partie  de  ceux,  qui  fodt  le  Voyage  des  Indes,  n'emlxrailent  cette 
réfolution  que  parceçi'ils  ne  peuvent  fubuller  dans  leur  Patrie.  Ils  y  font 
contraints  ,  foit  par  lamifère  dan»  laouelle  ils  font  nés,  foit  par  celle  où 
divers  accKlens  leS  ont  fait  tomber,  un  fit  palTer  à  bord  un  homme  qui 
avoit  joiH  des  plus  grands  avantages  de  la  Fortune,  ù.  qui,  »'écsnt  ruind 
par  le  jeu,  étoit  forcé,  par  fes  Parens,  de  fervir  la  Compagnie  des  Indes, 
avec  la  (knple  qualité  de  Soldat.  Sa  femme,  qui  vint  lui  faire  iês  adieux 
fur  le  Vaiileau,  lui  laiilâ  un  petit  coffre,  médiocrement  garni  ;  feul  refte 
de  l'abondance  oàil  avoit  vécu,  auquel  néanmoins,  fuivant  la  réflexion  de 
l'Auteur,  il  pouvoit  en  joindre  le  fou  venir. 

La  navigation  n'eut  rien  de  plus  remarquable,  jufqu'au  Cap  de  Bonne» 
Êfpérance,  que  la  confiance  extraordinaire  du  beau  tems,  qui  offrit,  à 
Schouten,  un  amufement  continuel  dans  le  fpeélacle  d'une  Mer  prefquc 
toujours  verte,  &  d'une  armée  innombrable  de  toutes  fortes  de  pouFons  & 
de  mondres,  mii  ne  ceflbient  pas  de  fe  faire  voir  autour  du  Vaifleau.  Ceux 
qu'on  nomme  Diables  d»  Mit  y  étoient  d'une  groffeur  épouvantable,  &  nâ« 
geoient  fi  vîte>  qu'ils  paroiffoient  voler  au  travers  des  fiots.  On  prit  des 
sons  ^  des  roarfouins  &  des  chiens  de  Mer ,  dont  la  chair  n'eft  pas  d'un 
goût  délicat ,  ni  de  facile  digefUon  (  a  ). 

Jamais  aucun  Vaiffeau  ne  paffa  la  Ligne,  avec  moins  d'incommodité 
que  le  Nteuport.  Il  arriva  au  Cap,  le  23  de  Juillet.  Les  Hollandois  y  corn» 
mençoient  à  recueillir  le  fruit  de  la  dépenfe  &  des  peines  qu'ils  avoient 
«mployées  à  cet  Ëtabliflement.    Schouten  fut  chvxmé  de  réunir  dans  un 
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(«)  On  ne  s'arrête  â  cette  obrervaUon, 
^e  pour  y  joindre  une  manière  de  les  pré- 
parer ,  qui  en  fait  une  nourriture  agréable  & 
Êune:  c'eft  d'y  faire  une  fauce  abondante, 
de  vin  de  France  ou  du  Rhin.  L'Auteur  re- 
cette» en  faveur  de  l'Equipage,  que  tout  le 


monde  ne  foit  pas  en  état  de  Cuivre  cette  mé- 
thode. IVÎais  !c&  inarfouins ,  dit-il ,  fc  man- 
fent  fort  bien  au  poivre  &  au  vinaigre. 
>'ailleurs,  les  dorades,  les  bonites,  les  c» 
reitt'S ,  &  les  polifons  volant ,  fooc  une  trèf 
bonne  nourriture.  Pag.  4, 
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feul  coup  d'œil,  de  très-hautes  montagnes»  des  rochers  efcarpés,  d'afTreut 
déferts,  des  vallées  admirables  &  des  campagnes  charmantes.  La  curiofi- 
té ,  fon  cher  motif,  auquel  il  n'avoit  pas  encore  appris  à  joindre  de  la 
prudence,  le  fit  monter,  avec  l'Ecrivain  du  Vaifleau,  fur  la  Montagne  des 
Lions  i  qui  tire  fon  nom  de  la  multitude  de  ces  animaux  qu'on  y  prend  ou 
qu'on  y  tue.  Cette  raifon,  qui  ne  permet  qu'aux  Chafleurs  hardis  d'en 
approcher,  ne  l'empêcha  point  de  monter  vers  le  fommet.  Il  y  trouva  de 
fort  bons  herbages  ^  &  (juanticé  de  âeurs  d'une  odeur  excellente  9  mais  peu 
d'arbres.  En  arrivant  à  la  hauteur  des  nues ,  il  fut  arrêté  par  l'épaiUeur 
de  l'air,  &  par  des  rochers  fort  efcarpés.  Pour  defcendre,  il  prit  vers 
une  belle  vallée,  qui  efl  entre  cette  Montagne  &  celle  de  la  Table,  où  les 
bonds  des  chevreuils ,  des  daims,  <&  d'autres  bêtes  fauves,  (jui  franchif- 
foient  les  lieux  les  plus  efcarpés ,  le  réjouirent  beaucoup  :  mais  ce  plaiOr 
fut  bientôt  interrompu  par  la  dangereufe  vue  d'un  lion ,  qui  fe  montra  tout- 
d'un-coup,  aflez  près  de  lui,  &  qui  s'enfonça  tranquillement  dans  quelques 
broflailles.  Il  comprit  quelle  avoit  été  fa  témérité  ,  de  fe  hafarder,  fans 
armes,  aux  périls  de  la  Montagne;  &  cette  réfiejûon  lui  fit  prendre  le  plus 
court  chemin  pour  retourner  au  rivage. 

Il  femble  que  dans  le  récit  de  fes  petites  avantures ,  fon  defTein  foit  de 
faire  connoître  par  quels  degrés  fa  raifon  &  fon  courage  eurent  l'occafion 
de  fe  former.  Après  fon  départ  du  Cap ,  il  reçut  bientôt  des  leçons  plus 
fortes,  dans  une  tempête,  dont  la  nature  &  les  fuites  forment  une  de- 
icription  fort  fmgulière. 

On  avoit  fait  environ  deux  mille  lieues  «  du  Texel  au  Cap  ;  &  fuivant  le 
compte  des  Pilotes  HoUandois ,  il  en  refloit  feize  cens  jufqu'à  Batavia.  Ils 
portèrent  au  Sud ,  pour  trouver  les  vents  alifés  de  rOuefl: ,  qu'ils  rencon- 
trèrent en  effet ,  vers  trente-neuf  &  quarante  degrés  de  Latitude  Auilra- 
le.  Alors,  courant  à  i'Eft,  le  Vaifleau  fit  beaucoup  de  chemin.  Les 
jours  étoient  de  neuf  heures,  &  les  nuits  de  quinze;  le  firoid  fort  âpre; 
le  Ciel  couvert  d'épaifles  nuées,  d'où  il  fortoit  quelquefois  des  vents  im- 
pétueux, de  la  grêle,  &  beaucoup  de  neige.  Cependant,  la  violence 
des  vents  ne  les  rendant  pas  moins  favorables,  on  n'alloit  prefque  qu'a> 
vecla  feule  mifene  fur  les  ris;  &  dans  l'efpace  de  vingt -quatre  heures, 
on  faifoit  quarante  &  quelquefois  quarante -huit  lieues  de  chemin.  Cet 
heureux  tems  dura  quinze  jours  ;  mais  il  cefla  par  une  horrible  révo- 
lution. 

Veas  la  fin  d'une  nuit,  les  vents  commencèrent  à  fouiller  des  quatre 
coins  du  Monde ,  en  fe  choquant  avec  une  impétuofité  que  l'Auteur  n'en- 
treprend pas  de  repréfenter.  Enfuite  ils  defcendoient  en  tourbillon ,  com- 
me s'ils  fe  fuflent  précipités  du  Ciel ,  &  les  Rots  s'abbaiflbient  fous  le  poids. 
<^uand  ces  tourbillons,  remarque. Schouten,  ne  viennent  que  d'une  partie 
du  Monde ,  quelque  violens  qu'ils  pailfent  être,  on  les  nomme  des  Queues 
d'ouragan.  Alors ,  au  lieu  d'abbaiflcr  les  fiots ,  &  de  caufer  la  perce  des 
VaiiTeaux,  en  les  faifant  pirouetter,  ou  quelquefois  en  les  enlevant  dans 
l'air  pour  les  faire  retomber  dans  un  horrible  defordre,  ils  élèvent  les  va- 
gues &  les  Navires,  jufqu'à  faire  croire  qu'on  va,  toucher  le  Ciel.  Mais 
ici,  les  vents  fautèrent  d'abord  de  rhumb  en  rhumb}  &  parcoururent  tou- 
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^es  les  pointes  du  Compas  ;  après  quoi ,  s'aflemblant  en  l'air ,  ils  fe  prëcî- 
pitèrent  avec  une  furie  qu'on  ne  peut  décrire.  Toutes  les  voiles,  qui  fe 
trouvèrent  déployées,  furent  aufli-tôt  en  pièces.  La  Mer,  qui  étoit  au- 
paravant  fort  agitée,  redevint  unie;  &,  ce  qui  doit  paroître  étonnant,  le 
Vaiffeau  n'en  ftt  pas  moins  tourmenté,  par  les  violentes  fecoufles  qu'il 
rccevoit  hors  des  flots,  où  les  vents  faifoient  le  bruit  du  tonnerre.  Ei>- 
fîn  il  cargua  tellement,  que  le  plat-bord  étoit  dans Teau.  Les  elForts  qu'on 
faifoit  à  la  pompe,  &  pour  puifer  de  toutes  parts,  n'empêchant  point  que 
Veau  ne  montât  dans  le  fond  de  cale,  les  plus  habiles  Matelots  s'écrièrent: 
Nous  périmons,  nous  coulons  bas;  Ciel  ayez  pitié  de  nous.  Ce  funefle  cri  Et 
cefler  prefque  toute  la  manœuvre ,  &  chacun  fe  mit  en  prières ,  comme 
au  dernier  moment  de  fa  vie.  Les  vents ,  qui  s'étoient  combattus  jufqu'a- 
lors,  fe  réunirent,  pour  rouler  effroyablement  de  l'Ouell  à  l'Efl:,  &  pour 
foulever  les  vagues  jufqu'au  Ciel.  Ce  changement  fit  relever  un  peu  le  Na» 
vire.  On  reprit  courage ,  en  voyant  qu'il  puifoit  moins  d'eau  j  &  le  beau 
tems  étant  revenu  à  midi ,  on  fit  route  à  l'Eft-Nord-Eft. 

Mais  tout  l'Equipage,  qui  avoit  déjà  beaucoup  fouffert,  fut  accablé  de 
cette  cruelle  fatigue.  £n  peu  de  jours ,  cinquante  hommes  tombèrent  darj 
une  fièvre  ardente.  Elle  lut  fuivie  d'une  efpèce  de  contagion,  qui,  in- 
fe6lant  bientôt  tout  le  Vaiffeau,  emporta  près  de  quarante  hommes  dans 
l'efpace  de  deux  jours.  Les  plus  vigoureux  en  furent  atteints.  Ils  en- 
croient  dans  des  tranfports,  qui  approchoient  de  ceux  de  la  rage.  On 
leur  voyoit  fortir  le  pourpre ,  avec  le  bubon ,  le  charbon  &  tous  les  fymptd- 
mes  de  la  pelle.  Quelques-uns  faignoient  beaucoup  du  nez ,  fans  en  rece- 
voir aucun  foulagement.  D'autres  vomiffoient  ou  fe  déchargeoient  par  les 
felles  ;  mais  ils  n'en  étoient  pas  moins  tourmentés ,  &.  ne  laifToient  pas 
d'expirer  dans  leurs  douleurs.  Ufeformoit,  fur  les  lèvres ,  fur  la  langue, 
à  la  gorge  &  au  palais,  des  croûtes,  qui  bouchoient  les  conduits,  &  qui 
arrêtoient  la  refpiration.  Elles  étoient  noires,  comme  le  tour  de  la  bou- 
che. SI  les  remèdes  paroifFoient  un  peu  les  dilliper,  elles  revenoient  pref- 
qu'à  l'inflant.  La  fureur ,  qui  pofTedoit  une  partie  des  Malades ,  les  por- 
toit  à  vouloir  fe  tuer  eux-mêmes;  &  la  plupart  de  ceux,  qui  moururent, 
jettoient  de  l'écume  par  la  bouche.  Leur  corps  demeuroit  bleu,  ou  ver- 
dâtre,  défiguré,,  couvert  de  pullules,  qui  crê voient  au  moindre  mouve- 
ment, &  qui  rendoient  une  puanteur  extrême.  On  perdit,  par  ce  funefle 
accident ,  le  premier  &  le  fécond  Pilote ,  l'Ecrivain ,  plufieurs  autres  Offi- 
ciers, &  quantité  de  Matelots.  Un  Volontaire,  riche  &  de  bonne  fa- 
mille, fe  jetta  dans  la  Mer,  tandis  qu'on  étoit  allé  lui  chercher  quelque  fe- 
cours;  &  toute  la  diligence  qu'on,  employa,  pour  le  fecouxir,  ne  put  faira 
retrouver  fon  corps  (..b). 

Une  autre  difgrace  mit  le  comble  à  l'infortune  des  Hollandois.    Les 

vents  alifés  du  Sud-Efl,  foufflant  plutôt  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus,  les 

firent  tomber  au-deffous  du  Détroit  de  la  Sonde,  fur  la  Côte  Occidentale  de 

Sumatra.    Ils  fe. crurent  aulfi  peu  avancés  que  s'ils. n'euffent  fai;  que  partir 

■   .    .  -   .     ■-  .•   ^  -'r.  ^  ,-■■'*  ■■  '.   ■    ■   -    '  ._;;.,;  '    du 

(b)  Fag.  ÏS&  précédentes.  A  l'occafion  de  cette  étrange  maladie,  Schouten  déclari 
^'11  étoit  Cblrurgieo>  &  qu'ils  étoient  deux  de  cette  profeffion  fur  le  Vaiflèau». 
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(îaTexel,  parcequ'il  ne  leur  reftoit  plus  d'efpérance  d'arriver  à  Batavia, 
dans  une  Mouflon ,  pendant  laquelle  ils  alloient  avoir  à  combattre ,  juf- 
qu'au  mois  de  Novembre,  des  courans  auflî  contraires  que  les  vents.    Ce- 
pendant ils  prirent  le  parti  de  mettre  du  monde  à  terre ,  dans  une  vallée 
couverte  de  verdure ,  où  l'on  pouvoit  efpérer  des  rafraîchiflemens  pour 
les  Malades.    £n  portant  le  can  fur  la  Côte,  on  découvrit  un  Golfe,  qui 
fut  reconnu  pour  la  Baye  de  Sillebar,  où  les  Bois  Ôc  la  forme  des  Mon- 
tagnes donnent  beaucoup  d'agrément  au  rivage.    La  mauvaife  qualité  dn 
fond ,  à  l'entrée  de  cette  Baye ,  expofa  le  Navire  au  danger  d'être  jette  fur 
un  Banc  de  roches ,  où  la  Mer  battoit  furieufement  :  mais  les  ancres  mor- 
dirent mieux ,  dans  un  autre  endroit ,  qui  n'eft  pas  éloigné  d'un  Bourg. 
Plus  loin,  dans  la  Baye,  on  découvrit  un  Cap,  derrière  lequel  efl:  fituée  la 
Ville  de  Sillebar.    Les  Hollandois  ne  pouvoient  détacher  leurs  yeux  d'un 
fi  beau  Pays.    Mais,  ne  voyant  paroître  aucun  Habitant,  &  quantité  de 
feux,  qu'ils apperçurent  pendant  la  nuit,  leur  faifant  juger  qu'ils  étoient 
obfcrvés,  ils  mirent  la  Chaloupe  en  Mer,  avec  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
gens  en  bonne  fanté.    L'Officier,  qui  la  commandoit,  fît  arborer  un  éten« 
dart  de  paix ,  en  approchant  du  rivage.    Les  Indiens ,  s'obflinant  à  de* 
meurer  cachés,  il  avança  jufqu'au-delà  du  Cap,  où  il  en  vit  un  grand  nom- 
bre ,  fur  un  rivage  couvert  d'arbres.    Ils  étoient  fort  noirs ,  &  fans  autre 
habillement  qu'un  morceau  de  toile  au  milieu  du  corps.    Leurs  armes  é- 
toient  des  arcs  &  des  Bêches.    Deux  Matelots ,  qui  parloient  la  Langue 
Malayennei  leur  expliquèrent  la  (Ituation  &  les  befoins  du  Vaifleau.   Ces 
perfides  répondirent ,  tous  d'une  voix ,  qu'ils  avoient  diverfes  fortes  de  ra- 
fraîchiflemens  au  fervice  des  Hollandois ,  &  qu'ils  les  donneroient  au  prix 
courant.    Ils  montrèrent  une  Rivière  bordée  d'arbre» ,  où  l'on  pouvoit 
faire  aifément  de  l'eau.    Enfin,  rien  ne  paroifTant  manquer  aux  apparences 
de  bonne  foi,  ils  apportèrent  eux-mêmes,  à  la  Chaloupe,  quelques  jar- 
res d'eau  pour  eflai.    L'Officier  fe  hâta  de  retourner  à  bord,  &  fon  ré- 
cit fembla  rendre  la  vie  aux  Malades.    Dans  la  violence  du  feu  qui  les  dé- 
voroit,  ils  s'emprelTèrent  d'obtenir  un  verre  d'eau  qu'il  avoit  apporté.  Elle 
fut  diftribuée  avec  difcrétion  ;  mais  ce  qu'ils  en  burent  eut  tant  d'effet 
pour  les  rafraîchir,  que  jufqu'au  lendemain  ils  ne  foupirèrent  qu'après  un 
remède  fi  doux  &  fi  naturel. 

Les  Indiens  fe  préfentèrent  le  lendemam ,  avec  les  mêmes  démonflrîi- 
tions  d'amitié.  Mais  ils  étoient  en  plus  grand  nombre;  &  lorfqu'il  fut  3cia^4'rt'd'^'s^ 
quellion  de  remplir  les  tonneaux,  ils  propofèrent  de  faire  avancer  plus  indiens. 
loin  la  Chaloupe,  fous  prétexte  que  l'eau  y  feroit  meilleure,  &  que  les 
vivres  y  viendroient  plus-  facilement  de  Sillebar.  L'Officier  Hollandois 
les  remercia  de  cette  offre ,  &  parut  fatisfait  de  l'eau  qui  s'offroit  dans  la 
Rivière.  Son  refus  déconcerta  une  troupe  de  Traîtres ,  qui  avoient  ré- 
folu  de  raaflacrer  tout  l'Equipage  ;  ils  n'étoient  pas  capables  de  déguifer 
plus  long -tems  leur  fureur;  &  fur  un  fignal,  dont  ils  étoient  convenus , 
les  uns  fe  jettèrent,  avec  des  cris  effroyables,  fur  les-  deux  Interprètes 
Hollandois ,  tandis  que  les  autres  décochèrent  une  multitude  de  flèches 
fur  la  Chaloupe.  Les  Interprètes  fe  dégagèrent  d'abord  alTez  heureufc- 
ment^  &  coururent  vers  le  rivage  pour  le  jetter  dans  les  flots;  mais  ils 
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furent  arrêtés  &  percés  de  coups.  Leurs  têtes  furent  couçées,  roulées 
dans  le  fable,  enlevées  par  les  cheveux,  &  placées  fur  la  pointe  de  deux 
piques,  où  elles  demeurèrent  expofées.  Dans  l'état  où  la  maladie  avoit 
réduit  les  Hollandois,  ils  ne  purent  tirer  vengeance  de  cette  déteftable 
trahifon ,  qu'en  faifant  une  décharge  dé  leurs  moufquets  au  travers  de  leurs 
Ennemis.  Ils  apprirent  enfuite,  a  Batavia,  que  depuis  quelques  mois  un 
autre  Vaifleau  de  leur  Nation  avoit  été  furpris ,  par  les  mêmes  artifi. 
ces ,  fur  la  Côte  de  Palinbam ,  &  que  tout  l'Eijuipage  avoit  été  cruellement 
égorgé.  La  Compagnie  Hollandoife  s'en  étoit  vangée  par  la  ruine  de  cet- 
te  Ville  (c). 

Cependant  les  Malades  du  Vaiffeau  perdoient  toute  efpérance  de  fe. 
cours,  comme  ils  avoient  déjà  i)erdu  celle  d'arriver  bientôt  à  Batavia. 
Dans  un  Confeil,  où  la  raifon  prélida  moins  que  le  defefpoir,  on  réfoliit  de 
faire  route  contre  vent  &  marée.  A  peine  eut- on  quitté  la  Baye  de  Sille- 
bar ,  qu'il  s'éleva  une  tempête ,  accompagnée  de  tout  ce  que  la  Mer  a  d'hor- 
rible. Le  tonnerre  tomba  proche  du  Vaifleau;  &  la  violence  des  vents, 
qui  fouffloient  vers  la  Côte,  tint  aflez  long-tems  les  Hollandois  dans  la 
funefte  attente  de  s'y  brifer,  ou  de  retomber  entre  les  mains  de  leurs  bar- 
bares Ennemis,  qui  avoient  fait  des  feux  fur  le  rivage,  &  qui  faifoient 
fans  doute  des  vœux  pour  leur  perte.  Mais  l'orage  cefla  vers  le  jour.  On 
leva  l'ancre,  pour  courir  au  large.  Il  fut  impoffible  de  furmonter  la  force 
réunie  des  vagues  &  du  vent.  On  fe  vit  réduit  à  courir  des  bordées  le 
long  de  la  Côte  de  Sumatra.  Cette  manœuvre  dura  jufqu'au  mois  d'06to- 
hte.  Enfuite ,  les  vents  &  les  courans  ayant  commencé  à  varier,  on  dou- 
bla le  bas  Cap,  pour  enfiler  le  Détroit  de  la  Sonde,  où  tantôt  louvoyant, 
tantôt  étallant  la  marée,  on  dérivoit  fouvent  par  les  calmes.  Après  des 
peines  extrêmes ,  on  fe  rendit  à  la  Côte  de  Java ,  où  l'on  comptoit  de 
trouver  des  rafraîchiflemens  :  mais  cette  efpérance  fut  encore  trompée. 
La  Côte  dépendoit  du  Roi  de  Bantam ,  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Hol- 
landois. Il  fallut  continuer  la  navigation  avec  de  nouvelles  fatigues,  en 
mouillant  jufqu'à  huit  fois  en  vingt  -  quatre  heures.  On  doubla  l'Ifle  de 
CracataUf  dont  les  arbres  font  d'une  hauteur  extraordinaire,  &  les  Ides 
voifmes,  telles  que  Sibbefée,  Bejiéy  la  Traverfine  &  Toppersheedie ,  qui  font 
toutes  au  milieu  du  Détroit.  Enfuite ,  rangeant  la  Côte  d'/tnyer ,  on  ren- 
contra heureufement ,  vers  Bantam ,  deux  Navires  Hollandois ,  qui  croi- 
foient  dans  ce  parage,  &  dont  on  reçut  quelques  rafraîchiflemens.  Enfin, 
le  25  d'Ofîtobre,  on  jetta  l'ancre  devant  Batavia. 

Ce  fut  dans  une  fi  rude  Navigation,  que  Schouten  acquit  diverfes  qua- 
lités ,  qui  lui  manquoient ,  &  dont  il  étoit  deftiné  à  faire  un  long  exercice. 
Cet  exorde  a  paru  néceflaire,  pour  faire  connoître  les  fondemens  de  fa 
confiance ,  dans  une  infinité  d'occafions  dont  on  commence  le  récit.  Il  y 
joignit  le  fecours  de  l'exemple,  dès  les  premiers  jours  de  fon  arrivée,  à 
Batavia;  &  ce  trait,  de  la  vérité  duquel  il  ne  veut  pas  qu'on  ofe  douter, 
mérite  aulli  de  fervir  de  prélude  à  ^es  propres  avautures. 

'■• .  ■••'        Un 
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Un  VaiiTeau,  nommé  le  Dragon  ^  qui  venoic  de  Hollande  aux  Iides, 
ivoit  fait  naufrage  fur  les  Cotes  d'une  l'erre  Aullrale  inconnue.  A  la 
première  nouvelle  de  cet  accident,  qui  fut  apportée  par  quelques  Offi- 
ciers, échappé»  dans  une  Chaloupe,  on  envoya,  dans  le  même  lieu,  fous 
lêur  conduite,  une  Flûte  de  la  Compagnie,  pour  ramener  les  reflcs  de  TC- 
^uipuge,  &  les  effets  que  les  Hots  pouvoien:  avoir  épargnés.  £lle  alla 
mouiller  prés  d'une  Côte  dcferte,  que  Tes  guides  reconnurent  pour  le  théâ- 
tre de  leur  naufrage ,  &  la  Chaloupe  alla  vers  le  lieu  où  ils  avoient  fait  drQf- 
fer  des  tentes ,  pour  ceux  qu'ils  n'avoient  pu  ramener ,  &  qui  dévoient  y 
attendre  un  Bâtiment  proportionné  à  leur  nombre.  On  trouva  les  tentes 
brilées;  &  l'on  ne  découvrit,  ni  les  Hollandois,  ni  même  un  feul  Habi- 
tant dans  le  Pays.  On  chercha  des  traces,  auxquelles  on  put  reconnoîcre 
fi  l'on  avoit  conflruic  quelque  Barque  fur  le  rivage.  Cette  recherche  ne 
fut  pas  moins  inutile.  Il  ne  fe  trouva  pas  la  moindre  indication ,  qui  put 
faire  du  moins  conjecturer  ce  qu'étoient  devenus  tant  de  Matelots,  qu'on 
y  avoit  laifTés. 

Cependant,  comme  les  redes  duVaifleau,  dont  les  flots  n*avoient  en- 
core emporté  que  les  bordages ,  &  tout  ce  qui  n'avoit  pu  réfiller  à  leur 
violence,  fembloient  capables  feuls  d'avoir  arrêté  ces  malheureux  Hollan- 
dois dans  quelque  retraite  voifine ,  on  entreprit  de  les  chercher  plus  loin 
dans  les  terres  &  le  long  du  rivage.    Mais  pluAeurs  troupes,  qui  prirenc 
divers  chemins,  ne  revinrent  pas  avec  plus  de  fuccès  que  la  première.   On 
illuma  des  feux  fur  des  terres  élevées ,  on  poufTa  des  cris ,  on  tira  un  grand 
nombre  de  coups.     Tant  de  foins  n'eurent  aucun  effet.     11  ne  refloit  pas 
d'autre  parti  que  de  retourner  à  Batavia,  d'autant  plus  que  les  vents  for- 
cés &  les  tempêtes  commen^oient  à  menacer  la  Flutc.    Dans  cette  réfolu* 
tion,  la  Chaloupe  fut  envoyée  pour  faire  de  l'eau.    Ceux,  qui  la  condul- 
fbient,  n'apportèrent  point  toute  la  diligence  qu'ils  dévoient  à  leur  com- 
million.    11  s'éleva,  dans  leur  abfence,  une  fi  furieufe  teippête,  que  la 
Flûte  fut  -obligée  de  fe  mettre  au  large ,  où  elle  pafTa  quelque-tems  :  mais 
ne  voyant  pas  revenir  la  Chaloupe,  qui  étoit  arrêtée  dans  une  petite  Riviè- 
re, par  la  crainte  du  danger,  on  conclut  qu'elle  avoit  péri,  &  l'on  reprit 
triîtement  la  route  de  Batavia. 

Aw^s  l'orage,  elle  s'efforça  de  retourner  abord.  La  Flûte  avoit  déjà 
difparu.  11  fallut  retourner  au  rivage,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'im- 
pétuofité  des  flots.  Mais  on  étoit  fans  vivres ,  &  le  Pays  n'offroit  rien 
qui  pût  fervirde  nourriture.  Les  montagnes  étoient  des  rochers,  &  les 
vallées  de  vrai«  déferts.  Les  plaines  n'étoient  compofées  que  de  fable;  \q 
rivage,  plus  affreux  encore,  étoit  bordé  de  roches,  contre  lefquelles  la 
Mer  brifoit  avec  d'effroyables  mugiffemens. 

Les  Hollandois  de  la  Chaloupe  étoient  au  nombre  de  treize,  déjà  fati- 
gués &  fort  affoiblis.  La  faim  les  prefibit.  Le  froid  &  l'humidicé  aug- 
mentaient leurs  fouffrances.  Ils  fe  regardèrent  comme  des  viélimes  dé- 
vouées à  la  moirt.  Cependant ,  à  force  de  recherches,  ils  découvrirent, 
entre  les  rochers,  diverfes  fortes  de  limaçons,  qui  parurent  excellens  à  des 
eftomacs  affamés.    Comme  ils  n'avoient  ni  feu  ni  bois»  pour  les  préparer, 
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l'ufage  continuel  qu'ils  firent  d'un  aliment  fi  cru  les  incommoda  beaucoup. 
Ils  comprirent  au'une  fi  foible  reflburce  ne  ftijffiroit  pas  long-tems  pour 
conferver  leur  vie;  &  ne  voyant  de  toutes  parts  qu'une  mort  certaine,  ils 
prirent  la  rdfolution  de  s'expofer  aux  fiots  ;  dans  l'idée  que,  s'il  ne  fe 
préfentoit  rien  de  plus  favorable  Air  Mer,  un  naufrage  infaillible  les  déli* 
vrcroit  plutôt  de  leurs  peines.  D'ailleurs ,  ils  fe  flattoient  encore  de  pou. 
voir  aborder  à  quelque  autre  Côte ,  où  la  Nature  leur  offriroic  des  alimens 
plus  propres  à  des  Créatures  humaines. 

Ils  employèrent  tout  ce  qui  leur  redoit  de  force,  à  calfator  la  Chaloupe, 
à  remplir  leurs  tonneaux,  à  fe  pourvoir  de  limaçons;  &  mettant  en  Mer, 
ils  abandonnèrent  des  lieux  où  ils  n'avoient  rien  vu  qui  fût  :.'j)able  de 
rcfpiration.    Le  premier  coup  de  vent  les  jetta  bientôt  en  haute  Mer.  Ils 
av  ient  heureufement  ^  avec  eux ,  le  fécond  Pilote  de  la  Flûte ,  qui  les  gui' 
da  par  le  cours  des  Aftres.    Cependant ,  comme  ils  n'ignoroient  pas  que 
kur  Voyage,  jufqu'à  la  Côte  Septentrionale  de  Java,  étoit  d'environ  qua- 
tre cens  lieues,  le  courage  leur  manquoit  à  cette  idée.     Dans  le  beau 
tems ,  &  pendant  le  jour,  ils  croyoient  avancer  avec  afl*ez  de  fuccés;  mais 
k  la  moindre  agitation  des  fiots,  fur-tout  lorfque  la  nuit  devenoit  fort 
obfcure  ,  ilsperdoient  toute  connoifi*ance  de  leur  route  j  &  les  vagues  paf* 
fant  par-defl^s  leurs   têtes,   ils  n'efpéroient  pas  de  voir  le  jour  Aiivant. 
Leur  plus  cruelle  avanture  fut  h  necefiSté  de  jetter  leurs  limaçtiiS,  qui 
commencèrent  bientôt  à  fe  corrompre.    Ils  fe  virent  réduits  à  l'eau ,  pour 
tout  aliment.    La  nuit ,  ils  reflentoienc  un  froid  infupportable;  de  \e  jour, 
ils  étoient  brûlés  des  ardeurs  du  Soleil.    Enfin ,  le  travail  de  la  navigation 
&  le  retranchement  abfolu  de  leur  nourriture  avoient  entièrement  cpuifé 
leurs  forces;  lorfqu'un  jour ,  au  matin ^  ils  découvrirent  des  Terres,  qu'ils 
reconnurent  pour  les  Montagnes  Méridionales  de  la  grande  Java.    Dans 
le  tranfport  de  leur  joye,  ils  gouvernèrent  droit  vers  la  Côte  ,  au  hafard 
de  fe  perdre  mille  fois  fur  les  rochers  qui  la  bordent.     Un  heureux  hafard 
les  fit  tomber  devant  une  belle  plaine ,  arrofée  d'une  Rivière  &  plantée 
d'un  grand  nombre  de  cocotiers.     Mais  lorfqu'ils  efpéroient  de  defcendre, 
dans  un  lieu  fi  convenable  à  leurs  befoins ,  ils  s'apperçurent  que  la  Mer 
brifoit  fi  violemment  contre  le  rivage ,  qu'ils  ne  pouvoient  en  approcher 
fans  un  naufrage  certain.    De  treize  qu'ils  étoient ,  neuf,  qui  fçavoient 
nager ,  fe  jettèrent  brufquement  dans  les  flots  ;  &  n'écoutant ,  ni  leur  foi' 
blefle,  ni  les  cris  de  leurs  Compagnons,  ils  gagnèrent  heureufement  la 
Terre.     Là ,  fans  prendre  un  inftant  pour  refpirer ,  ils  coururent  aux  co- 
cos, dont  ils  fe  ranafièrent,   avant  que  d'entrer  en  délibération  fur  leur 
fort.     Enfuite,  tournant  les  yeux  vers  la  Mer,  ils  virent  leurs  Compa' 
gnons,  qui,  dans  l'impuiflance  d'arrêter  plus  long  tems  la  Chaloupe,  les 
exhortoient ,  par  des  fignes,  à  revenir  à  bord.     Mais  les  brifans  ren- 
dolent  cette  entreprife  fort  difficile;  &  tandis  que  des  deux  côtés,  on 
raifonnoit  apparemment  fur  les  obft:acles  qui  empèchoient  les  uns  de  quit- 
ter le  rivage,  &  les  autres  d'y  arriver,  la  nuit  vint  couvrir  la  Mer  &  la 
Terre  de  fcs  voiles. 

Ceux,  qui  étoient  demeurés  dans  la  Chaloupe,  attendirent  le  jour  avec 
,,*.  .^.  -  une 
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une  extrême  impatience.    Ils  le  virent  paroître;  mais  ce  fut  pour  leur  ap-    GAUTTct 
prendre  que  la  force  des  courans  les  ayant  fait  dériver,  ils  étoient  devant  Schoutek. 
une  autre  Côte,  où  ils  ne  voyoient  plus  de  vallée.     C'étoient  au  contraire      '^58. 
de  hautes  montagnes,  d'affreux  déferts,  des  bois  épais ,  un  rivage  en  dco< 
te,  &  bordé  de  rochers  inacceflibles.    Cependant,  lorfque  le  vent  fut  di< 
iiiinué,  ils  s'approchèi 'înt  aflez  facilement  d'une  ouverture  qui  faifoit  l'ex- 
trémité d'une  vallée.    Ils  y  débarc^uérenc ,  &  s'étant  efforcés  d'aflurer  leur 
Chaloupe,  ils  entrèrent  dans  le  bois,  pour  y  manger  les  meilleures  feuillet 
des  arbres.    Cet  aliment ,  le  feul  qu'ils  trouvèrent  dans  ce  lieu  défert ,  leur 
rendit  affez  de  forces  pour  leur  faire  entreprendre  de  chercher  leurs  Com- 
pagnons.   Deux  d'entr'eux  demeurèrent  à  la  garde  de  la  Chaloupe ,  pen- 
dant que  les  deux  autres  fe  mirent  à  fuivre  le  rivage,  dans  refpérance  de 
retrouver  l'agréable  canton  qu'ils  avoient  perdu  de  vue  pendant  la  nuit  : 
mais  leur  marche  fut  interrompue  par  des  roches  efcarpées,  &  par  une 
profonde  Rivière  qui  coupoit  la  Côte  pour  fe  rendre  dans  la  Mer.     Cet 
obdacle  les  força  de  retourner  fur  leurs  traces.    Ils  fe  rembarquèrent  ;  quoi- 
u'à  peine  capables  de  pouffer  leur  Chaloupe  &  de  la  mettre  à  flot.     Tan- 
is  qu'ils  s'efiorçoient  de  traverfcr  le  brifant,  qui  la  repoufToit,  une  lame 
la  jetta  fi  violemment  contre  une  roche ,  qu'elle  en  demeura  fraca/Tée.   Cet 
accident  leur  parut  fans  remède.     Ils  retournèrent  fur  le  rivage ,  la  triilef- 
fe  dans  le  cœur  ,  avec  le  furcroît  de  fatigue  &  d'épuifement  que  le  travail 
venoit  de  leur  caufer.  „  Les  prières  du  Chrétien" ,  obferve  pieufement  Schoii- 
ten  „  ne  retournent  jamais  à  lui  fans  effet.    Celles  de  ces  Infortunés  pé- 
„  nétrèrent  au  plus  haut  desCieux.    Dieu  fortifia  leur  courage,  &  leur 
„  infpira  l'idée  de  fuivre  la  Côte  Orientale,  oppof^e  à  celle  où  ils  avoient 
„  cherché  leurs  Compagnons".    Ils  marchèrent,  pendant  tout  le  jour,  en- 
tre la  Mer  qu'ils  avoient  à  gauche,  &  des  montagnes  fort  défertes;  mais 
ils  trouvèrent  du  moins  des  herbages,  des  racines,  &  de  l'eau  fraîche  dans 
quelques  petits  ruiffeaux.     Le  foir  ,  ils  s'arrêtèrent  fous  des  arbres,  où  ils 
paflerent  tranquillement  la  nuit.     Après  avoir  continué ,  le  lendemain ,  de  ••■ 

marcher  pendant  quelques  heures,  ils  découvrirent,  fur  le  rivage,  deux 
petits  Canots ,  vers  lefquels  ils  ne  balancèrent  point  à  defcendre.  £n  che- 
min, ils  apperçurent,  dans  l'herbe,  un  fentier  battu ,  qu'ils  fuivirent,  & 
qui  les  conduifit  près  d'une  hute.  C'étoit  la  demeure  d'un  vieil  Hermite 
Indien  ,  auquel  leur  figure  Européenne  caufa  moins  de  frayeur  que  d'éton- 
nement.  Ils  fçavoient  un  peu  de  Malay.  Le  récit  qu'ils  firent  de  leur 
avanture  excita  fa  compaffion.  Il  leur  préfenta  du  poifTon  fec ,  qui  étoic 
je  fruit  de  fa  pêche;  &  du  riz,  qu'il  cultivoit  de  fes  propres  mains.  Un 
accueil  li  cha'itable  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  palîer  quelque  tems 
avec  lui:  nuij,  dans  la  crainte  que  fa  charité  ne  fe  refroidît,  en  leur 
voyant  confumer  fes  provifions  ,  il  s'exercèrent  à  la  pêche ,  dans  les  petits 
Canots,  &  ils  prirent  beaucoup  de  poifTon.  L'Hermite  leur  apprit  diver- 
fes  méthodes,  pour  furprendre  les  chèvres  fauvages,  &  d'autres  animaux 
des  montagnes.  La  chafTe  ne  leur  réulTifTant  pas  moins  que  la  pêche,  ils 
fournilToient  abondamment  des  vivres  à  leur  Hôte ,  qui  leur  accordoit 
l'ufage  de  fa  hute  pour  la  nuit.  Ils  s'accoutumèrent  fi  facilement  à  cette 
vie ,  que  non-feulement  ils  traverfoient  les  bois  &  les  broffailles  avec  au- 
XFL  Part.  Z  tant 
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«AUTf«R    tant  de  légèreté  que  les  Indiens,  mais  qu'aprùs  avoir  rétabli  Icori  fwcet, 
ScHouTEN.  juiqu'i  prendre  de  la  couleur  &  de  l'embonpoint,  ils  ne  penfcrent  point  à 
i^5^'      quitter  un  lieu  tranquille,  dans  lequel  ils  trouvoient  continuellement  de 
quoi  fatisfaire  à  tous  leurs  befoins. 

Cependant  leur  tranquillité  fut  troublée  par  une  troupe  de  Brigands, 
mi  ne  vivant  que  de  rapines,  crroient  dans  les  bois  àc  le  long  du  rivage, 
ic  tuoient  fans  pitié  tout  ce  qui  tomboit  de  vif  entre  leurs  mains.    Ces 
furieux  (d)  attaquèrent  la  hute;  &  ne  trouvant  pas  de  réfillance  dans 
quatre  hommes  fans  armes»  qu'ils  reconnurent  pour  des  Européens,  ils 
voulurent  fçavoir  comment  ils  avoient  fait  naufrage,  &  quels  effets  ils  a- 
voient  fauves.     Ainfi  refpérance  qu'ils  eurent,  de  tirer  quelque  profit  de 
.  cette  rencontre,  fauva  les  IJollandois,  en  les  dérobbant  à  leurs  premiers 
tranfports.     L'Hermite,  moins  tremblant  pour  lui-même  que  pour  fes  Hô- 
tes,  le  jetta  à  genoux,  les  mains  élevées  vers  le  Ciel;  àc  par  une  vive 
peinture  de  leurs  infortunes  &  de  leur  pauvreté ,  il  toucha  fi  vivement  ces 
Barbares ,  que  loin  d'exercer  leur  fureur  ordinaire ,  ils  offrirent  de  condui- 
re les  quatre  Etrangers  à  Japara ,  Pays  le  plus  voifin ,  où  l'on  voyoit  fou- 
vent  des  Vaiffeaux  de  leur  Nation.    Cette  offre  parut  fi  fincère  aux  Hol- 
landois ,  qu'ils  ne  firent  pas  difficulté  de  l'accepter.    Après  avoir  remercié 
l'IIermite,  ils  fe  mirent  en  chemin  avec  leurs  Guides,  par  des  déferts  & 
des  bois  affreux:  mais,  entrant  de-Ià  dans  les  plaines  agréables  &  bien 
cultivées,  ils  arrivèrent  dans  la  Ville  du  Matàram,  Empereur  de  l'Ide, 
d'où  ils  ie  rendirent  fans  pei^e  au  Comptoir  de  Japara.    Les  Dircfleurs 
donnèrent  quelque   récompenfe  aux  Brigands  qui  les  avoient  conduits. 
Schouten  vit  ces  quatre  hommes  à  Batavia ,  où  ils  avoient  été  renvoyé»' 
depuis  peu  ;  mais  il  n'a  pas  fçu  qu'on  ait  jamais  entendu  parler  de  leurs 
Compagnons  {e). 
Paffion  de        SoN  goût  pour  les  Voyages  n'ayant  fait  que  s'enflammer  par  les  avantu. 
l'Auteur  pour  res  d'autrui  à  par  les  fiennes,  il  apprit,  avec  une  fatisfaôion  extrême, 
i€s  Voyages,    ^^'q^  équipoit  deux  Vaiffeaux,  qui  dévoient  partir,  fous  la  conduite  de 
Guillaume  Reyerfz ,  pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Régions  dans  les 
Mers  les  plus  reculées  au  Sud.     Ces  deux  Bâtimens  furent  munis  de  vivres 
pour  dix-huit  mois,  chargés  de  précicufes  marchandifes ,  &  montés  d'un 
fort  gros  Equipage.    Quantité  de  Volontaires  y  prirent  parti ,  fans  autre 
motif  que  la  gloire.    Schouten  conçut  une  paflion  fi  violente  pour  obtenir 
la  permiflîon  de  s'embarquer,  que  ne  s'étant  pas  rebuté  de  plufieurs  re- 
fus, il  eut  le  bonheur  d'être  employé,  par  l'ordre  de  Reyerfz  même, 
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(  J  ■)  Leur  genre  de  vie  leur  fait  donner  le 
nom  de  Vagans.  Pour  s'exciter  au  meurtre 
fi.  au  pillage,  ils  prennent  de  l'Amiion  ou 
de  l'Opium..  L'Auteur  raconte ,  que  dans  les 
Villes  mêmes ,  il  leur  arrive  fouvent  de  com- 
nieure  les  mêmes  defordres.  „  Lorfoue  l'O» 
y,  pium  commence  â  produire  fon  effet,  ils 
„  fe  mettent  à  crier ,  Amock ,  Amock ,  qui 
„  fignJfie  najfacre  ;  &  ,  le  fabre  ou  le  poi- 
j,  gnard  au  poing,  ils  tombent  fur  tout  ce 


qui  fe  trouve  expofé  à  leurs  coups.  Schou- 
ten en  vit  exécuter  trois,  dont  la  rage 
s'étoit  exercée  jufqu'au  milieu  de  Batavia. 
On  leur  coupa  d'abord  les  mammclles; 
enfuitc  on  les  roua,  en  commençant  par 
le  bas  du  corps.  Malgré  la  crainte  qu'on 
tâche  de  leur  infpirer,  par  de  fi  cruels  fup* 
plices,  leurs  fureurs  fe  renouvellent  fou- 
vent  dans  les  Villes &audehors".  P«g.40« 
(e)  Pag.  51  &  précédentes. 
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for  une  Flûte,  nommée  le  Ctrf  rouge t  qui  devoit  accompagner  les  deux 
VaifTeaux. 

Cette  petite  Efcadre  partit  de  Batavia  au  mois  de  Mars  1659  ,  ô:  prit 
Ton  coursa  l'Efl ,  le  lonç  des  hautes  Montagnes  de  Java,  qui  font  toutes 
revêtues  d'arbres.  Dix  jours  après ,  elle  jetta  l'ancre  devant  la  Ville  de 
Japara,  dont  l'Auteur  prit  plus  de  connoiflancc ,  dans  l'efpace  de  quel- 

Sues  jours,  qu'on  n'en  a  tiré  jufqu'ici  de  toutes  les  autres  Relations  de  ce 
.ecueil. 

La  vue  de  la  Ville  ,  &  des  belles  cai.ipagnes  qui  font  au-delà^  l'ayant 
porté  à  defcendre  au  rivage ,  il  trouva ,  dit-il ,  que  Japara  cil  iorc  bien 
murée,  furtout  du  côté  de  la  Mer.  Ses  maifons  lont  bâties  de  pierre  & 
de  chaux.  Elle  ed  arrofée  d'une  Rivière,  qui  defcend  des  Montagnes,  & 
qui  venant  fe  jctter  dans  la  Mer,  forme,  à  Ton  embouchure,  un  très-bon 
Port.  Les  rues,  les  remparts,  les  places  publiques,  &  la  plupart  des 
édifices,  font  ornés,  comme  les  campagnes ,  de  beaux  arbres  &  de  jardins 
remplis  de  fruits.  Les  places ,  où  fe  tient  le  marché ,  cauférent  de  l'admi- 
ration à  Schouten,  par  la  diverfité  des  Nations  qui  s'y  trouvoient  réunies  ; 
Perfans,  Arabes,  Guzarates,  Chinois,  Habitans  des  Côtes  de  Coromandel 
&  d'Achcm ,  Malais ,  Pcguans ,  &c.  On  y  voyoit  aufll  toutes  fortes  de 
marchandifes  étrangères ,  fans  excepter  celles  de  l'Europe.  Il  y  a  peu  de 
belles  rues,  parceque  les  maifons  font  ifoléc? ,  avec  de  fpacieux  enclos', 
qui  n'ont  aucun  alignement,  &  qui  forment  une  espèce  de  labyrinthe.  La 
jaloufie  des  Javans  &  des  Chinois  rend  ces  détours  fort  dangereux  pour  ks 
Etrangers.  Les  femmes  du  Pays  font  fi  coquettes ,  qu'elles  perdent  toute 
retenue,  lorf^u'elles  rencontrent  des  hommes ,  furtout  des  Européens ,  au- 
tour de  leurs  jardins  &  de  leurs  maifons  ;  &  (ï  l'on  refufe  de  facisfaire  leur 
paffîon ,  elles  deviennent  capables  de  toutes  fortes  d'emportemens.  Cepen- 
dant elles  font  ù  laides  &  fi  defagréables ,  qu'avec  le  deflr  même  de  s'a- 
bandonner à  la  débauche,  les  Hollandois  ne  font  guères  tentes  d'accepter 
leurs  avances  (/). 

Le  Mahométifme  étant  la  Religion  dominante  à  Japara,  on  y  voit  une 
Mofquée,  qui  parut  moins  remarquable  à  Schouten  par  fa  beauré,  que  par 
la  rigueur  extraordinaire  avec  laquelle  on  en  éloigne  ceux  qui  ne  font  pas 
profêfllon  de  la  même  Loi.  Il  ne  leur  ed  pas  même  permis  d'entrer  dans 
la  cour  qui  l'environne.  Idolâtres  ou  Chrétiens,  ils  font  pourfuivis  en  jufli- 
ce  par  les  Prêtres  Maures ,  qui  demandent  leur  mort  par  le  feu  >  ou  par 
quelqu'autre  fupnjice.  La  Morquée  paffe  alors  pour  fouillée;  &  fi  l'on  ne 
fe  hâte  de  la  purifier,  par  des  cérémonies  éclatantes  &  par  des  prières  pu- 
bliques ,  il  faut  qu'elle  foie  uétruite  au!fi  par  le  feu.  Schouten  &  quel  ^ues 
autres  Hollandois,  qui  n'étoK*nt  pas  informés  de  ce  rigoureux  ulage ,  fe 
laiirèrent  conduire,  par  leur  curiolité,  dans  un  lieu  fort  agréable,  dont  ils 
virent  la  porte  ouverte.  C'étoic  malheureufement  la  cour  de  la  Mofquée , 
qui  étoit  bien  plantée  d'arbres ,  &  qui  contenoit  divers  édifices ,  pour  le 
logement  &  les  fondions  des  Prêtres  Maures.  Il  y  avoit,  autour  de  la  Mof- 
quée même,  un  beau  canal,  où  plufieurs  femmes  fe  lavoient^  avec  peu 
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d'égard  pour  la  pudeur.  Elles  prirent  la  fuite;  ce  qui  n'empêcha  pas  Schou- 
ten  &  fes  Compagnons  de  pafîer  fur  un  pont ,  borde  d'une  baluftrade  à  hau- 
teur d'appui.  Ils  touchoient  à  la  porte  de  la  Mofquée,  &  leur  indifciétion 
les  alloit  faire  entrer,  lorfqu'iis  fe  virent  tout  d'un  coup  environnés  d'une 
troupe  de  Javans ,  qui  fembloient  ne  refpircr  que  vangcance.  Ces  furieux 
tirèrent  leurs  poignards  ;  &  fe  faififlant  des  llollandois ,  ils  paroiflbiciit 
prêts  à  leur  percer  le  fein.  Schouten,  qui  nepouvoit  ni  leur  parler,  ni  les 
entendre,  n  eut  pas  d'autre  rcflburce  que  de  fe  jetter  à  genoux.  II  crue 
comprendre  qu'ils  ne  s'accordoient  pas  entr'eux,  &  que  les  uns  vouloicnt 
une  punition  fanglante ,  tandis  que  les  autres  fe  laiflbient  toucher  à  la  pitié. 
Enfin ,  quelques  Prêtres  vinrent  leur  repréfenter  que  la  Mofquée  n'étoit  pas 
encore  profanée,  puifque  les  Etrangers  n'y  ctoient  pas  entrés,  &  qu'il  fal- 
loit  pardonner  quelque  chofe  à  leur  ignorance.  Schouten  fe  crut  fauve  par 
un  miracle  ;  d'autant  plus ,  dit-il ,  que  les  Habitans  de  cette  Ville  ont  plus 
de  haine  &  de  cruauté  pour  les  Hollandois ,  qu'aucun  autre  Peuple  de  l'O- 
rient.  11  n'y  avoit  rien  d'ailleurs  de  fingulier  dans  cette  Mofquée.  C'étoit  un 
efpace  quarré ,  avec  une  chaire  environnée  de  bancs.  L'édifice  étoit  quarré 
auffi  par  le  dehors,  &  s'élevoit  ccimiic  une  tour,  avec  quatre  ou  cinq  pla- 
te- formes ,  les  unes  au-deflu?  des  autres  (g). 

L'Escadre  Hollandoife  ayant  remis  à  la  voile,  on  eut  bien-tôt  la  vue 
de  rifls  Cekbes.  Après  avoir  pafle  entre  fon  extrémité  Méridionale  &  rifle 
de  Sakyer,  on  reconnut,  au  commencement  du  mois  d'Avril,  les  hautes 
Montagnes  de  Tbamahoo,  dont  le  fommet  fe  cache  dans  les  nues.  Elles  font 
dans  rifle  de  Bouro,  au  Sud  de  laquelle  il  falloit  paffer,  pour  traverfer  le 
Détroit  qui  la  fépare  de  Tlfle  d'Jnblau.  Les  Hollandois  employèrent  plus 
de  trois  femaines  à  ce  paOTage,  tantôt  arrêtés  par  les  calmes,  tantôt  com» 
battus  par  les  vents  &  la  marée.  Le  rivage,  qui  efl  fort  efcarpé ,  fur  une 
profondeur  qu'on  ne  put  fonder ,  n^  permettant  pas  d'y  jetter  l'ancre ,  ils 
etoient  repoufles  avec  une  violence  qu'ils  ne  pouvoient  vaincre.  Enfin  ils 
arrivèrent  dans  le  Détroit ,  à  la  vue  d'un  petit  Fort  que  les  Hollandois  ont 
fur  la  Côte  d'Anblau.  Le  Commandant  de  cette  Place  vint  à  bord ,  avec 
le  Roi  de  l'Ifle ,  pour  faluer  le  Chef  d'Efcadre.  On  leur  préfenta  de  l'ar- 
rack  &  du  gingembre  confit.  Le  Roi  n'eut  pas  plutôt  jette  les  yeux  fur 
cette  confiture,  que  la  prenant  pour  de  la  chair  de  porc,  &  rejettant  ce 
^o'il  tenoit  déjà  dans  fa  main,  il  fit  un  faut,  &  s'écria:  „  ô  Peuple  H0I1. 
„  landois,  pourquoi  m'ofFencez-vous ?  Pouvez-vous  ignorer  qur  '*'*-<_  -,  r. 
„  ge  point  de  lard"?  Cette  exclamation  fit  rire  tout  l'Equipage.  Cepen- 
dant comme  le  Roi  paroiflToit  perfuadé  qu'on  avoit  voulu  lui  faire  infulte, 
on  crut  devoir  le  defabufer.  L'Ecrivain  du  Vaifleau,  le  prenant  par  la 
main,  lui  dit:  „  Qu'avez •  vous  ,  Roi  d'Anblau?  Pourquoi reiettez- vous 
„  nos  civilités?  Ce  n'ed  pas  du  lard  qu'on  vous  préfente,  ni  rien  qui  foit 
„  défendu  par  la  Loi  de  Mahomet.  Goûtez-en,  &  vous  fiez  à  moi". 
ée  difcours  ayant  appaifé  le  Roitelet ,  il  prit  des  confitures  &.  en  mangea 
très-bien  ;  puis  il  but  de  Tarrack,  &  paroiOant  fort  gai ,  il  fe  mie  à  fauter  Se 
à  caprioler. 

5l 


^ 


{£)  Pages  59  &  60, 


.fî-î>-vi^  :^^ 


ou    SANS    TERTRE    FIXE,  Liv.  VI. 


m 


,*Çi  ledefiein  de  l'Auteur,  dans  un  détail  de  c^tte  nature,  émit  de  faire 
fcntir  quel  air  de  familiarité  les  Hollandois  prennent  avec  les  Rois  Indiens 
qui  font  dans  leur  alliance,  d'autres  récits,  dont  une  grande  partie  de  fon 
Journal  eft  compofé,  n'apprennent  pas  moins  avec  quelle  hauteur  ils  traitent 
ks  Rois  qui  s'oppofent  aux  intérêts  de  la  Compagnie.  De  nouveaux  ordres 
ayant  fait  changer  la  deftination  de  Tf^fcadre,  Sciiouten  fe  vit  employé  fur 
une  autre  Flotte,  qui  porta  la  guerre  à  quantité  d'Illes,  dont  les  Hollandois 
avoient  reçu  divers  fujets  de  plaintes.  Il  nomme  particulièrement  Goram , 
Salloimki,  Mannabocki^  Ccram-laouty  &  la  Partie  Orientale  de  la  grande 
nie  de  Ceram ,  oîi  ils  commirent  toutes  fortes  de  barbaries  ,  par  les  mains 
de  trois  mille  Indiens  ,  qu'ils  avoient  pris  à  leur  fervice.  Enfuite,  formant 
de  plus  hauts  projets ,  ils  entreprirent  la  conquête  de  l'Ifle  Celebes  ;  &  cet- 
te expédition  ne  leur  réuffit  pas  moins  heureufement  (A). 

Apuès  le  retour  de  la  Flotte  à  Batavia,  Schouten  reçut  ordre  de  remon- 
ter fur  le  même  Vaiiïeau  pour  le  Voyage  d'/Jrrakan,  qui  eft,  dit-  il ,  à  Cix 
cens  lieues  de  cette  Capitale  des  Indes  Hollandoifes.  C'étoit  flatter  fon  uni- 
que paffion.  On  mit  à  la  voile,  le  12  de  Septembre.  Cette  route,  jufqu'au- 
Golfe  de  Bengale  ,  n'eut  de  remarquable  que  la  rencontre  d'un  Navire  Hol- 
landois, qui  avoit  été  commis  pour  chercher  la  nouvelle  Ifle  de  Sainte- fie- 
kne^  &  qui  revenoit  fans  avoir  pu  la  trouver.     Mais,  en  entrant  dans  le. 
Golfe,  Schouten  apprit  àconnoître  l'orage  annuel  que  les  Européens ,  com- 
me les  Habitans  de  ces  Contrées,  nomment  V Eléphant.     C'eft  une  tempête 
extraordinaire,  qui  furvient  tous  les  ans  aux  mois  d'Oélobre  &  de  Novem- 
bre, &  qui  court  tantôt  le  long  de  la  Côte  d'Arrakan;  tantôt  le  long  de 
celle  de  Tanafleri ,  duPegu,  du  Bengale,  ou  le  long  de  la  Côte  Occidenta- 
le d'Orixa  &  de  Coromandel.  Elle  eft:  fi  terrible,  qu'il  n'y  a  point  d'ancres 
capables  d'arrêter  les  Vaifleaux;  &  s'ils  font  furpris  en  Mer,  ils  évitent 
rarement  leur  perte  (i).     Après  avoir  couru  les  plus  horribles  dangers , 
Schouten  arriva  heureufement  à  l'embouchure  de  la  grande  Rivière  d'Arra- 
kan, qu'il  falloit  remonter  l'efpace  d'environ  dix-huit  lieues.  On  jetta  l'an- 
cre devant  l'Ifle  de  Buttingt  pendant  un  courant  fort  rapide,  qui  vient  de 
la  Rivière;  &  le  lendemain,  on  continua  de  remonter ,  en  voyant  des  Cam- 
pagnes fort  agréables ,  des  Bois,  des  Villes,  des  Bergers  &  des  Bergères 
avec  leurs  troupeaux,  &  des  Montagnes  couvertes  de  verdure,  jufqu'au 
fommet,  qui  fembloient  s'élever  au-deflus  des  nues.  On  fut  obligé  de  mouil- 
^,i ,  pour  étaller  la  marée;  &  le  jour  fuivant  on  pafla  devant  Oryenton ,Vi\\Q 
u-lebre  par  fa  Pagode,  qui  attire  fans  cefle  un  grand  nombre  de  Pèlerins , 
de  toutes  les  parties  de  l'Orient  &  de  l'Occident.  Enfuite ,  on  traverfa  des 
Campagnes  de  riz ,  diverfifiées  par  des  Jardins,  des  Vergers  ^  des  Bois  &  de 
gros  Bourgs;  &  vers  la  nuit,  on  mouilla  devant  Bandely  Ville  fort  peuplée , 
où  les  Hollandois  ont  leur  Comptoir ,  à  dix-huit  lieues  de  la  Mer,  &.à  une 
grande  lieue  de  la  Capitale  du  Royaume.    La  Rivière  a  fi  peu  d'étendue , 
dans  cet  endroit,  que  pendant  le  vif  de  l'eau,  fa  largeur  n'excède  pas  la  lon- 
gueur du  Navire.. 

Il 

(6)  Voyez  la  Dcfcriptîon  de  l'Ifle  Celebes,  au  oùToirc  XV,  nous  avons  inféré  un  inoiv 
«eau  de  la  Relation  de  Schouten.  R.  d.  E.  (t)  Pag.  163,.    • 
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Il  fallut  fe  conformer  à  la  Loi  du  Pays ,  qui  oblige  de  faluer  le  Roi 
cette  diftance  de  la  Capitale,  d'où  il  peut  entendre  facilement  le  bruit  du 
canon.  A  peine  leSoleil  fut-il  levé,  qu'on  vit  arriver,  de  fa  part,  àcsSyckes 
&  desConfeilIers  d'Etat,  pour  répondre  à  cette  politeffe.  Ils  étoient  dans 
les  JelyaJJes ,  ou  les  Galères  à  rames  du  Roi ,  qui  s'avancèrent  parées  de  pa- 
villons, de  flammes  &  de  girouettes ,  au  fondes  flûtes,  des  trompettes  & 
d'autres  inftrumens.  Le  principal  Sycke  pafla  d'un  air  grave  fur  le  bord 
HoUandois,  &  fut  fuivi  des  autres  Seigneurs , qui  n'entrèrent  dans  la  cham- 
bre de  pouppe  qu'un  moment  après  lui.  Ils  avoient  à  leur  fuite  un  fi  grand 
nombre  de  Courtifans ,  de  Pages,  de  Secrétaires ,  d'Ecuyers,  de  Laquais, 
&  d'autres  Domelliques,  que  le  Vaifleau  en  étoit  rempli.  Quelques-uns 
d'eux,  qui  n'étoient  peut-être  que  des  Valets,  voyant  plufieurs  HoUandois 
fur  le  demi-pont,  tandis  qu'ils  paflbient  deflbus  pour  fuivre  leurs  M^-ltres, 
s'en  plaignirent  comme  d'un  aflfront.  Ils  demandèrent  à  Voorburgy  Préfi- 
dent  du  Comptoir ,  pourquoi  ils  étoient  fi  peu  refpedlés  ?  Il  leur  demanda 
grâce  pour  des  Etrangers ,  qui  ne  connoiflbient  pas  les  uiages  du  Pays  ;  &fe 
tournant  vers  les  HoUandois  du  Vaiffcau,  il  leur  dit  d'un  air  fort  férieux: 
„  Amis,  paflez  un  peu  à  côté, ou  defcendez;  car  c'efl:  un  point  d'honneur, 
„  dans  le  Pays  où  nous  fommes,  de  ne  pas  pafler  fous  un  pont,  lorfqu'il  fe 
„  trouve  quelqu'un  deflus(^')".  Il  n'y  a  point  de  Peuple  au  Monde ,  obferve 
Schouten ,  qui  foit  plus  rempli  de  vanité  que  celui  d'Arrakan.  La  plupart 
des  Seigneurs  étoient  des  hommes  âgés ,  gros  &  épais ,  de  bonne  mine ,  & 
qui  s'attiroient  du  refpeft  :  mais  leur  fierté  fe  déclaroit  dans  leur  contenais 
ce  &  leur  démarche,  autant  que  dans  leurs  difcours.  Ils  ont  le  teint  fort 
brun ,  fans  être  aulfi  noir  que  d'autres  Peuples  de  l' Afie.  Ils  étoient  ma- 
gnifiquement vêtus  ,  &  leurs  habits  exhaloient  une  odeur  très  -  agréable. 
Le  Capitaine  HoUandois  prit  la  Lettre,  dont  le  Gouverneur  de  Batavia  l'a- 
voit  chargé  pour  le  Roi ,  &  la  mit  entre  les  mains  de  Voorburg ,  qui  la  tint 
élevée,  fuivant  l'ufage  du  Pays,  pour  la  faire  voir  à  tout  le  monde,  com- 
me un  témoignage  de  la  continuation  de  l'alliance  entre  les  deux  Na- 
tions. Enfuite,  on  fit  des  préfens  aux  Seigneurs  &  aux  principales  per- 
fonnes  de  leur  fuite;  c'étoit  du  poivre,  du  girofle,  du  maïz,  des  noix 
mufcades,  de  lacanelle,  &  un  grand  miroir  doré ,  dont  ils  parurent  extrê- 
mement fatisfaits.  Chacun  failit  fa  part,  avec  une  avidité  que  l'Auteur 
compare  à  celle  des  fourmies,  qui  entraînent  leur  grain.  L'excès  de  leur 
joye  déconcerta,  dit-il,  toute  leur  gravité  ;  &  dans  ce  tranfport ,  ils  firent 
cent  grimaces  ,  qui  démentoient  l'air  avec  lequel  ils  étoient  entrés.  Les 
préfens  furent  portés  brufquement  dans  ks  Jelyafles,  fans  aucune  attention 
à  ce  qui  fe  paflbit  fur  le  demi-pont:  mais  1  irfqu'il  fut  quefl:ion  de  porter  la 
Lettre  au  Comptoir,  où  elle  devoit  être  en  dépôt  jufqu'au  jour  de  l'Au- 
dience, les  airs  graves  recommencèrent,'  &  pour  éviter  de  la  faire  pafler 
fous  les  tillacs  &  les  ponts,  on  la  donna,  de  la  main,  à  quelques  Oiiiciers 
qui  l'attendoient  dans  une  Barque.  11  y  avoit,  fur  le  rivage,  plufieurs  élé- 
ptians  richement  équipés,  pour  fervir  de  monture  aux  Seigneurs,  qui  la 
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portèrent  au  Comptoir,  De-Ià,  ils  continuèrent  leia*  route,  parterre,  vers 
Arrakan.  ""  '  '  %  ' 

Aussi -TÔT  que  les  Hollandois  fiirest  avertis  de  fe  rendre  à  l'Audience, 
ils  partirent  de  Bandel,  dans  l'ordre  dont  on  leur  fit  une  !oi.  Le  KiituaJy 
ou  le  premier  Magiftrat  de  cette  Ville,  marchoi»-  !o  premier,  monté  fur 
un  éléphant,  &  vêtu  d'une  toile  blanche.  Il  étoic  entouré  d'Àrchers  ,  de 
Valets  &  d'Efclaves,  qui  marclioient  pieds  nuds,  Je  long  d'une  digue  hé- 
riirée  de  petites  pointes  deroclies,  &  fur  un  terrain  pierreux.  Le  Roos^ 
ou  le  fécond  Magiftrat,  fuivoit  fon  Supérieur  ,  avec  le  même  habillemcnc 
&  le  même  cortège.  Une  troupe  de  Muliciens ,  qui  étoient  fur  les  ailes , 
firent  entendre  leurs  inflrumens  pendant  tout  le  chemin.-  Les  Hollandois 
formoient  une  autre  troupe,  avec  leurs  préfens  ,  qui  confîftoient  en  di- 
vers ouvrages  de  vernis  au  Japon ,  en  miroirs ,  en  ptofFes  d'écarlate ,  & 
en  épiceries.  Voorburg  étoit  aiîis  fur  un  grand  éléphant;  &  tenant  d'une 
main  la  Lettre,  qui  étoit  pour  le  Roi,  il  l'clevoit  fouvent  au-defTus  de  fa 
léte,  pour  la  faire  voir  aux  Spe6lateurs.  Quantité  d'Huiifiers  de  la  Cour, 
&  les  Matelots  Hollandois ,  marchoient  autour  de  lui,  pour  écarter  le  Peu- 
ple. Il  étoit  fuivi  de  Moocker,  Capitaine  du  Vaifleau,  &  de  Fraey  y  Com- 
mis du  Comptoir,  âflis  tous  deux  fur  un  même  éléphant;  &  la  marche 
étoit  fermée  par  quelques  Moufquetaires  Hollandois,  qui  faifoient,  de 
tems  en  ttms ,  leur  décharge. 

Ce  bizarre  Cortège  ayant  traverfé  la  Ville  d'Arrakan  jufqu'à  l'entrée  du 
Palais ,  on  fit  defcendre  le  Préfident ,  le  Capitaine  &  le  Commis.  Ils  paf* 
fèrent  par  plufîeurs  grandes  Portes ,  &  par  d'autres  lieux,  qui  les  condui- 
firent  à  la  Salle  d'Audience,  où  le  Kutual  leur  déclara  que  le  refpeél  ne 
leur  permettoit  pas  d'entrer  chaufles.  Ils  laiffèrent  leurs  iouliers  à  la  Porte. 
Quantité  de  Syckes,&  d'autres  Seigneurs,  étoient  alIis  dans  cette  Salie,  fur 
de  magnifiques  tapis ,  les  jambes  croifées  &  richement  vêtus.  On  obligea 
les  Hollandois  de  s'incliner ,  ou  plutôt  de  s'accroupir,  &  de  baiiTer  le  vi- 
làge  jufqu'à  terre  avec  les  mains  jointes  fur  le  front.  Ces  humbles  révé- 
rences furent  répétées  plufieurs  K)is.  Enfuite  le  Roi  parut,  fortant  d'un 
Cabinet;  &  chacun,  tenant  alors  les  mains  jointes  fur  le  front,  baifla  la 
tète,  pour  fe  reconnoître  indigne  de  contempler  la  Majefté  Royale.  Les 
trois  Hollandois ,  qui  avoient  pc^ine  à  garder  cette  pollure ,  ne  purent  s'em- 
pêcher de  lever  un  peu  la  tête  :  mais  quelques  Valets  de  chambre ,  qui  les 
obfervoient ,  les  forcèrent  de  la  baiffer.  Un  Interprête  ayant  reçu  la  Let- 
tre, &  les  Préfens,  les  remit  entre  les  mains  d'un  autre  Officier,  &  fit  aux 
Hollandois  quelques  civilités  de  la  part  du  Roi.  Alors  on  apporta  aufifi  les 
Préfens  que  ce  Prince  vouloit  leur  faire.  Ceux  qui  étoient  pour  le  Gouver- 
neur de  Batavia  parurent  les  premiers ,  &  furent  pofés  fur  la  tête  courbée 
des  trois  Hollandois ,  qui  n'oférent  même  fe  tourner  pour  les  voir.  C'étoit 
quatre  petites  pièces  de  toile  groffière  du  Pays ,  qui  valoient  à  peine  trois 
risdales.  Quatre  autres  pièces ,  qui  étoient  pour  les  trois  Hollandois  mê^ 
mes ,  furent  mifes  auÛi  fur  leurs  têtes  ;  &  leur  remercîment  fe  fit  par  de 
nouvelles  inclinations. 

Avec  quelque  foin  qu'ils  fuflTent  obfervés ,  ils  ne  laiffèrent  pas  de  regar- 
der, du  coin  de  l'œil,  Je  Monarque  d'Arrakan,  qui  leur  parut  âgé  d'cnvi- 
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ron  dix-huit  ans,  robiifte,  dcja  chargé' d'embonpoint ,  &  d'un  teint  têiz 
blanc.  11  avoit  des  braflelcts,  des  boucles  d'oreilles,  &  un  collier  dOr, 
enrichis  de  quantité  de  diamans  &  d'autres  pierreries.  Lorfqu'il  eut  afTI  ?. 
confidérc  les  Hollandois ,  il  rentra  dans  le  Cabinet  d'où  il  étoit  forti  ;  éi 
ce  ne  fut  qu'après  fon  départ ,  qu'il  leur  fut  permis  de  lever  la  tête.  Ils 
fe  relevèrent  fi  engourdis  de  cette  violente  pofture  ,  qu'à  peine  pou- 
voient-ils  fe  tenir  fur  leurs  jambes  ;  &  lorfqu'ils  furent  retournés  à 
bord,  il  leur  en  relia  des  douleurs,  qui  les  obligèrent  d'avoir  recours  au 
Chirurgien  (/). 

Ils  avoient  fait  ce  Voyage ,  pour  acheter  du  riz  &  des  efclaves.  Mais 
le  riz ,  qui  étoit  encore  dans  les  Campagnes ,  les  obligeant  d'attendre  le 
tems  de  fa  maturité ,  ils  employèrent  cet  intervalle  à  vifiter  diverfes  par- 
ties du  Royaume.  Voorburg  leur  prêta  fon  Lakno^  efpèce  de  Galère  à  qua- 
rante Rameurs,  d'où  leurs  regards  pouvoient  s'étendre  dans  le  Pays;  & 
quelquefois  ils  la  quittoient  pour  entrer  dans  les  Terres.  D'une  Montagne, 
qui  efl:  à  la  droite  de  Bandel ,  ils  découvroient  la  Ville  d'Arrakan  ,  &  les 
toits  dorés  du  P?lais.  De  l'autre  côté,  ils  eurent  la  vue  d'une  très-fpa- 
cieufe Campagne ,  qui  contenoit  des  Bourgs,  des  Villes,  &  qui  offroit  le 
plus  beau  Payfage  du  Monde.  Une  infinité  de  ruifleaux,  dont  le  Royau- 
me efl:  arrofé,  forment,  entre  les  champs  de  verdure,  des  étangs  prefque 
tous  quarrés,  de  cinquante,  foixante,  &  jufqu'à  cent  perches  de  tour. 
On  vante  la  vertu  de  leurs  eaux,  pour  la  fanté  des  hommes  &  des  bêtes. 
Les  Hollandois  en  firent  plufieurs  fois  l'expérience.  Ils  virent  quantité  de 
vaftes  écuries,  dans  chacune  defquelles  on  entretenoit  dix-huit,  vingt, 
ou  vingt  -  cinq  éléphans.  Chaque  fois  qu'ils  defcendoient  à  terre  ,  ils 
étoient  furpris,  non  -  feulement  de  la  fertilité  &  des  agrémens  du  Pays, 
mais  encore  plus  du  nombre  de  fes  Habitans,  que  Schouten  trouva  pro» 
digieux^  &  qui  lui  fît  douter  fi  le  Monde  a  quelque  autre  Pays  auffi 
peuplé. 

De  cinq  en  cinq  ans,  le  Roi  fort  de  fbn  Palais  &  fe  fait  voir  au  Public. 
Ce  jour,  qui  efl:  ordinairement  le  15  de  Décembre,  efl:  le  feul  auquel  il  foit 
permis  de  le  regarder  ;  ou  du  moins  cette  faveur  n'efl:  accordée ,  en  d';iu- 
très  tems,  qu'aux  principaux  Seigneurs  de  l'Etat ,  parceque ,  dans  la  né- 
cefïité  où  ils  font  d'être  fouvent  avec  leur  Maître,  il  efl  impoflîible  de  fai- 
re autrement.  Lorfque  Schouten  arriva  dans  le  Royaume,  on  avoit  dépê- 
ché des  Courriers  de  toutes  parts ,  pour  annoncer  cette  cérémonie  &  por- 
ter l'ordre,  à  tous  les  Sujets  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  depuis  dix-huit  ans 
jufqu'à  foixante,  de  fe  rendre  dans  la  Capitale,  pour  voir  le  Roi ,  fous  pei- 
ne d'une  amende  pécuniaire  d'environ  dix  fous  :  plaifant  ufage ,  obfervc 
Schouten,  pour  lever  des  fommes  immenfes,  dans  un  Pays  fi  peuplé;  car, 
le  nombre  de  ceux  qui  font  ce  Voyage  ne  monte  pas  ,  dit-il,  à  la  dixième 
partie  des  Habitans.  L'amende  efl:  trop  légère  pour  les  effrayer.  Cepen- 
dant,  la  curiofité  feule,  &  le  plaifir  de  voir  une  Fête  célèbre,  fuffifent 
toujours  pour  attirer  une  multitude  innombrable.  Schouten  décrit  un  fpec- 
tacle,  dont  il  fut  témoin.  ... 
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Le  jour  de  la  cérémonie ,  on  vit ,  dès  le  matin ,  toutes  les  places  voifi- 
nes  du  Palais,  garnies  d'échaffauts ,  d'aniphitliéâtres ,  &  de  préparatifs 
pour  les  feux  d'artifice.  Les  principales  rues  avoient  été  foigneufement 
nettoyées,  &  la  plupart  étoient  bordées  d'appuis  ou  de  baludrades.  On 
avoit  diftribué,  à  des  diftances  réglées,  quantité  d'Huifllers  &  de  Soldats, 
pour  contenir  le  Peuple  &  faire  régner  l'ordre.  Le  Roi  fortit  du  Palais , 
au  Ton  des  tambours ,  des  trompettes  &  des  flûtes ,  monté  fur  un  éléphant 
de  médiocre  grandeur,  vêtu  d'habits  fuperbes,  la  tête  couverte  d'un  riche 
turban ,  fur  lequel  il  portoit  une  couronne  d'un  prix  inefl:imable.  Il  é- 
tolt  afliîs ,  les  jambes  croifées  fous  lui ,  &  conduit  par  un  Seigneur ,  qui 
étoit  placé  fur  le  cou  de  l'animal.  Les  harnois^toient  bordés  de  perles  & 
d'or.  Plufieurs  Seigneurs  foutenoient ,  fur  la  tête  du  Monarque ,  une  efpè- 
ce  de  dais  ou  de  parafol.  Autour  de  lui  marchoient,  à  pied,  un  grand 
nombre  des  principaux  Officiers  du  Royaume,  avec  les  Gardes.  A  peine 
étoit-il  pafTé,  au  milieu  de  toutes  fortes  d'inftrumens  de  Mufique,  qu'on 
voyoit  paroître,  fur  un  autre  éléphant,  le  premier  Seigneur  delà  Cour, 
entouré  de  fon  propre  cortège.  Après  lui  venoient  fucceffivement  tous  les 
autres  Sickes,  montés  auffi  fur  des  éléphans ,  chacun  fuivant  l'ordre  de  Ht 
naifTance  ou  de  fa  dignité,  &  tous  avec  le  même  air  de  richefTe  &  de 
fplendeur.  On  employa  beaucoup  de  tems  à  mettre  en  ordre  des  Equipa- 
ges fi  nombreux,  &  à  les  faire  fortir  de  laForterefle  &  du  Palais.  Les  Ta- 
lapoins  &  les  Muficiens  fermoient  la  Marche  (m). 

Le  Monarque  d'Arrakan  alla  pafler  dans  les  principales  rues  des  difFérens 
■Quartiers  de  la  Ville,  &  dans  toutes  les  places  &  les  promenades  publiques. 
A  fon  retour ,  il  s'arrêta  dans  une  vafle  efplanade ,  qui  eft  devant  la  For- 
tertfle,  &  fes  Gardes  formèrent  une  haye  fort  épaifle  autour  de  lui.    Au- 
delà  du  cercle  étoient  les  Speftateurs.    Là,  on  leur  fit  prêter  ferment  de 
fidélité,  fuivant  l'ufage  c[ui  s'obferve  aufll  tous  les  cinq  ans.     Au  milieu 
des  acclamations ,  les  inf  :rumens  de  Mufique ,  le  canon ,  les  pierriers  & 
la  moufquéterie  fe  firent  sntendre  avec  un  bruit  épouvantable,  parmi  le- 
quel on  fit  jouer  I9  feux  d'artifice.    11  n'y  a  point  de  Peuples,  en  Orient, 
qui  l'emportent  fur  celui  d'Arrakan ,  pour  cette  invention.     Vers  le  foir , 
on  termina  la  Fête  par  des  fpeftacles,  des  danfes  &  des  concerts  de  Mufi- 
que.   Le  Roi  n'en  attendit  pas  la  fin ,  pour  rentrer  dans  fon  Palais  ;  & 
le  lendemain,  tous  les  Speélateurs  reçurent  ordre  de  retourner  à  leurs  de- 
meures. 
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Pendant  que  la  Nation  étoit  encore  remplie  de  ces  idées,  il  fe  forma, 
du  côté  de  l'Oueft,  un  nuage  qui  la  jetta  dans  de  vives  allarmes.  Cha-Sufa , 
feul  ills  de  Cha-Jehan  qui  fut  échappé  aux  armes  de  fon  ùère  ^ureng-zeb^ 
le  vit  forcé  de  quitter  le  Bengale,  par  l'Armé:  viftorieufe  de  VEmir-Jernla^ 
&  de  chercher  une  retraite,  fous  quelque  proteftion  puifiTante.  Il  s'étoit 
propofé  de  s'embarquer  à  Daca ,  Place  fituée  fur  la  frontière  Orientale  du 
Pays  qu'il  abandonnoit,  &  de  fe  rendre  à  Mocka,  dans  la  Mer  rouge ,  pour 
aller  implorer  de-là  le  lecours  du  Roi  de  Perfe.  Mais,  n'ayant  p^s  trouve 
de  Vaifleau  à  Daca ,  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  fcs  Ennemis, 
lui  fit  prendre  le  parti  de  pafler  dans  le  Royaume  d'Arrakan,  avec  lequel 
les  Bengalois  étoient  en  guerre.  Cette  réfolution  doit  faire  juger  de  fon 
dcfefpoir.  Schouten ,  qui  étoit  alors  à  Bandel ,  fut  témoin  des  dernières 
infortunes  de  ce  Prince.  Il  en  prend  occafion  de  raconter  l'Hilloire  d'Au- 
reng-zeb  &  de  toute  la  Famille  Impériale  de  l'Indoullan.  Mais,  fon  récit 
n'ajoutant  rien  à  celui  de  Bernier  &  de  quelques  autres  Voyageurs,  on  doit 
borner  ici  fon  témoignage  à  quelques  circonltances  moins  connues ,  qui  re- 
gardent Cha'-Sufa ,  &  qui  fe  pafferent  fous  fes  yeux. 

Ce  malheureux  Prince  arriva  fur  la  frontière  du  Royaume  d'Arrakan, 
avec  toute  fa  famille,  &  cinq  cens  de  fes  plus  fidèles  Sujets.  Le  Roi,  fur 
la  première  nouvelle  de  leur  marche,  leur  envoya  ordre  de  s'arrêter,  & 
leur  fit  demander  dans  quelle  vue  ils  ofoient  entrer  armés  dans  fes  Etats; 
Cha-Sufa  répondit  „  qu'il  étoit  le  Prince  de  Bengale ,  qui ,  pour  éviter  la 
furie  d'un  impitoyable  Vainqueur ,  venoit  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  d'Ar- 
rakan ,  &  lui  demander  fa  proteftion  ;  qu'il  regrettoit  amèrement  de  l'a- 
voir ofFenfé ,  en  lui  déclarant  la  guerre ,  &  que,  malgré  cette  ofFenfe,  il 
avoit  une  fi  haute  opinion  de  fa  générofité ,  qu'il  aimoit  mieux  fe  livrer 
volontairement  entre  fes  mains,  que  de  tomber  dans  celles  de  fon  frère: 
qu'il  s'y  livroit  fans  réferve ,  &  qu'il  étoit  libre  au  Roi  d'ufer  à  fon  gré 
du  pouvoir  qu'il  lui  donnoit  fur  lui-même  &  fur  ce  qu'il  avoit  de  plus 
cher  ;  mais  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'un  û  grand  Monique  ne  fût  touché 
de  l'infortune  d'un  homme  de  fon  rang,  &  qu'il  ne  mi  donnât  quelques 
marques  de  compaflTion  («)". 

Le  Roi  d'Arrakan,  &  toute  fa  Cour,  ne  balancèrent  point  à  prendre 
la  prote6lion  du  Prince  fugitif.  11  reçut  un  accueil  honorable  dans  la  Ca- 
pitale :  mais  cette  difpofition  dura  peu ,  &  les  promeflTes ,  auxquelles  il  a- 
voit  pris  confiance ,  furent  bientôt  rétraftées.  L'averfion  naturelle  pour 
les  Bengalois,  qu'un  rayon  de  générofité  avoit  comme  fufpendue,  fut  ra- 
nimée par  la  vue  des  tréfors  que  le  Prince  avoit  apportés  dans  fa  fuite. 
Toute  la  pitié,  qu'on  avoit  marquée  pour  fes  malheurs,  fe  convertit  en 
haine.  On  afFe6ca  néanmoins  de  cacher  de  fi  noirs  l'entimens ,  tandis  qu'on 
cherchoit  un  prétexte  pour  les  faire  éclater  :  mais  Cha-Sufa  s'apperçut  de 
ce  changement,  &  fe  vit  réduit  à  fuir  encore,  pour  conferver  fa  vie.  La 
prudence  étant  néceflaire  à  fes  réfolutions,  il  fit  repréfenter ,  au  Roi,  que 
l'air  d'Arrakan  nuifoit  à  fa  fanté  ,  &  qu'il  avoit  befoin,  pour  fe  rétablir, 
de  faire  quelque  féjour  à  la  campagne.    On  ne  put  lui  refufer  cette  fa- 
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reur.  Son  deflein  étoit  d'envoyer  fecretement,  par  divers  chemins,  une 
partie  de  fes  Bengalois  vers  la  frontière ,  <Sc  de  prendre  enfuite  le  tems  de 
fa  nuit  pour  les  joindre  avec  fa  famille,  dans  l'efpérance  de  pafler  fur  les 
Terres  du  Pegu.  Il  en  fit  partir  environ  quatre  -  vingt.  Mais,  quelques 
me'iires  qu'ils  euflent  apportées  à  l'exécution  de  fes  ordres ,  ils  ne  purent 
fe  raflembler  fans  faire  naître  des  foupçons.  On  leur  demanda  où  ils  al- 
loient.  Ils  répondirent  qu'ils  étoient  Sujets  de  Cha-Sufa ,  &  qu'étant  char- 
gés, par  leur  Prince ,  d'une  commiffion  fort  importante,  ils  demandoient 
la  liberté  du  paflage.  Elle  leur  fut  offerte ,  à  condition  qu'ils  remcttroient 
leurs  armes.  Une  loi  li  honteufe  leur  paroiflant  plus  infupportable  que  la 
mort,  ils  entreprirent  de  pafler  malgré  ceux  qui  s'y  oppofoient.  Le 
defespoir  les  rendil  terribles;  mais,  après  avoir  réfifl:é  long-tems  aux  ef- 
forts d'un  grand  nombre  d'Ennemis ,  ils  ne  virent  plus  d'autre  efpérance 
de  fe  fauver,  qu'en  mettant  le  feu  aux  maifons.  Un  vent  de  Nord-Efl;, 
quifouffloit  avec  violence,  la  proximité  des  maifons,  dans  un  Pays,  où 
les  campagnes  ont  l'apparence  continuelle  d'une  Ville,  &  la  fécherefle  des 
matériaux ,  dont  elles  font  compofécs ,  donnèrent  tant  d'impétuofité  aux 
flammes,  qu'en  peu  d'heures,  tous  les  édifices,  qui  étoient  fous  le  vent , 
furent  confumés  jufqu'à  la  Rivière.  De-là ,  le  feu  fe  communiquant  le 
long  du  bord,  alla  jufqu'au  Vaifl'eau  Hollandois,  qui  étoit  defcendu  vers 
Oryenton ,  &  mit  les  Matelots  dans  la  néceflfité  de  couper  les  cables ,  pour 
s'éloigner  promptement  de  la  rive.  Il  ne  fut  arrêté,  dans  cet  endroit, 
qu'après  avoir  détruit  une  rangée  de  plus  de  mille  maifons ,  dans  l'efpa- 
ce  cie  plufîeurs  lieues.  Mais  cette  fureur  ne  tourna  point  à  l'avantage 
des  Bengalois.  La  plupart  furent  tués ,  &  ce  ne  fut  pas  les  moins  heu- 
reux; ceux,  qui  ne  purent  éviter  d'être  pris,  furent  empalés  &  brûlés  vifs 
fur  le  pieu  (0). 

Cha-Susa  ,  quoique  mortellement  affligé  du  fort  de  fes  Serviteurs ,  ne 
celTa  point  de  chercher  de  nouvelles  voyes,  pour  fe  délivrer  d'un  dange- 
reux efclavage.  Il  fit  partir  encore  quelques  Bengalois ,  avec  ordre  de  lui 
ménager  une  retraite  ignorée,  chez  quelque  Habitant  du  Pays  même; 
foit  dans  les  Montagnes ,  ou  dans  une  Province  éloignée  de  la  Cour.  Cet 
expédient  lui  réuflit.  Il  difparut,  avec  les  principaux  de  fa  fuite;  &fes 
précautions  furent  ù  juftes,  qu'il  emporta  heureufement  ce  qu'il  avoit  de 
plus  précieux. 

Dans  le  même-tems ,  on  apprit  que  l'Emir-Jemla ,  réfolu  de  le  pourfui- 
vredans  toutes  fes  retraites,  s'étoit  avancé,  avec  une  Armée  redoutable  , 
jufqu'à  la  Ville  de  Diange ,  fur  les  frontières  du  Royaume  d'Arrakan.  La 
conllernation  fut  auflfi  vive,  à  la  Cour,  que  dans  les  Provinces.  Les  Hol- 
landois mêmes  tinrent  confeil;  &  de  deux  partis,  dont  l'un  panchoit  à  fe 
retirer  fur  le  champ ,  l'autre  à  fe  hâter  moins ,  mais  à  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des; le  feconci  fut  embrafle.  Un  ordre  du  Roi,  pour  la  levée  des  Trou- 
pes néceflaires  à  fa  défenfe ,  fit  bientôt  paroître  deux  puiflantes  Armées , 
qui  marchèrent  vers  Diange.  Jemla ,  furpris  de  cette  diligence,  ne  fe  ha- 
farda  point  à  pénétrer  dans  un  Pays  entrecoupé  de  Rivières  &  de  Canaux. 
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Ses  plus  grandes  hoftilités  forent  quelques  pillages  &  quelque?  incendies, 
par  fefquels  il  fe  flatta  d'engager  les  Armées  d'Arrakan  à  le  réunir ,  pour 
quelque  aftion  décifive. 

Cependant  le  Roi  d'Arrakan  n'épargnoit  rien,  pour  découvrir  le  Prin- 
ce  de  Bengale;  &  toutes  les  Gardes  des  frontières  ayoicnt  ordre  de  ne  laif. 
fer  pafler  aucun  Maure ,  fans  un  Pafleport  de  fa  main.  Les  Hollandois  fu- 
rent  obfervés  avec  tant  de  rigueur,  que  nonfeulemcnt  on  fit  défenfe  aux 
Maures  &  aux  Sujets  du  Royaume  d'aller  à  leur  Vaifleau ,  fous  le  prétexte 
ordinaire  du  Commerce ,  mais  qu'on  vifita  foigneufement  les  moindres 
Barques,  qui  prenoient  cette  route.  Le  tems  vérifia,  néanmoins,  qu'on 
les  avoit  Toupçonnés  mal-à-propos  d'avoir  entrepris  de  conduire  le  Prince 
à  Batavia.  Il  fut  enfin  découvert,  &  mené  dans  la  Ville  d'Arrakan ,  où  le 
Roi  fe  crut  autorifé,  par  fa  fuite,  à  lui  faire  donner  la  mort  (p).  Les  Bcn- 
galois ,  qui  furent  arrêtés ,  eurent  le  même  fort  que  leur  Maître  ;  &  Ça 
tréfors  tombèrent  entre  les  mains  du  Roi ,  à  l'exception  de  ce  qui  fut  dé- 
tourné  par  les  Gardes,  qui  s'étoient  faifis  de  fa  perfonne,  ou  par  les  Sujets 
d'Arrakan ,  qui  avoient  favorifé  fon  évafion.  Schouten  aflure,  aue  l'année 
fuivante ,  les  Hollandois ,  qui  retournèrent  au  Comptoir  de  Bandel ,  en  ap- 
portèrent de  précieux  reftes,  qu'ils  achetèrent  de  diverfes  perfonnes  qui 
n'en  connoiflbient  pas  le  prix. 

Après  ces  tragiques  événemens,  qui  arrivèrent  à  la  fin  de  l'année  i6(5r, 
Schouten,  curieux  de  vifîter  encore  une  fois  la  Ville  d'Arrakan,  &  les 
lieux  voifins,  remonta  dans  leLackno  de  Voorburg,  avec  quelques  Offi- 
ciers de  fon  Vaifleau.  Ils  pafTèrent  d'abord  entre  deux  rochers  fort  éle- 
vés ,  qui  femblent  avoir  été  féparés  pour  faire  paflage  à  l'eau ,  &  qui  for- 
ment de  chaque  côté  comme  un  rempart.  Bientôt ,  ils  entrèrent  dans  la 
Ville,  qu'ils  traverfèrent  d'un  bout  à  l'autre,  fans  faire  arrêter  leurs  Ra- 
meurs ;  &  continuant  de  remonter  avec  la  marée ,  qui  les  pouflbit  rapi- 
dement, ils  arrivèrent  au  Quartier  des  Chrétiens  Portugais,  qui  en  eft  à 
deux  lieues.  Les  Portugais  de  cette  Colonie  étoient  alors  au  fervice  du 
lloi  d'Arrakan ,  dans  fes  Guerres  contre  le  Bengale ,  Siam  &  le  Pegu.  La 
plupart  commandoient  des  Jelyaffes  ;  &  la  paye ,  qu'ils  recevoient  de  la 
Cour ,  leur  fourniflbit  une  fubfiftance  honnête.  Schouten ,  fans  nous  ap- 
prendre leur  nombre,  ni  quel  hafard  les  avoit  amenés  dans  le  Royaume  (^), 

fait 


(  p  )  L'Hiftoire  de  ce  Prince  efl  rapportée 
au  Tome  XllI.  pag.  311.  &  312.,  où  l'on 
peut  voir  fur  quelle  autorité  les  Midionnai- 
Tcs  Luthériens  de  Tranquebar  nient  fa  mort 
violente.    R.  d.  E.  " 

(  j  )  Ces  Portugais  étoient  des  Pirates ,  qui 
infeuoient  le  Golfe  &  tous  les  Canaux  du 
Gange,  à  plus  de  trente  lieues  dans  les  Ter- 
mes. Le  Roi  d'Arrakan  s'en  fervit  d'abord 
utilement  contre  les  Mogols  ;  mais  ils  devin- 
rent (i  puiflans ,  avec  le  tems ,  qu  ils  offri- 
rent ,  au  Viceroi  de  Goa ,  de  lui  livrer  fon 
Royaume.  Sa  fierté,  ou  fa  jaloufie,  lui  fi- 
rent rejetter  des  propoûtions  qui  lui  étoient 


fiiites  de  la  part  d'un  homme  de  bafle  ex- 
traftion ,  quoique  Chef  de  ces  Pirates  &  ma- 
rié à  une  des  filles  du  Roi  d'Arrakan.  Le 
Viceroi  refufa  également  de  les  fecourir  con- 
tre les  Mogols,  fous  le  règne  d'Aureng-zeb, 
3ui  les  attira  enfuite  à  fon  fervice,  à  force 
e  belles  promeflTcs ,  dont  il  ne  tint  compte 
par  après;  de  forte  qu'afFoiblis  peu  à  peu, 
il  lui  fut  facile  de  les  détruire  entièrement, 
&  de  fe  rendre  maâtre,  en  1665,  du  Royau- 
me d'Arrakan ,  fous  le  prétexte  de  vanger  la 
mort  de  Cha-Soufa  fon  frère.  Voyez  la 
Defcription  du  Royaume  d'Arrakan,  Toaie 
XI.  pag.  343.    R.  d.  £. 
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fait  une  peinture  agréable  de  leur  demeure  &  de  leur  (ituation.    Ils  ëtoienc 
établis,  dit'il,  dans  un  Bourg  très-rianc,  au  milieu  d'une  fertile  plaine,  pro- 
che de  la  grande  Rivière,  fans  éire  gênés  dans  l'exercice  de  leur  Religion. 
Quelques-uns  étoient   mariés  avec  des  femmes  Portugaifes.     D'autres, 
ayant  époufé  des  femmes  idolâtres,  les  avoient  engagées  à  recevoir  le  J"  Portugais 
Baptême.     Leur  vie  paroi  (Toit  fort  douce.     Ceux  qui  tiroient  leur  folde  du  Royaume. 
Roi  étoient  alors  à  l'Armée.    Les  autres  firent  beaucoup  de  carefles  aux 
Hollandois  ;  fur  quoi  Schouten  obî  erve ,  que  malgré  la  diiFérence  d'opinions,     ;   ■      - 
qui  partage  les  Chrétiens ,  tous  ceux ,  qui  fe  rencontrent  dans  ces  Régions 
éloignées,  ont  les  uns  pour  les  autres  plus  de  confiance  &  d'aifeftion  que 
pour  les  Idolâtres ,  du  moins  lorfque  ces  fentimens  ne  font  pas  fufpendus 
par  quelque  animoîîté  particulière  (r). 

En  revenant  à  la  Ville ,  les  Hollandois  y  entrèrent ,  à  pied ,  par  une     Defcriptlon 
grande  Porte,  bâtie  fur  une  éminence  de  roche.     Outre  les  murs  ,  qui  font  de  la  Capiuie. 
de  pierre  &  d'aflez  belle  hauteur,  Arrakan  elT:  fortifiée,  d^  chaque  côté, 
par  des  rochers  efcarpés,  qui  en  rendent  l'accès  fort  difficile.     Schouten  y 
obferva  des  rues  fort  marchandes,  &  plufieurs  belles  places ,  qui  conduifent 
au  Palais  ;  mais  fon  admiration  tomba  particulièrement  fur  l'aiHuence  du 
Peuple,  qu'on  y  rencontroit  de  toutes  parts.     Un  Secrétaire  du  Kutual  de 
fiandel ,  qui  conduifoit  les  Hollandois ,  &  fans  iequel  ils  n'auroient  pas  eu 
la  liberté  d'entrer  dans  la  Ville ,  leur  fit  voir  quelques  parties  de  la  Forte- 
reffe,  qui  renferme  le  Palais  du  Roi.    Ils  diftinguèrent,  dans  l'éloignement, 
l'appartement  de  ce  Monarque  &  celui  de  fes  femmes ,  dont  les  toirs  dorés   ' 
s'élèvent  au-defllis  de  tous  les  autres.     La  Ville  d' Arrakan  efl  à-peuprès 
de  la  grandeur  d' Amderdam.     Elle  ed  entourée   de  Fauxbourgs ,  qui  ont 
quelques  lieues  de  longueur.    Schouten  ne  fe  lafiTe  point  de  répéter  qu'il 
n'a  jamais  vu  de  Ville ,  où  les  maifons  foyent  fi  ferrées  &  les  habitans  en 
fi  grand  nombre.    „  Il  femble,  dit-il,  que  les  Bâtimens  des  Riches  &  des  — 
„  Pauvres  foient  entaflfés  les  uns  fur  les  autres:  mais  la  plupart  font  fi  bas, 
„  qu'ils  ne  répondent  guères  à  la  vanité  delà  Nation.    Dans  la  Ville,  dans 
„  les  Fauxbourgs,  &  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  que  j'ai  vifitées, 
„  elles  n'avoient  pas  plus  de  quatre ,  ou  cinq ,  ou  fix  pieds  de  hauteur". 
La  plupart  font  confiiruites  de  gabbagabbas ,  de  branches  de  palmier ,  de 
Tofeaux  &  de  feuilles  de  cocotier.    Elles  ont  beaucoup  de  fenêtres  &  de 
jolis  appartemens ,  dont  les  communications  font  bien  diflribuées.     On 
n'y  voit  pas  de  foyers ,  de  greniers ,  ni  de  caves.    La  cuifine  fe  fait  hors 
des  appartemens ,  fous  de  petits  auvents ,  qui  font  proche  des  portes ,  où 
les  femmes  font  cuire  les  alimens  dans  des  pots  de  terre.    On  couche  fur 
des  tapis  &  des  nattes  ;  &  l'on  n'employé  que  des  cabales  de  toile  &  de 
coton,  pour  fe  garantir  du  froid.    Mais  le  principal  agrément  du  Pays 
confifiie  dans  la  beauté  de  fes  païfages.    Les  boi^,  les  campagnes,  les  jar- 
dins, font  verds  pendant  toute  l'année,  quoique  l'hyver  y  dure  depuis  le 
mois  d'Avril  jufqu'au  mois  d'Oélobre,  &  fe  paffe  en  pluye  &  en  orages. 
A  ce  mauvais  tems  fuccéde  une  faifon  charmante ,  pendant  laquelle  on  re- 
cueille 
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cueille  les  fruits  de  la  terre,  qui  produit  en  abondance  tout  ce  qui  eftnc*. 
ccflairc  à  la  vie  {s). 

Le  retour  de  Schouten,  à  Batavia,  lui  fit  apprendre  une  nouvelle, dont 
l'affcftion  qu'il  devoit  à  fa  Patrie  l'obligea  de  partager  le  cnagrin ,  avec  tous 
les  véritables  Ilollandois.  Une  Frégate,  qui  venoit  de  Taiovan^  rapporta 
que  cent  Jonques  Chinoifcs,  commandées  par  l'Amiral  Coxinga,  ctoient 
venues  furprendre  l'ifle  l'ormoje,  &  que  les  Chinois  s'en  étoient  rendus  mai- 
très.  Tous  les  Ilollandois  de  l'Jlle  étoient  retirés  dans  leur  Tort,  qui  le 
ronimoit  Zélandc\  &  s'y  défendoient  avec  courage.  Mais  il  y  avoit  peu 
d'apparence  qu'ils  puflent  réfifter  long-tems  à  quarante  mille  hommes,  qui 
les  tenoient  alliégés.  Un  de  leurs  Vaifleaux  avoit  fauté  en  l'air,  dan$ 
un  combat  contre  les  Jonques,  &  les  autres  avoient  pris  le  chemin  du 
japon;  tandis  que  la  Frégate  étoit  venue  faire,  à  Batavia,  le  récit  de  cet- 
te  difgracc. 

L'allaume  fut  fi  vive ,  dans  lé  Confeil ,  qu'on  y  donna  fur  le  champ  des 
ordres  pour  faire  partir  dix  Navires  ,  qui  furent  équipés  avec  une  dili- 
gence  furprenante.  Schouten  ne  Te  fentit  aucun  penchant,  pour  uneEx* 
péc  ition  militaire.  Il  s'engagea  dans  un  autre  Voyage ,  qui  eut  plus  d'at- 
traits  pour  fa  curiofité;  mais ,  ayant  appris ,  au  retour  de  la  Flotte ,  tout  ce 
qui  s'étoit  paflTé  dans  cette  importante  occafion ,  il  en  peut  parler,  dit-il, 
avec  autant  de  certitude,  fur  le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes  égale* 
ment  intelligentes  «Se  fincères ,  que  s'il  y  eût  été  lui-même  (t). 

L'IsLE,  que  les  Européens  nomment  Fonmfe^  &  qui  porte,  à  la  Chine, 
le  nom  de  Vacanda ,  n'a  pas  moins  de  cent  quarante  lieues  de  tour.  Sa  for- 
me eft  longue.  Elle  efl:  fituée  fous  le  Tropique  du  Cancer ,  &  s'étend  de» 
puis  les  vingt  «&  un  jufqu'au  -  delà  des  vingt -cinq  degrés  de  Latitude  du 
Nord.  C'étoit  des  Portugais  qu'elle  avoit  reçu  le  nom  deFormofe;  &f^ 
beauté  l'en  rendoit  digne,  avant  que  les  Chinois  reufl*ent  défolée.  Elle 
avoit  plufieurs  grands  Bourgs,  extraordinairement  peuplés,  &  tant  de  bon» 
ncs  chofes  en  abondance ,  que  les  Hollandois ,  fuivant  l'expreflîon  de  l'Au- 
teur ,  s'y  croyoient  dans  un  Paradis  terreflre.  La  plus  grande  partie  étoit 
au  pouvoir  de  leur  Compagnie  des  Indes,  qui  n'avoit  rien  épargné  pour  y 
répandre  les  lumières  du  Chriflianifme.  Elle  y  avoit  bâti  plufieurs  Forts, 
pour  fe  conferver  la  pofl'eflion  d'une  Ifle,  d'où  îbn  Commerce  pouvoir  tirer 
de  grands  avantages.  Schouten  ajoute  „  que  les  Infulaires ,  ayant  rccon- 
„-  nu  la  bonne  foi  des  Ilollandois,  leur  témoignoient  de  l'affeaion,  Âleur 
„  obéiflbient  volontairement.  Le  nombre  des  Chrétiens  augmentoit  de 
„  jour  en  jour.  II  falloit  leur  bâtir  fouvent  de  nouvelles  Eglifes ,  &  mul- 
tiplier le  nombre  des  Ecoles.  Quantité  de  Chinois  alloient  s'établir  à 
Formofe  &  à  Taiovan ,  pour  y  exercer  leur  Commerce  fous  la  Régence 
des  Hollandois.  Les  marchandifes,  qu'ils  y  recevoient  de  Chincheo  & 
à'Aimoi^  étoient  tranfportées ,  par  les  Hollandois,  en  Europe,  au  Ja- 
pon, &  dans  toutes  les  Indes". 

Ainsi  flfle  Formofe  étoit  déjà  floriflante,  &  les  Chinois  mêmes  fem- 
..,.    .  bloient 
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ration ,  que  ce  qui  manque  à  l'Article  de  11 
Chine,  Toaic  VU.  de  ce  Recueil. 
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bloicnt  avoir  quelque  intérêt  à  l'enricliir.     M* 

ayant  changé  par  lu  Conquête  des  Tarcarcs,  Coxinga,  fameux  i'irate  (io), 
qui  avoic  fuccédé  à  la  puiirmcc  de  Chinchilungt  &  qui  haifToic  les  llollan- 
dois,  parjoqu'ils  s'étoicnc  fouvent  oppofés  à  Tes  brigandages,  entreprit 
de  ruiner  leur  Etabliilement  pour  s'enriciiir  de  leurs  dépouilles.  11  vint 
tondre  fur  les  Taiovanois  avec  toutes  Tes  forces. 

ScHOUTEN  remarque,  avec  autant  de  gravité  que  de  confiance,  que  di- 
vers prcMages  avoient  annoncé  ce  malheur  à  I-'ormofe.  Au  mois  de  Janvier  l"i  '^s  '^'^Y\ 
delà  même  année,  on  avoit  fenti  les  fecoufles  d'un  furieux  tremblement-"  ''^  '■"* 
de  terre,  qui  avoit  fait  crouler  touîes  les  montagnes  de  rifle,  &  tomber 
trente  &  une  maifons  à  Taiovan.  Les  épaiifes  murailles  du  Fort  de  Zélan- 
de  en  avoient  beaucoup  fouffert.  En  même  -  tems  les  Ilots  de  la  Mer  s'c- 
toient  foulevés  avec  une  violence,  qui  fembloit  menacer  l'Ille  de  fa  ruine. 
Le  15 d'Avril,  à  minuit,  on  avoit  entendu,  fur  un  Baflion  du  Fort  deZé- 
lande,  d'effroyables  bruits,  qui  avoient  éveillé  toute  la  Garnifon.  Elle 
avoit  pris  les  armes,  pour  courir  au  lieu  d'où  ce  fracas  s'étoit  fait  enten- 
dre: mais,  avec  beaucoup  de  recherches,  on  n'y  avoit  rien  trouvé,  & 
cet  accident  avoit  caufé  une  furprife  incroyable.  Il  y  avoit ,  dans  la  Rade 
de  Baxamboi^  trois  Vaifleaux  à  l'ancre,  fur  lefquels  on  vit,  de  terre,  une 
heure  avant  le  jour ,  des  flammes  épaifles ,  qui  s'élevoient  par  intervalles, 
comme  d'un  canon  qui  auroit  tiré;  tandis  que  du  côté  des  Vaiffeaux,  on- 
voyoit  la  même  chofe  au  Fort  de  Zélande  ;  &  tous  ces  phénomènes ,  qui 
ne  furent  accompagnés  d'aucun  bruit,  difparurent  à  la  pointe  du  jour.  Le 
29  du  même  mois,  en  plein  midi,  on  vit,  devant  les  nouveaux  ouvrages 
du  Fort ,  fortir  trois  fois  de  l'eau ,  &  rentrer  autant  de  fois  ,  un  hom- 
me, ou  quelque  animal  de  figure  humaine,  qui  difparut  après  ces  trois  ap- 
paritions. L  après-midi ,  du  même  jour ,  on  apperçut ,  fous  un  des  Baftions 
du  Fort,  une  lirène,  qui  avoit  de  longs  cheveux  blonds,  &  qui  parut  auffi 
trois  fois.  L'Auteur  ne  combat ,  ni  la  vérité  des  faits ,  ni  l'opinion  de  ceux 
qui  les  regardoient  comme  un  avertiffement  du  Ciel. 

Le  matin  du  dtrnier  jour  d'Avril ,  lorfque  le  Soleil  eut  dilTîpé  un  brouil- 
lard fort  épais ,  qui  couvroit  l'horizon ,  on  vit ,  du  Fort  de  Zélande ,  la 
Mer  couverte  d'une  forêt  de  mâts.  Cette  grande  Armée  fe  divifa  aufli  -  tôt 
en  trois  Efcadres  ;  la  première,  paffant  devant  le  Fort,  alla  jctter  l'ancre 
trois  lieues  au-delTus,  du  côté  du  Sud.  La  féconde  gouverna  au  Nord, 
vers  le  PalTage  de  Lagimoi ,  qui  efl  entre  Formofe  &  le  Banc  long  &  étroit 
de  Baxamboi.  La  troifième  demeura  vis-à-vis  du  Fort,  à  la  portée  du 
canon  des  Vaifleaux  Hollandois,  qui  étoient  dans  la  Rade.  Un  grand 
nombre  de  Troupes  ayant  auffi-tôt  débarqué,  fe  répandirent  dans  l'Ifle,  & 
commirent  toutes  fortes  d'hoftilités.  Les  Infulaires  &  les  Chinois  mêmes 
ne  furent  pas  plus  épargnés  que  les  Hollandois.  Quatre  cens  hommes, 
qui  furent  envoyés  pour  la  défenfe  du  Fort  de  Zijkam  ,  furent  coupés  & 
taillés  en  pièces.  Une  partie  de  ceux,  qui  échappèrent  au  maffacre,  en- 
tra dans  la  Place  ;  l'autre  ne  put  fe  fauver ,  qu'en  repalTant  à  la  nage  dans 
le  Fort  de  Zélande.    Les  Ennemis  fe  hâtèrent  d'affiéger  Zijkam.    On  fe 

='  •     •■    -    -'  i;,  défendit 
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tlcfcndit  couragcufemcnt  :  mais  la  difctte  d'eau  &  de  vivres  ayant  bientôt 
rebuté  les  Afliegés,  ils  fe  rendirent  à  difcrétion.  Le  traitement,  qu'ils  cf- 
luyèrent ,  fut  un  cruel  efclavage. 

Au  Fort  de  Zélande,  Pedel^  qui  commandoit  la  garni fon ,  fit  drclTtr 
trois  batteries  dans  un  Fauxbourg  de  la  Place,  pour  battre  le  long  du  ri- 
vage. Le  lendemain ,  on  lui  apporta  fon  fils ,  qui  s'étant  trop  avancé  avec 
fon  Précepteur,  avoit  eu  le  bras  coupé  d'un  coup  de  fabrc  ,  &  n'avuic  eu 
que  la  force  de  fe  rapprocher  des  murs.  Le  Précepteur  avoit  été  malTa- 
cré ,  en  voulant  favorifer  fa  retraite.  Pedel ,  traniporté  de  douleur ,  de- 
manda  au  Gouverneur  du  Fort  la  permiflion  de  fortir  à  la  tête  de  deux  tins 
hommes,  pour  chercher  les  Aflaflins  de  fon  fils;  &  l'ayant  obtenue,  il 
marcha  le  long  du  rivage ,  foutenu  de  plufieurs  petits  Bàtimens  qui  rafoicnt 
de  terre ,  &  qui  portoient  des  pierriers.  Les  Chinois ,  qui  \ù  virent  pi. 
roître,  firent  marcher  contre  lui  une  Armée  entière.  Loin  d'en  être  ef- 
frayé ,  il  fondit  fur  cette  légion  d'Ennemis ,  dont  il  fit  un  grand  carnage  ; 
mais,  accablé  par  le  nombre,  il  fut  tué,  avec  la  plu3  grande  partie  de  les 
gens.  Lerei^e,  au  nombre  de  quatre  •  vingt ,  fe  fauva  par  le  fecours  des 
petits  Bàtimens ,  ou  à  la  nage ,  &  rapporta  cette  tride  nouvelle  au  Fort. 
Pendant  ce  combat,  les  trois  Vaifleaux  Hollandois  fe  battoient  aulTi  fur 
Mer.  Mais,  le  feu  ayant  pris  aux  poudres  de  ÏHeStor  ^  &  l'ayant  fait  fau- 
ter  en  l'air,  avec  plus  de  cent  hommes,  les  deux  autres,  qui  fe  trouvèrent 
trop  foibles ,  fe  retirèrent  fous  le  canon  du  Fort.  Le  Gouverneur ,  dans 
la  crainte  de  les  voir  enlever  fous  fes  yeux,  fit  partir  l'un  pour  le  Japon,  d- 
dépêcha  l'autre  à  Batavia. 

La  fituation  des  Hollandois  paroiflbit  d'autant  plus  defefoerée,  que  les 
Infulaires  &  les  Chinois  habitués  avant  pris  la  fuite,  ou  néchifîant  feus 
des  forces  fupérieures ,  ils  n'avoient  a  fe  promettre  que  des  fecours  éloi- 
gnés, qui  ne  pouvoient  arriver  aflez-tôt  pour  leurs  befoins.  Co^inga  fit 
pafler  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  les  armes.  Cette  rigueur, 
qui  n'excepta  ni  l'âge ,  ni  le  fexe ,  ayant  hâte  la  foumifllon  des  Habitans, 
il  fe  vit  bientôt  en  état  de  former  lui  même  le  Siège  de  Zélande.  Mais, 
après  avoir  ferré  ce  Fort,  il  y  envoya  un  Miniftre  Hollandois  ,  nommé 
Hambrouk^  qui  étoit  tombé  entre  fes  mains,  pour  oflrir  une  bonne  compo- 
fition  au  Gouverneur  (a),  &  lui  déclarer,  que  s'il  refufoit  cette  offre,  on 
n'épargneroit  ni  les  Prifonniers,  ni  même  les  Enfans  qui  étoient  à  la  mam- 
melle.  Perfonne  ne  fe  trouva  difpofé  à  fe  fier  aux  promefles  d'un  Pirate. 
Hambrouk,  dont  la  femme  &  les  enfans  étoient  au  pouvoir  de  l'Ennemi, 
ne  put  fe  réfoudre  à  les  abandonner.  Il  embrafla  fes  amis  pour  la  dernière 
fois;  &  retournant  au  Camp  de  Coxinga,  il  y  eut  la  tête  tranchée.  Les 
autres  Prifonniers  Hollandois  eurent  le  même  fort.  Leurs  femmes  furent 
violées  à  leurs  yeux  ,  &  mifes  en  pièces  à  coups  de  fabre. 

En  fe  retirant  dans  le  Fort ,  avec  tout  leur  canon  ,  les  Afliégés  avoient 
mis  le  feu  aux  maifons  de  la  Ville  qui  en  étoient  les  plus  proches:  mais 
les  Chinois  l'éteignirent ,  &  trouvèrent,  dans  quantité  de  magafins,  de 
quoi  fatisfaire  leur  ardeur  pour  le  pillage.    Enfuite,  remplilTant  de  terre  les 
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paniers  <Sc  les  caiiTes,  ils  les  employèrent  à  faire  des  retranchemens  dans 
les  rues.  Ils  élevèrent  des  cavaliers,  fur  lefquels  ils  placèrent  des  batteries 
&  pluftcurs  fortes  de  feux  d'artifice.  Enfin,  ils  fc  mirent  en  état  de  battre 
le  Korc,  avec  tant  de  violence  &  de  tant  de  côtés.  Qu'ils  fc  flattèrent  d'y 
faire  hrtiche.  Cependant  leur  efpérance  fut  trompée.  Les  Holiandois  firent 
une  forcie,  dans  laquelle  ils  enclouèrent  tout  le  canon  qui  les  menaçoit. 
Ils  firent  jouer  aulTi  des  grenades.  Les  Chinois ,  qui  ne  connoifibicnt  point 
encore  cette  invention  militaire,  couroient  vers  les  lieux  où  ils  les  voyoient 
tomber ,  &  n'en  revenoient  pas  fans  être  blefl'és.  Un  de  leurs  Mandarins 
eut  la  tête  tranchée,  pour  en  avoir  marqué  quelque  frayeur.  Ils  ne  laifl*è- 
rent  pas  de  continuer  vivement  leurs  attaques.  Baxamboi ,  dont  les  AflTié- 
flés  s'écoient  confervé  la  communication  jufqu'alors,  fut  occupé  par  l'or- 
dre de  Coxinga  ,  qui  y  fit  élever  deux  nouvelles  batteries  j  &  le  Fort  fut 
ainfi  battu  de  toutes  parts. 

Il  ne  reiloit  plus  d'autre  rcfiburce ,  aux  Holiandois ,  (^ue  de  mourir  les 
armes  à  la  main;  lorfqu'ils  virent  paroître  une  puiflante  Hotte  de  leur  Na- 
tion ,  qui  s'avançoit  à  pleines  voiles ,  avec  toute  la  confiance  que  donnent 
le  nombre  &  la  force.  C  etoit  l'armement  de  Batavia ,  qui  avoit  été  favo- 
rilc  des  vents ,  dans  toute  fa  navigation ,  &  dont  ils  ie  flattèrent  que  la 
feule  vue  feroit  lever  le  Siège.  Mais,  fuivant  la  pieufe  réflexion  de 
Schouten ,  en  vain  les  hommes  comptent  fur  leurs  forces ,  û  le  Ciel 
n'a  pas  béni  leurs  defleins.  A  peine  cet  agréable  fpeélacle  eut -il  frappé 
les  yeux  des  Afllégés,  à  peine  les  douze  Vaifleaux  eurent  jette  l'ancre, 
qu'il  s'éleva  une  horrible  tempête ,  qui  obligea  de  couper  les  cables  &  de 
courir  au  large ,  où  toute  la  Flotte  fut  emportée  ù  loin ,  qu'ils  perdirent 
l'efpérance  de  recevoir  un  fecours  aflez  prompt.  D'ailleurs  une  Flûte ,  nom- 
mée i'C/r^J^i,  a^ant  eu  le  malheur  de  toucher,  tomba  au  pouvoir  des  Chi- 
nois, qui  en  tirèrent,  à  leur  gré,  des  informations  fur  tout  ce  qu'ils  avoient 
à  redouter. 

Cependant  tous  les  Val  fléaux,  s'étant  rapprochés  du  rivage ,  débarquè- 
rent des  troupes  &  des  vivres.  Cauiu ,  qui  les  commandoit ,  en  pofl:a  cinq 
derrière  la  Ville,  pour  battre  en  enfilade  dans  les  rues  :  mais  les  Ennemis 
y  étoient  fi  bien  retranchés ,  qu'au  lieu  d'être  incommodés  par  l'Artillerie 
Hollandoife ,  leurs  propres  batteries  forcèrent  les  cinq  Vaiflleaux  de  fe  re- 
tirer. Pendant  cette  manœuvre,  le  Koutxkerke^  gros  Navire  Holiandois, 
toucha  aufli ,  &  fut  prefqu'auflî-tôt  brûlé  par  les  feux  d'artifice  des  Chinois. 
Toute  la  pouppe  fauta  en  l'air.  Une  partie  de  l'Equipage  fut  taillée  en 
pièces.  Quelques  Matelots,  qui  fe  laiflerent  prendre,  ^rent  jettes  vifs 
dans  les  flammes  qui  fortoient  du  VaiflTeau  embrafé  ;  &  la  plupart  des  au- 
tres s'étant  noyés,  il  s'en  fauva  très -peu.  Enfuite  une  petite  Flûte, 
nommée  le  Kortebouf,  toucha  encore.  Le  Capitaine  ayant  fauté  dans  le 
Canot ,  avec  une  partie  de  fes  gens ,  un  mouvement  fi  brufque  fit  tourner 
ce  petit  Bâtiment ,  &  les  enfevelit  dans  les  flots.  Des  autres ,  on  ne  revit 
que  ceux  qui  purent  fe  fauver  à  la  nage.  Cauw,  impatient  de  tant  de  dif- 
graces ,  arma  les  Chaloupes ,  pour  attaquer  les  Jonques  Chinoifes ,  dont 
Jes  Vaifleaux  ne  pouvoient  approcher.  Il  chargea  fes  gens  de  grenades  & 
d'autres  feux  d'artifice ,  dans  l'efpérance  que  des  Bâtimens  fi  légers  ne  ré- 
Xn.  Part.  Bb  filteroient 
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fifteroient  pas  aux  flammes.  Mais  leur  grand  nombre,  &  l'adrefle  de  leurs 
Matelots  à  les  conduire ,  mirent  les  Chinois  en  état  d'enfermer  les  Chalou- 
pes ,  &  d'en  prendre  trois ,  dont  les  Equipages  demeuroient  Prifonniers. 
D'ailltfurs,  ils  eurent  l'habileté  de  recevoir  les  grenades  dans  de  grandes 
pièces  de  voiles,  &  de  les  rejetter  aufli-tôt  dans  lesBâtimens  Hollandois, 
où  elles  caufoient  beaucoup  de  defordre.     L'OflScier,  qui  les  commandoit, 

Î»rit  le  parti  de  fe  retirer ,  avec  perte  de  trois  cens  quatre  -  vingt  hommes , 
ans  y  comprendre  les  bleiTés;  tandis  que  les  Ennemis,  coupant  le  nez, 
les  oreilles  ôc  les  parties  naturelles  aux  Maures,  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains,  fe  faifoient un  barbare  amufement  deles  jettcr  à  ceux  qu'ils  voyoient 
fuir  (y). 

Ainsi,  pour  employer  les  termes  de  Schouten ,  le  ciel,  les  élémens, 
l'air,  les  vents,  lescourans,  le  feu,  la  terre,  tout  fe  déclaroit  contre  la 
Compagnie  de  Hollande;  tout  étoit  favorable  à  fes  Ennemis.  Jufqu'alors, 
Ui  Àlfiégés  avoient  eu  la  communication  libre  avec  leur  Flotte.  Les  Chi- 
nois  entreprirent  de  leur  couper  lepaffage  :  mais  le  Gouverneur  du  Fort, 
pénétrant  leur  deflcin,  fit  élever  une  petite  Redoute  de  bois,  dont  la  bat- 
terie incommoda  beaucoup  ceux  qui  tentèrent  de  prendre  polie  entre  la 
Forterefle  &  les  Vaifleaux.  D'un  autre  côté,  il  prit  un  petit  Bâtiment  de 
là  Flotte,  qu'il  mit  en  brûlot ,  fans  aucune  marque  extérie«re  dont  l'Enne- 
mi pût  fe  défier.  Les  Chinois  s'étant  avancés  pour  le  combattre  &  le 
Î (rendre,  on  afFeéla  de  l'abandonner,  avec  diverfes  apparences  de  frayeur. 
Isle  conduifirent  au  milieu  de  leurs  Jonques,  où,  fautant  tout  d'un  coup 
avec  beaucoup  de  fracas ,  il  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

Cette  confiance,  à  fe  roidir  contre  l'infortune,  auroit  pu  foutenir  les 
Hollandois ,  &  forcer  Coxinga  de  lever  le  Siège ,  fi  la  perfidie  de  leurs  pro- 
pres gens  n'eût  fourni  des  armes  pour  leur  ruine.  Un  Sergent ,  nommé 
Uans  ^uriarit  &  quelques  autres  Soldats,  à  fon  exemple,  palTèrcnt  au 
Camp  des  Chinois,  par  une  lâche  défertion.  Ils  s'y  firent  un  mérite,  non* 
feulement  de  repréfenter  l'état  du  Fort ,  mais  encore  de  découvrir  les  def- 
feins  du  Gouverneur.  Sur  leurs  informations ,  trois  VaifT  ix  Hollan- 
dois ,  qu'on  envoya  aiir.  Ifles  Pifcadores ,  pour  y  acheter  des  ■  liaux  &  du 
poiflbn  ,  furent  coupés  par  les  Ennemis  ,  &  brûlés,  apiv  un  fanglant 
combat ,  dans  lequel  prefque  tous  les  gens  des  Equipages  périrent  glo- 
rieufement.  Dix  ayant  été  pris  dans  l'eau  &  fur  le  rivage,  les  Chinois 
leur  coupèrent  le  nez,  les  oreilles  &  la  main  droite;  &  dans  cet  état, 
ils  les  renvoyèrent  au  Fort ,  pour  joindre  l'infulte  à  la  plus  barbare  inhu- 
manité. 

Il  ne  refloit  rien  à  fe  promettre ,  de  fept  VaifFeaux  auxquels  la  Flotte 
étoit  réduite ,  contre  une  multitude  de  Jonques ,  qui  n'avoient  prefque 
rien  foufFert,  &  qui  avoient  l'avantage  contin>î£l  d'être  à  couvert,  fur  un 
rivage  inacceffible  aux  gros  Bàtimens.  L'Amiral  Cauw  prit  le  parti  d'en 
laifler  deux  fous  le  Fort,  pour  toutes  fortes  d'événemens,  &  de  fe  rendre 
à  la  Chine,  avec  les  cinq  autres,  pour  y  demander  du  fecours  aux  Con- 
^uérans  Tattarçs.  Mais  une  nouvelle  tempête  ayant  difperfé  fa  petite  Ef- 
'  .  .'  l  cadre, 
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cadre,  il  fut  jette,  avec  trois  Vaifleaux,  fur  la  Côte  de  Siam,  d'où  il  les. 
fit  repafler  à  Batavia.    Les  deux  autres  allèrent  à  la  Chine ,  où  toutes  leurs 
ibllicitations  ne  leur  firent  rien  obtenir. 

CoxiNGA  ne  ceflant  point  de  faire  battre  la  Redoute,  fur  laquelle  il  avoit 
déjà  tiré  plus  de  dix-lept  cens  coups  de  canon,  les  Hollandois  fe  virent 
contraints  de  l'abandonner.  Ce  ne  fut  pas  fans  un  dernier  effort,  qui  peint 
vivement  leur  defefpoir.  Ils  laiffèrent ,  près  de  la  poudre  ,  une  mèche  al- 
lumée, qui,  faifant  fon  effet  au  moment  que  les  Chinois  entrèrent  dans 
la  Redoute ,  en  fit  fauter  plus  de  cent.  Mais  ces  opiniâtres  Ennemis  y  éle- 
vèrent auflfi-tôt  un  Cavalier ,  fur  lequel  ils  mirent  des  pièces  de  trente  -  fix 
livres  de  balle  ;  &  le  mur  du  Fort  n'ayant  pas  réfiHé  long-tems,  ils  fe  dif- 
pcfèrent  à  donner  Taffaut. 

Les  Hollandois  n'étoient  pas.  en  état  de  le  foutenir.  La  dyfFenterie  Se 
lefcorbut  règnoient  dans  la  Place.  Depuis  le  commencement  du  Siège, 
on  avoit  perdu  plus  de  feize  cens  hommes.  Les  Eglifes  &  les  Magauns 
ctoient  remplis  de  Malades.  Il  falloit  capituler  ou  périr.  Dans  cette  ex- 
trémité ,  on  réfolut  de  tenter  les  difpofitions  de  Coxinga ,  par  deux  Offi- 
ciers ,  qui  furent  envoyés  dans  fon  Camp.  Il  ne  fe  fit  pas  preffer  pour  re- 
cevoir leurs  propofitions ,  ni  même  pour  envoyer  des  otages  ;  &  le  Traité 
fut  conclu  fous  les  conditions  fuivantes:  „  Que  de  part  &  d'autre,  les 
„  Prifonniers  feroient  rendus  :  Que  le  Fort  de  Zélande  feroit  remis  entre 
„  les  mains  des  Chinois,  avec  tous  les  effets,  largent  &  le  canon  de  la 
Compagnie  (z):.Que  les  Afllégés,  fains  &  malades,  au  nombre  d'en- 
viron neuf  cens  hommes,  fortiroient  avec  leurs  armes,  &  les  enfeignes 
déployées**. 

Avant  que  les  Chinois  priffent  pofTeffion  du  Fort,  Coxinga  voulue 
qu'on  fît  encore  une  décharge  générale  de  l'Artillerie ,  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  fût  empoifonnée  (a).  Les  Hollandois  s'embarquèrent  afTez 
librement  fur  les  Vaiffeaux,  qui  leur  refloient,  &  fe  firent  tranfporter  à 
Batavia. 

ScHOUTEN  en  étoit  parti , ,  avant  leur  arrivée ,  fur  le  Lion  rouge ,  Vaif- 
feau  de  la  Compagnie,  qui  avoit  ordre  de  fe  rendre  à  Bantam  ;  d'où  il  re- 
mit à  la  voile,  le  12  d'Août  i6(5r ,  pour  flfle  de  Ceylan.  Les  Hollan- 
dois ne  fe  croyoient  point  aflTez  vangés ,  des  outrages  qu'ils  prétendoient 
avoir  reçus  des  Portugais;  ou  plutôt,  ils  ne  croyoient  point  encore  leur 
propre  puifTance  affez  bien  établie  dans  les  Indes,  par  la  prife  de  Colombo, 
de  Point -de -Galle,  de  Negapatnam  ,  de  Malaca,  &  d'une  infinité  de 
Forts,  qu'ils  leur  avoient  enlevés.  Les  Villes  de  Cochin,  de  Cranganor, 
Cananor  &  Coylang,  fur  la  Côte  de  Malabar,  incommodant  beaucoup  leur 
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Commerce ,  ils  penfoient  à  s'en  rendre  maîtres  ;  &  le  Gjnfeil  dé  Batavia 
n'attendoit  que  les  nouvelles  forces,  qu'on  lui  faifoit  efpérer  de  Hollande, 
pour  en  former  rentreprife.  Dans  l'intervalle ,  il  raflembloit  d'avance 
tous  les  Vaifleaux  qu'il  avoic  aux  Indes  ,  &  le  Rendez  -  vous  étoic  à  Co- 
lombo :  fur  quoi  Schouten  admire  que  la  perte  de  Formofe  &  d'une  Flot- 
te prefqu'entière  ne  changeât  rien  au  progrès  de  la  Compagnie  des  Indes, 
&  que  dans  Tes  difgraces  comme  dans  fes  profpérités ,  elle  trouvât  les  mê- 
mes motifs  pour  s'aggrandir  &  fe  fortifier  par  des  Conquêtes. 

Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Novembre,  après  avoir  relâché  dans  plufieurs 
Ports,  que  Schouten  mouilla  dans  la  Rade  de  Colombo.  Il  y  trouva 
l'Armée  HoUandoife,  déjà  compofée  d'un  bon  nombre  de  Vaifleaux  de 
guerre ,  qui  formèrent  bientôt  une  Flotte  de  vingt  grands  Navires ,  &  de 
quelques  autres  Bâtimens  de  moindre  grandeur.  On  y  embarqua  toutes 
fortes  de  munitions  &  d'uflenciles  de  guerre.  Il  arrivoit  aulfi ,  tous  les 
jours,  des  troupes  de  Manar,  de  Jafanapatnam , de  Negombb,  de  Caltere, 
de  Point-de-Galle,  de  Negapatnam,  &  des  autres  Etabliflemens  liolian* 
dois  (b). 

Aussi-tôt  que  toutes  les  Troupes  furent  embarquées ,  elles  furent  dif- 
tribuées  en  vingt -fept  Compagnies,  fous  le  commandement  du  Général 
Rycklof  A^n  GoenSt  qui  portoit  le  Pavillon  au  grand  mât,  &  la  flamme 
deflTous.  On  mit  à  la  voile;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  route  alTez 
loin,  qu'Adrien  Rothaas  fut  déclaré  Amiral ,  Isbrandt  Godskens^  Vice- Ami- 
rai,  &  Pierre  Wax, Capitaine  Major.  Chacun  de  ces  trois  Généraux  mon- 
toit  un  Vaiffeau  particulier ,  qui  portoit  les  Pavillons  de  fon  commande- 
ment. On  avoit  attendu  le  même  tems ,  pour  diftribuer  les  Matelots  fous 
des  Drapeaux.  Les  Maîtres  Canoniers ,  &  ceux  qui  dévoient  fervir  le  ca- 
non fous  eux ,  reçurent  aufTi  leurs  ordres  ;  &  chaque  partie  des  Eqiripages 
eut  ainfi  fes  Commandans ,  fes  Vice-Commandans  &  Ces  Capitaines.  En- 
fin ,  par  un  mouvement  de  piété  qui  ne  demandoit  qu'une  meilleure  eau- 
fe,  on  ordonna  que  de  quinze  en  quinze  jours  il  y  auroit,  dans  l'Armée, 
un  jour  de  Prières  extraordinaires ,  pour  attirer  la  bénédiéUon  du  Ciel  fur 
une  entreprife,  qui  devoit  fervir  à  l'augmentation  des  richeffes  &  des  for- 
ces de  la  Compagnie. 

Le  20  de  Novembre,  on  pafla  devant  Tutocorîn,  petite  Ville  célèbre 
par  la  pèche  des  Ferles ,  ôc  dont  les  Hollandois  étoient  en  poiFeilion  depuis 
1658,  qu'ils  l'avoient  enlevée  aux  Portugais.  On  y  prit  des  rafraîchifle- 
mens  en  abondance,  &  toute  la  Flotte  alla  mouiller  devant  Calipatnamt  où 
elle  fe  fournit  d'un  grand  nombre  de  Bâtimens  plats ,  propres  à  débarquer 
fur  la  Côte  de  Malabar.  De-là  on  détacha  quatre  Vaiifeaux ,  pour  aller 
prendre  pofte  devant  la  Ville  de  Coyiangi  6c  le  Lion  rouge,  que  Schouten 
n'avoit  pas  quitté ,  fut  de  ce  nombre.  Ils  y  arrivèrent  le  premier  de  Dé- 
cembre uSôi ,  &  s'étant  placés  à  une  petite  lieue  l'un  de  l'autre,  pour  fer- 
mer l'entrée  du  Port,  ils  remarquèrent,  fur  le  rivage,  beaucoup  d'ardeur 
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à  former  des  batteries  &  des  retranchemens:  mais  ils  ne  virent  pas  un  feul 
Bâtiment  qui  eut  la  hardiefle  de  paroître  en  Mer  (c). 

Quatre  jours  après ,  les  travaux  des  Portugais  furent  interrompus  par 
l'arrivée  de  toute  la  Flotte,  qui  parut  avec  fes  Pavillons ,  fes  Flammes,  fes 
Girouettes  &.  fes  Enfeignes,  au  bruit  du  canon  &  de  la  moufqueterie,  au 
fon  des  tambours ,  des  trompettes ,  &  des  inflrumens  militaires  d'une  trou- 
pe de  Lafcarins  de  Ceylan.  Les  Portugais  n'en  montrèrent  pas  moins  de 
courage.  Us  furent  les  premiers  qui  commencèrent  les  hoililités ,  par  qua- 
tre volées  de  canon. 

La  Ville  de  Coylang,  ou  Coulang^  eft  fituée  fur  une  pointe  de  terre  qui 
s'avance  en  Mer.  C'eft  une  des  premières  que  les  Portugais  ayent  bâties 
dans  les  Indes.  Après  l'avoir  gardée  près  de  cent  cinquante  ans ,  ils  fe  l'é- 
toient  laiflee  enlever  par  les  Hollandois:  mais,  depuis  quelques  années, 
Henri  Glumnck,  Gouverneur  pour  la  Compagnie  des  Indes,  étant  à  fe 
promener  hors  des  murs ,  avec  quelques-uns  de  ïts  Officiers ,  avoit  été  maf- 
facrépar  les  Habitans,  qui  avoient  rappelle  auffî-tôt  leurs  anciens  Maî- 
tres, {à),  Ainfiy  c'étoit  la  vengeance,  autant  que  l'intérêt,  qui  portoic 
les  Hollandois  à  commencer  leur  expédition  par  cette  Ville.  Ils  fe  difpo- 
fèrent  àfaire  leur  defcente,  en  s'approchant  fort  près  du  rivage;  &  tous 
les  canons  de  chaque  Vaifleau  ayant  été  rangés  fur  le  flanc  qui  regardoit  la 
Terre,  toute  l'Armée,  en  ligne,  occupoit  un  fi  grand  efpace ,  qu'elle  pou- 
voit  battre  toutes  les  parties  du  rivage.  Dans  une  difpofltion  ii  redoutable, 
on  fe  promit  de  trouver  peu  d*obftacles.  En  effet,  le  7  de  Décembre, 
au  matm ,  pendant  que  l'Artillerie  fit  un  feu  terrible ,  toutes  les  Troupes 
defcendirent  dans  les  petits  fiâtimens,  &  s'avancèrent  vers  la  Terre,  fans 
trouver  la  moindre  réliflance.  Leur  nombre  étoit  d'environ  quatre  mil- 
le hommes ,  ^ui  furent  divifés  en  trois  Corps. 

Tandis  qu'ils  fe  mettoient  en  ordre  fur  le  rivage ,  un  Déferteur  Nègre , 
qui fortit  d'un  Bois,  pour  \q&  venir  joindre,  apprit  au  Général  qu'il  étoit 
attendu,  entre  la  Ville  &  la  Mer,  par  feptou  huit  mille  hommes.  Portu- 
gais &  Malabares  ;  que  cette  Armée  s'étoit  poflée  fort  avantageufemenc 
fous  de  grands  arbres,  où  elle  fe  tenoit  cachée  pour  furprendre  les  Hollan- 
dois dans  leur  marche;  qu'elle  étoit  foutenue  par  une  batterie,  dont  elle 
efpéroit  que  le  premier  feu  les  mettroit  en  defordre;  après  quoi  elle  de- 
voit  fondre  fur  eux  avec  toutes  fortes  d'armes,  &  les  mettre  hors  d'état 
d'infulter  jamais  les  Places  Portugaifes  (  e  ). 

Sur  ce  rapport ,  le  Général  fit  camper  vers  le  foir;  &  le  'endemain  , 
toute  la  Flotte  s'avança  devant  les  Troupes  de  terre,  pour  3'  .ommoder 
à  leur  marche,  &  s'approcher  peu-à-peu  de  la  Ville,  jufquà  ce  qu'elle  fut 
vis-à-vis  de  la  batterie  des  Portugais.  Alors  ils  commencèrent  à  la  faire 
jouer:  mais  le»  ^etits  Bâtimens  Hollandais,  s'étant  avancés  julî^u'au  bord 
du  rivage,  firent  un  11  grand  feu  fur  elle,  que  l'ardeur  de  ceux  qui  la  fer*- 
voient  parut  diminuer.    On  tira  beaucoup  aulfi ,  de  U  Ville  &  des  retran> 

chemens 
(c)  P.317.  On  ne  connoît  pasd'autre  récit     Flotte,  en  fait  auflî  le  rédt,  fans  parler  de 
de  cette  importante  Expédition ,  que  celui  de     Valentyn,  &  de  quelques  autres.  IL.d.£. 
Schouten;  ce  qui  rend  cet  article  précieux.  {d)  Pag.  318. 
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chemens  extérieurs.  Les  Troupes  Hollandoifes  prirent  ce  tems  pour  s'ap. 
procher  de  la  batterie  ,  non  par  devant ,  comme  l'Ennemi  fe  l'étoit  imagi. 
né,  &  comme  elles  auroient  fait,  fi  l'avis  du  Déferteur  n'eût  fervi  aies 
guider  ,  mais  du  côté  qui  les  mettoit  à  couvert  du  canon.  Les  Malabares 
•ne  les  attaquèrent  pas  avec  moins  de  furie;  &  l'opium  qu'ils  avoientpris 
les  rendant  comme  infenfibles  aux  bleflures,  ils  hachèrent  à  grands  coups 
de  fabre  tout  ce  qui  s'ofiroit  à  la  portée  de  leurs  bras.  L'action  devint 
fort  langlante;  &  le  feu  des  Vaifleaux  fut  néceflaireraent  interrompu,  par. 
ceque,  dans  cette  confufion,  les  coups  feroient  également  tombés  fur  les 
deux  Partis.  Mais  les  Hollandois  s'étoient  fait  fuivré  de  quelques  petites 
pièces  de  campagne,  chargées  à  cartouches.  Ils  s'ouvrirent,  aufignal  qui 
leur  fut  donné,  (k  la  première  décharge  fit  tomber  un  grand  nombre  de 
leurs  Ennemis.  Cependant  les  autres  fe  rebutoient  fi  peu,  que  fautant  par 
deflus  les  Morts,  ils  continuoient  de  charger  avec  la  même  réfolution.  Ua 
Commis  Hollandois ,  s'étant  un  peu  écarté  de  fes  voifins ,  eût  la  tête  ab< 
batue  d'un  feul  coup  de  fabre.  Enfin  les  Naïres  commencèrent  à  s'ébran- 
ler ;  &  s'étant  tout-à-fait  rompus ,  ils  prirent  la  fuite  en  confufion.  Alors 
les  Hollandois  tirèrent  le  fabre  à  leur  tour,  &  les  pourfuivirent  en  bon 
ordre.  Après  avoir  achevé  de  les  difperfer,  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
leurs  batteries  &  de  leurs  retranchemens,  où  ils  trouvèrent  plufieurs  pier* 
riers ,  des  fufils  ,  des  fabres  &  d'autres  armes ,  mais  peu  de  poudre. 
Ils  comptèrent  leurs  Morts ,  qui  n'étoienc  qu'au  nombre  de  treize  & 
trente  BlefiTés.  Mais  la  terre  étoit  couverte  de  Malabares.  Schouten  ne 
fut  pas  furpris  de  leur  perte ,  après  avoir  vu  l'aveugle  fureur  avec  la* 
quelle  ils  fe  précipitoient  eux-mêmes  fur  la  pointe  des  piques  &  devant 
l'artillerie. 

Les  Hollandois ,  ayant  enlevé  plufieurs  fortes  de  befiiiaux  dans  quelques 
Villages  voifins,  qu'ils  trouvèrent  défcrcs,  firent,  fur  le  Champ  de  bataille, 
un  fellin  fans  apprêt.  Les  quartiers  de  bœuf  &  de  mouton  furent  rôtis 
entiers,  avec  le  poil  &  la  peau.  On  fit  fervir  les  épées  de  broches;  & 
les  piques ,  encore  teintes  de  fang  humain ,  tinrent  lieu  de  landiers.  Les 
cocotiers,  fous  lefquels  on  étoit  alfis ,  fournirent  d'excellentes  noix ,  dont 
l'agréable  liqueur  échauffa  la  joye  du  triomphe.  Enfuite  l'Armée  fe  remit 
en  ordre  de  Bataille,  &  marchant  le  long  du  rivage,  elle  s'approcha  des 
murailles  de  Coylang.  Les  Portugais  continuoient  de  faire  jouer  leurs  bat- 
teries fur  les  Vaifi'eaux ,  dont  quelques  -  uns  avoient  mouillé  à  la  portée  de 
leur  canon.  Mais  lorsqu'ils  virent  arriver  leurs  Ennemis,  enfeignes  dé- 
ployées &  tambours  battant ,  leur  ardeur  fe  refroidit.  Ils  firent  fortir  deux 
Malabares,  avec  un  Drapeau  blanc,  &  une  Lettre  pour  le  Général  Hol- 
landois, par  laquelle  ils  propofoient  de  rendre  la  Place,  à  des  conditions 
qui  furent  rejettées.  Le  mauvais  fuccès  de  cette,  Négociation  leur  caufa 
tant  d'épouvante,  qu'abandonnant  aufii-tôt  la  Ville,  ils  envoyèrent  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  à  Cochin ,  pour  fe  donner  le  tems  de  joindre  les 
Naïres ,  &  d'en  former  une  nouvelle  Armée. 

Le  Général  Hollandois,  ne  voyant  perfonne 'qui  fe  préfentât  fur  les 
murs ,  comprit  qu'il  y  trouveroit  peu  de  réfiftance.  Il  y  fit  filer  des  Trou- 
pes, avec  beaucoup  d'étonaemenc  de  voir  h  Ville  çntièrenient  déferte. 

On 
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On  y  planta  le  Pavillon  des  Provinces-Unies,  &  la  viftoire  fut  célébrée  par 
une  décharge  du  canon.  Les  précautions  furent  fupcrflues,  pour  régler 
l'ordre  du  pillage.  Tous  les  eftets  des  Portugais  avoient  été  tranfportés  à 
Cochin,  &  ceux  des  Malabares  ne  méritoient  pas  l'attention  du  Vainqueur. 
Coylang  avoit  encore  fept  grandes  Eglifes,  bâties  de  pierre;  mais  il  rt'y 
refloit  qu'un  petit  nombre  de  maifons.  Les  principales  rues  &  les  autres 
édifices  étoient  tombés  en  ruine ,  depuis  la  décadence  des  Portugais  dans 
les  Indes.  L'herbe  &  les  ronces  y  croifToient  de  toutes  parts  ;  &  pour 
Habitans ,  les  HoUandois  ne  trouvèrent  que  des  crapaux  <&  des  ferpens 
dans  les  mazures. 

Van  Goens  accorda  deux  jours  de  repos  à  fes  Troupes  ,  après  lefquels , 
il  entreprit  de  marcher  contre  les  Naïres,  qui  s'étoient  raflemblés  en  aflcz 
grand  nombre,  commandés  par  le  Roi  de  Coylang,  fous  la  direétion  des 
Portugais.  Il  les  découvrit  bientôt;  &  les  ayant  mis  en  fuite,  avec  une 
ardeur,  qui  emporta  les  HoUandois  jufqu'au Palais  du  Roi ,  il  acheva  de  les 
défaire  près  d'une  Idole  dorée ,  dont  ils  s'étoienc  rïattés  que  la  protec- 
tion rappelleroit  la  viéloire  fous  leurs  Enfeignes.  Le  butin  fut  aflez  con- 
fidérabie,  furtout  en  Artillerie,  dont  il  fit  enlever  quatorze  pièces. 
Mais  cette  glorieufe  journée,  qui  établit  la  Compagnie  Hollaudoife  a  Coy- 
lang, coûta  plusdefang,  que  celle  qui  lui  avoit  ouvert  l'entrée  de  la 
Ville. 

La  faifon  preflbit.  Une  tempête ,  qui  maltraita  fort  tous  les  Vaifleaux 
de  la  Flotte ,  fit  employer  beaucoup  de  tems  à  les  radouber.  Van  Goens, 
ayant  mis  une  garnifon  dans  Coylang, rembarqua  toutes  fes  Troupes, pour 
fe  hâter,  avant  l'Hyver,  de  joindre,  à  fa  conquête,  celles  de  Cranganor 
&  de  Cochin.  Il  arriva  bientôt  devant  la  féconde  de  ces  deux  Villes  ; 
nais  la  réfervant  pour  la  fin  de  fa  Campagne,  il  fe  contenta  d'y  laifler 
trois  Navires,  pour  en  fermer  l'entrée  à  toutes  fortes  de  fecours.  L'Ar- 
mée continua  fa  route,  &  mouilla  dans  la  Rade  de  Cranganor,  le  premier 
jour  de  l'année  1662.  Tous  les  Pavillons  fureijt  arborés,  avec  une  extrê- 
me affe6lation  de  confiance.  ..^wX 

Cranganor  n'efl  qu'à  cinq  lieues  de  Cochin  au  Nord,  à  la  diflance  d'u- 
ne lieue  du  rivage.  Une  groffe  Rivière  baigne  fes  murs ,  du  côti  qui  re- 
garde la  Mer.  Celui  de  la  Terre  oâxe  des  plaines  cultivées,  des  étangs, 
o:  des  campagnes  couvertes  de  verdure.  Une  autre  Ville  de  même  nom , 
qui  appartient  aux  Malabares ,  &  qui  n'eA  pas  éloignée  de  celle  des  Portu- 
gais, s'avance  un  peu  plus  vers  la  Mer.  Schouten  confelTe  ici,  „  que  la 
„  feule  Ville  de  Cochin  avoit  été  l'objet  de  l'armement.  Mais  qu'il  n'étoit 
„  pas  aifé  de  la  prendre.  Il  auroit  fallu  beaucoup  de  Troupes  pour  l'in- 
„  vedir.  On  avoit  déjà  la  Ville  de  Coylang,  qui  efl:  au  Midi;  &  le  Km, 
i,  de  Calicoulang  étant  dans  les  intérêts  de  la  Hollande,  on  ne  craignoîc 
),  pas  que,  de  ce  côté-là,  Cochin  reçût  la  moindre  affiflance.  Mais, 
„  du  côté  oppofé  ,  les  Portugais  de  cette  Ville  en  pouvoient  recevoir 
),  beaucoup  de  Cranganor.  La  prudence  obligeoit  de  leur  ôter  cette 
),  reflburce ,  avant  que  de  les  attaquer  dans  le  centre  de  leurs  forces  ; 
9)  fans  compter  qu'il  ét^it  important  de  couper  le  paûage  aux  fécours 
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qui  pouvoient  leur  venir  de  Cananor ,  de  Goa,  &.  de  divers  autres 
lieux  (/)". 

Cette  Politique  Hollandoife  fervit  en  effet  à  priver  Cochin ,  de  celui 
qu'elle  auroit  pu  tirer  d'une  Ville  fi  voifine:  mais  Van  Goens,  ne  confi. 
déroit  pas  que  c'étoit  laiffer,  aux  Portugais,  le  tems  de  fe  fortifier  dans 
leurs  murs.  D'ailleurs  ,  avec  quelque  facilité  qu'il  comptât  d'emporter 
Cranganor,  la  perte  qu'il  avoit  faite  a  Coylang,  dans  fon  dernier  combat, 
contre  les  Naïres ,  devoit  lui  faire  craindre  une  nouvelle  diminution  de  Tes 
propres  forces ,  qui  le  mettroit  hors  d'état  de  pouffer  fes  attaques ,  avec  la 
vigueur ,  que  l'importance  même  de  fon  entreprife  &  la  fin  de  la  faifon 
fembloient  demander. 

Aussi-tôt  que  les  ancres  furent  jettées,  leSamorin  deCalecut,  le  Roi 
Malabare  de  Cranganor,  &  d'autres  Princes,  vinrent  vifiter  la  Flotte,  & 
déclarèrent  au  Général ,  qu'étant  Ennemis  des  Portugais ,  &  bien  difporés 
au  contraire  pour  la  Nation  Hollandoife,  ils  promettoient  de  guider  les 
Troupes  par  des  chemins  commodes,  de  leur  fournir  des  vivres,  &  d'y 
joindre  un  bon  nombre  de  leurs  Naïres.  Le  lendemain,  Van  Goens, 
ayant  débarqué  toutes  fes  forces  ,  les  diftribua ,  comme  à  Coylang ,  en 
trois  Corps ,  auxquels  il  donna  les  mêmes  Officiers.  Elles  marchèrent  fous 
les  cocos,  dont  les  chemins  étoient  bordés;  &  paffant  à  la  vue  du  Palais 
&  de  la  Ville  ,  elles  allèrent  camper  dans  une  grande  plaine,  affez  proche 
des  murs.  Van  Goens  s'étoit  imaginé  que ,  dans  cette  utuation ,  il  ne  redoii: 
qu'à  les  efcalader ,  &  que  la  Ville  feroit  emportée  au  premier  affaut  ;  malt 
il  reconnut  bientôt  que  les  Portugais  n'ayant  rien  négligé  pour  la  défen- 
dre, elle  demandoit  un  Siège  dans  les  formes.  II  ne  perdit  pas  un  in- 
ftant.  Le  gros  canon,  les  mortiers,  les  bombes,  les  grenades,  &  tou- 
tes les  machines  de  guerre  furent  débarquées  par  les  Matelots.  On  dref* 
fa  des  batteries.  On  ouvrit  des  tranchées.  Les  Soldats  furent  diftribués 
dans  les  ouvrages;  &  déjà  le  feu  du  canon  étoit  fort  animé  de  part  & 
4'autre. 

Mais  les  Hollandois  manquoient  de  vivres  ;  &  les  promeffes  des  Frin* 
ces  ne  s'exécutoient  pas.  Schouten  protefte,  que  dans  tous  fes  Voyages, 
il  n'a  jamais  tant  fouffert ,  de  la  faim ,  que  pendant  les  quatre  ou  cinq 
premiers  jours  qui  fuivirent  fon  débarquement.  Il  avoit  de  l'argent,  dit- 
il  ;  mais  de  quel  fecours  l'argent  efl-il ,  contre  les  befoins  d'un  eftomac 
afiâmé  ?  Il  auroit  donné  volontiers  tout  ce  qu'il  poffedoit  pour  un  mor- 
ceau de  bifcuit  moifi  (g).  Lorfque  le  Général  fit  des  reproches  au  Sa- 
morin  &  aux  autres  Princes,  de  l'embarras  où  ils  laiffoient  fes  Troupes, 
ils  lui  répondirent ,  que  la  crainte  d'être  infultés  empêchoit  leurs  Sujets 
d'apporter  des  vivres  au  Camp.  Sur  cette  réponfe ,  on  prit  le  parti 
-d'envoyer  divers  détachemens  dans  les  Villages  voifins ,  furtout  à  la  Vil- 
le Malabare  de  Cranganor,  où  l'on  eut  la  liberté  d'acheter  tout  ce  qui  s'^ 
trouvoit. 

Cependant  les  travaux  étoient  continués  avec  tant  d'ardeur,  que  les 
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Portugais  ne  pouvoient  plus  fe  irontrer  fur  leurs  remparts ,  fans  efluyer 
une  grêle  de  balles.  On  avoit  pouiTé  les  tran(ihées ,  jufqu'à  pouvoir  enten- 
dre leurs  difcours.  Chaque  jour  au  foir,  après  le  coucher  du  Soleil,  ils 
faifoienc  une  fortie ,  qui  emportoit  beaucoup  de  monde  aux  Afllégeans  : 
mais  ils  ne  laifToient  pas  d'y  être  toujours  repouffés.  Souvent  on  ka  laif- 
foit  avancer  aHez  loin,  pour  fe  trouver  exçofés  au  canon  des  batteries 
Hollandoifes,  qu'on  faifoit  jouer  alors,  &  qui  leur  tuoient  quantité  de  bra- 
ves gens.  Van  Goens  reçut  enfin  un  Corps  affez  nombreux  de  Naïres, 
fort  bien  armés,  qui  lui  étoient  envoyés  par  le  Samorin.  Ils  allèrent  à 
la  tranchée  d'aflez  bonne  grâce;  mais  ce  n'étoit  que  de  jour,  &  pour 

Quelques  heures.  D'ailleurs  ils  étoient  mal  exercés  à  Tufage  des  armes  à 
eu.  Comme  ils  ne  miroient  point  leurs  coups ,  &  que  jpour  tirer ,  ils  ne 
faifoient  que  tourner  un  peu  la  tête,  leurs  balles  fe  perdoienc  en  l'air  fans 
aucun  eiFct.  Dans  le  cours  des  attaques ,  rien  ne  chagrina  tant  les  Hol- 
iandois,  que  de  s'entendre  accabler  d'injures,  par  les  Déferteurs  de  leur 
Nation.  Ces  perfides,  que  l'Auteur  appelle  une  race  dégénérée,  défen- 
doient  une  Contrefcarpe,  vers  la  Rivière.  Ils  n'avoient  pas  honte  de  ré- 
peter fans  ccffe  à  leurs  Compatriotes ,  qu'ils  s'oa  )])'  ient  à  nouer  des  cordes 
&  à  faire  des  gibets  pour  les  pendre  {h). 

Afrès  quinze  jours  d'un  Siège  fort  animé.  Van  Goens  fit  fommer  la 
Place  par  un  Trompette.  Les  Portugais  répondirent  qu'il  reftoit  trop  de 
fang  dans  leurs  veines,  pour  ne  le  pas  répandre  avant  que  de  confentir  à 
cette  lâcheté.  Cette  réponfe  fit  redoubler  le  feu  de  part  &  d'autre.  Le 
lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  tandis  que  les  cloches  de  la  Ville  fonnoient 
pour  appeller  le  Peuple  à  laMefle,  Van  Goens,  irrité  de  fe  voir  arrêter 
filong-tems,  &  fentant  l'importance  du  délai,  prit  la  réfolution  de  faire 
donner  l'aflaut.  Ses  Troupes  reçurent  ordre  de  demeurer  tranquilles  juf- 
qu'à midi ,  pour  laifler ,  aux  Travailleurs ,  le  tems  de  faire  les  préparatifs. 
Alors,  laiflânt  leurs  Drapeaux  fur  les  retranchemens  &  les  batteries ,  dans 
la  vue  de  ne  faire  naître  aucun  foupçon,  elles  marchèrent,  fans  bruit,  vers 
un  endroit  de  la  Ville,  qu'un  Naïre  du  Pays  avoit  marqué  pour  le  plus  foi- 
ble,  tandis  que,  pour  donner  une  faufle  allarme,  on  fit  jouer  le  canon  de 
l'autre  côté ,  avec  un  mouvement  extraordinaire  d'armes  &  d'inftrumens. 
On  ne  laifla  pas  de  battre  aufli  le  côté  par  lequel  on  vouloit  commencer 
l'attaque;  &  les  Hollandois ,  couverts  de  la  fumée ,  s'avancèrent  jufqu'aux 
ouvrages  des  Ennemis.  Ils  montèrent  fur  'e  baftion  :  mais  ils  y  trouvèrent 
uneréfiflance,  qui  les  força  de  fe  retirer.  Les  Portugais,  qui  gardoient 
ce  Porte ,  firent  des  prodiges  de  valeur.  Cependant  les  Hollandois ,  étant 
remontés  en  plus  grand  nombre,  renverfèrent  tout  ce  qui  s'oppofoit  à 
leurs  efforts ,  &  fe  virent  fur  le  point  d'entrer  auffi-tôt  dans  la  Place.  L'ar- 
rivée du  Gouverneur ,  qui  fe  nommoit  Moor  Urbano  Fialbo  Ferreira ,  fit 
recommencer  le  combat  avec  une  vigueur  furprenante.  Schouten.  lui  at- 
tribue „  des  aélions  de  valeur,  qui  méritent  de  n'être  pas  oubliées.  Il 
),  parut  fans  cefTe  à  la  tête  de  fes  gens.  Il  les  anima  par  fes  exhortations 
M  &  par  fon -exemple,*  &  leur  courage  fe  foutint  merveilleufement ,  jui'- 
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1  efpérance  à  cette  vue;  &  fe  retirant  par  dégrés  jufqu  à  l'Eglile  des  Je. 

fuites,  ils  demandèrent  quartier.     Les  principaux  fortirenr.  de  rEglilb, 

une  Banière  blanche  à  la  main  ". 

Van  Goens,  qui  fe  préfenta  devant  eux,  leur  accorda  une  meilleure 
compofition  qu'ils  n'avoient  ofé  l'efpérer.  II  leur  permit  de  fortir  de  la 
Ville,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Mais  une  partie  des  Soldats  de* 
manda  d'être  tranfportés  en  Europe.  Les  autres  furent  embarqués  fur  les 
VaifTeaux  Hollandois >  &  conduits  dans  la  fuite  à  Goa,  pour  y  faire,  au 
Peuple ,  le  récit  des  pertes  que  les  Portugais  fouffroient  aux  Inde»,  &  qu'on 
lui  cachoit  foiçneufement.  Cet  alTaut  leur  coûta  cher.  Ils  y  perdirent  cent 
quatre-vingt-dix  Blancs,  avec  un  grand  nombre  de  Naïres,  d'Efclaves  & 
d'autres  Domeftiques.  11  s'en  étoit  fauve  une  partie,  qui  avoit  paffé  la 
Rivière,  d'où  ils  fe  rendirent  à  Cochin.  Les  Hollandois  eurent  foixante- 
dix  hommes  de  tués ,  entre  lefquels  ils  comptèrent  plufieurs  bons  OflBciers. 
Le  nombre  de  leurs  blefles  fut  fi  grand,  que  tous  les  Chirurgiens  de  la 
Flotte  employèrent  trois  jours  &  trois  nuits  à  leur  donner  les  premiers  fe- 
cours  de  leur  art,,  fans  pouvoir  trouver  un  feul  moment  pour  dormir  (/}. 
Les  uns  avoient  une  partie  du  corps  brûlée  par  les  grenades.  Les  autres 
avoient  perdu  une  main ,  un  bras ,  une  jambe.  Preique  tous  avoient  la  tê< 
te,  la  poitrine  ou  le  ventre,  percés  de  plufieurs  balles. 

Le  i8  de  Janvier,  Van  Goens  re^ut  la  vifîte  du  Samorin,  du  Roi  de 
Cranganor ,  &  de  plufieurs  autres  Princes ,  accompagnés  d'un  nombreux 
cortège,  qui  vinrent  le  féliciter  de  fa  Conquête.  Ils  parurent  furpris ,  que 
dans  un  elpace  f!  court,  il<  eût  déjà  fait  régner  l'ordre  autour  de  lui.  Leur 
admiration  tomba  particulièrement  fur  le  foin  qu'on  donnoit  aux  Malades, 
dans  les  Eglifes  qui  leur  fervoient  d'Hôpitaux  ;  fans  en  excepter  les  Né> 
grès ,  qui  étaient  fervis  avec  autant  de  zèle  &  d  attention  aue  les  Hol> 
landois.  Ce  fpeflacle  leur  caufa  tant  de  fatisfaâion ,  que ,  dès  le  même 
jour,  ils  envoyèrent,  dans  la  Ville,  des  brebis,  des  poules,  des  œufs,  du 
lait,  ôc  toutes  fortes  d'herbages. 

Les  Portugais  blefles ,  à  qui  l'on  avoit  accordé  la  vie ,  furent  portés  avec 
les  Hollandois,  dans  la  même  Eglife,  &  panfés  comme  eux;  outre  quan- 
tité de  blefTures,  le  vaillant  Gouverneur  avoit  une  jambe  rompue.  On  fe 
donna  beaucoup  de  peines  pour  fa  guérifon;  mais,  toute  l'habileté  des 
Chirurgiens  n'ayant  pu  lui  fauver  la  vie,  le  Général  Hollandois,  qui  fça- 
voit  honorer  la  vertu  jufques  dans  un  Ennemi,  lui  fit  faire  d'honorables 
funérailles  (k).  Les  Déferteurs  de  la  Nation ,  oui,  s'étant  échappés  de 
rifle  de  Ceylan  <&  d'autres  lieux ,  avoient  embrafle  les  intérêts  du  Portu- 
gal, &  s'étoient  rendus  encore  plus  coupables  par  les  imprécations  aux- 
quelles ils  s'étoient  abandonnés  contre  leur  Patrie ,  dévoient  s'attendre  au 
châtiment  de  leur  trahîfon;  mais,  cette  crainte  leur  ayant  fait  toutrifquer 
pour  prendre  la  fuite,  ils  pafTèrent  la  Rivière  à  la  nage  &  fe  retirèrent  à 
Cochin.    On  n'en  arrêta  qu'un,  qui  fut  envoyé  au  fupplice. 

Après  avoir  donné  les  ordres  néceifaires  pour  la  confervation  de  Cran- 
ganor, 
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ganor,  Van  Goens  prie  la  route  de  Cochin,  parterre,  avec  fa  petite  Ar- 
mée, &  fulvic  riile  de  f^aip'm^  qui  s'étend,  dans  une  longueur  de  cinq 
lieues,  depuis  le  côté  Septentrional  de  la  Rivière  de  Cranganor,  jufqu'au 
côté  Méridional  de  celle  de  Cochin.  Les  Vai/Teaux  remirent  en  même- 
tems  à  la  voile,  pour  s'ppprocher  de  Cochin,  &  fermer  les  paflages  par 
Mer.  Cette  Ville  eft  fort  longue.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  Méridional 
de  la  Rivière  de  même  nom,  qui  la  fépare  de  ride  de  Vaipin;  &  par  un 
de  Tes  bouts,  elle  s'étend  jufqu'au  rivage  de  la  Mer.'  Les  Hollandois ,  s'é- 
tant  avancés  jufqu  a  la  pointe  de  ride,  y  trouvèrent  une  Eglife  Porcugaife, 
accompagnée  d  une  grande  Maifon ,  qui  appartenait  à  l'Ëvêque.  Ils  y  bâ- 
tirent, en  très  -  peu  de  tems ,  un  Fort,  qu'ils  nommèrent  Orange  j  d'oii  les 
balles  de  moufquet  pouvoient  porter  jufques  dans  Cochin;  &  les  batteries, 
qu'ils  y  drcffèrent  aulTi-tôt ,  commencèrent  à  jouer  fur  la  Place.  Van  Goens 
y  mit  huit  cens  hommes;  &  s'étant  rembarqué  avec  le  refle  de  Cas  Trou- 
pes, il  fuivit  la  Côte,  pour  aller  defccndre  de  l'autre  côté  de  Cochin.  Le 
Roi  Malabarc  du  Pays  vint  lui  offrir ,  à  bord ,  fon  fecours  pour  cette  Ex- 
pédition, en  lui  demandant,  pour  unique  grâce,  d'épargner  fes  Terres. 
Ce  Prince  étoit  le  véritable  Roi  ;  mais  les  Portugais ,  lui  ayant  reconnu  du 
penchant  pour  la  Nation  Hollandoife ,  avoient  fait  tomber  le  pouvoir  fou- 
verain  entre  les  mains  de  la  Reine  douairière,  fa  tante,  qui  étoit  dévouée 
à  leurs  intérêts.  Après  le  débarquement ,  il  offrit ,  au  Général ,  de  fervir 
de  guide  à  fes  Troupes ,  &  de  lui  faire  apporter  des  vivres.  Sa  taille  é- 
toit  belle ,  &  fes  manières  careffantes.  11  avoit  les  cheveux  en  boucles , 
&  noués,  comme  ceux  des  femmes;  des  anneaux  d'or,  &  quelques  pier- 
reries aux  oreilles,  des  braflTelets  du  même  métal,  une  bague  à  chaque 
doigt,  &  une  chaîne  d'or  autour  du  corps,  qui  étant  nud  jufqu'à  la  ceintu- 
re, n'étoit  couvert,  par  le  bas,  que  d'une  toile  blanche  de  coton,  qui  lui 
deicendoit  jufqu'aux  pieds.  Son  âge  paroiflbit  d'environ  trente-quatre  ans. 
Il  entendoic  fort  bien  le  Portugais;  &  s'il  avoit  le  corps  fore  agile,  il  n'a- 
voit  pas  l'efprit  moins  fouple  ai  moins  adroit. 

L'Armée,  divifée  en  trois  Corps,  marcha  le  long  du  rivage,  jufqu'aux 
murs  d'une  petite  Ville  Malabare,  dont  les  Habitans  fe  ralfemblérent , 
après  avoir  donné  quelques  marques  de  frayeur,  &  fournirent,  fur  la  pa- 
role de  leur  Roi,  toutes  fortes  de  rafraîchiilemens  aux  Hollandois.  Ce 
Prince  engagea  aulfi  tous  les  Naïres,  qui  lui  étoienc  attachés,  à  fe  déclarer 
pour  une  Nation  qui  venoit  les  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté.  1/après 
midi,  on  fe  remit  en  marche ,  fans  s'effrayer  de  quelques  retranchemens , 
que  les  Ennemis  avoienc  élevés  fur  le  rivage,  dans  l'opinion  que  la  def- 
cente  fe  feroit  à  moins  de  diflance  de  la  Ville.  On  continua  d'avancer , 
jufqu'à  une  petite  lieue  des  murs ,  &  l'on  ne  trouva  pas  plus  de  réfidance. 
La  vue  d'une  grande  Eglife,  qui  s'offroit  en  pleine  campagne,  au  milieu 
d'une  multitude  de  cocotiers ,  &  de  plufieurs  maifons ,  qui  rendoient  le 
Païlage  fort  agréable,  porta  les  Hollandois  à  s'y  arrêter  vers  l'entrée  de  la 
nuit.  Les  Habitans  avoient  pris  la  fuite;  mais  ils  revinrent,  fur  le  témoi- 
gnage du  traitement  qu'on  avoit  fait  à  leurs  voifins.  Le  foir,  un  vieux 
Portugais,  accompagné  de  fa  femme,  &  de  deux  filles  nubiles,  vint  de- 
niaader  en  grâce  d'être  préfencé  au  Général.     Il  lui  repréfenta,  qu'il  habi- 
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toic  ce  lieu  depuis  plufieurt  années,,  fans  être  engagé  au  fervice  de  fa  Na* 
tion ,  &  fans  avoir  pris  parc  aux  guerres  du  Pays.    Dans  cette  dirpofuion , 

Îu'il  vouloic  conferver ,  il  le  Aipplia  d'ordonner  qu'on  ne  lui  fit  aucune  in* 
ulce,  ni  à  fa  femme,  ni  à  Tes  nlles ,  &  qu'on  refpeéUc  leur  maifon.  Van 
Goens  lui  accorda  fa  demande.  Le  lendemain,  il  revint  Te  jetter  aux  pieds 
du  Général,  &  fe  plaindre,  avec  beaucoup  de  larmes,  que  des  Soldats, 
encrés  chez  lui  les  armes  à  la  main,  avoienc  violé  Tes  filles.  On  lui  rcpon- 
die  que  s'il  pouvoit  faite  connoître  les  Coupables ,  il  feroic  témoin  de  leur 
fupplice.  Mais ,  ne  pouvant  les  découvrir  par  aucime  marque ,  il  fe  vit 
dans  la  néceffité  de  retourner  chez  lui  fans  vengeance.  Schoucen,  touché 
de  l'infortune  de  fes  filles,  lui  reproche  l'imprudence  qui  les  lui  avoit  fait 
amener  dans  un  Camp,  parées,  dit-il,  d'ornemens  recherchés,  qui  rele* 
voient  leur  jeuneffe  &  leurs  aerémens,  pour  les  donner,  comme  en  fpeéta* 
cle,  aux  yeux  d'une  Armée  (/). 

APRàs  avoir  paiTé  la  nuit  dans  ce  lieu,  les  Ilollandois  reprirent  leur 
marche  le  long  du  rivage,  tandis  que  la  Flotte  régloic  fes  manœuvres  fur 
leurs  mouvemens ,  &  s  avançoit  à  mefurc  qu'elle  les  voyoit  approcher  de 
la  Ville.  Ils  furent  furpris  d'appercevoir  un  tourbillon  de  flammes ,  qui 
s'élevoit  d'une  Eglife ,  à  une  portée  de  moufquet  des  murs.  Mais  compte* 
nant  que  l'Eruiemi  même  y  avoit  mis  le  feu,  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'y 
iogeaflcnc,  &  qu'ils  ne  la  fiflenc  fervir  à  battre  la  Place,  ils  s  efforcèrent 
d'y  arriver  aflTez-tôc  pour  l'éteindre.  Elle  étoit  déjà  réduite  en  cendres, 
à  la  réferve  des  murs,  qui  étoient  de  pierre,  &  de  l'épaifFeur  de  ceux 
d'une  Forterefle,  Van  Goens  ne  laiifa  pas  de  s'en  faifir,  parcequ'il  la 
jugea  propre  à  la  défenfe  de  l'Aiguade,  &  pour  faire  apporter,  de 
Ïls  VailTeaux ,  les  munitions  &  les  autres  fecours.  Il  en  ne  approcher 
la  Flotte,  avec  ordre  de  jetter  l'ancre  aufC  près  de  la  Terre  qu'U  feroit 
pofllble. 

De.  ce- lieu,  l'Armée  paflâ  dans  une  campagne  fore  ouverte,  malgré  le 
f:u  des  Ennemis ,  qui  ne  cefla  pas  fur  leurs  remparts.  Mais  leurs  boulets 
paHoient  deflus  les  Troupes  HoUandoifes ,  &  fervoient  à  les  amufer  par  les 
bonds  qu'ils  alloient  faire  «^ntre  les  arbres.  Ainfi,  rien  ne  les  empêcha  de 
s'avancer  jufqu'au  pied  des  murs ,  d'où  la  prudence  les-  obligea  néanmoins 
de  fe  retirer,  pour  s'afleoir  tranquillement  fur  l'herbe,  à  la  vue  des  Portu- 
gais ,  pendant  que  le  Général  afiignoit  les  pofles. 

Après  Goa,  la  Ville  de  Cochin-étoit  la  plus  grande  que  les  Portugais 
poirédaHenc  dans  les  Indes  Orientales.     Elle  a  peu  de  largeur  ;  mais  fa  Ion* 
gueur  efl  d'une  demie  heure  de  chemin ,  vers  les  Terres.     C'étoit  du  mu- 
nie côté,  que  la  vieille  Reine  avoit  fon  Palais,  aflez  prés  d'une  bonne  Ai- 
guade.     La  plupart  des  Naïres  du  Pays,  engagés,  par  cette  Princefle,  à 
prendre  parti  pour  les  Portugais,  s'étoient  raflemblés  dans  ce  lieu  &  for- 
Conbntcîcs  «noient  Jin  Corps  aflez  nombreux.     Van  Goens  entreprit  de  les  réduire, 
Hollandois       avant     'e  d'attaquer  une  Ville,  qu'ils  pouvoient  fecourir  continuellement 
contre  les        d'homi.icS  &  de  vivres.    Il  fit  marcher,  vers  eux,  les  deux  tiers  de  l'Ar* 
Naires  de  Co-  jyj^g^    ^^[^  jçg  NaïTcs  l'ayaot  bientôt  apperju,  fe  mirent  en  ordre  de  ba- 
*^'"''  •....-  ::.  taille,. 
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taille,  &  «'avancèrent  d'un  air  furieux,  après  avoir  pris  beaucoup  d'am- 
fion.  lis  étoient  foutenus  de  quelques  grofl'es  pièces  de  canon  ,  qui  firent 
un  fcu  terrible,  pendant  qu'au  mépris  des  piques  &  des  balles  de  nuiufqucc, 
ils  fe  jettèrent  fur  leurs  Ennemis  (m^,  avec  de  grands  labres ,  qu'ils  te- 
noientà  deux  mains  ,&  dont  hi pointe  etoitaufli  redoutable  que  le  tranchant. 
Us  tuèrent  beaucoup  de  moncle,  &  ils  en  bleflcrent  encore  plus.  Cepen- 
dant les  Hollandois,  animés  par  un  danger  ù  prcfTant ,  firent,  de  leur  côté , 
tant  d'efforts,  ou'après  en  avoir  tué  un  grand  nombre,  ils  pouffèren:  les 
autres  jufques  dans  le  Palais,  qui  étoit  voifin  du  Champ  de  bataille.  Là, 
ks  Naïres  fe  rallièrent ,  &  firent  face  avec  beaucoup  de  courage  ;  mais 
ayant  moins  d'efpace  pour  l'ufage  du  fabre,  ils  fe  virent  contraints,  par 
les  Moufquetaires ,  qui  étoient  entrés  après  eux ,  d'abandonner  les  falles  & 
de  fauter  par  les  fenêtres.  Ainfi,  les  Hollandois  demeurèrent  maîtres  du 
Palais.  Schouten  aflure  que  le  fang  y  couloit  à  grands  flots;  &  que,  foit 
dans  les  chambres ,  ou  dans  les  avenues,  on  compta  plus  de  quatre  cens 
Naïres,  morts  ou  expirans  («).  Le  relie  avoit  pris  la  fuite  &  s'étoic 
difperfé. 

On  trouva,  dans  ce  Palais ,  pluficurs  pièces  de  gros  canon,  de  la  pou* 
dre,  du  plomb,   des  fufils ,  des  fabres ,  &  d'autres  munitions  de  guerre.   \}^\''\ 
Les  pendans  d'oreilles  des  Naïres,  leurs  anneaux  &  leurs  chaînes  d'or,  fu*      '^'"*' 
rent  abandonnés  aux  Soldats:  mais,  dans  cette  confufion ,  ils  obfervèrcnt 
fidèlement  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  de  ne  faire  aucune  infulte  au  Peuple; 
&  la  confiance  des  Malabares  étoit  déjà  Ci  bien  établie,  que  loin  de  fuir  , 
ils  s'étoient  portés  en  divers  endroits  pour  être  fpeftateurs  du  combat ,  fans 
prendre  le  moindre  intérêt  à  la  perte  des  Naïres.     La  vieille  Reine  fut  ar- 
rêtée, parcequ'elle  favorifoit  trop  hautement  les  Portugais.    Cependant , 
le  Général  ordonna  qu'elle  fût  traitée  avec  beaucoup  d'égards.    Le  Roi  mê- 
me, qu'elle  avoit  détrôné,  intercéda  généreufement  pour  elle.     On  fe  con- 
tenta de  lui  donner  des  Gardes,  fans  craindre,  obferve  Schouten ,  qu'elle 
les  corrompît  par  fa  beauté,  car  elle  étoit  vieille  &  laide:  ce  qui  n'empé* 
choit  pas  qu'elle  ne  fût  extrêmement  parée  de  chaînes  d'or  &  de  joyaux , 
qui  donnoient  une  forte  d'éclat  à  la  noirceur  de  fon  teint  (o).    Pendanc 
que  Van  Goens  étoit  occupé  de  ces  foins,  il  reyut  avi»,  d'une  Brigade, 
qu'il  avoit  laiflee  devant  les  murs  de  la  Ville,  que  les  Portugais  avoient 
fait  fur  elle  une  vigoureufe  fortie;  mais  qu'ayant  été  repoufles  avec  per- 
te ,  tout  le  mal  qu'ils  avoient  fait  aux  Hollandois  fe  réduifoit  à  quelques 
blefTést 

Le  jour  fuivant,  on  prit  la  réfolution  d'aller  à  l'aflaut.  Le  tems  pref- 
foit.  La  Mouflon  des  pluyes  n'étoit  pas  éloignée;  &  les  forces  d'ailleurs  n 
étant  fort  diminuées,  par  tant  de  combats,  «&par  les  garnifons  qu'on  avoit 
îaiflees  dans  plufieurs  Places,  on  ne  pouvoit  tenir  longtems  le  refl;e  des 
Troupes  expofé  aux  injures  de  l'air,  &  à  d'autres  fatigues  qu'elles  n'éîoient 
pas  capables  de  fupporter.    La  prife  du  Palais  fembloit  donner  de  la  faci- 
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licû  pour  l'attaque ,  par  cette  partie  de  la  Ville.    Van  Goeni  marqua  l'en* 
droit  &,  le  jour. 

Was,  Capitaine  Major,  fut  chargé  de  cette  importante  entreprire  ;  & 
tandis  qu'il  dcvoit  commencer  fes  opérationi,  d'autres  reçurent  ordre  d'al- 
1er  donner  i'albrme  dans  un  autre  endroit  des  murailles.  Mais  les  Afllégéi 
furent  informés  de  ce  plan.  Ils  fe  trouvèrent  en  fi  grand  nombre,  à  la 
principale  attaque,  qu'ayant  comme  enfermé  les  Hollandois,  lorfqu'ils  s'ef- 
forçoicnt  de  franchir  quelques  vieux  murs.  &  de  pénétrer  dans  le  Faux- 
bourg,  ils  les  forcèrent  de  tourner  tous  leurs  efforts  à  fe  dégager.  Enfui- 
te,  mettant  le  feu  à  quelques  maifons,  par  lefquelles  ils  leur  voyoient  cher* 
cher  un  paiïagc ,  ils  les  jettèrent  dans  un  autre  embarras  pour  éviter  les 
flammes.  Was  comprit  que  fon  falut  dépendoit  de  fa  prudence  &  de  Ton 
courage.  Il  fit  des  allions,  aue  Scliouten  croit  dignes  de  l'immortalité: 
mais  deux  coups  de  moufquet  le  firent  tomber  mort.  Van  Goens,  oui  se- 
toit  lui-même  avancé  pour  animer  fes  gens,  reçut  un  coup  de  balle  dans  le 
crochet  d'or  qui  fcrvoit  à  retroulfcr  fon  chapeau.  Roothaas  &  les  autres 
Chefs  ne  furent  pas  moins  eh  danger.  Cependant  ils  écartèrent  les  Portu- 
gais ,  &  s'ouvrirent  une  retraite. 

Cette  a£lion  leur  coûta  quantité  de  braves  Soldats;  mais  en  fe  reti- 
rant, ils  eurent  la  gloire  de  demeurer  maîtres  d'une  partie  du  Fauxbourg; 
&  loin  de  fentir  leur  courage  affoibli ,  ils  fe  confirmèrent  dans  la  réfolu- 
tion  de  prefler  le  Siège.  On  apporta ,  de  la  Flotte ,  tous  les  indrumens 
néceffaires  pour  les  travaux.  La  tranchée  fut  ouverte ,  &  les  batteries  ré- 
gulièrement dreffées.  Mais  pendant  qu'on  battoit  la  Ville  ,  les  Portugais 
tiroient  aufll  fans  interruption;  &  les  brèches,  qu'on  faifoit  à  leurs  murs, 
étoient  réparées  avec  une  promptitude  qui  caufoit  de  fétonnement.  Van 
Goens,  accablé  du  nombre  de  fes  blelfés  &  de  fes  malades,  fit  dirpullr 
une  Eglife  pour  les  recevoir.  Pendant  qu'il  preflbit  cet  ouvraçe ,  il  fut  in- 
formé que  le  Roi  de  Fercatti^  ou  Porca^  fidèle  aux  Portugais,  avoit  raf- 
femblé  fix  mille  hommes  ,  &  s'avançoit  pour  le  prendre  par  derrière,  tan- 
dis que  les  Afïiégés  feroient  une  fortie.  Cette  nouvelle  jetta  beaucoup 
d'allarme  parmi  les  Troupes  Hollandoifes ,  qui  pouvoient  être  furpnlls 
à  toute  heure  du  jour  &  de  la  nuit.  Elle  rendit,  aux  plus  malades,  la 
force  de  reprendre  les  armes,  &  de  veiller  pour  la  défenfe  de  leur  vie. 
Mais  le  Roi  de  Porca,  s'étant  contenté  de  demeurer  aux  obfervations, 
à  quelques  lieues  de  la  Ville,  l'inquiétude,  qu'il  avoit  caufée,  ne  fervit 
qu'à  faire  connoître  de  quoi  les  hommes  font  capables  dans  l'extrémité  da 
danger. 

Après  trois  femaines  de  Siège,  pendant  lefquelles  il  ne  s'étoit  pas  paffé 
de  jour  fans  attaque  ou  fans  fortie,  Van  Goens,  qui  ne  croyoit  pas  les 
Affiegés  dans  un  moindre  embarras  que  le  fien ,  tenta  leur  confiance  par 
l'ofi're  d'une  bonne  compofition.  Il  leur  envoya  un  Trompette,  avec  des 
propofitions  honorables.  Ignace  de  Sermonto  ,  Gouverneur  de  la  Place, 
répondit,  qu'ayant  été  chargé  de  la  garde  de  Cochin,  il  étoit  réfolu  de  ré- 
pandre tout  fon  fang,  pour  la  confervcr  au  Roi  fon  Maître.  On  rtcom- 
menya,  de  part  &  d'autre,  à  tirer  avec  une  nouvelle  furie.  Mais  les 
Hollandois  reconnurent  bientôt  d'où  venoit  la  confiance  de  leurs  Ennemis. 

Dès 
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pèi  le  jour  fuivant,  la  Ville  reçue  un  fccoun  de  monde  ôc  de  toutes  for- 
tes de  munitions,  qui  lui  dcoicnc  envoyées  de  Goa.  Dans  h  multitude 
àc  pufTages  (Se  d'eaux  intérieures ,  q,uc  les  Alliégeans  ne  pouvoient  fer* 
mer ,  il  ne  fut  pas  difficile ,  au  Convoi  Portugais ,  d'arriver  en  plein  jour. 
On  vit  aulU-tôc  les  Enleignes  élevées  fur  les  tours  &  les  remparts  de  la  ViU 
le.  On  entendit  fot.-'er  les  cloches,  &  pouffer  des  cris  de  joye  (/)). 

Un  fi  fâcheux  augure  ne  put  man  ^uer  de  répandre  la  confternation  dans 
l'cfprit  des  Ilollandois.  lis  n'ignoroient  pas  que  la  failbn  'des  pluyes  appro- 
choit.  Le  nombre  de  leurs  malades  augmentoit  de  jour  en  jour.  A  peine 
leur  relloit-il  quatorze  cens  hommes.  Outre  leurs  réflexions  fur  les  vicifli- 
ludcsde  la  guerre,  &  fur  le  befoin  de  diverfes  provifions,  qu'on  Iwur 
avoit  fait  efperer  inutilement  de  la  Côte  de  Coromandel ,  ils  confidéroienc 
que  le  Roi  de  Porca  n'attcndoit  que  l'occafion  de  les  furprendre.  Enfin  le 
parti  de  la  retraite  parut  fi  néceflaire ,  qu'on  ne  chercha  plus  que  les  mo« 
yens  de  fe  dérobber  aux  yeux  des  Portugais.  Le  gros  canon  &  les  monicrs 
furent  emmenés  fur  des  radeaux.  Cette  manœuvre  ne  plût  puint  aux  Ma- 
telots ,  qui  ne  refpiroienc  que  le  butin,  &  qui  n'étoient  pomt  encore  in- 
fjrmcs  de  la  réfolution  du  Confeil.  On  s'efforça  de  leur  perfuader  ,  qu'il 
étoit  queflion  d'un  nouvel  alFaut ,  &  que  dans  l'incertitude  du  fuccès ,  ou 
comraençoit  à  tranfporter  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  cmbarraflant  pour  l'Ar- 
mée, ils  furent  entretenus  dans  cette  idée,  jufqu'au  foir  da  2  de  Mars; 
&  lorfqu'ils  reçurent  ordre  départir,  ils  fe  figuroient  encore  que  c'étoit 
pour  combattre:  mais,  en  les  taifant  marcher  vers  le  rivage,  on  leur  dé- 
clara qu'il  falloit  rentrer  à  bord,  &  l'embarquement  fe  fit  fans  confulion. 
Van  Goens,  pour  caciier  fon  dépare  aux  Portugais,  engagea  un  Ju^,  par 
une  grofTe  récompenfe ,  à  fonner  une  cloche, pendant  la  nuit,  comme  les 
Hollandois  en  avoient  l'ufage.  Un  Canonier,  nommé  Henri  Boerdorp^  qui 
avoit  le  talent  de  contrefaire  différentes  voix ,  ne  craignit  pas  de  demeurer 
à  terre,  pour  faire  le  bruit  ordinaire,  à  chaque  Porte,  en  criant;  Qui  va- 
lil  Ronde  y  Caporal ,  &c.  Vers  la  pointe  du  jour,  il  eut  le  bonheur  de  re- 
tourner librement  au  rivage,  &  les  Portugais  ne  s'apperçurent  qu'à  rnili 
de  la  levée  du  Siège  (ç). 

La  même  Expédition  fut  recommencée,  l'année  fuivante,  avec  plus  de 
bonlicur;  &  Cochin  eut  le  fort  des  autres  Villes  Malabares,  qui  étoient 
palTées  au  pouvoir  des  Hollandois.  Mais  ,  Schouten  étant  alors  employé 
dans  d'autres  lieux,  fon  récit  n'auroit  pas  autant  d'autorité,  fur  la  foi  d'au- 
trui,  qu'il  parcît  en  avoit  eu  jufqu'à  préfent  fur  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux.  Cette  raifon  ,  qui  donne  beaucoup  de  prix  à  plulieurs  par- 
ties de  fon  Journal ,  difparoît  abfoJument ,  lorfqu'il  entreprend  la  defcrip- 
tien  d'un  grand  nombre  de  lieux  qu'il  n'a  jamais  vus ,  ou  la  relation  de 
quantité  d  événemens»  auxquels  il  n'a  pas  eu  de  parc.  Au;îî  croit-on  de- 
voir l'abandonner  dans  fes  excurlîons  ,  qui  ne  repréfenteroient  d'ailleurs 
que  ce  qu'on  a  lu ,  avec  plus  d'ordre  &  de  fidélité ,  dans  d'autres  Voya- 
geurs. 11  continue,  pendant  plulieurs  années,  de  fuivre  l'inclination  qui 
le  portoit  fans  celle  à  changer  de  climat.  11  vifite  fucceflivement  toutes  les 
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Colonies  Hollandoifes.  Enfin,  revenant  à  Batavia ,  il  commence,  enï66st 
à  fentir  quelque  regret  de  vivre  loin  de  fa  Patrie.  Une  Flotte  d'onze  grands 
Vaiffeaux,  fort  richement  chargés,  étoit  prête  à  mettre  à  la  voile  pour 
l'Europe.  Il  faific  l'occafion  ;  &  la  confidération  qu'il  avoit  méritée,  par 
fes  fervices ,  le  fait  recevoir  à  bord  de  l'Amiral ,  qui  fe  nommoit  le  Falchc' 
ten ,  commandé  par  Bitter ,  pour  la  Chambre  de  Zélande. 
'  Mais  avant  que  de  le  fuivre,  dans  fa  dernière  Navigation,  emprun- 
tons  de  lui  quelques  éclairciflemens  fur  l'air  &  les  faifons  des  Indes,  qu'il 
regarde  lui  même  comme  le  fruit  le  plus  certain  de  fes  propres  obfer. 
vations. 

L».  manière,  dit-il,  dont  il  a  plû  au  Ciel  de  diverfifier  la  température 
de  l'air,  les  faifons  &  les  influences  des  élémens,  non  -  feulement  furies 
deux  Côtes  de  Malabar  &  de  Coromandel,  mais  dans  toutes  les  Indes 
Orientales ,  eft  admirable  &  véritablement  incompréhenfible.  Des  Pays  & 
des  Côtes,  qui  font  à  peu  de  diftance,  ou  même  qui  fe  joignent,  ont  fi 
peu  de  reflemblance ,  par  les  qualités  de  l'air ,  foit  dans  les  tems  fecs,  poul- 
ies degfés  de  chaleur  &  de  fécherefle ,  foit  dans  la  faifon  humide  &  plu- 
vieufe ,  pour  l'abondance  des  pluyes  &  pour  leurs  effets ,  que  cette  dilFé- 
rence  ne  peut  être  obfervée  fans  étonnement. 

Dans  les  Pays  de  la  Côte  des  Indes ,  ou  de  Malabar  ,  la  faifon  des  plu- 
yes, ou  l'Hyver,  commence  ordinairement  au  mois  d'Avril,  ou  de  Mai, 
au  plus  tard,  &  finit  dans  le  cours  de  Septembre,  ou  au  commencement 
d'Oftobre.  Elle  fe  pafTe  en  grofles  pluyes,  accompagnées  de  fréquens  ora^ 
ges ,  &  la  plus  grande  partie  du  Pays  fe  trouve  couverte  d'eau.  Mais  I3 
même  MouflTon  commence  plutôt ,  autour  du  Cap  de  Comorin ,  que  du  cô- 
té du  Nord.  Elle  fe  fait  fentir,  par  exemple,  à  Coylang  &  a  Cochin, 
plutôt  qu'à  Goa,  &  plutôt  à  Goa  qu'à  Surate;  ce  qui  arrive  fur  toute  h 
Côte,  à  proportion  qu'elle  efl:  plus  au  Nord,  parceque  le  gros  tems  y 
vient  du  Sud. 

Lorsqu'il  approche ,  les  Européens  font  des  provifions  de  vivres  pour 
toute  fa  durée.  Ils  déchargent  les  Vaifleaux.  Ils  les  mettent  à  l'abri. 
Us  les  défunent  &  les  couvrent  de  nattes.  Ceux  qui  font  deftinés  pour 
quelque  Voyage ,  fe  mettent  en  Mer  avant  que  le  mauvais  tems  les  fur- 
prenne.  De  la  Côte  de  Malabar ,  ils  vont  à  celle  de  Coromandel ,  à  Ban- 
tam  ,  à  Batavia  ,  oîi  l'on  attend  la  belle  faifon ,  dans  le  même  tems  que  les 
ÎNIalabares  attendent  la  mauvaife.  Les  Vaifleaux ,  qui  viennent  d'ailleurs, 
pour  fe  rendre  au  Malabar ,  ne  manquent  pas  de  fe  hâter  auflî ,  parceque 
ie  retardement  les  expofe  aux  plus  aff^reux  dangers.  Des  vents  du  Sud- 
Ouefl:  chaflent  de  grofles  nuées  de  la  Mer ,  vers  les  Montagnes ,  qui  fépa- 
rent  la  Côte  de  Malabar  de  celle  de  Coromandel,  &  qui  s'étendent  bien 
loin  du  Sud  au  Nord.  Ces  nuées ,  arrêtées  par  les  fommets  des  Montagnes 
«&  par  les  vents  oppofés  qui  y  fouifient,  reçoivent,  de  ce  contrafte,  une 
preffion  fi  violente,  que  venant  à  crever,  elles  fe  débordent  en  eaux,  el- 
les forment  des  torrens,  qui  fe  précipitant  des  Montagnes,  encraîuent 
avec  eux  une  abondance  de  fable  ,  vers  la  Mer,  où  l'orage,  qui  fait  enfler 
les  flots  &  qui  augmente  les  brifans,  en  poufle  beaucoup  aufli  vers  le  riva- 
jge.     C'eft  de  cet  alîcmblage,  de  ce  qui  dcfcend  des  Montagnes,  &  de  ce 
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i|ue  la  Mer  apporte,  que  reforment  les  Bancs  qui  bouchent  les  Ports,  & 
qui  barrent  -les  Rivières.  On  les  prendroit  pour  des  ouvrages  de  Tart  hu- 
main, qui  Te  fereit «ttaché  à  faire  des  digues.  Il  efb  non- feulement  dan< 
gereux,  mais  fouvent  impoITible  d'y  pafler  dans  cette  faifon;  &  les  Vaif- 
feaux ,  nui  ont  le  malheur  de  fe  trouver  en  Mer,  doivent  fe  tenir  au  large, 
fort  loin  de  Hi  Côte. 

Ces  eaux  ne  groffiflent  pas  feulement  les  Rivières.  Les  baifes  Terres  en 
demeurent  couvertes.  Heureufement ,  les  nuées  né  ceflent  pas  de  former 
comme  un  mur  de  féparation  entre  la  Terre  &  le  Soleil,  qui  efl:  là,  cha- 
que jour,  au  Zenith.  Elles  amortiffent  l'ardeur  de  fes  rayons;  fans  quoi  la 
chaleur  y  feroit  infupportable.  Mais  on  rz  laiffe  pas  d'y  mener  une  vie 
fore  trifte ,  furtout  aux  environs  des  nouvelles  Lunes ,  où  les  jours  font 
fort  obicurs ,  &  les  nuits  d'une  aifreufe  noirceur.  Alors  les  femmes ,  con- 
damnées à  ne  pas  fortir  de  leurs  maifons ,  ne  connoiflent  pas  d'autre  amu- 
fement ,  que  de  mâcher  du  bétel  &  de  l'arecca ,  &  de  fe  tenir  quelquefois 
dans  leurs  galeries ,  ou  dans  les  cabinets  de  leurs  jardins,  pour  y  refpirer 
l'air ,  lorfqu*elles  peuvent  faifir  quelques  moniiens  moins  fâcheux.  Les  hom- 
mes s'occupent  à  cueillir  les  fruits ,  dont  la  plupart  arrivent  alors  à  leur 
maturité  dans  plufîeurs  Parties  des  Indes.  On  remarque  même,  que  dans 
cette  faifon,  les  arbres  &  les  plantes  ont  plus  de  fraîcheur  &  d'agrémeas. 
Les  Terres  hautes,  qui  avoient  été  long-tems  arides,  fe  couvrent  alors  de 
verdure,  &  produifent  des  fleurs  &  des  fruits.  D'ailleurs,  l'air  n'a  de  fâ- 
cheux que  fon  humidité.  Mais  les  rues  <Sc  les  chemins  deviennent  imprati* 
cables;  &  ce  defordre  règne  fi  long-tems,  que  plufieurs  femaines  après  le 
retour  même  de  la  belle  Mouflon ,  les  torrens  continuent  de  rouler  fur  les 
Côtes,  par  les  paflages  qu'ils  fe  font  ouverts,  &  vont  combattre  encore, 
avec  violence ,  les  vents  ou  les  brifans  de  la  Mer  qui  s'oppofent  à  leur 
chute.  La  fin  du  mauvais  tems  s'annonce  prefque  toujours  par  quelque 
horrible  tempête,  accompagnée  de  tonnerre  &  d'éclairs;  <Sc  lorfque  la  bel- 
le faifon  a  pris  fa  place,  c'eft  pour  durer,  fans  interruption,  jufqu'au  re- 
tour de  l'Hyver. 

Dans  plufieurs  Pays  des  Indes ,  on  prépare  la  terre  pendant  la  failbn  des 
pluyes.  On  y  fème  du  froment,  du  riz  oc  d'antres  grains,  qui  produifent 
d'abondantes  moiflTons ,  lorfque  la  faifon  féche  efl:  arrivée*  Alors  les  vents 
de  Mer  foufflent  conflamment  pendant  le  jour,  &  font  relevés  pendant  la 
nuit  par  les  vents  de  Terre,  qui  diminuent  vers  dix  heures  du  matin.  Un 
calme,  dont  ils  font  régulièrement  fuivis,  laifle  les  Habitans  expofés  à 
l'exceflive  chaleur.  Mais  bientôt  il  s'élève  un  petit  fonffle  de  Mer,  qui 
augmente  par  degrés,  jufau'à  devenir,  vers  midi,  un  vent  aflez  fort,  & 
qui  rafraîchit  les  nommes  oc  les  animaux.  Il  dure  jufqu'au  coucher  du  So- 
leil; &  le  vent  de  Terre  recommence  avec  la  nuit.  Celui-ci  efl:  foible  auifi 
d'abord;  mais  durant  la  nuit ,  il  fouffle  du  Nord-Efl:  avec  tant  de  force,  que 
perfonne  ne  fe  plaint  alors  de  la  chaleur.  £n  efi^et ,  pendant  les  mois  de 
Janvier ,  Février  &  Mars ,  les  nuits  font  extrêmement  froides  au  Pays  de 
Malabar,  Se  le  deviennent  encore  plus  par  la  rofée. 

Mais  les  vents  de  Terre ,  qui  foaiflent  avec  tant  de  force  jufqu'au  ma- 
tin ,  ne  fe  font  pas  fentir  bien  loin  en  Mer.    l^ur  plus  grande  étendue  eft  1^^  ^^"'^  ^^ 
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à  di*  9U cloute  lieues  4e  h  CôtÇi,  qu  plus  proche,  &  quelquefois  à  I3  feu, 
le  vue  4es  Terres,  Doni  quel<|ije8  Ftys,  on  ne  les  fent  point  du  tout,  ou 
prefque  point,  fur  les  floM;  particulièrement  le  long  des  Côtes  de  Ceylan, 
de  Juvn,  de  Sumatca  &  de  Cêlebes.  1^5  PilQtes,  qui.pnt  le  yent  contraire 
^n  haute  Mer,  ne  ipwiquent  point  alors  de  rafer  la  Terre  autant  qu'il  leur 
eft  poflible.  Pendant  tout  le  cours  de  cette  agréable  Mouflon ,  à  peine  re. 
aaarquet'on  lé  moindre  nuage  w  Ciel.  De  la  Côte  de  Coromandel,  com- 
me  de  celle  de  Malabar,  on  voit  également  les  deux  Etoiles  polaires  fut 
l'Horifon;  mais  elles  n'y  montant  pas  fort  haut.  Le  Soleil  y  pafle  deu* 
fois  l'année,  fur  la  tête  des  Habitans;  une  fois,  lorfqu'il  va  de  la  Ligne 
au  Tropique  du  Cancer;  ce  qui  arrive  à  la  fin  d'Avril  &  dans  le  cours  de 
Mai;  l'autre  fois,  lorfqu'il  retourne  du  Nord  au  Sud,  à  la  fin  de  Juillet  Se 
dans  le  cours  d'Août.  Dans  cet  intervalle,  la  chaleur  feroit  infupportable, 
fous  la  Zone  torride,  fi  la  Providence  n'avoit  pas  tempéré  les  ardeurs  d» 
Soleil  par  de  gros  nuages,  qui  laiflent  tomber  d  abondantes  pluyts  dans  leur 
faifon ,  &  par  la  fraîdieur  des  vents  de  Terre  &  de  Mer. 

Dans  la  faifon  des  pluyes,  fur  la  Côte  de  Malabar ,  elles  ne  tombent  pas 
fans  relâche.  Le  beau  tems  leur  fuccede  quelquefois  ;  mais  ces  intervalles 
font  fort  courts.  On  éprouve  les  mêmes  alternatives  dans  la  féchereffe. 
Il  s'élève  quelquefois  un  orage  fabit,  lorfque  l'air  eu.  le  plus  doigc  &  le  tems 
tout-à-fait  tempéré.  Mais  ces  accidens  ne  font  pas  moins  extraordinaires, 
pour  les  Indiens,  qu'un  tems  doux  &  ferein  l'eft  en  Europe,  au  milieu  de 
l'Hyver ,  ou  de  la  neige  &  des  frimats  pendant  l'Eté. 

ScHouTEN  ne  trouve  rien  de  fi  merveilleux  que  ce  qu'il  nomme  les  Li- 
mitations de  la  Providence ,  dans  cette  double  MouiTon.  Fendant  que  les 
pluyes  &  les  tempêtes  régnent  à  Surate ,  &  le  long  de  la  Côte  de  Malabar, 
jufqu'au  Cap  de  Comorin,  on  trouve  qu'à  l'Ëfl  de  ce  Cap,  ^  fur  toute  k 
Côte  de  Coromandel ,  il  fait  un  fort  beau  tems.  Cependant  cette  dernière 
Côte  commence  par  la  même  hauteur,  que  celle  de  Malabar,  &  court  aulTi 
du  Sud  au  Nord.  A  peine  la  difliance  eft-eUe  de foixaote,  ou  foixantecinq 
lieues,  de  l'une  à  l'autre;  &  l'on  n'en  compte  pas  même  plus  de  trente,  du 
côté  du  Sud. 

Depuis  long-tems,  les  Européens  «Se  les  Indiens  s'accordent  à  faire,  par 
Terre,  le  Voyage  de  Cochin  &  des  autres  Villes  du  Malabar,  à  Saint  Tho- 
mé.  Les  Habitans  de  Coromandel  prennent  le  même  chemin,  pour  aller 
au  Malabar;  &  de  part  &  d'autre,  c'eft  un  V^oyage  de  peu  de  jours.  Mais 
il  faut  trav^fer  les  hautes  Montagnes  de  Ballagate,  qui  courant  du  Sud  au 
Nord ,  font  la  féparation  des  deux  Côtes.  Sur  la  cime  de  ces  Montagnes, 
il  efl  étonnant  &  prefqu'incroyable  combien  on  pafle  fubitement  du  chaud 
au  froid,  de  l'Eté  à  l'Hyver,  d'un  air  ferein  à  l'épailTeur  la  plus  oppofée. 
D'un  côté  du  Cap  de  Razalgate^  qui  efl:  dans  la  Mer  d'Ar^d^ie,  les  Vaif- 
feaux  font  tranquillement  fur  leurs  ancres ,  ou  font  route  fans  danger.  De 
l'autre  côté  du  même  Cap,  jufqu'aux  Côtes  les  plus  reculées  de  l'Arabie 
heureufe ,  ils  n'ofent  tenir  la  Mer ,  dans  la  crainte  continuelle  des  tempê- 
tes. La  Mouflon  orageufe  commence,,  à  Coromandel,  vers  lafin  d'Oào- 
bre,  dans  le  même  tems  que  l'Eté  s'ouvre  à  Malabar,  &  dans  les  Royau- 
mes d'Orixa ,  de  Bengale  &  d'Arrakan.  Alors,  il  n'y  a  plus  de  fureté  pour 
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)ei  Vaiflfaïui,  ni  à  Pallacate,  ni  dans  aucun'  autre  lieu  ver^  le  Sud  :  naii 
du  côté  du  Nord,  ils  ont  un  tems  favorable.  A  Tutocorin,  qui  e(î  aflez 
prés  du  Cap  de  Comorin  à  l'Ëd,  &  même  au  Sud  de  ce  Cstp,  on  jouit  du 
plus  beau  tems;  pendant  qu'à  Coylang  &  dans  les  autres  Pays  de  cette 
Côte,  on  éprouve  ce  que  THyver  a  dé  plus  affreux  y  à  l'exception  des-  ge<» 
iées.  Dans  tout  le  cours,  de  la  Mouflon  ieche,  il  règpe,.  à.  Negapatnam,  Ôt 
phu  loin,  vers  le  Nocd,.  dbs  vents  de  Tenre  fî  chauds,  qu'on  fe  croit  prêt 
d'étouffer.  Au.  mois  de  Juillet ,  Pétapoli  âc  MaTulipatnam  en  reJTentent 
d'au(&  chauds ,  qui  font  encore  plus  mal  fains.  Mais  les  vents  de  Mer,  qui 
fe  lèvent  régulièrement  à  l'entrée  de  Ui^  nuic,  caniment  les  hommes  &  les 
animaux  par  leur  fJRaîcheur. 

DiiNs  l'Iifle  de  Ceylan,  THyvcr  attaque  ,^  au  mois  d'0£bobre,  la  Partie 
Septentrionale;  c'efb-à-dire  Warmias,^  J^anapatnam,  &les  petites  Ifles 
voifines.:  mais.dans  le  même  tems,  on  jouit  de  tous  les^^  charmes  de  l'Eté, 
vers  les  Parties  Méridioiiales.  Au  contraire  y  tandis  que  Jafaoapatnam'ref- 
km  la  douceur  de  l'Eté,  Colombo,  Caletune,  Point-de-Galle ,  Bellin^am, 
JVbtura,  ]î>onderi,  font  couvertes  d'un  airiîbmbre &  chargé,  &  noyées  pav 
des  pluyes  continuelles* 

Envir,  Schouten/ayant  poKtë  fes  obfb'vations  au-delà  des; Indes,  &  dans 
nne  partie  de&  liles  qui  fontà  rBfl;,  il;aflurequ!àCeram,  Ifle  peu'éloig4iée 
d'Amboine  „M%ver  règne  dans  la  Partie  du  Nord,  tandis  ^e  otoisi  celle  du 
Sud ,  qui  n'en  e(t  qu'à  trois  ou  quatre  lieues,  on  trouve  la  iàifon  de  l'Eté  (r); 

En  partant  du  Port  de  Japara,  où  les  Hollandois  vont  charger  des  pou- 
tres, du  riz,  des  beftiaux,  des  fruits  &. d'autre»  denrées  pour  leurs  divers 
£tablifl*emens,  non-feulement  il  nous  apprend  les  noms  de  pluHeurs  Places  ,^ 
qui  ne  font  point  entrées  dans  :  la  Defcription.  de  l'Kle  de  Java,  mais  il  fait 
une  curieufe  peinture  de  la  Cour  du  Mataramj,.  dont  les  autres  Voyageurs 
n'ont  guèresi  connu  que  le  nom. 

Pati  &  Daama^  qui  font,  dit -il,  dan»  le  voiflnage  de  Japara,  y  en- 
voyant leurs  grains  &  leur  poiffon  ;  mais  ces  daix  Villes  font  de  peu  d'im-  J^P^""^  ^  ^* 
portance.  Samarang ,  qui  eft  à  fept  lieues  de- Japara,  eft  une  Ville  fort  ^^^' 
peuplée,  dont  les  Habitons  s'occupent  à  cultiver  la  terre,  à  pêcher,  à 
couper  du  boi»  dans  les  forêts.,  &  à  le  prép'irer  pour  la  charpenterie,  & 
pour  d'autres  ufage».  Les  Ambafladeurs,  qu'on  envoyé  de  Batavia  au  Ma- 
taratn,  prennent  cette  route  pour  fe  rendre  3.  fa  Cour.  On  y  trouve  de 
belles  campagnes,  dont  la  plupart  font: feméesf dé  rir;  des  prairies,  de» 
plaines,  &^s  vallées  d'une  beauté  furprenante.  On  mnTchè  aufll  lef 
long  des  Montagnes  d'Ongaran ,  de  Marbabomôd  de  Biliratigf  dont  les  cir 
mes  font  revêtue»  d'arbres  verds  ^  qui .  femblent  porter  leurs  têteé  >  dans  >  le 
Ciel.  On  pajib  dans  Jes  BourgSi  d*Ongaran ,  de  Ciàaiu& ,  de  Sakfiga^  &  d# 
Silimby^  qui  font  tous  extrêmement  peuplés,  &  ron^en  découvre  un^an(L 
nonibie  d'autres.  Ooi  traverfe.  ^kifîeurs^Rivières ,  dont  Japlu»  confiderable^ 
jV  f'-iiy]  ■■■.,'.  .'■■■■.  •  efl;' 
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Dcfcription 
de  cette  Ville. 


Comment 
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<! 


S«  grandeur 
&  fa  forme. 


efl  celle  de  Damack,  qui  roule  fe»  eaux ,  avec  beaucoup  de  bruit ,  du  haat 
des  Montagnes  où  elles  prennent  leur  fource  (  /  ). 

Mataram,  Ville  Capitale  du  Prince,  qui  porte  le  même  nom,  &  qa'oQ 
appelle  ordinairement  i Empereur  de  Java,  efl;  lituée  dans  une  plaine  agréa* 
ble  &  fertile,  environnée  de  hautes  Montagnes,  qui  font  couvertes  d'une 
éternelle  verdure,  &  qui  ne  font  pas  moins  fertiles  «le  la  plaine.    Schou* 
cen  repréfente  ce  lieu  comme  un  ciief  d'œuvre  de  la  Nature  (r).    La  Vij. 
le  efl:  fortifiée  par  fa  feule  fituation.    Les  Montagnes  d'Ongaran  &  de  Mar. 
babou  l'environnent  &  lui  fervent  de  rempart ,  du  côté  de  l'Occident.  A\i 
Nord,  elle  a  la  Montagne  de  Bilerang,  qui  pafle  pour  la  plus  haute  de  l'IT. 
le ,  &  qui  efl  inaccelTible  de  plufieurs  côtés.    Les  Vaiilèaux ,  qui  s'appro- 
chent à  la  vue  de  l'Hle,  pendant  la  Mouflon  de  l'Eft,  découvrent  fille- 
rang  de  trente  lieues  en  Mer.    Ainfl,  Mataram,  renfermée  par  des  Mon* 
tagnes  &  couverte  par  des  Bois  impénétrables,  a  d'autant  moins  befoin 
d'autre  défenfe,  qu'elle  trouve,  dans  cet  efpace,  tout  ce  qui  efl:  nécelTaire  à 
la  vie  de  fes  Habitans.  Quatre  Portes ,  qu  on  a  ménagées  dans  les  PafTages 
étroits ,  ouvrent  &  ferment  ceux  par  lefquels  on  vient  de  Samarang.   Le 
premier  fe  nomme  le  Col  de  Silimby.    Il  efl:  dans  un  Vallon  fort  refferré,  où 
Von  n'aborde  que  par  divers  détours»  qui  régnent  pendiuit  i'efpace  de  dix* 
huit  ou  vingt  lieues.    IL  efl  gardé  par  un  Corps  de  Troupes ,  qu'on  relève 
tous  Ies.moiSk     Dans  l'intérieur  de  ce  Col,  on  trouve  Silimby,  Bourg  fort 
peuplé.    Perfonne  ae  pafFe,  fans  être  préfenté  au  Commandant  de  la  Por- 
te, qui  tient  regiflre  des  affaires  &  du  nom  de  chaque  Voyageur.    La  mê- 
me précaution  s'obferve  au  fécond  Col ,  quife  nomme  Tadie.    Les  Portes 
ce  font  que  de  bois;  mais  rien  n'approche  de  leur  force  &  de  leur  épaifTeur. 
Elles  font  bordées  d'une  haye  de  gros  pieux ,  qui  s'étendent  jufqu  au  pied 
des  Montagnes,    llferoit  extrêmement  difficile  de  s'ouvrir  un  autre  Pafla- 
ge ,  au  travers  des  ronces,  &  de  diverfes  fortes  d'obfl:acles;  mais  il  le  fe- 
loit  encore  plus  de  fe  cacher ,  daps  des  lieux  que  leur  pente  efcarpée  offre 
de  toutes  parts  à  la  vue;  &  ceux  qui  feroient  découverts,  dans  cette  en- 
treprife,  î'expieroient  fur  le  champ,  par  un  cruel  fupplice.    Les  deux  au- 
tres Paflages ,  qui  défendent  Taccès  de  Mataram,  fe  nomment  le  C&/ «i'O»- 
pack  y  3l  le  Col  de  Caliadir.    La.  Ville  efl  environnée  d'un  grand  nombre  de 
beaux  Villages,  qui  en  forment  comme  les  Fauxbourgl     On  en  compte 
jufqu'à.  trois  mille,  foit  dans  la  plaine.,  ou  fur  la  pente,  &  jufques  furli 
cime  de&  Montagnes»     On^  y  voit  auffi  des  maifons  de  plaifance,.  accom- 
pagnées de  garennes  &  de  vergers  ;  mais  rien  n'y  caufe  tant  d'admiration, 
que  k  multitude  de&  Habitans» 

Là  Ville,  depuis  la  Porte  de  Caliadir  jufqu'au  Palais  Impérial,  a  deux 
lieues,  de  longueur.  Sa.  largeur  efl  à-  peu  •  près  égale.  A  l'Occident ,  elle 
efl  fermée  d  une  muraille  haute  &-  forte.,  de  maçonnerie  feche,  mais  de 
pierres  de  taille  quarrées.,  Du  côté  du  Sud,  < elle  finit  par  le  Palais  Impé- 
rial. La  Porte  de  Caliadir  efl  au  Nord.  Les  Montagnes  font  le  refle  du 
circuit.  Schouten  fe  plaint  du  mauvais  ordre  &  de  la  faleté  des  rues.  Il 
n'y  ena:qu-une,,qui$.'«çende  ea  droite  ligne,  du  Sud  auNojd}  encore,  fe 
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6oarbe*t*elIe  en  fabre,  dan»  les  principaux  Quardsrs.  C'efl  à  l'extrémité 
de  cette  principale  rne ,  que  le  Palais  fe  préfence.  Il  n'a  pa»  moins  de  deux 
lieues  de  lon^j  mais,  quoiqu'il  paroifle  magnifique  aux  yeux  des  Javanois , 
les  Hollandois  n'y  trouvent  rien  d'admirable.  Ses  plus  grands  ornemens 
font  les  jardins ,  qui  l'accompagnent ,  Tes  vergers ,  tes  plants  d'arbres ,  la 
belle  place ,  qui  eft  au-devanc ,  &  plusieurs  grands  bois ,  féparés  les  uns  des 
autres  pour  élever  des  rhinocéros ,  des  cerfs,  des  taureaux  fauvage»,  des 
chevaux ,  de»  vaches ,  &  quantité  d'autres  animaux. 

Le  Mataram,  qui  règnoit  alors,  fe  nommoit  Soufouhoumn  Ingelaga.  Il 
étoic  fils  de  Sultan  Mahomet  ^  qui  occupoit  lelVône  avant  lui.  Ingelaga 
n'avoit  pas  eu  peu  de  difficultés  àfurmonter,  pour  recueillir  lafucceflion 
de  Ton  Père  :  mais  étant  e^^n  parvenu  à  fe  faire  prodamer ,  il  avoit  fait 
périr  tous  ceux  qui  s'étoient  oppofés  à  fes  droits^  Ënfulte,  il  avoit  for- 
mé  le  plan  d'un  régne  fage  &  modéré,  qui  le  faifoit  chérir  6c  refpeâer  de 
les  Peuples  (î>)» 

ScHouTEN  raconte  les  cérémonies  d'un  Mariage  Maure,  de  Tlfle  de  Java, 
dont  il  fut  témoin.    Un  jour,  dit-il,  que  nous  étions  à  terre,  la  curioHté 
de  voir  une  Fête ,  dont  nous  avions   entendu  vanter  les  agrémens ,  me 
Gonduifit,.  vers  le  foir,  che2  un  riche  Maure,  qui  devoit  fe  nuirier  la  nuit 
fuivante;     Le  premier  fpeélade ,  qui  frappa  mes  yeux,  fut  une  quantité 
de  flambeaux ,  de  torches  &  de  lanternes  fort  élevées ,  qui  jettoient  beau- 
coup de  lumière  au  milieu  des  ténèbres ,  &  qui  s'avançoient  lentement  Vers 
k  maifon.    On  voyoit ,  à  la  fuite ,  un  grand  nombre  de  Danfeurs ,  de  tam-^ 
bours  &  d'inilrumens ,  tels  que  des  cornemufes ,  des  efpèces  de  flûtes  & 
des  baflfms  d'airain ,  dont  le  mélange  n'avoit  rien  de  defagréable.  C'étoit 
comme  l'avant-garde  de  la  Noce.    Cette  troupe  joyeufe  étoit  fuivie  par 
deux  Prêtres  Maures ,  vêtus  de  blanc,  après  lefquels  venoient  les  Parens 
des  deux  familles.     Leur  marche  étoit  d'une  lenteur  &  d'une  gravité  qui 
mecaufade  Timpatienee.    Enfin,  je  vis  paroître  l'Epoux,  monté  fur  un 
beau  cheval  dePerfe,  avec  un  air  modefte,  &  les  yeux  toujours  baifl*és 
vers  la  terre.    On  luiportoit,  fur  la  tête,  un  magnifique  Parafol,  bordé 
d'une  grande  frange  de  foye ,  qui  faifoit  un  effet  aflez  fingulier  à  la  lu- 
mière des  flambeaux ,  parcequ'on  le  failbit  tourner  fans  ceiTe.    Les  rênes 
de  la  bride  du  cheval  étoient  tenues  par  des  Maures.    Deux  autres  Mau- 
res falfoient  tomber  une  pluye  d'eau  rofe,  fur  !:^  Marié,  &;  parfumoient 
l'air,  autour  de  lui,  de  diverfes  odeurs,  raifembléës  dans  des  mouchoirs 
de  coton.    Quelques  jeunes  gens,  de  foa  âge,  le  fuivoient  à  cheval  & 
fermoient  la  marche. 

Ce  cortège  étoit  fuivi  d'une  foule  de  Speéliateurs,  qui  avoient  vÛ  mille 
fois  la  même  cérémonie,  &  dont  l'attention  n'en  étoit  pas  moins  ardente. 
De  la  maifon  du- Marié,  on  alla  paiTer  devant  celle  de  l'Époufe,  &  fuccefll* 
vement  dans  les  principales  rues  de  Batavia.  Enfuite  on  retourna  devant 
h  maifon  de  l'Ëpoufet  Cette  Proceflion  s'étoit  faite  régulièrement'  tous 
ksfoir»,  depuis  près  de  quinze  jours.    En  arrivante  au  dernier  terme,  le 

Marié 

(u)  Nous  retranchons  ici  une  couple  dé  pages,  dont  le  contenu  fait  partie  dé  nos  Addi- 
tions i  h  De(cMptton  de  Java.    Voyea  le  Tome  X.    R.  d.  £. 
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ai2  VOYAGES      E    R    R    A    N   S, 

Marié  defcendit  de  cheval,  foutenu  par  Tes  Pavanymphes ,  &  fut  conduit, 
par  toute  la  troupe,  fous  une  tente  qui  étoit  tendue  avec  beaiucoup  d'ap. 
pareil,  &  qui  formoit  une  efpéce  de  falle  devant  la  maifon.  Auni-côt  on 
étendit,  à  terre,  pluilcurs  tapis,  pour  fervir  de  nappes,  &  Ton  mit  des 
couffins  devant  les  Convives,  quis'aflirent  à  la  manière  du  Pays,  cefl-à. 
dire ,  les  jambes  croifées  fous  le  corps^  Deux  jeunes  filles  trés-noires,  vé< 
tues  d*habics  fort  blancs ,  leur  fervirent  qim^ié  de  mec»  dans  de  la  vaif. 
felle  de  bois.  Le  premier  fervice,  qui  n'étoic  que  poui;  expitei;  Tappétit, 
fut  de  bétel  &  d'arecca.  Après  ces  entrées,  on  vit  paroi^re  des  poules 
rôties, &  d'autres  pièces  de  volaille  en  Kam,  efpèce  de  compote  que  les  Ja. 
vanois  aiment  beaucoup.  Un  profond  fUence  régna  pendant  touit  le  fedin  j 
mais  en  récompenfe,  on  mangea  û  bien  &  Ci.  lopg-tems ,  que  tous  les  plats 
furent  emportés  vuides.  .Les  hommes  furent  diipenrés  de  fervir  les  fem- 
mes ,  ou  de  leur  faire  d'autres  civilités  ;  car  elles  mangièrent  à  parc  dans 
un  grand  fallon ,  avec  le  même  filence,  &  fans  autre  bruit  que  celui  des 
inflrumens.  A  la  fin  du  repas ,  on  but  à  la  ronde ,  mais  ce  fut  de  l'eau  toute 
claire.  Le  fedin  fe  termina  comme  il  avoit  commencé,  c'efl-à'dire  par  le 
bétel ,  après  avoir  duré  jufqu'au  milieu  de  la  nuit. 

On  vint  avertir,  alors,  que  la  cérémonie  du  Mariage  alloîc  commencer. 
Quelques  Efclaves,  proprement  vêtus ,  apportèrent,  au  milieu,  de  la  tente, 
un  petit  banc,  haut  d'un  pied  &,  long  de  fix,  fur  lequel  on  fît  monter  l'Ë. 
poux ,  avec  deux  de  fes  Paranymphes ,  au  milieu  def<}uels  il  fe  plaça.  Ses 
habits  étoient  de  la  plus  fine  toile  de  coton.  Il  portoit,  au  fommet  de  foa 
turban,  une  lame  d'oripeau;  &  fur  le  devant,  une  féconde  lame,  qui, 
jouant  avec  l'autre ,  failoit  une  efpèce  de  cliquetis.  Le  turban  éioit  bor- 
dé de  fleurs  blanches  &,  de  rofes.  Deux  longues  écharpes,  attachées  aux 
deux  côtés  ,  pendoient  devant  les  yeux  &  jufques  fur  le  ventre  du  Marié, 
voltigeant  avec  aflez  de  grâce ,  fuivant  les  mouvemens  qu'il  fe  donnoit.  Il 
avoit  une  chaîne  d'or  autour  d|i  cou.,  des  bagues  ou  des  anneaux  du  même 
métal  aux  doigts  &^  au  bout  des  oreilles,  &  pludeurs  écharpes  de  foye  au- 
tour du  corps.    Son  âge  paroiiToit  d'envhron  trente^flx  ans. 

Deux  Ëlclaves  vinrent  élever  devant  lui  un  çrand  rideau.  Qu'ils  foute- 
noient  des  deux  côtés,  &  qui  le  cachoient  entièrement,  lui  et  fes  deux 
Paranymphes.  Alors  le  Père  de  l'Epoufe  entra  dans  la.  tente ,  avec  fa  fille, 
qu'il  portoit  fur  fes  deux  bras ,  enveloppée  de  diverfes  écharpes^  comme 
les  enfans  le  font  de  leurs  langes.  On  ne  lui  voyoit  pas  même  le  vifage; 
mais  on  pouvoit  appercevoir,  au  mouvement  des  écharpes,  qui  lui  cou- 
vroient  la  tête,  qu'elle  pleuroit  aflez  fort.  Le  Père  f«  plaça  debout,  de- 
vant le  rideau  qui  cachoit  fon  Gendre,  fans  ceiFer  de  la.  tenir  dans  fes 
bras.  Deux  Prêtres  s'avancèrent,  la  tête  couverte,  &,  firent  une  courte 
prière  pour  le  fuccès  de  la  Fête.  Énfuite,  il»  demandèrent,  au  Maure, 
s'il  prenoit  la  jeune  fille  pour  fqn  Epoufe?  Il  répondit  que  c'étoit  fa  leib- 
lution.  La  même  demande,  qu'ils  firent  àja  jeune  fille,  parut  lui  caufer 
une  étrange  altération.  Nourfeulement  elle  continuoit  de  pleurer;  mais 
offufquée  par  la  violence  de  fes  fanglots,  &  par  les  écharpes ,  où  elle  écoit 
comme  enfevelie,  elle  fe  trouva  effeÂivement  fi  mal,  qu'on  fut  obligé 
de  lui  apporter  de  l'eau ,  pour  lui  faif e  r^ppeller  fçç  efgri^s,  ,  çli^  en  but 
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un  peu,  &  fes  agrémens  parurent  alors  à  découvert.  Elle  avoit  des  ba- 
gues d'or,  palTt^s  dans  le  nez  &  dans  les  oreilles.  Ses  doigts  en  ëtoienc 
chargés;  &  fon  front  étoit  paré,  comme  celui  de  l'Epoux,  de  fleurs  & 
d'une  lame  d'oripeau.  Elle  n'avoit  pas  plus  de  quinze  ans;  &  fon  teint, 
dont  les  SpeéUteurs  louèrent  la  beauté,  n'ofirit,  aux  yeux  deSchouten,que  la 
couleur  aune  taupe. 

Aussi-tôt  qu'elle  eut  repris  fes  forces ,  les  Prêtres  ayant  répété  leur  de- 
mande ,  elle  répondit  oui ,  d'un  ton  timide.  A  ce  lignai ,  toute  TAflemblée 
fit  éclater  fajoye,  par  de  longs  applaudiflemens ;  furtout  les  jeunes  filles, 
qui  chantèrent  en  chœur  quelques  airs  alTez  mélodieux ,  dont  les  paroles 
contenoient  des  félicitations  &  des  vœux  en  faveur  de  l'heureux  couple. 
Ces  acclamations  furent  interrompues  par  un  moment  de  filence ,  penaant 
lequel  on  baifla  le  rideau  ;  &  le  Marié  prit  cet  inftant  pour  jetter  une  fleur 
blanche  à  fon  Epoufe.  On  releva  aufli-tôt  le  rideau,  oc  les  chants  recom- 
mencèrent. La  même  cérémonie  fut  répétée  jufqu'à  quatre  fois.  Enfuite 
la  jeune  perfonne  fit  la  même  chofe  à  fon  tour;  c'cfl:a-dire  qu'on  ceffa  de 
chanter  &  qu'on  baifla  le  rideau  quatre  fois ,  pour  lui  donner  Je  tems  de 
jetter  une  fleur  blanche  au  Héros  de  la  fcène.  Après  cette  ejpèce  de  ba- 
dinage,  le  rideau  fut  baifl^é  plus  long-tems.  L'Epoux  tira  de  Ion  doigt  un 
diamant,  qu  il  mit  au  doigt  de  fon  Epoufe.  Elle  en  tira  un  du  flen ,  qu'elle 
lui  mit  de  même.  Les  chants  recommencèrent  encore,  &  le  rideau  fut 
levé  pour  la  dernière  fois.  Cet  intervalle  fut  court.  L'Epoux,  prenant 
alors  un  collier  de  fleurs  blanches ,  le  mit  autour  du  cou  de  fa  noire  moi- 
tié, qui  lui  fit  la  même  galanterie  de  fes  propres  mains.  Enfuite,  le  ri- 
deau aya»»*  tout-à-fait  difparu,  il  alla  s'aflèoir ,  il  reçut  fa  femme  des  bras 
de  fon  ^  ,re,&  la  tint  dans  les  fiens.  On  luipréfenta,  dans  cette  fituation, 
une  couppe  de  lait,  dont  ils  burent  quatre  fois  alternativement,  l'un  met- 
tant chaque  fois  la  couppe  dans  la  main  de  l'autre;  &  chaque  fois,  ils  fe 
flnçoient  la  bouche  d'un  peu  d'eau. 

Apr^s  cette  cérémonie,  l'Epoux  lortit  brufquement  de  la  tente ,  chargé 
de  fa  femme.  Il  alla  monter  à  cheval ,  avec  le  fecours  de  fes  Paranym- 
phes,  fans  ceflèr  de  la  tenir  entre  fes  bras.  Ces  jeunes  Maures,  qui  lem- 
bloient  l'aider  à  fuir  avec  fa  proye,  étant  remontés  auflli  fur  leurs  che- 
vaux, ils  marchèrent  enfemble,  d'un  air  graVe,  mais  un  peu  emprefl*é, 
jufqu'à  la  porte  de  k  timCon  conjugale,  où  le  Marié  fe  hâta  de  defcen- 
dre,  &  d'emporter  fa  femme ,  fans  prononcer  un  mot,  &  fans  faire  le 
moindre  remerdment  à  fon  cortège.  Chacun  fe  retira  chez  foi ,  dans  le 
même  filence.  Pendant  toute  la  Fête,  on  ne  remarqua,  dans  l'AfFemblée, 
aucun  tranfport,  aucune  marque  extraordinaire  de  gayeté.  On  ne  vit  au- 
cune agitation ,  on  n'entendit  aucun  cri.  Tout  fe  palTa  fans  le  moindre  ex- 
cès &  dans  la  dernière  modeflie.  „  Il  paroît  bien,  conclut  Schouten,  que 
„  ces  Peuples  ne  coanoiffént  ni  Baccbus  ^  ni  Fenus  (x)". 

Dans  un  autre  endroit,  il  fait  une  peinture  de  l'Etabliflement  Hollan- 
dois,  à  l'embouchure  du  Gange,  qui  peucfervir  de  Supplément  àlaRela- 
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tion  de  LuilUer  (y).  Comme  c'efl  Ougly,  dit- il  «  &  P^ptfyt  Qu'il  vifiu 
particulièrement ,  on  doit  fe  fier  à  fei  obiervationi.  Ougly  eft  ae  médio- 
cre grandeur.  Sa  figure,  qui  efl:  en  longueur,  fur  le  bord  du  Gange,  offre 
^une  perfpeélive  agréable.  Ses  rues  fbnt  larges ,  mais  elles  ne  font  point 
pavées.  On  y  voit  d'afTez  beaux  Edifices ,  dans  le  goûc  du  Pays ,  de  richei 
magafms,  des  maifons  commodes,  des  boutiques  remplies  de  toutes  fortes 
de  marchandifes ,  particulièrement  de  foyes,  de  toiles  de  coton,  &  d'au- 
tres étoiFes  de  toutes  les  Parties  des  Iodes.  Outre  les  Marchands  Maures, 
qui  exercent  le  principal  Commerce  ,  les  Mogols  y  protègent  un  grand 
nombre  d'Idolâtres,  Banians  &  Gencives ,  dont  la  plupart  fe  bornent  aux 
Arts  méchaniques.  Ils  ont  cinq  Pagodes  dans  la  grande  place  du  Marché, 
parcequ'ils  font  divifés  en  cinq  principales  Se£les  (z);  oc  chaque  Pagode 
efl:  dans  le  Quartier  de  ceux  qui  en  profeflent  la  Religion.  C'efl  une  loi, 
pour  tous  les  Marchands ,  DomefHques  ou  Etrangers ,  de  placer  leur  Bou- 
tique autour  de  la  Pagode,  à  laquelle  ils  font  attachés. 

Mais  Ougly  n'a  rien  de  plus  éclatant ,  que  le  Comptoir  Hollandois.  Il 
efl:  bâti  dans  uiie  grande  place,  à  la  portée  du  moufquec  de  la  /ive  du 
Gange.  On  le  prendroic  moins,  pour  une  Loge  de  Marchands ,  que  pour 
quelque  Château  d'importance.  Les  murailles  en  font  hautes  &  bâties  de 
pierre,  comme  tous  les  ouvrages,  dont  il  efl:  fortifié  (a).  II  eil  bien 
monté  d'artillerie,  &  ceint  de  foÂTés  pleins  d'eau.  Les  campagnes,  qui 
environnent  la  Viile ,  plaifent  beaucoup  aux  Etrangers  par  la  variété  de 
leurs  agrémens.  On  y  voit  des  terres  labourables,  de  jolies  maifons, 
de  grands  jardins ,  des  étangs ,  des  baflins  d'eau  pour  le  bain ,  d'agréa- 
bles Villages ,  ^  des  chemins  qui  forment  les  plus  belles  promenades  du 
Monde  (b). 

^iFELY  efl:  fitué*  de  même,  dans  une  très-belle  plaine,  fur  le  bord  d'une 
Rivière,  gp  a  fi  peu  de  profondeur,  que  les  Vaifleaux  Hollandois  font 
obligés  de  jetter  l'ancre  à  deux  lieues  de  la  Côte,  où  ils  font  comme  en 
pleine  Mer,  fans  aucun  abri  pendant  le  règne  des  vents  du  Sud.  Mais, 
au  mois  de  Novembre,  ôc  les  trois  fuivans,  lorfque  les  vents  du  Nord 
ont  ramené  le  beau  tenu ,  la  Rade  efl;  fôre  &  commode  pour  les  plus  grands 
Vaifleaux.  Les  petits  vont  mouille:  vers  le  Gange  oc  derrière  Tlfle  de 
Gale.  Dans  la  haute  marée,  on  remor.te  &  l'on  defcend  la  Rivière  de 
Pipely ,  mais  avec  le  danger  continesl  d'aller  toucher  à  des  Bancs  qui  font 
au-delà  de  l'embouchure,  .&d'où  l'on  à  beaucoup  de  peine  à  fe  relever. 
Pipely  efl:  à  quatre  ou  cinq  lieues  dans  les  Terres.  Elle  e(l  un  peu  moins 
grande  qu'Ougl;^.  Quoique  fans  défenfe ,  &  même  fans  murs ,  elle  e(l 
fort  bien  peui)lée.  bes  principales  Maifons,  fes  Pagodes ,  &.  tous  fes  Edi- 
fices publics,  font  accompagnés  de  grands  efpaces,  de  galeries,  de  jardins 
^  de  vergers.    Les  Maures  y  tiennent  le  premier  rang ,  comme  à  Ougly, 
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(y)  Au  Tome  XIII.  de  ce  Recueil. 
(2)  Voyez  l'Article  des  Religions,  dans 
&  Dcfcription  de  i'InJouflan,  Tome  XIII. 
(a)  Gxaaf  ne  parle  point  sie  Fortifications. 


(  ï»  )  On  peut  voir  quelque  chofe  de  bien 
plus  exaft  touchant  Ougly,  au  Tome  XIV., 
P'ig-  M9>  où  nous  avons  donné  auiO  le  Plan 
Recette  Loge.    R.  d.  £.  v 
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&  pofTédent  les  plus  belles  roaifons.  Celles  des  Banians  &  des  Gencives 
ne  font  ordinairement  bâcies  que  d'un  mélange  de  fiente  de  vache  ât  d'ar- 
gile ,  &  couvertes  de  rofcaux  ou  de  feuilles  de  cocotiers.  Elles  font  po- 
fécs  fur  des  monceaux  d'argile,  pour  ks  garantir  des  inondations  du  Gan- 
gc,  qui  s'étendent  fort  loin  dans  les  '1  erres.  Le  Comptoir  Hollandois  de 
Pipely  avoit  éprouvé ,  depuis  peu ,  la  violence  de  ces  débordemens ,  &  Schou* 
ten  fut  témoin  de  l'ardeur  avec  laquelle  on  s'employoit  à  le  rebâtir.  Celui 
des  Anglois  étant  menacé  du  même  lort  à  Ougly,  les  Faëleurs  de  cetfe Na- 
tion le  failbient  rebâtir  fur  un  nouveau  Pian. 

Bellesoor  efl  une  autre  Ville,  éloignée  de  cinq  lieues,  à  FOuefl,  de 
la  Rivière  de  Pipely.  Les  Anglois  y  ont  un  fore  beau  Comptoir ,  devant 
lequel  la  plupart  de  leurs  Vaillcaux  vont  mouiller.  La  Kade  y  eft  admira- 
ble, à  la  faveur  du  Cap  de  Palmeris ,  qui  la  tient  à  couvert  des  vents  impé- 
tu.-ux  du  Sud.  Dans  un  tems  ferein,  les  Anglois,  qui  font  à  l'ancre  dans 
cette  Rade,  &  les  Hollandois,  qui  fe  trouvent  dans  celle  de  Pipely ,  peu- 
v..nt  fe  voir  mutuellement.  Schouten  obferva,  que  dans  les  marées  ordinai- 
res, l'eau  du  Gange  monte  de  trois  à  quatre  bralTes,  &  que  le  fond  en  eft 
d'argile,  douce  &  blanchâtre.  Il  vit  des  milliers  d'Idolâtres,  quivenoient 
y  faire  des  Pèlerinages ,  &  qui  attribuoienc  à  les  eaux  la  vertu  d'efifacer 
leurs  péchés.  Ils  y  lavent  leurs  habits;  Ils  y  plongent  leurs  têtes,  ils  s'ar- 
rofent  toutes  les  parties  du  corps;  &  pendant  cette  cérémonie,  ils  s'écrient 
fou  vent  de  toute  leur  force,  &  les  mains  jointes;  O  Gange!  lave-moi ,  pu- 
rifie moi.  On  y  porte  même  les  Malades.  Si  leurs  maux  ne  permettent 
pas  de  les  arrofer  entièrement,  on  leur  met,  dans  l'eau,  quelque  partie  du 
corps.  Ceux  qui  meurent  dans  l'opération  paflTent  pour  des  Favoris  du  Ciel, 
l/.  s  Maures  ne  portent  pas  la  fuperllition  fi  loin.  Ils  croyent  feulement 
que  l'eau  du  Gange  eft  fort  faine ,  &  les  principaux  en  font  apporter,  pour 
leur  ufag^ ,  dans  des  lieux  fort  éloignés.  Schouten  convient  qu'elle  eft 
très-bonne.  Cependant  il  lui  fembloit,  dit-il,  qu'il  en  avoit  bû  de  meil- 
leure, c'eft  à-dire,  de  plus  douce  &  de  plus  claire,  en  divers  endroits  des 
Indes,  tels  qu'Amboine,  û'm^ding^  &  d'autres  lieux  (c). 
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fc)  On  connoît  Amboine  par  une  longue 
defcription:  mais  Schouten,  Lui  Voyageur, 
qui  n,c  décrit  DingJing,  nous  apprend  que 
cil  une  lUe  déf^rte,  à  plus  de  trente  lieues 
di;  Malacca .  au  Nord  Oueft.  On  y  voit  des 
mann,?,;cs,  des  bois  «Spuis,  &  des  lieux  ex- 
frêne, nent  fauvagcs.  Les  Côtes  font  bor- 
diics,  en  pluiicurs  endroitr,  de  rochers  qui 
s" .'.Vincent  &  pendent  fur  l'eaa ,  &  qui  étant 
tout  couverts  de  ronces,  de  haliiers ,  &inêine 
de  trcj- grands  arbres,  ne  pernettent  pas  de 
marcher  fur  les  bords  de  la  Mer.  „  Nousvî- 
,,  mes,  dit-il  le  lon^  du  rivage,  une  roche 
»  crcufj ,  de  la  grolleur  d'une  grande  mai- 
*,  fon.  Nous  y  entrâmes  d'un  côté ,  &  nous 
I,  m  fort!  nés  de  l'autre.  L  intérieur  étoit 
.,  un  grand  antre ,  divifé  par  la  Nature ,  en 
M  pkilieurs  jietites  chambres.    11  tombe,  des 

>:/7.  l'art. 


montagnes,  en  diverfes  parties  de  ride, 
des  eaux  qui  s'afTemblant  dans  les  vallées, 
y  forment  des  ruilTeaux  &de  petites  riviè- 
res. G:s  eaux  font  d'une  extrême  clart>, 
&  d'un  agrément  ûn^^ulier.  On  ent  nd, 
dans  les  lieux  les  plusfauvages  de  Vide,  le 
bruit  d'un  grand  nombre  de  ferpt  ns  .i  fon- 
nettes  ;  mais  ils  fuyent  la  vue  des  hommes: 
le  ne  fçais  fi  j'en  ferai  cru,  ajoute  Schou- 
ten, mais  je  puis  bien  aifurer  avec  vérité 
que  nous  prenions ,  à  Din^ding ,  les  huitres 
dans  les  arbres ,  comme  fi  nous  les  y  cuf. 
fions  cueillies,  &  que  nous  y  en  prenions 
des  multitudes.  II  faut confidérer  que  les  ri< 
vages  de  cette  Iflj  &  ceux  de  la  Cote  dePc- 
racb ,  qui  n'en  eft  qu'à  une  demie  lieue  font 
de  vrais  défcrts  où  les  bois  des  rochers, 
pancbés  fur  la  Mer,  fout  continuellement 
Ke  «ar- 
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Transportons  noui,  avec  la  Flotte  Hollandoife ,  au  Cap  de  Bonnc-Kf^ 
pérance ,  où  lei  horreurs  d'une  furieufe  tempête ,  qui  la  tlifperra  pendant 
plufiears  jours,  ne  l'empêchèrent  point  d'arriver  hcureufcmcnt,  le  iode 
Mars.  La  curiofité  de  Schouten  Tavoit  conduit,  en  1658,  fur  la  Mon- 
tagne du  Lion.  II  réfolut,  à  fon  retour,  de  viliter  celle  de  la  Table,  dont 
il  avoit  entendu  raconter  mille  fingularités ,  qu'il  voulut  vérifier  par  Ils 
propres  yeux  ;  &  c'cfl;  la  feule  de  fes  obfervations  à  laquelle  on  ait  dcfRin 
de  s'arrêter ,  fur  un  lieu  dont  on  a  déjà  donné  de  longues  &  fidèles 
defcriptions. 

Cette  Montagne  étant  d'une  extrême  hauteur,  Schouten  n'infpirapas 
aifément,  à  fes  Amis ,  le  goût  d'un  Voyage  fi  dangereux  &  fi  pénible.  En- 
fin ,  le  Pilote  &  le  Charpentier  du  Vaifleau  confentirent  à  le  fuivre.  Ils 
fe  mirent  en  chemin ,  le  premier  jour  d'Avril.  En  arrivant  au  pied  de  k 
Montagne,  ils  commencèrent  à  monter  par  une  efpèce  de  fentier  fore 
étroit,  qui  finifibit  vers  la  moitié  de  la  hauteur.  D'un  côté,  ils  voycicnt 
une  pente  fort  efcarpée,  avec  une  vallée  au- deflbu s  ;  &  de  l'autre,  un  gros 
ruifleau,  qui  fe  précipite  entre  les  rochers.  Le  paffage,  par  lequel  ils  mon- 
toient,  eft  fi  difficile,  que  fouvent,  lorfqu'ils  vouloicnt  franchir  auckjiie 
endroit  fcabreux,  ils  rouloient  veifs  le  bas, d'où  ils  recommencoient  a  mon- 
ter avec  de  nouvelles  peines.  Le  Pilote  fe  trouva  bientôt  fi  fatigué ,  que 
perdant  courage,  il  s^affit  au  milieu  du  chemin  ,  avec  promefle  d'y  atten- 
dre fes  Compagnons.  Ils  lui  laiiTèrent  une  partie  des  provifions  qu'ils 
avoient  apportées  :  mais ,  dans  la  crainte  de  ne  le  pas  rejoindre  aifément , 
ils  lui  confeillèrenn  de  retourner  au  Village  voifin ,  s'il  ne  les  revoyoit  pas 
dans  fefpace  de  deux  heures. 

A  peu  de  diftance,  ils  trouvèrent,  au  milieu  des  précipices , un  paflage, 
qui  avoit  à  peine  quatre  pieds  de  large.  Une  roche  efcarpée,  qui  le  bor- 
doit  affez  long-tems ,  fembloit  monter  jufqu'aux  nues  &  defcendre  jufqu'au 
fcin  de  la  terre.  Ënfuite,  les  deux  Hoilandois  furent  réduits  à  grimper, 
en  fe  tenant  à  l'herbe  &  aux  broffailles.  Les  rochers  étoient  fi  lerrés  les 
uns  contre  les  autres,  qu'il  leur  étoit  fouvent  fort  difficile  de  fe  glifler  en- 
tre deux.  Ils  arrivèrent  à  l'entrée  d'une  grande  ouverture,  qui  n'a  de  loin 
que  l'apparence  d'une  petite  fente,  &  par  laquelle  ils  continuèrent  de  mon- 
ter. On  y.  trouve  des  herbes  &  des  fleurs  odoriférantes,  avec  quantité 
d'herbe  verte.  La  voix  s'y  répète,  par  un  écho  très- agréable,  qui  fervit, 
aux  deux  Hoilandois,  pour  fe  faire  entendre  du  Pilote,  qu'ils  avoient  quit- 
té, &  pour  conduire  même  fes  réponfesjufqu'à  eux,  quoiqu'ils  fuflent  dé- 
jà fort  éloignés ,  <&  qu'ils  ne  puffent  le  voir.  Ils  s'arrêtèrent  dans  le  même 
lieu ,  pour  fe  rafraîchir  avec  quelques  bifcuit«  ,  du  fromage  de  Hollande , 
&  un  peu  d'arrack,  qu*ils  avoient  apporté.   De- là,  ils  confidéroient,  avec 

admi- 


arrofés  3e  Tes  eaux ,  8c  trempent  même ,  par 
leurs  branches ,  dans  l'écUme  falée.  C'eft 
autour  de  leur  écorce ,  ainfi  détrempée ,  que 
fe  forment  les  huîtres.  J'ai  vu  pluueurs  ar- 
bres ,  dont  l'écorce  étoit  déjà  toute  pétrifiée 
en  dehors ,  &  c'eft  aind  qu'elles  commencent 
à  fe  convertir  en  coQulllages.  Ces  huitrcs 


„  Tom  petites,  mais.de  bon  goût".  Pages  137 
Êf  138. 

■Nota.  Outre  Schouten ,  Dampier  donne  en- 
core, ci-deffous,  la  defcription  de  PuloDing- 
ding,  où  M.  Prevofl  remarque,  comme  ici, 
qu'elle  ne  fe  trouve  dans  aucune  autre  Re- 
lation des  Indes  Orientales.    R.  d.  E. 
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admiration,  det  pièces  de  roches,  luflTi  grofles  que  les  plus  grands  édifi- 
ces,  qui  s*élançoicnc  en  l'air,  fans  que  par-deflbus  elles  paruflfent  porter 
fur  aucun  appui.  Elles  ne  tcnoient,  que  d'un  côté,  à  d'autres  rochers, 
d'où  il  fembloit  qu'elles  fuiTent  prêtes  à  fe  ddtacher.  On  entendoit  auflt, 
par  intervalles ,  un  bruit  prodigieui  dans  la  Montagne.  Schouten  jugea 
que  c'étoient  des  mafles de  pierre,  emportées  par  leur  poids,  qui  rouloient 
jur^u'àce  qu'elles  fuflent  arrêtées  par  d'autres  ma/Tes. 

Enfin,  1  ardeur  d'une  infatigable  curioflté  fit  parvenir  les  deux  Voya- 
geurs  au  fommet  de  la  Montagne  f(/).  Ils  n'y  trouvèrent  qu'un  efpace  defix 
ou  fept  pieds,  aufli  plat  qu'une  table,  &  bordé  comme  de  murs  en  faillie  , 
qui  préfentent  des  précipices  autour  d'eux.  £n  y  arrivant,  ils  fe  fentirent 
prefles  d'une  foif  extrême ,  qui  leur  fit  chercher  de  l'eau.  Ils  en  découvrir 
rentv  dans  les  creux  du  rocher  dont  cette  table  eft  compofée.  C'étoit  ap* 
par jmment  une  dillillation ,  ou  comme  la  rofée  des  épais  nuages ,  qui 
couvrent  fouvent  la  Montagne  jufqu'à  la  moitié  de  fa  hauteur.  Schoaten, 
qui  en  porte  ce  jugement ,  la  trouva  d'excellent  goût. 

Après  s'être  agréablement  rafraîchis ,  les  deux  Hollandois  s'aflTirent  au 
bord  de  la  table,  pour  contempler,  comme  du  haut  des  airs,  les  Pays  qui 
s'ofFroient  à  leurs  regards.  Ils  avoient  befoin  de  repos.  Il  étoit  une 
heure  après  midi  ;  &  depuis  fept  heures  du  matin ,  ils  n'avoient  pas  ceiTé 
de  marcher  en  montant.  Le  Soleil,  qui  luifoit  avec  une  extrême  clar- 
té ,  leur  donna  un  des  plus  r^ires  fpeâacles  de  la  Nature.  „  Les  expref- 
fions,  dit  Schouten,  ne  peuvent  faire  comprendre  de  quelle  petitefTe 
nous  paroiflbienc  les  autres  Montagnes,  &  tous  les  Payfages  dont  nous 
étions  environnés.  La  grande  Baye  de  la  Table,  les  Monts  qui  font  au 
Nord ,  &  tout  le  Pays ,  auÛli  loin  que  la  vue  pouvoit  s'étendre ,  ne  nous 
fembloient  pas  plus  grands  que  ce  qu'on  découvre  autour  de  foi  y  dans 
un  Pays  uni.  Â  peine  diftinguoit-on  les  Vaifleaux.  La  Forterefle  pa< 
„  roiilbit  uiipoint;  &  les  maifons,  les  jardins,  les  champs,  étoient  entié" 
,',  rcment  efi^cés.  La  feule  Montagne  des  Lions  con  fer  voit  un  peu  de 
„  grolTeur;  mais,  vers  le  milieu,  on  ne  la  diflinguoit  pas  des  plaines. 

„  Nous  dînâmes,  continue  l'Auteur,  dans  le  lieu  où  nous  étions  aflis, 
„  c'ed-a  dire,  fur  la  plus  célèbre  table  du  Monde,  &  celle  qui  fert  le 
),  moins  à  cet  ufage.  Nôtre  feilin  fut  de  fromage ,  de  bifcuic ,  d'arrack 
&  d'eau  claire.  L'herbe  nous  fervit  de  nappe,  deux  pierres  de  Hège, 
&  nos  mains  de  gobelets.  Ënfuite  nous  allâmes  nous  placer  de  l'autre 
côté  de  la  Montagne,  d'où  nous  contemplâmes  les  Côtes  maritimes  de 
CaboFaco,  &  leurs  hautes  Montagnes,  qui  nous  parurent  fort  balTes. 
L'afpeél  étoit  affreux  du  côté  de  la  fiaye.  Il  n'y  a  point  de  mur  plus 
droit  que  cette  face  de  la  Montagne ,  où  fi  l'on  croit  s'appercevoir 
qu'elle  panche ,  c'efl  du  côté  de  la  plaine ,  &  dans  quelques  endroits  elle 
paroît  prête  à  tomber.  Cependant ,  affez  près  du  fommet,  on  voit  des 
„  efpaces  unis,  où  l'herbe  eft  mêlée  de  quelques  arbriffeaux.  Loin  d'être 
renverfée  par  l'effort  du  vent,  comme  dans  les  lieux  n*  jins  élevés,  elie 
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„  eft  haute,  droite,  fleurie;  &  fcs fleurs  jettent  une  odeur  agréable:  ce 
„  qui  nous  fit  juger  que  les  vents  n'y  foulîlen-  jamais  avec  rimpétuofite 

âu'ils  ont  vers  le  bas.  Nous  ne  vîmes,  de  vivant .  qu'un  grand  nombre 
'oifeàux;  mais  nous  apperçûmes,  en  plufieurs  endroits,  de  la  fiente  d;: 
chevreuils,  de  daims,  &  d'autres  animaux.  Nos  yeux  cherchcrcnt 
en  vain  des  lacs ,  des  eaux  dormantes  ,  &  remplies  de  poiflbn ,  com- 
me nous  avions  efperé  d'en  trouver  ,  fur  le  témoignage  de  quelques 
Voyageurs.  Nous  ne  découvrîmes  pas  d'autre  eau  que  c^îlle  des  creu:: 
de  la  table ,  où  nous  ne  vîmes  aucune  apparence  de  poifTon  ni  de  ver* 
mifleau. 

„  A  trois  heures  après  midi ,  nous  reprîmes  le  chemin  par  lequel  noua 
étions  venus ,  fans  laifler  d'autre  monument  de  nôtre  curiofité  que  nus 
„  noms,  écrits  fur  les  rochers.  11  fallut  defcendre  aflis  fur  le  derrière,  en 
nous  attachant  à  tout  ce  qui  fe  rencontroit  fous  nos  mains.  La  vue  des 
affreux  précipices,  que  nous  avions  continuellement  fous  nos  pieds, étoit 
capable  de  troubler  l'efprit  &  les  yeux.  Au  lieu  de  retrouver  nôtre  Com- 
„  pagnon,  dans  le  lieu  où  nous  l'avions  laifle,  nous  apperçûmes  fon  mou- 
„  choir ,  pendu  à  l'arbre ,  fous  lejjuel  il  nous  avoit  attendu.  C'ctoit  une 
„  marque  que  fon  impatience  l'avoit  fait  defcendre.  Là,  nous  étant  flattés 
„  que  le  relie  du  Voyage  nous  coûteroit  peu,  nous  defcendimes  fi  lente* 
„  ment,  que  la  brune  nous  furprit,  &  nous  fit  manquer  nôtre  chemin. 
Nous  nous  trouvâmes  dans  une  affreufe  vallée ,  où  nous  n'ap{)erçûmcs 
que  des  rochers,  de  grandes  cavernes,  &  un  gros  ruifleau,  qui  fe  pré- 
cipitoit  des  parties  fupérieurcs. 

„  NÔTRE  furprife  fut  extrême ,  de  nous  voir  dans  un  lieu  qui  n'etoit 
pas  le  bas  de  la  Montagne,  &  d'où  nous  n'allions  pas  néanmoins  en  dcf- 
cendaût ,  mais  où  nous  ne  faifions  que  tournoyer  autour  des  roches. 
Nous  marchions  avec  beaucoup  d'ardeur ,  dans  l'efpérance  de  découvrir 
quelque  fentier.  Cet  empreffemcnt  ne  fervit  qu'à  nous  précipiter  dans 
une  forêt  d'orties  griéches,  environnées  d'antres  &  de  profondeurs,  qui 
formoieht  un  labirinthe  inexplicable.  Cependant  nous  retrouvâmes 
l'endroit,  par  lequel  nous  y  étions  defcendus;  mais  c'étoit  une  hauteur 
y,  efcarpée,  par  laquelle  il  nous  fut  impolTible  de  remonter.  La  nuit  de- 
venoit  plus  obfcure,  &  nous  commençâmes  à  craindre  de  la  paffer  dans 
un  lieu,  où  nous  étions  menûcés  d'être  la  proye  des  bêtes  fauvages. 
Cette  idée  nous  fit  rappeller  toutes  nos  forces.  Nous  remontâmes, 
avec  des  efforts  dont  je  ne  me  ferois  pas  cru  capable;  &  marchant  vers 
le  fentier  que  nous  avions  perdu,  nous  le  rétro ivâraes  enfin ,  malgré  les 
„  ténèbres ,  que  nôtre  ardeur  fembloit  nous  faire  pénétrer.  Mais ,  après 
„  l'avoir  fuivi  pendant  quelque-tems,  nous  arrivâmes  dans  un  terrein  ma- 
j,  récageux,  où  nous  enfoncions  jufqu'à  la  chevillé  du  pied,  tandis  que 
j,  nous  étions  dans  les  broflailles.  jufqu'au  menton.  En  le  traverfant,  nous 
„  renverfames  iia  nid  rempli  de  grosoifeaux,  qui  firent  tant  de  bruit,  en 
„  prenant  tous  à  la  fois  leur  vol ,  que  mon  Compagnon  fe  crut  cu^.rc  les 
„  griffes  d'un  lion  ou  d'un  tigre ,  &  jetta  un  horrible  cri.  Enfin ,  d'autres 
„  incidens  ne  nous  empêchèrent  point  d'arriver  au  Bourg,  où  le  Pilote 
„  nous  attendoit.    Le  lendemain,  nous  retournâmes  abord,  les  jambes 
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„  nues  &  déchirées  par  les  ronces,  qui  avoient  mis  en  pièces  nos  bas  & 
,,  nos  fouliers"  (*). 

Peu  de  jours  après  le  retour  de  Schouten,  un  Vaincau,  qui  vcnolt  de 
Hollande,  apporta  pour  nouvelle,  que  la  pelle  règnoit  dans  les  Provinces 
Unies,  «&  qu'elles  étoient  en  guerre  avec  les  Anglois,  oui  leur  avoient 
enlevé  plulieurs  parties  de  leur  Domaine.  Ce  récit  fit  juger  à  tous  les 
Ilollandois  de  la  Flotte,  que  trouvant  la  guerre  allumée,  lur  les  Mers  qui 
leur  reftoient  à  traverfer,  ils  alloient  fe  voir  expofés  à  diverfes  fortes  de 
périls.  Schouten ,  qui  n'avoit  aucune  part  aux  richefles  de  fon  Bâtiment , 
ne  s'en  allarma  pas  moins  pour  rintérêt  de  fa  Patrie,  &  prelTentit  tous  les 
malheurs  qui  vont  faire  une  partie  fort  intéreflante  de  fon  Journal. 

L'Amiral  J3itter  leva  l'ancre,  le  22  d'Avril,  avec  onze  Vaifleaux  ri- 
clicment  chargés.  Le  23  du  mois  fuivant,  il  avoit  pafle  la  Ligne,  à  plus 
de  ilx  cens  lieues  du  Cap  de  Bonne-Ëfpérance.  Jufqu  au  quarante-feptieme 
degré  ,  fa  Navigation  n  eut  rien  de  plus  remarquable  qu'un  gros  tems,  qui 
difperfa  quatre  de  fes  VaifTeaux.  Mais,  l'onzième  jour  de  Juillet,  à  cette 
hauteur,  il  découvrit  trois  voiles,  qui  s'efforcèrent  de  s'éloigner  après  l'a- 
voir reconnu.  On  ne  laifTa  pas  d'en  arrêter  un ,  qui  fut  amené  fous  le  Pa- 
villon ,  &  dont  le  Patron  fe  déclara  François.  Il  venoit  de  Terre  •  Neuve. 
11  avoit  pris  la  chaffe,  dans  l'opinion  aue  la  Flotte  étoit  Angloife.  Avant 
fon  départ  de  France,  la  guerre  étoit  déclarée  entre  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande, &  les  Anglois  avoient  commencé  à  prendre,  fans  didindlion,  tout 
ce  qui  portoit  le  Pavillon  des  Etats.  Ils  n  avoient  pas  même  attendu  la 
déclaration  de  la  guerre,  pour  s'emparer  de  la  Nouvelle  Hollande  &  d'une 
partie  de  la  Guinée.  Au  déparc  du  Patron ,  les  deux  Puiffances  armoient 
avec  tant  de  chaleur ,  qu'il  ne  doutoit  pas  que  l'une  &  l'autre  n'eût ,  en 
Mer ,  des  Flottes  redoutables ,  &  qu'elles  ne  fe  fuffent  déjà  livré  quelques 
batailles,  dont  les  fuites  dévoient  être  importantes.  Enfin,  il  confeilloit  à 
l'Amiral  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  &  d'éviter  l'Armée  d'Angleterre. 

Un  avis  de  cette  nature  attira  des  marques  de  reconnoiffance  au  Patron 
François  ;  mais  il  répandit  beaucoup  d'inquiétude  ,  fur  tous  les  Vaifleaux 
deia  Flotte.  On  jugea  qu'il  étoit  tems  de  s'armer.  Tout  fut  difpofé  pour  le 
combat ,  &  le  moindre  Hollandois  parut  déterminé  à  vendre  bien  cher  les 
tréiors  de  fa  Nation. 

OiN  continua  d'avancer  vers  le  Nord ,  par  des  vues  qui  n'étoient  pas  en- 
core bien  éclaircies;  &  dans  le  cours  du  mois  de  Juillet,  on  s'avança  juf- 
qu'au  foixantième  degré ,  où,  dans  cette  iàifon ,  il  n'y  a  prefque  point  de 
nuit.  Le  Soleil  fe  couchoit  à  onze  heures  &  demie  du  foir ,  ne  baiflanc 
qu'un  peu  à  côté  de  l'Horifon  (/).  Il  reparoiflbit  une  heure  après,  & 
robfcurité  n'étoit  jamais  aflez  grande ,  pour  empêcher  de  lire  à  minuit. 
Chaque  jour  on  voyoit  les  Terres.  On  efpéroit  de  rencontrer  quelques 
Vaifleaux  de  guerre  Hollandois,  entre  Hitland  &  Ferro.  Attente  inutile. 
Le  vent  contraire ,  accompagné  d'une  brume  épaiffe ,  qui  fépara ,  pendant 
quelques  jours,  plufieurs  Vaifleaux  de  la  Flotte,  &  qui  fit  dériver  les  an- 
.,-j  :'■  A  j-.,-;j,T  -^)-.  ••  :  rv  -r'-rt -T^»^  1    cres, 
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Gautier    cres,  ne  permit  pas  de  tenir  cette  route.  ^  A  ta  hauteur  de  foixante-fii  de- 
ScHouTEN.  grés  &  demi ,  on  réfolut  de  poufler  jufqu'à  la  vue  des  Côtes  de  Norvège, 
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pour  retourner  de-là  vers  la  Hollande.  Ici ,  dans  un  mouvement  de  zèle 
iianh«,rdM  pour  ^a  chère  Patrie,  Schouten  „  ne  doute  pas  que  cet  incident  ne  fût  di- 
lolSndoisr  ;,  rigé  par  des  vues  particulières  de  la  Providence,  qui  voulait  cotiferver 
la  Flotte  Holiandoife.  Il  employa,  dit-il  du  même  ton,  ce  bon  Dieu, 
qui  de  tems  en  tems  fait  de  véritables  &  d'éclatans  miracles  pour  la  con. 
fervation  de  nôtre  République,  il  employa  des  vent»  qu'il  tient  dans  fej 
mains.  Il  nous  envoya  le  vent  d'Eft  &  la  brume,  comme  des  Mefla- 
gers  de  fa  part ,  qui ,  fupérieurs  aux  ordres  de  la  Compagnie ,  nous  con» 
traignirent  de  changer  une  route  marquée,  &  rompirent  les  mefures  de 
nos  Ennemis.  Vingt -cinq  Vaifleaux  de  guerre  Anglois  croifoient  fur 
nous,  entre  Hitland  &  Ferro;  &  s'il  eût  plû  à  Dieu  de  nous  laiflVr  ce 
paflage  ouvert,  la  proye,  qu'ils  dévoroient  en  efpérance,  n'auroit  pû 
leur  échapper  (g)'. 

A  foixante  -  cinq  degrés ,  les  Jour»  étoient  encore  plus  longs  qu'ils  n*a- 
voient  été ,  &  Bitter  fe  crut  allez  proche  de  l'Iflande.  Le  p**emier  jour 
d'Août ,  on  découvrit  un  Vaifleau ,  dont  on  s'approcha  vers  le  foir.  C'é« 
toit  un  Pécheur  François ,  qui  revenoit  de  Groenland.  Il  rapporta,  qu'a. 
yant  rencontré,  deux  jours  auparavant,  une  Galiote  Holiandoife,  le  Pa« 
tron  lui  avoit  dit  qu'il  croifoit,  comme  plufieurs  autres  ,  pour  donner  avis 
delà  guerre  aux  Vaifleaux  qui  arrivoient  des  Indes;  que  l'Amiral  Ruiter 
ëtoit  revenu  de  Guinée ,  où  il  avoit  repris  les  Places  dont  les  Anglois  s'é* 
toient  failis  ;  que  le  Commerce  avoit  ccflié  dans  les  Provinces  -  Unies ,  & 
que  tous  les  VaiflTeaux  Marchands  y  écoienc  retenus  dans  les  Ports,  ^prés 
ce  récit ,  il  prit  fa  route  autour  de  l'Angleterre,  dans  la  défiance  où  il  étoit 
lui-même  des  Ennemis  de  la  Hollande,  qui  ne  refpeâoient  pas  toujours 
le  Pavillon  François. 

Un  violent  orage,  qui  furvint  les  jours  fuivans  ,  augmenta  beaucoup 
l'embarras  de  Bitter.  Il  étoit  incertain  s'il  devoit  tourner  le  cap  vers  les 
Pays-Bas,  ou  plutôt  vers  la  Côte  de  Norvège,  lorfque  le  vent  viendroit  à 
diminuer.  Rien  ne  l'afHigeoit  tant  que  de  n'avoir  pas  trouvé ,  dans  cette 
Mer,  un  feul  Bâtiment  Hullandois,  dont  il  eût  pû  recevoir  des  inforina* 
tions  précifes.  Il  déclara  néanmoins  que  Ton  inclination  le  portoit  à  cher* 
cher  le  falut  de  la  Flotte  dans  les  Ports  de  Hollande,  plutôt  que  fur  une 
Côte  étrangère;  &  foutenant  cette  propoiition  avec  chaleur,  il  reprcfenta 
qu'il  n'y  avoit  d'apparence  de  fureté  qu'à  profiter  de  l'avantage  du  vent, 
en  fe  tenant  prêt  à  la  plus  vigoureufe  défenie.  Non-feulement  cette  gêné- 
reufe  réfolution  fut  approuvée,  mais  tous  les  Equipages  en  firent  éclater 
leur  joye.  On  gouverna  aufli-tôt  vers  la  Hollande,  avec  un  vent  du  Nord 
qui  nt;  pouvoit  être  plus  favorable. 

Deux  heures  après,  on  découvrit  une  Galiote  Holiandoife.  La  joye  de- 
vint encore  plus  vive;  mais  elle  fut  modérée,  par  la  peine  que  ce  petit 
Bâtimeni  trouvoit  à  s'ajpprocher  de  la  Flotte  ;  &  l'impétuofité  des  vagues  ne 
permit  pas  même  de  le  parier  d'un  bord  à  l'autre.    Cependant  on  remar- 
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qua,  par  divers  fignaux,  que  tous  les  gens  de  l'Equipage  faifoient  de  la 
main  &  du  corps ,  qu'ils  ne  confeilloient  pas  de  continuer  la  route  vers  la 
Hollande;  &  parmi  leurs  cris,  on  entendit  enfin  diftinélement  ces  deux 
mots,  côtés  en  travers,  côtés  en  travers.  L'ordre  fut  donné  fur  le  champ 
pour  cette  manœuvre.  Avant  la  fin  du  jour,  on  eut  la  vûe  des  Côtes  de 
Norvège.  Le  1er  demain,  on  n'étoit  qu'à  trois  lieues  de  la  Terre,  d'où 
l'on  vit  venir  une  féconde  Galiote,  qui  aborda  l'Amiral  prefqu'en  même- 
lems  que  la  première.  On  fut  informe,  par  l'une  &  l'autre,  non -feule- 
ment que  la  guerre  étoit  déclarée  entre  l'Angleterre  &  les  Provinces-Unies , 
mais  qu'il  s'éioit  donné  un  grand  combat,  dans  lequel  le  feu  ayant  pris  aux 
poudres  de  l'Amiral  HoUandois ,  qui  portoit  quatre-vingt-quatre  pièces  de 
canon  &  cinq  cens  hommes,  il  avoit  fauté,  fans  qu'il  s'en  fût  fauve  plus 
de  cinq  hommes  ;  que  les  'Lieutenans -Amiraux  avoient  été  tués  avec  plu- 
iieurs  Capitaines  &  quantité  de  Soldats  &  de  Matelots  ;  que  la  Flotte  Hol- 
landoife  avoit  perdu  quelques  Vaifleaux,  &  qu'elle  avoit  été  forcée  de  fe 
retirer  dans  fes  Ports;  que  les  Anglois  ufoient  infolemment  de  leur  viftoi- 
re  ;  qu'ayant  divifé  toutes  leurs  forces  en  trois  Efcadres ,  ils  avoient  en- 
voyé, au  Nord,  trente  gros  Navires  de  guerre,  qin  dévoient  croifer  en- 
tre Hitland  &  Ferro ,  pour  attendre  la  Flotte  des  Indes  ;  que  dans  la  crain- 
te de  perdre  unefi  belle  proye,  ils  en  avoient  détaché  vingt-quatre  autres, 
pour  la  chercher  fur  les  Côtes  de  Norvège;  &  que  fans  les  avis  falutaires 
qu'elle  avoit  reçus  de  la  petite  Galiote,  elle  feroit  tombée  infailliblement 
m  milieu  d'eux:  qu'en  évitant  même  cette  Efcadre,  elle  n'auroit  pu  man- 
quer de  rencontrer  leur  Corps  d'Armée  ,  qui  étoit  pafle  entre  le  Dogrebanc 
&  les  Ports  de  Hollande,  où  ils  enlevoient  tout  ce  qui  venoit  des  Pays 
éloignés. 

Les  HoUandois  bénirent  le  Ciel ,  qui  fembloit  les  avoir  conduits  par  la 
main.  Ils  reçurent,  des  Patrons  de  Tune  &  l'autre  Galiote,  un  ordre  de 
la  Compagnie  des  Indes,  fuivant  lequel  ils  dévoient  relâcher  à  Berg  en 
Norvège,  où  ils  apprirent  auffi  que  trois  de  leurs  Vaifleaux,  qui  s'étoieilt 
écartés ,  avoient  déjà  mouillé  fort  heureufement.  Le  vent  venoit  du 
Nord.  Ils  fe  hâtèrent  de  porter  vers  Berg.  Lorfqu'ils  fe  furent  approchés 
du  Liety  qui  eft  la  Partie  Occidentale  du  Havre  de  cette  Ville,  ils  s'effor- 
cèrent d'entrer ,  par  le  Nord  de  la  longue  Ille ,  dans  un  Canal  qui  fe  nom- 
me Jehefourt  ;  mais  ce  de;Tein  n'ayant  pu  réuflir,  parcequ'on  étoit  trop  au 
Sud,  on  prit  verti  Kruisfourt,  au  rifque  de  rencontrer  les  Elnnemis,  dans 
un  efpace  de  cinq  lieues  qu'il  falloit  faire  au  Sud. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  obferve  Schouten,  que  l'orage  du  jour 
précédent  avoit  pouflTé  bien  loin,  au  |Sud ,  les  Anglois,  qui  croifoient  de- 
vant ce  Port.  Auffi  les  HoUandois  y  reconnurent -ils  une  nouvelle  mar- 
que de  la  proteélion  du  Ciel.  Ils  entrèrent  joyeufement  dans  la  Pafl^e  de 
Kruisfourt,  pour  s'avancer  jufqu'à  Bakefond ,  qui  eft  à  demie  lieue  dans 
les  Terres,  oc  comme  un  petit  Golfe  entre  des  Rochers.  Le  vent,  qui 
étoit  contraire,  ayant  obligé  tous  les  Vaiffeaux  d'y  jetter  l'ancre,  ils  fe 
trouvèrent  fi  ferrés  dans  une  Rade  fort  étroite  &  remplie  de  petites  Ifles 
&  de  Rochers,  qu'on  pouvoit  pafl^r  d'un  bord  à  l'autre.  Il  y  entra,  dans 
le  même  tems,  un  petit  Bâtiment  qui  venoit  de  Berg,  &  dont  Je  Patron 
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affcéla  de  vifiter  les  Officiers  Hollandois ,  pour  les  féliciter  de  leur  arri- 
véc:  mais  c'écoit  un  Efpion ,  qui  les  ayant  quittés  le  lendemain ,  alla  dé- 
clarer à  leurs  Ennemis  qu'ils  étoient  à  Bakefond ,  c'eft-à-dire  dans  un  lieu 
où  il  leur  étoit  impolTible  de  fe  défendre ,  &  où  les  Anglois ,  avec  un  peu 
de  diligence ,  pouvoient  les  envelopper  comme  dans  un  filet. 

Cependant  il  vint  des  Lamaneurs  à  chaque  VaifTeau  ;  mais  on  n'en  de- 
meura pas  moins  amarré  aux  Rochers ,  pendant  toute  la  nuit  &  le  jour 
fuivant.  Bitter  fit  partir  une  des  deux  Galiotes ,  pour  aller  porter  de  fcs 
nouvelles  en  Hollande.  Les  Habitans  du  Pays  apportèrent  des  rafraîchifle- 
mens  fur  la  Flotte:  mais  ils  les  mettoient  à  îi  haut  prix,  que  pour  épargner 
de  l'argent,  on  s'avifa  de  leur  donner,  en  échange,  de  vieux  habits  dé« 
toffes  des  Indes.  Ils  y  confentirent  d'autant  plus  volontiers ,  que  la  plû- 
part  étoient  à  demi  nus  ;  Ck  ce  fut  un  fpeâacle  alfez  réjouilfant ,  pour  les 
Hollandois,  de  voir  tous  ces  Payfans  du  Nord  traveflis  en  peu  de  jours, 
&.  couverts  d  etofi^es  rayées  ou  à  iieuii. 

Un  bon  vent,  qui  fe  leva  le  8  d'Août,  mit  la  Flotte  en  état  de  pafTer 
le  refte  de  ces  Détroits ,  dont  quelques  -  uns  n'ont  pa$  plus  de  largeur  que 
les  Canaux  ordinaires  de  Hollande.  Elle  traverl'a  la  Rade  interne ,  qui  fe 
nomme  le  Liet  de  Berg;  &  vers  midi,  elle  arriva  dans  la  Ville  même,  cii 
chaque  VaifTeau  fut  amarré  aux  Quais.  IJ  lui  en  manquoit  deux ,  qui  n'é- 
toient  pas  revenus  fous  le  Pavillon  de  l'Amiral,  depuis  la  dernière  tempê- 
te: mais  elle  trouva,  dans  le  Fort,  près  de  cinquante  Navires  Marchands, 
qui  s'y  étoient  retirés ,  en  venant  de  divers  Pays ,  &  qui  attendoient  une 
Efcorte  pour  retourner  en  Hollande  (h). 

Les  Habitans  de  Berg  reçureiit  les  Hollandois  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joye.  Leur  Gouverneur,  qui  le  nommoit  Cafpel  de  Sifii^non,  ne 
leur  épargna  point  les  faluLs  de  lArtillerie.  L'Amiral  fut  traité  au  Château 
par  toute  la  Nobleffe,  Ck  les  Officiers  n'y  trouvèrent  pas  un  accueil  moins 
favorable  chez  les  Citoyens.  Mais  cet  intervalle  de  repos  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  LaGaliote,  que  l'Amiral  avoit  fait  partir  depuis  deux  jours, 
pour  la  Hollande,  revint  à  Berg  fans  voiles  &  lans  mât.  Elle  avoic  ren- 
contré, en  Mer,  une  Efcadre  Angloife,  qui  lui  avoit  donné  la  chair:,  & 
dont  elle  n'avoit  pu  fe  garantir,  qu'en  s'efforçant  de  rentrer  dans  les  Dé- 
troits. Elle  avoit  cinglé  avec  'ant  de  force ,  que  fon  n.àt  s'étant  rompu, 
elle  avoit  été  forcée  de  fe  fair»  remorquer  jufqu'à  la  Ville,  par  les  petits 
Bâtimens  du  Pays.  Comme  il  y  a  plulieurs  paflages  pour  entrer  clans  le 
Port  de  Berg  &  pour  en  Ibrtir,  l'Amiral  fit  partir  aufli-tôt  l'autre  Galiote, 
avec  la  même  CommilHon. 

Le  même  jour,  il  reçut  avis,  que  cinq  heures  après  fon  départ  de  Bake- 
fond, quatorze  grands  Vaifleaux  de  guerre  y  étoient  entrés,  dans  l'elpé- 
tance  d'emmener  la  Flotte  Hollandoife  en  Angleterre  ;  &  que  la  trouvant 
partie,  le  regret  de  voir  échapper  une  fi  belle  proye  les  avoit  jettes  dans 
des  tranfports  de  fureur  ,  qui  caufoient  de  l'épouvante  aux  Habitans. 
Schouten  regarde  ce  nouvel  incident  comme  un  troifîème  miracle,  &  des 


(6")  Le  récit  de  cet  événement  cft  d'au- 
tant plus  curieux,  (^u'il  ne  fe  tiouve  dans 
aucun  Hiftoricn. 
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Nota.  M  Prevoft  auroit  pu  fe  convaincre 
aifiimtnt  du  contraire.    R.  d.  E. 
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plas  fenflbles,  diti-ti,  en  faveur  des Holiandois.  lis  fe  croyoienc  d'ail- 
leurs en  fureté,  dans  un  Port  du  Roi  de  Dartnemarc,  avec  qui  l'Angleter- 
re étoit  en  paix.  Cette  confiance  leur  fie  apprendre,  fans  aiiarme,  que 
rEnnerni  s'étoit  avancé  jufqu'à  Bakefond.  Cependant  le  Gouverneur  de 
fierg  reçut  bientôt  une  Lettre  fière  &  menaçante ,  à  laquelle  on  le  prefla 
de  répondre.  Elleportoit,  „  que  les  Anglois  s'étonnoient  beaucoup  & 
„  fe  trouvoient  fort  offenfés ,  qu'il  eût  reçu ,  dans  fon  Port ,  une  Flotte 
„  Hollandoife,  chargée  des  ri.chefl*es  de  l'Orient,  &  qu'il  eût  entrepris 
„  d'enlever,  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  dés  Vaifleauxqui  lui  appar- 
„  tenoient  par  les  droits  de  la  guerre".  Elle  exigeoit  de^ explications  fur 
cet  attentat  (r). 

Le  Gouverneur ,  de  l'avis  de  fon  Confeil,  où  l'Amiral  Holiandois  fiit 
appeliez  répondit  que  les  Anglois  ne  dévoient,  ni  s'étonner,  m  fe  croire 
outnfé»  de  ce  que  les  Alliés  des  Danois  étoient  reçus  au  Port  de  Berg, 
lorfque  le  Roi  de  Dannemarc  s'étoir  déclaré  neutre  dans  la  querelle,  qui 
mettoitaux  mains  l'Angleterre  <&  la  Hollande:  que  Berg  étoit  une  Ville 
Marchande,  ouverte  à  tous  les  Amis  du  Dannemarc,  c'eH:- à-dire,  aux  Su- 
jets de  la  Grande-Bretagne,  comme  à  ceux  des  Provinces  Unies;  que  (I  les 
Anglois  avoient  befoin  de  rafraîchiflemens ,  ils  étoient  libres  d'y  en  venir 
prendre,  comme  les  Holiandois  ;  fous  la  condition,  dont  fa  Cour  lui  avoic 
fait  une  loi,  qui  étoit,  de  nelailfer  entrer  dans  le  Port  «  queffix  VaifTeaux 
de  guerre  à  la  fois. 

Les  Anglois  répliquèrent,  qu'ayant  tenu  long- tems  la  Mer,  ils  avoient 
bèfoin  en  efièt  de  rafraîchiiremcns ,  comme  les  VaifTeaux  des  Indes,  &  que 
c'étoit  l'efpérance  d'en  trouver,  au  Port  de  Berg,  qui  les  avoit  fait  entrer 
fi  loin  dans  lea  Terres  du  Dannemarc.     Deux  jours  après  ,  on  fut  informé 
qu'ils  s'avançoient  avec  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  de  guerre,  de  Cai- 
ches  &  de  Brûlots.     Ils  jetcèrènt  l'ancre  à  deux  lieues  de  la  Ville.     De-là, 
ils  députèrent,  dans  une  Chaloupe  bien  armée,   avec  le  Pavillon  de  la 
Grande-Bretagne,  un  Seigneur  {k),  qui  alla  defcendre  au  pied  de  la  For- 
terefle ,  &  qui ,  après  avoir  prelfé  le  Gouverneur  de  faire  fortir ,  du  Port , 
la  Flotte  Hollandoife ,  lui  déclara,  que  s'il  n'avoit  pas  cette  complaifance 
pour  les  Anglois ,  ils  avoient  des  ordres  du  Roi  leur  Maîcre ,  qui  les  obli- 
geoient  de  pourfuivre  leurs  Ennemis  ,  dans   quelque  lieu  qu'ils  pufTent 
choifir  pour  retraite.     Le  Gouverneur  répondit,  qu'il  n'avoit  aucun  droit 
fur  les  Vaiffeaux  Holiandois;  que  loin  de  les  chalfer  de  fon  Port,  il  lui 
étoit  ordonné  d'accorder  fa  proteélion  à  tous  les  Vaiffeaux,  Amis  du  Dan- 
nemarc, que  le  hafard,  ou  leur  propre  inclination,  y  pouvoit  amener;  & 
qu'il  fçauroit  défendre,  &  la  Ville  ,  &  le  Port,  contre  tous  ceux  qui  en- 
treprendroient  d'y  commettre  quelque  violence. 

La  vigueur  de  cette"  réponfe  ayant  obligé  le  fier  Anglois  de  prendre  un 
ton  plus  doux,  il  demanda  qu'il  lui  fût  purmis  de  venir  acheter  des  ra- 
fraîchifferadms  avec  toute  fon  Efcadre.  „  Volontiers ,  lui  dit  le  Gouver- 
„  neur,  i\  vôtre  deffein  n'efl:  pas  de  donner  atteinte  à  la  paix  ".     Il  fe  re- 
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{k)  Les  Holiandois  k  prirent  pour  l'Amiral  inôme,  qui  fc  nommoit  Tydeman. 
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tira  fans  faire  conhoître  autrëmétit  Tes  intentions.  Lés  Hollandbrs  lîe  fu- 
rent fe  perfuader  que  tant  de  VailTeaux  de  guerre  vinflent  mouiller,  com. 
me  eux,  prefqu'au  milieu  de  la  Ville;  &  loin  d'en  reflentir  topte  l'inquié. 
tude  que  cette  propofition  devoit  leur  caufer  ,  ils  ne  la  prirent  que  pour 
une  bravade  de  leurs  Ennemis.  Mais  ils  virent  bientôt  arriver  quaiorze 
grands  Navires,  quatre  Yachts  &  trois  Brûlots,  tous  arborans  Pavillon 
rouge,  qui  étoit  celui  de  leur  Efcadre.  Leur  Vicô-i\mital,  qui  les  com- 
mandoit,  tandis  que  leur  Amiral  étoit  demearé  à  l'entrée  du  Détroit,  avec 
trois  ou  quatre  autres  Vaifleaux  ,  les  fit  touer  auffi-tôt  jufîju'à  là  Barrière 
de  la  Ville,  pow  tenir  les  Hollandois  comme  enfermés.  Là,  formant 
une  efpèce  de  croiflant ,  ils  fe  ferrèrent  à  la  queue  l'un  de  l'autre ,  &  pré^ 
fentèrent  d'abord  leur  flanc ,  garni  de  fort  gros  canon.  Ils  étoi-ent  afFour- 
chés ,  avec  des  embofliires  à  leurs  cables.  Dans  cette  fituation ,  ils  avoient 
l'apparence  d'un  retranchement,  dont  on  auroit  fetmé  le  Port  de  Berg,  ou 
plutôt  le  petit  enfoncement,  qui  le  termine.  Ils  étoierit  de  cinquante  à 
foixante  pièces  de  canon,  &  quelques-uns  même  en  avoient  davantage. 
Outre  les  pièces,  qui  étoient  dans  leur  place  naturelle,  aux  fabords,  les 
Anglois  y  en  avoient  fait  palfer  d'autres  ;  ou  plutôt ,  ils  y  en  avoient  en- 
talfé,  fuivant  l'expreflion  de  Schouten,  pour  fotïdroyer  leuri  Eniwmis 
fans  reffource.  '^ 

.  L'Amiral  Hollandois,  ne  comprenant  rien  à  toutes  ces  préparations, 
alla  demander,  au  Gouverneur,  la  liberté  de  repoufler  l'attaque,  qui  pa^ 
roiiToit  le  menacer,  &  le  fecdurs  qu'il  avqt  droit  d'attendre  d'une  Vilis 
alliée  de  fes  Maîtres.  Il  revint  fatisfait  de  la  difpofition  des  Danois.  Lorf- 
que  l'Efcadre  ennemie  avoit  paru,  il  n'avait  pa«  manqué  d'arborer  aiilTi 
tous  fes  Pavillons,  &  de  répondre  aux  trompettes  &  aux  tambours  des  An- 
glo  '),  parles  mêmes  fanfares  &  le  même  bruit.  Revenant  à  bord,  il  fit 
amarrer  fes  VaiiTeaux  les  uns  aux  autres  ,  beaupré  fur  pouppe,  dans  le 
même  ordre  que  l'Eiinemi,  c'eft-à-dire,  en  forme  de  demie -lune,  avec 
des  embofliires  aux  cables ,  &  préfentant  flribord  ;  mais  avec  moins  de 
forces ,  puifqu'il  n'avoit  que  fept  ou  huit  Vaifleaux ,  qui  fuflent  capables 
de  rélifl:ance.  Il  n'y  avoit  même  aucune  apparence  qu'ils  puflent  foûtenir 
de  grands  efibrts.  Ils  étoient  extrêmement  chargés  ;  ils  faifoient  eau; 
l'embarras  étoit  extraordinaire  fur  les  ponts;  &  dans  le  peu  de  tems  qu'on 
avoit  à  fe  promettre  ,  il  étoit  impoflîble  de  les  dégager  &  de  les  mettre  en 
meilleur  état.  D'ailleurs,  ils  étoient  dans  l'intérieur  de  la  Ville,  &  dans 
ia  plus  étroite  partie  du  Canal,  où  l'efpace  leur  manquoit  pour  les  mou- 
vemens  néceflfaires.  „  Je  trouve  ,  dit  ici  Schouten ,  que  les  Anglois, 
„  avec  toute  leur  hauteur  &  leur  arrogance,  ne  furent  audacieux  qi''à 
„  demi.  Après  avoir  cfé  franchir  les  bornes ,  ils  dévoient  poufler  plus 
„  direftement  leur  enti'eprife.  S'ils  nous  euflent  attaqués,  en  entrant  dans 
„  le  Port,  ils  fe  feroient  infailliblement  faifis  de  nôtre  Flotte  &  de  tous 
„  les  Vaifleaux  Marchands,  qui  s'y  trouvoient  avec  elle.  Ils  Ibroient  ac- 
„  croche  nos  Vaifleaux ,  ils  en  auroient  coupé  les  cables ,  &  rien  ne  leur 
„  auroit  été  plus  facile  que  de  les  traîner  en  ouaiche  &  de  les  remorquer 
„  jufqu'aux  leurs.  Le  tems  même  ne  leur  manqua  pas  pour  exécuter  leur 
defléin ,  depuis  qu'ils  fe  furent  approchés.    La  plupart  de  nos  Matelots 

,.  étoient 
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„  étoient  à  terre  ,  échauffes  de  vin ,  &  iî  troublés  ,  qu'ils  ne  compre- 
„  noient  rien  à  l'ordre  qu'on  leur  donna  de  retourner  à  bord  pour  fe  dé- 
„  tendre"  (/),  ■  :■■  usi  ,  liubar.uo; 

Le  Gouverneur  de  Berg  fie  fonner  l'allarme,  à  la  prière  de  l'Amiral 
Hollandois,  &  publier  que  tous  les  Matelots  fe  rendiflent  à  bord,  fous 
peine  de  la  perte  de  leurs  gages  &  d'une  rigoureufe  punition.  En  mê- 
me-tcms  tous  les  Bourgeois  reçurent  ordre  de  s'armer.  Schouten  ne 
le  croit  pas  capable  de  repréfenter  quelle  fut  leur  frayeur  &  leur  in- 
dignation ,  lorfqu'ils  apprirent  ce  que  les  Angiois  vouloient  tenter  au 
milieu  de  leur  Ville.  L'épouvante  fut  d'autant  plus  vive ,  que  jamais 
on  n'avoit  vu  d'Ennemis  fi  proche  des  murs.  Dans  ce  premier  tranf- 
port ,  la  plupart  n'attendiren:  que  la  nuit  pour  abandonner  leurs  mai- 
ions  ,  &  pour  fe  fauver  dans  les  montagnes  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
précieux. 

Tous  les  Matelots  Hollandois  ayant  repris  courage  en  arrivant  à  bord  , 
l'Amiral,  qui  connoiflbit  le  génie  de  fa  Nation,  lente  à  s'échauffer,  mais 
capable  d'une  chaleur  conftante  lorfqu'une  fois  elle  a  pris  feu,  fe  tranf- 
porca  le  foir  fur  chaque  VailTeau ,  &  s'efforça  d'animer  tous  les  Equipa- 
ges, par  les  plus  grands  motifs  qui  puiffenc  faire  impreffion  fur  le  cœur 
des  hommes  ;  l'amour  de  la  Patrie ,  l'honneur  &  la  liberté.  Schouten 
rend  témoignage,  qu'après  un  difcours  fort  éloquent,  dont  il  rapporte  les 
principaux  traits ,  il  entendit  tous  \qs  Hollandois  de  fon  Bâtiment  crier  d'u- 
ne feule  voix,  &  d'un  ton  qui  ne  marquoit  ni  furprife  ni  trifteffe;  „  oui, 
.,  nôtre  Amiral,  nous  combattrons  avec  tant  de  courage  que.  nous  vous 
„  répondons  de  la  vi6loire.  Nous  périrons,  jufqu'au  dernier,  plutôt  que 
„  de  laifler  tomber  entre  les  mains  de  l'Ennemi,  un  fi  riche  butin,  qui 
„  peut  contribuer  au  faUit  de  nôtre  Patrie ,  &  plutôt  que  de  tomber  nous- 
„  mêmes  au  pouvoir  des  Angiois  ".  L'Amiral ,  s'addreffant  enfuite  aux 
Officiers,  leur  recommanda  de  faire  périr  leurs  Vaiffeaux,  s'ils  perdoient 
rcfpérance  de  les  conferver"  (w). 

AîBès  avoir  achevé  le  tour  de  la  Flotte,  il  employa  fes  foins  à  parta- 
ger les  Equipages  des  Navires  Marchands ,  qui  n'étoient  pas  capables  de 
combattre.    Une  partie  fut  diflribuée  fur  les  Vaiffeaux  des  Indes,  &  le 
refte  envoyé  au  Château  de  la  Ville,  où  quantité  de  Bourgeois  entrèrent 
auflî ,  dans  la  réfolution  de  ne  pas  manquer  à  leurs  Alliés.     Les  Brûlots  des 
Angiois  étoient  redoutables  pendant  la  nuit;  mais,  heureufement  pour  la 
Flotte  HoUandoife,  ils  étoient  au-deffous  du  vent.     On  n'entendit  juf- 
qu'au lendemain,  fur  tous  leurs  Vaiffeaux,  que  des  cris  de  joye,  accom- 
pagnés d'injures  groffières ,  „  qui  nous  faifoient  connoître,  ajoute  Schou- 
„  ten,  qu'ils  regardoient  nôtre  Nation  comme  le  re'out  du  Genre  humain, 
„  comme  l'écume  de  la  terre  ,  &  comme  les  plus  viles  Créatures  de  l'Uni- 
„  vers"  (w).       , . .,    ..  j  ^*..-.    .-.,  ......      ...     ■-.,.,--.    . 
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imes  de  leurs  injures  :  „  Pauvres  Miféra- 
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A  la  pointe  du  jour,  leur  Vice- Amiral ,  étant  defcendu  danj  une  Cha» 
loupe,  alla  fomnier  encore  une  fois  le  Gouverneur  de  Berg  de  livrer  les 
Vaifleaux  Hollandois ,  au  Roi  d'Angleterre.  Plufieurs  Danois  affurèrent 
les  Hollandois  qu'il  avoit  offert  la  moitié  du  butin  aux  Commandans  de  la 
Ville,  s'ils  vouloient  demeurer  neutres.  Mais  ils  rejettèrent  cette  offre, 
en  déclarant  au  nom  du  Roi,  leur  Maître,  qu'il  ne  prétendoit  pas  que  les 
Privilèges  de  fon  Port  fuflTent  violés,  &  que  fi  l'un  ou  l'autre  des  deux 
Partis  coramençoit  les  hoftilités,  ils  employeroient  toutes  leurs  forces  pour 
fecourir  ceux  qui  demanderoient  la  paix.  L'Anglois  s'enveloppa  dans  de 
vaines  excufes ,  par  lefquelles  il  fembloit  laiiFer  quelque  doute  de  Tes  der* 
nières  réfolutions. 

A  fon  retour,  il  ne  <e  fit  pas  conduire  droit  à  fes  Vaifleaux;  mais  s'ap* 
prochant  de  ceux  des  Hollandois ,  il  affe£la  de  les  confidérer  l'un  après 
l'autre.  Cette  bravade  leur  parut  fi  offençante ,  qu'ils  le  faluèrent  de  trois 
coups  de  leur  plus  gros  canon.  Audi -tôt  qu'il  fut  retourné  à  bord,  on 
vit  les  Anglois  en  mouvement,  pour  les  derniers  préparatifs  du  combat. 
Ils  arborèrent  leurs  Pavillons,  ils  mirent  leurs  Ponts  volans,  ils  fe  pa* 
voifèrent.  Toutes  ces  manœuvres  étoient  accompagnées  de  grands 
cris ,  &  du  bruit  de  leurs  tambours  &  de  leurs  trompettes.  Les  Hoi. 
landois  prirent  auiîi  leurs  poftes.  Le  Soleil ,  qui  s'étoit  levé  fort  clair, 
fut  alors  offufqué  par  des  nuages.  Ënfuite,  il  tomba  une  grofle  pluye; 
mais  le  vent  demeura  toujours  lemême>  c'efl-à-dire,  favor^le  à  la  Floc* 
te  Hollandoife. 

Vers  fix  heures  du  matin ,  au  fignai  qui  fut  donné  par  un  coup  de  ca> 
non ,  le»  Vaifl*eaux  Anglois  firent  une  décharge  de  toute  leur  Artillerie. 
Cette  bordée  de  bâbord  ,  où  toutes  leurs  pièces  étoient  raflemblées ,  fit  un 
fracas  fi  terrible,  que  le  Ciel  &  la  Terre  en  parurent  ébranlés.  Elle  na 
pouvoit  être  de  moins  de  quatre  cens  canons ,  proches  les  uns  des  autres, 
&  chargés  de  gros  boulets,  de  chaînas,  de  barres  de  fer,  de  mitrailles, 
qui  firent  bouillir  l'eau  en  tombant  autour  des  Hollandois.  Cependant,  el- 
le leur  caufa  peu  de  dommage.  Le  Vaifleau.  de  Schouten  ne  perdit  que 
àtuA  hommes ,  dont  l'un  fut  coupé  en  deux  par  le  milieu  du  corps ,  &  l'au- 
tre eut  la  tête  emportée.  Cette  première  furie  nabbatit  point  leur  cou- 
rage, comme  leurs  Ennemis'  s'y  étoient  attendu?  lis  firent  feu  de  leur 
côté,  avec  la  double  ardeur  de  la  juftice  &  du  relJciiciment.  Après  cet- 
te brufque  ouverture,  on  fe  hâta  da  recharger ^de  part  &: d'autre;  &  le 
combat  fut  continué  avec  une  furie,  qui  fait  douter,  à  Schouten,  qu'il 
s'en  foit  jamais  donné  d'aufll  terrible.  Les  Hollandois  virent,  avec  un 
extrême  étonnement,  la  Banière  blanche  arborée  du  côté  des  Danois;  ils 
fe  crurent  trahis  :  mais,  loin  de  fentir  leur  courage  abbattu  par  ce  cruel 
incident,  ils  redoublèrent  leurs  efforts,  dans  l'idée  qu'ils  ne  cK^voient  rien 
attendre  qae  d'eux-mêmes.    Le  vent,  ne  ceffoit  pas  d'être  pour,  eux.    Il 

.    ^        pouflbit 

„  vent  plm.  Ils  font  derr*  morts  de  fati-  „  Comment  ils  fuiront  demain!  Co::iiTivnt 
„  j;ue,  malades  ou  yvres;  &  de  tels  guer-  „  ils  iront  fe  cacher,  lorfqu'ils  cntcndror/ 
„  rkrs  ûfcroient  fe  battre  contre  nous?     „  le. bruit  de  nûue  canon |  "  Pagt  \ix. 
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pouflbitla  fumée  du  côté  des  Anglors;  &  dans  cette  épaifl?  ohfcurité,  la 
plupart  de  leurs  coups,  qu'ils  ne  pouvoient  pointer  régulièrement,  deve- 
noient  inutiles,  ou  ne  caufoient  de  mal  qu'aux  Edifices  de  J3erg,  dont  plu^ 
fleurs  furent  extrêmement  maltraités.  Au  contraire,  les  Hollandois,  ayant 
toujours  l'avantage  de  voir  leurs  Ennemis  &  de  tirer  dans  le  flanc  de  leurs 
Vaifleaux,  dont  les  Equipages  étoient  fort  nombreux,  leur  tuoient  beau- 
coup de  monde.  Ils  avoient  des  pièces*  de  trente,  de  trente-fix  &  de  qua- 
rante-huit livres  de  balle,  qui  faifoient  une  afFreufe  exécution.  ,,  C'étoit 
,  moins  un  combat  naval ,  qu'un  maflacre  d  hommes  &  une  véritable  boa- 
"  chérie  (  0  )  "•  Enfin ,  les  Hollandois  remarquèrent  que  l'ardeur  de  l'En- 
nemi commençoit  à  diminuer;  &  ce  changement  releva  leur  courage,  juf- 
qu'à  leur  faire  defîrer  la  continuation  du  combat ,  pour  remporter  une  vic- 
toire complète  fans  le  fecours  des  Danois. 

Cependant  les  prefTantes  follicitations  des  Marchands ,  qui  s'étoient 
renfermés  dans  le  Château,  &  peut-être  le  reflentiment  de  voir  la  Ville  fi 
peu  refpeftée,  engagèrent  le  Gouverneur  à  prendre  parti  pour  les  Hol- 
landois. Il  s'excuîa  d'avoir  arboré  la  Baniére  blanche ,  par  refpérance  qu'il 
avoit  eue  de  faire  accepter  fa  médiation  aux  deux  Partis  ;  excufe  plaifante , 
obferve  Schouten;  &  raifant  élever  un  Drapeau  rouge  à  la  place,  il  fit  ti- 
rer ,  du  Château  &  du  Fort  de  Noràsnes ,  fur  l'Efcadre  Angloife.  Le  com- 
bat avoit  déjà  duré  plus  d'une  heure,  &  le  feu  des  Anglois  s'étoit  extrê- 
mement rallenti.  Cette  diverfion,  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  plus,  ap 
cheva  de  les  déconcerter.  Ils  ne  penfèrent  plus  qu'à  faire  retraite  en  des- 
ordre; &  coupant  leurs  cables,  ils  abandonnèrent  toutes  leurs  ancres.  On 
leur  prit ,  dans  cette  confufion ,  deux  Chaloupes  &  un  Canot.  Schouten 
fait  une  vive  peinture  de  leur  embarras  (p).  „  Heureufement  pourtant 
de  Vaifleaux  qui  s'embarraflbient  dans  leurs  mouvemens ,  le  vent ,  qui 
leur  avoit  été  fi  contraire,  pendant  le  combat,  les  aidoit  à  fortir  du 
,',  Port.  Ik  fe  retirèrent  enfin  au  Liet ,  où  ils  mouillèrent  plus  tran- 
quillement". 

Les  Hollandois  n'eurent  que  trente  hommes  de  tués,  dans  cette  grande 
action ,&  foixante  &  dix  blefllés.  Ils  regardèrent,  comme  un  bonheur, 
que  leurs  Equipages  fuflent  fi  foibles  ;  parcequ'ayant  peu  de  monde  fur 
lestillacs,  les  boulets  y  paflbient  fans  incommoder  perfonne.  Cependant 
ks  Vaifleaux  avoient  été  moins  épargnés  que  lés  hommes.  La  plupart  é- 
.  ..H    f  ^  _  toient 
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(0)  Page  427  &  précédentes. 

(p)  „  11  eft  cjrtain  ,  dit- il 
„  peut  voir  plus  de  confufion 
„  ques  d  épou\'ante  Prefquc  tous  leurs  Vaif- 
„  féaux  carguoient  extiaordinairemcnt,  par 
„  la  quantité  de  canon  qu'ils  avoie  t  palTéc 
„  au  mémo»  bord  ,  &  qu'ils  navoient  pas  le 
„  teins  de  retirer.  D'autres  carguoient  du 
„  côté  oppofé  ,  parccquc  nos  coups  les 
1,  ayant,  percés  du  côté  qu'ils  avoicnt  pré- 
„  fciité  ,  tous  les  eftorts  des  Equipages 
t,  avoieiit  été  employées  à  paffer  brufque- 


„  ment  l'Artillerie  à  l'autre  bord,  pour  pou- 
„  voir  tenir  bâbord  hors  de  l'eau.  Leurs 
,,  voiles,  leurs  vergues,  leurs  manœuvres 
.,  étoient  embarraflTées  les  unes  dans  les  au- 
„  très;  &  comme  nous  ne  cefCons  pas  de 
„  tirer  fur  eux,  nous  dûmes  les  incommo- 
„  der  furieufement.  Leur  vanité  peut  les 
„  empêcher  d'en  faire  l'aveu  ;  ni?'s  fi  la  pro- 
„  digieufc  charge  de  nos  VailFeaux  nous  eût 
,,  permis  de  les  pourfuivre,  on  les  auroit 
„  réduits  à  de  terribles  extrémités".  Pages 
sfl.9  6f  430'- 
Ff  3 


it! 


itJ 


ît 


*  1' 


mt 


m 


m 


*M'MM 

■s ■  -m  .  ,  ■,■  iiiJ  tt( 

' P  >,'  W'IrTlI'l 


'i 


ï 


•  if 


m 

.«•Il 


G  A  U  T  T  E  « 

S  Cil  oj;ten. 
i  66  S' 


Les  Anglois 
menacent  le 
Gouverneur 
de  Bcrg. 


228  VOYAGES      ERRANS, 

toicnt  defcmparés  de  leurs  mâts ,  &  de  leurs  manoeuvres.  D'autres  avoicnt 
été  percés  de  plufieurs  coups.  Mais  on  fe  hâta  de  les  radouber.  Pendant 
le  combat,  l'air  tut  toujours  chargé,  &  ia  brume  fi  épaifle,  qu'elle  tombuit 
en  petite  pluye.  A  peine  l'aélion  fut-elle  tei^minée,  que  le  Soleil  reparut 
avec  tout  l'éclat  qu'il  avoit  eu  le  matin  ;  „  comme  fi  cet  Aftre  „  ajoute 
poétiquement  Schouten ,  „  eût  craint  de  voir  deux  Nations  Chrétiennes 
s'entre-déchirer  avec  une  brutale  furie  {q)'\ 

Le  jour  fuivant ,  les  Anglois  écrivirent ,  au  Gouverneur  de  Berg ,  que 
n'ayant  rien  entrepris  contre  les  Habitans,  ni  contre  la  Ville,  ils  étoient 
fort  furpris  des  hollilités  auxquelles  il  s'étoit  emporté  contr'euxj  qu'ils 
avoientfait  une  perce  confidérable  (r),  dont  ils  accufoient  moins  leurs 
Ennemis  que  les  Danois;  mais  qu'ils  ne  laifleroient  pas  cet  affront  fans 
vengeance,  &  que,  dans  peu  de  jours,  ils  reviendroient  aflez  forts  pour 
enlever  la  Flotte  Hollandoife,  à  leurs  yeux.  Le  Gouverneur  leur  décla- 
ra,  par  une  réponfe  ferme,  que  s'ils  fe  rapprochoient  de  la  Ville,  ils  y 
feroient  encore  mieux  reçus  que  la  première  fois.  Mais,  au  lieu  de  fc 
rapprocher  de  la  Ville ,  ils  fe  retirèrent  plus  loin  pour  fe  radouber. 
L'Amiral  Bitter  députa  au(fi-tôt,  en  Hollande,  une  Galiote  fort- légère, 
avec  le  récit  des  périls  dont  le  Ciel  avoit  délivré  la  Flotte,  <Sc  de  ceux  crà 
la  menaçoient  encore.  On  rendit,  à  Dieu,  des  a6lions  de  grâces  pu- 
bliques  ,  dans  la  Ville  &  fur  chaque  Vaifleau  ;  &  les  HolUndois ,  de 
concert  avec  les  Habitans ,  firent  de  nouveaux  préparatifs  pour  leur  de- 
fenfe. 

Le  15  d'Août,  on  reçut  une  Lettre  des  Anglois,  par  laquelle,  faifaiit 
valoir  leur  modération,  quoiqu'ils  fe  vantaflent  d'avoir  été  renforcés  de- 
puis leur  retraite,  ils  demandoient,  au  Gouverneur,  la  liberté  de  faire 
pécher  leurs  ancres  &  d'acheter  des  rafraîchiflemens  pour  leurs  Mala- 
des. Mais,  après  leurs  violences,  on  ne  jugea  point  à  propos  de  leur 
accorder  cette  faveur.  Ils  recommencèrent  leurs  bravades  &  leurs  me- 
naces, auxquelles  on  répondit  avec  la  même  fermeté;  &  le  GouveniLi;; 
fit  pécher  leurs  ancres,  dont  on  trouva  jufqu'au  nombre  de  vingt-qua- 
tre. Cependant ,  comme  on  ne  doutoic  pas  qu'ils  ne  revinflent  avec  de 
nouvelles  forces,  on  redoubla  les  foins  pour  fe  difpofer  à  les  recevoir. 
Le  20,  on  apprit,  par  un  Bâtiment  Ecoflbis,  qui  arriva  dans  le  Tort, 
que  la  perte  caufoit  beaucoup  de  ravage  en  Angleterre,  &  que  les  Fran- 
çois, irrités  de  l'enlèvement  de  plufieurs  de  leurs  Vaifll\.ux,  alloient  dé- 
clarer la  guerre  à  cette  Couronne.     Les  Ilullaiidois  fe  promirent  quel  jue 

heureux 

(g)  Pag.  431.  pour  donner  plus  d'air  aux  Bleffés.  Plufieurs 

(r)  On  apprit  i!es  Prifonniers,  &  par  les  de  ces  cadavres  furent  rejettes,  par  la  Ma, 

avis  qu'oj  reçut  d  Angleterre,  qu'ils  avoient  fur  le  rivage,  &  les  Norvégiens  trouvcar.t 

perdu  le" Comte  de  Sandwich ,  un  de  leurs  encore ,  fur  eux ,  de  quoi  piller.  I.c  relie  fut 

principaux  Officiers  ,   avec  quatre  ou  cinq  porté  à  terre  pendant   la  nuit,   &  jrtté  en 

Capitaines ,  &  cinq  cens  hommes ,  tant  Bas-  nionceauj^  dans  de  grandes  folles ,  qui  furent 

Officiers ,  que  Soldats  &  Matelots,  '  Le  nom-  ouvertes  derrière  les  rochers.    On  les  y  trou- 

bre  de  leurs lilclTés  fut  très-confidérable.    lis  va,  fort  mai  couverts,  après  la  retraite  de 

furent  fi  incommodés  de  leurs  Morts ,  qu'ils  l'iifcadre.    Pag.  432. 
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hcareux  fraie  de  ces  nouvelles.  En  efTet,  ils  furent  informés,  deux  jours 
après,  de  la  retraite  de  leurs  Ennemis.  Le  27,  ils  apprirent  que  l'Ar- 
mée navale  des  Etats,  commandée  par  Ruiter,  avoit  quitté  la  Rivière 
6'Emhs,  où  les  vents  contraires  l'avoient  retenue  long-tems;  &  que  celle 
des  Anglois,  au  nombre  de  quatre -vingt  Vaifleaux  ,  étoit  entrée  dans 
les  Ports  d'Ecofle ,  pour  y  prendre  de  1  eau  &  des  vivres.  La  Galiote , 
que  Bitter  avoit  dépêchée  en  Hollande,  étant  arrivée  peu  de  jours  après, 
avec  la  confirmation  de  tant  d'agréables  circonflances ,  on  jugea  qu'il  ctoit 
tems  de  fe  remettre  en  Mer ,  où  les  dangers  de  cet  élément  étoient  prefque 
les  feuls  qu'on  crut  avoir  à  redouter  (s). 

BiTTER  fit  rappeller  tous  fes  gens  à  bord:  mais  tous  les  Vaiflcaux  de 
la  Flotte  ne  purent  lever  l'ancre  en  même  tems.  Celui  de  Schoutcn  fut 
un  des  premiers  qui  mirent  à  la  voile.  Il  comptoit  de  fortir  prompte- 
itient  par  le  paflage  de  Kruisfourt ,  lorfque  le  vent  ayant  changé ,  il  fe 
vit  obligé  de  faire  dix  ou  douze  lieues  au  Nord,  entre  les  Terres,  pour 
aller  mouiller  dans  le  paflage  de  Jeltefourc,  qui  eft  plus  proche  de  la  Mer. 
Ce  retardement  affligea  d'autant  moins  l'Equipage ,  que  le  lendemain 
il  vit  arriver ,  dans  le  même  lieu ,  tous  les  autres  Vailleaux  de  fa  Na- 
tion. Ils  fe  trouvèrent  au  nombre  de  foixante-cinq  ,  rhouillés  dans 
cette  Rade  :  mais  le  gros  tems  ne  leur  permettoit  pas  d'en  fortir.  Ils 
V  reçurent  des  Lettres  de  l'Amiral  Ruiter ,  qui  leur  recommandoit  de  fe 
Iiâter ,  parceque  l'Armée  Navale  fe  trouvoit  fort  incommodée  de  croifer 
fans  celle,  pour  favorifer  leur  Navigation.  Cet  avis,  qui  fembloit  renfer- 
mer quelque  défiance ,  leur  fit  rappeller  l'inquiétude  que  les  Habitans  de 
Berg  avoient  témoignée  à  leur  départ.  Ils  avoient  répété  plufieurs  fois; 
„  hélas  !  que  vous  avez  peu  Ue  fujet  de  vous  réjouir.  Vous  ne  manque- 
„  rez  pas  d'être  attaqués  en  Mer  ,  &  vos  Vaiffeaux  difperfés  auront 
„  beaucoup  de  peine  a  fe  fauver".  Prédiftion  ,  ajoute  Schouten,  qui 
ne  fut  que  trop  malheureufement  vérifiée  (  t  ). 

Cependant  on  remit  en  Mer  le  4  de  Septembre,  après  avoir  dépêché, 
à  l'Amiral  Ruiter ,  une  Galiote  pour  l'en  informer.  Le  6 ,  on  découvrit 
l'Armée ,  à  laquelle  toute  la  Flotte  Marchande  fe  joignit.  Le  premier 
Rendez- vous,  dans  la  fuppofition  de  quelque  difgrace,  fut  marqué  un  peu 
au  Sud  du  Dogrebanc  ;  le  fécond  au  Texel ,  &  le  troifième  proche  de 
Goerée.  Toute  la  Flotte ,  qui  étoit  alors  de  cent  quatre-vingt-dix  voiles , 
fans  y  comprendre  plufieurs  Vaifleaux  qu'on  attendoit  encore  ,  formoic  un 
fpeftacle  admirable,  fur  une  Mer  unie  &  dans  un  tems  fort  ferein.  Mais 
ce  qui  ne  s'ofFroit  pas  à  la  vue  étoit  beaucoup  plus  précieux  que  les  Vaif- 
feaux mêmes  ;  car  tant  de  Navires  Marchands  ,  que  l'Armée  devoit 
efcorter,  renfermoient  des  richefles  ineftimables  {v).  Enfin,  ceux  qu'on 
attendoit ,  de  Bakefond  &  de  Drontheim ,  arrivèrent  fous  le  Pavillon  ;  & 
le  8  de  Septembre,  on  reçut,  avec  unejoye  extrême,  l'ordre  de  mettre 
à  la  voile. 

*  *    •    '  Laissons 
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LASSONS  à  Schoutcn  la  liberté  d'exprimer  Tes  regrets,  dam  des  termes 
qui  foQt  autant  d'honneur  à  fa  piété ,  qu'à  Ton  zèle  pour  le  Pays  de  fa 
nuilîance.  Il  s'écrie:  ,,  que  les  reflorts  de  la  Providence  font  incom- 
prthenfibles!  Et  quelles  réflexions  ne  donne -t- elle  pas  lieu  de  faire  fur 
nôtre  néant?  Dans  les  périls  innombrables  des  tempêtes,  dani>  les  pref* 
Tantes  extrémités ,  où  nous  étions  tombés  tant  de  fois ,  pendant  tous  nos 
Voyages,  nous  n'avions  pas  vu  le  bras  de  la  chair  prêt  à  nous  appuyer. 
Nous  avions  jette  les  yeux  fur  Dieu  feul.  Nous  n'avions  eu  recours 
qu'à  lui ,  &  jamais  nos  ardentes  prières  n'avoient  manqué  d'être  exau- 
cées. Nous  avions  été  tirés  des  abîmes  de  la  mort  &  des  mains  de  nos 
Ennemis,  par  des  miracles  vifibles.  Maintenant,  qu'environnés  d'une 
grofle  Armée  Navale,  prête  à  nous  défendre,  &  que  rendus  prefque 
„  aux  portes  de  nôtre  Pjtrie,  il  femble  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  craindre 
„  pour  nous  de  la  part  des  hommes.  Dieu  nous  ôte  fa  prote£lion,  pouc 
„  nous  faire  connoître  fa  puiflance  ,  &  nous  livre  à  nos  propres  conîeils. 
„  Aufli  -  tôt  nous  fuccombons ,  nous  faifons  naufrage  au  Port ,  &  nous 
„  fentons  rimpuiiTance  du  rofeau  brifé  que  nous  avions  pris  pour  nôcre 
„  foutien"  (x). 

Les  Holiandois  gouvernèrent  au  Sud ,  avec  un  vent  d'Ouefl ,  qui  de* 
venoit  fort  impétueux.  Le  tems  d'ailleurs  étant  embrumé  ,  l'Amiral  Rui- 
ter  fît  bientôt  arborer  Ton  Pavillon,  pour  flgnal  de  forcer  de  voiles  &de 
le  fuivre.  Pendant  qu'on  faifoit  cette  manœuvre ,  l'air  fe  trouva  extrême- 
ment chargé ,  avant  que  la  Flotte  eût  encore  bien  réglé  fon  cours ,  &  le 
vent  pafla  au  Nord-Ouefl:  avec  une  nouvelle  force.  On  mit  des  feux  fur 
tous  les  Vaifleaux ,  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  la  difperfion  d'ui 
n  grand  nombre  de  Bâtimens.  La  Mer  en  parut  couverte;  &  de  toutes 
parts ,  on  voyoit  réfléchir  la  lumière  fur  les  eaux.  „  Nous  fuivîmcs  le 
„  gros  de  ces  feux ,  raconte  Schouten ,  &  nous  en  fûmes  environnés  juf- 
„  qu'à  minuit.  Alors,  la  tempête,  qui  venoit  du  Nord  Ouefl; ,  augmenta 
„  Il  furieufement,  que  tous  les  Vaifl^eaux  fe  difperférent  j  &  par  degrés, 
nous  perdîmes  la  vue  des  feux  qui  nous  conduifoient.  D'ailleurs  nôtre 
Arcaffe,  qui  avoit  beaucoup  fouffert  dans  nôtre  retour  des  Indes,  ne 
pouvant  7'  s  réfifter  aux  coups  de  Mer,  nous  fûmes  obligés  de  mettre 
côté  en  travers.  Ainfî  nous  ferrâmes  une  partie  de  nos  voiles ,  &  nous 
nous  laiflîimes  dériver  toute  la  nuit  il  la  merci  des  vagues.  Le  jour  fui- 
vant ,  l'orage  ne  fit  que  redoubler.  Nous  ne  vîmes  plus  que  dix  ou 
douze  Vaifl^eaux ,  dont  la  plupart  fe  laifl!bient  dériver  comme  nous ,  & 
quelques  autres  couroient  vent  arrière,  le  cap  fur  la  Hollande.  Les 
lames  nous  couvroient  d'eau.  Comme  nous  n'avions  point  d'habits  de 
laine ,  &  que  nous  revenions  des  Pays  chauds ,  le  froid  nous  paroifToit 
infupportable.  Nous  pafllmes  deux  fois  vingt  -  quatre  heures  dans  cet- 
te fituation.  La  tempête  ayant  commencé  à  diminuer,  nous  nous  re- 
joignîmes, au  nombre  de  feize  Bâtimens,  dont  cinq  ou  fix  étoicnt  des 
P,  Vaifleaux  de  guerre.    On  tint  Confeil,  à  bord  du  Contre  Amiral,  & 
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„  Von  y  réfolut  de  porter  vers  la  Hollande,  dans  refpérance  de  rencon- 
f,  trer,  au  Sud  du  Doggrebanc,  pluficurs  des  Vaifleaux  dirperfés,  <Sc  peut- 
„  être  le  gros  de  la  Flotte". 

On  étoic  à  la  hauteur  de  Ibixante  degrés  foixante  minutes,  de  Latitude 
du  Nord.  Vers  midi ,  fept  Vaifleaux  fe  firent  voir  à  la  diflance  du  ca- 
non; &  dans  l'opinion  quils  étoient  de  la  grande  Flotte,  on  fit  petites 
voiles  jufqu'.  il  foir  ,  pour  les  attendre:  mais  ils  fe  dérobbèrent  pendant  la 
nuit.  Cet  incident  n'empêcha  point  d'avancer,  avec  beaucoup  de  vîtefle, 
jufqu'au-delà  du  Doggrebanc ,  où  l'on  ne  rencontra,  ni  l'Armée,  ni  au- 
cun  Vaifleau  Marchand.  Les  Officiers  conclurent  qu'il  falloit  profiter  du 
vent ,  pour  fe  rendre  droit  au  Texel.  On  continuoit  de  voguer  fi  légère- 
ment, qu'ils  ne  fe  crurent  pas  à  plus  de  vingt-cinq  lieues  de  leurs  Ports; 
&.  dans  la  confiance  d'être  échappés  à  tous  les  dangers ,  il  ne  leur  refla 
plus  le  moindre  doute  que  l'Armée  Angloife  n'eût  relâché  au  Port  de  Soltf- 
bay.  Cette  fuppofition  fit  cçnclure  que  fi  l'on  découvroit  plufieurs  Vaif- 
fcaiix,  en  quelque  nombre  qu'ils  pûflent  être,  on  ne  devoit  pas  les  éviter, 
parcequ'ils  ne  pouvoient  être  que  de  l'Armée  Hollandoife.  Ainfi,  conti- 
nuant la  route ,  avec  une  tranquillité  qu'on  n'avoit  pas  eue  depuis  long- 
tems,  on  fe  flattoit  d'être  bien-tôt  à  la  vue  des  liles,  ou  de  Vlie,  ou  de 
Scheveling ,  ou  du  Texel. 

Le  13  de  Septembre,  l'air  fe  chargea  d'une  brume  fort  épaifle.  On 
étoit  alors  au  nombre  de  feize  voiles,  &  tous  les  Officiers,  dans  leur  fla- 
teule  prévention,  avoient  fans  ccfle  le  verre  à  la  main.  Pendant  qu'ils 
étoiem  à  table,  un  Matelot  les  avertit  qu'on  découvroit  un  grand  nombre 
de  Vaifleaux.  Cet  avis  les  fit  fortir  avec  beaucoup  d'empreflfement  ;  & 
l'air  s'ctanc  un  peu  éclairci ,  ils  découvrirent  clairement  le  Pavillon  de  Hol- 
lande. Ils  firent  ferrer  lèvent,  pour  s'en  approcher.  Une  Galiote,  qu'ils 
avoient  avec  rux  ,  reçut  ordre  d'aller  reconnoître  de  plus  près  cette  Flotte; 
mais  la  brume  recommença  tout  d'un  coup  avec  tant  d'épaifltur,  &  les 
nuages  devinrent  l\  fombres,  qu'elle  ne  put  percer  les  ténèbres.  Cepen- 
dant toute  la  petite  Flotte  ne  continua  pas  moins  d'avancer,  jufqu'à-ce 
qu'elle  entendit  un  grand  bruit  de  canons.  L'inquiétude  prit  la  place  d'u- 
ne téméraire  confiance.  Les  uns  jugèrent  que  c'étoient  les  deux  Armées 
navales,  qui  combattoient.  D'autres  fe  livrèrent  aux  plus  ridicules  con- 
jectures. Enfin,  l'air  s'étant  déchargé  par  une  groflfe  pluye,  ils  dift;ingué- 
rcnt  plus  de  cent  gros  Navires,  qui  couvroient  la  Mer  autour  d'eux,  & 
qui  arrivoient  fur  eux,  ven:  arriére,  à  pleines  voiles.  Une  partie  de  ce 
redoutable  nombre  canonnoit  encore,  &  ne  cefla  qu'après  la  chute  d'un 
nùc,  des  huniers,  &  de  toute  la  voilure  d'un  Vaifleau  ,  qui  parurent 
tomber  dans  la  Mer. 

Cette  manœuvre  augmenta  les  foupçons  des  Hollandois ,  fans  être  ca- 
pable encore  de  les  détromper  entièrement:  mais  la  Galiote  leur  apprit 
bientôt  i|u'ils  étoient  au  milieu  de  toute  l'Armée  Angloife,  qui  les  avoit 
trompés  en  arborant  le  Pavillon  des  Provinces  -  Unies.  Deux  petits  Bâti- 
mens  de  leur  Nation  ,  échappés  à  la  pourluite  de  l'Ennemi ,  pafl'èrent 
fous  leur  vent,  &  leur  crièrent  de  fe  dérobber  à  la  fureur  des  Anglois,  qui 
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étoient  prêts  à  fondre  fur  eux.  En  effet ,  tandis  que  le  gros  de  l'Arniée 
Angloife  demeura  rangé  encroiflant,  fes  meilleurs  voiliers  fe  détachèrent 
&  firent  force  de  voiles  pour  les  joindre.  Ils  n'étoient  pas  en  état  de  fe 
défendre.  D'ailleurs,  la  confternation  d'une  0  malhtureufe  avanrure ,  ôtoit 
le  courage  aux  plus  braves.  Leur  unique  efpérance  étant  dans  la  fuite, 
ils  prirent  chafle,  quoique  bien  tard,  puifqu'ils  n'étoient  pas  à  plus  d'une 
petite  lieue  de  l'Ennemi. 

Le  Vaiffiiau  de  Schouten  avoit  été  fort  maltraité  par  les  tempêtes,  & 
par  le  combat,  qu'il  avoit  foutenu  à  Berg.  Il  faifoit  eau  de  toutes  parts; 
il  ctoit  fale,  à  demi  defemparé,  &  fort  pefant  de  voiles.  AulTi  demeura- 
t-il  en  arrière ,  tandis  que  les  autres  s'efforcèrent  de  s'éloigner.  Un  petit 
Bâtiment ,  qui  s'étoit  fauve  du  milieu  des  Ennemis ,  palla  fort  près  du 
bord;  &  le  Capitaine  cria  dans  fa  frayeur:  „  Amis  ,  forcez  de  voiles. 
„  C'cfl:  toute  l'Armée  Angloife.  Il  ne  leur  faut  pas  une  heure  pour  nous 
„  joindre.  Je  fuis  échappé  jufqu'à  préfent:  mais  la  plupart  de  mesCom- 
„  pagnons  font  tombés  entre  leurs  mains.  Nous  avons  été  trompés  par 
„  Lurs  Pavillons.  Le  Vice -Amiral,  le  Contre -Amiral  de  la  Flotte  des 
„  Indes ,  &  plufieurs  autres ,  ont  été  pris  devant  mes  yeux  ,  après  un  fti- 
„  rieux  combat.  Changez  de  route:  vous  n'avez  pas  d'autre  moyen  de 
„  vous  fauver  ".  Ce  Bâtiment  é,toit  fi  fin  de  voiles ,  que  la  vîtefle  de  fa 
courfe  rie  permit  pas  d'en  recevoir  d'autres  avis.  Mais  on  réfolut  de  fai- 
re fauflfe  route  à  la  brune ,  fi  l'on  étoit  encore  en  état  de  fuivre  ce  confeil  ; 
&  quoique  le  VaiflTeau  fut  fi  mal  paré  pour  la  défenfe,  on  fe  promit  de  le 
vendre  bien  cher ,  dans  l'opinion  que  l'inhumanité  des  Anglois  ,  pour  leurs 
Prifonniers,  étoit  plus  à  craindre  que  la  mort  (y). 

La  nuit  arriva.  Elle  fut  fi  noire,  que  l'Armée  ennemie  ayant  difparu, 
on  prit  librement  le  parti  de  porter  au  Nord -Ed.  Le  vent  fouffloit  du 
Sud.  L'air  étoit  chargé  ,  la  Lune  nouvelle ,  &  l'on  ne  voyoit  plus  que 
la  Mer,  qui  paroiflbit  toute  en  feu.  On  fit  ceflèr  la  manœuvre  des  pom- 
pes, &  tout  ce  qui  pouvoit  faire  du  bruit.  Tous  les  feux  furent  ôtcs, 
parcequ'on  devoit  paiïer  vers  l'aîle  droite  des  Anglois,  au  hafard  d'abor- 
der quelqu'un  de  leurs  Vaiflcaux  :  mais ,  entre  mille  dangers,  cette  voye 
parut  la  plus  fûre,  pour  s'éloigner  d'eux  en  les  trompant.  La  force  da 
vent  n'empêcha  point  de  faire  fervir  toutes  les  voiles.  On  filla  Ci  vite, 
que  toutes  les  parties  du  VaifiTeau  en  étoient  ébranlées ,  &  qu'on  crai- 
gnoit  à  chaque  moment  de  voir  rompre  les  mâts.  A  minuit,  la  n.ivi- 
gation  n'ayant  été  troublée  par  aucune  rencontre,  on  mit  le  cap  à  l'Ell:, 
pour  ne  pas  tomber  trop  loin  des  Côtes  de  Hollande.  Cette  route  fiic 
continuée  jufqu'à  la  pointe  du  jour;  &  le  tems  de  l'obfcurité ,  qui  ne  cclT;! 
point  d'être  fort  épaiflc,  fut  employé  à  rendre  grâces  au  Ciel  d'une  faveur 
fi  fenfible. 

Lorsqu'on  apper^t  la  première  clarté  du  jour,  on  crut  avoir  fait  trei- 
ze ou  quatorze  lieues  à  l'Eft:;  mais  on  fe  trouvoit  au  milieu  des  flots, 
comme  une  brebis ,  fuivant  l'expreffion  de  Schouten ,  égarée  dans  les 
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differts  au  milieu  des  loups.  On  ne  découvrit  aucun  Vaifleau.  C'ëtoic  un 
fujecdejoye.  Cependant^  quelle  route  choifir,  pour  échapper  à  TEnne- 
mi?  On  auroit  gouverné*  vers  la  Hollande;  mais  le  vent  &  la  marée 
étoienc  contraires.  On  prit  le  parti  de  demeurer  dans  le  même  parage, 
en  louvoyant  &  faifant  de  petites  bordées ,  jufqu'au  changement  qu  on 
cfpéroit.  Les  Pilotes  fe  crurent  aflez  proche  du  Port  de  Hambourg ,  éc 
de  la  petite  IHe  heilig-Landt;  furtout  lorfqu'ils  virent  palFer  des  Sema* 
qiifis ,  &  plufieurs  autres  Bâtimens  ,  qui  prenoient  apparemment  la  roa» 
te  de  l'Elbe ,  ou  qui  fortoient  de  ce  Fleuve.  Il  étoit  a  craindre  que  les 
Bremois,  ou  leurs  Voilins  ,  plus  aiFe6lionnés  aux  Anglois  qu'à,  la  Hollan- 
de, ne  leur  donnaflent  avis  de  l'arrivée  d'un  Vaifleau  Hollandois  fur  leur 
Côte.  L'Armée  ennemie  ne  pouvoit  être  fort  éloignée.  On  avoit  à  re- 
doucer  aufll  les  Câpres.  D'ailleurs,  l'eau  &  les  vivres  commençoient  à 
manquer.  Dans  cet  état ,  avec  des  vents  forcés  du  Sud  ,  qui  ne  laif- 
foient  point  d'efpérance  de  gagner  les  Ports  de  Hollande,  on  mit  en  dé- 
libération s'il  n'y  en  avoit  pas  d'autres  à  chercher.  Ceux  de  Hambourg 
&  de  Glukftad  écoicnt  les  plus  proches  ;  mais  il  paroifToit  dangereux  d'en- 
trer dans  l'Elbe,  dont  les  Pilotes  ne  connoiflbient  pas  les  eaux,  &  où 
les  Anglois  font  toujours  en  fort  grand  nombre.  On  ne  pouvoit  entre- 
prendre de  retourner  à  Berg ,  dont  on  étoit  trop  éloigné  ,  &  où  l'on 
craignoit  même  de  n'être  pas  reçu.  Fleckeren^  Languejbnd,  &  Frederik- 
jkd,  ne  paroiflbient  pas  des  lieux  aflez  fûrs,  non  plus  que  les  Côtes  du 
Jutlandt.  En  prenant  la  route  de  VUrefond ^  on  craignoit  les  Câpres, 
qui  infefloient  la  Pointe  du  Jutlandt  &  la  Mer  Baltique.  Cependant  la 
néceflité  fit  embrafler  cette  relfource.  On  fe  flatta  de  trouver  de  la  pro- 
te6tion  &  des  rafraîchiflemens  à  Coppenhague,  ou  à  Cronenbourg,  &  de 
pouvoir  refiflier  aux  Câpres ,  fi  l'on  n'en  avoit  à  combattre  qu'un  ou  deux 
à  la  fois. 

Apkès  ce  confeil,  on  fe  hâta  de  faire  vent  arrière,  pour  courir  au  Nord. 
Le  1 6  de  Septembre, pendant  qu'on  avançoit  beaucoup,  avec  un  plein  vent 
du  Sud ,  on  découvrit  un  Vailieau ,  que  fa  manœuvre  fit  bientôt  reconnoî- 
tre  pour  un  Câpre.  Les  Hollandois  firent  fi  bonne  contenance,  qu'ils  lui 
(itèrent  l'envie  d'approcher.  Mais  le  lendt  mam ,  ils  virent  paroître  cinq 
grands  Vaifleaux ,  qui  portoient  fur  eux  à  pleines  voiles.  Ils  ne  doutèrent 
pas  que  ce  ne  lût  cinq  Anglois,  que  le  Câpre  avoit  appelles  pendant  la 
Riiic;  &  defefpérant  de  les  éviter  par  la  fuite,  ils  prirent  la  réfolution  de 
les  attendre.  Cependant,  comme  ils  étoient  peu  éloignés  de  la  Pointe  du 
Jutlandt,  ils  continuèrent  leur  route  à  petites  voiles,  avec  la  précaution  de 
rafer  la  Terre  de  fort  près ,  pour  ne  prêter  qu'un  côté  à  leurs  Ennemis, 
lis  paflercnt  leurs  vingt-quatre  plus  grofles  pièces  de  canon  à  bâbord ,  c'efl:- 
à-dire ,  du  côté  de  la  Mer ,  dans  l'efpérance  de  faire  croire  qu'ils  avoient 
de  l'autre  côté  vingt-quatre  autres  pièces  de  la  même  grofl^eur.  Ils  arbo- 
rèrent l'enfeigne  de  pouppe  &  la  flamme  au  grand  mât ,  pour  fe  donner 
aufli  l'apparence  d'un  gros  Vaifleau  de  guerre.  Enfin,  fe  promettant,  à 
l'extrémité,  de  pouvoir  fe  fauver  à  Terre  avec  la  Chaloupe  &  le  Canot, 
ils  réfolurcnt  entr'eux  de  faire  fauter  le  Vaiircau  plutôt  que  de  fe  rendre 
aux  Anglois. 
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Quelques  Pêcheurs  vinrent  à  bord ,  avec  un  refle  de  poiflbn ,  dont  ils 
avoient  vendu  la  plus  grande  partie  aux  cinq  Vaifleaux.  On  apprit  d'eux 
que  le  plus  gros  Bâtiment  de  cette  Efcadre  portoit  cinquante  pièces  de 
canon.  Ils  demandèrent,  à  leur  tour,  d'où  les  Hollandois  écoient  partis, 
&  ce  qui  les  amenoit  dans  cette  Mer?  Comme  on  ne  pnuvoit  douter 
quils  ne  fuflent  envoyés  pour  reconnoîcre  leVaifleau,  on  leur  répondit  qu'il 
étoit  parti  du  Texel,  &  qu'il  avoit  ordre  d'aller  dans  le  Sond,  pour  fer* 
vir  d'efcorte  à  quelques  Marchands ,  qui  dévoient  retourner  en  Hollande. 
Ils  demandèrent  encore  d'où  venoit  une  fi  forte  odeur  de  poivre?  On 
leur  dit,  fans  aflfeélation ,  qu'il  avoit  été  du  convoi  qui  avoit  conduit  les 
VaifTeaux  des  Indes,  &  que  s'étant  chargé  de  quelques  épiceries,  pour 
foulager  ceux  qui  avoient  befoin  de  ce  fecours ,  l'odeur  lui  en  étoit  rcfléc. 
Ils  portèrent  cette  réponfe  aux  Anglois. 

Le  tems  étoit  beau,  &  la  Mer  ion  unie.  Bientôt  les  Ennemis  s'appro- 
chèrent, à  la  faveur  d'un  petit  vent  de  l'Ouefl:.  Ils  étoient  fi  bien  armés, 
que  la  plupart  des  Hollandois  perdirent,  à  cette  vue,  tout  efpoir  de  rdî- 
fter.  L'épouvante  alla  jufqu  à  faire  détacher  la  Chaloupe,  pour  gagner  le 
rivage  tandis  qu'on  le  pouvoit  encore,  &  pour  mettre  le  feu  aux  poutres 
en  s'embarquant.  Les  ordres  des  Officiers  ne  furent  plus  refpeélés.  Cha- 
cun prit  Ton  argent ,  &  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Ceux ,  que  l'exem- 
ple ne  pouvoit  faire  confentir  à  cette  làcneté ,  demeuroient  immobiles,  & 
fembloient  attendre ,  pour  fortir  d'incertitude,  les  premières  bordées  que 
l'Ennemi  étoit  prêt  à  leur  envoyer.  Mais ,  Schouten  fait  toujours  veiller 
les  Puiflanccs  Célefles  à  la  confervation  de  Ton  VaifTeau.  „  Au  milieu  de 
„  ce  danger,  dit-il,  &  dans  l'attente  des  horreurs  de  la  mort,  ou  d'un 
„  barbare  efclavage,  le  Ciel,  aulTi  puiiTant  en  moyens  que  riche  en  mifé- 
„  ricordes,  nous  délivra  par  un  miracle ,  dont  nous  devons  lui  rendre  gra* 
„  ces  à  jamais  (2)". 

Les  Anglois  etoient  fi  proche,  qu'il  ne  leur  reftoit  qu'à  jctter  legrapin 
pour  aborder.  Ils  confidérèrent  attentivement  le  Navire  Hollandois,  & 
jugeant  que  c'étoit  un  Vaifleau  de  guerre,  où  ils  n'avoient  à  gagner  que 
de  la  poudre  &  du  plomb,  ils  conclurent,  qu'après  leur  avoir  tué  beaucoup 
de  monde,  ceux  qui  le  défendoient  ne  manqueroient  pas  de  le  faire  e- 
choucr  ou  couler  à  fond,  &  que  par  conféquent,  l'Angleterre  n'en  re- 
cueilleroie  aucun  fruit.  Un  Seigneur,  qui  étoit  fur  le  Vaifleau  du  Pavil- 
lon, ayant  approuvé  ce  raifonnement ,  ils  s'y  conformèrent,  par  l'Lfpé- 
rance  de  rencontrer  les  Marchands ,  auxquels  ce  Navire  Hollandois  alloit 
fervir  d'efcorte.  Enfin,  ils  lui  laiflerent  contiiiuer  fa  route  vers  la  Mer 
Baltique,  fans  lui  envoyer  une  feule  volée  de  canon;  &  courant  à  l'EIl,  ils 
perdirent  volontairement  le  pouvoir  de  lui  nu're. 

Ce  Seigneur,  à  qui  Schouten  croit  devoir  fon  falut,  s'étoit  trouvé  au 
combat  de  Berg.  Il  alloit  porter  les  plaintes  du  Roi  d'Angleterre  à  la  Cour 
de  Dannemarc,  fur  la  conduite  que  les  Officiers  Danois  avoient  tenue  dans 
cette  occafion.  Son  chagrin  fut  égal  à  fa  honte,  lorfqu'il  apprit  bien-tôt 
que  c'étoit  un  Vaifl*eaudes  Indes,  richement  chargé,  qu'il  avoit  rencon- 

...       tri: 

(8)  Pag.  463. 


.*?!f'i,.' 


OU     SANS    TERME    FIXE,  Liv.  VI. 


235 


tré  fous  la  Pointe  du  Jutlandc;  &  tous  les  Equipages  de  fon  Efcadre  lui 
reprochèrent  d'avoir  écouté  les  confeils  d'une  raulfe  prudence.  Schou- 
ten  trouve  ici  deux  miracles  :  celui  qui  aveugla  les  Anglois ,  fur  ce 
qu'ils  avoient  devant  les  yeux  ;  &  celui  <jui  retenant  les  Hoilandois  ef- 
frayés,  les  empêcha  de  précipiter  la  fuite  à  laquelle  ils  étoient  refu- 

lus  (a). 

Vers  le  foir,  ils  fe  trouvèrent  à  l'extrémité  du  Jutlandt,  vis-à-vis  du 
Bourg  de  Schagen ,  qui  n'efl  habité  que  par  des  Pécheurs.  Ils  y  apprirent 
qu'on  avoit  vu  pafler  fix  VailTeaux  de  guerre  Hoilandois,  qui  faifoient 
route  vers  le  Sond.  Cette  nouvelle  augmenta  leurs  efpérances.  Ils  conti- 
nuèrent leur  route;  &  le  18,  ayant  pané  devant  les  lîles  de  Lefou  ikd'An- 
hit ,  ils  mouillèrent  le  foir  à  trois  lieues  de  l'Orefond.  Le  lendemain ,  à 
la  vue  du  Château  de  Cronenbourg ,  ils  découvrirent  cinq  grands  Vaif- 
feaux,  qui  arrivoient,  fur  eux,  à  pleines  voiles,  &  qui  furent  bien- tôt  re- 
connus pour  des  Hoilandois.  C'étoit  un  détachement  de  la  grande  Flot- 
te, commandé  par  le  Contre -Amiral  Stachotivser ,  qui  venoit  prendre, 
fous  fon  Efcorte,  les  Marchands  qui  fe  trouvoient  alors  dans  la  Mer 
Baltique. 

Ils  allèrent  jetter  l'ancre  enfemble ,  devant  la  petite  Ville  d'Elfeneiir ,  où 
ils  furent  informés  de  toutes  les  diigraces  de  leur  Patrie.  Les  Anglois 
n'avoient  pris  que  deux  Vailfeaux  des  Indes;  mais  ils  en  pourfuivoient 
deux  autres ,  qui  s'étoient  fauves ,  l'un  à  Soënwater ,  l'autre  à  Fleckeren. 
Ils  avoient  enlevé  quantité  de  Navires  Marchands.  La  Flotte  Hollandoi- 
fe  avoit  perdu  auHl  quelques  Vaifleaux  de  guerre,  dont  le  fort  n'étoit  pas 
encore  éclairci.  Cependant  les  Amiraux  Ruiter  &  Tromp  s'étoient  remis 
en  Mer,  avec  foixante  &  dix  Vaifleaux;  &  cette  vigueur,  après  tant  de 
pertes,  fembloit  annoncer  plus  de  bonheur  aux  Provinces-Unies.  Schou- 
ten  apprit,  en  méme-tems,  que  l'Envoyé  d'Angleterre,  s'étant  rendu, 
par  Gottenbourg ,  à  la  Cour  de  Dannemarc ,  en  étoit  parti  fort  mécontent. 
Loin  de  lui  accorder  la  fatisfacUon  qu'il  avoit  demandée ,  on  lui  avoit  ré- 
pondu que  l'entreprife  des  Anglois  étoit  un  attentat ,  dont  le  Roi  de  Dan- 
nemarc avoit  droit  lui-même  de  faire  des  plaintes ,  &  pour  lequel  il  atten- 
doit  une  jufte  réparation  {b). 

Tous  les  Marchands  Hoilandois  s'étant  raflemblés  à  l'Orefond ,  au  nom- 
bre de  vingt-trois  Navires  de  différentes  grandeurs,  ils  partirent,  avec  ce- 
lui deSchouten,  le  2d'Oélobre,  fous  l'efcorte  des  fix  Vaifleaux  de  guer- 
re. Le  7,  ils  arrivèrent  à  la  vue  des  Côtes  de  Hollande,  d'où  ils  fe  ren- 
dirent heureufement  au  Texel.  Leur  Armée  navale  étoit  alors  vers  Goe- 
rée,  pour  obferver  celle  des  Anglois.  Rien  ne  marque  mieux  l'animo- 
fité  des  deux  Nations ,  dans  cette  guerre ,  que  le  dernier  danger  donc 
le  Vaifleau  de  Schouten  fut  menacé.  A  l'approche  du  Paflage  de  Goe- 
rée,  un  vent  de  Nord-Efl:  &  l'obfcurité,  ne  lui  permettant  point  d'y  en- 
trer le  foir,  il  fut  obligé  de  faire  des  bordées  pendant  toute  la  nuit. 
Des  cris ,   élevés  dans  les  plus  épaifles  ténèbres ,  l'avertirent  d'être  fur 
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Tes  gardes  &  de  faire  bon  quart.  On  avoic  reconnu ,  à  diverfes  marques  « 
piuiîeurs  VailVeaux  ennemis ,  qui  s'étoienc  mêlés  dans  la  Flotte  des  Mar. 
chands  l^ollandois,  &  qui  avoient  déjà  profité  de  la  confulion  pour  en 
enlever  un. 

i^E  8  d'Oflobre,  Schouten  fe  trouva  devant  nie^  où  les  Pilotes  n'o(B. 
rent  mouiller,  parcequ'on  ne  pouvoit  s'en  approcher  qu'en  louvoyant, 
avec  beaucoup  de  danger  pour  un  VaifTeau  H  riche.  Mais  le  vent ,  (jui 
venoit  alors  du  Nord-£(l,  étant  plus  favorable  pour  fe  rendre  au  l'excl, 
ils  prirent  cette  route  ;  &  le  lendemain ,  on  arriva  devant  Halder ,  où 
l'on  fuivit  la  Côte  à  la  faveur  du  flot.  Les  Dunes  étoient  bordées  de 
Speélateurs,  qui  applaudiflbient  à  l'heureux  retour  du  VaifTeau.  Le  foir, 
on  mouilla  dans  la  PaJJe ,  &  le  lendemain  devant  le  Schildt  ',  d'où  1  on  le 
rendit  au  Texel,  le  Dimanche  11  d'06lobre  1665  (c). 

(c)  Page  473  &  précédentes. 
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CE  fameux  Voyageur  auroit  pu  trouver  'place  dans  l'Article  des  Navi-  iJ'.troduaion. 
gâtions  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oued,  s'il  n'étoit  dillin^uu 
par  la  lingularité  de  fa  route,  qui  le  fit  entrer  dans  la  Mer  du  Sud,  lans 
avoir  pafle  par  aucun  des  deux  Détroits,  à  la  defcription  dcfquels  on  a 
rapporté  toutes  les  Relations  de  cet  Article.  D'ailleurs,  Tes  vues  n'ayant 
jamais  été  bien  éclaircies  pour  le  terme  de  Ton  Voyage,  il  appartient  plus 
naturellement  à  la  ClalFe  des  Voyageurs  Errans;  avec  cet  avantage  particu- 
lier, que  le  hafard,  Ton  guide  continuel,  lui  donna  plus  d  occaiions  de  con- 
noître  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud,  qu'on  n'en  avoit  jamais  eu  jufqu'à  lui. 

Ses  premières  courfes  appartiennent  à  l'Amérique ,  où  l'envie  de  s'en- 
richir, par  le  Commerce,  l'avoit  conduit  dès  l'année  1679.  Il  fe  donne 
pour  un  limple  Avanturic,  qui,  dans  les  premières  vues  de  Ton  ambition,  Dampier 
ne  fe  propofoit  que  d'all.;r  couper  du  bois  dans  la  Baye  de  Campeche,  au 
Golfe  du  Mexique  (a).  Le  lond  de  fus  efpérances  rouloit  fur  quelques 
marchandifes ,  qu'il  avoit  portées  à  la  Jama'ique,  pour  y  acheter  des  li- 
queurs fortes,  du  fucre,  desfcies,  des  haches,  des  chapeaux,  des  bas, 
desfouliers,  &  d'autres  denrées,  dont  il  connoiflbit  la  valeur  à  Campe- 
che. Mais  d'autres  vues  l'engagèrent  dans  des  entreprifes  plus  importan- 
tes. 11  n'ofc  les  nommer  plus  glurieufes  ,  quoiqu'elles  duflent  le  conduire 
à  la  fortune  par  des  voyes  beaucoup  plus  courtes.  En  un  mot ,  il  s'atta- 
cha fuccellivement  au  fervice  de  divers  Avanturiers ,  avec  lefquels  il  pé- 
nétra dans  la  Mer  du  Sud  par  l'Iflhme  de  Darien.  Son  [paiTage  &  fon] 
retour,  par  Terre,  après  diverfes  avantures,  fervira,  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage,  àjettcr  beaucoup  de  jour  fur  la  defcription  de  cette  Partie  de 
l'Amérique. 

Les  premiers  Voyages  de  Dampier  n'ayant  fervi  qu'à  lui  infpirer  le  goût 
d'une  vie  errante,  il  fe  joignit,  en  1683  ,  au  Capitaine  Cook^  qu  il  avoit  ren- 
contré à  la  Virginie ,  &  qui  partoit ,  avec  une  troupe  d'Avanturiers  choi- 
fis,  pour  fe  rendre,  par  le  Détroit  de  Magellan  ,  fur  les  Côtes  du  Chili  & 
du  Pérou ,  dans  le  dellein  d'enlever ,  aux  Elpagnols ,  des  richefîes  qui  ex- 
citoient  depuis  long-tems  la  jaloufie  des  Anglois.  Il  étoit  fort  éloigné  de 
s'attendre  aux  nouvelles  avantures,  qui  ne  dévoient  le  ramener  en  Euro- 
pe qu'après  avoir  fait  le  tour  du  Monde.  Cependant  les  traverfes  qu'il 
eflliya  dès  les  premiers  jours  de  fa  Navigation ,  &  l'obUacle  des  vents ,  qui 
le  jettèrent  fuccellivement  aux  Ifles  du  Cap  l^erd,  &  de-là  fur  la  Cô;e  de 
Sierra  Leona^  femblèrcnt  lui  annoncer  ce  qu'il  avoit  à  craindre  dans  un 
Voyage  ,  dont  il  ignoroit  le  terme.  C'efl:  de  la  Rivière  de  Scberboroufib ^ 
fur  cette  dernière  Côte,  qu'il  fe  repréfente  prêt  à  partir,  avec  les  Com- 
pagnons de  fon  entreprife  {b). 
Ils  eurent,  à  leur  départ,  un  tems  fort  chaud,  avec  des  grains  violens. 


1^8^ 


H  pnrt  de  la 
Virginie,  en 
qualité  tl'A- 
vanturier- 


(a)  11  y  avoit  déjà  fait  un  Voyage,  envi- 
ton  l'an  1670  ,  avec  un  fcjour  do  trois  ans,  oc- 
cup<:  à  cet  ouvrage.  R.  à,  £. 
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(I>)  Voyage  de  Dampier,  Edition  d'Am- 
ûcidûn,  1701,  Tome  I,  page  86. 
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Ecrevifles 
rouges. 


qui  viennent  ordinairement  du  Nord-Ell ,  mais  qui  ne  font  pas  de  longue 
durée.  Quelquefois,  en  un  quart  d'heure,  le  vent  change,  pour  fc  re- 
mettre au  Sud  ,  &  la  Mer  devient  tout-à-fait  calme.  Les  An^lois  profi- 
toicnt  de  ces  grains ,  qui  recommençoient  trois  ou  quatre  fois  le  jour, 
&  porcoient  au  Sud  avec  toutes  leMrs  voiles ,  parceque ,  dans  les  inrer. 
valles,  ils  avoient  fort  peu  de  vent.  Ceux,  qui  fouffloient  alors,  étant 
au  Sud  •  Quart  -  d'Ed ,  ou  Sud  •  Sud  -  Ed ,  les  retardèrent  beaucoup  julqu'au 
palTage  de  la  Ligne.  Après  l'avoir  traverfée  à  un  degré  E(l  du  Méridien 
de  Saint- Jaffo  ,  une  des  Ides  du  Cap  Verd  ,  ils  eurent  peine  d'abord  à  te- 
nir le  Sud-Oued:  mais  lorfquils  eurent  gagné  le  Sud  de  la  Ligne,  le  vent 
ayant  tourné  plus  à  rEd ,  ils  firent  route  au  Sud -Oued  Quart -de -Sud. 
A  mefure  qu'ils  avancèrent  vers  le  Sud ,  le  vent  acquit  des  forces  &  tour- 
na tout- à- fait  à  l'Ed.  A  trois  degrés  de  Latitude  Méridionale,  il  d^ 
vint  Sud-Ed.  A  cinq  degrés,  on  l'eut  condamment  Ed-Sud  Ed,  juf- 
qu'à  trente -fix  degrés  de  Latitude  Méridionale.  Dampier  admire ,  que 
dans  un  fi  long  efpace,  on  ne  rencontra  rien  de  remarquable;  pas  même 
un  poiflbn  ,  die  -  il ,  fi  ce  n'ed  des  poidbns  volans  ;  fpcébicle  familier  puur 
les  Voyageurs  (c). 

Mais  ,  à  cette  hauteur,  on  obfcrva  que  la  Mer,  de  verte  qu'elle  avoit 
été  jufqu'alors  ,  étoit  devenue  blanche  ou  pâle.  La  crainte  de  quelque 
écueil  fit  prendre  aufl!i  -tôt  la  fonde.  On  ne  trouva  point  de  fond  à  cent 
brafles.  Dampier  n'entreprend  point  d'expliquer  ce  phénomène.  Il  comp- 
ta, le  même  jour  à  midi,  d'être  éloigné  du  Lézard  de  quarante -huit  de- 
grés cinquante  minutes  Oued.  La  variation,  qui  avoit  augmenté  le  matin, 
Je  trouva,  fuivant  la  hauteur,  de  quinze  degrés  cinquante  minutes  à  l'Ëd:. 
On  étoit  au  i8  de  Janvier  1684. 

Le  28,  on  prit  le  parti  de  faire  voile  vers  les  Ifîes  SebalJ  de  ff^eert,  qui 
font  fituées  à  cinquante  &  un  degrés  vingt -cinq  minutes  de  Latitude  du 
Sud,  &,  Aiivant  le  calcul  de  Dampier,  à  cinquante -fept  degrés  vingt- 
huit  minutes  de  Longitude  Occidentale  du  Lézard  (d).  Depuis  un  mois, 
il  s'étoit  eflbrcé  de  perfuader  au  Capitaine  Cook  de  mouiller  à  l'une  de  ces 
trois  Ifles,  où  l'on  pouvoit  efpérer  de  faire  de  l'eau,  en  lui  repréfentant 
que  fi  l'on  n'y  en  trouvoit  pas  ,  on  pourroit ,  avec  un  peu  de  ménagement, 
arriver  à  l'Ifle  Juan  P'ernandez,  dans  la  Mer  du  Sud,  avant  que  celle  qui 
redoit  encore  fût  toutà  fait  confumée.  Son  intention,  dans  ceconfeil, 
étoit  de  rompre  le  defltin  qu'on  avoit  formé  de  pafler  par  le  Détroit  de 
Magellan,  dont  il  prévoyoit  les  dangers,  avec  un  Equipage  peu  fournis, 
qu'il  ne  croyoit  pas  capable  de  fe  réduire  à  prendre  les  mefiires  &  les  foins 
néceflaires  dans  ce  redoutable  Paflfage.  Les  Ifles  Sebald  font  pierreufes  & 
dériles  :  on  ne  j)ut  approcher  des  deux  plus  Septentrionales.  Si  l'on  vit  de 
plus  prés  la  troifiémc ,  on  n'y  trouva  terre  qu'à  deux  cables  du  rivage ,  & 
toutes  les  recherches  n'y  firent  découvrir  aucune  apparence  d'eau.  Le  jour 
qu'on  avoit  porté  vers  les  Ifles ,  on  avoit  apperçu  de  grofles  troupes  d'é- 
crevifles  rouges ,  qui  couvroient  la  Mer  un  mile  à  la  ronde  autour  du 

VaifTcau. 

(c)  Voyage  de  Dampier,  autour  du  Mon-  fd)Li  variation  s'y  trouva  de  vingt  troi» 
de,  pag.  87.  degrés  dix  miautes ^...v^,  .--       . 
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VaiiTeau.  La  plupart  n'étoienc  pas  plus  grofles  que  le  bout  du  petit  doigt  ; 
mais  les  petites,  comme  les  grandes,  avoient  les  pattes  groHes.  C'efl:  le 
feul  endroit  du  Monde,  où  Dampier  en  ait  jamais  vu  de  naturellement 
rouges  («).  D'autres  Voyageurs  ont  fait  la  même  obfervation  ,  à  la  même 
hauteur. 

Après  avoir  perdu  refpérance  de  mouiller  &  de  faire  de  l'eau,  il  ne 
Tcftoit  qu'à  continuer  la  route  vers  les  Détroits.  Mais  le  vent  ctoit  fi  fort 
de  1  Ouell,  qu'il  devint  impolVible  de  porter  les  perroquets,  «Se  de  s'appro- 
cher de  la  Terre.  Cependant,  le  6  de  Février,  on  découvrit  le  Détroit 
de  k  Maire ,  vers  lequel  on  ne  balança  point  à  porter  ,  avec  un  vent  frais 
de  Nord-Nord-Oueft.  A  quatre  miles  de  l'embouchure,  on  fut  pris  d'un 
calme i  &  l'on  trouva  une  vigoureufe  marée,  qui  chaflant  du  Détroit  vers 
le  Nord,  mit  le  Vaifleau  dans  un  extrême  danger.  „  Je  ne  fçais,  dit 
l'Auteur  ,  fi  c'étoit  le  flux  ou  le  reflux  ;  mais  je  fçais  que  la  Mer  étoit 
courte ,  hériflee  ,  comme  fi  deux  marées  s'étoient  combattues.  Elle 
fembloit  pouflee  de  toutes  parts.  Tantôt,  elle  fe  brifoit  fous  le  milieu 
du  Bâtiment,  tantôt  fous  la  pouppe;  tantôt  elle  palfoit  fur  nôtre  châ- 
teau d'avant,  en  faifant  rouler  le  Vaifleau  comme  une  coquille  d'œuf. 
ii  Je  n'ai  fenti,  de  ma  vie,  un  mouvement  fi  incertain  &  fi  bizarre"  (/). 
A  huit  heures  du  foir,  un  petit  vent  d'Oueft-Nord-Ouefl:  fit  naître  l'idée 
de  porter  à  l'Eft,  dans  la  réfolution  de  faire  le  tour  de  Yljle  des  Etats;  & 
glaces  au  vent,  dont  la  faveur  fe  foûtint  toute  la  nuit,  on  arriva  le  lende- 
main à  la  Pointe  Orientale  de  cette  Ifle.  Dampier  remarqua  trois  autres 
Ifles  à  cette  Pointe,  ou  plutôt  trois  Rochers  aflez  élevés,  &  blancs  de  la 
fiente  des  oifeaux.  Après  avoir  obfervé  le  Soleil, on  fit  route  au  Sud,  pour 
tournoyer  autour  du  Cap  de  Horn  ,  partie  la  plus  Méridionale  de  la  Terre 
de  Feu ,  dont  on  avoit  perdu  la  vue  le  foir  du  jour  précédent.  Dampier 
regretta  de  n'avoir  pu  faire  aucune  obfervation  fur  cette  Terre  ;  d'autant 
plus  qu'il  avoit  appris , de  plufieurs  perfonnes,qui  avoient  fait  la  même  rou- 
te ,  qu'ils  y  avoient  vu  du  feu  &  de  la  fumée,  non  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes ,  mais  dans  les  plaines  &  dans  les  vallons ,  &  qu'ils  en  concluoient 
que  le  Pays  efl:  fort  peuplé. 

Depuis  les  Ifles  Sebald  jufqu'à  la  Mer  du  Sud,  on  n'eut  qu'une  fois  la 
vue  du  Soleil;  &  l'obfervation  fit  trouver,  à  midi,  cinquante -d'^  ;i  de- 
grés trente  minutes  de  Latitude.  Enfuite  on  avança  jufqu'à  foixa..  de- 
grés. C'efl:  la  plus  grande  Latitude  Méridionale,  où  l'Auteur  ait  jamais 
pénétré. 
Le  14  [Février],  à  cinquante -fept  degrés,  «ne  furieufe  tempête  fit 

voir 


(e)  On  trouve  aufiî,  dans  les  Mers  du 
Noni,  une  efpècc  de  petites  langoufles  na- 
turullcment  routes  avant  que  d'avoir  été 
bouillies.  Elles  font  un  peu  plus  grolRs  que 
lis  chevrettes.  Frédéric  Martens  en  a  don- 
né une  defcription  détaillée,  dans  fon  Hiftoi- 
ïe  des  animaux  du  Spitzberg ,  Ch.  V.  On 
"pporte  que  dans  le  Golfe  de  Californie, 
«Mer  efl  couverte  de  vers  rouges.    11  eft' 

■XA7.  Parv 
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Comment  le 
V:ti'cMii  de 
l'Antriir  i-alTc 
dan'?  In  Met 
du  iiud. 


On  croit  la 
Terre  de  Feu 
fort  peuplée. 


Rencontre 
dun  Vaiffeau 
Anglois. 


plus  naturel  de  penfer,  que  cette  circon- 
ftance  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Mar  ver- 
meio,  ou  Mer  rouge,  que  de  dire  quelle  a 
été  ainfi  nommée  par  la  relfemblance  de  fa 
forme  longue  &  étroite,  &  de  fa  direftion 
entre  les  Terres  ,  allez  femblable  à  celle  de 
la  Mer  rouge  entre  l'Egypte  &  l'Arabie. 
R.  d.  E.  . 

(/)  Ibidem,  pag.  90.  .  î.      - 
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voir  mille  fois,  aux  Avanturiers,  la  Mer  entr'ouverte  fout  le  VaifTeau  Se 
leur  perte  c^ui  fembioic  écrite  au  fond  de  l'abîme.  Cette  lltuation  dura  juf. 
qu'au  premier  de  Mars:  mais  elle  ne  les  empêcha  point  de  recueillir  vingt. 
trois  barils  d'eau  de  pluye.  Les  jours  fuivans,  un  vent  d'E(l  les  fit  entrer 
dans  les  Mers  du  Sud.  Ils  continuèrent  d'avancer  aflez  heureufemcnt 
avec  un  vent  de  Sud-Efl,  jufqu'à  trente-fix  degrcs  de  Latitude  du  Sud,  01* 
ils  rencontrèrent  un  VaiiTeau  Anglois ,  commandé  par  le  Capitaine  Eaton. 
Ils  lui  donnèrent  du  bifcuit  &  du  bœuf,  en  échange  pour  de  l'eau ,  qu'il 
avoit  prife  en  paflfanc  le  Détroit  ;  &  fes  vues  le  conduifanc  aufli  à  l'iile 
Juan  l*ernandez,  ils  achevèrent  le  Voyage  enfemb!?. 

Ils  eurent  la  vue  de  cette  lile,  le  22  de  Mars;  &  le  lendemain,  ils 
mouillèrent  dans  une  Baye,  au  Sud,  à  deux  longueurs  de  cable  du  riva- 
ge. La  plus  vive  impatience  de  Dampier  étoit  de  revoir  un  Moskite, 
qu'il  y  avoit  laifle  en  1681  (g),  lorfquil  étoit  entré  dans  la  Mer  du  Sud 
avec  Sharp t  par  l'Iflhme  Darien.  C'eft  à  lui-même  qu'il  faut  laifler  uti 
récit ,  intéreiianc  par  fa  naïveté  :  „  Nous  mîmes  aufll-tôt  le  Canot  en  Mer. 
Le  Moskite  étoit  déjà  fur  la  Côte.  Lorfque  nous  en  approchâmes ,  un 
autre  Moskite,  que  nous  avions  avec  nous,  fauta  le  premier  à  terre, 
&  courant  à  fon  Compatriote ,  qu'il  nomma  fon  Frère ,  il  fe  jetta  tout 
defon  long  à  fes  pieds,  le  vifage  contre  terre.  L'autre  le  releva;  & 
l'ayant  enibrafré,  il  fe  jetta  aulfî  à  fes  pieds,  le  vifage  collé  à  terre, 
d'où  il  fut  relevé  à  fon  tour.  Nous  nous  arrêtâmes  avec  plaidr ,  pour 
Jouir  de  la  furprife&de  la  tendreffe  d'une  cérémonie  (1  touchante.  Après 
les  civilités  des  deux  Indiens,  nous  nous  approchâmes,  pour  embralTer 
celui  que  nous  avions  retrouvé,  &  qui  étoit  ravi  de  voir  arriver  fes 
vieux  amis,  qu'il  croyoic  venus  exprès  pour  le  chercher.  Il  s'appelloic 
fVill^  comme  l'autre  fe  nommoit  Robin;  noms  qu'ils  avoient  reçus  des 
Anglois  ;  car  n'en  ayant  point  entr'eux ,  ils  regardent  comme  une  gran- 
de laveur  d'être  nommés  par  quelqu'un  de  nous. 
„Cet  Indien  avoit  demeuré  feul ,  plus  de  trois  ans ,  dans  l'Ide,  &  quoi- 
que les  Efpagnols,  qui  fçavoient  que  nous  l'y  avions  laifle ,  l'euflcnt 
cherché  plufieurs  fois ,  ils  n'avoient  jamais  p(l  le  trouver.  Il  étoit  dans 
les  Bois,  à  la  chaflTe  des  chèvres,  lorfque  le  Capitaine  Anglois  avoit  fait 
rembarquer  fes  gens,  &  l'on  avoit  mis  à  la  voile  fans  s'appercevoir  de 
fon  abfence.  Il  n'avoit  que  fon  fuHl  &  un  couteau ,  avec  une  petite  cor- 
ne de  poudre  &  un  peu  de  plomb.  Après  avoir  confumé  fon  plomb  &  fa 
poudre ,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  fcier ,  avec  fon  couteau ,  le  canon 
de  fon  fufil  en  petits  morceaux,  &,  d'en  faire  des  harpons,  des  lances, 
des  hameçons,  &  un  long  couteau.  Il  faifoit  d'abord  chauffer  les  pièces 
au  feu  ,  qu'il  allumoit  avec  fa  pierre  à  fufil ,  &  un  morceau  du  canon , 
qu'il  avoit  appris  à  durcir  au  lervice  des  Anglois.  Les  pièces  de  fer 
étant  chaudes,  il  fe  fervoit  de  pierres  pour  les  battre,  &  pour  leur  don- 
ner 
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(g)  Les  Avanturiers  ,  avec  lefquels  il 
étoit  alors,  en  avoient  été  chaûës  par  les 
Efpagnols.  On  appelle  Moskites,  une  Na- 
tion Indienne  ,qui  habite  les  environs  du  Cap 


Gratta -Bios,  entre  Honduras  &  Nicaraga, 
&  qui  e(l  fort  amie  des  Anglois  de  la  Jamai' 
que. 
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.,  lier  la  figure  qu'il  vouloit.  Il  les  fcioit  cnfuite  avec  fon  couteau ,  dont  il 
„  avoit  fait  une  efpècc  de  fcie;  il  leur  fa  bit  une  pointe,  à  force  de  bras , 
„  &  lesdurciflbit  à  fon  grd  (h).  Avec  ces  inftrumens,  il  eut  toutes  les 
„  provifions  que  l'Ilk  produit,  chèvres  &  poillbn.  Il  nous  dit  qu'avant 
„  ciLi'il  eût  fait  des  hameçons,  il  avoit  été  forcé  de  manger  du  veau  ma- 
rin, qui  efl:  une  nourriture  très-ordinaire;  mais  que  depuis,  il  n'en  avoit 
tué  que  pour  faire  des  lignes  de  leur  peau ,  qu'il  coupoit  en  courroyes. 
A  demi-mile  de  la  Mer,  il  avoit  une  petite  hute,  revêtue  de  peaux  de 
chèvres.  Son  lit  étoit  fur  des  pieux ,  qui  avoicnt  dix  pieds  de  hauteur  (  i  ), 
&  couvert  des  mêmes  peaux.  Il  ne  lui  étoit  pas  relié  d'habit.  Une  lim- 
ple  peau  fcrvoit  à  lui  couvrir  les  reins.  Il  avoit  apperçu  nôtre  V'aif- 
fcau,  If  jour  avant  que  nous  fulîions  entrés  dans  la  liaye;  &  ne  dou- 
tant pas  que  nous  ne  fulîions  Anglois ,  il  avoit  tué ,  le  matin ,  trois 
[y  chèvres ,  qu'il  avoit  fait  cuire  [avec  des  choux]  pour  nous  traiter"  (*). 
Les  deux  VaiflTeaux  Anglois  remirent  à  la  voile  (/)  le  8  d'Avril,  pour 
entrer  dans  une  Mer,  à  laquelle  Dampier  ne  veut  pas  qu'on  donne  plutôt 
le  nom  de  Pacifique.  Quoique  les  Géographes  la  nomment  en  général  Mer 
Mjtrale ,  Mer  du  Sud ,  ou  Aler  Pacifique ,  il  lui  femble  néanmoins  que  ce 
nom  ne  doit  s'étendre ,  du  Midi  au  Septentrion,  que  depuis  le  trentième 
jufqu'au  quarantième  (m)  degré  de  Latitude  Méridionale,  &  depuis  les 
Côtes  de  l'Amérique  jufqu'à  l'Occident  indéfini ,  autant  qu'il  a  pu  le  remar- 
quer iufqu'à  plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  des  Terres,  où  la  Mer  efl 
en  effet  dans  une  tranquillité  continuelle.  On  n'y  voit  point  de  nuages 
pluvieux,  quoique  fouvent  l'Horifon  foit  aflez  épais  pour  ne  pas  permettre 
l'ufage  du  Quart-de- Cercle,  &  que  les  matinées  foyent  quelquefois  accom- 

Îagnées  de  gelée  blanche  &  de  brouillards  épais  qui  mouillent  fort  peu. 
I  n'y  a,  fur  cette  Mer,  que  les  vents  réglés.    Elle  n'eft  fujette,  ni  aux 
grains,  ni  aux  ouragans,  quoiqu'au  Nord  de  la  Ligne  ils  s'y  faffent  fentir 

comme 

{b)  Dampier ,  pour  diminuer  l'étonne- 
mcnt  de  ceux  qui  ne  connoiflcnt  pas  l'iii- 
dulhiede  ces  Indiens,  alUire,  que  dans  leur 
Pays ,  ils  font  tous  leurs  inrtruinens  de  pê- 
che fans  forge  &  fans  enclume,  quoiqu'ils  y 
mitteiit  beaucoup  de  tems.  D'autres,  dit- 
il,  n'ayant  pas  l'ufage  du  fer,  comme  les 
Moskites,  oui  l'ont  tiré  des  Anglois,  font 
des  haches  d'une  pierre  extrêmement  dure , 
&  en  coupent  les  arbres,  mais  principale- 
ment cenx  qui  portent  le  coton  ,  dont  le 
bois  c(l  doux  &  tendre .  &  dont  ils  bâtilTent 
enfuite  des  maifons  &  des  canots.  D'ail- 
leurs, ils  font,  avec  le  feu,  ce  (ju'ils  ne  peu- 
vent faire  avec  leurs  outils  [  foit  pour  abat- 
tre des  arbres ,  foit  pour  creufer  leurs  ca- 
nots. ]  Ces  haches  de  pierre  ont  environ  dix 
pouces  de  longueur ,  quatre  de  largeur ,  & 
trois  d'épaiflcur  au  milieu.  Elles  font  plates , 
&  aiguës  par  les  deux  bouts.  Au  milieu  & 
tout  autour,  ils  font  une  coche  H  large  &  fî 
profonde,  qu'un  homme  y  peut  mettre  le 
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Bornes  que 

Dampier  don- 
ne à  la  Mer 
Pacifique. 


doigt  tout  du  long  ;  &  prenant  un  bâton  d'en- 
viron quatre  pieds  de  long ,  qu'ils  lient ,  dans 
cette  coche ,  autour  de  la  tête  de  la  hache , 
ils  s'en  fervent  comme  d'un  manche.  Jbid. 
pas-  95- 

(i;  Seulement  rfeur  pieds,  fuivant  l'Ori- 
ginal.   R.  d.  E. 

(  t  )  Pages  93  &  94-  Voyez ,  dans  la  Rela- 
tion de  Woodes  Rogers ,  une  autre  hilioirc 
de  même  nature. 

Nota.  C'eft  celle  d'Alexandre  5(?/tirit,  rap- 
portée au  Tome  XV.  pae.  232.  L'avanture 
de  cet  homme,  &  celle  du  Moskite  ont  fait 
le  fujct  du  Roman  Anglois  de  Robinjon  Cm- 
foe,  compofé  par  Daniel  de  Foè' ,  &  qu'on 
lit  encore  volontiers.  Voyez  aulfi  Anfon, 
môme  Tome ,  pag  291.    R.  d.  E. 

(  /)  Le  Capitaine  C00I4  prit  dans  l'ifle  une 
maladie,  dont  il  mourut 

(  m  )  L'Original  porte  jufqu  u  Quatrième, 
&  c'efl:  ainfi  qu'on  doit  lire.    R,  d.  £. 
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Sa  dcfcrip- 
tion. 


comme  fur  la  Mer  Atlantique.  Cependant,  toute  pacifique  qu'elle  cfl;,  elle 
a  de  hautes  &  grofTcs  vagues ,  aux  nouvelles  &  aux  pleines  Lunes;  mais 
ces  vagues  ne  fe  coupent  point  en  Mer,  &  font  par  conléquent  peu  dan- 

gereufcs ,  excepté  fur  les  rivages ,  qu'elles  battent  aflez ,  pour  y  rendre  U 
efcente  fort  dilFicile  (  n  ). 
La  meilleure  route  des  deux  Vaifleaux  Anglois,  fur  cette  Mer,  fut  du 
côté  de  la  Ligne,  jufqu'au  vingt-quatrième  degré  de  Latitude  Méridiona* 
le,  où  ils  fuivirent  le  Continent  de  l'Amérique,  louce  cette  étendue  de 
Pays  étant  fort  haute,  ils  fe  tinrent  à  douze  ou  quinze  lieues  de  Terre 
pour  fe  dérobbcr  à  la  vue  des  Ëfpagnols  qui  l'habitent.  Dampier  obfcrve 
que  cette  hauteur  excefllve  des  Montagnes,  qui  fe  nomment  /^nJes^  ou 
Sierra  Nuevada  des  Andes  ^  efl  peut-être  caule  qu  il  ne  fe  jette  aucune  grande 
Rivière  dans  ces  Mers.  On  en  voit  quelques  petites,  mais  en  fi  petit  nom* 
bre,  qu'il  faut  quelquefois  faire  cent  cinquante  ou  deux  cens  lieues  ,  pour 
en  découvrir  une  fur  le  rivage.  Les  plus  proches  font  à  trente  &  quaran- 
te lieues  les  unes  des  autres,  &  ne  font  pas  d'ailleurs  aflez  profondes  pour 
être  Jamais  navigables.  Elles  tariflent  même  dans  quelques  faifons.  Td» 
le  erf  celle  d'7/2o,  qui  coule  rapidement,  depuis  la  fin  de  Janvier,  jufqu'au 
mois  de  Juin,  mais  qui  diminue  par  degrés,  &  qui  difparoît  entièrement 
vers  la  fin  de  Septembre  (0). 

Un  Vaifleau  chargé  de  bois  de  charpente,  qui  alioit  de  Gwflw^tt/V  à  £»• 
ma  y  étant  tombé  entre  les  mains  des  Anglois,  à  neuf  degrés  quarante  mi- 
nutes de  Latitude  Méridionale,  ils  apprirent,  de  l'Equipage,  qu'on  étoit 
déjà  informé,  fur  la  Côte,  de  leur  arrivée  dans  cette  Mer,  &  que  le  Vi- 
ceroi  du  Pérou  avoit  envoyé,  dans  tous  les  Ports,  l'ordre  de  fe  précau- 
tionner contre  leurs  infultes.  Ils  prirent  auffi-tôt  la  route  de  Lobos  ^  Ille 
fituée,  fuivant  l'obfervation  de  Dampier,  qui  en  prit  la  hauteur  à  Terre 
avec  un  Aftrolabe,  à  fix  degrés  vingt-quatre  minutes  de  Latitude  Méridio- 
nale. On  la  nomme  Lobos  de  la  Mer ,  pour  la  difliinguer  d'une  autre  Ifle, 
qui  n'en  efl:  pas  éloignée,  &  qu'on  appelle  Lobos  de  la  Terre ^  parcequ'elle 
efl:  plus  proche  de  la  Côte  (p).  La  première,  où  les  deux  Vaifleaux  mouil- 
lèrent ,  avec  leur  Prife ,  le  9  de  Mai ,  efl  compofée  de  deux  parties ,  d'un 
mile  de  circuit  chacune,  hautes,  &  féparécs  par  un  petit  Canal,  qui  ne 
peut  recevoir  [que]  des  Barques.  Le  côté  du  Nord  offre  divers  rochers. 
A  l'Occident,  du  côté  le  plus  Oriental,  on  trouve  une  petite  Baye,  à  cou- 
vert des  vents ,  &  commode  pour  le  carénage.  Le  refte  de  la  Côte  n'efl: 
compofé  que  de  rochers ,  à  petites  pentes  :  &  l'intérieur  de  i'ifle  efl  moi- 
tié pierre.  AufTi  le  terroir  efl-il  d'une  extrême  flérilité ,  fans  eau  douce, 
fans  arbres,  fans  la  moindre  apparence  de  verdure,  &  fans  animaux  ter- 
reftres.  Mais  il  s'y  trouve  quantité  d'oifeaux  de  Mer ,  furtout  des  boubies, 
des  pingouins,  &  de  petits  oifeaux  noirs,  qui  font  des  trous  dans  le  fable 
pour  s'y  retirer  la  nuit.  Cette  dernière  efpèce  efl  un  afTez  bon  aliment. 
Dampier  n'en  a  jamais  vu  qu'à  Lobos  &  dans  rifle  Juan  Fernandez. 

Ls 


(«')  Page  102. 

(  0  )  Ibidem  ,  page  104. 

(p  )  Lobos,  ou  LovoSf  eft  le  nom  que  les 


Efpagnols  donnent  au  vcaa  marin ,  dont  il  y 
en  a  une  grande  quantité  aux  environs  de  ces» 
deux  Ifles.    R.  d.  E.  '    -  -  -  -  -   ■  - 
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LidefTeindei  Avanturiers  Angiwis,  en  s'approchant  de  la  Terre  •Fer- 
me, donc  Lobos  n'ed  qu'à  cinq  Itcucs,  écoicde  tenter  quelque  cntrcprilc 
fur  une  des  meilleures  Villes  de  lu  COtc;  telles  ^ue  Guaiaquil^  Zana  ou  Trn- 
sillo.  Ils  fc  déterminèrent  pour  Truxillo ,  qui  leur  promctcoit  un  riche 
butin,  quoiqu'ils  n'ignoradent point  les  difficultés  qu'ils  avoient  à  lurmon- 
ter.  La  plus  grande  dtoit  celle  du  débarquement.  Guanchaquo ,  Port  le 
plus  proche  de  la  Place,  dont  il  c(l  à  (\x  miles,  leur  ëtoit  repréfcntc,  par 
kurs  Prifonniers,  comme  un  lieu  peu  commode  pour  les  delcentes.  Les 
Pécheurs  mêmes ,  qui  l'habitent,  ont  befoin  de  trois  ou  quatre  jours  pour 
en  ibrtir.  Cependant  on  fit  la  revue  des  Equipages,  qui  compoibient, 
outre  les  Malades ,  cent  huit  hommes  capables  de  l'ervice  ,  &  l'on  fe  pré- 
parait à  faire  voile  ;  lorfque  l'arrivée  de  trois  Bàtimens  Efpagnols ,  dont 
un  le  fr.iùt  avec  peu  de  réfiflance,  fit  changer  cette  réfoUition.  On  ap- 
prit, des  Prifonniers,  que  les  Habitans  de  Truxillo  avoient  déjà  pris  les 
armes,  &  qu'ils  bàciiToicnt  un  Port  à  Guanchaquo.  Une  nouvelle,  qui 
fcmbloit  annoncer  d'autres  fujets  de  crainte,  fit  penfer  les  Anglois  à  s'éloi- 
gner de  Lobos  avec  leurs  Prilts.  Le  vent  étoit  Sud-C^uart-dEft,  comme 
il  ell  ordinairement  dans  cette  Mer.  Ils  levèrent  l'ancre  le  19,  pour  faire 
route  au  Nord- Oued- Quart-dc-Nord  ,  dans  le  delTein  de  courir  la  Latitude 
des  nies  de  Gallapagos^  &  de  s'éloigner  de  l'Ouell,  parceque  ne  fyachanc 
pas  bien  la  dillance  de  ces  llles,  ils  n'avoient  pas  de  règle  fûre  pour  s'tii 
approcher.  A  quarante  minutes  au-delà  de  la  Ligne,  ils  tournèrent  le  cap 
à  l'Ouell,  avec  un  vent  de  Sud.  Ce  ne  fut  que  le  dernier  jour  de  Mai, 
qu'ils  arrivèrent  à  la  vue  des  Ifles  de  Gallapagos.  Vers  le  foir,  ils  mouil- 
lèrent à  l'EH  d'une  des  plus  Orientales  de  ces  lilcs ,  à  un  mile  de  i^  Côte , 
fur  un  fond  clair  &  fabloneux. 

Ces  nies,  font  fituées,  les  unes  fous  la  Ligne,  d'autres  auK  deux  côtés 
de  la  Ligne,  dans  une  alTez  grande  étendue.  La  plus  Orientale  efl  à  cent 
dix  lieues  de  la  Terre-Ferme.  On  les  place  à  cent  quatre-vingt-onze  de- 
grés  de  Longitude  (9),  d'où  elles  s'étendent  à  cent  foixantc  degrés  vers 
lOueft  (r),*  &  par  conféquent,  au  calcul  de  Dampicr,  leur  Longitude  du 
Lézard  feroit  d'environ  foixante  degrés  du  côté  de  J'Oueft:  mais  il  eft 
perfuadé  qu'on  ne  les  éloigne  pas  allez  de  l'Occident.  Les  Efpagnols , 
qui  en  ont  fait  la  première  découverte,  prétendent  qu'elles  font  en  grand 
nombre,  &  qu'elles  s'avancent  depuis  l'Occident  (x)  de  la  Ligne,  juf- 
qu'à  cinq  degrés  du  Nord.  Cependant  les  Anglois  n'en  virent  pas  plus 
de  quatorze  ou  quinze ,  dont  quelques  -  unes  ont  fept  à  huit  lieues  de 
long  &  trois  ou  quatre  de  large.  La  plupart  font  plates  &  unies,  mais 
aflez  élevées.  Quatre  ou  cinq  des  plus  Orientales  paroiflent  ftériles,  ou 
ne  produifent  que  des  Dildos.    C'eft  un  arbriiTeau  verd  &  fort  épineux , 

qui 


(4)  Il  y  a  ici  deux  famés,  l'une  de  l'Ori- 
ginal ,  qui  marque  cent  degrés  de  moins ,  & 
l'autre  de  M.  Prcvoft,  qui  en  met  dix  de 
trop  ;  C'eft  deux  cens  quatre  vingt  t?  «'»  de- 
gris.    R.  d.  E. 

(»■)  A  ce  compte  ces  liles  occuperoient 


donc  une  étendue  de  trente-un  degrés;  mais 
il  y  a  encore  ici  double  erreur  ;  il  faut  lire 
deux  cens  foixante  -feize  degrés.    R  d.  E. 

(  s  )  CeÛ  depuis  le  Sud  ;  car  il  n'y  a  point 
d'Occident  de  la  Ligne.  La  faute  a  été  co- 
piée de  rOiiglnal,    R.  d.  E. 
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qui  croît  de  la  hauteur  de  dix  à  douze  pieds ,  mais  qui  ne  produit  ni  feuii- 
les  ni  fruit.  Sa  grofleur ,  depuis  le  pied  jufqu'à  la  tête,  efl:  celle  de  la  jam- 
be  humaine.  Ses  picquans  font  rangés  en  rayons,  d'un  bout  à  l'autre,  & 
de  fort  près.  Mais  cet  arbrifleau  n'eft  propre  à  ïien,  pas  même  à  brûler. 
Dans  quelques  endroits ,  fort  près  de  la  Mer ,  on  voit  une  autre  forte  dé 
petits  arbres ,  qu'on  a  nommés  Borïons  ;  &  qui  font  de  meilleur  ufage  pour 
le  feu.  Dampier  fe  fouvint  d'en  avoir  vu ,  dans  plufieurs  endroits  des  In- 
des Occidentales ,  furtout  aux  Ifles  Sambales  &  dans  la  Baye  de  Campé- 
chc;  mais  il  ne  s'en  trouve  qu'aux  Ifles  de  Gallapagos,  dans  la  Mer  du 
Sud.  Entre  les  rochers  de  ces  Ifles,  on  efl:  furpris  de  rencontrer  des  lacs, 
ou  de  larges  fclTcs ,  qui  font  reniplis  d'eau.  Quelques  -  unes ,  plus  baflls  & 
plus  unies,  paroiffent  aulfi  plus  fertiles,  &  produifent  du  moins  plulieurs 
fortes  d'arbres  inconnus  à  l'Europe.  Le  terroir  des  plus  Occidentales  ell 
noir  &  profond.  Aufli  leurs  arbres  font-ils  beaucoup  plus  grands ,  fur-tout 
les  Mammets,  qui  croiflent  dans  quelques-unes  avec  allez  d'abondance  pour 
compofer  des  Bois  ,  où  l'on  ne  voit  point  d'autres  arbres.  On  y  voit  aulTi 
des  rivières  aflez  larges ,  &  des  ruifleaux  d'une  eau  fort  douce.  Les  Efpa- 
gnols  rendent  témoignage  qu'en  les  découvrant ,  pour  la  première  fois ,  ils 
y  trouvèrent  quantité  de  guanos  &  de  tortues  de  terre.  Le  nombre  n'en 
efl:  pas  diminué.  Dampier  y  vit  des  guanos  plus  gros  &  plus  gras  que  dans 
aucun  autre  lieu  du  Monde,  &  fi  familiers ,  que  dans  l'efpace  d'une  heure, 
un  homme  feul  peut  en  aflbmmer  vingt  avec  un  bâton.  Les  tortues  de 
terre  y  fuffiroient  pour  nourrir,  pendant  plufieurs  mois,  cinq  ou  fix  cens 
hommes ,  fans  aucune  autre  provifion.  Elles  font  auflî  d'une  grofleui-  ex- 
traordinaire ,  &  fi  délicates ,  qu'il  n'y  a  point  de  poulet  o  a'on  puifl^e  man- 
ger avec  plus  de  plaifir.  Les  plus  grofl*es  pèfent  environ  deux  cens  livres; 
&  quelques-unes  ont  le  carapace,  ou  le  ventre,  large  de  deux  pieds  & 
demi.  Elles  refl'emblent  à  celles  qui  aiment  l'eau  douce,  &  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Hecates.  Leur  écaille  efl:  plus  épaiflTe  que  celle  des  autres 
tortues  vertes  des  Indes  Occidentales.  Dampier ,  qui  s'étend  beaucoup  ici 
fur  les  propriétés  des  tortues ,  prétend  que  celles  de  Gallapagos  s'arrêtent 
la  plus  grande  partie  de  l'année  dans  ces  Ifles,  &  qu'enfuite,  paflant  la 
Mer,  elles  vont  pondre  fur  la  Côte  du  Continent  de  l'Amérique,  qui  en  efl 
à  plus  de  cent  lieues  (0* 

L'air  des  Ifles  de  Gallapagos  efl  aflez  tempéré,  pour  leur  fituation.  Il 
efl;  rafraîchi,  pendant  tout  le  jour,  par  un  petit  vent  de  Mer  ,  &  la  nuit 
par  un  vent  allez  froid.  Pendant  la  faifon  pluvieufe,  qui  arrive  au  mois 
de  Novembre,  &  qui  dure  jufqu'à  la  fin  de  Janvier,  le  tems  efl:  extrême- 
ment fombre,  orageux,  &  mêlé  de  tonnerres  &  d'éclairs.  Cette  faifon 
efl:  quelquefois  précédée,  &  fijivie,  de  petites  pluyes  rafraîchiflantes; 
mais  l'a'r  ci^  toujours  clair  &ferein,  pendant  les  mois  de  Mai,  de  Juin, 
de  Juillet  &  d  Août. 

L'Isle,  qui  s'appelle  proprement  Gallapagos  ^  &  qui  communique  fon 
nom  à  toutes  les  autres ,  n'efl:  qu'à  deux  lieues  de  celle  où  les  Anglois  a- 
voient  mouillé.    Ils  s'y  rendirent  deux  jours  après.    Elle  efl:  également 

pier» 

(t)  Pages  XII  &  fuivantes,  :     •    •      r. 
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picrreufe  &  ftérile,  longue  de  cinq  ou  fix  lieues,  &  large  de  quatre.  On  Dampie?. 
y  jetta  l'ancre,  au  Nord  de^  l'Ille,  fur  feize  braffcs  d'eau.  Lu  Côte  cfl:  1034. 
d'un  accès  fi  difficile,  qu'il  n'y  a  de  fureté  que  dans  cet  endroit:  encore 
la  Rade  eft-elle  médiocre,  &  le  fond  fi  efcarpé,  que  fi  l'ancre  lâche  une 
foisprife,  elle  ne  s'accroche  jamais.  Le  vent  y  vient  ordinairement  de 
la  Terre.  Pendant  la  nuit,  il  efl;  plus  à  l'Ouefl:,  mais  toujours  fort  doux. 
Le  côté  du  Nord  de  l'Ille,  a  de  fort  bonne  eau,  qui  tombe,  comme  un 
torrent,  de  plufieurs  rochers,  dans  une  Baye  fabloneufe.  On  y  trouve 
un  grand  nombre  de  tortues.  La  Mer  efl:  fort  poifl^onneufe  aux  environs, 
&  Ion  y  pêche,  furtout,  quantité  de  goulus.  Dampier  ayant  pris  la  hau- 
teur du  Soleil,  à  terre,  avec  rAfl:roIabe,  trouva  vingt-huit  minutes  au 
Nord  de  la  Ligne  (v). 

Un  Indien ,  du  nombre  des  Prifonniers ,  déclara  ici ,  aux  Anglois ,  qu'il 
étoit  né  à  Ria-Lexa ,  &  leur  offrit  de  les  y  conduire.  Les  lumières  qu'il 
donna  fur  la  fituation&les  richefles  de  cette  Place,  excitèrent  aifément 
leur  avidité.  Ils  remirent  à  la  voile  pour  cette  entreprife,  dans  la  réfolu- 
tion  néanmoins  de  toucher  à  l'Ifle  des  Cocos ,  où  la  grande  abondance  de 
ces  fruits  leur  promettoit  un  agréable  rafraîchiflemciit. 

On  fit  route,  au  Nord,  jufqu'à  quatre  degrés  quarante  minutes  de  Lati- 
tude, où  l'on  fe  propofoic  de  tourner  à  l'Oueft-Quart-de-Nord;  car  on 
s'attendoit  d'avoir  le  vent  Sud-Quart-d'Efl: ,  ou  Sud-Sud-Ell,  comme  on 
l'avoit  eu  au  Sud  de  la  Ligne,    mmpier ,  que  les  Pilotes  confultoient  vo- 
lontiers ,  parcequ'il  avoit  déjà  voyagé  dans  ces  Mers ,  fe  fouvtnoit  d'avoir 
autrefois  trouvé  les  vents  par  cette  méthode,  à  la  même  Latitude.  Mais, 
en  partant  de  Gallapagos,  on  eut  d'abord  un  vent  de  Sud.     Un  peu  plus 
vers  le  Nord,  on  l'eut  Sud-Quart-d'Ouefl: ;  enfuite,  il  devint  Sud-Sud- 
Ouefl:  ;  changemens  auxquels  on  ne  s'étoit  point  attendu.     On  fe  flatta  d'a- 
bord qu'il  reviendroit  au  Sud;  mais,  ne  l'ayant  trouvé  que  Sud  Ouefl:- 
Quart-de-Sud ,  on  ne  put  gouverner  qu'à  l'Ouefli-Quart- Je-Nord ,  &  cette 
route  fut  continuée  jufqu'à  cinq  degrés  quarante  minutes.     Alors  on  de- 
fefpéra  de  trouver  Tlfie  des  Cocos  ;  &  quand  on  feroit  parvenu  à  la  décou- 
vrir ,  on  étoit  trop  au  Nord  pour  y  pouvoir  aborder.    Dampier  croit  ce 
détail  néceflfaire  pour  l'infliruÊlion  des  Navigateurs  (.t).     „  Ceux,  dit-il, 
„  qui  ne  connoiffenc  point ,  par  expérience ,  la  nature  des  vents  dans  cet- 
„  te  Mer,  croiroient  avec  raifon  que  nous  pouvions  aller  à  voiles  dé- 
ployées jufqu'à  Ria-Lexa.     Nous  l'efpérions  nous-mêmes:  rr.ais  nous 


Leur  route 
inftrucliv'c 
pour  les  Voya- 
geurs. 


reconnûmes  nôtre  erreur ,  lorfqu'en  approchant  de  Terre  nous  etimes  le 


vent  direélement  contraire  (y)". 

{v)  Jbid.  page  120. 

(  X  )  11  y  joint  des  obfervations ,  qu'il  ne 
croit  pas  inoins  utiles ,  fur  Tlfle  des  Cocos. 
Elle  n'eft  point  habitée ,  mais  elle  eft  rem- 
plie de  grands  Bois  de  cocotiers.  Son  cir- 
cuit ell  de  fept  ou  huit  lieues.  Elle  efl  éle- 
vée au  milieu ,  qui  eft  fans  arbres ,  &  balTe 
près  de  la  Mer.  Sa  (ituation  eft  à  cinq  de- 
grés quinze  minutes  du  Nord.  Quoiqueu- 
vironnée  de  rochers ,  qui  la  rendent  pref- 
qu'inacceûible,  elle  a,  ducôtéUuNord-Eft, 


Les 

un  petit  Havre ,  où  les  Vaifleaux  peuvent 
entrer  &  mouiller  fûrement  ;  &  ce  Havre 
contient  un  petit  ruifleau  d'eau  douce ,  qui 
fe  jette  dans  la  Mer.  „  J'en  parle ,  ajoute 
„  Dampier,  non-feulement  fur  le  témoigna- 
„  ge  des  Efpagnols,  mais  encore  fur  celui 
„  du  Capitaine  Eaton ,  qui  ayant  relâché 
„  dans  cette  Ifle,  m'en  a  fait  le  même  ré- 
„  cit".  Page  121. 

{y  )  Dampier  promet  ici  d'autres  explica- 
tions dans  fon  Chapitie  des  vents.. 
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S'.i  defcrip- 
liun. 


Bnye  de 

Caldera. 


i 


Les  Angloîs 
font  trompés 
par  quelques 
Indiens. 


Les  Anglois  n'eurent  pas  d'ailleurs  à  fe  plaindre  du  tems,  jufqu'au  com- 
mencement de  Juillet,  qu'ils  arrivèrent  à  la  vue  du  Cap  Blanco,  fur  le  Con- 
tinent du  Mexique.  Il  tire  ce  nom  de  deux  rochers  blancs ,  qui  fe  décou- 
vrent de  loin,  «  qui  femblent  en  faire  partie.  Mais  en  approchant,  folt 
à  l'Efl:  ou  à  l'Ouefl:,  on  les  prendroit  pour  deux  VailTeaux  a  la  voile;  & 
lorfqu'enfuite  on  les  voit  de  plus  près,  on  leur  trouve  l'apparence  de  deux 
hautes  Tours,  éloignées  du  Cap  d'un  demi  mile. 

Ce  Cap,  qui  eft  fitué  à  neuf  degrés  cinquante-fix  minutes  de  Latitude, 
paroît  une  véritable  Pointe,  d'où  régnent,  jufqu'à  la  Mer, quantité  dero« 
chers efcarpés.  Son  fommet  ne  laiile  point  d'être  plat  &  uni,  dans  rcfpa- 
ce  d'un  mile;  après  quoi ,  baiflant  peu-à-peu,  il  forme,  de  chaque  côté, 
une  très-agréable  pente, revêtue  d'arbres,  que Dampier  appelle  magnifiques. 
La  Côte,  qui  règne  depuis  le  Nord-Ouefl;  du  Cap  jufqu'au  Nord-Efl, 
l'efpace  d'environ  quatre  lieues,  offre  une  petite  Baye,  que  les  Efpagnols 
nomment  Caldera.  Au  côté  du  Nord-Ouell,  à  l'entrée  de  cette  Baye,  on 
trouve  un  petit  ruifleau  d'excellente  eau  douce.  Le  terrain  s'y  abbaiire,& 
forme  une  efpèce  de  felle  entre  deux  petites  montagnes.  C'eit  un  canton 
extrêmement  riche,  dont  le  fond  e(t  noir  &.  gras,  &  qui  produit  des  ar- 
bres d'une  fingulière  beauté.  Le  Pays  des  Bois  finit  du  côté  du  Nord-Eil, 
à  la  diflance  d'un  mile  du  ruifleau  (z);  mais  c'efl:  pour  offrir  d'excellens 
pâturages ,  diverfifiés  par  un  mélange  de  petits  hois  moins  épais ,  qui  ren- 
dent la  perfpeélive  très  -  agréable.  L'herbe  y  eft  épaiflc  &  longue ,  mais 
fi  bonne,  que  Dampier  nen  a  jamais  vCi  de  meilleure  aux  Indes  Occiden- 
tales. Vers  le  fond  de  la  Baye,  le  Pays  efl:  bas  &  couvert  de  mangles.  En- 
fuite,  il  s'élève  en  montagnes.  Depuis  le  fond  de  cette  Baye  jufqu'au 
Lac  de  Nicaraga,  fur  la  Côte  Septentrionale,  on  ne  compte  pas  plus  de 
quatorze  ou  quinze  lieues  (a). 

Quelques  Indiens  Erpag<iols,  dont  les  Anglois  fe  faifirent,  &  qu'ils 
amenèrent  à  bord ,  leur  avouèrent  qu'ils  s'étoient  approchés  d'eux  pour  les 
reconnoître,  fur  l'avis  que  le  Prélident  de  Panama  leur  avoit  donné,  que 
l'Efpagne  avoit  des  Ennemis  dans  ces  Mers.  Ils  étoient  de  Nicoya ,  petite 
Ville  de  Mulâtres,  fituée  fur  les  bords  d'une  Rivière  du  même  nom,  à 
douze  ou  treize, lieues  du  Cap  vers  l'Occident  ;  &  leur  profeflion  étoit  de 
conftruire  des  Bâtimens  de  Mer  aux  environs  de  cette  Place ,  qui  efl  éga- 
lement propre  à  bâtir  des  Vaiffeaux  neufs  ou  à  radouber  les  vieux.  On 
leur  demanda  quelles  étoient  les  richeffes  du  Pays.  Ils  répondirent  que 
la  plupart  des  Habitans  étoient  Laboureurs ,  &  qu'ayant  des  pâturages  fort 
étendus  ,  ils  y  élevoient  aufl!î  quantité  de  beftiaux  ;  que  dans  plufieurs  en- 
droits voifins  de  la  Mer ,  il  leur  croiffoit  du  bois  rouge ,  propre  à  la 
teinture,  dont  ils  ne  tiroient  pas  néanmoins  un  grand  profit,  parcequ'ils 
étoient  obligés  de  le  tranfporter  au  Lac  de  Nicaraga,  qui  fe  jette  dans 
les  Mers  du  Nord  ;  qu'ils  y  envoyoient  auffi  les  peaux  de  leurs  taureaux 
&  de  leurs  vaches ,  pour  lefquelles  ils  rapportoient  en  échange  des  mar- 

chandifes 

(  2  )  L'Edition  de  Paris  porte  du  Vaiffeau.  pâturages ,  quoiqu'il  y  ait  suffi  quelques  mon- 
R.  d.  E.  tagncs,    Ibid. 

(a)  Page  123.  L'intervalle  eft  rempli  de  *       : , 
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chandifes  deTEurope;  que  la  chair  des  bediauxue  leurfervoic  qu*à  nou- 
rir  leur  famille,  &  que  dans  un  Pays  H  chaud,  ils  connoifToienc  peu  l\u- 
l'age  du  fromage  &  du  heure.  Ils  ajoutèrent ,  à  ce  récit ,  que  dans  une 
ferme  voifme ,  les  Anglois  trouveroiçnt  un  grand  nombre  de  taureaux  & 
de  vaches. 

Cette  information  fit  aflez  de  plaifir  aux  deux  Equipages ,  pour  leur 
faire  oublier  qu'ils  la  recevoient  de  leurs  mortels  Ennemis.     Ils  n'avoient 
pas  mangé,  depuis  long-tems,  d'autre  chair  que  celle  des  tortues  de  Gal- 
lapagos.     Vingt  quatre  hommes ,  au  nombre  defquels  étoit  Dampier,  fu- 
rent envoyés  dans  deux  Chaloupes,  avec  un  des  Indiens  Efpagnols,  qui 
confentit  à  leur  fervir  de  Guide.     Ils  defcendirent  au  rivage,  à  une  lieue 
des  Vaiiïeaux;  &  traînant  leur  Chaloupe  fur  le  fable,  ils  marchèrent  à  la 
fuite  de  l'Indien,  qui  les  fit  bien-tôt  arriver  à  l'entrée  d'un  grand  Parc  de 
bediaux ,  dans  un  vade  pâturage,  éloigné  d'environ  deux  miles  des  Cha- 
loupes.    Comme  la  nuit  approchoit ,  quelques  Anglois  propofèrent  de  tuer 
d'abord  trois  ou  quatre  vaches ,  &  de  les  porter  au  Vaifleau.    D'autres 
s'oppofèrent  à  cet  avis,  &  jugèrentplus  à  propos  de  paiïer  la  nuit  dans  le 
Parc,  pour  y  faire  entrer  le  lendemain  un  plus  grand  nombre  de  bediaux, 
dont  ils  pourroient  tuer- vingt  ou  trente  à  leur  choix.     Dampier,  qui  fou- 
haitoit  de  retourner  à  bord,  combattit  en  vain  cette  réfolution,  &  ne  pue 
faire  goûter  la  ficnne  qu'à  douze  hommes,   qui  faifoient  la  moitié  de  /a 
troupe.    En  retournant  au  rivage ,  il  ne  trouva  aucun  obflacle  de  la  parc 
des  Indiens  ;  &  fur  la  route ,  il  vit  quantité  d'arbres  d'un  bois  rouge ,  qu'il 
prit  pour  le  bois  qu'on  nomme  à  la  Jamaïque,  Bois  fanglant ,  ou  Bois  de 
^karague. 

Une  partie  du  jour  fuivant  fe  pafTa,  fans  aucune  nouvelle  des  onze  An- 
glois qui  s'étoient  obflinés  à  demeurer  au  Parc.    L'inquiétude  obligea  leur 
Capitaine ,  de  faire  partir  vingt  hommes  bien  armés.     Dampier ,  qui  les 
conduifoit,  s'avança  vers  la  partie  de  la  Baye,  où  l'Indien  l'avoit  fait  dé- 
barquer.   Sa  furprife  fut  extrême,  de  trouver  les  onze  Avanturiers  fur  un 
petit  rocher,  à  demi  mile  déterre,  &  dans  l'eau  jufqu'aux  reins.     Ils   a- 
voient  paHé  tranquillement  la  nuit  dans  le  Parc,  &  le  matin  ils  en  étoient 
fortis  pour  y  faire  entrer  des  vaches.    Tandis  qu'ils  étoient  difperfés ,  une 
troupe  d'Indiens  étoit  venue  fondre  fur  eux ,  &  ne  leur  avoit  laifle  que  le 
tctns  de  fe  raflembler ,  pour  marcher  avec  beaucoup  de  réfolution  vers  la 
Baye.    Mais,  en  arrivant  au  rivage,  ils  avoient  trouvé  leur  Chaloupe  en 
feu.    Leur  embarras,  avoit  été  plus  grand,  que  Dampier  ne  peut  le  repré- 
fencer.     Ils  avoient  plus  d'une  lieue  à  fiiire,  pour  avancer  par  terre  à  la 
vue  des  Vaifleaux;  &  cette  partie  du  rivage  étoit  embarraflee  de  Bois 
épais ,  où  les  Indiens  Efpagnols  pouvoient  facilement  s'cmbufquer.     La 
marée  n'étoit  retournée  qu'à  demi,  lorlqu'ils  découvrirent, à  quelque  diftan- 
ce  de  terre,  un  rocher  qui  commençoic  à  fe  faire  voir  fur  l'eau.     Ils  le  re- 
gardèrent comme  un  Fort ,  dans  lequel  ils  pourroient  faire  une  bonne  dé- 
feiire,  s'ils  trouvoient  le  moyen  d'y  arriver.     Un  d'enir'eux  fonda  le  gué. 
Ils  le  paflerent  tous ,  après  lui  ;  &  s'étant  portés  avantageufement  fur  le  ro- 
cher,  ils  y  demeurèrent  jufqu  à  l'arrivée  de  la  Chaloupe,  c'eft-à-dire  jufqu'à 
fept  heures  dufoir,  &  lorfque  la  marée,  qui  comraençoit  à  revenir,  les 
A^/.  Vart.  li  mettoit 
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mettoit  plus  en  danger  du  côté  de  l'eau,  que  de  la  part  desEfpagnols.  Dam- 
pier  obferve  qu'elle  monte,  en  ce  lieu,  d'environ  huit  pieds.  Leurs  En- 
nemis, qui  s'attendoienr  à  les  voir  emportes  par  les  flots,  n'avoicnt  pas 
quitte  les  broiîailles ,  derrière  lefquelles  ils  fe  tenoient  à  couvert.  Ils  n'a- 
voicnt,  pour  armes,  que  trois  ou  quatre  fufils  &.  des  picques:  mais  les 
Elpagnols  de  ces  Contrées  excellent  à  darder  la  lance,  particulièrement 
dans  les  embufcad  s.  La  vCie  d'une  Chaloupe,  remplie  de  Guerriers,  qui 
s'avançoient  fans  aucune  marque  de  crainte,  leur  fit  chercher  aufli-tôt  leur 
falut  dans  la  fuite,  kSc  les  onze  Anglois  rejoignirent  leurs  Compagnons  fans 
avoir  reffenti  d'autre  mal  que  la  faim  (b). 

Dampier  remarque,  à  l'occafion  des  lances  Efpagnoles,  que  le  même 
Pays  produit  un  bois  excellent  pdur  cette  arme.  Il  efl:  droit,  dur,  péfant, 
&  de  fi  bon  ufage,  que  les  Flibuftiers  s'en  procurent  à  toute  forte  de  prix, 
poin:  en  faire  des  manches  d'avirons  &  des  baguettes  de  fufil.  La  plupart 
ont  toujours,  en  réferve,  trois  ou  quatre  de  ces  baguettes,  dont  ils  nefe 
fervent  que  dans  les  occafions  importantes.  Aufli  les  Anglois  des  deux 
Vaifleaux  en  coupèrent-ils  un  grand  nombre.  Dampier  ne  connoît  pas 
d'autre  Pays,  qui  produife  le  même  bois,  dans  la  Mer  du  Sud. 

Après  la  mort  du  Capitaine  Cook ,  tout  l'Equipage  de  fon  Vaifleau  s'é- 
toit  accordé  à  lui  donner,  pour  fuccefleur,  Edouard DawW,  qui  avoit  tenu 
jufqu'alors  le  premier  rang  après  lui.  Ce  nouveau  Chef  fit  mettre  à  la  voi- 
le, de  la  Baye  de  Caldera,  le  20  de  Juillet,  pour  s'avancer  vers  Ria-Lexa. 
Le  vent ,  qui  étoit  au  Nord ,  y  porta  les  deux  Vaifleaux  &  les  Prifes ,  dans 
l'efpace  de  trois  jours. 

Ria-Lexa,  nommé  auflî  Rialcjo^  ed  le  Pays  le  plus  remarquable  de  cette 
Côte,  par  fa  Montagne  ardente,  que  les  Efpagnols  nomment  ^o/c^mo  tf/i}, 
ou  le  f^ieux  Foîcan.  Pour  entrer  dans  le  Havre ,  il  faut  porter  le  cap  au 
Nord-Efl; ,  &  ranger  de  fort  près  la  Montagne.  Les  vents  de  Mer  étant 
au  SudOueft:,  on  doit  apporter  beaucoup  d'attention  à  les  prendre,  parce- 
que  l'entrée  efl:  impolfible  avec  les  vents  de  Terre.  Le  Volcan  n'eft  pas 
difficile  à  connoîtrc.  Il  n'y  a  point,  aux  environs,  de  Montagne  fi  hau- 
te, ni  de  la  même  forme;  fans  compter  qu'il  jette  de  la  fumée  pendant 
tout  le  jour,  &  quelquefois  des  flammes  pendant  la  nuit.  On  l'apperçoit 
de  vingt  lieues  en  Mer;  &  n'étant  qu'à  trois  lieues  du  Havre,  il  en  fait 
découvrir  aifément  l'entrée.  Ce  Havre  efl:  formé  par  une  petite  Ifle  plate 
&  bafle,  d'un  nûle  de  long,  &  d'un  quart  de  mile  de  largeur,  éloignée 
de  la  Côte  d'environ  un  mile  &  demi.  Les  deux  côtés  de  l'Ifle  ont  leui 
Canal ,  &  celui  de  l'Occident  efl  le  plus  fur.  Cependant ,  à  la  Pointe  de 
l'Ifle,  vers  le  Nord-Ouefl:,  l'eau  efl:  fi  bafle,  que  les  VaiflTeaux  doivent 
s'en  garder.  Après  avoir  palFé  cet  écueil,  il  faut  côtoyer  l'Ifle  de  fort 
près,  pour  éviter  une  Pointe  baflTe  &  fablonneufe,  qui  s'étend  jufqu'aii 
milieu  de  la  Rade.  Du  côté  de  l'Orient,  le  Canal  efl:  moins  large,  & 
les  courans  y  font  fi  forts,  qu'il  n'y  a  jamais  de  fureté  pour  les  Vaif- 
feaux.    Le  Havre  contiendroic  facilement  jufqu'à  deux  cens  voiles.    Le 

mouillage 
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mouillage  eft  prés  de  la  terre,  fur  un  fond  de  fable  clair  &  dur,  à  fcpt  ou 
huit  brafTes  deau. 

La  Ville  de  Ria-Lexa  en  eft  à  deux  lieues  ;  &  l'on  peut  s'en  approcher 
par  deux  Anfes,  ou  deux  petites  entrées,  qui  baiOcnt  du  même  côte.  La 
plus  Occidentale  defcend  derrière  la  Place,  &  l'autre  conduit  jufqu'au  pied 
des  murs;  mais  le  paflage  a  fi  peu  de  largeur,  &  fes  bords  font  fi  couverts 
de  mangles  rouges,  que  l'accès  n'en  cfl:  pas  plus  facile  aux  Chaloupes  qu'aux 
VailTeaux.  Un  demi  mile  au-deflbus  de  la  Place,  les  Efpagnols  avoicnt 
élevé  un  bon  Parapet,  fur  les  bords  de  l'Anfe  Orientale.  L'Anfe  Occiden- 
tale n'étant  pas  moms  fortifiée ,  dix  hommes  pourroient  arrêter  le  débarque» 
ment  d'une  Armée. 

Ces  informations  n'avoient  pas  refroidi  les  Anglois;  &  fc  trouvant  à 
fcpt  ou  huit  miles  de  terre ,  ils  étoient  réfolus  de  prendre  le  tems  de  la 
nuit ,  pour  entrer  dans  le  Havre  avec  leurs  Canots.  Mais  un  grain  du 
Nord-Ed: ,  qu'ils  eifuyèrenc  vers  le  foir,  accompagné  de  tonnerres  &  d'é- 
clairs ,  &  quelques  avis ,  qui  leur  firent  craindre  de  trouver  leurs  Ennemis 
trop  bien  difpolés,  arrêtèrent  tout  d'un  coup  leur  réfolution.  Ils  eurent 
le  tems  d'obferver  la  llcii^ition  de  l'Ifle,  qui  efl  à  douze  degrés  dix  minutes 
de  Latitude  du  Nord,  &  d'y  vifiter  une  belle  fource  d'eau  douce;  mais  ils 
prirent  auflTi-tôt  la  route  du  Golfe  d'^mapalla,  dans  le  deflein  d'y  caréner 
leurs  Vaifleaux. 

Ce  Golfe  çft  un  grand  bras  de  Mer,  qui  s'étend  de  huit  ou  dix  lieues 
dans  les  Terres.  On  découvre,  à  fon  entrée  du  côté  Méridional ,  la  Pointe 
de  Cafivina^  &  le  Mont  Saint-Michel ^  au  Nord-Oued;  deux  objets  égale- 
ment remarquables.  Cafivina  eft  à  douze  degrés  quarante  minutes  de  La- 
titude Septentrionale.  C'eft  une  Pointe  haute  &  ronde ,  qui  fe  préfente 
comme  une  llle  du  côté  de  la  Mer,"  parceque  les  Terres  en  font  fort  baf- 
fes. Le  Mont  Saint-Michel  eft  une  fort  haute  Montagne,  mais  peu  efcar- 
pée.  Les  Terres,  qui  l'environnent",  au  Sud-Eft,  font  bafles  &  unies  pen- 
dant plus  d'un  mile;  &  c'eft  à  ces  Terres  bafles  que  commence  le  Golfe 
d'Amapalla.  On  rencontre,  à  l'entrée,  deux  Ides  aflez  confidérables ,  fune 
à  deux  miles  de  l'autre,  dont  la  plus  Méridionale  fe  nomme  Mangera  y  & 
l'autre  Amapalla.  Mangera  eft  ronde ,  &  d'environ  deux  lieues  de  circuit. 
Elle  paroît  comme  un  grand  Bois ,  environné  de  rochers ,  avec  une  petite 
aaye  fablonneufe  du  côté  du  Nord-Eft.  La  terre  en  eft  noire,  peu  profon- 
de, &  mêlée  de  pierres,  qui  ne  l'empêchent  pas  de  produire  de  fort  gros 
arbres.  Les  Indiens  ont  une  Ville  au  centre,  d'où  l'on  fe  rend  à  la  Baye 
par  un  chemin  étroit  &  pierreux.  L'ille  d'Amapalla  eft  plus  grande  ;  mais 
Ion  terroir  eft  à-peu-près  le  même.  Elle  contient  deux  Villes ,  l'une  au 
Nord,  &  l'autre  à  l'Orient.  La  dernière,  qui  n'eft  pas  à  plus  d'un  mile 
de  la  Mer,  eft  bâtie  au  f'^mmet  d'une  Montagne;  &  le  chemin ,  par  lequel 
on  y  monte,  eft  fi  difficile,  qu'un  petit  nombre  d'hommes  en  défendroit 
l'accès  à  coups  de  pierres ,  contre  de  nombreufes  Iroupes.  On  découvre 
une  fort  belle  Eglife  au  milieu  de  la  Ville:  fur  quoi  Dampier  obfcrve,  que 
dans  toutes  les  Villes  Indiennes  ,  qui  font  fous  la  domination  des  Efpa- 
gnols ,  les  Images ,  &  les  Statues  des  Eglifes  font  vêtues  à  l'Indienne  ;  au- 
iieu  que  dans  les  Villes,  où  les  Efpagnols  font  le  plus  grand  nombre,  el- 
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les  font  vêtues  àrEfpagnole.  La  Rade  de  l'Ille  eft  à  l'Orient,  vis-à-vis 
d'une  terre  balTe.  Un  peu  plus  loin ,  on  peut  mouiller  aufli  fort  près  de 
terre,  au  Nord-£(l.  C  efl:  le  lieu  que  les  Efpagnols  fréquentent  le  plus,& 
qu'ils  nomment /Vf  de  Martin-  Loptz,  Le  Golfe  a  plulicurs  autres  Ifles, 
mais  plus  baires&  moins  habitées.  Il  s'étend  de  quelques  lieues  auddà; 
Quoiqu'il  y  ait  fi  peu  d'eau  dans  cet  efpace,  qu'il  eft  impoITible  aux  V'uif. 
ieaux  d'y  pénétrer. 

Le  26  de  Juillet,  en  approchant  du  Golfe  d*Amapalla ,  David  prit  deux 
Canuts  bien  équipes,  pour  s'avancer  vers  les  Ifles,  dans  i'efpérance  de  fai« 
rc  quelques  Prifonniers ,  dont  il  pût  prendre  langue.  Il  arriva  le  foir  à 
Mangera,  mais  fans  fyavoir  encore  de  quel  côté  il  devoit  chercher  la  Vil. 
le.  Le  lendemain,  il  apperçut,  dans  la  Baye,  un  grand  nombre  de  C'a* 
nots.  Llw  Indiens  avoicnt  déjà  découvert  les  deux  Vaiiïeaux  ;  &  fur  l'a* 
vis ,  qu'ils  avoient  reçu ,  que  l'Efpagne  avoit  des  Ennemis  en  Mer ,  ils 
avoient  fait  la  garde  pendant  toute  la  nuit.  Mais,  à  la  vue  des  An^lois, 
ils  prirent  la  fuite  vers  la  Ville ,  où  ils  répandirent  l'allarme.  David  trou- 
va un  petit  chemin,  dans  lequel  il  ne  craignit  pas  de  s'engager,  &  qui  le 
conduitit  bientôt  aux  premières  maifons.  Son  arrivée  fit  prendre ,  à  tous 
les  Habitans,  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  Bois.  Il  ne  trouva,  dans  la 
Ville ,  qu'un  Religieux  Efpagnol ,  qui  n'avoit  pu  fuir ,  &  deux  jeunes  In- 
diens ,  qui  étoient  demeurés  volontairement  avec  lui.  Comme  il  ne  s'ctoit 
propofé  (^ue  d'enlever  quelaues  Infulaires,  il  reprit  le  chemin  de  la  Mtr 
avec  fes  trois  Prifonniers;  oc  les  faifant  fervir  de  Pilotes,  pour  le  conduire 
à  riile  d'Amapalla,  il  y  arriva  heureufement  vers  midi.  Les  informations, 
qu'il  s'étoit  procurées ,  ne  lui  firent  pas  cfpérer  un  butin  confidérable  dans 
les  deux  Ifles.  Ces  Indiens  font  pauvres  &  ne  vivent  que  de  leurs  Planta- 
tions de  maïz.  Ils  reconnoifTent  l'autorité  du  Gouverneur  deSaint-Michel, 
Ville  fituée  au  pied  de  la  Montagne  de  ce  nom,  &  lui  payent  un  tribut  de 
leur  récolte,  parcequ'ils  n  ont  rien  dont  ils  puiffent  faire  de  Tirgent.  Le 
Religieux  étoit  non-feulement  le  feul  Prêtre,  qui  fervît  les  trois  Villes  de 
Mangera  &  d'Amapalla,  mais  le  feul  Blanc  qu  il  y  eût  dans  toutes  les  Kles 
du  Golfe.  Il  n'y  avoit  même  qu'un  feul  de  tous  les  Indiens  ,  <jui  fçût  la 
Langue  Efpagnole.  On  la  lui  avoit  fait  apprendre,  pour  tenir  les  Re- 
giflres  &  les  Livres  de  Compte,  en  qualité  de  Secrétaire  des  deux  princi- 
pales Ifles.  Le  Cajicay  ou  le  Chef  des  Indiens,  nç  fçavoit,  ni  lire,  ni  par- 
1er  cette  Langue. 

David  n'en  étoit  pas  moins  réfolu  de  pénétrer  dans  l'Ifle  d'Amapalla. 
Il  laifla  trois  ou  quatre  hommes  pour  garder  fes  Canots,  tandis  qu'il  mar- 
cha vers  la  Ville  avec  fes  Guides.  On  a  fait  obfcrver  que  le  chemin  en 
eft  fort  efcarpé.  Les  Indiens  fe  firent  voir  au  fommet  de  la  Montagne; 
&  le  Secrétaire,  qui  paroiflbit  les  commander,  voyant  approcher  David  à 
la  tête  de  fes  gens,  lui  demanda,  en  Efpagnol,  d'une  voix  aflez  forte 
pour  fe  faire  entendre  au  bas  de  la  Montagne,  qui  il  étoit  &  d'où  il  ve- 
noit?  Le  Capitaine  Anglois  répondit  qu'il  étoit  Bafque,  &  qu'il  avoit 
commiflîon  du  Roi  d'Efpagne,  pour  faire  la  guerre  aux  Ennemis  de  cette 
Couronne;  qu'il  venoit  dans  le  Golfe,  pour  y  caréner  fes  Vaiiïeaux;  qu'il 
cherche! c  un  lieu  commode  ,  &  qu'il  demandoic  du.fecours  aux  Indiens  de 
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îlfle.  Cette  réponfe  parut  de  fi  bonne  foi ,  qu'après  que^ucs  momens  de 
confultation ,  le  Secrétaire  alViira  les  Anglois  qu'il  les  voyoït  avec  joye,  & 
qu'il  avoit  beaucoup  de  refpeél  pour  tous  les  Efpagnols ,  furcout  pour  les 
Barques,  dont  il  avoit  entendu  dire  beaucoup  de  bien  (c).  Enfuitc,  il 
leur  offrit  la  liberté  de  venir  à  la  Ville.    David ,  fuivi  de  tous  fes  gens , 

Srimpaaufli-tôt  fur  la  Montagne,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques 
'affcflion.    Le  Cafica  &  le  Secrétaire  l'embrallerent ,  &  fes  gens  furent 
traiiiis,  des  autres  Indiens,  avec  la  même  cérémonie.     Après  les  faluta» 
lions,  ils  prirent  tous  le  chemin  de  l'Eglife?  „  C'efl  le  lieu,  remarque 
„  Dampier,  où  fe  font  non -feulement  leurs  afîembices  publiques,  mais 
„  leurs  jeux  mêmes  &  leurs  divertiiremens.     De -là  vient  que  dans  les 
„  Eglifes  des  Villes  Indiennes,  on  voit  des  mafques  de  toute  Ibrte  de  for- 
mes, &  d'autres  ornemens  bizarres  pour  les  deux  fexes,  avec  quantité 
d'inlîrumens  de  Mufique.     Leurs  Fêtes  fe  célèbrent  la  nuit.    Elles  con- 
fident à  danfer  &  à  chanter ,  fous  des  habillemens  antiques ,  en  joi- 
gnant ,  à  leurs  danfes  &  à  leurs  chants ,  diverfes  pollures  par  lefquelles 
Us  croyent  repréfenter  aulîi  les  ufagcs  de  leurs  Ancêtres.  Si  la  Lune  don- 
ne beaucoup  de  lumière,  ifs  allument  peu  de  flambeaux;  mais,  dans  les 
„  nuits  fombres,  l'Eglife  efl  fort  illuminée"  {d).    Malgré  ces  affeélations 
de  gayeté ,  tous  les  Indiens ,  que  Dampier  a  connus ,  ibus  la  domination 
des  Eipagnols ,  lui  ont  paru  plus  mélancoliques  que  les  Indiens  libres.  Dans 
leurs  l'êtes  mêmes,  il  a  cru  trouver  un  fond  de  triftefle;  &  quelque  cho- 
fe,  qu'il   nomme  dolent,   dans  leurs  Chanfons  &  leur  Mulique.    En  un 
mot ,  leur  joye  lui  a  paru  forcée.    Il  ne  décide  pas  fi  c'efl  leur  caraélère, 
ou  fi  c'efl:  un  effet  de  leur  efclavage.     Mais,  il  eft  porté  à  croire,  qu'ils 
ne  font  ces  affemblées ,  que  pour  déplorer  leurs  malheurs,  c'eft:-àdire,  la 
perte  de  leur  Pays  &  de  leur  liberté.     Quoique  ceux  ,  qui  vivent  aujour- 
d'hui, fâchent  peu  ce  que  c'efl:  que  d'être  libres,  &  ne  fe  fouviennent 
pas  de  l'avoir  été,  il  lui  femble que  la  trifl:e  condition ,  à  laquelle  ils  ont  été 
réduits  par  les  Efpagnols ,  fait  fur  eux  une  profonde  impreflTion ,  qui  aug' 
mente  lorfqu'ils  entendent  parler,  ou  qu'ils  fe  repréfentent  l'image  de  leur 
ancienne  liberté  {e). 

Le  deflein  de  David,  en  fe  laiffant  conduire  à  l'Eglife,  étoit  de  les  y 
renfermer  tous,  &  de  compofer  enfuite  avec  eux,  pour  les  rafraîchiffe- 
mens  &  les  fecours  qu'ils  étoient  capables  de  lui  fournir.  Le  Religieux, 
qu'il  ne  perdoit  pas  de  vue,  lui  avoit  promis  de  les  engager  dans  fes  inté- 
rêts, jufqu'à  lui  donner  l'efpérance  qu'ils  pourroient  lui  prêter  main  forte  , 
pour  attaquer  apparemment  la  Ville  Efpagnole  de  Saint-Michel.  On  a  pei- 
ne à  comprendre  pour  quoi  les  Anglois  aimoient  mieux  devoir  ce  fervice  à 
la  violence,  qu'aux  perfuafions  de  la  douceur  &  de  l'amitié,  mais,  avant 

que 
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aux  Illdicila. 


Il  le  ^trompe. 


Fôtesdece» 
Infiiliiiroi, 
accompa- 
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triilelTc. 


(c)  Page  137.  Dampier  croit  mieux  ex- 
pliquer cette  facilité,  en  ajoutant  que  le  Se- 
crétaire n  aimoit  pas  beaucoup  les  Efpa- 
gnols, &  qu'il  avoit  pcrfua.lé  aux  Habitans 
d'attendre  les  Anglois ,  dont  leur  pauvre- 
té ne  leur  laiiroit  rien  à  craindre,  en  leur 


Imprudencir 
des  Anglois, 
qui  fait  man- 
quer leur  dei'- 
fein. 


difant ,  que  s"ils  dévoient  faire  du  mal  it 
quelqu'un,  c étoit  aux  Efpagnols  mêmes», 
qui  Ils  traitoient  en  Efclaves.    Ibid, 

(d)  Page  138. 

(e)  Ibidem, 
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quj  tous  les  hidicns  fufTcnt  clans  l'Eglifc,  un  des  gens  de  David  eut  l'im. 
pruckncc  d'en  poulTcr  quelques-uns,  pour  les  faire  entrer  plus  prompte- 
ment,  lis  prirent  aulFi-tùt  la  fuite;  &  leur  exemple  entraîna  tous  les  au- 
tres ,  comme  un  troupeau  de  daims.  David ,  furpris  d'un  changement  donc 
il  ignoroic  la  caufc,  lurtout  lorfqu'il  fc  vit  feul  dans  l'Eglife  avec  le  Rcli- 
gicux  Efi^agnol,  ne  put  modérer  lui-même  fon  reflcntiment.  II  fit  tirer 
lUr  les  fuyards,  &  dans  cette  confufion  le  Secrétaire  fut  rcnverfé  d'un  couj) 
mortel.  Dampier  accufe  le  Capitaine  &  Tes  gens,  d'avoir  fait  manquer, 
par  cette  conduite,  un  projet ,  qu'il  n'explique  pas  mieux,  mais  qui  cou. 
lilloit  apparemment  dans  le  pillage  de  Saint -Michel. 

Cependant  le  Religieux  fut  emmené  à  bord,   où  la  crainte  de  pcrdrj 
leur  Supérieur  Ecclélialliquc  engagea  les  Infulaires  à  porter  toutes  fortes  de 
-afraîchifîemens  aux  Equipages.    Ils  nourriflbient  des  bœufs,  dans  quel- 
il:ins  celle 'liù  qucs  petites  Ifles  du  Golfe.    David  eut  la  liberté  d'en  faire  tuer  autant  qu'il 
>ioril.  en  eut  befoin ,  &  reçut  d'autres  fervices  de  ces  timides  Indiens.    Un  Par- 

ti de  François ,  qui  arriva  peu  de  tems  après  dans  les  mêmes  Ides ,  tira  plus 
d'avantages  du  bon  naturel  des  Habitans.  Non-feulement  il  eut  la  liberté 
de  s'y  rafraîchir;  mais,  après  s'y  être  arrêté  long -tems  fans  trouble  ^ 
fans  défiance,  il  fut  aidé  à  faire  fa  defcente,  pour  fe  rendre,  par  terre,  à 
la  Rivière  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord,  près  du  Cap  Gratta- Dm. 
Ils  y  firent  des  Barques  de  troncs  d'arbres,  dans  lefquelles  ils  arrivércnc 
heureufement  à  la  Mer  du  Nord.  Les  Avanturiers  connoiffoient  cette 
route  depuis  trente  ans ,  par  les  découvertes  d'un  Parti  d'Anglois ,  qui 
avoit  remonté  la  même  Rivière  jufqu'à  l'endroit  où  les  François  firent  leurs 
Barques.  Il  y  étoit  defccndu ,  pour  marcher  vers  une  Ville  qui  fe  nomme 
Ségovie:  mais  il  avoit  employé  près  d'un  mois  à  remonter  la  Rivière,  qui 
étant  coupée  par  plulieurs  cataraéles ,  le  mettoit  dans  la  néeeflfité  de  hâlcr 
fouvent  les  Canots  par  terre,  pour  éviter  les  difficultés  du  PafTage.  Dam- 
pier apprit  ces  circonftances  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  étoient  de  l'expo- 
dition  (/). 

En  partant  du  Golfe  d'Amapalla,  les  deux  Vaifleaux  Anglois  rompirent 
leur  fociécé  ;  &  Dampier,  fidèle  au  Capitaine   David  ,  fit  voile  avec  lui 
vers  le  Sud.     Dans  cette  route ,  ils  efPuyèrcnt  chaque  jour  quelque  orage  ; 
fur-tout  de  ces  terribles  grains,  qui  font  fort  communs,  fur  cette  Côte, 
depuis  le  mois  de  Juin  jufqii'au  mois  de  Novembre.     Mais  ils  retrouve- 
Cap  Sairt     rent  le  beau-tems  à  la  hauteur  du  Cap  Saint  ■  François  ^  c'eft  -  à  -  dire ,  à  dix 
François.         degrés  de  Latitude  Septentrionale.    Ce  Cap  eft  revêtu  de  grands  arbres. 
En  venant  du  Nord,  on  découvre  une  autre  Pointe  plus  bafle,  qu'on  pren- 
droic  pour  le  Cap  même:  mais  on  efl:  alors  au-delà  du  Cap,  &  prefqu'auff- 
toc  OM  l'apperçoit  avec  fes  trois  Pointes.    Le  Pays  efl:  fort  élevé,  &  fcs 
Montaj^nes  paroiflent  noires. 
Ifle lie Plita.       Le  2o  de  Septembre,  on  eut  la  vue  de  l'Ide  de  Plata,  qui  reçut  ce 
D'où  lui  vient  nom  des  Efpagnols,  lorfque  le  Chevalier  Drake,  s'étant  faifi  d'un  riche 
Ion  nom.         Vaifleau,  dont  la  principale  cargaifon  étoit  d'argenterie,  y  mena  fa  Prifc, 
pour  y  faire  le  partage  du  butin.  Sa  longueur  eft  d'environ  quatre  miles , 
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fur  un  mile  &  demi  ^'c  large.    Elle  cft  aflTez  haute  ,  &  bordée  de  rochers    n  AMi»tr  «. 

fort  efcarpés  ,  à  l'e;    'ption  du  côté  de  l'Orient.  Le  fommet  en  eft  plat  &       i  6  8  4- 

le  terroir  fablonneux.  Elle  n'a  de  l'eau  que  dans  un  feul  endroir,  proche      gj  iiefcrip. 

da  la  Mer  &  du  côté  de  l'Orient.  Cette  eau  coule  fi  lentement  des  rochers,  tiun. 

qu'il  efl:  aifé  de  la  recevoir  dans  des  vafes.  L'Ifle  avoit  autrefois  beaucoup 

de  chèvres;  mais  il  n'en  rcfte  plus,  ni  d'autres  animaux  de  Terre.     Ix'S 

fcuis  oifeaux ,  qu'on  y  voit  en  grand  nombre ,  font  des  boubics  &  cks  Col- 

(lats.  Le  mouillage  eu  à  l'Orient,  vers  le  milieu  de  l'Kle,  à  deux  cables  de 

la  Hâve  fablonneufe,  fur  un  alfez  bon  fond  de  dix -huit  à  dix -neuf  bralTes. 

La  Mer  y  cil  fort  calme ,  parcequ'une  Pointe  de  l'Illc  la  met  à  couvert  des 

vents  du  Sud,  qui  ne  lailVent  pas  d'y  régner  fans  interruption.     Dampicr 

place  cette  lilc  à  deux  (g)  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Méridionale, 

jSi  ne  la  croit  éloignée  que  de  quatre  ou  cinq  lieues  du  Cap  Saint  Laurent  ^  à 

l'Ouefl:  Sud-Oueft,  demi-Quart-d'Oueft. 

Diis  le  lendemain ,  David  fit  mettre  à  la  voile  ,  vers  la  Pointe  de  Sainte 
W'enc.  Cette  Pointe  efl:  au  Sud  de  l'Ille  de  Plata,  à  deux  degrés  quinze 
minutes  de  Latitude  Méridionale.     On  la  prendroit  de  loin  pour  une  Ule, 
parceque  les  Terres  en  font  fort  bafles.  Elle  s'avance  dans  la  Mer  du  coté 
del'Ouefl:,  &  forme,  au  Nord,  une  afl*ez  grande  Baye.  On  trouve,  à  la 
diflance  d'un  mile  dans  les  Terres,  un  pauvre  Village  Indien,  du  nùm  de 
Sainte  Hélène.  Le  Pays  qui  l'environne  efl:  bas  &  fabîcnticux ,  fans  arbres  , 
fans  herbages  &  fans  eau  douce.    Les  llabitans  ne  trou-. ent  de  l'eau  qu'à 
h  Rivière  de  CoIanchCy  qui  efl:  à  quatre  lieues,  dans  le  fond  de  la  Baye. 
A  peu  de  difl:ance  du  Village,  dans  la  même  Baye ,  &  tout  au  plus  à  cinq 
pas  des  bornes  de  la  haute  Mer,  on  voit  fortir,  d'un  petit  trou,  une  ma- 
lière  bitumineufe  &  bouillante,  que  les  Efpagnols  nomment  j^lgatrane.  Elle 
cil  de  la  liquidité  du  goudron.  A  force  de  bouillir,  elle  prend  la  confifl:en- 
ce  de  la  poix.  Auffi  fert-elle  aux  mêmes  ufages,  &  les  Indiens  du  Pays  la 
recueillent  foigneufement  dans  des  cruches.     Elle  efl:  plus  bouillante  dans 
la  plus  grande  hauteur  de  l'eau,  &  c'efl:  alors  que  les  indiens  s'emprefTent 
à  l'amalfer  {h).    Ils  font  Pécheurs.    La  plupart  vont  en  Mer,  dans  des 
Barques  de  troncs  d'arbres.     Leur  principale  fubfifliancc  efl:  le  maïz,  qu'ils 
tirent ,    en   échange ,   des  Vaifleaux  qui  viennent  charger    l'algatrane. 
Le  mouillage  eft  fort  bon  devant  le  Village,  à  l'endroit  de  la  Pointe, 
où  le  vent  ne  fe  fait  pas  fentir  ;  mais  l'eau  eft  fi  profonde  ,  à  l'Oueft  d« 
la  même  Pointe ,  que  l'ancre  n'y  fçauroit  mordre.     Les  Anglois  firent  une 
defcente,  qui  n'eut  pas  le  fucaès  qu'ils  s'en  étoient  promis.     Ils  enlevè- 
rent une  Barque  &  quelques  Indiens ,  avec  lefquels  ils  reprirent  la  route 
de  Plata. 

David  tourna  fes  efpérances  vers  Manta,  qui  eft  à  deux  ou  trois  lieues 
du  Cap  Saint  Laurent  vers  l'Oueft.  C'eft  un  Village  d'Indiens ,  fitué  fur 
une  éminence  ,  à  fcpt  ou  huit  lieues  de  Plata.  Les  Anglois  ne  fe  propo- 
foient  que  d'y  faire  des  Prifonniers  ;  car  le  butin  devoit  être  médiocre  dans 
une  habitation  compofée  de  quelques  milerables  édifices ,  ik  qui  n'a  de 

recom- 

ig)  Il  y  Tidix  degrés  dans  l'Edition  de  Paris,  qui  copie  toutes  les  fautes  de  fes  Origl- 
!mix.    R.  d.  E.  ^b)  Pajj.  145. 
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rccommandable  qu'une  fort  belle  Eglife,  ornée  de  quantité  d'ouvrages 
de  fculpture.  C'étoit  autrefois  la  retraite  d'un  grand  nombre  d'Efpagnols: 
mais  il  n'y  en  reftoit  plus  un  ;  &  malgré  tous  les  agrémens  de  fa  fituation 
le  terroir  eft  fi  fablonneux  &  fi  fec ,  qu'à  peine  produit-il  quelques  arbrif! 
féaux.  Cependant ,  entre  le  Village  &  la  Mer ,  on  trouve  une  fource  de 
fort  bonne  eau.  AflTez  loin  dans  les  Terres ,  on  découvre  une  fort  haute 
Montagne,  de  la  forme  d'un  pain  de  fucre,  que  ks  Efpagnols  nomment 
Monte  Cbrijlo.  Elle  efl:  au  Sud  de  Manta ,  &  Dampier  la  regarde  comme  le 
meilleur  Fanal  de  cette  Côte.  A  la  diftance  d'un  demi  mile  du  rivage, 
les  Vaifleaux  doivent  fe  garder  d'un  Rocher,  d'autant  plus  dangereux, 
qu'il  eft  toujours  couvert  d'eau,  &que  la  Mer  n'y  fait  jamais  de  brirany. 
Un  mile  au  delà  de  cet  écueil ,  on  trouve  fix,  huit ,  ou  dix  brafles  d'eau, 
fur  un  fond  dur  &  fablonneux,  où  le  mouillage  eft  fort  fur.  Depuis  Man- 
ta jufqu'au  Cap  Saint  Laurent ,  le  Pays  eft  allez  élevé ,  mais  fort  uni. 

Les  Anglois  firent  leur  defcente  à  la  pointe  du  jour ,  &  marchèrent  auf- 
fi-tôt  vers  le  Village:  mais  ils  furent  apperçus  de  quelques  Indiens,  qui 
donnèrent  l'allarme  à  leurs  voifins  ;  &  toùs  les  Habitans  ayant  pris  la  fuite 
avec  leurs  meilleurs  effets,  ils  ne  trouvèrent,  dans  des  maifons  puuvres& 
défertes ,  que  deux  vieilles  femmes ,  donc  ils  tirèrent  quelques  informations, 
qui  furent  l'unique  fruit  de  leur  entreprife.  Ils  apprirent  d'elles,  que  fur  le 
bruit  qui  s'étoit  répandu  qu'un  grand  nombre  d'Avanturiers  étoit  pafle  dans 
les  Mers  du  Sud,  par  l'Ifthme  de  Darien,  &  venoit  dans  des  Canots,  les 
Gouverneurs  Efpagnols  avoient  envoyé ,  de  toutes  parts  ,  l'ordre  de  brûler 
les  Vaifleaux  &  de  fe  défaire  de  toutes  les  provi fions.  C'étoit  à  cette  oc- 
cafion  que  depuis  moins  d'un  mois ,  on  avoit  fait  pafler  des  Inoicns  dans 
riile  de  Plata,  pour  y  détruire  les  chèvres.  Les  Anglois  y  retournèrent 
fort  incertains,  &  s'y  arrêtèrent  jufqu'au  mois  d'Oftobre,  fans  avoir  pris 
aucune  réfoiution. 

Ils  étoient  prêts  à  partir  comme  au  hazard ,  lorfqu'ils  y  virent  arriver 
tin  VaiflTeau  de  leur  Nation,  commandé  par  le  Capitaine  Swan.  Ce  Bâti- 
ment appartenoit  à  divers  Marchands  de  Londres,  qui  ne  l'avoient  envo- 
yé que  pour  le  Commerce  ,  avec  toutes  les  marchandifes  qui  convenoient 
à  cette  vue  :  mais ,  Swan  n'ayant  trouvé  que  de  la  défiance  de  la  part  des 
Efpagnols  &  des  Indiens,  fon  Equipage,  rebuté  d'une  courfe  inutile,  l'a- 
voit  force  de  recevoir  une  troupe  d'Avanturiers  ,  qu'il  avoit  rencontrés 
près  de  Nicoya ,  &  qui  étoient  apparemment  les  mêmes  dont  les  gens  de 
David  avoient  entendu  parler  à  Manta.  Ils  étoient  venus  par  Terre,  fous 
le  commandement  du  Capitaine  Harris ,  neveu  d'un  autre  Harris ,  qui  avoit 
été  tué  devant  Panama.  Swan  lui  avoit  donné  fa  Barque  ;  &  confervant 
toujours  l'autorité,  il  venoit ,  avec  ce  renfort,  pour  tenir  aufli  Confeil  dans 
i'Ifle  de  Plata.  La  joye  fut  extrême,  entre  tant  d'Avanturiers  reunis. 
David  &  Swan  s'afl'ociérent,  avec  toutes  les  formalités  établies  dans  leur 
profeffion  :  mais  ils  regrettèrent  beaucoup  le  départ  du  Capitaine  Eaton , 
dont  les  forces ,  jointes  à  celles  des  deux  Vaififeaux  &  de  la  Barque ,  au- 
roient  pu  compofer  une  redoutable  Efcadre.  Le  peti':  Bâtiment,  qu'on 
avoit  pris  à  Sainte  Hélène  ,  reçut  ordre  d'aller  croiùf  ,  pendant  qu'on 
équiperoit  le  VaiflTeau  de  Swan,  qui  étoit  trop  embarrafl'é  de  fa  cajgaiion 
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pour  recevoir  Tes  nouveaux  Hôtes.  Toutes  fes  marchandifes  fines  furent 
étalées  fur  le  tillac  &  vendues  à  crédit.     Le  reflie  fut  jette  dans  la  Mer. 

Le  Bâtiment  de  Sainte  Hélène  revint,  trois  jours  après ,  avec  une  Pri- 
fe  de  quatre  cens  tonneaux ,  chargée  de  bois  de  charpente.  On  n'en  tira 
pas  d'autre  utilité  que  d'apprendre  ,  du  Capitaine,  les  préparatifs  des 
Elpagnols ,  qui  armoient  dix  Frégates  pour  chafler  les  Anglois  de  ces  Mers. 
Cette  nouvelle  augmenta  le  chagrin  d'avoir  perdu  le  Capitaine  Eaton ,  & 
fit  prendre  le  parti  d'envoyer  uhQ  Barque  jufqu'à  Lobos,  pour  le  ramènera 
toute  forte  de  conditions. 

Après  ces  difpofitions ,  les  deux  VailTeaux  firent  voile  pour  Lobos ,  où 
la  Barque  avoit  ordre  de  les  attendre.  Etant  partis  de  Plata  le  20  d'Ofto- 
bre,  avec  peu  de  vent,  ils  n'arrivèrent  que  le  23  à  la  Pointe  de  Sainte 
Hélène.  Le  25,  ils  croifèrent  dans  la  Baye  de  Guaiaquil.  Le  30,  ils  dou- 
blèrent le  Cap  Blanc;  &  le  2  de  Novemore,  ils  étoient  à  la  hauteur  de 
Payta,  La  vue  de  cette  petite  Ville  Efpagnole,  dont  la  defcription  feroit 
inutile  après  celle  qu'on  a  lue  ,  dans  le  Journal  d'Anfon,  tenta  les  Anglois 
d'y  faire  une  defcente  (i).  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  s'en  rendre  maîtres: 

mais 


(1)  Ils  la  firent  à  quatre  miles  (ïe  la  Pla- 
ce, du  côté  du  Midi.  Dampier  efl  le  fcul  de 
iios  Voyageurs  qui  parie  de  Piura,  grande 
Ville  ,   à  quarante  miles   dans  les   Terres , 
mais  qui  reçoit,  par  Payta,  toutes  les  niar- 
chandiros,  qui  lui  viennent  de  la  Mer.  II  ap- 
prit ,  de  quelques  Prifonniers  Efpagnols ,  qu'el- 
le cft  dans  un  vallon  ,  arrofé  par  un  petit 
niilTeau,  qui  fe  jette  dans  la  Baye  de  Cbira- 
pia ,  à  fept  degrés  de  Latitude  du  Sud  :  mais 
cette  Baye  ell  dangereufe  &  peu  fréquentée, 
parccqu'elle  a    peu  d'eau.    Dampier  apprit 
autn  que  Payta ,  qui  eft  un  Pays  ftérile ,  011 
il  ne  pleut  jamais,  tire  tous  ies  vivres,  par 
«ne  petite  Rivière  d'eau  douce,  d'une  Ville 
Indienne,  nommée  Colan,  qui  en  efl  à  deux 
lieues  au  Nord-Nord  '  Eft.  Il  eut  la  curiofité 
d'obrervcr  les  Barques ,  dont  les  Indiens  de 
Colan  fe  fervent  pour  aller  en  Mer,  &  la 
defcription  qu'il  en  donne  eft  d'une  fingula- 
lité  qui  ne  permet  pas    de  la  fupprimer. 
„  Elles  font  comiofées  de  plufîeurs  troncs 
„  d'arbres,  en  manière  de  radeau,  &  di[l"é- 
„  rentes ,  î'uivant  l'utage  auquel  on  les  dcfti- 
„  ne.  Si  l'on  veut  s'en  fervir  pour  la  pèche, 
„  elles  ne  font  compofées  que  de  trois  ou 
„  quatre  troncs  de  bois  let^er ,  de  fept  à  huit 
„  pieds  do  long ,  placés  :\  .côté  les  uns  des 
„  autres ,  attachés  av^-c  des  chevilles  de  bois, 
.,  ou  liés  avec  des  faules.  Ces  troncs  font 
„  placés  de  manière  ,   (juc  ceux  du  milieu 
,,  font  plus  longs  que  ceux  des  côtés,  prin- 
„•  cipalement  ceux  de  devant ,  qui  vont  en 
„  diminuant,  &  forment  une    pointe  pour 
„  couper  mieux  l'eau.  On  en  fait  d'uutrc?, 

XFI.  Fart. 


qui  fervent  à  voiturer  les  marchandifes. 
lieur  fond  eft  de  vingt  ou  trente  gros  ar- 
bres, d'environ  vingt,  trente,  ou  quaran* 
te  pieds  de  long ,  attachés  auftl  dos  à  dos. 
Sur  ceux-ci,  on  en  met,  en  travers,  d'au- 
tres plus  courts ,  bien  attachés  les  uns  aux 
autres ,  comme  ceux  de  defTous.  Ce  dou- 
ble rang  de  planches  ,  qui  fait  le  fond  de 
l'édifice,  eft  ^une  largeur  confidérable. 
C'eft  fur  ce  fondement  qu'on  élève  la  Bar- 
que d'environ  dix  picd<?,  avec  des  rangs 
de  bois ,  qu'on  place  debout ,  &  qui  fou- 
tiennent  quelquefois  plus  d'un  plancher. 
Dampier  remarqua  que  ces  planchers  font 
compofés  de  gros  arbres,  mis  en  travens 
les  uns  fur  les  autres ,  comme  un  tas  de 
bois ,  avec  cette  différence  qu'ils  ne  font 
pas  près  les  uns  des  autres,  &  qu'étant 
fufpendus  par  les  bouts  &  par  les  côtés , 
le  milieu  demeure  creux  &  fait  une  cham- 
bre: mais  il  y  a,  de  diftance  en  dirtance, 
une  poutre  qui  travcrfe,  pour  tenir  le  ra- 
deau plus  afliijetti.  Ce  creux,  ou  cette 
chambre  ,  a  ,  pour  plancher  fupérieur ,  un 
rang  de  petites  perches  ,  qui  fait  le  plan- 
cher inl'érieur  d'une  autre  chambre.  On 
ne  peut  entrer  ,  dans  chaque  chambre , 
qu'en  paflant  entre  les  grofles  traverfes 
des  arbres,  qui  compofent  les  murailles 
de  cette  maifon  navale  ,  &  par  conféquent 
en  fe  baifTant  beaucoup.  Les  chambres 
baffes  fervent  de  celliers.  On  y  met,  avec 
le  left  ,  qui  eft  compol'é  de  grolTcs  pier- 
res ,  les  vaifTeaux  où  l'on  porte  l'eau  dou- 
ce, &  généralement  tout  ce  qui  eft  à  l'é- 
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Dampier.    fnais,  dans  le  chagrin  de  n'y  pas  trouver  d'argent,  ni  de  marchandifes ,  ai 
I  6  84'      même  aflez  de  vivres  pour  y  faire  un  ieul  repas,  ils  y  mirent  le  feu  en  re- 
tournant  à  bord. 

Ils  reprirent  la  route  de  Lobos ,  où  ils  arrivèrent  le  quatorzième  jour  ; 
mais  la  reflemblance.de  Lobos  de  Terre,  avec  Lobos  de  Mer,  leur  a,jnt 
fait  prendre  l'une  pour   l'autre,  ce  fut  à  la  première  de  ces  deux  Iiles 
qu'ils  mouillèrent  le  foir,  au  Nord-Efl:,  fur  quatorze  brafles  de  fond.  Le 
lendemain,  ils  reconnurent ,  à  un  quart  de  mile,  du  côté  du  Nord,  une 
grofl^e  Roche  creufe ,  &  un  bon  Canal ,  qui  n'a  pas  moins  de  fept  brafles 
d'eau.  Il  ne  leur  otTrit  que  des  pingouins,  des  boubies  &  des  veaux  ma' 
rins,  dont  les  deux  Capitaines  louèrent  beaucoup  la  chair,  pour  accoutii- 
mer  leurs  gens  à  fe  contenter  d'une  fi  mauv^ife  nourriture.     Dampier  Ion. 
leur  politique ,  parceque  rien  n'efl:  plus  capable  que  l'indigence,  d'exciter 
des  mutineries  parmi  les  Avanturiers  :  mais  il  n'explique  point  par  quel  prc- 
BarqueEfpa-  dige  tant  de  Brigands  s'en  rapportoient  au  goût  de  leurs  Chefs.  Le  jour 
gnole  qui  les  d'après,  s'étant  rendus  à  Lobos  de  Mer,  ils  y  trouvèrent  une  Lettre,  que 
obfervc.  jg^j.  g^rque  y  avoit  laiflee,  par  laquelle  ils  apprirent  que  le  Capitaine  Ea- 

ton avoit  pafle  dans  cette  Ule,  &  qu'il  y  avoit  laifl!e  diverfes  traces,  mais 
nul  avis  qui  pût  faire  juger  de  la  route  qu'il  avoit  prife.  Ils  perdirent,  avec 
chagrin,  l'eipoir  de  le  rencontrer.  Pendant  qu'ils  faifoient  des  provifions, 
telles  que  l'Ifle  pouvoit  en  fournir,  ils  découvrirent,  à  trois  lieues  du  riva- 
ge, une  petite  Barque,  qu'ils  prirent  d'abord  pour  la  leur;  &  cette  raifon 
les  empêcha  de  lui  donner  la  chaflie.    Ils  fe  félicitèrent  de  cette  erreur, 

lorf. 


preuve  de  l'hiimiJitii.  Une  charge  fi  p(5- 
fante  dent  !e  fond  de  la  première  cham- 
bre &  la  Barque  entière,  fi  enfoncées, 
qu'il  n  en  paroît  que  deux  ou  trois  pieds 
hors  de  l'eau.  La  féconde  chambre  eft 
pour  les  Matelots,  &  pour  t^ut  ce  qui 
fcrt  à  leurs  ufagcs.  Au-clcfiiis  de  celle-ci 
font  les  marchandifes ,  cntalTécs  à  la  hau- 
teur qu'on  veut  leur  donner,  mais  ordi- 
nairement jufqu'à  huit  ou  dix  pieds,  & 
afiiijettics  par  des  perches  placées  debout 
tout  autour.  11  y  a  llulcnieiu  un  petit  ré- 
duit par  derrière,  pour  celui  qui  tient  le 
gouvernail,  &  un  autre  devant,  pour  le 
foyer  où  fe  fait  la  cuifine.  On  laiffe  prin- 
cipalement cet  efp.ice,  quand  on  le  pro 
pofe  de  faire  un  Voyap^e  de  long  cours , 
„  tel  que  celui  de  Guaiuquil  à  Pana.na,  qui 
„  eft  de  cinq  ou  fix  cens  iieiies.  Au  milieu 
„  eft  le  mât,  avec  une  grande  voile.  Ces 
„  Barques  demandent  d'avoir  toûj  lurs  le 
„  vent  en  pouppe,  &  ne  peuvent  aller  avec 
„  un  vent  contraire.  Aufli  ne  font-elles  bon- 
„  nés  que  pour  ces  Mers,  où  le  vent  eft 
„  prcfque  toujours  le  mêine  ,  ne  variant 
„  que  d'un  point  ou  deux  depuis  l.ima  juf- 
„  qu'à  la  Baye  de  Panama.  Si  l'on  a  quel- 
„  quefois  des  vents  de  Nord ,  on  baille  la 


f> 
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„  voile  &  l'on  abandonne  la  Barque  en  at 
,,  tendant  qu  il  change.  Jamais  ces  Barques 
„  ne  peuvent  couler  à  fond.  Elles  coiiticr.- 
„  ncnt  foixante  ou  foixante-dix  tonneaux, 
„  &  trois  ou  quatre  homnifs  fulHlent  pour 
„  les  conduire.  Comme  elles  ne  pciivcii!: 
,,  fervir  pour  le  retour,  contre  le  vent  rt- 
,,  gié,  on  les  vend  au  terme,  avec  ks  nur- 
„  chandifes;  &  les  Matelots  reviennent  fiir 
„  quelque  Vaifleau  ,  Ibidem  ^  pages  153  {j* 
J'uivantes. 

Nota.  Dampier  n'eft  aflurémcnt  pas  le  fcul 
Voyageur  qui  parle  de  Piura .  (  que  M  Pr» 
voit  nomme  mal  PitUa  )  puifque  cette  Viile, 
fondée  en  1531,  par  François  Pizarre ,  fut 
la  première  Colonie  des  Efpagnols  au  Pérou, 
connue  fous  le  nom  de  San  -  Miguel  de  Fin- 
ra.  Dom  d'Ulloa  en  do. ne  la  defcriptioiK 
&  M.  Anfon  en  parle  (Voyez  le  Tume  ir<. 
cèdent ,  pag.  308  ).  On  a  remarqué ,  au  mê- 
me endroit,  que  la  diftance,  de  Piura  à 
l'ayta,  eft  feulement  de  quatorze  lieues;  & 
non  de  quarante  «»/ej,  comme  ledit  ici  Dam 
nier,  qui ,  par  un.  autre  erreur,  que  Mr 
Prevoft  avoit  fuivie,  met  la  Baye  de  Chhii- 
pia  à  fept  degrés^de  Latitude  du  iVi/vrf,  au  lie  i 
du  Sud.  R.  d.  E. 
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lorfqu'ils  apprirent,  dans  la  fuite,  que  c'etoit  une  Barque  Efpagnole,  qui 
écoin  venue  pour  obferver  s'ils  étoient  à  Lobos.  Ses  ordres  étoient  de  ne 
pas  s'approcher  trop ,  dans  l'idée  que  les  Anglois  fe  trahiroient  eux-mê- 
mes en  courant  aufli-tôt  fur  elle.  Mais,  s'étant  ten  s  fi  couverts  qu'ils 
ne  furent  point  apperçus,  ils  en  eurent  plus  de  facilité  à  s'avancer  bien- 
tôt vers  rifle  de  Puna,  où  l'on  ne  fe  défioit  point  qu'ils  fulTent  fi  proche. 

Leur  deflein  étoit  d'attaquer  Guaiaquil,  avant  que  de  retourner  à  Plata. 
Ils  mirent  à  la  voile,  le  29,  vers  la  Haye  du  Mementon  (/t),  qui  eft  entre 
Je  Cap  Blanc  au  Midi,  &  la  Pointe  de  Chandi  du  côté  du  Nord.  A  vingt- 
cinq  lieues  du  Cap  Blanc,  prés  du  fond  de  la  Baye,  on  trouve  une  petite 
lile,  nommez  Santa  Clara^  qu'on  prendroit,  à  quelque  diftance,  pour  un 
homme  mort,  étendu  &  comme  enfeveli,  dont  le  côté  Oriental  repréfente 
la  tête  (/).  Les  Bàtimens , deflinés  pour  la  Rivière  de  Guaiaquil,  paflent  au 
Sud,  pour  éviter  les  écueils  qui  fe  trouvent  du  côté  du  Nord.  Les  Efpa- 
gnols  racontent  qu'un  Vaifleau ,  richement  chargé,  fit  autrefois  naufrage 
au  Nord  de  cette  llle,  &  qu'une  partie  de  fes  tréfors  fut  retirée  par  un 
Ingénieur  d'Efpagne,  qui  vint  exprès,  avec  des  ordres  particuliers  de  la 
Cour,  peur  la  pèche  des  naufrages  ,*  mais  que  la  mort  ayant  interrompu 
fon  travail,  le  Vaiflïeau  eil  demeuré  dans  le  même  état,  c'eft-à-dire  ex- 
pofé  aux  larcins  des  Indiens  ,  qui  en  tirent  de  tems  en  tems  quelque 
chofe  à  la  dérobbée ,  &  qui  en  tireroient  beaucoup  plus,  s'ils  n'étoient 
arrêtés  par  la  crainte  des  chats  de  Mer,  qui  font  en  fort  grand  nombre 
dans  la  Baye. 

Dampier  obferve  que  le  chat  dé  Mer  reflemble  beaucoup  au  merlan , 
mais  qu'il  a  la  tête  plus  plate  &  plus  grofle.  Sa  gueule,  qui  eft  fort  large, 
ell:  armée,  des  deux  côtés,  de  petits  poils  femblables  aux  mouftaches  d'un 
chat;  &  de-là  lui  vient  fon  nom.  il  a  trois  nageoires,  une  fur  le  dos,  & 
deux  aux  côtés.  Elles  font  compofées  d'une  arrête  pointue,  extrêmement 
venimeufe  pour  ceux  qui  en  font  piqués.  Plufieurs  Efpagnols  ,  qui  ont  en- 
trepris de  chercher  les  tréfors  du  Vaifl!eau  abîmé ,  en  ont  fait  une  trifte  ex- 
périence, les  uns  par  une  mort  précipitée,  les  autres  par  l'engourdiffe- 
ment  perpétuel  de  leurs  membres.  „  J'ai  connu  des  Blancs,  ajoute  Dam- 
„  pier,  qui  avoicnt  perdu  l'ufage  des  mains  ,  pour  avoir  été  légèrement 
„  piqués  par  la  nageoire  de  ce  dangereux  poiflTon  Auffî  n'en  prenions-nous 
„  jamais  ians  les  fouler  aux  pieds,  pour  leur  ôter  l'hameçon  de  la  gueule, 
„  dans  la  crainte  d'en  être  piqués  en  voulant  l'ôter  avec  les  mains".  Les 
plus  gros  chats  de  Mer  pèfent  fept  ou  huit  livres.  Il  s'en  trouve  de  la  grof- 
feiir  du  pouce,  dont  les  nageoires  ne  font  pas  moins  pernieicufes.  Mais 
leurs  autres  arrêtes  n'ont  rien  de  redoutable,  &  leur  chair  eft  également 
agréable  &  faine.  Il»  fe  raflemblent  ordinairement  à  l'embouchure  des  Ri- 
vières, où  dans  \q&  eaux  bourbeufes  (w). 

'  -■    ■:•■  ,  .  De 


{k)  On  ne  connoit  point  de  Baye  du  Me- 
menton;  &  nous  jugeons  que  ce  fera  une 
f:iute  d  iinprelTîon  pour  du  même  nom;  c'cît- 
à  dire  do  Guai,i(iun.  R.  d.  E, 


Dampier. 
1684. 


Leur  de!- 
feinfurGuciia^ 
quil. 


(/)  Auffi  les  EfnajTnoîs  lui  donnent  -  ils  le 
double  nom  del  ylmortajado,  qui  ligniiie  de 
l'KnJroeli.  R.  d.  E 

(w)  Ibidem,  pag.  i<5i, 
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DAMPtER. 

1(5  8  4- 

Golfe  de 
Guaiaquil. 

IfledePuna 
&  fa  dcfcrip- 
:ion. 


Defcription 
via  Palmeto. 


Ville  de  Pu. 


Approches 
de  Guaiaquil, 


De  Vide  de  Sainte  Claire,  on  compte  fept  lieues,  à  rEft-Nord-ElT: ,  jut^ 
qu'à  Pmtaâ^Arenay  qui  eft  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de  l'ifle  de  Pu- 
m.  Tous  les  Vaifleaux,  qui  vont  à  la  Rivière  deGuaiacjuii ,  y  mouillent, 
&  font  obligés  d'y  prendre  un  Pilote ,  pour  les  conduire  au  travers  des 
écueils.  L'Ille  de  Puna  eft  aflez  grande,  mais  elle  eft  bafle  &  plate.  Sa  lon- 
gueur eft  d'environ  douze  lieues,  del'Eftà  l'Oueft,  &  fa  largeur  de  qua^ 
tre  ou  cinq.  Les  marées  y  font  violentes  ;  mais  elles  coulent  par  un  lî 
grand  nombre  de  Canaux  &  de  Branches,  qu'elles  y  laifTent,  de  tous  co- 
tés ,  des  fables  dangereux.  L'ifle  n'a  qu'une  Ville  d'Indiens ,  fitucc  au 
Midi,  fur  le  rivage,  à  fept  lieues  de  la  Pomte  Occidentale.  Elle  porte 
auffi  le  nom  de  Puna.  Tous  les  Habitans  font  Matelots ,  &  les  feuls  Pi- 
lotes  de  cette  Mer ,  furtout  pour  la  Rivière  de  Guaiaquil.  Ils  font  for- 
cés, par  les  Efpagnols,  de  faire  bonne  garde  lorfqu'il  arrive  des  Vaifleaux 
à  Punta  d'Arena,  &leur  Pofte  d'obfervation  eft  une  autre  Pointe  de  ter- 
re, qui  s'avance  dans  la  Mer.  Ils  y  viennent  le  matin,  &  s'en  retournent 
le  foir  à  cheval.  De  cette  Pointe ,  jufqu'à  Punta  d'Arena,  la  diftance  elî 
de  quatre  lieues ,  dans  un  Pays  bas  &  couvert  de  mangles.  Entre  ces 
deux  Pointes ,  à  la  moitié  du  chemin ,  on  en  trouve  une  troifième ,  qui 
eft  gardée  auffi ,  dans  les  occafions  preflantes ,  mais  où  l'on  ne  peut  pafler 
que  dans  un  Canot.  Le  milieu  de  l'ifle  n'offre  que  des  pâturages;  &  quel- 
ques bois,  dont  la  plupart  des  arbres  font  inconnus  aux  Voyageurs.  Celui, 
que  les  Habitans  nomment  Palmeto^  eft  une  efpèce  de  palmier,  de  la  grof- 
feur  du  frêne,  &  de  trente  pieds  de  hauteur ,  dont  le  tronc  eft  fort  droit, 
fans  feuilles  &  fans  branches ,  excepté  vers  le  fommet,  qui  en  a  plufieurs 
petites,  les  unes  grofles  de  la  moitié  du  poignet,  les  autres  de  la  grofieur 
du  doigt.  Elles  ont  trois  ou  quatre  pieds  de  long ,  fans  aucun  nœud.  Cha- 
cune de  ces  branches  poulie  une  feuille,  àpeuprès  de  la  largeur  d'un 
grand  éventail,  &  toute  pliée  en  naiflant , comme  un  éventail  fermé,  mais 
qui  s'ouvre  à  mefure  qu'elle  croît,  &  qui  devient  enfin  comme  un  éven- 
tail étendu.  Elle  eft  fortifiée,  du  côté  de  la  queue,  par  de  petites  côtes, 
qui  fe  changent  en  feuilles ,  mais  plus  petites  &  plus  déliées  que  celle  qui 
les  foutient.  Dans  les  efpaces  vuides,  où  ces  arbres  croiffent,  les  Infulai- 
res  ont  des  plantations  de  maïz,  de  yams  &  de  patates.  La  Ville  de  Puna 
eft  compofée  d'environ  vingt  maifons ,  &  d'une  petite  Eglife.  Ces  édifices 
font  élevés  fur  des  pilotis,  à  dix  ou  douze  pieds  de  terre,  &  l'on  y  monte 
en  dehors  par  des  échelles.  Ils  ne  font  couverts  que  de  feuilles  de  palme- 
to,  mais  les  chambres  font  revêtues  de  bonnes  planches  (n). 

Le  mouillage  de  l'ifle  eft  devant  la  Ville  même,  où  l'on  trouve  cinq 
brafles  d'eau  à  la  longueur  d'un  cable  du  rivage.  La  Mer  y  monte  de 
douze  ou  quinze  pieds.  De  fept  lieues ,  qu'on  compte  de-là  jufqu'à  Guaia- 
quil, on  en  fait  une  pour  arriver  à  Pembouchure  de  la  Rivière,  qui  n'a 
pas  moins  de  deux  miles  de  large.  Son  Canal  eft  affez  droit  :  mais  les  deux 
côtés  font  fi  bas  &  fi  marécageux ,  que  les  defcentes  y  font  impoffibles. 
A  quatre  miles  de  Guaiaquil,  on  rencontre  une  petite  Ifle,  qui  divife  la 
Rivière  en  deux  beaux  Canaux ,  où  les  VaifTeaux  peuvent  monter  &  dcf- 

cendre. 

(n)  Page  162  &  i53. 
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cendre.  Le  plus  large  efl:  celui  du  Sud-Oueft  ;  mais  l'autre  n'eft  pas  moins 
profond,  quoique  reflerré  par  quantité  d'arbrifleaux,  qui  s'étendent  des 
deux  rives.  L'ifle  a  plus  d'un  mile  de  long.  De  Ton  extrémité  jufqu'à 
la  Ville,  on  compte  encore  une  lieue,  &  prefqu'autant  d'un  côté  de  la 
Rivière  à  l'autre.  Les  Vaifleaux  les  plus  chargés  peuvent  mouiller  facile- 
ment dans  ce  grand  efpace  -,  mais  Dampier  répète  que  la  meilleure  Rade 
eil  devant  la  Ville  de  l'Ide.  Celle  de  Guaiaquil  fait  face  à  riile.  Elle 
eli  bâtie  fur  la  Rivière,  au  pied  d'une  agréable  Montagne,  dont  le  pen- 
chant efl:  du  côté  de  la  Rivière,  qui  inonde  fouvent  la  bafle  Ville.  Elle 
eft  défendue  par  deux  Forts,  l'un  dans  la  plaine  &  l'autre  fur  la  hauteur. 
On  la  compte  entre  les  principaux  Ports  de  la  Mer  du  Sud.  Les  mar- 
chandifes  qu'on  en  tranfporte  font  du  cacao ,  des  peaux ,  du  fuif ,  de  la 
falfe-pareille,  des  draps  de  Quito,  &  diverfes  petites  denrées. 

Comme  c'étoit  au  pillage  de  cette  Place,  que  les  Avanturiers  rapportoient 
tous  leurs  mouvemens ,  ils  laifl^èrent  leurs  VaifTeaux  à  la  hauteur  du  Cap 
Blanc;  &  s'étant  ml"  dans  leur  Barque  &  leurs  Canots,  ils  fe  rendirent, 
le  jour  d'après ,  à  l'ille  de  Sainte  Claire.     De- là,  ils  envoyèrent  deux  Ca- 
nots, la  nuit  fuivante,  à  Punta  d'Arena,  fous  prétexte  d'y  prendre  des 
moules,  des  huitres  &  des  pétoncles,  qui  font  en  abondance  autour  de 
cette  Pointe;  mais  avec  ordre  de  fe  cacher  dans  une  Anfe,  &  d'y  atten- 
dre que  la  Garde  Indienne  fût  arrivée  de  Puna  (0).     Elle  parut  à  la  pointe 
du  jour.     Il  ne  fut  pas  difficile,  aux  Avanturiers,  de  l'enlever  fans  bruit, 
&  de  fe  rendre  à  Puna,  où  les  Sentinelles  &  tous  les  ilabitans  eurent  le 
même  fort.    A  la  marée  fuivante ,  ils  prirent  une  petite  Barque ,  chargée 
de  draps ,  qui  étoit  partie  de  Guaiaquil  pour  Lima ,  fur  l'avis  qu'elle  avoic 
eue,  parla  Barque,  qui  s'étoit  fait  voir  à  Lobos,  qu'ils  avoient  quitté  la 
Côte.    Ils  apprirent,  du  Patron,  qu'elle  devoit  être  fuivie  de  trois  autres 
Barques,  chargées  de  Nègres.    Cette  nouvelle  les  détermina  fur  le  champ 
à  faire  avertir  la  Barque,  qui  étoit  refliée  à  Sainte  Claire,  avec  la  plus  gran- 
de partie  de  leur  troupe,  de  venir  les  joindre  à  Puna.    Elle  vint  avec  le 
relie  des  Canots.     On  prit  le  parti  de  la  laifler  devant  Puna ,  fous  une 
Garde  de  cinq  hommes  bien  armés,  qui  fuffifoient  pour  contenir  les  Pri- 
fonniers ,  avec  ordre  de  ne  pas  quitter  ce  Pofl:e  jufqu'au  lendemain  à  huit 
heures,  parcequ'on  fe  flattoit  d'être  alors  en  poflelîion  de  Guaiaquil.    Le 
relie  de  cette  expédition,  dont  le  fuccès  n'avoit  pas  paru  moins  infaillible 
à  Dampier  qu'à  tous  fes  Aflbciés,  deviendroit  moins  intéreflant  dans  d'au- 
tres termes  que  les  fiens. 

„  Nous  nous  mîmes  à  ramer,  de  toutes  nos  forces,  &  nous  n'eûmes 
„  pas  fait  deux  miles ,  qu'ayant  rencontré  une  des  trois  Barques  chargées 
„  de  Nègres ,  nous  la  prîmes  fans  réfifl:ance.  Le  Patron  nous  dit  que  les 
„  deux  autres  partiroient  de  Guaiaquil,  par  la  prochaine  marée.  Nous 
„  coupâmes  le  grand  mât  de  fa  Barque  &  la  lailïâmes  à  l'ancre.  Comme 
„  nous  avions  alors  pleine  marée ,  nous  continuâmes  de  ramer  en  diligen- 
„  ce,  dans  l'efpoir  d'arriver  à  la  Ville  avant  la  fin  du  ^ux:  mais  nous 

i.  trouvâ- 

(0)  Ce  n'étoit  pas  la  Garde;  mais  des  Indiens  de  Puna,  «jui  avoient  coutume  de  venir  ea. 
<ct  endroit  fe  pourvoir  de  moules.  R.  d.  E. 
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trouvâmes  qu'il  y  avoit  plus  loin  que  nous  ne  nous  Tétions  imaginé;  eu 
plutôt,  que  nos  Canots,  trop  pleins  de  monde,  n'alloient  pas,  à  beau- 
coup  près ,  auffi  vîte  que  nous  l'aurions  fouhaité.  Le  jour  vint.  Nous 
étions  encore  à  deux  lieues  de  la  Place;  &  fuivant  nôtre  compte,  il  ne 
nous  rcftoit  que  deux  heures  de  marée.  Nôtre  Capitaine  propcfa,  au 
Pilote  Indien  ,  de  nous  mener  dans  quelque  Anfe,  où  nous  puflions 
nous  tenir  cachés  tout  le  jour.  Il  fut  obéi,  &  nous  dépêchâmes  un  Ca- 
,V  not  à  nôtre  Barque ,  du  côté  de  Puna ,  pour  recommander  à  nos  cinq 
hommes  de  ne  pas  remuer  ,  &  d'éviter  toute  occafion  de  faire  feu  juf. 
qu'au  lendemain.  Mais  le  Canot  arriva  trop  tard,  pour  révoquer  les 
premiers  ordres.  Les  deux  Barques,  chargées  de  Nègres ,  étoientpar- 
lies  de  la  Ville  fur  la  fin  de  la  marée  du  foir;  &  pendant  le  flux,  elles 
s'étoient  tenues  à  l'ancre,  fort  près  de  la  Côte.  Comme  nous  pallions 
de  l'autre  côté ,  nous  les  manquâmes,  &  nous  n'en  fûmes,  ni  vus,  ni 
entendus.  Le  flux  ne  fut  pas  plutôt  fini,  qu'aymt  levé  l'ancre,  elles 
continuèrent  leur  route  vers  Puna.  Les  cinq  nommes  de  nôtre  Barque 
les  voyant  venir  à  eux,  toutes  deux  pleines  de  monde,  fe  figurèrent 
que  nous  avions  été  défaits,  &  que  les  Barques,  chargées  de  Troupes 
Elpagnoles ,  avoient  été  détachées  pour  furprendre  nos  Vaifl'eaux.  Dans 
cette  idée,  ils  tirèrent  trois  coups  de  canon  fur  les  deux  Barques,  lorf- 
qu'elles  étoient  encore  à  plus  d'une  lieue  d'eux.  Elles  mouillèrent  auffi- 
tôt;  &  les  Maîtres,  fautant  dans  leurs  Canots,  s'efforcèrent  de  gagner 
la  terre  à  toutes  rames.  Ces  trois  coups  de  canon  nous  jettèrent  dans  un 
grand  defordre.  La  plupart  de  nos  gens  ,  perfuadés  qu'ils  avoient  été 
entendus  à  Guaiaquil ,  jugèrent  qu'il  étoit  déformais  inutile  de  ûeineurer 
dans  l'Anfe,  &  qu'il  falloit  avancer  vers  la  Place,  ou  retourner  à  nos 
VaiflTeaux.  La  marée  n'étant  alors  qu'au  quart  de  fon  cours ,  il  nous 
étoit  impoflible  de  monter  ,  quand  nous  aurions  voulu  l'entreprendre. 
David  déclara  qu'il  étoit  réfoiu  de  defcendre  à  terre,  pour  marcher  droit 
à  Guaiaquil,  &  qu'il  ne  demandoit  que  quarante  hommes,  qui  vouluf- 
fent  le  fuivre  ;  &  fans  perdre  le  tems  à  rai  Tonner,  il  defcendit  en  effet, 
au  travers  desmangles,  qui  couvroient  ces  lieux  marécageux.  C-^ux, 
qui  furent  animés  par  fon  exemple ,  fautèrent  fur  la  rive  après  lui ,  au 
nombre  d'environ  cinquante:  &  Swan  demeura  tranquille  dans  l'Anfe, 
avec  le  reflic  de  la  troupe.  David  &  fes  Compagnons  furent  abfens  l'c- 
fpace  de  quatre  heures ,  &  revinrent  mouillés  ,  harafies ,  fans  avoir  pu 
trouver  de  paflage  pour  fe  dégager  des  inangles.  Ils  avoient  été  fi  loin, 
qu'ils  avoient  perdu  l'efpérance  de  pouvoir  revenir  fur  leurs  pas ,  dans 
cette''variété  infinie  de  détours. 

„  Aussi-tôt  qu'il  fut  arrivé ,  nous  nous  déterminâmes  à  nous  avancer 
vers  la  Ville  avec  la  première  marée,  réfolus  d'abandonner  nôtre  en- 
treprife  &  de  retourner  à  Puna,  fi  les  Habitans  avoient  déjà  pris  l'aliarme. 
Au  premier  flot,  nous  recommençâmes  à  ramer;  &  paflant  près  de 
rifle ,  nous  prîmes  le  Canal  le  plus  étroit ,  qui  eft  celui  du  Nord  -  Ed. 
Les  troncs  d'arbres  &  les  branches,  qui  le  reflerrent,  nous  y  firent  trou- 
ver tant  de  dangers,  que  dans  l'obfcurité  de  la  nuit,  tems  que  les  Avan- 
turiers  choififlTent  toujours  pour  leurs  entreprifes,  un  de  nos  Canots, 
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„  qui  heurta  contre  un  tronc,  auroit  été  renvcrfc,  s'il  n'eût  ecc  prompte- 
„  ment  fecouru.  A  peine  fûmes-nous  au  bout  de  l'ille,  qu'on  nous 'tira 
„  un  coup  de  moufquct  au  travers  des  broflailles.  La  Ville  étoit  alors  de- 
vant nous,  &  les  ténèbres  n'étoient  pas  fi  épaifles  que  nous  ne  pulfions 
la  découvrir.  Mais  le  coup  ne  fut  pas  plutôt  tiré,  que  nous  la  vîmes 
illuminée  de  flambeaux.  C  étoit  aiTcz  pour  nous  faire  connoître  que  le 
coup  de  moufquet  étoit  un  fignal ,  &  que  nous  avions  été  découverts. 
Cependant  plufieurs  d'entre  nous  aflurércnt  que  le  jour  fuivant  étoit  un 
jour  de  Fête,  &  que  ces  illuminations  n'étoient  que  des  feux  d'artifice, 
d'ufage  ordinaire  parmi  les  Efpagnols. 

„  Nous  avançâmes  un  peu  plus  loin ,  &  nous  trouvâmes  une  terre  fer- 
me ,  qui  n'étoit  plus  embarralîee  de  mangles.  David  defcendit ,  avec  les 
gens  de  Ton  Canot.  Swan  &  la  plupart  des  fiens ,  condamnoient  encore 
le  deflein  d'attaquer  une  Ville ,  qui  paroiflbit  en  allarme  :  mais  on  leur 
fit  tant  de  honte  de  cet  excès  de  prudence,  qu'ils  defccndirent  aufll. 
L'endroit  de  la  defcente  n'étoit  qu'à  deux  miles  de  la  Ville.  Mais,  au 
lieu  de  mangles,  on  y  trouva  bien-tôt  des  Bois  fi  forts,  qu'il  parut im- 
poffible  d'y  marcher  pendant  la  nuit.  On  fit  alte ,  pour  attendre  le  jour. 
Nous  avions,  avec  nous,  deux  Pilotes  Indiens,  dont  l'un,  ayant  été 
maltraité  d'un  Gentilhomme  de  Guaiaquil ,  nous  avoit  ofiFert  volontai- 
rement fcs  fervices ,  pour  trouver  l'occafion  de  fe  vanger.  Aufîi  le  trou- 
vâmes-nous fidèle.  L'autre  ne  paroiflbit  pas  moins  bien  difpofé.  II 
étoit  conduit  par  un  de  nos  gens ,  qui  affectoit  beaucoup  d'ardeur  pour 
aller  à  la  Ville,  &  qui  reprochoit  même  aux  autres  de  manquer  de  cou- 
rage. Cependant ,  ce  faux  Brave ,  comme  il  en  a  fait  l'aveu  depuis , 
coupa  fecrétement  la  corde,  qui  lui  fervoit  à  retenir  le  guide;  &  le  laif- 
fant  fuir  du  côté  de  la  Ville ,  fans  faire  un  pas  pour  le  fuivre ,  il  s'écria 
feulement  que  le  Pilote  s'étoit  fauve.  Toute  la  troupe  fe  mit  en  mou- 
vement pour  le  chercher;  mais  les  peines  qu'on  fe  donna  furent  inutiles. 
„  Nôtre  confternation  fut  alors  extrême,  de  nous  trouver  dans  les  téné- 
„  bres,  &  comme  perdus  au  milieu  des  Bois.  Ainli,  nôtre  entreprife 
„  étant  échouée  fans  reflburce,  perfonne  ne  parla  d'aller  plus  loin.  Nous 
„  attendîmes  le  jour;  &  lorfqu'il  eut  commencé  à  luire,  nous  gagnâmes, 
„  à  force  de  rames ,  le  milieu  de  la  Rivière ,  d'où  nous  vîmes  la  Ville  à 
„  découvert.  Les  Habitans,  qui  ne  purent  manquer  de  nous  apperce- 
„  voir ,  ne  tirèrent  pas  fur  nous ,  &  nous  nous  retirâmes  fans  avoir  fait 
„  feu  fur  eux  (p)". 

On  peut  conclure,  de  ce  récit,  que  la  crainte  avoit  glacé  le  courage  des 
Efpagnols ,  puifque  les  Avanturiers  ,  qui  ne  pouvoient  defcendre  la  Riviè- 
re qu'avec  la  marée  du  foir  ,  leur  donnèrent  le  tems ,  non-feulement  de  ti- 
rer ,  mais  de  les  attaquer  fur  Terre ,  dans  une  Ferme  oîi  ils  defcendirent 
pour  attendre  la  marée,  &  où  ils  tuèrent  même  quelques  beftiaux.  En 
retournant  à  Puna,  ils  retrouvèrent  à  l'ancre  les  trois  Barques  de  Nègres, 
dont  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  fe  laifir.  Elles  concenoient  mille  jeunes 
Nègres ,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  dont  ils  ne  confervèrent  que  douze  ou 

quinze 
(p) /tïV.  pages  170  &  précédentes.      ■  'V.  .  .  •'•;  ,•<'..'. 
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quinze  des  plus  vigoureux.  Dampier,  s'abandonnant  ici  à  Ton  imagina- 
tion ,  prétend  que  fa  troupe  n'eut  lamais  une  plus  belle  occafion  de  s'enij. 
chir.  Ellepouvoit,  dit-il,  aller  s  établir,  avec  ces  mille  Nègres,  ii  Sainte 
Marie  ,  dans  Tlfthme  de  Darien ,  &  les  employer  à  tirer  l'or  des  Mine?. 
Il  aflure  que  cette  entreprife  étoit  d'autant  plus  aifée,  que  le  Capitaine  1  Lin 
ris,  que  les  Avanturiers  avoient  alors  avec  eux,  étant  venu  par  Terre,  de 
la  Mer  du  Nord ,  avec  fa  propre  troupe ,  avoit  chafle  les  Efpagnols  de 
la  Ville  &  des  Mines  de  Sainte  Marie.  Ils  n'avoient  pas  encore  tenté  de 
s'y  rétablir  ;  &  les  Indiens,  qui  les  haïflbient  mortellement,  étoient  au 
contraire  amis  zélés  des  Anglois ,  &  prêts  à  les  féconder  de  toutes  leurs 
forces.  „  Nous  avions,  continue  Dampier,  la  Rivière  de  Sainte  Marie 
pour  caréner  nos  Vaifleaux.  Nous  en  pouvions  fortifier  fi  bien  l'em- 
bouchure,  que  tous  les  Efpagnols  du  Pérou  n'auroient  pas  été  capables 
d'y  entrer  malgré  nous.  S'ils  avoient  amené  des  Vairfeaux  de  guerre, 
pour  nous  y  enfermer ,  nous  aurions  pu  tirer  des  vivres  d'un  Pays  de 
grande  étendue,  &  de  quantité  de  Nations  Indiennes.  Mais  nôtre  plus 
grand  avantage  étoit  du  côté  des  Mers  du  Nord,  qui  nous  favorifoienc, 
&  par  lefquelles  nous  aurions  pu  faire  venir  des  troupes  &  des  muni- 
tions. Plulicurs  milliers  d'Avanturiers  feroient  venus  nous  joindre,  de 
la  Jamaïque ,  &  principalement  des  Illes  Françoifes.  En  un  mot ,  nous 
aurions  été  fecourus  de  tout  ce  qui  n'étoit  point  Efpagnol ,  dans  les  In- 
des Occidentales,  &  nous  ferions  aujourd'hui  maîtres,  non-feulement 
des  Mines  les  plus  riches  de  l'Amérique,  mais  encore  de  toute  la  Côte 
jufqu'à  Quito  ".  Qui  fçait  même  Ci  nous  n'aurions  pas  pouffé  plus  loin 
nos  Conquêtes  (9)?"  On  ne  s'eft  arrêté  à  faire  ici  parler  Dampier, 
que  pour  avoir  occafion  de  remarquer,  que  l'Auteur  du  Journal  de  M. An- 
fon  n'ed  pas  le  feul  Anglois,  qui  ait  pris  plaifir  à  fe  repaître  de  ces  beaux 
fonges  (r). 

Les  Vaiffeaux  des  Avanturiers  s'étant  avancés,  pour  les  recevoir,  juf- 
qu'à Punta  d'Arena,  ils  retournèrent  encore  à  Plata,  dans  l'efpérance  d'y 
trouver  le  Capitaine  Eaton  :  mais ,  après  y  avoir  cherché  en  vain  j  es  tra- 
ces ,  ils  penfèrent  à  reconnoître  quelque  Rivière ,  où  les  Efpagnols  n'euf- 
fent  aucun  Commerce,  pour  s'y  pourvoir  de  Canots  Indiens ,  qui  leiiré- 
toient  néceffaires  dans  leurs  defcentes.  Le  23  de  Décembre ,  ils  firent 
voile  vers  le  Cap  de  PaJJaOy  qu'ils  doublèrent  dès  le  lendemain.  Ce  Cap, 
qui  eft  à  [vingt  minutes  au  Sud  de  la  Ligne  (j)»l  s'avance  dans  la  Mer 
en  forme  de  Pointe,  haute  &  ronde,  &  paroît  divife  par  le  milieu.  11  elt 
nud,  prés  de  la  Mer;  mais  plu.s  loin,  &  des  deux  côtés,  il  eft  couvert 
d'arbres.  Entre  le  Cap  de  Paffao  &  le  Cap  de  Saint  François,  la  Cote 
efl:  remplie  de  petites  Pointes,  dans  l'intervalle  defquelles  on  trouve  au- 
tant de  petites  Bayes  fablonneufes.    Les  Avanturiers  avoient  des  Pilotes, 

—        f  :'ii.i'*-j    ■.  .fMj.'..v'.-'    -/'■''"'    j'.Ji:     ■'_.  tu   i;5.J  y».'  -_,-.,y  \«-v.;    m,  CapauiCj 

Cg)  Page  171. 

(r)  Voyez   fa  Relation,  au   Tome  XV. 

ï»«^-  314. 

(j)  Au  lieu  de  ceci  on  lit,  dans  l'Edition 
de  Paris ,  comme  dans  la  Relation  Originale , 
que  le  Cap  PaOao,  ou  plutôt  Pd^«rfo,eft  à 


J» 
»» 

S) 

»» 
») 

J» 
»» 
ÎJ 
i» 


dix  degrés  huit  minutes  de  Latitude  McrUic- 
nale;  erreur  furieufe,  qui  provient  apparem- 
ment du  chifFre ,  parcequ'on  fiinpolc  (lU.' 
Dampier,  à  qui  l'on  ne  doit  pas  attribuer  Its 
lourdes  fautes,  dont  fa  Relation  eltreiiiplic, 
aura  écrit  18  minutes,    ]l.  d.  £. 
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capables  de  les  conduire  dans  toutes  les  Rivières  Efpagnoles,  mais  qui 
connoiflbicnt  peu  celles  dont  les  Vaifleaax  de  cette  Nation  n'approchent 
Jamais.  Ils  fçavoient  néanmoins  qu'il  s'en  trouve  plufieurs  entre  Plata  & 
Panama.  D'ailleurs,  ils  ne  pouvoient  ignorer  que  depuis  la  Ligne  juf- 
qu'au  Golfe  de  Saint-Michel,  les  Indiens,  qui  habitent  toute  cette  Cote, 
ne  font  pas  fous  la  dépendance  de  l'Efpagne,  &  qu'il  y  a  feulement,  près 
de  ride  Galht  deux  Rivières,  où  les  Efpagnols  fe  font  établis,  pour  y 
chercher  l'or ,  dont  on  croit  que  le  fable  e(f  mêlé.  Dans  la  difficulté  de 
fe  conduire,  ils  eurent  recours  à  quelques  Livres,  qui  s'étoient  trouvés 
dans  leurs  Prifes,  &  l'expérience  leur  apprit  qu'ils  n'avoient  pu  choifir  de 
meilleurs  guides.  Ils  fe  nxèrent  à  la  Rivière  de  Saint  Jago^  parcequ'elle 
n'eft  point  éloignée  de  Gallo,  où  les  Livres  Efpagnols  leur  promcttoient 
une  Rade  fûre.  Entre  le  Cap  Saint-François  &  cette  Ifle  ,  ils  apperçurent 
•plufieurs  grandes  Rivières ,  que  cette  raifon  leur  fit  négliger.  Enfin ,  ils 
arrivèrent,  le  26,  devant  celle  de  Saint- Jago ,  qui  eft  fîtuee  prefqu'à  deux 
degrés  au  Nord  de  la  Ligne  (0*  Elle  eit  large  &  navigable,  pendant 
Tenace  de  quelques  lieues;  enfuite,  fe  partageant  en  deux  bras ,  elle  for- 
me quatre  grandes  liles.  Le  plus  large  de  ces  deux  Canaux  efl:  celui  du 
Sud-Oued;  mais  ils  font  tous  deux  fort  i>rofonds,  &  l'entrée  du  plus  é- 
troit  efl;  fi  remplie  de  fables  ,  que  les  moindres  Canots  n'y  peuvent  péné- 
trer dans  la  bafle  marée.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  Rivière 
fort  des  riches  Montagnes  de  Quito.  Elle  traverfe  un  des  meillem's  Pays 
du  Monde ,  furtout  à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Mer.  La  terre ,  qui  efl: 
noire  &  profonde ,  porte  des  arbres  d'une  grofleur  extraordinaire ,  &  de 
toutes  les  efpèces  qui  croifient  ordinairement  dans  les  climats  chauds.  Dam- 
pier  en  décrit  deux,  qui  lui  caufèrent  de  l'admiration  (v). 

Il  prend  l'un  pour  une  efpèce  de  cotonier ,  dont  il  diftingue  deux  for- 
tes; lune  rouge,  &  l'autre  blanche.  Le  cotonier  blanc  efl;  plus  gros  & 
plus  grand  que  nos  chênes.  Il  a  le  corps  droit ,  fans  nœuds  oc  fans  bran- 
ches, jufqu'à  la  tête,  où  il  jette,  comme  le  chêne,  plufieurs  grofles  bran- 
■ches.  Son  écorce  efl;  unie  oc  de  couleur  grife.  Ses  feuilles  ont  la  largeur 
de  celles  du  prunier.  Elles  font  dentelées  par  les  bords ,  ovales ,  unies , 
&  d'un  vcrd  enfoncé.  A  dix-huit  ou  vingt  pieds  de  haut ,  ces  arbres  ont 
le  tronc  beaucoup  plus  gros  que  vers  la  terre.  Ils  portent  un  coton  très- 
fin  ,  qu'on  appelle  Coton  defoye,  &  qui,  dans  fa  maturité,  leur  donne  l'ap- 
parence d'un  pommier  fleuri.  Dampier  juge  qu'il  tombe  au  mois  de  No- 
vembre ou  de  Décembre ,  parceque  la  terre  en  étoit  alors  couverte.  Il 
n'efl:  pas  fi  fort ,  ni  fi  long ,  que  celui  qui  croît ,  dans  les  Plantations ,  fur 
les  petits  cotoniers.  Aufli  les  Indiens  en  font-ils  peu  d'ufage.  Ses  feuil- 
les tombent  au  commencement  d'Avril  :  mais ,  pendant  que  les  vieilles 
tombent ,  il  en  poufle  de  nouvelles ,  &  dans  l'efpace  d'une  femaine ,  il  re- 
prend ce  que  Dampier  appelle  une  robbe  neuve  {x).  Le  cotonier  rouge 
lui  reflemble,  mais  il  n eft  pas  tout-à-fait  fi  gros;  il  ne  porte  point  de 
/  •*  .  ■    .:î    ■  coton, 

(0  Les  Cartes  des  Mathématiciens  Fran-     la  Ligne.    R.  d.  E. 
çois  &  Efpagnols  ne  la  placent  qu'à  un  de-         i^v)  Ibidem,  pages  177  &  ftiivantes. 
5ré,&  environ  quinze  minutes  au  Nord  de        («)  Pag.  178. 
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coton,  &  Ton  bois  eH:  un  peu  plus  dur:  cependant,  ils  font  tous  deux 
doux,  fpongieux,&  propres  à  faire  des  Canots,  ijui  demandent  nr-nmoina 
d'être  tires  à  fec  &  godronés  fouvent  ;  fans  quoi  les  vers  &  l'eau  les  de. 
truifent  bientôt.  Ces  arbres  font  les  plus  gros,  que  Dampier  connoifio 
aux  Indes  Occidentales  ;  comme  Tarbrc  à  chou  en  efl  le  plus  haut.  11  en 
donne  auffî  la  defcription. 

Son  tronc  n'eft  pas  d'ime  extrême  grolTeur  ,  mais  il  efl  fort  droit.  La 
plupart  ont  cent  vingt  pieds,  &  l'on  en  voit  de  beaucoup  plus  longs,  il 
n'a  de  branches  qu'à  la  tête,  &  plufîeurs  ne  font  pas  plus  groiles  aue  lo 
bras.  Elles  font  plates,  pointues,  &  longues  de  douze  à  treize  pieds.  A 
deux  pieds  du  tronc ,  elles  pouffent  de  petites  feuilles  ,  longues  &  larges 
d'un  pouce,  qui  croiffent  ù  régulièrement  des  deux  côtés,  qu'on  les  pren- 
droit  pour  une  feule  feuille ,  compofée  de  plufîeurs  petites.  Le  fruit  fort 
au  milieu  des  branches,  depuis  le  fommet  de  l'arbre.    Il  eft  enveloppé  dans 

Êlufieurs  jeunes  feuilles ,  qui  s'étendent  à  mefure  que  les  vieilles  tombent, 
fans  fa  ir?.turité  ,  il  efl  aufli  gros  que  la  partie  la  plus  menue  de  la  jam- 
be ,  &  long  d'un  pied.  Le  lait  n'efl  pas  plus  blanc.  Dampier  compare 
fa  douceur  a  celle  d'une  noix,  lorfqu'on  la  mange  crue;  mais  il  le  trouve 
également  f^in  &  délicieux,  lorfqu'il  efl  cuit.  Outre  ce  fruit,  on  voit 
croître ,  entre  l'arbre  &  les  graitdes  branches  ,  de  petits  tuyaux  d'environ 
deux  pied9  de  long ,  au  bout  defquels  pend  une  petite  graine  dure  &  ron- 
de, de  la  groffeur  d'une  cerife,  qui  fert  à  nourrir  les  porcs.  De-là  vient 
que  les  Efpagnols  impofent  une  amende ,  à  ceux  qui  coupent  un  de  cc3 
arbres  dans  leurs  Bois.  Le  tronc  efl  environné,  du  haut  en  bas,  d'une  cf- 
pèce  de  viroles ,  à  demi  pied  les  unes  des  autres.  L'écorce  en  efl  mince 
&  cafTante  ,  le  bois  noir  oc  fort  dux,  &  la  mouelle  blanche.  On  ne  mon- 
te point  fur  l'arbre,  pour  cueillir  le  fruit;  parcequil  meurt  aufTi-tôt  qu'il 
a  perdu  fa  tête.  Mais ,  comme  on  fait  beaucoup  d'ufage  de  ce  bois , 
pour  les  planchers,  on  ne  connoît  pas  d'autre  manière  de  faire  tomber  le 
chou,  que  de  couper  le  tronc.  Il  fuffit  de  le  fendre  en  quatre,  pour  en 
faire  autant  de  planches.  Dampier  regarde  ces  arbres  comme  rorncmeni 
des  Bois ,  par  leurs  branches  vertes ,  qui  s'étendent  beaucoup  au  •  deiTiis 
de  toutes  les  autres. 

Les  Efpagnols  ont  fait  peu  de  découvertes,  fur  la  Rivière  de  Saint  Jago, 
&  fur  toutes  celles  de  la  même  Côte;  apparemment,  parcequ'elles  ne  font 
pas  direélement  fur  la  route  de  Panama  au  Port  de  Lima.  Ils  prennent 
d'abord  à  l'Occident  ,jufqu'aux  Ifles  de  Caboya ,  pour  trouver  le  vent  d'Oued. 
De-là,  ils  vont  au  Cap  Saint  François ^  &  ne  touchent  ordinairement  qu'à 
Manta ,  près  du  Cap  Saint  Laurent,  Il  efl  vrai  qu'en  revenant  de  Lima,  ils 
peuvent  fuivre  la  Côte:  mais  alors  leurs  VailFeaux  font  toujours  trop 
chargés ,  pour  être  capables  de  s'employer  à  des  découvertes.  D'ailleurs 
les  Indiens  du  Pays  portent  une  haine  mortelle  à  la  Nation  Efpagnole.  Ils 
ont  peu  d'habitations  qui  ne  foyent  à  plufîeurs  lieues  de  la  Mer  ;  &  \à 
Côte  étant  remplie  de  Bois  impraticables ,  on  ne  peut  guères  y  pénétrer 
malgré  eux.  Ceux  qui  entreprendroient  de  remonter  les  Rivières  feroient 
expofés  aux  flèches  de  ces  Barbares,  qui  ne  manqueroient  pas  de  s'em- 
buîquer  de  toutes  parts  pour  réfifler  à  leurs  Ennemis.    Ils  ont  de  petites 
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riantations  de  maïz,  &  quantité  de  plantains,  dont  ils  font  leur  princi- 
pale nourriture  (y). 

C'ktoit  dans  la  confiance  de  ne  pouvoir  pafler  pour  Efpagnols,  que  les 
Avanturiers  Anglois  avoient  formé  le  dcflein  de  chercher  des  Canots  dans 
ces  Rivières.  Le  26 , ils  entrèrent ,  avecleur  Chaloupe ,  dans  le  petit  bras 
de  celle  de  Saint  Jago.  Ils  ramèrent  l'efpace  de  fix  lieues ,  avant  que  de 
trouver  des  Habitans.  Enfin,  ils  apperçurent  de  petites  hutes,  &  quel- 
ques Indiens,  qui  les  voyant  approcher  de  leurs  maifons,  fe  hâtèrent  de 
mettre  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  dans  leurs  Canots,  pour  fuir  plus  vî- 
te  qu'on  ne  pût  les  fuivre.  Leurs  hutes  étoient  fur  le  bord  Oriental  de  la 
Rivière,  précifément  vis-à-vis  Textrémité  de  Tlile.  Les  Anglois  décou- 
vrirent, à  la  diflance  d'une  lieue,  fur  l'autre  bord,  plufleurs  grandes  mai- 
fons :  mais  les  courans  leur  parurent  Ci  rapides ,  qu'ils  n'ofèrent  entrepren- 
dre de  les  traverfer.  Ils  entrèrent  dans  les  hutes ,  où  ils  trouvèrent  un  porc , 
de  la  volaille  &  des  plantains.  Le  porc  étoit  de  l'efpèce  des  nôtres ,  appa- 
remment de  la  race  de  ceux ,  que  les  premiers  Efpagnols  firent  paiTer  aux 
Indes  Occidentales  ;  car  les  Indiens  fauvages  n'ont  point  de  cochons  dans 
leurs  £ois.  Ils  y  ont  des  Pécaris  &  des  fVarris ,  qui  font  une  efpèce  de 
fangliers  (2). 

La  crainte  d'être  traités  en  Ennemis ,  par  une  Nation ,  dont  ils  n'avoient 
pu  fe  faire  connoître,  &  que  leur  approche  avoit  allarmée,  obligea  les 
Anglois  de  retourner  vers  l'embouchure  de  la  Rivière  :  mais  ils  n'y  trouvé- 
rent  plus  leurs  VaiiTeaux ,  qui  étoient  allés  les  attendre  à  Gallo.  Ils  tra- 
verfèrent  quelques  bras  de  Mer,  en  fuivant  la  Côte,  pour  s'avancer  vers 
Tomaco  ^  grande  Rivière,  qui  prend  fon  nom  d'un  Village  Indien,  peu 
éloigné  de  l'embouchure.  On  lui  fait  tirer  fa  fource,  des  riches  Mon- 
tagnes de  C^uito.  Dampier  n'ofe  l'aflurer  ;  mais  il  rend  témoignage  que 
ies  bords  font  bien  peuplés  d'Indiens ,  &  qu'il  s'y  trouve  m&me  quelques 
Efpagnols ,  qui  viennent  faire  le  Commerce  de  l'or  avec  eux.  Quoique 
l'embouchure  ait  peu  de  profondeur ,  les  Barques  ne  laiflent  pas  d'y  en- 
trer. On  compte  cinq  lieues ,  de  la  Rivière  de  Saint  Jago  à  celle  de  To- 
maco.  Le  Pays  eft  bas,  &  coupé  par  divers  bras  de  Mer,  qui  rendent  la 
communication  facile  d'une  Rivière  à  l'autre.  Les  Anglois ,  étant  arrivés 
au  Village  de  Tomaco,  vers  minuit,  enlevèrent  tous  les  Habitans,  avec  un 
Chevalier  Efpagnol ,  nommé  Dom  Diego  de  P/naj,qui  étoit  venu,  par  Mer, 
de  Lima,  pour  acheter  du  bois  de  charpente.  Son  Vaifleau  n'étoit  mon- 
té que  de  nuit  ou  neuf  hommes,  dont  ils  n'eurent  pas  plus  de  peine  à  fe 
faifir;  mais  ils  ne  leur  trouvèrent,  pour  toutes  richefles ,  qu'une  aflez  bon- 
ne provifion  de  vin,  qu'ils  emportèrent.  A  quelque  diftance,  ils  apper- 
çurent une  maifon  de  quelque  apparence,  où  leur  Prifonnier  Efpagnol  leur 
apprit  qu'une  Dame  de  Lima  entretenoit  fes  Agens ,  pour  le  Commerce  de 
l'or.  Comme  ils  ne  purent  s'en  approcher  que  le  matin ,  ceux  qui  l'habi- 
toient  prirent  la  fuite:  cependant  ils  y  trouvèrent  plufieurs  onces  d'or, 
dansdescalebaffes  (a). 
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L'kclat  de  cette  expédition  ne  leur  permettant  pas  de  s'arrêter  longw 
tcnis  dans  une  Rivière  û  peuplée,  ils  fe  liiitcrcnt  de  partir,  avec  le  Che- 
valier Efpagnol,  &  deux  Canots  qu'ils  avoicnt  enlevés.  Dans  leur  route, 
à  Gallo,  qui  n'ell  qu'à  trois  lieues  de  Tomaco,  ils  prirent  un  Pacquebot, 
qui  faifoit  voile  à  Lima.  Les  Efpagnols,  qui  le  conduiToient,  jeitèrcnt 
dans  les  Ilots  la  malle  des  Lettres:  mais  elle  en  fut  retirée  par  les  Anglois, 

aui  lu  tranfportèrent  à  Gallo.  Cette  Iftc  déferte  efl:  fituée  dans  une  gran- 
e  Baye,  entre  deux  &  trois  degrés  de  Latitude  du  Nord.  L'eau  àc  le 
bois  y  font  en  abondance.  La  Rade  efl  proche  d'une  petite  Baye  fabloii- 
neufe ,  où  l'on  peut  mouiller  fûrement  à  fix  ou  fept  brafles  d'eau  :  mais  le 
Canal  d'entrée  a  fi  peu  de  profondeur ,  qu'on  n'y  entre  qu'avec  la  marée ,  & 
toujours  la  fonde  à  la  main. 

Les  Anglois  employèrent  fix  jours  entiers,  à  lire  toutes  les  Lettres  du 
Pacquebot  Efpagnol.  Elles  leur  apprirent  que  la  Flotte  de  cette  Nation 
étoit  attendue  à  Porto-Bello,  &  que  le  Préfident  de  Panama  prefl'oit  le  dé- 
part de  la  Flotte  d'Argent ,  qui  devoit  être  prête  à  Lima.  Cette  flattcufe 
nouvelle  fit  abandonner  aux  Avanturiers  tous  leurs  autres  defi!eins  >  pour 
s'arrêter  à  celui  de  caréner  promptement  leurs  Vaifleaux,  &  de  fe  mettre 
en  état  d'attaquer  la  Flotte  d'Argent.  Les  Ifles  Royales  ^  ou  de  la  Perle  y  fu- 
rent le  lieu  qu'ils  jugèrent  le  plus  favorable  à  cette  grande  entreprife ,  par* 
cequ'étant  Air  la  route  de  tous  les  Vaifleaux  qui  viennent  de  la  Côte  di 
Lima,  il  paroiflToit  prefau'impoflible  d'y.  manquer  cette  Flotte  au  Paflage. 
Toutes  leurs  forces  confifl:oient  en  deux  Vaifleaux  &  deux  Barques,  avec 
un  Brûlot  qu'ils  avoient  confl:ruit  à  Plata.  Ils  levèrent  l'ancre  le  5  de  Jan- 
vier. Le  8 ,  ils  fe  faifirent  d'un  Bâtiment  de  quatre-vingt-dix  tonneaux, 
chargé  de  farine ,  qui  venoit  de  l'ruxillo.  Enfuite ,  s'avançant  du  côté  da 
Corgonïa  ,  Ifle  à  vingt-cinq  lieues  de  Gallo,  ils  y  mouillèrent  le  9,  fur  tren- 
te-huit braflès,  à  deux  cables  de  terre,  du  côté  de  l'Occident.  Dampicr 
place  cette  Ifle,  qui  n'efl;  pas  habitée,  à  trois  degrés  de  Latitude  Septen- 
trionale. Elle  eft  remarquable  par  deux  collines  en  forme  de  felles.  Sa  lon- 
gueur eft  de  deux  lieues ,  fur  une  de  largeur  ^  &  fa  difliance  de  la  terre, 
d'environ  quatre  lieues.  Elle  efl:  couverte* de  diverfes  fortes  d'arbres,  qui 
ne  ceflent  jamais  d'être  verds.  &  fleuris,  &  fort  bien  arrofée  par  quantitti, 
de  ruifleaux ,  qui  fortent  des  hauteurs.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de 
petits  finges  noirs,  &  quelques  lapins  des  Indes,  mais  peu  d'autres  ani- 
maux terreftres.  Les  Elpagnols  aflurent  qu'il  y  pleut  toute  l'année.  Dam^ 
pier  obferva  qu'en  effet  la  Côte  efl:  extrêmement  humide, &  que  les  pluyesy 
Ibnt  du  moins  très-fréquentes.  Dans  leur  véritable  faifon,  l'eau,  dit-il,  y 
tombe  comme  d'un  crible.  La  marée  y  monte  de  fept  pieds ,  &  laifle  tou- 
jours ,  fur  le  fable ,  quantité  de  coquillages ,  dont  les  finges  font  leur 
nourriture.  Les  rochers  y  font  couverts ,  à  quatre  ou  cinq  brafles  d'eau , 
d'huitres  plates  &  menues ,  dans  lefquelles  on  trouve  fouvent  jufqu'à  vingt 
&  trente  petites  perles.  Le  poiflTon  n'en  eft  ni,  fain ,  ni  de  bon  goût  ;  mais 
l'intérieur  de  la  coquille  eft  plus  brillant  que  les  perles  mêmes. 

L'Escadre,  augmentée  d'un  Vaiflfeau  par  celui  qu'elle  avoit  pris,  re- 
mit à  la  voile  le  13,  &  doubla,  trois  jours  après,  le  Cap  de  Corientes,  à 
cinq  degrés  dix  minutes  du  Nord..  Le  courant  y  étoit  fort  impétueux,  du 
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même  côtt'.  Une  petite  Ifle  blanche,  qu'on  découvrit  le  Icndcmnin  ,  fut 
prifc  pour  un  Vaiflcau,  &  l'on  ne  revint  de  cette  erreur  qu'après  s'en  être 
approche.  Le  21,  on  appcrçuc  la  Pointe  de  Ganachine^  à  fept  degrés 
vingt  minutes.  Elle  cfl:  élevée ,  fans  arbres ,  &  défendue  par  des  rochers. 
Cependant,  on  découvre  des  Bois,  plus  loin  dans  les  Terres.  Les  Ulcs 
Koyales  font  à  douze  lieues  de  cette  Pointe  ;  ik  dans  l'intervalle  on 
rencontre  une  petite  Ifle  bafle,  plate  &  flérile,  nommée  Calera.  L'Ef- 
cadre  mouilla  près  de  cette  Ifle,  après  avoir  envoyé  les  Canots  aux  If- 
Ics  Royales ,  pour  y  chercher  un  lieu  convenable  au  deflein  qui  l'y  con- 
duifoit. 

Ces  Ifles  font  bafles  &  pleines  de  Bois ,  fituées  au  Nord  -  Nord  -  Ouefl: 
Quart-de-Nord  ,  &  au  Sud-Eil  Quart-deSud ,  à  fept  lieues  du  Continent. 
On  leur  donne  quatorze  lieues  de  longueur.  Dampier  ne  put  être  informé 
d'où  leur  vient  le  nom  d'Ifles  Royales.  Il  ne  fçaic  pas  mieux  pourquoi  la 
plupart  des  Cartes  leur  donnent  celui  de  la  Perle  ,•  car  on  n'y  trouve  que 
des  huitres  communes ,  fans  aucune  apparence  de  perles.  La  plus  Septen- 
trionale de  toutes  ces  Ifles,  fe  nomme  Paeheque  ,  à  onze  ou  douze  lieues  de 
Panama  ;  &  la  plus  Méridionale  efl:  connue  fous  le  nom  de  Saint  Paul.  Dam- 
pier ignore  le  nom  des  autres,  quoiqu'il  en  connoiiTe  plufieurs,  qui  les  fur- 
palTent  en  étendue.  Quelques-unes  ont  des  plantains  ,  des  bananes  <&  des 
champs  de  riz,  que  les  Efpagnols  de  Panama  font  cultiver  par  des  Nè- 
gres; mais  la  plupart ,  furtout  les  plus  grandes ,  font  tout -à- fait  incultes. 
C'efl:  dans  ces  Ifles  défertes,  que  le  réfugient  les  Nègres  déferteurs.  Le 
Canal,  qui  les  fépare  du  Continent ,  efl;  large  de  fept  ou  huit  lieues,  &  d'u- 
ne profondeur  qui  permet  de  mouiller  dans  toutes  les  parties.  Les  Ifles  font 
aflez  proche  les  unes  des  autres  ;  ce  qui  n'empêche  point  que  dans  les  efpa- 
ces  qui  les  féparent,  il  n'y  ait  plufieurs  Canaux  ferrés  &  profonds,  où  les 
Bateaux  feuls  peuvent  paner  du  côté  du  Sud-Eil.  A  une  lieue  de  l'Ifle  Saint 
Paul ,  on  trouve  un  endroit  fort  propre  à  caréner,  où  l'on  fe  rend  par  un 
bon  Canal ,  qui  s'ouvre  du  côté  du  Nord ,  &  où  le  flux  monte  perpendicii* 
lairement  jufqu'à  près  de  dix  pieds. 

Le  Havre,  que  les  Avanturiers  avoient  choifi  pour  cette  opération ,  efl: 
entouré  de  trois  Ifles  ;  &  celle,  où  leurs  Vaifleaux  étoient  à  fec,  efl  une 
petite  Ifle  au  Nord  ,  qui  n'a  qu'une  petite  Baye  fablonneufe.  Tout  le  relie 
ed  environné  de  rochers,  où  l'on  trouve,  après  le  départ  de  la  maré^,  des 
huitres ,  des  clams ,  des  moules  &  des  limpites.  Le  Clam  efl:  une  efpèce 
d'huitre,  qui  s'attache  fi  fort  aux  corps  durs,  qu'il  efl: impolTible  de  l'en  dé- 
tacher. Aufl!i  l'ouvre-t-on  dans  l'endroit  où  elle  fe  trouve ,  pour  en  tirer  la 
chair ,  qui  efl:  fort  grofle ,  fort  grafle  &  de  très-bon  goût.  Dampier  n'en 
a  vu,  de  cette  efpèce,  qu'aux  Ifles  Royales,  à  la  Pointe  de  Garrachine, 
à  Puna  &  fur  la  Côte  de  Mexique,  à  vingt-trois  degrés  de  Latitude  Sep- 
tentrionale. Les  feulsanimaux  de  terre,  qu'on  trouve  dans  les  mêmes  Iflesj . 
font  des  guanos  ,  des  pigeons  &  des  tourterelles^ 

Après  avoir  achevé  les.  réparations  néceflaires  à  l'Efcadre,  les  Angloii 
levèrent  Tancre  le  14.  Février;  &  dans  la  crainte  de  manquer  la  Flotte 
d'Argent,  ils  réfolurent  d'aller  croifer  devant  Panama,  dont  ils  n'étoient 
éloignes  que  de  vingt-cinq  lieues.    Dampier  jette  ici  plus  de  cUrté,  qu'on 
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n'en  a  dû  trouver  jufqu'à  préfent  dans  fon  Journal ,  fur  les  principaux  mo- 
tifs qui  attiroient  un  li  grand  nombre  d'Avanturiers  dans  la  Mer  du  Sud. 
Avant  le  Voyage  qu'il  y  avoit  déjà  fait  avec  le  Capitaine  Scharp ,  qu'il  re- 
garde comme  la  première  courfe  de  cette  nature  depuis  celles  de  Drake  & 
d'Oxengam,  à  l'exception,  dit -il,  de  celle  d'un  Capitaine  François  nom- 
mé la  Sonde  t  qui  fur  les  informations  du  Capitaine  IVright,  eut  la  liardieA 
fe  de  pénétrer ,  avec  un  Parti ,  jufqu'à  la  Ville  de  Cheapo  ;  il  lui  étoit  ar- 
rivé, en  courant  la  Mer  du  Nord  avec  le  Capitaine  Coxon,  d'enlever,  [\ 
quatre  lieues  de  Porto-Bello ,  les  paquets  qu'on  y  envoyoit  de  Carthagc- 
ne.  Coxon  avoit  ouvert  un  grand  nombre  de  Lettres ,  dont  le  fujet  lui 
avoit  paru  fort  furprenant.  Divers  Marchands  de  la  Nouvelle  Efpagne 
donnoient  avis,  à  leurs  Correfpondans  de  Panama,  d'une  Prophétie  qui 
couroit  alors  au  fujet  de  l'Efpagne.  Elle  portoit  que  la  même  année,  \ti 
Avanturi^s  Anglois  feroient  de  fi  grandes  découvertes  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales ,  qu'Us  s'ouvriroient  une  porte  qu'ils  avoient  crue  bien  fermée; 
c'eil-à-dire,  un  paifage  dans  les  Mers  du  Sud.  Ces  Lettres  étoient  rem- 
plies d'exhortations ,  par  lefquelles  chaque  Marchand  prefToit  fes  Amis  de 
veiller  à  l'intérêt  commun ,  &  de  ne  rien  négliger  pour  la  garde  de  leurs 
Côtes.  Coxon  &  fes  Aflbciés  avoient  conclu  que  la  porte,  qui  faifoit  l'in- 
quiétude desEfpagnols,  nepouvoit  être  que  le  paffage  de  l'illhme  de  Da- 
rien,  avec  le  fecours  des  Nations  Indiennes,  qui  s'âoient  foulevées  nou- 
vellement contr'eux,  &  qui  avoient  conçu  beaucoup  d'affeélion  pour  les 
Anglois.  Us  fe  rappellèrent  alors  combien  de  fois  ces  Indiens  les  avoient 
folUcités  de  paffer  par  leur  Pays ,  &  d'aller  fondre  fur  les  Ëfpagnols  dans 
les  Mers  du  Sud.  Us  réfolurent  de  penfer  férieufement  à  diverfes  entrepri- 
fes,  dont  l'exécution  ne  fut  pas  éloignée;  &  recachetant  la  plupart  des 
Lettres,  ils  les  envoyèrent  à  Porto-Bello  (A). 

A  ce  récit,  Dampier  joint  les  raifons  qui  avoient  acquis,  aux  Anglois, 
la  bienveillance  des  Indiens.  Environ  quinze  ans  avant  que  le  Capitaine 
Wrigth  eût  croifé  fur  cette  Côte,  il  avoit  pris,  entre  l^s  Ifles  Sr  Haies, 
un  jeune  Indien  qui  fe  promenoit  dans  un  Canot;  &  l'ayant  fai  'étir  à 
l'Angloife,  il  avoit  réfolu  de  l'élever,  fous  le  nom  de  Jean  Gri.  Quel- 
ques Moskites,  à  qui  le  Capitaine  avoit  obligation,  lui  demandèrent  ce 
jeune  homme,  pour  lequel  ils  avoient  conçu  de  l'amitié,  &  l'emmenèrent 
dans  leur  Pays.  Après  lui  avoir  fait  apprendre  leur  langue ,  comme  il 
avoit  appris  l'Anglois  avec  le  Capitaine  Wright,  ils  le  marièrent  à  une 
femme  de  leur  Nation.  Quelques  années  fe  paflerent ,  jufqu'au  tems  où 
les  Lettres  Efpagnoles  furent  interceptées  par  Coxon.  Wright,  étant  re- 
venu alors  aux  liles  Sambales,  y  enleva  un  autre  jeune  homme,  fils  d'un 
Indien  de  quelque  confidération.  Enfuite,  repafl'ant  chez  les  Moskites, 
il  reprit  Jean  Gret,  qui  s'étoit  rendu  fort  expert  à  la  chafle,  &  qui  fut  ravi 
de  fe  trouver  avec  un  jeune  homme  de  fon  Pays.  Ce  fut  à  ces  deux  In- 
diens qu'il  vint  à  l'efprit  d'offrir  leurs  fervices  au  Capitaine ,  pour  lui  pro- 
curer l'amitié  des  Nations  de  l'Ifthme;  projet  que  les  Avanturiers  avoient 
cjnçu  plufieurs  fois,  mais  que  le  nombre  &  la  férocité  de  ces  Barbares  leur 

avoient 

(6) 'JiW.  pages  194  &  195. 
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avoient  ôté  la  hardiefle  de  tenter.  Jean  Gret  propofa  d'aller  à  terre ,  & 
d'en  faire  l'ouverture.  On  le  fit  conduire,  dans  un  Canot,  fort  près  de  la 
Côte  ,  qui  fut  couverte  auffi  ■  tôt  d'Indiens  armés.  Il  fe  jetta  volontaire- 
ment à  la  nage,  avec  un  fimple  linge  autour  des  reins,  fuivant  l'ufage  de 
ces  Peuples,  &  le  Canot  s'éloigna.  Tous  les  Sauvages,  le  voyant  vêtu  à 
leur  manière,  &  l'entendant  parler  leur  langue,  s'aflemblèrent  tranquille- 
ment autour  de  lui.  Il  leur  déclara  d'abord  qu'il  étoit  du  Pays  ;  &  leur 
ayant  raconté  comment  il  avoit  été  pris  des  Anglois  dans  fon  enfance,  il 
ajouta  qu'il  en  avoit  été  bien  traité,  &  qu'ils  étoient  dans  l'erreur,  de 
craindre  une  Nation  qui  n'en  vouloit  qu'aux  Efpagnols.  Il  leur  apprit  auflî 
les  bons  traitemens  que  les  Anglois  ne  ceflbient  pas  de  faire  à  un  de  leurs 
Compatriotes ,  qui  étoit  tombé  depuis  peu  entre  leurs  mains  ;  il  nomma 
fon  père,  &  cet  Indien  fe  trouva  heureufement  du  nombre  de  ceux  qui 
s'étoient  alTemblés  fur  la  Côte.  En  un  mot ,  il  leur  confeilla  de  faire  al- 
liance avec  une  Nation  bien  dijpofée  pour  eux,  dont  le  fecours  pouvoic 
fervir  à  leur  faire  dompter  les  Efpagnols.  En  même  tems  il  affura  le  père 
du  jeune  Indien,  que  s'il  vouloit  venir  avec  lui  jufqu'au  Vaifleau,  qu'ils 
voyoient  à  l'ancre  près  de  l'ifle  Dorée,  la  plus  Orientale  des  Sambales,  non- 
feulement  on  lui  rendroit  fon  fils ,  mais  qu'il  y  feroit  reçu  avec  toutes  for- 
tes de  carefles.  Sur  fa  parole,  vingt  ou  trente  Indiens  partirent  à  l'inftant, 
dans  deux  Canots  chargés  de  plantains ,  de  bananes  &  de  volailles.  Wright, 
après  les  avoir  traités  a  bo  d,  ne  fit  pas  difficulté  de  les  accompagner  à  ter- 
re. On  fe  fit  des  préfens  de  part  &  d'autre.  Le  jeune  Indien  fut  rendu  à 
fon  père,  vêtu  fort  proprement  à  l'Angloife.  Cette  conférence  finit  par  un 
Traité ,  qui  accordoit  aux  Anglois  la  liberté  de  pafler  dans  le  Pays ,  pour 
aller  dans  les  Mers  du  Sud. 

On  étoit  convenu,  par  un  des  Articles, que  lorfqu'ils  s'approcheroient  du 
rivage,  foit  pour  le  Commerce,  ou  pour  faire  la  guerre  aux  Efpagnols,  ils 
feroient  un  fignal,  auquel  on  devoit  les  reconnoîrre.  La  Sonde,  ce  même 
Capitaine  François,  qu'on  a  déjà  nommé,  fe  trouvant  alors  avec  le  Capitai- 
ne Wright ,  ne  put  ignorer  quel  étoit  ce  fignal ,  &  l'employa ,  peu  de  tems 
après,  avec  cent  vingt  hommes  de  fa  Nation, pour  traverser  heureufement 
le  Pays  des  Indiens. 

C'est  à  des  fources  fi  légères,  c'efl-à-dire,  aux  Lettres  Efpagnoles  &  à 
la  Négociation  d'un  Sauvage,  qu'il  faut  rapporter,  fuivant  le  témoignage 
de  Dampier ,  tous  les  mouvemens  qui  fe  font  faits  depuis  dans  les  Mers 
du  Sud.  Cependant,  il  ajoute  qu'une  alliance ,  fi  defirée  des  Anglois,  fail- 
lit d'être  rompue  dans  fa  naiflance.  A  peine  s'étoit-il  pafie  quelques  mois, 
lorfqu'un  Vaifleau  Marchand  de  la  Jamaïque  aborda  fur  cette  Côte.  Jean 
Gret ,  qui  avoit  acquis  beaucoup  de  confidération  dans  le  Pays ,  s'emprefla 
d'aller  à  bord  avec  cinq  ou  fix  autres  Indiens  du  même  rang ,  dans  l'efpé- 
rance  d'y  trouver  fes  Alliés  &  fes  Amis.  Mais  les  Anglois  du  VaiiTeau , 
qui  n'étoient  pas  informés  de  fes  fervices  &  du  Traité  de  Wright ,  ne  vi- 
rent ,  dans  cette  vifite ,  qu'une  occafion  de  faire  quelques  Efclaves ,  qui 
fe  vendoient  alors  à  grand  prix ,  &  fe  difpofèrent  à  les  arrêter.  Jean  Gret 
&  fes  Compagnons ,  effrayés  des  apparences  ,  fe  jettèrent  à  la  nage  ;  mais 
ils  furent  tous  muflTacrés  dans  les  flots.  Les  Indiens  de  leur  Nation  n'appri- 
rent 
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rent  point  cette  tragique  avanture  ;  &  dans  la  fuite  ils  demandèrent  plu. 
fieurs  fois,  aux  Avanturiers  Anglois,  ce  que  le  malheureux  Gret  &  fcs 
Amis  étoient  devenus.  On  leur  répondit  fi  conftamment  qu'on  l'ignoroit, 
qu'ils  fe  perfuadérent  que  les  Efpagnols  les  avoient  tués  ou  fait  prifon- 
niers  (c). 

En  arrivant  devant  Panama, David,  qni  confervoit  toujours  la  principa- 
le autorité  dans  l'Efcadre,  envoya,  au  Gouverneur,  dans  un  Canot,  Dom 
Diego  de  Pinas,  fon  Prifonnier,  pour  traiter  de  l'échange  de  deux  Anglois, 

Ïui  étoiént  tombés ,  par  diverfes  avantures ,  entre  les  mains  des  Efpagnols. 
)om  Diego  accepta  volontiers  cette  commiflîon,  avec  le  confentementdes 
autres  Prifonniers ,  que  les  Anglois  avoient  à  bord.  L'Efcadre  alla  mouiller 
aux  Ifles  de  Pericon  (rf),  pour  attendre  la  réponfe  du  Gouverneur;  &  dés 
le  lendemain ,  un  Gentilhomme  amena  les  deux  Anglois ,  pour  lefqucls  on 
lui  donna  quarante  Efpagnols  (e). 

Le  24,  David  fit  mettre  à  la  voile  vers  TahacOy  Ifle  de  la  Baye,  àllx 
lieues  au  Sud  de  Panama.  Dampier  lui  donne  environ  trois  miles  de  long  & 
deux  de  large.  Elle  eft  élevée  &  montueufe.  Du  côté  du  Nord ,  elle  for- 
me une  agréable  colline,  dont  la  pente  s'étend  jufqu'à  la  Mer;  &  la  per- 
fpeftive  n'eft  pas  moins  riante  du  côté  du  Nord.  On  prendroit  l'Ifle  entiè- 
re ,  pour  un  beau  verger.  Ses  principaux  fruits  font  des  plantains  &  des 
bananes:  mais  elle  efl  environnée  de  grands  cocotiers  &  de  Mammets ,  qui 
font  un  lpe6lacle  charmant.  Le  Mammet  eft  un  grand  arbre,  droit,  fans 
noeuds,  &  fans  branches  jufqu'au  fommec,  qui  s'élève  à  plus  de  foixantc 
&  dix  pieds.  Sa  tête  s'élargit  en  plufieurs  petites  branches ,  qui  crotiTenc 
à  peu  de  diftance  &  qui  font  fort  entrelaflfées.  L'écorce  eft  épailTe  &  rude. 
Le  fruit,  qui  devient  jaune  en  meuiiflant,  eft  plus  gros  que  le  coing,  & 
jette  une  odeur  qui  répond  à  la  bonté  de  ion  goût.  Il  contient  deux  no- 
yaux plats,  chacun  beaucoup  plus  gros  qu'une  amande.  On  remarque,  de 
ia  peau,  qu'elle  eft  caffante  avant  fa  maturité,  &  de  la  fouplefle  du  cuir 
lorfqu'il  eft  meur.  On  trouve,  dans  l'Ifle,  un  fort  beau  ruifleau  d'eau 
douce,  qui  fort  de  la  Montagne,  &  (]ui  ne  fe  jette,  dans  la  Mer,  qu'après 
avoir  long-tems  arrofé  les  arbres  fruitiers.  Le  mouillage  eft  bon ,  à  un  mi- 
le de  la  Côte,  furfeize  &  dix ■  huit  brafles.  AuNord-Oueft  de  Tabaco, 
on  découvre  deux  autres  petites  Ifles ,  féparées  par  un  bon  Canal ,  donc  la 
première  fe  nomme  Tabogille.  L'autre ,  qui  eft  couverte  de  Bois ,  n'a  ja- 
mais eu  de  nom. 

Pendant  que  les  Anglois  faifoient  de  l'eau  à  Tabaco,  ils  virent  paroître 
un  grand  nombre  de  Canots ,  remplis  d'hommes ,  qui  paflbient  entre  cette 
Ifle  &  celle  de  Tabogille.  Dampier  ne  difliraule  pas  que  cette  vue  les  jet- 
ta  dans  une  vive  allarme.  Ils  demeurèrent  immobiles ,  d'étonnement  & 
de  .crainte.    Cependant ,  lorfqu'ils  ne  purent  douter  que  les  Canots  ne 
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vinflent  à  eux,  ils  forcirent  de  leur  confternation ,  pour  lever  l'ancre  & 
s'avancer  eux-mêmes  vers  cette  multitude  d'Ennemis.  Mais  leur  joye  fuc- 
céda  bien- tôt  à  toutes  les  défiances,  en  les  reconnoiflant ,  pour  des  Avan- 
turiers  François  &  Anglois ,  qui  venoient  de  la  Mer  du  Nord  ,  &  qui 
avoient  traverfé  Tlfthme  de  Darien.  Ils  étoient  au  nombre  de  deux  cens 
quatre- vingt  hommes ,  dont  plus  de  la  moitié  étoient  François ,  dans  vingt- 
huit  Canots  ,  commandés  par  les  Capitaines  Gronet  &  Lequie.  On  apprit 
d'eux ,  qu'ils  dévoient  être  fuivis  de  cent  quatre  -  vingt  Anglois ,  qui 
étoient  reftés  dans  l'ifthme ,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Toiunky , 
pour  fe  faire  des  Canots.  Tous  les  Anglois  furent  auffi-tôt  reçus  à  bord 
des  deux  Vaifleaux.  On  abandonna  ,  aux  François ,  le  Bâtiment  Efpa- 
gnol  qu'on  avoit  pris  chargé  de  farine ,  &  Gronet  continua  de  les  com- 
mander. La  reconnoiflance  qu'il  crut  devoir  à  David  &  à  Swan ,  lui  fit 
oft'rir  ,  à  chacun  "de  ces  deux  Officiers ,  une  nouvelle  CommifTion  ,  du 
Gouverneur  François  du  Petit  Cuave^  dans  l'Ifle  Saint  Domingue.  Dam- 
pier  éclaircit  cet  incident  par  un  récit  curieux. 

Il  y  avoit  plulieurs  années,  dit-il ,  que  les  Gouverneurs  du  Petit  Gua- 
ve  s'actribuoient  le  droit  d'envoyer,  en  Mer,  aux  Capitaines  de  leur  Na- 
tion ,  des  Commiflîons  en  blanc ,  avec  la  liberté  d'en  difpofer  à  leur  gré. 
Ces  Commlifions  étoient  une  forte  de  Pafleports,  qui  mettoient  ceux,  à 
qui  elles  étoient  accordées,  fur  le  pied  des  Armateurs  en  titre,  c'efl-à- 
dire,  qui  les  dcrobboient  au  châtiment  ou  à  la  vangcance  du  Parti  oppofé. 
Elles  ne  contcnoient  néanmoins  qu'une  permiflion  de  pêche  &  de  chaiTe. 
Mais  cénoit  fous  ce  prétexte,  que  toutes  les  Parties  de  l'Amérique  étoient 
ravagées  par  Mer  &  par  Terre,  &  les  Gouverneurs  du  Petit  Guave,  de 
qui  Ion  recevoit  cet  étrange  droit,  étoient  devenus  comme  la  reflburce 
de  tous  ceux  à  qui  l'infortune  faifoit  tenter  les  hafards,  dont  ils  tiroient 
le  nom  d'Avanturiers  (/"). 

APi.iis  de  l'ages  difpofitions ,  David ,  réfolu  de  ne  rien  négliger  pour  affli- 
rer  l'es  deffeins  fur  la  Flotte  d'Argent,  propofa  d'aller  chercher,  au  Golfe 
de  Saint  Michel,  le  Capitaine  Townley,  qui  devoit  être  déjà  fur  Mer. 
Tout  le  monde  applaudit  à  cette  ouverture,  &  l'on  mit  à  la  voile  le  2  de 
Mars.  Ce  Golfe  ell  à  trente  lieues  de  Panama,  au  Sud-Eft.  On  y  trouve 
quantité  de  Rivières.  11  touche,  du  côté  du  Sud,  à  la  Pointe  de  Garra- 
chine ,  qui  efl  à  fix  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Septentrio- 
nale (g),  &  du  côté  du  Nord,  au  Cap  Saint  Laurent.  Dampier  réforme 
ici  une  erreur ,  qu'il  appelle  groffière,  quoiqu'on  la  trouve  ,  dit-il,  d^ns  la 
plupart  des  Cartes.  Elles  ne  donnent  point  de  nom  au  Cap  Méridi  al, 
qui  eil  cependant  le  plus  confidérable ,  &  qui  forme  la  véritable  Poinie  de 
GunachinCt  tandis  qu'elles  donnent  ce  nom  au  Cap  Septentrional ,  qui  eft  le 
moins  remarquable,  &  qui  ne  doit  porter  que  celui  de  Saint  Laurent.  Les 
principales  Rivières ,  qui  tombent  dans  le  Golfe  de  Saint  Michel ,  font 
celles  de  Sainte  Marie,  de  Sambo,  &  de  Congos.    Dampier  étoit  d'avis  de 

fe 


(/)  Ibid,  pag.  206. 

(f  )  Ci  delfus  elle  cft  mife  à  fept  degrés 
^ingt  minutes ,  &  nos  meilleures  Cartes  l'a- 

Xn.  Part. 


Dampiek. 
l68j. 


Gronet ,  Ca 
pitaine  Fran- 
çois. 


Coinniiflîons 
fmgulicres  du 
Gouverneur 
du  Petit  Gua- 
ve. 


Les  Avantu. 
ricrs  fe  ren- 
dent au  Gnlfe 
de  Saint-Mi- 
chel. 


Erreur  des 
Cartes. 


Rivière  dtî 
Congos. 


vancent  même  jufques  fous  le  huitième  ,  de 
forte  qu'il  y  a  encore  erreur  ici  dans  la  Re- 
lation originale.  R.  d.  £. 
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fe  rendre  à  celle  de  Congos ,  qui  lui  paroiflbit  le  plus  court  chemin  pour  le 
Voyage  par  Terre ,  de  la  Mer  du  Nord  à  celle  du  Sud.     Cettte  Rivière 
vient  direftcment  du  Pays  ;  &  recevant  plufieurs  ruifleaux ,  qui  s'y  jettent 
des  deux  côtés,  elles  fe  décharge,  au  Nord  du  Golfe,  à  une  lieue  du  Cap 
Saint  Laurent.    Le  Golfe  a  peu  de  largeur  ;  mais  fa  profondeur  le  rend 
navigable  :  &  quoique  les  dehors  foyent  remplis  de  fables ,  on  y  trouve 
un  Canal ,  que  les  Vaifleaux  peuvent  fiiivre  fans  danger.    La  Rivière  do 
Sambo,  qui  paroît  fort  grande,  mais  où  Dampier  n'a  jamais  pénétré,  fc 
jette  dans  la  Mer,  au  Midi  du  Golfe,  vers  la  Pointe  de  Garrachine.    Au- 
delà  des  embouchures  de  ces  deux  Rivières ,  le  Golfe  fe  rétrécit  un  peu 
&  forme  cinq  ou  fix  petites  Ifles ,  couvertes  de  gros  arbres  verds ,  &  fopa! 
rées  par  de  bons  Canaux.    Plus  loin  encore  ,  il  eft  fi  ferré ,  par  deux  Poiu. 
tes  de  terre  bafle,  qu'il  ne  forme  plus  qu'un  petit  Détroit,  d'un  demi-milc 
de  large,  qui  fert  comme  d'entrée  à  la  partie  intérieure.     On  trouve,  à 
l'Eft,  l'embouchure  de  plufieurs  Rivières,  dont  la  principale  efl:  celle  di; 
Sainte  Marie,  qui  efl:  navigable  l'efpace  de  huit  ou  neuf  lieues;  après  quoi, 
elle  le  divife  en  deux  branches ,  qui  ne  peuvent  recevoir  que  des  Canots. 
La  marée  y  monte  &  defcend,  d'environ  dix-huit  pieds.     A  fix  lieues  de 
fon  embouchure,  du  côté  du  Sud,  les  Efpagnols  avoient  bâti,  depuis  vin^rt; 
ans ,  une  Ville  célèbre  par  fes  Mines  d'or ,  qu'ils  avoient  nommée  Saiins 
Marie t  du  nom  de  la  Rivière.    Ils  y  employoient,  dans  la  belle  faifun, 
un  grand  nombre  d'Efclaves  au  travail  des  Mines  ;  mais  on  a  déjà  remar- 
qué que  les  attaques  réitérées  des  Avanturiers  les  avoient  forcés  de  l'aban- 
donner.   Le  Capitaine  Harris,  qui  les  commandoit  au  dernier  Siège,  rcn- 
doit  témoignage  qu'il  avoit  trouvé,  dans  cette  Place,  toute  forte  d'Ard- 
fans ,  &  quantité  de  hoyaux  &  d'autres  inflrumens  de  fer  ,  pour  le  travail 
des  Éfclaves.    Outre  l'or  qu'ils  tiroient  du  fable,  ils  en  découvroient  foj- 
vent  de  grofles  mafl'es  ,  enchaflees  comme  naturellement  dans  les  rochers, 
Harris  en  avoit  confervé  une,  de  la  grofl'eur  d'un  œuf  de  poule ,  qu'il  fie 
voir  à  Dampier  :  &  fes  gens  en  avoient  pris  de  beaucoup  plus  grolTes;  mais 
il  avoit  fallu  les  mettre  en  pièces,  pour  en  faire  le  partage.     A  la  vcri.c, 
ces  efpèces  de  lingots  ne  font  pas  folides  :  ils  ont  des  crevafl!es  &  des  po- 
res ,  qui  font  remplis  de  terre  &  de  fable  {h). 

L'embouchure  de  la  même  Rivière  olFre  une  autre  petite  Place ,  nom- 
mée Schuchaderos ^  &  fituée  au  Nord ,  dans  un  lieu  ouvert,  où  la  chaleur  ell 
moins  infupportable  qu'à  Sainte  Marie. 

En  approchant  du  Golfe,  les  Anglois  en  virent  fortir  deux  Bdtimens, 
fur  lefquels  ,  ils  furent  agréablement  furpris  de  reconnoître  le  Capitaine 
Townley  avec  fes  gens.  Ce  nouveau  Corps  d'Avanturiers  ,  étant  forti  de 
la  Rivière  de  Congos,  pend^.nt  la  nuit,  avoit  rencontré  deux  Barques  Eipn- 
gnôles ,  deltinées  pour  Panama ,  l'une  chargée  de  farine  ,  l'autre  de  vin , 
d'eau-de-vie,  de  fucre  &  d'huile;  il  s'en  étoit  faifi,  avec  beaucoup  de  re- 
mercimens  à  la  Fortune ,  qui  leur  procuroit  tout  -  d'un-coup  un  fi  riche  é- 
change  pour  leurs  Canots. 

Ils  avoient  appris,  des  Prifonniers,  que  la  Flotte  d'Argent  étoit  prête 

■  .  ■  à 


(/;)  Pages  210  &  précédentes. 


-\'\  1 


ou    SANS    TERME    FIXE,  Liv.  VI,     •      273 

à  faire  voile;  &  dans  la  diftance  de  leurs  forces,  qui  ne  leur  auroient  pas 
permis  de  l'attaquer,  fans  autres  armes  que  leurs  épées  &  leurs  moufquets, 
ils  s'applaudirent  beaucoup  du  bonheur  qui  leur  faifoit  rencontrer  l'Efcadre. 
Deux  jours  après ,  un  Canot,  forti  de  la  Rivière  de  Sainte  Marie  ,  les  aflu- 
ra  qu'une  autre  troupe,  de  trois  cens  Anglois  &  François,  venoit,  par 
Terre,  de  la  Mer  du  Nord.  L'Ifthme  de  Darien  étoit  alors  un  chemin 
ouvert ,  pour  tous  les  Avanturiers  qui  vouloient  pafler  dans  celle  du 
Sud  (i). 

La  faifon  feche,  qui  touchoit  à  fa  fin,  rendoit  l'eau  fort  difficile  à  trou- 
ver. Après  en  avoir  cherché  inutilement  à  la  Pointe  de  Garrachine,  l'Ef- 
cadre fut  obligée  de  faire  voile  à  Porto  PinaSy  qui  en  efl:  à  fept  lieues ,  au 
Sud  Quart  d'Oueft.  On  lui  a  donné  ce  nom,  parcequ'il  y  croît  quantité 
de  pins.  Le  Pays  en  cfl:  élevé;  &  les  Terres,  qui  bordent  la  Mer,  font 
couvertes  des  plus  beaux  Bois  du  Monde.  Dampier  le  place  à  fept  degrés 
de  Latitude  du  Nord  (*).  A  l'entrée  du  Havre,  on  rencontre  deux  petites 
nies ,  ou  plutôt  deux  Rochers.  Les  Pilotes  Efpagnols  vantent  le  Havre 
de  Porto  Pinas,  quoiqu'il  foit  expofé  aux  vents  du  Sud-Oueft,  qui  foufflent 
fouvent  fur  cette  Côte  :  mais  les  Anglois  en  trouvèrent  l'entrée  dangereufe. 
Ils  fe  contentèrent  d'y  envoyer  leurs  Canots ,  qui  découvrirent  un  Ruifleau 
d'eau  douce ,  avec  beaucoup  d'incommodité  feulement  pour  remplir  les 
tonneaux. 

En  retournant  vers  l'Ifle  de  Tabaco ,  un  heureux  hafard ,  qu'ils  regardè- 
rent comme  le  prclage  de  la  viftoire,  leur  fit  rencontrer  un  Pacquebot, 
envoyé  de  Lima  pour  annoncer  ,  aux  Habitans  de  Panama ,  le  départ  de  la 
Flotte  d'Argent.  Les  Efpagnols  fe  hâtèrent  de  jetter  leurs  Lettres  en  Mer, 
&  la  plupart  furent  perdues.     Mais  la  diligence  de  David  en  fauva  quel- 
ques-unes, qui  marquoient  pofitivement  que  la  Flotte  partoit,  avec  tou- 
tes les  forces  qu'on  avoit  pu  raflembler  dans  le  Royaume  du  Pérou  ;  qu'elle 
avoit  ordre  néanmoins  de  n'en  pas  venir  aux  mains  avec  les  Avanturiers, 
fans  y  être  forcée,  &  que  tous  les  Pilotes  avoient  long-tems  délibéré  fur  la 
route  qu'ils  dévoient  tenir ,  pour  éviter  leur  rencontre  (/). 
■^   .    .-   -.     .'  -         .  >.       V  -     .  La 


(i)  Pag.  212. 

(  k  )  Ceci  prouve  qu'il  y  a  erreur  dans  la 
précède 'te  Latitude  de  la  Pointe  de  Garra- 
diine.  Nos  meilleures  Cartes  font  ce  Port 
des  Pins,  d'un  demi  degré  plus  Septentrio- 
nal. 11.  d.  E. 

(/)  Dainpicr  a  cru  qu'il  étoit  important, 
pour  la  Navigation  ,  de  publier  deux  de  ces 
Lettres.  La  même  raifon  nous  défend  de  les 
fuppriincr.  I.  „  Monfieur,  m'étant  trouvé 
„  avec  fon  Excellence  ,  on  a  dit  que  ce  n'é- 
„  toit  pas  le  tems  de  partir,  &  l'on  objecte 
„  Gailapagos.  J'ai  répondu  à  cela,  qu'on 
„  craignoit  l'Ennemi,  &  qu'on  pouvoit  bien 
„  fuivre  cette  route.  Sur  quoi  fon  Excellcn- 
„  ce  m'a  ordonné  d'écrire  la  route  ,  que 
I,  voici:  Le  premier  jour,  il  faut  faire  rou- 
„  te  à  l'Oucft-Sud-Ouell;  delà  à  l'Ouefl, 
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jufqu'A-ce  qu'on  foit  à  quarante  lieues  eu 
Mer.  Enfuite,  il  en  faut  faire  autant  au 
Nord-Oueft,  jufqu'à-cc  qu'on  foit  fous  la 
Ligne.  De-là  les  Pilotes  doivent  prendre 
la  route  de  Moro  de  Porco  ,  &  de  la  Côte 
de  Lavelia  &  de  Nata,  oii  l'on  prendra 
langue;  &  fuivant  ce  quon  apprendra ,  on 
peut  continuer  la  môme  route  pour  Oto- 
que.  De-là  à  Tabaco ,  &  puis  enfin  à  Pa- 
nama, Voilà  la  route  que  je  crois  la  meil- 
leure. 

„  II.  La  route  la  plus  fùre  qu'on  doit  te- 
„  nir,  partant  de  Malahrigo,  eft  celle-ci. 
„  Il  faut  faij-e  route  à  lOueft  Quart-de  Sud , 
„  pour  ne  pas  pafler  à  vue  des  Iflts  de  Lo- 
,,  bos.  S'il  arrive  que  les  vents  de  Mer  y 
„  portent,  &  jettent  à  l'oppofite  de  la  La- 
„  titude  dcMalabrigo,  tcncg  le  vent  aupliii 
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La  féconde  de  ces  deux  Lettres  fuppofe  que  la  Flotte  partoit  de  Mala- 
brigo ,  qui  efl  à  huit  degrés  de  Latitude  Méridionale  ;  &  l'autre  efl:  écrite 
dans  la  luppofition  qu'elle  devoit  partir  de  Lima,  qui  efl:  quatre  degrés  plus 
au  Sud.  De-là  vient ,  remarque  Dampier,  qu'on  lui  donnoit  avis  u'évitcr 
Lobos,  qui  n'efl:  pas  éloignée  de  la  route  ordinaire  de  Panama,  &  qu'il  eli 
très-difficile  d'éviter  en  effet ,  avec  les  vents  qui  foufflent  alors.  Mais  on 
croyoit  cet  ordre  néceflaire,  parcequ'on  étoit  perfuadé  que  les  Angloisat- 
tendroiept  la  Flotte  à  Lobos. 

Cependant  ,  après  avoir  délibéré  fur  leurs  anciennes  lumières ,  &  fur  le 
rapport  des  Prifonniers ,  ils  quittèrent  Tabaco  pour  retourner  aux  ilîes  Ro- 
yales ,  comme  au  feul  Pofl:e  que  les  Vailfeaux  Efpagnols  ne  pouvoient  évi- 
ter. Ils  rencontrèrent  le  Capitaine  Harris ,  qui  étoit  allé ,  pour  la  féconde 
fois,  à  la  Rivière  de  Sainte  Marie,  d'où  il  amenoit  les  derniers  Avanui- 
riers  qu'on  leur  avoit  annoncés:  mais  le  nombre  en  étoit  moins  grand 
qu'on  ne  l'avoit  publié.  Le  22  d'Avril,  ils  arrivèrent  à  Chepelio^  la  plus 
agréable  de  toutes  les  Ifles  de  Panama.  Elle  n'efl;  éloignée  que  d'une  lieue 
du  Continent.  Dans  fa  longueur,  qui  efl:  d'environ  deux  miles,  furpref- 
qu'autant  de  large,  la  partie  du  Sud  efl:  haute  &  pierreufe;  mais  celle  du 
Nord,  qui  efl:  balte,  &  dont  le  terroir  efl:  une  efpèce  de  terre  glaife,  a 
l'apparence  d'un  jardin,  planté  de  toutes  fortes  d'excellens  fruits.  Dam- 
pier admira  les  àa/if^/w,  les /ivogatos  j  les  Mammets-Sapota  &  les  Pomma  k 
i'étoilej  jufqu'à  fe  faire  un  devoir  d'en  donner  la  defcription. 

Le  Sapadillier  efl;  de  la  grofleur  commune  du  poirier.  Son  fruit  reflcm- 
bl«^  beaucoup  à  la  poire  de  bergamotte  ;  mais  il  e(l  quelquefois  un  peu  plus 
long.  Lorfqu'il  eftverd,  ou  nouvellement  cueilli,  le  jus  en  efl:  blanc  & 
vifqueux.  Enfuite  il  devient  aufli  clair  que  l'eau  la  plus  pure ,  &  d'une  dé- 
licatefFe  exquife.  Ce  fruit  a  deux  pépins  noirs  ,  de  la  groflTeur  d'uns 
graine  de  citrouille.  L'/lvogato ,  qui  peut  pafler  auflGI  pour  une  efpèce  de 
poirier,  a  l'écorce  noire  &  fort  unie ,  la  feuille  large  o:  ovale,  &  le  fruit 
de  la  groflTeur  d'un  gros  limon.  11  devient  jaunâtre  en  meurifiant.  On  ne 
le  mange  que  deux  ou  trois  jours  après  l'avoir  cueilli.  Le  dedans  en  eft 
verd,  &  doux  comme  le  beurre.  Aufli  le  méle-t'on  avec  du  fucre  &  du 
jus  de  citron,  qui  en  font  un  mets  excellent.  Quelques-uns  le  mangent 
avec  un  peu  de  iel  &  du  plantain  rôti..  Il  efl;  fort  fain,  de  quelque  ma- 
nière qu'il  foit  apprêté,  &  fi  nourriflant,  qu'il  peut  rafl^afier  la  plus  grande 
faim.  On  affure  qu'il  excite  aux  plaifirs  de  l'amour,  &  que  cette  raifon  le 
fait  rechercher  des  Efpagnols.  Dampier  rend  témoignage  qu'il  en  a  trouvé 
,,   .     .  „„.  '_     ,  ..._         ,. : .. ..   ,.  dans 


près  que  vous  pourrcr  ;  &  s'il  cft  nécefllii* 
re,  continuez  cette  route  &  relâchez.  Lou- 
voyez enluite,  &  vous  éloignez,  gardant 
toujours  vôtre  Latitude.  Quand  vous-  fs- 
re^  à  quarante  lieues  des  Ifles  Lobos, 
î^ardez  cette  diftance  jufquà-ceque  voua 
fuyiez  fous  la  Ligne;  alors,  fi  le  vent  gé. 
néral  vous  fuit  plus  loin,  il  faut  faire  rou- 
te au  Nord-Nord-Efl; ,  juiqu  à-ce  que  vouj 
fuyiez  i  trois  degrés  Nord.    Si  vous  trou- 


„  vez  les  vents  de  Mer  à  cette  Latitude, 
„  tâchez  de  tenir  la  Côte,  &de  vous  a,  pro- 
„  cher  ainfi  de  Panama.  Si  pendant  vôtru 
„  Voyage,  vous  venez  à  vue  de  llfle,  avant 
„  que  d'être  à  la  hauteur  du  Cap  Saint  Fran- 
.,  cois ,  ne  manquez  pas  de  vous  é!  ijji'et 
„  de  la  vue  des  Terres ,  de  peur  que  1  Eunc- 
„  mi  ne  vous  dt^couvre  ".  Ibidem  ^pag<'^^^'}' 
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dans  plufieurs  endroits  où  les  Efpagnols  font  établis,  &  qu'ils  en  avoient 
dans  h  Jamaïque,  pendant  qu'ils  étoient  Maîtres  de  cette  Iflc.  Le  Mam- 
met  ■  Sapota  elt  différent  du  Mammei  de  Tabaco,  qu'on  a  déjà  décrit. 
L'arbre  n'eft,  ni  fi  gros,  ni  fi  grand ,  &  le  fruit  n'eflpas  fi  rond.  L'écor- 
ceen  eft  mince  &  fragile;  le  dedans,  d'un  rouge  enfoncé,  &  le  noyau 
loide  &  plat.  11  palTe  pour  le  meilleur  fruit  des  Indes  Occidentales.  Dam- 
pier  n'en  a  vil  que  dans  les  Contrées  foumifes  à  l'Efpagne.  On  diftingue 
une  troifième  efpèce  de  Mammet,  qu'on  nomme  fauvage,  parceque  ibtï 
fruit  n'efl  d'aucune  valeur  :  mais  l'arbre  eft  droit,  haut,  dur,  &  par  con- 
fcquent  le  meilleur  dont  on  puifTe  faire  des  mâts.  Le  Pommier  à  étoile  ref- 
fembleroit  au  coignalTier,  s'il  n'étoit  beaucoup  plus  gros.  Il  eft  fort  touf- 
fu; &  fes  feuilles  font  larges,  ovales,  &  d'un  verd  obfcur.  Le  fruit, 
qui  eft  de  la  grofleur  d'une  grofle  pomme,  en  eft  fi  couvert,  qu'il  n'eft 
pas  aifé  de  l'appercevoir.  On  vante  fa  bonté.  Mais  Dampier  avoue  que 
n'en  ayant  jamais  mangé ,  il  n'en  fait  cet  éloge  que  fur  le  témoignage  d'au- 
trui.  Cependant  il  regrette  que  les  Anglois ,  moins  curieux  que  les  Efpa- 
gnols, ne  faflent  aucune  plantation  de  ces  arbres,  ou  n'entretiennent  pas 
du  moins  ceux  qu'ils  ont  trouvés  plantés  dans  les  E  :ibl  (Temens  qui  leur 
viennent  de  cette  Nation  (/«). 

La  Rade  de  Chepelio  eft  du  côté  du  Nord,  &  le  mouillage  y  eft  fur,  à' 
demi-mile  de  la  Côte.     Cette  Ifle  eft  fituée  vis-à-vis  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Chepo^  qui  fort  des  Montagnes  au  Nord  du  Pays  ;  mais,  étant 
enfermée,  au  Sud,  par  d'autres  Montagnes,  elle  ferpeflte  longtemsà  l'Oueft, 
pour  trouver  un  paflage  auSud-Oueft,  où  elle  fe  jette  dans  la  Mer  à  fept 
lieues  de  Panama.     Sa  profondeur  eft  extraordinaire,   &  fa  largeur  d'un 
quart  de  mile.     Mais  l'entrée  eft  bouchée  par  des  fables ,  qui  n'en  permet- 
tent l'accès  qu'aux  Barques.     A  fix  lieues  delà  Mer,  fur  la  rive  gauche, 
on  rencontre  une  petite  Ville  Efpagnole  du  même  nom,  dont  les  Avantu- 
riers  eurent  d'autant  moins  de  peine  à  fe  faifir,  qu'ils  la  trouvèrent  défer- 
te.    L'unique  fruit,  qu'ils  tirèrent  de  cette  expédition ,  fut  d'avoir  obfer- 
vé  que  le  Pays  voifin  eft  plat ,  &  qu'au  Midi  de  la  Rivière  on  n'apperçoit 
que  des  Forets  d'une  grande  étendue. 

Ils  continuèrent  de  croifer  vers  les  Ifles  Royales,  jufqu'au  22  de  Mai, 
qu'ils  prirent  le  parti  de  mouiller  à  Facheque,  la  plus  Septentrionale  de  ces 
nies.  Le  28,  après  une  matinée  fbrt  pluvieufe,  telle  qu'ils  dévoient  l'atten- 
dre ,  dans  un  Pays  où  la  faifon  des  pluyes  arrive  :  rdinairement  avec  le  mois 
de  Mai  ou  de  Juin,  le  tems  s'éclaircit  aflez,  vers  midi,  pour  leur  faire  dé- 
couvrir toute  la  Flotte  Efpagnole ,  à  trois  lieues  Oueft-Nord-Oucft  de  l'ille, 
où  ils  étoient  à  l'ancre. 

Elle  écoit  compofée  de  quatorze  Voiles;  fans  compter  les  Canots,  dont 
chacun  avoit  douze  à  quatorze  rames.  Les  VailFeaux  de  guerre  étoient  au 
nombre  de  fix;  l'Amiral,  monté  de  quarante  &  une  pièces  de  canon,  & 
de  quatre  cens  cinquante  hommes  ;  le  Vice- Amiral ,  de  quarante  canons 
^quatre  cens  hommes,  «&  le  Contre- Amiral  de  trente-fix  canons  &  trois 

(;k) /tjV,  Pag,  218  &  219.  ^ 
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cens  foixante  hommes.  Des  trois  autres,  le  premier  portoit  vingt-quatre 
canons  &  trois  cens  hommes;  le  fécond,  dix-huit  canons  &  deux  cens 
cinquante  hommes ,  &  le  troifième  huit  canons  &  trois  cens  hommes,  n 
y  avoit  aulTi  deux  gros  Brûlots  &  fix  Navires,  chargés  de  petites  armes, 
qui  avoient  huit  cens  hommes  à  bord.  Les  Canots  en  avoient  deux  ou  trois 
cens.  A  toutes  ces  forces,  les  EfpagnoL  avoient  joint  quelques  vieillcg 
Troupes ,  qui  vcnoient  de  Porto-Bello ,  &  qu'ils  avoient  rencontrées  à  La- 
velia.  Celles,  qu'ils  avoient  prifes  à  Lima,  confiftoient  en  trois  mille hom- 
mes:  mais  pour  ne  rien  donner  au  hafard,  ils  avoient  pris  le  parti  de  dé- 
barquer leurs  tréfors  à  Lavelia. 

Les  Avanturiers  avoient  groffi  leur  Efcadre,  jufqu'au  nombre  de  dix 
Vaifleaux.  Cependant  ils  n  en  avoient  aue  deux ,  qui  méritaflent  propre- 
ment ce  nom;  celui  du  Capitaine  David,  qui  étoit  monté  de  trente  fix 
pièces  de  canon  &  de  cent  cinquante-Hx  hommes,  la  plupart  Anglois;  îk 
celui  du  Capitaine  Swan,  de  feize  canons  &  de  cent  quarante  nommes. 
Tous  les  autres  n'avoient  que  de  petites  armes ,  &  n'étoient  aue  des  Na- 
rres Marchands  &  des  Barques ,  qu'on  avoit  équipés  à  force  de  travail  & 
d'induftrie.  Townley  avoit  cent  dix  hommes,  tous  Anglois  ;GronL^t,  trois 
cens,  tous  François;  Harris,  cent,  la  plupart  Anglois;  Branly,  trentelix, 
Anglois  &  François.  La  Barque  de  tranfport  du  Vailfcau  de  David ,  ctlle 
de  Swan  &  celle  de  Townley ,  avoient  chacune  huit  hommes.  Une  petite 
Barque  de  trente  tonneaux ,  équipée  en  Brûlot ,  &  chargée  de  tout  l'atti- 
rail des  Canots,  faifoit  le  dixième  Bâtiment  de  cette  étrange  Flotte,  «Se 
le  nombre  total  des  hommes  montoit  à  neuf  cens  foixante. 

Tous  les  defavantages  de  leur  fituation  ne  furent  pas  capables  de  les  dé- 
courager. Ils  avoient  l'avantage  du  vent ,  &  par  conféquent  le  choix  de 
combattre  ou  d'éviter  l'Ennemi  :  le  cri  général  fut  pour  l'aélion.  Ils  levè- 
rent l'ancre  vers  quatre  heures  après  midi,  pour  aller  droit  à  la  Flotte  Ef- 
pagnole ,  qui  fe  tenoit  près  du  vent  avec  la  même  apparence  de  réroliition. 
Mais  la  nuit  étant  furvenue,  on  fe  réduifit  de  part  o:  d'autre  à  tirer  quel- 
ques bordées.  Pendant  les  ténèbres,  l'Amiral  Efpagnol  mit  un  fanal,  pour 
faire  mouiller  la  Flotte.  On  vit  ce  feu  i'efpace  d'une  demie  heure.  Il 
difparut  ;  &  peu  de  tems  après ,  il  fe  fit  revoi. .  Comme  les  Avanturiers 
ne  ceflbient  point  d'avoir  le  vent,  ils  demeuroient  à  la  voile,  dans  l'opi- 
nion que  cette  lumière  étoit  toujours  à  la  hune  de  l'Amiral.  Mais  la  fuite 
leur  apprit  que  c'étoic  un  (Iratagéme.  Le  fanal  avoit  été  mis ,  la  féconde 
fois,  à  la  hune  du  grand  mât  d'une  Barque,  que  les  Efnagnols  firent  éloi- 
gner; &  les  Avanturiers  y  furent  d'autant  mieux  trempés,  que  fe  fiant  à 
leur  première  opinion,  ils  continuèrent  de  fe  croire  au-deifus  du  vent. 
L'arrivée  du  jour  leur  fie  connoître  enfin  qu'ils  avoient  perdu  cet  avantage. 
Leur  furprifefut  extrême,  lorfqu'ils  virent  l'Ennemi  qui  venoit  fur  eux  à 
pleines  voiles.  Cependant  ils  firent  divers  mouvemens  ,  pour  regagner  ce 
qu'ils  avoient  perdu  ;  & ,  combattant  tout  le  jour  comme  en  courant ,  ils  fi- 
rent prefque  le  tour  delà  Baye  de  Panama:  vers  le  foir,  ils  revinrent  mouil- 
ler à  l'Ifle  de  Pacheque.  „  Ainfi  finit  cette  journée.  Ainfi  finirent,  avec 
„  elle,  tous  les  projets  dont  ils  s'étoient  entretenus  pendant  cinq  ou  iix 

„  mois 
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„  mois.  Au  lieu  de  fc  rendre  maîtres  de  la  Flotte  Efpagnolc,  ils  fe  cru- 
„  rent  tort  heureux  de  lui  échapper,  &  d'avoir  obligation  de  leurfalut  à 
„  leurs  Ennemis  mêmes,  qui  n'avoient  pas  fçù  tirer  parti  de  leur  avanta- 
,.  ge  (")"•  '-C  30,  au  matin,  ils  virent  la  Flotte  Efpagnole  raflembide 
à  trois  lieues  d'eux;  &  bien-tôt  il  fe  leva  un  petit  vent  du  Sud,  dont  elle 
profita  fort  habilement  pour  fe  rendre  à  Panama. 

Dans  un  Confeil  que  les  Avanturiers  tinrent  auflTi-tôt,  ils  prirent  la  refo- 
liition  de  faire  voile  aux  liles  de  Quibo ,  pour  y  chercher  un  de  leurs  Bâti- 
mens,  qui  avoit  été  forcé  de  fe  féparer  d'eux  pendant  le  combat.    La 
principale  de  ces  liles,  quiavoient  été  nommées  pour  le  Rendez- vous,  efl; 
lituce  à  fept  degrés  quatorze  minutes  de  Latitude  du  Nord.     II  fallut  rc- 
pafler  entre  la  Pointe  de  Garrachine  &  les  Royales ,  &  de-là  s'approcher 
de  Moro  de  Porcos,  Montagne  haute  &  ronde,  fur  la  Côte  de  Lavelia.     Ce 
côté  de  la  Baye  de  Panama  s'étend  à  l'Oueft,  jufqu'aux  Ules  de  Quibo. 
On  y  trouve  plufieurs  Rivières  &  quelques  petits  Ports  ;  mais  étant  cou- 
vert de  Bois  fort  épais ,  il  efl  médiocreinent  habité    quoique  plus  loin  , 
aans  les  Terres ,  le  Pays  ne  confifte  qu'en  vaftes  pâturages ,  où  l'on  nour- 
rit toutes  fortes  de  befliaux.     L'Ille ,  qui  fe  nomme  proprement  Quibo ,  ou 
Caboye^  efl  une  Ifle  baffe,  de  fix  ou  fept  lieues  de  long,  fur  trois  ou  qua- 
tre de  large.     Elle  produit  différentes  efpèces  de  grands  arbres ,  &  de  l'eau 
excellente  à  l'Efl  &.  au  Nord-Efl.    On  y  trouve  quelques  bêtes  fauves ,  & 
quantité  de  gros  finges  noirs,  dont  la  chair  efl  un  fort  bon  aliment.    Au 
Sud-Efl  de  la  Pointe  de  l'Ifle,  il  faut  fe  garder  d'un  fond  bas,  qui  s'étend 
près  d'une  demie  lieue  en  Mer,  &  d'un  rocher ,  fitué  une  lieue  au  Nord 
de  cet  écueil ,  à  un  mile  de  la  Côte,  qui  ne  fe  fait  voir  qu'à  la  fin  de  la 
marée.    C'efl  le  feul  danger  qu'il  y  ait  aux  environs  de  rifle ,  où  les  Vaif- 
feaux  peuvent  mouiller  à  un  quart  de  mile  du  rivage ,  fur  un  fable  clair ,  à 
fix,  huit,  dix,  ou  douze  brafles.     On  découvre  plufieurs  autres  Iflcs,  les 
unes  au  Sud-Ouefl,  les  autres  au  Nord  &  au  Nord-Efl.    Celle  deQuicaro, 
qui  efl  au  Sud-Ouefl  de  Quibo,  efl  une  aflez  grande  Ifle.    Celle  de  Ran- 
cheria  ferme  la  vue,  du  côté  du  Nord,  par  une  multitude  de  grands  arbres, 
nommés  Palmaries^  qui  font  fort  différens  des  palmiers,  malgré  la  reilem- 
blance  des  noms,  &  qui  fervent  à  faire  d'excellens  mâts.     Ce  bois  efl  re- 
marquable par  la  difpofîtion  de  fes  veines ,  qui  loin  de  s'étendre  en  lon- 
gueur, comme  dans  les  autres  bois,  circulent  autour  de  l'arbre.     Canaîes 
&  Cantarras^  font  deux  autres  petites  Ifles,  au  Nord -Efl  de  Rancheria, 
f^parées  "par  des  Canaux,  où  Ton  p^ut  mouiller  en  fureté ,  &  riches  en  ar- 
bres &  en  eau.    A  les  voir,  de  la  Mer,  on  ne  les  croit  pas  féparées  du 
Continent.    Quoiqu'elles  ayent  toutes  leur  nom  particulier,  on  les  com- 
prend prefque  toujours  fous  le  nom  général  de  Quibo,  qui  en  efl  la  plus 
grande  &  la  plus  remarquable.    Swan  ne  laiffa  pas  de  donner ,  à  quelques- 
unes,  celui  des  Marchands  Anglois,  qui  étoient  les  Propriétaires  de  fon 
Vaifleau. 

Tous  les  Avanturiers ,  s'étanr  raffemblés  dans  ces  Ifles ,  tinrent  un  nou- 
veau Confeil  fur  l'état  de  leur  fortune.    Après  avoir  vu  manquer  tant  de 

fois 

(n)  Ibid.  pages  224  &  piécédcntes. 
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fois  kurs  dcflTeins,  du  côté  de  la  Mer,  ils  rcfolurent  d'eflayer  fi  la  Terre 
ne  leur  fcroit  pas  plus  favorable.  Léon,  principale  Ville  de  la  Côte  du 
Mexique,  leur  offroit  une  proye  digne  de  leur  courage;  mais,  le  Voya- 
ge étoic  long  par  Terre.  D'ailleurs,  ils  manquoient  de  Canots,  pour  dé- 
barquer. Le  Confcil  fit  tourner  leurs  premiers  foins  à  fe  procurer  un  le. 
cours ,  qu'ils  ne  pouvoient  trouver  plus  préfent  que  dans  les  grands 
arbres  des  Illes  de  Quibo  ;  &  Dampier  en  prend  occafion  d'expliinur, 
avec  quel  art  les  Avanturiers  fuppléent  au  défaut  de  toutes  fortes  J'Ou- 
vriers. 

Chaque  VaifTeau,  dit-il,  travailloit  pour  foi;  mais,  on  avoit  bcfuin 
de  s'entr'aider  mutuellement  pour  lancer  les  Canots  à  l'eau,  parcequ'on 
en  faifoit  quelques-uns  à  plus  d'un  mile  de  la  Mer.  On  coupoit  un  gros 
&  long  arbre,  qu'on  quarroit  par  le  haut.  On  le  tournoit  fur  le  plat, 
pour  donner  la  figure  au  côté  oppofé,  qui  devoit  faire  le  fond.  Enfui- 
te,  on  le  renverioit  encore,  pour  le  crcufer.  De  plufieurs  méthodes, 
celle  qui  parut  la  plus  fûre  fut  de  faire  trois  trous  dans  le  fond ,  l'un  de- 
vant, l'autre  au  milieu,  &  le  troifième  en  haut,  pour  mcl'urer  ainfi  le 
plus  épais  du  fond;  fans  quoi  l'on  auroit  pu  craindre  de  le  faire  plus 
mince  qu'il  ne  devoit  l'être.  On  lui  laiflbit  trois  pouces  d'épailTcur  en 
bas,  &  un  demi  pouce  en  haut.  Les  deux  bours  étoient  faits  en  poin- 
te. David  en  fit  deux  de  trente-fix  pieds  de  long ,  &  de  cinq  à  fix  de 
large  (n).  Ce  travail  ne  prit  qu'un  mois;  &  TEfcadre  fe  trouva  prête  à 
partir  le  20  de  Juillet. 

Elle  prit  la  route  de  Ria-Lexa,  qui  tfl:  le  Port  de  Léon.  Après  avoir 
pifle  entre  la  Rivière  de  Quibo  &  celle  de  Kanchcria,  elle  fuivit  une  Cuie 
balTe,  couverte  de  Bois,  &  peu  habitée,  pour  traverfer  le  Golfe  de  A'i- 
coyay  le  Golfe  de  Dulce^  &  l'Ifle  de  Canco.  Les  vents  étant  fort  varia- 
bles, on  avoit,  chaque  jour,  un  ou  deux  grains;  &  le  foir ,  pour  toute 
la  nuit,  un  vent  de  Terre  Nord  Nord-Efl.  Le  8  d'Août,  à  onze  dgics 
vingt  minutes,  fuivant  l'obfervation  de  Dampier,  les  Pilotes  découvrirent 
une  haute  Montagne,  qui  s'élève  en  pain  de  fucre,  &  ^ue  la  fumée, qu'ils 
en  virent  fortir,  leur  fit  prendre  pour  leFolcan  Fejo.  Ils  ne  purent  en  dou- 
ter ,  après  avoir  porté  le  cap  au  Nord.  C'eft  la  route  qui  conduit  au  Ha- 
vre de  Ria-Lexa.  Ils  doublèrent  Cette  Montagne,  &  tous  les  Canots  fu- 
rent difpofés  pour  y  defcendre  le  lendemain. 

Suivons  Dampier.  „  Nous  laiflames,  dit-il,  nos  Vaifleaux  à  huit 
„  lieues  de  la  Côte;  &  m'étant  embarqué  avec  cinq  cens  vingt  de  nos 
„  gens,  fur  trente  &  un  Canots,  nous  nous  avançâmes  vers  le  Havre.  Un 
„  grain  terrible,  accompagné  de  tonnerres,  d'éclairs  &  de  pluye,  nous 
jetta  dans  le  dernier  danger.  Cependant,  après  nous  être  mis  à  cou- 
vert pendant  la  nuit ,  &  Ta  moitié  du  jour  fuivant ,  nous  nous  approchâ- 
mes du  Havre.  Nôtre  Pilote  le  connoiflbit  aflez ,  pour  nous  mener  à 
l'entrée  :  -is,  comme  la  nuit  approchoit,  il  n'eut  pas  la  hardiefle  d'al- 
ler plus  loui  ;  parceque  ce  n'efl  qu'une  petite  Anfe ,  &  qu'il  y  en  a  d'au- 
tres qui  lui  relfemblent.  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  nous  en- 
trâmes 
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trames  dans  l'Anfe,  qui  efl  extrêmement  ferrée,  &  Ci  bafle  des  deux  cô- 
tes ,  que  la  marée  couvre  les  deux  rives.  Elles  font  couvertes  de  man* 
gics  rouges,  qui  ne  permettent  point  d'y  pafler.  Au-delà  des  man- 
gles,  les  Efpagnols  ont  une  Redoute,  pour  s'oppofer  aux  defcentes. 
(Quelques  Indiens ,  qui  la  gardoient ,  allarmc4  par  le  bruit  de  nos  ra- 
mes ,  prirent  auHi-tôt  la  fuite  vers  Léon.  Nous  nous  hâtâmes  de  def- 
cendre,  dans  l'efpérance  de  les  joindre.  On  fit  un  détachement  de 
quatre  cens  foixante  -  dix  hommes ,  pour  marcher  droit  à  la  Ville  ;  6c 
je  reçus  ordre,  avec  cinquante-neuf  autres,  de  demeurer  à  la  garde  des 
Canots  ". 

Léon  efl  fituée  à  vingt  miles  dans  les  Terres.  On  s'y  rend  par  un  che-  Ville  de Leo« 
min  fort  uni ,  au  travers  de  plufieurs  grands  pâturages ,  &  de  quelques 
bois  de  haute  futaye.  A  cinq  miles  du  rivage,  on  rencontre  une  Manufac- 
ture de  fucre.  On  en  trouve  une  autre,  trois  miles  plus  loin;  &  deux  mi- 
les au-delà,  on  pafle  une  belle  Rivière,  qui  a  peu  de  profondeur.  C'efl 
la  feule  eau  qui  s'offre  jufqu'à  deux  miles  de  Léon.  Mais  le  chemin  efl 
droit,  agréable  &  fablonneux.  La  Ville  efl  afTife  dans  une  plaine,  à  peu 
de  diflance  du  Volcan ,  qui  s'apperçoit  de  la  Mer.  Quoique  les  mailons 
n'y  foient  pas  hautes,  elles  font  fpacieufes,  folidement  bâties,  &  la  plu- 
part environnées  de  beaux  jardins.  Les  murs  font  de  pierre,  &  les  cou- 
vertures de  tuile.  Léon  n'efl  pas  célèbre  par  fon  Commerce,  &  n'a  pas  la 
réputation  d'être  riche  en  argent.  Ses  richefTes  confiflent  en  pâturages , 
en  befliaux,  &  en  plantations  de  cannes  de  fucre  (p). 

Il  étoit  huit  heures  du  matin ,  lorfque  les  Avanturiers  étoient  fortis  de 
leurs  Canots.  Townley ,  avec  quatre-vingt  hommes  d'élite,  faifoit  l'avant- 
gardc.  Swan  marchoit  enfuite,  à  la  tête  de  cent  hommes,  fuivis  de  Da- 
vid, avec  un  corps  de  cent  foixante-dix  hommes.  Knight  faifoit  l'arrière- 
garde.  A  quatre  miles  de  la  Place,  ils  rencontrèrent  un  Corps  de  Cava- 
lerie, qui  tourna  le  dos  à  leur  approche.  Townley  s'étant  avancé,  juf- 
qu'à la  Ville ,  fans  qu'il  fe  préfentât  perfonne  pour  lui  difputer  le  pafîage, 
eut  l'audace  d'y  entrer  avec  fes  quatre-vingt  hommes.  Il  fut  chargé ,  dans 
une  rue  fort  large ,  par  deux  cens  Cavaliers  Efpagnols.  Mais ,  deux  ou 
trois  de  leurs  Gommandans  ayant  été  renverfés  des  premiers  coups ,  tout 
le  refle  prit  la  fuite.  Leur  Infanterie ,  qui  étoit  rangée  fur  la  Place  d'ar- 
mes, au  nombre  d'environ  cinq  cens  hommes,  fit  auffi  fa  retraite  en  les 
voyant  fuir;  &  la  Ville  demeura  au  pouvoir  des  Avanturiers,  qui  conti- 
nuèrent d'y  entrer  fuccelîivement  (g). 

Davpier  paffe  avec  affeélation  fur  les  circonflances  du  pillage ,  pour 
faire  tomber  l'attention  &  la  pitié  fur  un  Anglois,  nommé  Swar  ,  qui  fut 
maflacré  par  les  Efpagnols.  C'étoit,  dit-il,  un  brave  Vieillard,  âgé  d'en- 
viron quatre-vingt-quatre  ans ,  qui  après  avoir  fervi  fous  Cromwel ,  dans 
la  guerre  d'Irlande,  s'étoit  retiré  à  la  Jamaïque,  &  n'a  voit  pas  ceffé  de 
fuivre  les  Avanturiers.  Il  avoit  refufé  de  demeurer  à  la  garde  des  Canots  : 
mais  la  foibleffe  de  Ces  jambes  ne  lui  ayant  pas  permis  de  fuivre  le  déta- 
chement, 
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chement,  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Enncmij.  Loin 
de  demander  grâce,  pour  la  vie,  it  tira  fon  funi  au  milieu  d'eux,  avec 
le  foin  de  garder  un  pitlolet  charge:  &  fans  rcfpcél  pour  fon  iige,  qui  ïi 
déclaroit  par  la  blancheur  de  les  cheveux,  ils  le  tuèrent  de  pluficurs  coups. 
Un  autre  An^iois ,  nommé  Smith  ,  que  la  fatigue  avr-it  aulVi  retarde-  ci 
chemin,  fut  traité  plus  favorablement  par  ceux  cjui  le  firent  Prifonnier;  ik 
fa  captivité  ne  fervit  pas  peu  à  garantir  fcs  Compagnons  du  danger  qui  les 
auroit  menacés ,  û  leur  petit  nombre  eût  été  reconnu.  Le  Gouverneur  a- 
voit  plus  de  mille  hommes  fous  les  armes  :  mais  Smith ,  qu'il  fe  fit  amener, 
&  >iu'il  interrogea  fur  les  forces  des  Avanturiers,  lui  répondit  hardiment 
qu'ils  étoient  mille  dans  la  Place ,  &  cinq  cens  aux  Canots.  Cette  déclara. 
tion  fit  perdre  tout  refte  de  courage  ù  la  Milice  Efpagnole.  Le  Gouvci. 
neur  arbora  le  pavillon  de  trêve ,  (k  propola  de  racheter  la  Ville ,  plutôt 
que  de  la  laifler  brûler.  On  lui  demanda  trois  cens  mille  pièces  de  huit,  a- 
vec  une  certaine  quantité  de  vivres  &  la  Uberté  de  Smith.  Mais  fa  lenteur 
fit  juger ,  qu'il  ne  penfoit  qu'à  fe  procurer  le  tems  d'augmenter  fes  forces. 
Les  Avanturiers,  commençant  à  craindre  pour  leurs  Canots,  dont  ils  c- 
toient  fort  éloignés ,  mirent  le  feu  à  la  Ville ,  &  partirent  chargés  de  butin. 
Smith  ne  leur  fut  pas  moins  renvoyé ,  pour  une  femme  de  qualité ,  qu'ils 
donnèrent  en  échange.  Ils  retournèrent  le  foir  aax  Canots  ;  &  s'étant  rem- 
barques le  lendemain ,  ils  fe  rendirent  au  Havre  de  Ria-Lcxa ,  où  leurs  Vaif- 
féaux  vinrent  mouiller  le  même  jour. 

Le  bras  de  Mer,  qui  mène  à  Ria-Lexa,  commence  au  Nord-Ouefl  du 
Havre  &  s'étend  jufqu' au  Nord.  On  compte  environ  deux  lieues,  d'une 
Ifle  qui  ell  à  l'entrée  du  Havre ,  jufqu'à  cette  Ville.  Le  Canal  ne  manqii: 
point  de  largeur ,  dans  les  deux  tiers  de  cet  efpace.  Mais  on  entre  enfui- 
te  dans  une  Anfe  étroite  &  profonde,  bordée  des  deux  côtés  de  mang'cs 
rouges ,  dont  les  branches  s'étendent  prefque  d'une  rive  à  l'autre.  A  miilc 
pas  de  l'entrée,  l'Anfe  tourne  à  l'Oueil;  &  dans  cette  Anfe,  lesEfpagnois 
ontune  Redoute,  qui  fait  face  à  l'iOe.  Ils  y  avoient  mis  cent  Soldais, 
pour  s'oppofer  à  la  defcente  des  Avanturiers.  Vingt  toifes  au-deflbus  de 
ia  Redouce,  une  Eftacade  de  gros  arbres  fermoit  le  paflage  de  la  Rivière. 
Dix  hommes,  ajoute  Dampier,  en  auroient  pu  défendre  les  approches 
contre  mille.  Mais  deux  coups  de  fufil  mirent  en  fuite  la  Garnifon  du  Foi  t, 
&  les  Avanturiers  n'eurent  befoin  que  d'une  demie  heure  pour  coupa 
l'Eftacade.  Ils  y  firent  leur  defcente ,  &  marchèrent  auflî  -  tôt  vers  Ria- 
Lexa  ,  qui  n'en  ell  éloignée  que  d'un  demi-mile.  Elle  eft  fituée  dans  une 
plaine ,  fur  le  bord  d'une  petite  Rivière.  C'efl:  une  aflez  grande  Ville ,  dont 
les  maifons  font  fort  belles,  mais  féparées  par  des  cours  &  des  jardins.  Le 
fond  du  Pays  eft  ime  terre  glaife,  lorte  &  jaunâtre,  qui,  joint  à  quantité 
d'anfes  &  de  marais,  rend  l'air  pefant  &  mal  fain.  On  ne  laiiTe  pas  d'y 
trouver  diverfes  fortes  de  fruits ,  quantité  de  poix  &  de  réfine ,  du  chan- 
vre ,  dont  on  fait  des  cordages ,  des  manufaftures  de  fucre ,  &  des  mai- 
fons de  campagne,  où  l'on  nourrit  un  grand  nombre  de  beftiaux.  Les  A- 
vanturiers  entrèrent  dans  la  Ville,  fans  aucune  apparence  d'oppofition.  Us 
trouvèrent  les  maifons  défertes;  mais  les  Habitans  n'ayant  pu  tranfportcr 
toutes  leurs  provilions ,  il  y  rertoit  beaucoup  de  farine ,  de  poix ,  de  ré- 
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fine  &  de  cordages,  aui  furent  envoyés  à  bord.  Les  parcs  de  befliaux  & 
les  manufafturcs  de  uicre  ne  furent  pas  plus  épargnés.  Apres  avoir  em- 
ployé huit  jours  au  pillage,  „  quelques-uns  de  nos  Brûleurs ^  raconte  pai* 
„  fiblemcnt  Dampier,  mirent  le  feu  à  la  Ville.  Je  ne  fçais,  ajoute-c-il, 
„  qui  leur  en  donna  T'^rdre;  mais  nous  rentrâmes  dans  nos  Canots,  à  la 
„  vue  des  flammes  (  r)  . 

On  croit  entendre  ici  qu'ils  furent  fatisfaits  de  leur  butin,  puifque  fans 
aucun  fujet  de  auerelle  ou  de  re froid i (Temen t ,  ils  prirent  occulion  du  dcfir 
que  L's  uns  avoient  de  retourner  fur  les  Cùccs  du  Pérou,  &  les  autres  d'al- 
ler plus  loin  vers  l'Oueft,  pour  rompre  leur  fociété.  Dampier,  qui  avoit 
été  jufqu'alors  avec  le  Capitaine  David,  pafla  fur  le  Vailîeau  deSvvan;  & 
joignant  toujours  la  curiolitc  d'un  Voyageur  aux  exercices  d'un  Avantu- 
rier,  il  proteftc,  que  dansée  changement  il  ne  fc  propofa  que  d'acquérir 
quelque  connoilTance  des  Parties  Septentrionales  du  Mexique.  Il  fçavoit, 
dit-il,  que  le  Capitaine  Swan  avoit  dellein  de  s'avancer,  autant  qu'il pour- 
roit,  du  côté  du  Nord,  <1  de  pafllr  enfuite  aux  Indes  Orientales,  lown- 
Icy  voulut  être  de  ce  Voyage  avec  fes  deux  Barques  ,  &  les  autres  fuivi- 
rent  le  Capitaine  David.  Ils  emportèrent  tous,  de  Léon  &  de  Ria-Lexa, 
des  fièvres  malignes,  qui  vangè/ent  long-tems  les  Efpagnols  du  pillage  & 
de  l'incendie  de  ces  deux  Villes  (s). 

Swan  comptoit  trois  cens  quarante  hommes  dans  fon  Vaifleau  ôc  fur 
trois  Barques ,  qui  s'étolent  déterminées  à  le  fuivre.  Ils  mirent  à  la  voile 
le  3  de  Septembre,  pour  faire  route  à  l'Oueil:,  en  s'éloignant  de  la  Côte. 
Mais  l'ayant  revQe,  le  14,  à  douze  degrés  cinquante  minutes ,  ils  décou- 
vrirent aufli-tôt  le  Volcan  de  Guatimala,  haute  Montagne  à  deux  pointes, 
qui  ont  l'apparence  de  deux  pains  de  fucre,  &  dont  il  lort  fouvent  du  feu 
&  de  la  fumée.  Guatimala ,  dont  elle  tire  fon  nom ,  eft  une  Ville  fameu- 
fepar  la  quantité  d'indigo,  d'anatte,  de  cochenille  &  de  filveftre;  quatre 
prccieufes  teintures  qu'elle  fournit  à  l'Europe.  Elle  efl:  fituée  au  pied  de  la 
Montagne,  à  huit  lieues  de  la  Mer  du  Sud,  &  fuivant  les  Efpagnols,  à 
qi'arante  ou  cinquante  lieues  du  Golfe  de  Manque  (î),  dans  la  Baye  de 
Honduras,  fur  la  Mer  du  Nord,  Dampier,  appercevant  pour  la  première 
fois  le  Volcan ,  d'environ  vingt  cinq  lieues,  y  vit  de  la  fumée  fans  aucune 
flamme.  Les  Terres  voifines  de  la  Mer  font  affez  élevées;  mais  elles  pa- 
roiflent  baflTes,  en  comparailbn  des  autres  Parties  du  Pays.  La  Mer,  à 
huit  ou  dix  Heues  de  la  Cùia^  étoit  couverte  de  troncs  d'arbres ,  que  Dam- 
pier appelle  Bols  fiottans  y  &  qu'il  n'avoit  vus  nulle  part  en  fi  grand  nom- 
bre. Ils  étoient  mêlés  de  pierres  de  ponce,  qui  venoienc  apparemment  des 
Montagnes  ardentes ,  &  que  ks  violentes  pluyes  de  cette  Région  entraî- 
nent fur  la  rôtc  (y). 

A  quatorze  degrés  trente  minutes  de  Latitude  du  Nord ,  en  côtoyant 
i'Oueft  avec  un  bon  vent  de  Nord,  on  s'avança  vers  une  Cote  extrêmement 
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haute,  qui  vient  de  l'Eft,  &  qui  s'étend,  dans  le  Pays,  beaucoup  plus 
loin  que  la  vue.  Après  l'avoir  luivie  pendant  dix  lieues,  on  la  vie  finir, 
ducôté  del'Ouefl:,  par  une  fort  agréable  colline;  &  le  Pays  qui  fucccdê 
eft  d'une  beauté  qui  caufe  de  l'admiration.  Ce  font  de  riches  Pâturages^ 
entremêlés  de  Bois  charmans,  que  de  hautes  Montagnes  de  fables  mettent 
à  couvert  des  inondations  de  la  Mer.  Les  vagues  font  fort  hautes ,  fur 
toute  cette  Côte.  Elles  battent  le  rivage,  avec  une  violence  qui  le  rend 
inaccciîible  aux  Canots.  Townley  .  qui  étoit  defcendu ,  quelques  joun 
auparavant ,  avec  une  centaine  d'hommes ,  dans  l'efpérance  de  trouver  une 
Ville,  nommée  Tecoantepeque  ^  oùles  Livres  Efpagnols  font  pafler  une  gref- 
fe Rivière ,  revint  à  bord  avec  le  chagrin  de  n'avoir  pu  la  découvrir.  On 
fe  remit  à  côtoyer  l'Oueft  après  fon  retour,  &  l'on  fit  encore  vingt  lieues, 
jufqu'à  Tangoley  petite  Ule  allez  haute,  &  bien  pourvue  d'eau  &  de  bois, 
où  le  mouillage  eft  fort  bon.  On  continua  de  fuivre  la  Côte  l'efpace  d'une 
lieue,  &  l'on  découvrit  enfin  un  Port,  à  quinze  degrés  trente  minutes.  Il 
fe  nomme  Gatulco.  Dampier  le  croit  un  des  meilleurs  du  Mexique.  A 
la  diftance  d'un  mile,  du  côté  de  l'Eft,  on  rencontre  une  petite  Ule,  fort 
proche  de  la  Terre;  &  l'entrée  du  Port  eft  remarquable,  par  un  gros  Ro- 
cher  creux ,  où  la  Mer  entre  avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin. 
Chaque  vague,  qui  s'introduit  dans  cette  efpèce  de  caverne,  fait  fortii* 
l'eau  par  un  petit  trou  qui  eft  au  fommet,  comme  par  un  tuyau,  &  lui  fiit; 
prendre  en  fortant  la  figure  des  jets-d'eau  qu'on  voit  lancer  aux  baleines. 
Les  Efpagnols  ont  nommé  ce  Rocher  Buffadore.  La  longueur  du  Havre  ell 
d'environ  trois  miles ,  fur  un  de  large.  C'eft  le  côté  de  l'Oueft  qui  offre 
la  meilleure  Rade  pour  les  petits  Bâtimens ,  parcequ'ils  y  font  fort  à  cou- 
vert, &  que  dans  les  autres  parties  ils  feroient  expofés  aux  vents  du  Sud- 
Oueft,  qui  foufBent  fou  vent:  Le  fond  eft  par- tout  d'une  égale  bonté,  de- 
puis fix  brafles  jufqu'à  feize.  Au  fond  de  l'efpace,  on  trouve  un  beau 
ruiiTeau  d'eau  douce,  &  une  petite  Chapelle  entre- des  arbres,  à  deux  cens 
pas  de  la  Mer;  feul  refte  d'une  Ville  ou  d'un  Village,  qui  fut  ruiné  par  le 
Chevalier  Drake.  Le  Pays  eft  orné  de  grands  arbres,  li  beaux  &  fi  cou- 
verts de  lleurs ,  que, Dampier  met  l'agrément  de  ce  fpeftacle  au-delfus  de 
tout  ce  qu'il  avoit  jamais  vu  de  la  même  nature.  Townley  fe  mit  à  la 
tête  d'un  Parti,  pour  aller  chercher,  dans  le  Pays,  des  maifons  ou  des 
habltans.  11  marcha  du  côté  de  l'Eft,  jufqu'à  la  Rivière  de  Capalita,  qui 
n'eft  pas  à  plus  d'une  lieue  de  Gatulco.  Quoiqu'elle  foit  fort  rapide, 
deux  de  fes  gens  la  paffèrent  à  la  nage ,  &  prirent  trois  Indiens,  qui 
furent  amenés  à  bord  :  mais  on  ne  put  fe  faire  expliquer,  par  leurs  fignes, 
fi  les  Efpagnols  avoient  quelque  Etabliflement  voifin.  Cependant  'lowii- 
ley  prit  le  parti  de  retourner  à  terre,  avec  cent  quarante  hommes ,  dans 
la  réfolution  de  fe  faire  conduire  à  la  première  Habitation,  par  un  de 
ces  ftupidcs  Indiens.  Dampier  voulut  courir  aufl!i  les  rifques  de  cette 
téméraire  entreprife.  Ils  firent  quatorze  miles,  pour  arriver  à  la  vCie  d'un 
Village,  où  rien  ne  leur  parut  capable  de  les  faire  repentir  de  leur  auda- 
ce. Les  Habitans  étoient  des  gens  fimples ,  qui  fe  raffurèrent  aux  pre- 
miers figncs  d'amitié.  Ils  fçavoient  quelques  mots  d'Efpagnol ,  &  l'on 
apprit  d'eux  que  tout  ce  Pays  eft  fous  la  dépendance  de  l'Efpagne; 
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nier  obferva  qu'ils  faifoient  icclier,  au  Solcii ,  une  grolfe  quantité  de  Va- 
nille (*•)  »  quoique  leur  Pays,  depuis  la  Mer  jufqu'au  Village,  ne  ibic 
qu'une  terre  noire,  mêlée  de  pierres  &  de  rochers,  &  couverte  de  grands 

arbres. 

En  fortant  du  Havre  de  Gatulco,  le  12  d'Oftobre,  Dampier  obferva 
que  pendant  l'efpace  de  vingt  ou  trente  lieues ,  les  Terres  font  à  l'Oueft  & 
un  peu  au  Sud.    Il  fallut  fuivre  la  Côte  d'aulli  prés  qu'il  étoit  poiîible,  par»- 
ceque  les  vents  de  Mer  étoient  toujours  contraires ,  &  qu'à  l'Efl:  on  fut 
arrêté  par  un  courant,  qui  obligea  de  mouiller  à  Sacrificio^  petite  Ule  ver-,     ific  de  Sa- 
te,  d'un  demi  mile  de  longueur,  à  la  diftance  d'une  lieue  de  Clatulco.  Une  criticio. 
belle  Baye,  qu'on  découvre  à  l'Oueft  de  l'ifle,  n'étant  pas  moins  dange- 
reufe  par  les  rochers ,  dont  elle  eft  remplie,  la  meilleure  Rade  eft  entre 
i'Ille  &  la  Terre-ferme ,  à  cinq  ou  fix  bralTes  d'eau.     Après  avoir  levé  l'an- 
cre, on  continua  de  fuivre  une  Côte,  où  la  Mer  eft  fort  grofle ,  &  qui  ne 
laifle  pas  de  s'ouvrir  par  quantité  de  Bayes  fablonneufes.  De  quatre  Canots , 
qui  avoient  été  détachés  pour  aller  reconnoître  Port  /Ingels  (3»  ),  deux  re- 
vinrent abord,  le  22,  fans  l'avoir  pu  trouver  ;  &  les  deux  autres,  empor- 
tés par  le  vent ,  ne  reparurent  que  plufieurs  jours  après. 

Cependant  ,  on  étoit  alors  vis-à-vis  de  Port  Angels ,  que  les  Pilotes  du  Port  Angeisi 
Vaifleau  reconnurent  plus  heureufement.  C'eft  une  grande  Baye  ouverte , 
avec  deux  ou  trois  Rochers  à  l'Oueft;  &  le  mouillage  eft  fur,  dans  toutes 
fes  parties,  à  trente,  vingt,  &  douze  brafles  d'eau:  mais  jufqu'à  douze 
brafles,  on  y  eft  expofé  a  tous  les  vents  de  Mer.  Le  flux  y  monte  au 
Nord  Eft,  de  la  hauteur  de  ciiiq  pieds;  &  la  Mer  y  eft  toujours  fi  grofle, 
qu'on  ne  peut  guères  defcendre  au  rivage  qu'à  l'Oueft ,  derrière  les  Ro- 
chers. Dampier  s'étonne  que  les  Efpagnols  comparent  la  bonté  de  ce 
Havre  à  celle  de  Gatulco,  qui  eft  une  Rade  prefque  fermée.  Il  n'eft  pa« 
aifé  de  le  connoître  au  portrait  qu'ils  en  font;  &  de-là  venoit  l'erreur 
des  deux  Canots  :  mais  on  le  diftingue  plus  facilement  à  fcs  propres  mar- 


(jf)  Il  la  nomme  Fînelh,  &  dans  fa  de- 
fcription ,  il  traite  toujours  la  plante  de  vigne. 
„  Le  Vinello,  dit-il,  e(l  une  petite  goulFe, 
„  pleine  de  petites  graines  noirts.  Elle  eft 
„  d'environ  quatre  ou  cinq  pouces  de  long, 
„  &  de  la  groflTeur  de  la  côte  d'une  feoillede 
„  tabac,  à  laquelle  elle  reffcmble  fort  quand 
;,  elle  eft  féche.  Elle  croît  fur  un  petit  pied 
„  de  vigne,  qui  monte  &  fe  foutient  à  lafa- 
,.  vcur  des  arbres  voilins ,  autour  defquels 
,,  clic  s'entortille.  C'tft  d'abord  une  fleur 
„  jaune ,  d'où  proccde  enfuite  la  goufle.  Elle 
„  eft  verte  en  fc  formant ,  mais  à  mefurc 
„  qu'elle  nieurit ,  elle  devient  jaune.  Alors 
„  les  Indiens,  qui  cultivent  cette  plante,  la 
„  cueillent  &  l'expofrnt  au  Sulcil  ;  ce  qui  la 
„  rend  douce  &  d'un  gris  châtain.  Eniuile, 
„  ils  la  piellcnt  fouvcnt  entre  leurs  doigts , 
«,  iniiis  lans  l'applatir.    Je  ne  fçais  s'ils  y  tout 


„  autre  chofe ,  mais  J'ai  vft  les  Efpagnols  po» 
„  iir  ce  fruit  i;vec  de  l'huile.  Il  y  aquanticé 
„  de  ces  vignes  à  Bocca-Toro ,  où  J'ai  cflayé 
„  d'en  cultiver.  Je  n'en  ai  pu  venir  à  boutj 
„  ce  qui  me  fait  croire  que  les  Indiens  ont 
„  pour  cela  quelque  fccret  que  j'ignore.  Un. 
„  Anglois  nommé  Crée ,  homme  fort  curieux, 
„  ne  fut  pas  plus  heureux  que  moi.  Il  fça'- 
„  voit  la  langue  Efpai^nole;  il  avoit  étéPri- 
„  fonnitr  fcpt  ans  à  Porto-Bello,  &  à  Car* 
,,  thagcne:  cependant,  toutes  fes  recherche» 
„  n'avoient  pu  lui  faire  trouver  perfunnequi 
„  entendit  le  ménagement  du  vinello.  Outre 
„  l'ufage  que  les  Efpagnols  en  font  pour  par- 
„  fumer  le  chocolat,  quelques-uns  en  met- 
„  tent  parmi  le  labac,  pour  lui  donner  une 
,,  odeur  agréable."    Ibid.  Page  2$!. 

(  y  )  Nos  Cartes  le  nouuucnt  le  Port  des 
Jnges     R.  d.  £. 
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ques,  &  par  fa  Latitude,  qui  eft  de  quinze  degrés  du  Nord.    La  Côte 
qui  le  borne,  eft  élevée.    Le  terroir,  dans  quelques  endroits,  en  efl:  rouge 
&  fablonneux ,  mêlé  de  Bois  &  de  Pâturages ,  &  remarquable  par  la  gran- 
dcur  de  fes  arbres.    Les  Avanturiers  y  trouvèrent  de  l'eau  douce  &  quan. 
tité  de  beftiaux. 

Le  27,  ayant  remis  à  la  voile,  ils  allèrent  mouiller  ,  à  feize  bralTes 
d'eau ,  près  d'une  petite  Ifle,  dont  lesEfpagnols  ne  parlent  point  dans  leurs 
Livres  de  Marine,  fituée  à  moins  d'un  mile  de  la  Terre -ferme,  &  fix 
lieues,  à  l'Oueft,  de  Port  Angels  (z).  Le  lendemain,  à  la  vue  d'une 
Côte  remplie  de  petites  montagnes  &  de  vallées ,  ils  rencontrèrent  les  deux 
Canots  qu'ils  croyoient  perdus.  Ces  deux  petits  Bâtimens,  ayant  remon- 
té fort  loin  pour  trouver  Port  Angels ,  étoient  entrés  à  leur  retour  dans 
une  grande  Rivière,  où  ils  avoient  été  furpris  par  cent  cinquante  Efpa- 
gnols  :  mais  ils  s'étoient  fauves ,  fans  autre  difgrace  que  celle  d'un  homme 
blefle;  &  de-là  ils  étoient  entrés,  à  feize  degrés  quarante  minutes  de  La- 
titudedu  Nord,  dans  un  Lac  d'eau  falée,  où  ils  avoient  trouvé  quantité 
de  poiffon  fec ,  dont  ils  apportèrent  une  partie  à  bord.  L'entrée  de  ce 
Lac  n'a  pas  dix  toifes  de  large.  Elle  a ,  de  chaque  côté ,  des  rochers  af- 
fez  hauts ,  derrière  lefquels  plufieurs  perfonnes  peuvent  s'embufquer  fort 
avantageufement,  pour  en  défendre  l'accès.  Swan,  regrettant  le  poiflbii, 
que  les  deux  Canots  n'avoient  pu  charger ,  en  fit  partir  un ,  avec  douze 
hommes ,  pour  aller  prendre  le  refte.  Mais  les  Efpagnols ,  qui  avoient  vu 
difparoître  une  partie  de  leur  provifion ,  s'étoient  aflemblés  derrière  les 
rochers.  Ils  laiflèrent  avancer  le  Canot  jufqu'à  l'extrémité  du  Canal,  qui 
eft  long  d'un  quart  de  mile,  &  faifant  feu  tout  d'un  coup,  ils  blefféreiit 
plufieurs  de  leurs  Ennemis.  Dans  leur  première  confternation ,  les  Avan- 
turiers, n'ofant  retourner  par  la  même  voye,  s'avancèrent  dans*leLac,& 
ramèrent  jufqu'au  centre ,  où  ils  fe  trouvèrent  hors  de  la  portée  du  fufil. 
De-là,  ils  cherchèrent  des  yeux  quelque  ouverture,  pour  fortir,  plus  lar- 
ge que  celle  par  laquelle  ils  croient  entrés  :  mais ,  n'en  appercevant  aucu- 
ne ,  ils  paflerent  deux  jours  &  trois  nuits  dans  cette  fituation.  Le  Vaif- 
feau  &  les  trois  Barques  étoient  à  l'ancre,  trois  lieues  au-deflbus  du  Lac; 
&  Swan ,  loin  de  s'allarmer  du  retardement  de  fon  Canot ,  s'imagina  que 
les  douze  Avanturiers  avoient  fait  quelque  découverte  importante,  qui  les 
occupoit  plus  utilement  que  la  pêche.  Cependant  plufieurs  coups  de  fu- 
fil ,  qui  fe  firent  entendre  du  côté  du  Lac ,  portèrent  Townley  à  s'avan- 
cer avec  fa  Barque.  Il  comprit  bientôt  l'embarras  de  fes  Compagnons  ; 
&  débarquant  proche  des  rochers,  il  chaiFa  les  Efpagnols  de  cette  re- 
traite. Sans  un  fecours  fi  préfent ,  le  fort  des  douze  Avanturiers  auroit 
été  de  mourir  de  faim  au  milieu  du  Lac,  ou  d'être  maflacrcs  par  leurs 
Ennemis  (a). 

Swan  continua  de  faire  côtoyer 'l'Oueft,  avec  le  vent  de  Terre  &  1^ 
fr  eur  du  courant.  Le  2  de  Novembre,  on  pafla  près  d'un  Rocher,  que 
1-  j  Efpagnols  nomment  Aîgatros.    Le  Pays  voifin  eft  couvert  de  bois ,  & 

mon- 


(  8  )  C'eft  apparemment  celle  que  nos  Car- 
tes nomment;  î«  C«^er«.  R.  d.  E. 


(a)  Pag.  251  &  précédcmes. 
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montueux  dans  réloignement.  On  apperçoit ,  près  du  rivage,  fept 
huit  Rochers ,  fort  remarquables  par  leur  blancheur ,  qui  font  éloignés  de  cinq 
ou  fix  miles,  à  l'Ouefl  d'Algatros.  A  quatre  ou  cinq  miles  du  rivage,  au 
Sud-Quart-d'Oueft  de  ces  Rochers ,  un  dangereux  Banc  de  fable  s'élève 
prelqu'à  la  furfaoe  de  l'eau.  Deux  lieues,  à  l'Ouefl:  des  mêmes  Rochers, 
en  rencontre  une  afl*ez  grande  Rivière ,  qui  forme  une  petite  Ifle  à  fon 
embouchure,  &  dont  le  Canal,  du  côte  de  l'Orient,  efl:  bouché  par  des  fa- 
bles; mais  celui  de  -l'Ouefl  eft  aflez  creux  pour  recevoir  des  Canots.  Les 
Efpagnols  ont,  fur  fes  bords,  une  Redoute,  qui  commande  l'Aiguade, 
&  qui  n'empêcha  point  les  Avanturiers  d'y  defcendre,  quoiqu'elle  n'eût 
pas  moins  de  deux  cens  hommes  pour  fa  défenfe.  Dampier  confelle,  avec 
ingénuité,  quefiLs  Efpagnols  prenoient  aifément  la  fuite  ,  malgré  la  for- 
ce de  leurs  retranchemens  &  la  fupériorité  de  leur  nombre,  c'efl:  qu'ils 
manquoient  de  petites  armes  à  feu ,  dont  les  Avanturiers  étoient  mieux 
pourvus.  Il  fe  trouva,  dans  le  Fort,  une  grofle  quantité  defel,  qu'ils  te- 
noient  en  réferve  pour  faler  le  poiflbn  qu'ils  prenoient  dans  le  Lac.  C'eft 
prefque  uniquement  une  efpèce  de  brochet  ,  que  les  Anglois  nomment 
Snook,  &  qui  n'efl,  ni  d'eau  douce,  ni  de  Mér.  Sa  longueur  eft  environ 
d'un  pied.  Il  eft  rond,  &  de  la  groffeur  du  bas  de  la  jambe,  avec  la  tête 
un  peu  longue  &  l'écaillé  blanchâtre.  L'abondance  en  eft  extrême  dans 
tous  'es  Lacs  falés  de  ces  Régions.  Mais ,  Dampier  ignore  comment  les 
Efpagnols  le  prennent.  Jamais  les  Avanturiers  ne  trouvèrent ,  fur  cet- 
te Côte,  ni  filets,  ni  hameçons,  ni  lignes,  ni  même  une  Barque  ou  im 
Canot.  .   , 

Ils  marchèrent  l'efpace  de  deux  ou  trois  lieues  dans  le  Pays,  fans  y  ren- 
contrer plus  d'une  maifon ,  où  quelques  Mulâtres ,  qu'ils  firent  prifonniers, 
leur  apprirent  qu'un  Vaifleau  de  Lima  étoit  nouvellement  arrivé  au  Port 
d'Acapulco.  Townley ,  qui  ne  refpiroit  que  l'occafion  de  fe  procurer  un 
bon  VaifFeau ,  la  crut  certaine ,  s'il  pouvoit  perfuader  à  fes  gens  d'entrer 
avec  lui  dans  ce  Port.  Il  en  fit  auffi-tôt  la  propofition.  Elle  mt  approuvée 
de  tous  les  Equipages,  malgré  l'oppofition  du  Capitaine  Swan,  qui  en  re- 
préfenta  vivement  le  danger.  Mais  l'avis  de  Townley  ayant  prévalu  ,  on 
remit  à  la  voile  pour  continuer  de  côtoyer  l'Oueft  vers  Acapulco.  Le  7 , 
on  en  découvrit  les  hauteurs,  à  la  diftance  d'environ  douze  lieues,  fur- 
tout  une  Montagne  ronde,  entre  deux  autres,  dont  la  plus  Occidentale, 
qui  eft  fort  groife  &  d'une  hauteur  extraordinaire,  fe  termine  par  un  dou- 
ble fommet ,  de  la  forme  de  deux  mammelles.  Celle  qui  regarde  l'Orient 
efl  plus  haute  &  plus  pointue,  que  celle  du  milieu.  Depuis  la  dernière  de 
ces  trois  Montagnes ,  la  Terre  s'allonge  en  penchant  du  côté  de  la  Mer , 
&  finit  par  une  Pointe  haute  &  ronde.  Vers  le  foir,  Townley  prit  cent 
quarante  hommes  dans  douze  Canots,  pour  tenter  l'entreprife  qu'il  avoit 
conçue. 

Le  Port  d'Acapulco  eft  également  large  &  commode.  On  rencontre ,  à 
l'entrée, -une  petite  ifle  baUe ,  qui  s'étend  d'un  mile  &  demi  de  l'Ell  à 
rOueft ,  &  qui  n'a  pas  plus  d'un  demi  -  mile  de  laFgeur.  Le  Canal  eft  bon 
de  chaque  côté ,  en  prenant  l'avantage  du  vent.  On  entre  par  un  vent 
de  Mer,  comme  on  fort  par  un  vent  de  Terre  j  âc  ces  deux  vents  font  fa- 
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D AMP  1ER.  vorables  tour-à-tour,  l'un  le  jour  &  l'autre  la  nuit.  Le  Canal  Occidental 
1665.  eft  le  plus  étroit  ;  mais  il  eft  fi  profond,  qu'on  ne  peut  y  mouiller.  C'ert 
celui  par  lequel  paflent  les  Vaifleaux  de  Manille;  au  lieu  que  ceux  de  Li- 
ma  prennent  le  Canal  du  Sud-Oueft.  Le  Port  s'étend  d'environ  trois  miles 
au  Nord;  enfuite,  s'étréciflant  beaucoup,  il  tourne  à  l'Oueft,  &  régne 
encore  l'efpace  d'un  mile.  La  Ville  eft  au  Nord-Oueft,  à  l'entrée  de  ce 
paflage  étroit.  Elle  eft  défendue,  vers  le  rivage,  par  une  Platte-forme, 
montée  de  plufieurs  pièces  de  canon.  Sur  la  rive  oppofée,  du  côte  de  l'Eft,' 
on  a  bâti  un  Fort ,  qui  n'a  pas  moins  de  quarante  pièces  de  gros  calibre! 
Les  Vaifleaux  paflent  ordinairement  vers  le  fond  du  Havre,  entre  le  canon 
du  Fort  &  celui  de  la  Flatte  -  forme. 

TowNLEY  fut  d'abord  aflailli  d'un  grain  violent ,  qui  faillit  d'abréger  fon 
expédition  par  le  naufrage  de  tous  les  Canots.  Cependant  il  eut  le  bon- 
heur d'entrer,  la  féconde  nuit,  dans  un  bon  Havre,  nommé  Port  Mot' 
quîSt  une  lieue  à  l'Eft  de  celui  d'Acapulco.  Là,  fes  gens  employèrent  tout 
le  jour  à  faire  fécher  leurs  habits ,  leurs  armes  &  leurs  mumtions.  La 
nuit  fuivante ,  ils  s'avancèrent  vers  le  terme  de  leurs  efpérances.  Dans  la 
crainte  d'être  entendus  ,  ils  ne  fe  fervirent  point  de  leurs  rames  ;  mais  agi- 
tant leurs  avirons  fans  les  faire  fortir  de  l'eau ,  comme  s'il  eût  été  queftion 
de  pêcher  une  Manate ,  ils  arrivèrent  fort  près  de  la  Ville ,  où  ils  trouvè- 
rent le  Vaiflfeau  entre  la  Platte-forme  &  le  Fort,  à  cent  verges  de  l'uni 
de  l'autre.  Après  l'avoir  aflez  confidéré  pour  reconnoître  le  danger  de 
leur  entreprife,  ils  la  jugèrent  tout-à-fait  impoflîble.  Alors,  retournant 
avec  autant  de  précaution  qu'ils  étoient  venus,  ils  ne  furent  pas  plutôt  hors 
de  la  portée  des  Forts,  que  dans  le  chagrin  d'avoir  fait  une  courfe  inutile, 
ils  defcendirent  au  rivage ,  pour  donner  brufquement  fur  une  Compagnie 
d'Efpagnols,  qui  avoit  été  poftée  dans  ce  lieu  depuis  le  jour  précédent; 
mais  ils  ne  lui  firent  pas  d'autre  mal,  que  de  l'effrayer  par  le  bruit.  Le  jour, 
qui  parut  bientôt,  leur  donna  le  tems  d'obferver,  de  l'entrée  du  Havre, 
tous  les  mouvemens  qui  fe  faifoient  autour  de  la  Ville  &  du  Fort.  Enfui- 
te, ils  revinrent  à  bord,  fatigués,  affamés,  &  defefpérés  de  leur  avan- 
ture  (6). 

Le  12,  ils  firent  voile,  pour  s'avancer  plus  à  l'Oueft,  avec  un  vent 
de  Terre,  qui  eft  ordinairement  Nord-Eft  fur  cette  Côte,  tandis  que  les 
vents  de  Mer  y  font  Sud-Oueft.  Ils  paffèrent  près  d'une  Baye  fablonneufe, 
qui  a  plus  de  vingt  lieues  de  long.  La  Mer  y  bat  avec  tant  de  violence, 
qu'il  eft  impoflTible  aux  Canots  d'en  approcher.  Cependant  le  mouillage 
n'en  eft  pas  moins  bon ,  à  un  mile  ou  deux  de  la  Côte.  Elle  proûuit  di- 
verfes  fortes  d'arbres ,  furtout  des  palmiers,  qui  forment  quantité  de  petits 
bois ,  d'un  bout  de  la  Baye  jufqu'à  l'autre.  L'intérieur  du  Pays  eft  rempli 
de  petites  montagnes  ftériles ,  entre  lefquelles  on  découvre  autant  de  petits 
vallons ,  d'une  verdure  agréable.  La  Montagne  de  Petaplan  fe  fait  remar- 
quer à  rOueft  de  la  Baye ,  vers  dix-fept  degrés  trente  minutes  de  Latitude 
du  Nord.  C'eft  une  Pointe  ronde ,  qui  s'avance  dans  la  Mer,  6c.  qu'on 
prend  de  loin  pour  une  Ifle.    Les  Avanturiers  firent  plufieurs  defcentes  au- 
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delà  de  cette  Montagne.  Entre  plufieurs  fortes  de  poiflTons ,  qu'ils  y  pri- 
rent en  abondance,  Dampier  vante  le  PoiJJhn  Juif  (c),  qui  relTemble  fort 
au  merlus,  avec  cette  différence,  qu'il  eil  beaucoup  plus  gros.  Il  pèfe 
truis,  quatre  &  jufqu'à  cinq  cens  livres.  Sa  chair  éfl:  ordinairement  fort 
grafle,  mais  d'un  excellent  goût.  Il  a  la  tête  large,  &  les  écailles  fort 
grandes.    Sa  retraite  efl:  entre  les  rochers. 

Le  Havre  de  Chequetan,  où  les  Avanturiers  mouillèrent,  deux  lieues  à 
rOiieft  de  la  même  Montagne,  offre  un  lieu  propre  à  caréner  les  Vaifleaux, 
prés  d'une  petite  Rivière  d'eau  douce.  Trois  miles  plus  loin,  dans  un 
lieu ,  qui  fe  nomme  EJiapa ,  ils  trouvèrent  >  aflez  près  de  la  Mer ,  des  pâ- 
turages remplis  de  bœufs  &  de  vaches ,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre. 
Leur  bonheur  amena ,  dans  le  même  lieu ,  quelques  Voituriers ,  qui  condui- 
foient ,  fur  des  mules ,  quarante  facs  de  farine ,  du  chocolat  &  quantité  de 
niarchandifes  de  Terre,  pour  Acapulco.  Les  mules  leur  fervirent,  pour 
tranfporter  à  bord  un  affez  riche  butin. 

Ils  remirent  à  la  voile.    Les  vents  de  Terre  ,  en  cet  endroit  de  la  Cô- 
te, font  Nord,  &  les  vents  de  Mer ,  Ouefl-Sud-Oueft.  A  l'Ouefl  des  mon- 
tagnes, qui  fe  préfentent  en  grand  nombre,  on  découvre  plufieurs  vallées, 
agréables  &  fertiles.  Le  25 ,  à  dix-huit  degrés  huit  minutes  de  Latitude  du 
Nord,  Dampier  en  remarqua  une,  plus  haute  que  toutes  les  autres,  6c 
dont  le  fommet  fe  divife  en  deux  pointes.    Les  Livres  Efpagnols  placent, 
à  peu  dediftance  ,  une  Ville  qu'ils  nomment  Thelupan\  mais  il  fut  impof- 
fible  aux  Avantn-iers  d'en  trouver  le  chemin.    Swan  &  Townley  defcendi- 
rent  avec  dei'    cens  hommes,  pour  en  chercher  une  autre,  qui  fe  nomme 
Colima.    Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  à  la  découvrir.    Dampier  étoit  de 
ce  nombre.    „  H  y  a  fi  peu  de  Commerce ,  dit  -  il ,  aux  environs  de  cette 
„  Mer ,  que  nous  ne  pûmes  trouver  de  Guides ,  pour  prendre  langue ,  ou 
„  pour  nous  faire  mener  aux  lieux  habités.    De  toute  cette  Côte,  i\capul- 
„  co  efl  la  feule  Ville ,  dont  on  puiiFe  approcher  par  Mer.    Nous  fîmes 
„  vingt  lieues  le  long  du  rivage,  &  nous  le  trouvâmes  par -tout  fort  in- 
„  commode  pour  une  defcente.    On  n'y  découvre  aucune  trace  d'Habi- 
„  tans.    Nous  fûmes  furpris  de  trouver  déferte,  une  belle  vallée,  qui  f^ 
„  woromià  Maguella.    Dans  toutes  ces  courfes,  nous  ne  vîmes  qu'un  feul 
„  Cavalier,  à  l'endroit  où  nous  fîmes  nôtre  defcente.    C'étoit  apparem- 
„  ment  une  Vedette ,  qu'on  avoit  pofée  pour  nous  obferver.    ^fous  fui- 
„  vîmes  facilement  la  trace  du  cheval ,  fur  le  fable  de  la  Baye:  mais 
^,  nous  la  perdîmes  dans  les  Bois,  &  toutes  nos  recherches  ne  purent  nous 
„  faire  trouver  les  maifons  ,  ou  la  Ville ,  d'où  le  Cavalier  étoit  venu. 
„  Le  28,  nous  retournâmes  à  bord,  avec  autant  de  chagrin  que  de  fa- 
,.  tigue  ((/)". 

Cependant  les  Avanturiers  découvrirent ,  de  leurs  Vaiffeaux  ,  le  Vol- 
can de  Colima.  C'eft  une  fort  haute  Montagne  ,  vers  dix -huit  degrés 
trente-fix  minutes  du  Nord,  qui  ne  paroît  pas  à  plus  de  cinq  ou  fix  lieues 

de 

(c)  11  croit  qu'on  lui  a  donné  ce  nom,     Juifs  en  mangent -ils   fans   fcrupule.    Ibid. 
parcequ'ayant  des  écailles  &  des  nageoires ,     pag.  264. 
ileftnet,  fuivant  la  LoiMofaïque.  Auffiies        (rf)  Pag.  267.      .    ' 
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Dampibx.  jje  la  Mer.  Elle  fe  termine  par  deux  petites  Pointes,  de  chacune  dcf- 
i  6S  S.  quelles  on  voit  fortir  fans  celle  des  flammes  ou  de  la  fumée.  La  Ville  de 
Colima,  qui  lui  donne  fon  nom,  n'en  fçauroit  être  éloignée.  Les  tfpa. 
gnols  en  vantent  la  grandeur  &  les  richefft;s,  &  parlent  de  la  vallée,  où 
elle  eft  aflife,  comme  de  la  plus  agréable  &  la  plus  fertile  Partie  du  Mcxi- 
que.  Dampier  lui  donne  dix  lieues  de  large,  près  de  la  Mer,  „  où  die 
forme,  dit-il ,  une  petite  Baye:  mais  il  ne  put  juger  combien  elle  s'a- 
vance dans  le  Pays.  On  affure  qu'elle  eft  remplie  de  jardins  bien  cultj. 
vés,  &  de  champs  fertiles ,  qui  produifent  du  froment  &  toutes  fortes 
de  grains.  La  Cote,  qui  eft  baiTe  &  fablonneufe,  femble  inviter  à  def- 
cendre:  mais  les  vagues  y  font  fi  violentes,  qu'il  cft  impoffible  d'enap. 
procher.  On  y  voit  beaucoup  de  Bois  à  l'Eft,  pendant  l'efpace  d'envi- 
ron deux  lieues;  après  lefquelles  on  trouve  une  Rivière  aiTez  profonde, 
où  la  barre  eft  malheureufement  fi  haute ,  qu'elle  en  ferme  l'entrée  aux 
moindres  Canots.  Les  Avanturiers  regrettèrent  amèrement  de  ne  po\- 
voir  faire  d'autres  découvertes  ,  dans  cette  charmante  vallée  (0)". 
Le  premier  de  Décembre,  ils  paflerent  près  d'un  Port,  nommé  Salk- 
gita,  à  dix-huit  degrés  cinquante-deux  minutes  de  Latitude.  Il  fait  par- 
tie d'une  Baye  aflez  profonde,  &  divifée  par  deux  rochers  pointus,  où 
l'on  peut  mouiller  en  fûreté  à  dix  ou  douze  braiTes.  Un  ruifleau  d'eau  dou- 
ce s'y  iei-te  dans  la  Mer.  Les  Avanturiers  y  découvrirent  une  grande  mai- 
fon ,  Si  quantité  d'Efpa^ols  à  cheval  &  à  pied ,  qui  fembloient  les  dé- 
fier par  une  contenance  tort  guerrière.  Swan  &  Towniey  mirent  à  Tene 
deux  cens  hommes,  qui  leur  firent  prendre  auffi-tôt  la  fuite.  Ce  déta< 
chement  fuivit,  pendant  l'efpace  d'environ  quatre  lieues,  un  grand  ck- 
min  ,  qui  fembloit  conduire  dans  l'intérieur  du  Pays  :  mais  le  trouvant  em- 
barraiTé  de  bois  &  de  rochers ,  qui  pouvoient  favorifer  une  embufcade ,  les 
plus  hardis  jugèrent  à  propos  de  retourner  fur  fes  traces.  Deux  Mulâ- 
tres, qu'ils  firent  prifonniers ,  leur  apprirent  qu'il  conduifoit  à  une  grande 
Ville,  nommée  Ùarrha,  qui  étoit  éloignée  de  quatre  journées,  &  d'où 
les  Troupes  Efpagnoles  étoient  venues  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  de  Place  confi- 
dérable  à  moins  de  diftance ,  &  que  le  Pays  étoit  pauvre  &  défert.  Ils 
ajoutèrent  que  ces  Troupes  avoient  été  raOTemblées  pour  fecourir  le  Vaif- 
feau  des  Philippines,  qu'on  attendoit  de  jour  en  jour,  &  qui  devoit  met- 
tre à  Terre ,  dans  ce  lieu,  les  Paflagers,  qui  venoient  de  Manille  au  Me- 
xique. L'exemple  d'un  célèbre  Armateur  Anglois ,  nommé  Thomas  Cr- 
vendishyOn  Candisb^  entre  les  mains  duquel  ce  Vaifieau  étoit  autrefois  tom- 
bé, à  la  hauteur  du  Cap  de  Saint  Luc,  détermina  les  Avanturiers  à  tenter 
une  fi  belle  entreprife.  Us  firent  voile  aufifi-tôt ,  pour  aller  croifer  vers  le  Cap 
Corientes.  L'ardeur  de  s'enrichir  leur  fit  méprifer  les  maladies  qui  com- 
Hydropifie  mençoient  à  les  attaquer.  C'étoient  des  fièvres,  qui  dégénéroient  en  hy 
commune  fur  dropifie.  Plufieurs  en  moururent,  &  Dampier  en  foufifrit  long-tems. 
L'hydropifie  eft  la  maladie  générale  de  cette  Côte.  Les  Naturels  ne  con- 
noiuent  pas  de  meilleur  remède,  que  la  pierre  de  l'efpèce  de  crocodile, 
^ue  les  Anglois  ont  nommé  Alligator,    U  en  a  quatre  à  chaque  jambe,  les 
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ânes  proche  dei  autres,  &  comme  enchaiTées  dans  la  chair.  On  en  pul- 
verife  une,  qu'on  avalle  avec  de  l'eau.  Mais,  quoique  Dampier  èc  Tes 
Compagnons ,  n'ignoraflfenc  point  cette  recette ,  qu'ils  avoient  vue  dam 
un  Almanac  du  Mexique  (/) ,  ils  ne  pouvoient  erpérer  de  trouver  facile- 
ment des  alligators  ;  &  la  crainte  de  manquer  le  VaifTeau  des  Philippines, 
leur  fit  pafler,  entre  Sallagua  &le  Cap  Corientes,  pluHeurs  Rivières,  qui 
leur  en  auroient  peut -être  offert.  En  approchant  du  Cap,  les  Terres  leur 
parurent  afTez  élevées,  mais  bordées  ae  rochers  blancs.  L'intérieur  du 
Pays  efl:  rempli  de  montagnes  (lériles  &  defa^réables  à  la  vue;  Une  chaîne 
d'autres  montagnes,  parallèles  à  la  Côte,  finit  à  l'Oued  par  une  belle  pen- 
te; mais  àTElt,  elles  confer vent  leur  élévation,  &  fe  terminent  par  une 
hauteur  efcarpée,  qui  fedivifeen  trois  petits  fommets  pointus,  auxquels 
cette  figure,  qui  approche  aflez  d'une  couronne,  a  fait  donner,  par  les 
Ëfpagnols  ,  le  nom  de  Coronada. 

Les  Avancuriers  arrivèrent,  le  xi ,  à  la  vue  du  Cap  de  Corientes,  qu'ils 
avoient  au  Nord-Quart-d'Oueft.  La  hauteur  en  eft  médiocre,  &  le  fommec 
plat  &  uni  ;  mais  u  eft  remarquable  par  quantité  de  rochers  efcarpés ,  qui 
s'avancent  jufqu'à  la  Mer.  Dampier  le  place  à  vingt  degrés  vingt  &  une 
minutes  (g)  de  Latitude  du  Nord.  Sa  Longitude,  depuis  le  Pic  de  Tene- 
rife ,  eft  de  vingt -trois  degrés  cinquante  oc  une  minutes  (h);  mai»  il  la 
prend,  dit-il,  à  l'Oueft,  fuivant  le  cours  de  fon  Voyage,  &  fuivant  ce 
compte,  il  trouve  ce  Cap  à  cent  vingt  &  un  degrés  quarante  &  une  minu- 
tes du  Lézard:  de -forte  que  la  différence  du  tems  monte  à  huit  heures  â: 
près  de  fix  minutes  (i). 

Il  étoit  queftion  d'attendre  le  VaifTeau  des  Philippines ,  qui  pafTe  tou- 
jours à  la  vue  du  Cap.  Mais,  après  avoir  réglé  les  poftes  &  les  diftances 
des  quatre  petits  Bâtimens,  il  fallut  penfer  à  faire  de  l'eau.  La  Côte  n'en 
offrant  point,  on  y  laiffa  quatre  Canots  avec  quarante -fîx  hommes,  tan- 
dis qu'on  feroic  voile  vers  les  Ifles  de  Chametly.  Elles  font  à  feize  ou  dix- 
huit  lieues  à  l'Oueft  du  Cap  de  Corientes  (*)>  la  plupart  petites,  baffes, 
couvertes  de  Bois  &  bordées  de  Rochers.  On  en  compte  cinq ,  qui  for- 
ment une  demie  lune.  Leur  éloignement  de  la  Côte  n'eft  pas  d'un  mile  ; 
&  dans  l'intervalle,  on  trouve  une  bonne  Rade,  à  couvert  de  tous  les 
vents.  Elles  font  habitées  par  des  Pêcheurs,  qui  portent  le  fruit  de  leur 
travail  à  la  Purification  ;  grande  Ville ,  fituée  à  quatorze  lieues  dans  les 
Terres. 

Les  Avanturiers  arrivèrent  le  20 ,  aux  Ifles  de  Chametly ,  du  côté  du 
Sud-Eft;  où  le  mouillage  eft  bon  à  cinq  braffes  d'eau,  fur  un  fond  fablon- 
Ils  y  trouvèrent  de  l'eau  &  du  bois  ;  mais  ils  n'y  virent  pas  d'autres 
:    ,ii  ..,;  _  '■'  -.'■■■  '->-■•    'mar- 
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(g)  Vingt -huit  minutes  ,  fuivant  l'Ori- 
ginal. 

(i)  Selon  Dampier,  cinquante-Jtx  minu- 
tes ;  mais  il  y  a  une  prodigieufe  erreur  dans 
les  degrés;  il  faut  lire  270,  eu  IWnàe vingt- 
trois.  R.  d.  E. 
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(  *  )  En  voulant  corriger  l'cxpreinon  de 
Dampier,  qui  écrit  de  l'Onefi;  c'eft-à-dire 
de  la  Pointe  Occidentale,  Mr.  Prevoft  place 
mal  ces  Ifles ,  qui  font  au  Nord  du  Cap  de 
Corientes.   R.  a.  E. 
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marques  d'habitation ,  ^ue  trois  ou  quatre  vieilles  cabanes.  Ils  jugèrent 
que  les  Pécheurs  y  vendent  dans  le  tems  du  Carême ,  &  n'y  demeuroient 
pas  conftamment.  Cependant ,  fur  quelques  informations ,  fownley  parti» 
avec  un  Détachement  de  foixante  hommes,  pour  fe  rendre,  à  fepi  ou 
huit  lieues  de- là,  dans  un  Village  d'Indiens.  Pendant  cette  expédition, 
les  quatre  Canots,  qui  ctoient  au  Cap,  palTërent  à  l'Oued  jufqu'à  la  Vallée 
de  y'alderas,  ou  f^aldiris,  fituée  au  fond  d'une  profonde  Baye,  entre  le  Cap 
&  la  Pointe  de  Ponti^ue,  qui  font  à  dix  lieues  l'un  de  l'autre.  Cette  Vallée 
a  trois  lieues  de  large.  La  Baye  efl:  fablonneufe ,  &  commode  pour  une  def- 
cente.  Une  belle  Rivière,  qui  s'y  jette,  reçoit  facilement  les  Batteaux: 
mais,  vers  la  fin  de  la  faifon  féche,  qui  comprend  Février,  Mars ,  <&  une 
partie  d'Avril,  l'eau  n'ell  pas  fans  un  petit  goût  de  fel,  qui  fait  peu  recher- 
cher l'Aiguade.  La  Vallée  ed  bornée  par  une  petite  montagne  verte,  dont 
la  pente  ed  fort  agréable  du  côté  de  la  Mer.  Elle  ed  enrichie  de  Pâturages 
fertiles,  mêlés  de  Bois»  entre  lefquels  on  voit  croître  une  fi  grande  abon- 
dance deguaves,  d'oranges  &  de  limons,  qu'il  femble  que  la  Nature  en 
ait  voulu  taire  un  jardin.  Les  Pâturages  font  remplis  de  bœufs  &  de  vaches. 
On  y  voit  audi  quelques  chevaux,  mais  les  Avanturiers.  n'y  purent  décou- 
vrir une  maifon  (/). 

Ils  defcendirent  dans  un  fi  beau  lieu ,  au  nombre  de  trente-fept ,  avec 
une  ardeur  proportionnée  à  leurs  efpérances.  Mais  à  peine  eurent -ils  fait 
trois  miles ,  qu'ils  tombèrent  dans  une  embufcade  de  cent  cinquante  Ef- 
pagnols.  Ils  trouvèrent  heureufement  un  petit  bois,  qui  les  mit  à  couvert 
de  la  Cavalerie,  &  d'où  ils  tuèrent  dix-fept  nommes  (m),  dont  la  chute  refroi- 
dit les  autres.  De  leur  côté ,  ils  en  perdirent  quatre  ;  mais  leurs  Ennemis 
s'étant  difllpés ,  ils  ne  trouvèrent  aucun  obdacle  pour  revenir  à  bord. 
Townley  arriva  dans  ces  circondances,  avec  quantité  de  provifions,  qu'il 
avoit  enlevées  aux  Indiens;  &  l'abondance,  qui  régna  pendant  quelques 
jours ,  dans  tous  les  Equipages ,  les  confda  d'une  difgrace  à  laquelle  ils  s'é- 
toient  expofés  témérairement. 

Cependant  ,  après  avoir  continué  long-tenu  de  croifer  fur  cette  Côte , 
fans  voir  paroître  le  VaiiTeau  de  Manille,  ils  jugèrent  qu'il  avoit  pu  leur 
échapper,  tandis  qu'ils  étoient  à  chercher  de  l'eau  &  des-  vivres;  ol  cette 
idée  leur  fit  regretter  le  tems  qu'ils  avoient  employé  à  l'expédition  d'Aca- 
pulca  Townley,  pour  qui  ces  regrets  étoient  autant  de  reproches,  en 
prit  occafion  de  quitter  Swan ,  &  de  retourner  fur  les  Côtes  du  Pérou. 
Dans  cette  diviflon  de  fentimens  &  d'intérêts  ,  Dampier ,  moins  ardent 
pour  s'enrichir,  que  pour  acquérir  de  nouvelles  connoiflances ,  ne  balança 
point  à  choifîr,  entre  les  Capitaines,  celui  qui  vouloit  aller  plus  loin  au 
Nord  -  Oued.  „  Nous  partîmes  donc ,  dit  -  il ,  Townley  pour  l'Orient ,  & 
„  nous  pour  l'Occident ,  réfolus  d'aller  d  loin ,  que  nous  trouverions  des 
„  EtablifTemensEfpagnols  (»)".. 

Le  17  de  Janvier,  Swan  quitta  l'agréable  Vallée  de  Valderas ,  &  dou- 
bla Pontique,  qui  en  ed  la  Pointe  Occidentale,  à  vingt  degrés  cinguants 

mina- 

(i)  Pag.  274.  Capitaine.  R.  d.  E.  -^ 

(m)  Dampier  dit  i;i;j^f/ei>t  hommes  &  le        (n)  Pag.  277.. 
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minutes  de  Latitude  du  Nord.    Elle  eft  haute,  ronde  &  pierreufe.    Une 
iîeuc  plus  loin  à  l'Ouefl;,  on  rencontre  deux  petites  Ides  du  même  nom» 
environnées  de  Rochers  blancs  &  pointus.     La  route  la  plus  fûrc  ell  à 
«rauchedc  ces  Ifles.     Au-delà  de  la  Pointe,  la  Côte  règne  vers  le  Nord, 
pendant  refpace  d  environ  dix -huit  lieues,  &  s'ouvre  pardiverfes  Bayes 
fablonneufes.    Le  14,  on  apperçut,  à  vingt  &  un  degrés  quinze  minutes 
du  Nord  (  0  ) ,  une  petite  Roche  blanche ,  peu  différente  d'un  Vaifleau  qui 
porte  fes  voiles.     Elle  efl:  féparée  du  Contment  par  un  bon  Canal ,  d'envi- 
ron trois  lieues  de  largeur,  où  l'on  trouve  ,  vers  la  Roche  même,  douze 
à  quatorze  braflTes  d'eau:  mais,  pour  approcher  plus  près  de  la  Côte,  il 
faut  employer  continuellement  la  fonde.    Depuis  cette  efpèce  d'ifle ,  la 
Côtepanche  plus  au  Nord,  «Se  forme  une  belle  Baye,  où  la  violence  des 
vagues  ne  permet  pas  d'aborder.    Swan  mouilloit ,  chaque  jour  au  foir ,  àc 
mettoit  le  matin  à  la  voile  avec  un  vent  de  Terre.    Le  20,  il  jetta  l'ancre 
trois  miles  à  l'Eft  de  quelques  Ifles,  qui  fe  nomment  Chametly,  quoique 
différentes  de  celles  qu'on  a  décrites  fous  le  même  nom.     Leur  fîtuation 
efl  à  vingt-trois  degrés  onze  minutes  du  Nord  (p),  vers  le  Midi  du  Tro- 
pique, à  ladiflance  d'environ  trois  lieues  du  Continent.    Elles  font  afTez 
hautes ,  &  quelques-unes  produifent  différentes  fortes  d'arbriffeaux  ;  mais 
la  plupart  font  pierreufes  &  flériles. 

Dampiër  cbferva,  dans  les  deux  plus  Septentrionales,  plufieurs  Bayes 
fablonneufes ,  où  l'on  trouve  une  efpèce  de   fruit  aufTi  remarquable  par 
fa  figure ,  que  par  fon  nom ,  &  par  1  agrément  de  fon  goût ,  qui  tire  un 
peu  fur  l'aigre.    Il  en  diflingua  même  deux  fortes;  l'un  jaune,  &  l'autre 
rouge.     Le  jaune  croît  fur  une  tige  verte,  de  la  groffeur  du  bras,  &  hau- 
te de  plus  d  un  pied.     Ses  feuilles  ont  un  demi  pied  de  long ,  fur  un  pouce 
de  large,  &  font  bordées  de  piquans  fort  pointus.    Le  fruit  fort  au  fora- 
met  de  la  tige  ,  en  deux  ou  trois  gros  pelotons ,  dont  chacun  en  contient 
feize  ou  vingt.    Il  efl  de  la  groffeur  d'un  œuf,  de  figure  ronde  &  de  cou- 
leur jaune.    La  peau  en  efl  affez  épaiffe ,  &  la  poulpe  mêlée  de' petites 
graines  noires.    liÇcnorame  Pingouin.    Le  rouge,  qui  porte  auffi  ce  nom, 
efl  de  la  couleur  d'un  petit  oignon  fec,  &  de  la  figure  d'une  quille.    Il  ne 
croît  pas  fur  une  tige.    Il  tient  à  la  terre  par  un  bout ,  &  de  l'autre  il  s'é- 
lève à  côté  de  foixante  ou  foixante  &  dix  fruits  de  fon  efpèce ,  qui  croif- 
fentenfemble,  fort  près  les  uns  des  autres,  &  tous  fur  la  même  racine. 
Ils  font  environnés  de  longues  feuilles ,  d'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds 
de  long,  auffi  piquantes  que  celles  du  pingouin  jaune.     Ces  deux  fruits  fe 
reffemblent  fort  par  le  goût.    Ils  font  tous  deux  extrêmement  fains,  &  ja> 
mais  ils  ne  nuifent  à  l'eflomac:  mais  fi  l'on  en  mange  avec  excès,  on  fent 
de  la  chaleur,  avec  un  petit  chatouillement,  à  l'anus  (q). 

On  trouve  aulfi  des  veaux  marins  fur  le  rivage  des  mêmes  Ifles  ;  &  Dam- 
piër fait  remarquer  que  c'efl  la  première  fois  qu'il  en  ait  vu  dans  ces  Mers , 
au  Nord  de  la  Ligne  (r).  .       ^      .  . 

■  '■-  '■'^■^'     Swan 

(0)  Treize  minutes  ,    fulvant  Dampier.     degrés.  R.  d.  E. 
R.  d.  E.  (î )  Page  279. 

(p)  Mjr.  Prevofl:  n'a  voit  mis  ici  que  trois        (r)  Page  280. 
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DAMPtiR.       SwAN  mit  cent  hommei  dans  fcs  Canoti,  pour  aller  chercher  au  Nord 
i6S6.      la  Rivière  de  Cullacan ,  qui  eft  peut-être  celle  de  Piajlla ,  que  plufieuri Geo- 

Sraphes  mettent  dans  la  Province  de  Cullactn ,  ver»  les  vingt-çjuatre  degriii 
e  Latitude  Septentrionale.  Il  apprit,  de  quelques  Prifonniers,  que  les 
Efpagnols  y  ont,  à  l'Orient,  une  belle  Ville,  environnée  de  riches  pâtu- 
rages ,  &  qu'ils  paflent  dans  leurs  Canots  fur  le  rivage  de  la  Californie  pour 
y  pêcher.  Dampier  a  fçu  depuis ,  d'un  Erpaenol  «qui  s'étoit  employé  à  cet- 
te pêche ,  qu'on  y  trouve ,  en  elTet ,  quantité  d  huitres  perliéret ,  mais  que  les 
Indiens ,  voiiins  du  lieu  où  elles  fe  pèchent ,  écoient  mortels  Ennemis  de 
fa  Nation.  Swan  fut  trois  ou  quatre  jours  abfent ,  &.  fit  plus  de  trente 
lieues  fans  trouver  aucune  Rivière.  11  trouva  cette  Côte  fort  baflc,  ki 
Bayes  fablonneufes ,  &  la  Mer  fi  çroffe,  qu'elle  ne  permet  pas  d'y  defcen- 
dre.  A  fon  retour ,  il  rencontra  fon  Vaifleau ,  qui  fuivoit  après  lui  la  Cote 
de  Cullacan.  Cette  rencontre  fe  fit  à  vingt-trois  degrés  trente  minutes  de 
Latitude,  d'où  il  retourna  vers  l'Eft;  &  c'efl  le  plus  loin  que  Dampier  ait 
pénétré  au  Nord  de  cette  Côte  (s). 

A  fix  ou  fept  lieues  au  Nord-Nord*Ouefl;  des  fécondes  Ides  de  Chamct- 
ly,  on  trouve  une  ouverture  étroite,  qui  mène  dans  un  Lac,  fitué  douze 
lieues  à  l'Efl: ,  &  parallèle  à  la  Terre.    Les  Efpagnols  le  nomment  Rio  deSâl, 

f)arceque  l'eau  en  ed  falée.  On  y  entre  facilement  avec  des  Chaloupes, d* 
e  débarquement  y  efl  commode.  A  rOucil  du  Lac ,  les  Avanturiers  trou- 
vèrent du  maïz  &  quantité  de  beftiaux.  Ils  s'avancèrent  l'efpace  de  quatre 
ou  cinq  lieues,  malgré  l'oppofition  d'un  Corps  d'EfpagnoIs  &  d'Indiens, qui 
ne  firent  pas  une  longue  réfiftance  ;  &  fur  les  informations  d'un  Prifonnier, 
ils  arrivèrent  à  Maffaclan ,  Ville  Indienne  qu'ils  trouvèrent  abandonnée  k 
fes  Habitans.  Après  y  avoir  pafle  la  nuit ,  ils  enlevèrent  paifiblcmenc  tou- 
tes les  provifions  Qu'ils  purent  tranfporter  à  leurs  Canots. 

Le  2  de  Février,  S\xran  alla  dcfcendre,  avec  quatre -vingt  hommes, 
dans  la  Rivière  de  Rofario.    Il  marcha  vers  la  Ville  du  même  nom,  qui c(t 
à  neuf  miles  de  la  Mer ,  &  qui  n'efl:  habitée  que  par  des  Indiens.    Quelques 
Prifonniers,  qu'il  y  fit,  l'aflurèrent,  qu'à  deux  lieues  de  la  Place, il  trouve- 
roit  des  Mines  d'or  ;  mais  il  aima  mieux  retourner  à  bord ,  avec  quelques 
boifTeaux  de  maïz,  qu'il  avoit  enlevé,  &  qpui  valoit  mieux,  pour  fes  gens, 
que  tout  l'or  du  Monde.     „  Si  l'on  confidère ,  obferve  Dampie; ,  quelle 
étoit  nôtre  fituation  fur  cette  Côte,  Etrangers,  fans  Pilote  pour  nous 
mener  aux  Rivières ,  &  fans  autres  provifions  que  celles  dont  cous  é- 
tions  redevables  au  hafard,  or  admirera  la  conftaice  qui  nous  y  rcte- 
noie  fi  long-tems.    Quoique  nôire  Livre  de  Pilotage  nous  fût  d'une  gran- 
de utilité  pour  trouver  les  Rivières ,  comme  nous  manquions  de  Guides 
pour  nous  conduire  aux  Plantations ,  deux  ou  trois  jours  fe  perdoicnt 
en  recherches ,  avant  que  de  pouvoir  découvrir  un  heu  favorable  pour 
la  dcfcente;  &lorfque  nous  étions  à  terre,  nous  ne  fçavions  de  quel 
côté  prendre,  pour  chercher  une  Ville;  à  moins  que  le  hafard  ne  nous 
fît  tomber  dans  qéftl^ue  chemin.    A  la  vérité,  les  Prifonniers ,  que  nous 
„  avions  à  bord,  fjavoient  les  noms  de  diverfes  Habitations  du  voifinage' 
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„  mais  ils  ignoroicnt  le  chemin  comme  nous,  pour  y  aller  de  la  Mer,  & 
I,  la  prudence  ne  nous  pcrnicLtoit  pas  de  nous  éloigner  lonjç  -  tcms  de  nos 
',  Canots  (f  )".  La  Rivière  de  Rofario  cft  à  vingi-dcux  degrés  cinquante 
vi  une  minutes  do  Latitude  du  Nord.  On  voit,  dans  le  Pays,  une  Mon- 
tagne, en  forme  de  pain  de  fucre ,  au  Nord-Ell  Quart -de-  Nord;  &  vers 
rOiieftde  cette  Montagne,  on  en  découvre  une  autre,  de  forme  longue, 
que  les  Efpagnols  nomment  Cabo  de  Cavallo, 

Le  8)  Swan  fit  une  courfe  inutile  pour  chercher  la  Rivière  Oleta^  qui 
e(l  à  l'Efl:  de  celle  de  Rofario.  Mais  il  trouva ,  le  lendemain ,  celle  de  Saint 
Jago,  qui  eil  aulfi  à  l'Efl;  &  tous  fcs  Butimens  mouillèrent  près  de  l'em- 
bouchure, à  fept  brafles  d'eau,  fur  un  bon  fond,  ils  voyoient,  fur  la 
Côte,  à  trois  lieues  Oueft-Nord-Ouefh,  un  Rocher  blanc,  nommé  Maxcn' 
telbo;  &  dans  le  Pays,  auSud-Eft,  la  haute  Montagne  de  Zelifco,  dont  le 
milieu  s'enfonce  en  forme  de  felle.  La  Rivière  de  Saint  Jago ,  qui  efl:  une 
des  principales  de  cette  Côte,  efl:  à  vingt-deux  degrés  quinze  minutes.  On 
j  trouve  dix  pieds  d'eau  à  la  barre,  après  le  départ  même  de  la  marée. 
211e  n'a  guéres  moins  d'un  demi  mile  de  large  à  rembouchure,  &  fu  lar- 
geur augmente  au-delà ,  par  lajonftion  de  trois  ou  quatre  Rivières  qui  s'y 
jettent.  L'eau  en  eft  un  peu  (aléej  mais ,  en  creufant  deux  ou  trois  pieds 
à  l'embouchure  même,  on  trouve  de  l'eau  douce.  Les  Avanturiers  em- 
ployèrent deux  jours,  à  roder  dans  les  Anfes  &  les  Rivitres.  Ils  le  faifi- 
rent  enfin  d'un  Indien,  qui  leur  apprit,  qu'à  la  dillance  de  quatre  lieues, 
les  Efpagnols  avoient  une  Ville ,  nommée  Sainte  Fccaque  ( v) ,  où  il  pro- 
mettoit  de  fervir  de  Guide.    Swan  prit  cent  quarante  hommes,  avec  Icf- 

3uels  il  s'avança  l'efpace  de  cinq  lieues  dans  la  Rivière.  Elle  n'a  plus , 
ans  cet  endroit,  qu'environ  cinquante  pas  de  large;  &  quoique  le  Rivage 
foit  afl*ezhaut  des  deux  côtés,  le  Pays  eft  plat  &  fort  uni.  Après  avoir 
fait  fa  defcente  ,  Swan  laifla  vingt-cinq  hommes  à  la  garde  des  Canots;  Ck 
marchant  vers  la  Place  avec  les  autres ,  il  ne  mit  pas  plus  de  quatre  heures 
à  s'y  rendre.  Le  chemin,  par  lequel  fon  Guide  Indien  le  fit  palFer ,  ofTroic 
tantôt  des  bois,  tantôt  de  riches  pâturages,  remplis  de  chevaux,  de  bœufs 
&  de  vaches.  Tous  les  Habitans  de  la  Ville  ayant  pris  la  fuite  à  fon  ap» 
proche,  il  y  entra  fans  réfiftance. 

Elle  eft:  fituée  dans  une  plaine,  &  prés  d'un  bois.  Ce  n'eft  pas  une 
grande  Ville,  mais  Dampier  la  trouva  fort  régulière.  La  plupart  des  Ha- 
bitans font  Efpagnols ,  &font  leur  principale  occupation  de  l'a^ficulture; 
à  la  réferve  de  quelques  Voituriers,  que  les  Marchands  de  Compojtelle  em- 

?loyent  au  fervice  des  Mines.  On  compte  vingt  &  une  lieues,  de  Sainte 
ecaque  à  Compoftelle ,  &  cinq  ou  fix  jufqu'aux  Mines.  L'argent  de  ce 
Canton,  &  généralement  celui  du  Mexique,  efteftimé  plus  fin  que  celui 
du  Pérou.  Les  Mines  en  font  aufli  plus  riches  ;  mais  on  dit  que  celles , 
d'où  l'on  tire  l'or,  produifent  moins.  Les  Voituriers  de  Sainte  Pecaque 
tranfportent  ces  métaux  à  Compoftelle,  pour  y  être  rafinés^  &  fournif- 
fent  aux  Efclaves»  qu'on  fait  travailler  aux  Mines,  leur  proviflon  demaïz, 

dont 
(t)  Fag.  28a>  (v)  Elle  eft  notaméç  SirUiqui^9i»e  daiis  les  Cartes.  R.  d.  £r 


s^^ 


I  6  S  Ci. 


RivicrcilO- 
lot  1 ,  à  lie 
Saint  J'ifjo. 


Les  Avnntn- 
ricrs  le  reii- 
ck'nt  à  Saiiuo 
Pccaqiic. 


Defcription 
de  ceue  Ville- 


Ses  Mines 
d'Or  &  d'Ar- 
gent. 


•t  ..'^^'1 


t;-»! 


'M'I'i'^ 


4t" 


"'t' 


'':MMi 


T-*",'   *i 


■f.''!»l   '1'^! 

mm 


l-'V'!.. 


D  AMPIER. 
1686. 

Maflacrfl 
lYunc  partie 
dos  Avaiitu- 


294         VOYAGES      ERRAN    S, 

dont  la  Ville  abonde ,  &  qui  n'efl:  deftiné  qu'à  cet  ufage.    On  y  trouve 
aufll  du  fucre,  du  fel,  &  du  poilTon  falé  (x). 

Dans  la  joye  d'une  fi  belle  découverte,  Swan  fe  hâta  de  raflembler  quan- 
tité  de  chevaux ,  qui  paiflbient  aux  environs  de  la  Ville  ;  &  divifant  fa 
troupe  en  deux  Corps ,  il  leur  fit  porter  tour  à  tour  les  meilleures  provi- 
fions  aux  Canots.    Cet  ordre,  qui  le  rendoit  tranquille  dans  la  Place,  tan- 
dis  que  le  tranfport  devoit  fe  faire  avec  la  même  fureté ,  auroit  eu  tout  le 
fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis ,  s'il  eût  été  fidèlement  obfervé.    Mais  après 
avoir  fait  heureufement  le  premier  voyage,  fes  gens  fe  relâchèrent,  pen- 
dant leur  marche,  de  Tattention  qu'ils  dévoient  avoir  autour  d'eux.    Cin- 
quante-quatre  hommes ,  qui  compofoient  le  fécond  Corps ,  avec  autanc  de 
chevaux  chargés ,  fe  laifl'èrent  furprendre  par  quelques  Troupes  Efpagno- 
les,  qui  les  tuèrent  jufqu'au  dernier  (y).    Swan  comprit  bientôt  leur  tra^ 
gique  avanture ,  à  la  vue  de  plufieurs  chevaux ,  qui  revinrent  feuls  à  la 
Ville.    Il  fe  mit  en  marche,  a  la  tête  des  gens  qui  lui  refl:oient;  &  dans 
fon  chemin,  il  trouva  les  Morts  fur  le  champ  de  bataille,  ,)  nuds,  Se  (1 
„  déchiquetés,  qu'à  peine  en  reconnut-il  un  feul".     Les  Efpagnols,  qui 
le  tenoient  à  quelque  diflance,  n'eurent  pas  la  hardiefle  de  l'attaquer;  ce 
qui  lui  fit  juger  que  les  autres  étoient  tombés  dans  une  embufcade.    Dam- 
pier  perdit ,  dans  cette  occafion ,  Rtngrofe ,  fon  intime  ami ,  „  Auteur  de 
cette  partie  de  l'Hiftioire  des  Boucaniers  ,   dont  il  fait  honneur  au 
Capitaine  Scharp.     11  avoit  marqué  peu  d'inclination  pour  le  Voya- 
ge de  Sainte  Pecaque  ;  mais  il  falloit  en  courir  les  rifques ,  ou  mourir 
de  faim  (z)"- 

Une  perte  ii  confidérable  rebuta  les  Avanturiers,  de  quelques  autres 
entreprifes ,  qu'ils  auroient  pu  tenter  dans  la  même  Rivière.    Swan  leur 
propofa  d'aller  caréner  leurs  Vaifleaux  au  Cap  Saint  Luc,  dans  la  Cali- 
fornie ,  avec  le  double  motif  d'y  être  à  couvert  des  infultes  de  leurs  En- 
nemis, &  d'y  pouvoir  former  quelque  liaifon  avec  les  Indiens ,  pour  faire 
de  nouvelles  découvertes  dans  le  Lac  (a),  &  pour  enlever  peut-être  les 
tréfors  du  nouveau  Mexique.     Ce  Lac  efl  peu  connu  des  Elpagnols,  du 
moins  s'il  en  faut  juger  par  leurs  Cartes  &  leurs  Livres  de  Pilotage ,  qui 
ne  s'accordent  point  dans  leurs  defcriptions.    Quelques-uns  font   une  llle 
de  la  Californie,  &  d'autres  la  joignent  à  la  1  erre-ferme:  mais  ils  n'ob- 
fervent  ni  les  marées  du  Lac ,  ni  la  profondeur  de  fes  eaux  ;  ni  les  Ha- 
Obfcrvations  vres ,  les  Rivières,  &  les  Anfes  qui  font  fur  fes  bords.     Il  paroît  qu'ils 
fur  l'Occident  «onnoiflent  mieux  l'Occident  de  cette  Contrée,  du  coté  de  la  Côte  d'Afie, 
de  laCalL'^or-    depuis  le  Cap  Saint  Luc,  jufqu'au  quarantième  degré  du  Nord.    Le  dé- 
tail qu'ils  en  donnent  efl  plus  exa£t  &  plus  uniforme  (b). 

Tout 


Cette  dlf- 
grace  rebute 
les  autres. 


Leurs  nou 
veaux  def- 
feins. 


fiie. 


(x)  Pag.  a8s.  ..,,  . :^.•    -  - 

(y)  Pag.  287.  -  •  '         ' 

(  2  )  Pag.  288. 

(  a  )  C'eft  Dampier,  qui  donne  ce  nom  i 
la  Mer  vermeille. 

(b)  Les  lumières  de  Dampier ,  &  fes  raî- 
ibonomens  fur  les  découvertes  qu'il  propo- 


Toit  de  tenter  de  ce  côtëlâ ,  méritent  d  au- 
tant plus  de  confidération ,  que  c'eft  peut- 
être  fur  ce  fondement  que  Jean  de  Fuca, 
Martin  d'jiguilart  &  Y Aminl Fonte,  fc  font 
ouvert  de  nouvelles  routes.  ,,  Je  crois, dit- 
„  il,  que  la  longueur  du  Voyage,  eft  une 
„  des  raifons  qui  empêchent  de  faire  des  di- 

,,  couvertes 
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Tout  le  monde  s'étant  rendu  à  l'autorité  de  Swan ,  on  fit  route ,  le  21 , 
vers  la  Californie,  &  la  varieié  des  vents  n'empêcha  point  detehir  la  Mer 
jufqu'au  6  de  Mars.  Mais  on  en  eut  alors  de  fi  violens  à  combattre ,  qu'au 
lieu  d'avancer ,  on  fut  furpris,  après  un  tems  couvert  &  pluvieux,  de  fe 
retrouver  à  vingr-cinq  degrés  cinq  minutes  du  Nord.  „  Si  nôtre  deflein , 
„  obferve  Dampier,  eût  été  feulement  d'aller  en  Californie,  pour  de  nou- 
„  velles  découvertes,  nous  aurions  dû  faire  route  à  foixante  ou  quatre- 
„'  vingt  lieues  de  la  Côte,  où  nous  aurions  évité  les  vents  de  'l'erre  & 
„  profité  du  véritable  vent  d'Ell  alifé  (c)'*.  Dans  l'impuiflance  d'avancer, 
on  reprit  plus  à  l'Kfl,  vers  les  Iflcs  Maries  ^  &  l'on  mouilla  le  7,  à  l'Eft  de 
lifle  du  milieu ,  fur  un  fond  fablonneux .  à  huit  brafles  d'eau.  Les  Maries 
font  trois  Ides  défertes,  à  vingt  &  un  degrés  quarante  minutes  de  Latitu- 
de Septentrionale ,  éloignées  de  quarante  lieuts  Oueft-Sud-Ouefl:  du  Cap 
Saint  Luc,  en  Californie,  &  de  vingt  du  Cap  Corrientes  (d).  On  leur 
donne  quatorze  lieues  d'étendue  Nord-Ouefl:  &  Sud-Eft.  La  plus  Occiden- 
tale eft  la  plus  grande;  mais  elles  font  toutes  trois  aflez  hautes.  Leur 
terroir  efl:  ariHe,  pierreux,  &  couvert  d'arbrifleaux  &  de  broflailles ;  quoi- 
que dans  queKjues  parti,  s,  on  trouve  quantité  de  grands  cèdres.  Sur  toute 
la  Côte,  qui  efl  lablonneufc,  il  croît  une  plante  verte  &  piquante,  dont 
les  feuilles  relTemblent  beaucoup  à  celles  du  pingouin,  &  les  racines  à  ccl- 
ks  du  Sempet  viijam  (r).  Ces  racines,  cuites  au  four,  font  la  principale 
fuUiilance  des  Indiens  de  Californie.     Les  Avanturiers  en  firent  relfra ,  a- 

vec 


„  couvertes  dans  ces  Pays-'â.  Cependant,  il 
,,  n'cfl  pas  impoUîble  ^\'y  al'rr  p.ir  un  cha- 
que 


)1 

I' 


min  plus  court,  que  c.!ui  que  i.ous  piî- 
nies  ;  je  veux  .lire,  de  palRr  par  le  Nord- 
Oued.  J'.'  fç-is  quediv.rfcs  fois  on  a  vai- 
nement ttnté  de  trouver  ee  Pu  liage.  Tous 
i.o.s  Compatriotes, 'qui  en  orx  faitl'entre- 
I  rifj ,  o'  t  tâel  é  de  palFer  du  eôlé  de  ,'Ou  fl , 
&  ont  ccnaiencé  leurs  recherch  s  p;ir  le 
Ion,:;  de  la  Baye  de  David  ou  de  Hud'b.i. 
Mais,  fi  j  nvois  à  faire  cette  découverte, 
je  voudroiii  entrer  dubord  dans  la  Mer  Ju 
SuJ,  bailTer  dc-là  le  long  de  la  Californie, 
&-  clicrcher  par-là  un  palfagc  dans  Us  Mers 
de  rOuert.  Comme  les  autres  ont  palfé  la 
belle  faifon  à  faire  des  recherches  dans  un 
Pays ,  plus  prothe  Sl  plus  connu ,  &.  qu'a- 
près les  avoir  faites,  la  fiJ fon  rigoureufe 
les  a  forcés  d'abandonner  leur  delFein  ,  & 
de  fongcr  à  revenir,  de  peur  d  être  furpris 
par  Ulyver,  je  voiidroi';,  au  cor.traire, 
commencer  par  les  Côtes  de  la  Mer  du 
Sud;  &  par  ce  nioycn,  je  n'aurois  pas  be- 
foin  de  m'en  retourner.  Au  contraire,  û 
mon  deff.-in  réuffiirit,  jaqucrrois  de  nou- 
velles ccnneiflances,  &  je  n  aurois  pas  ù 
craindre  ce  qui  fait  peur  à  ccii:-:  qui  pnf- 
ffnt  d'an  Pays  Qonnu  dans  un  autre  qui  ne 
Ti-ll  pas.    C'ed  cela,  autant  que  j  en  puis 

X^I.  Part. 


„  juger,  qui  a  faitéchoucr  ceux  qui  ont  en- 
„  trepris,  jufquici.  '^e  faire  ces  découver- 
,,  tes ,  &  qui  leur  a  fait  abandonner  un  deffein, 
„  quiétoit  fur  le  point  de  réuiïîr. 

,,  l'en  uferois  de  njôme,  fi  j'avois  à  faire 
„  la  déc  uverte  des  j'aflàges  du  Nord  -  Eft. 
„  Je  paîlerois  I  Hyver  aux  environs  du  Ja- 
,,  pon ,  de  la  Corée,  ou  au  Nord-Eil  de  la 
,,  Chine;  &  ayant  le  Printcms&l  Eti  à  moi, 
,,  je  voudrois  commencer  j.ar  la  Côte  deTar- 
,,  tane.  Si  je  réuniflTois,  je  paîlerois  dans 
„  les  Pays  connus,  &  j'aurois  beaucoup  de 
„  tcms  pour  pouiTer  jufqu  à  Arcbnngel ,  ou 
,.  à  quoique  autre  Port.  Il  eft  vrai,  que, 
„  s'il  en  faut  croire  le  Capitaine  VVood,  le 
,,  Nord -Eft  n'eft  pas  pratiquable,  à  caufe 
,,  des  glaces:  niais,  combien  a-ton  vu  aban- 
„  donner,  comme  impoffibles ,  des  defleins 
„  dont  on  cil  venu  à  bout  da;:s  un  artre 
,,  t-'uis  &  par  d  autres  moyens".  Ibid.  pages 
289  fiP  290. 

Nota  On  peut  voir  à  ce  fujct  le  pour  & 
le  contre  dans  lArticle  des  glaces  ci-deOus. 
11.  d   E. 

(  c  )  Page  291. 

(d)  C'eft  un  autre  que  celui  dont  il  a  été 
fait  mention  plus  haut.     11.  d.  E. 

{c  )  C'eft  à  ia  Joubarbe,  qu'on  donne  par- 
ticulièrement ce  noiii. 
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ges- 


Scsréponfcs. 


vec  pçu  de  fatisfaftion  ;  &  Dampier,  qui  eut  la  curiofité  d'en  faire  cuire 
à  l'eau ,  leur  trouva  le  goût  de  la  bardane.  Les  trois  Iflesproduifent ,  d'aiU 
leirs,  quantité  de  guanos  &  de  racons,  qui  font  une  grofle  efpèce  de  rats, 
des  lapins  des  Indes,  des  pigeons  &  des  tourterelles  d'une  grofleur  extraor- 
dinaire.  La  Mer  n'y  fournit  pas  moins  de  poiflbn.  C'eil  le  fécond  en- 
droit de  cette  Cote ,  où  Dampier  ait  vu  des  veaux  marins;  ce  qui  le  con- 
firma dans  l'opinion  où  il  étoit  déjà,  qu'il  ne  s'en  trouve  guères  que  dans 
les  lieux  où  le  poiflbn  efl  en  abondance.  Swan  nomma  rifle  du  milieu,  liJe 
du  Prince  George  (/). 

Il  commençoit  à  fe  rebuter  lui-même,  d'une  mifére,  dont  il  ne  recueil- 
loit  aucun  fruit.  Ses  efpérances  s'étoient  foutenues  long-tems.  Outre  les 
richefles  des  Pays ,  dont  il  avoit  fuivi  la  Côte ,  &  l'apparence  d'y  trouver 
des  Ports ,  il  s'étoit  perfuadé  que  la  Navigation  &  le  Commerce  y  étoient 
floriflans ,  &  que  Vera-Cruz  «  Acapulco  etoient,  au  Mexique,  ce  qucPa- 
nama  &  Porto-Bello  font  au  Pérou;  c'eft-à-dire,  des  Marchés  où  l'on  tranf- 
portoit  continuellement  les  marchandifes ,  de  l'une  à  l'autre  Mer.  Il  ne  fe 
trompoit  pas  dans  cette  opinion.  Mais  il  avoit  cru,  mal-àpropos,  que  ce 
Commerce  fe  faifoit  par  Mer;  au-lieu  qu'il  fe  fait  prefqu'uniquement  par 
Terre,  &  le  plus  fouvent  par  des  mulets.  Ainfî,  renonçant  à  poufler  plus 
loin  fes  recherches ,  il  prit  le  tems  où  les  Avanturiers  s'entretcnoient  de 
leurs  peines,  aux  Ifles  Maries,  pour  leur  propofer  le  Voyage  des  Indes 
Orientales.  Son  defl*ein  particulier  n'étoit  pas  d'y  continuer  les  briganda- 
ges. Il  avoit  fouvent  arfliré  Dampier,  qu'il  vouloit  embrafler  la  première 
occafion,  pour  retourner  en  Angleterre:  mais  diflîmulant  des  vues,  qui 
pouvoient  diminuer  la  foumilTion  de  fes  gens,  il  leur  parla  de  croifer  à  Ma- 
nille, &  de  fe  venger ,  fur  les  Efpagnols  des  Philippines,  du  malheur  qu'il 
avoit  efluyé  à  Sainte  Pecaque.  Cette  couleur,  dont  il  revêtit  fort  adroite- 
ment fa  propofition ,  lui  fît  obtenir  des  applaudifliemens. 

Cependant,  après  avoir  confidéré  plus  férieufement  la  diflance  des  Ifles 
Maries,  à  flfle  de  Guaham^  qui  étoit  le  premier  endroit  où  l'on  pouvoic 
relâcher,  fans  aucune  certitude  d'y  trouver  des  provifions,  la  plupart  fu- 
rent effrayés  d'une  fi  téméraire  entreprife.  Les  plus  ignorans  s'imaginèrent 
que  c'étoit  partir  pour  un  autre  M  jnde ,  &  ne  fe  perfuadoient  pas  qu'on 
en  pût  trouver  le  chemin.  D'ailleurs ,  on  n'avoit  pas  pour  foixante  jours 
de  vivres.  Il  ne  reftoit  à  bord  qu'environ  quatre- vingt  boifleaux  de  maïz, 
dont  les  rats  mangeoient  chaque  jour  une  partie,  avec  une  quantité  fort 
médiocre  de  poiflon  falé.  A  ces  objeftions,  Swan  répondit  que  Thomas 
Candish  &  le  Chevalier  Drake  avoient  fait  le  même  Voyage  en  moins  de 
cinquante  jours ,  &  que  fes  VailTeaux  étant  meilleurs  à  la  voile  que  ceux  de 
ce  tems-là ,  il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  puflent  achever  cette  courfe  en  fix 
femaines  ;  furtout  dans  une  faifon ,  qui  étoit  la  plus  favorable  de  l'année 
pour  les  vents.  Il  ajouta  que  c'étoit  toujours  le  tems ,  où  les  Efpagnols 
partoient  d' Acapulco  ;  que  s'ils  employoient  foixante  jours  à  leur  Voyage, 
cette  lenteur  venoit  de  la  grofllsur  &  du  poids  de  leurs  Vaiffeaux;  fans 
compter  qu'ayant  des  vivres  en  abondance,  ils  s'embarraflbienc  moins  d'a- 
vancée 
(/;  Page  292. 
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fancer  promptement,  que  d'obferver  leur  circonfpeftion  ordinaire,  &  qu'en 
approchant  de  l'Ifle  de  Guaham,  ils  s'arrêtoient  chaque  nuit,  pendant  Te- 
fpace  d'une  femaine,  pour  ne  rien  donner  au  hafard,  à  fi  peu  de  diftance 
de  la  Terre.  Dampier  remarque  ici  que  fes  Compagnons  auroient  dû  fe 
rappel  1er  ces  exemples ,  lorfqu'ils  s'approchèrent  de  cette  Ifle  ;  mais  que 
dans  quelque  extrémité  que  les  Avanturiers  fe  trouvent,  ils  ne  font  pas 
capables  de  cette  prudence  (g). 

D  E  toutes  les  raifons  du  Capitaine  Swan ,  la  plus  puiflante  fut  l'efpé- 
rance  de  croifer  à  la  hauteur  de  Manille.  On  ne  penfa  plus  qu'à  fe  rap- 
procher de  la  Vallée  de  Valderas  &  du  Cap  Corrientes,  pour  y  faire  une 
nouvelle  provifion  de  bonne  eau  &  de  juif  falé  (h).  Le  31  de  Mars, 
après  une  heureufe  pêche,  qui  acheva  de  lever  les  difficultés,  on  fit  la 
revue  des  forces.  Elles  montoient  à  cent  cinquante  hommes  ;  cent  fur  le 
Vaifleau,  6c  cinquante  dans  la  Barque,  fans  y  comprendre  les  Efclaves. 
Swan  profita  de  cette  favorable  difpofition ,  pour  faire  mettre  à  la  voile. 
On  s'éloigna,  de  la  Côte,  avec  un  petit  vent  de  Terre.  Le  lendemain, 
un  vent  de  Mer,  Nord-Nord-Efl:,  fif  laifler  le  Cap  à  plus  de  trente  lieues, 
&  porta  les  deux  Vaifleaux  dans  le  véritable  vent  alifé,  c'efl-à-dire,  à 
l'Eft-Nord-Efl;  fans  mélange,  qui  dura  jufqu'à. quarante  lieues  de  l'Ifle  de 
Guaham. 

On  étoit  à  deux  cens  cinquante  lieues  de  Terre.  La  faveur  d'un  fi  bon 
vent  fit  déployer  toutes  les  voiles  ;  &  le  tems  étant  d'ailleurs  fort  ferein , 
on  fit,  au  Soleil,  plufieurs  bonnes  obfervations.  En  levant  l'ancre,  on 
avoit  fait  route ,  vers  treize  degrés  de  Latitude,  qui  efl  prefque  celle  de 
Guaham.  Enfuiie,  on  avoit  tourné  le  cap  à  l'Ouefl:,  fans  celfer  de  gar- 
der la  même  Latitude.  Les  Equipages ,  furpris  dé  voir  prendre  un  fi  long 
tour,  quoiqu'il  y  eût  apparence  que  lèvent  continueroit ,  furent  allarmés 
delà  petite  portion  de  vivres ,  à  laquelle  ils  fe  virent  réduits.  On  com- 
mençoit  à  ne  leur  donner,  par  jour,  que  huit  cuillerées  de  maïz  bouilli. 
Leurs  murmures  la  firent  augmenter.  Cependant ,  les  plus  fages  reconnu- 
rent que  cette  diette  involontaire  étoit  utile  à  leur  fanté.  Dampier  fe 
reflentoit  encore  de  fon  hydropifie  ;  quoique  pendant  fon  féjour  aux  Ifles 
Maries,  il  fe  fût  alfujetti  à  des  remèdes  violens,  qui  l'a  voient  foulage. 
On  l'avoit  mis  fous  le  fable  chaud ,  dont  on  lui  avoit  couvert  la  tête  ;  & 
dans  cette  fituation ,  il  avoit  fué  prodigieufement  :  mais ,  fi  la  fueur  avoit 
diflipé  le  fond  du  mal ,  elle  ne  lui  avoit  pas  rendu  fes  forces ,  qui  ne  com- 
mencèrent à  revenir  que  lorfqu'il  fe  vit  obligé ,  comme  tous  les  autl-es , 
de  manger  fort  peu,  &  de  ne  boire  que  trois  fois  en  vingt-quatre  heures. 
Quelques  uns,  pour  fe  fortifier  contre  une  nécelTité  fi  dure,  ne  bûvoient 
pas  une  fois  en  neuf  ou  dix  jours.  Il  y  en  eut  un  qui  fut  dix-  fept  joura 
hvi  boire  ,  &  qui  n'en  étoit  pas  plus  altéré.  Dampier  obferve,  avec 
admiration,  qu'il  rendit,  chaque  jour,  une  certaine  quantité  d'urine  (/). 

Mais,  il  lui  parut  encore  plus  extraordinaire ,  que  dans  tout  le  cours  du 
Voyage,  on  ne  vit  pas  un  feul  poilfon  ,  ni  aucune  forte  d'oifeaux,  à  l'ex- 
ception 
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ception  d'un  aiïez  grand  nombre  de  boubies ,  qui  fe  firent  voir  à  quatre 
mille  neuf  cens  foixante  &  quinze  miles  du  Cap  Corrientes ,  &  qu'on  crut 
parties  de  certains  Rochers ,  dont  on  n'étoit  pas  éloigné ,  mais  qu'on  n  ap- 
perçut  pas  ,  quoiqu'ils  fuflent  marqués  dans  les  Cartes  Marines.  Après 
avoir  fait  mille  neuf  cens  lieues ,  fuivant  le  calcul  Anglois  (  À:  ) ,  Swan  eut 
befoin  de  toute  fon  adrefle,  pour  appaifer  de  nouveaux  murmures.  Ij 
convint  alors ,  que  le  compte  des  Efpagnols  pouvoit  être  le  meilleur;  mais, 
comme  le  vent  étoit  toujours  le  même,  il  en  conclut  qu'une  fi  longue  & 
fi  pénible  Navigation  touchoit  à  fa  fin.  En  efi^et ,  peu  de  jours  après ,  on 
eut  une  petite  pluye,  &  l'air  fe  couvrit  de  nuages,  du  côté  de  l'Oueftj 
figne  prefqu'infaillible  qu'on  approchoit  de  la  Terre.  Dans  ces  climats, 
où  les  vents  alifés  foufflcnt  toujours  ,  les  nuages,  qui  volent  rapidement 
fur  la  tête,  ne  laiflent  pas  de  paroître  fufpendus,  près  de  l'horifon,  dans 
les  endroits  où  la  Terre  n'eft  pas  éloignée.  Dampier  avoit  fouvent  lait 
cette  obfervation,-fur  tout  vers  les  Pays  élevés,  où  les  nuages  n'ont,  dit- 
il,  aucun  mouvement  fenfible  (l). 

Le  20  de  Mai,  la  Barque,  qui  faifoit  route  trois  lieues  devant  le  Vaif- 
feau  ,  donna  fur  un  fond  bas  &  pierreux ,  où  l'on  voyoit  quantité  de  poif- 
fons  autour  des  Rochers.  Ce  nouveau  figne  de  terre  étoit  capable  de  rani- 
mer les  efprits.  Cependant,  comme  on  étoit  alors  à  douze  degrés  cin- 
quante cinq  minutes,  &  qu'on  n'ignoroit  pas  que  les  Efpagnols  metcenL 
riflc  de  Guaham  à  treize  degrés,  on  demeura  incertain  fi  la  route,  qu'on 
ne  cefibit  pas  de  faire,  à  l'Ôueft,  n'étoit  pas  faufle,  parceque  les  Cartes 
Efpagnoles  ne  marquent  point  de  bas  fonds  autour  de  cette  ifle.  Dans  un 
fi  cruel  embarras,  Swan  fit  tourner  le  cap  au  Nord:  mais,  vers  le  foir,  on 
eut  la  VU''  de  Guaham ,  à  huit  lieues  ;  &  le  lendemain ,  on  y  mouilla  fort 
heureufemcnt.  Dampier  exprime  vivement  les  frayeurs  dont  il  fe  vit  déli- 
vré. 11  ne  redoit  deprorifions,  que  pour  trois  jours.  On  avoit  concerté, 
dans  le  VailTeau ,  de  manger  fuccelîivement  tous  ceux  qui  s'étoient  décla- 
rés pour  lé  Voyage  ,  &  de  commencer  par  le  Capitaine ,  qui  en  avoit  fait 
Ils  arrivent  la  propofition.  Dampier  auroit  eu  fon  tour  après  lui.  ,,  De-là  vient,  dit- 
àPinedeGua-  ^^  ji  ^jf^z  plaifamment,  qu'après  avoir  mouillé,  à  Guaham,  Swan  lui  dit, 
j,  en  l'embraiTant;  ah,  Dampier!  vous  leur  auriez  fait  faire  un  mauvais  npas. 
„  il  avoit  raifon,  ajoùte-r-il  ;  car  j'étois  auffi  maigre  &  décharné,  quil 
j,  éL%it  gras  &  dodu  (?«)  ". 


Embarras 
à?z  Avantu- 
riers. 


kam 


(11)  Les  Livres  Anii^lois  do  Piiotnsc  , 
comptent  la  ciiflance  ciiirc  le  Cap  Corrientes 
&  Giiuham  ,  entre  quatre-vingt-dix  &  cent 
degrés,  ce  qui  ne  revient  pas  à  deux  mille 
lieues  ,  &  les  Efiagnols  la  mettent  entre 
deux  mille  cinq  cens  &  deux  mille  cjuatro 
cens  li'jucs,  Pag.  296. 

(/)  Pag.  2^9. 

(  m  )  Pag.  300.  On  a  parlé ,  dar.s  la  De- 
fcri;  tion  des  Itles  Marianes,  (  Tome  XV,  do 
ce  Reciieil ,  p?g.  12  )  dune  Table  à  fcptCo- 
lomiîes ,  dni.'S  inquelle  Dampier  prit  foin  do 
marquer  le  filiale  de  chaque  jour,  &  (]u'il 
«roii  r.f^ceflaire.  pour  tous  les-  ufagcs  de  la 


Gé-ogrr,phie  &  de  là  Nnvigatton.  Ceft  ici  le 
lieu  de  la  donner  après  lui.  La  première Co- 
lomne  marque  les  jours  des  mois.  La  k- 
condc  contient  la  route  de  chitque  joui ,  ou 
le  point  du  Compas  fur  Icqud  on  hlicii 
route.  La  troifième  offre  la  lorguear  l'f 
cette  route,  c'efl -à-dire  ,  le  clieiiiin  <]W 
le  Vaideau  faifoit  chnque  jour  ,  en  mlk'^ 
Italiques  ,  ou  Gv'ométriqucs  ,  à  rail^'ii  ilc 
foixante  pour  un  degrO;  ce  qui  fe  eoniyt- 
toujours  d'un  midi  à  l'autre  Mais,  coimnc 
on  ne  fiit  pis  toujours  route  fur  le  inênic 
point,  la  quitrième  &  la  cinquièMue  Colom- 
nés  mantreiif  combien   de  miles  un  faiioii. 

pav 
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pnr  jour,  au  Sud,  &  combien  à  l'Oueft.  Ce  où /î  fignifie  la  fupputation  de  hi  Latitude  DAM*rE«i 
dernier  vent  fut  celui  qu'on  eut  le  plus  dans  par  eftiine ,  &  Ob.  la  Latitude  par  obferva-  1  6  S  (5. 
le  Voyage,  Le  17  d'Avril,  ou  fe  troiivoit  tioii.  La  ll-ptième  &  dernière  Coloninc,  dsi- 
atFcz  proche  de  la  Latitude  dt-  Guatiam  ;  &  figne  les  vents.  Duiîipior  n'aJoCltj  point  une 
comme  on  fuivoit  alors  ce  para'iéîe,  le  Nord  huitième  eoiomnc,  pour  la  variation  do  lAi- 
&  le  Sud  ne  fcrvoient,  par  conféquent,  quà  guillc,  parcequ'il  ne  fit  qu  une  ieule  obfor- 
proportion  qu'on  fc  détournoit  de  la  droite  vation  là-dedlis.  A  fon  départ  du  Cap  Cor- 
route  Ce  détour  eft  marqué  par  iV  ou  6',  ricntcs,  il  trouva  qu'elle  étoit  de  quiitre  de- 
dans la  cinquiè'ue  Colomne.  O,  ri,;nifie  qu'on  grés  vingt -huit  minutes,,  à  l'Eft.  Fo^ez  les 
fait  route  droit  à  l'Oueft.  La  fixiù'ne  Co-  réflexions  fur  la  largeur  de  la  Mer  du  Sud, 
loiuiie,  contient  la  Latitude  de  chaque  jour,  dans  la  Dcfcription  des  Iflcs  Mariaucs. 
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treize  degrés  vingt  minutes. 


de  Longitude ,  pour  l'Iflc  de  Guaham ,  cent  vingt-cinq  degrés  onze  minutes  ;  &  de  Latitude. 

Dampier,  ibid,  pages  ioit^  ftiivantes 
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On  n'ajoutera  rien  à  la  defcription  de  Tlde  de  Guaham  &  des  autres  Ma- 
rianes,  qu'on  a  donnée,  dans  une  jude  étendue,  au  quinzième  Tome  de  cet 
Ouvrage,  &  dont  une  grande  partie;,  d'ailleurs,  ed  compofée  des  obfer- 
valions  de  Dampier.  Les  Avanturiers  y  trouvèrent  un  accueil  aflez  favo- 
rable, de  la  part  du  Gouverneur  &  de  la  Garnifon  du  Fort  Efpagnol.  Ils 
ne  furent  pas  tentés  d'employer  la  violence ,  dans  un  lieu ,  où  toutes  for- 
tes de  fecours  leur  furent  offerts  volontairement.  On  leur  confeilla  mê- 
me ,  pour  en  trouver  avec  plus  d'abondance,  de  fe  rendre  à  l'ille  de  Min- 
danao ,  qui  eft  une  des  Philippines ,  parcequ'elle  ne  manque  d'aucune  pro- 
vifion  ;  &  l'on  ne  fit  pas  difficulté  d'ajouter  qu'ils  y  feroient  d'autant 
mieux  reçus ,  qu'elle  étoit  alors  en  guerre  avec  les  Efpagnols.  Swan ,  qui 
avoit  abjuré  la  Piraterie  au  fond  du  cœur,  embraffa  d'autant  plus  volon- 
tiers cette  ouverture,  que  c'étoit  fon  chemin  pour  les  Indes  Orientales; 
fans  compter  que  la  Mouflon  de  l'Ouell  approchant,  il  ne  pouvoit  efpérer 
de  retraite  plus  fûre  que  Mindanao. 

Il  fit  mettre  à  la  voile ,  le  2  de  Juin,  avec  un  vent  d'Eft  aflez  violent, 
^1  dura  trois  ou  quatre  jours.  Enfuite  il  devint  Ouefl:;  mais  ce  fut  pour 
e  remettre  bientôt  à  l'Efl:,  &  fouvent  au  Sud-Eft.  Dans  tout  le  Voyage, 
de  Guaham  aux  Ifles  Philippines ,  les  Cartes  communes  fe  trouvèrent  aflez 
juftes.  Le  21,  on  eut  la  vue  de  l'ille  de  Saint  J'ean,  qui  efl:,  avec  Min- 
danao, la  plus  Méridionale  de  ces  Ifles.  Dampier  lui  donne  trente-huit 
lieues  de  longueur,  du  Nord-Nord-Ouefl:  au  Sud-Sud-Efl:,  &  vingt-quatre 
lieues  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ces  deux  Ifles  étoient  alors  les  feules , 
qui  ne  reconnufl'ent  pas  l'autorité  de  l'Efpagne.  Saint  Jean  n'efl:  pas  é- 
loignée  de  plus  de  quatre  lieues  de  l'autre  >  entre  fept  &  huit  degrés  de 
Latitude  Septentrionale. 

Les  Avanturiers  arrivèrent,  le  22,  à  une  lieue  de  l'Orient  de  Minda- 
nao; &  le  vent  étant  Sud-Efl;,  ils  s'avancèrent  au  Nord,  fans  s'éloigner  du 
côté  Oriental,  avant  que  d'être  à  fept  degrés  quarante  minutes  de  Latitu- 
de, où  ils  mouillèrent  dans  une  petite  Baye,  à  la  difl:ance  d'un  mile  de  la 
Terre,  fur  un  fondfale&  pierreux.  Ils  avoient  trouvé,  dans  quelques- 
uns  de  leurs  Livres ,  que  la  Ville  &  l'Ifle  de  Mindanao  étoient  à  cette  hau- 
teur ;  d'où  ils  conclurent  du  moins  que  c'étoit  celle  du  milieu  de  Tlfle;  mais 
ils  demeuroient  incertains  fi  la  Ville  étoit  à  l'Efl:,  ou  du  côté  oppofé.  A- 
près  avoir  pafle  la  nuit  danb  cette  Baye,  &  la  moitié  du  jour  fuivant,  il» 

trouvé* 
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trouvèrent  quelques  Infulaircs,  qui  leur  firent  entendre,  par  divers  fignes, 
que  la  Ville  étoic  à  l'Occident  de  l'Ifle.  Swan ,  n'ayant  pu  les  engager  i 
lui  fervir  de  Guides,  leva  l'ancre  pour  faire  rouie  au  SuH-Kfl:.  J|  s'avança 
jufqu'à  l'extrêmiré  des  Terres,  d'où  il  découvrit  deux  autres  petites  Kl^s, 
qui  n'en  étoient  éloignées  que  d'environ  trois  lieues.  La  crainte  de  truii. 
ver  quelque  ditHcuhé,  dans  un  Paflage  qu'il  neconnoifTjït  pas,  lui  fie  pivii- 
dre  le  parti  de  gouverner  à  l'Ell  de  ces  Iflcs.  Celles  de  Mcan^is  furent  les 
premières  qu'il  apperçut.  Il  n'en  remarqua  que  la  fituation ,  qui  cd  au  Sud- 
Eli,  à  feize  lieues  de  Mindanao. 

Le  4  de  Juillet,  il  entra  dans  une  profonde  Baye,  au  Norii-Oucfl;  d^s 
deux  premières  Ifles.  Le  mouillage  sy  trouva  fore  bon,  à  quinze  brades 
d'eau.  Cette  Baye  n'a  pas  plus  de  deux  miles  de  largeur,  à  Ton  embouchu- 
re, mais  un  peu  plus  loin,  elle  en  a  trois;  &  h  longueur  efl:  de  fepi  au 
Nord-Nord-Oueft.  A  trois  lieues  de  I  entrée,  du  côté  de  l'Efl:,  on  décou- 
vre de  belles  Anfes  fablonneufes,  où  l'on  peut  mouiller  îûrcment  à  quatre, 
cinq  &  fix  braffes.  Du  même  côté,  le  Pays  e/l  montueux  &  couvert  de 
Bois,  fans  en  être  moins  arrofé  de  petits  ruiiïeaux.  Il  s'y  trouve  même 
une  Rivière,  alTez  profonde  pour  recevoir  des  Canots.  De  grandes  fava- 
ncs,  qui  s'étendent  fort  loin,  versTOueft,  depuis  l.'enrrée  de  la  Baye,p!û- 
duifenc  une  herbe  longue,  dont  les  betes  fauves  font  leur  retraite.  Kn- 
d.mt  la  ciialeur  du  jour,  elL^s  fe  mettent  à  couvert  dans  les  iîois  voiilus; 
mais  le  matin  &  le  fuir,  on  les  voit  en  troupes  n  )m'ireu''es  dans  les  pLii- 
ne«!,  où  elles  font  d'autan  plus  tranquilles,  que  cette  partie  de  la  Biycn'a 
pas  d'autres  Habitans.  I^j  cô.é  Oriental  prelente  un  grand  nom;)rc  de 
plantations,  au  pied  des  montagnes.  Swan  y  envoya  quelques  uns  de  ("es 
gens,  dont  la  feule  vCie  fie  prendre  la  fuite  aux  Indiens,  ^ui  les  cultlVcn^ 
Ainli,  pendant  douze  jours,  que  la  violence  des  vents  l'obligea  dj  pif- 
fer  dans  la  Baye,  il  ne  put  tirer  aucune  lumière  fur  la  lituacioa  dcsikux 
qu'il  cherchoic.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  doublé  le  Sud -Kit  de  i'Iie, 
qu'en  iuivant  la  Côte  du  Sud  ,  il  trouva  des  Pecheiirs  ,  qui  répondi- 
rent ù  Tes  queiHons,  par  des  lignes.  Enfin,  le  18  de  Juillet,  il  arrivj  de- 
vant la  Rivière  de  Mindanao.  Dampier  place  l'embouciure  de  cette  Ri- 
vière, à  cinq  degrés  vingt-  deux  minutes  de  Latitude  du  Nord  ,  &  à  djux 
cens  trois  degrés  douze  minutes  de  Longitude  du  Cap  Léi:ard,  en  An- 
gleterre (k). 

Os  jetta  l'ancre  à  deux  miles  de  la  Côte,  &  à  trois  ou  quatre  d'une 
petite  llle,  qu'on  avoit  au  Sud  du  VailTeau  Swan  fit  tirer  aulîi-tôt  huit 
ou  neuf  coups  de  canon ,  auxquels  on  répondit,  de  la  Côte,  par  trois  coups. 
A  pdne  ce  bruit  fut  cefie,  qu'on  vit  paroîrre  deux  Seigneurs  Indiens,  dans 
un  Canot  à  dix  rames.     Ils  demandèrent ,  en  Efpagnol ,  de  quel  Pays  étoit 

le 


(n>  TMdein  ,]')!i^.  ^Q.j&précc^dentes.  Non  doute  au  lieu  de  203,   ce  qui   ne  f.iit  pas 

feulement  Mr.  Frevoft  avoit  mis  ici  la  Lati-  ni.)ins  de   180  degrés  de  difFérence.  Ce  fe- 

tudc  pour  l:i  Loiif;'tU(iL' ,  mais  encore  copié,  roici  peine  1«  diftance  des  Açorcs     D  !ii  ner 

de  I;i  Relation  de  Dair.picr,  une  erreur  de  nvitgue  plus  bas  la  Lon^^iita.ic  de  MiuJiUiw, 

chiffre  des  plus  triormtvs  qu'on  puilTe   coni-  d  environ  210  degrés.    R.  d.  E. 
mettre,  en  écrivant 'z;î«t,'-t-fro/j' degrés,  fans 
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leVaifTeau?  On  leur  répondit  dans  la  même  langue.  Mais,  quoique  le 
nom  d'Anglois  parût  leur  plaire,  ils  n'apprirent  pas ,  avec  !a  même  facis- 
faélion ,  que  le  Capitaine  n'étoit  pas  venu  pour  s'établir  dans  leur  iHe.  Ils 
étoient  informés ,  depuis  long-tems ,  de  l'arrivée  du  VaiiTeau  ;  &  leur 
Cour  s'étoit  flattée  qu'il  venoit  former  ulFComptoir,  à  Mindanao.  Un 
Marchand ,  de  la  même  Nation ,  nommé  Goodlu/y  avoit  relâché  quelques 
mois  auparavant  fur  leur  Côte ,  &  leur  avoit  dit ,  à  Ton  départ ,  qu'ils  de< 
voient  s  attendre  à  recevoir  bientôt  un  AmbafTadeur  d'Angleterre ,  pour  leur 
faire  des  propofitions  de  Commerce  (0)  (p). 
Dampier  fe  jette  ici  dans  une  digreliion  fort  curieufe.    „  Je  fuis  per 


^,  fuadé,  dit-il,  que  nous  n'aurions  pu  prendre  de  meilleur  parti,  que  de 

,',  profiter  de  cette  ouverture ,  &  de  nous  rendre  au  defir  qu'ils  marquoient 

„  de  nous  voir  prendre  un  Etabliflement  dans  leur  Pays.    Outre  que  nous 

„  y  aurions  trouvé  plus  d'avantage  qu'à  continuer  de  courir  comme  des 

„  Vagabonds ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'Angleterre  entière  en  au< 

„  roic  tiré  de  grands  profits ,  par  un  Commerce  régulier ,  non  -  feulement 

„  avec  cette  Ille ,  mais  avec  plufieurs  autres  Ifles  voifines ,  qui  produifent 

„  des  épiceries.     Celles  de  Meangis ,  que  j'ai  déjà  nommées  ,  font  à  vingt 

„  lieues  de  Mindanao.     Ce  font  trois  petites  ides,'  qui  abondent  en  or, 

„  s'il  en  faut  croire  leurs  Habitans  ,  &  qui  n'étoient  pas  encore  connues 

„  des  Hollandois  (q).    D'ailleurs,  la  communication  avec  les  Philippines 

„  feroit  aifée  ,  pour  ceux  qui  feroient  bien  établis  à  Mindanao.     Com.ne 

„  fa  fituation  e(t  très  avantageufe  en  général,  pour  le  Commerce  de  ce'ite 

„  partie  de  l'Orient,  &  que  par  elle-même  elle  eft  comme  le  centre  du 

„  Commerce  d'or  &  d'épiceries  de  toutes  les  Ifles  voifines ,  il  efl;  impor- 

„  tant  de  confidérer  que  malgré  fon  éloignement,  le  Voyage  efl:  moins 

„  difficile  &.  moins  ennuyeux  qu'on  ne  fe  le  figure.     Voici  la  route  que  je 

„  voudrois  tenir,  en  partant  d'Angleterre  vers  la  fin  d'Aoûr.     Je  ferois 

„  le  tour  de  la  Terre  de  Feu  ;  &  m  avançant  ainfi  vers  la  Nouvelle  Hol- 

„  lande,  je  voudrois  ranger  cette  Côte  auflî   loin  qu'il  feroit  nécefl'aire, 

,,  pour  approcher  de  Mindanao;  après  quoi,  je  ferois  voile  droit  à  cette 

„  llk.     Par  cette  voye,  j'éviterois  l'approche  des  Etabliflemens  Hollan- 

„  dois;  &  lorfqu'une  fois  j'aurois  pafle  la  Terre  de  Feu,  je  ferois  afliiré 

j,  de  trouver  un  vent  d'Efl  frais  &  conftant.     Au  contraire,  paflant  à  la 

„  hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  on  n'a  pas  plutôt  gagné  l'Océan 

„  de  rinde  Orientale,  qu'il  faut  traverfer  le  Détroit  de  Malaca,  ou  d'au- 

„  très  Détroits  à  l'Orient  de  Java,  dans  lefquels  on  efl;  fur  de  trouver  des 

„  vents  peu  favorables ,  de  quelque  côté  de  la  Ligne  qu'on  puiiTe  tour- 

„  ner;  ce  qui  fait  un  Voyage  d'environ  huit  mois:  au  lieu  que  j'efpérc- 

.,  rois 


(»)  Ce  récit  n'a  pu  que  paroitrc  fufpefl:  à 
Valcntyn ,  qui  favoit  que  peu  auparavant  on 
avoit  refufé  ,  nettement ,  aux  Angiois ,  la 
peri'iilfion  de  bâtir  un  Fort  dans  l'iflc,  quoi- 
quils  aiifent  offert,  pour  cet  effet,  de  pa- 
yer, au  Sultan,  une  fomme annuelle  de  qua- 
tre mi'le  rifdalcs.  R.  d.  E. 

(jO  l'^a-  394. 
Xri.  Part. 


(q)  Dans  la  page  précédente,  il  ne  les 
met  qu'à  fcize  lieues  au  Sud-P:it,  &  elles 
n'en  font  pas  encore ,  à  beaucoup  près ,  fi  é- 
loignécs,  fuivant  les  Hollandois,  qui  fccro- 
yent  bien  fondés  à  Itur  contefler  cette  abon- 
dance d'or  &  d'épiceries.  11  en  ell  de  mê- 
me à  l'éj^ard  de  Mindanao.  Voyez  k:  Tom. 
XV.  p.  '39.    R.  d.  E. 

Qq 
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„  rois  finir  Tautre  en  fix ,  ou  fept  au  plu».  Je  ferois ,  au  retour ,  la  manœu. 
„  vre  des  Erpagnols  dans  leur  Voyage  de  Manille  au  Mexique;  avco  cette 
„  feule  différence,  qu'au  lieu  qu'ils  font  route,  vers  le  Pôle  Scptcntrio 
„  nal,  pendant  les  vents  varj||^les,  je  voudrois  la  faire  au  Sud,  jufqi,  ;,  ^.^ 
„  quej  eulTe  trouvé  un  vent  propre  à  me  faire  pafler  la  l'crre  de  lui. 
On  ne  manque  point  de  lieux  où  l'on  peut  touclier,  poui-  fe  rafru  diir 
En  allant,  on  toucheroit ,  par  exemple,  aux  deux  côtés  des  Ktats  de 
Pata,  ou  fi  l'on  aimoit  mieux,  aux  llles  de  Gallapagos,  qui  offreur  cks 
rafraîchiffemens  en  abondance.  Au  retour,  on  pourroit  vraifemblabL. 
ment  relâcher  en  quelque  endroit  de  la  Nouvelle  Hollande,  &  faire  tu 
même  tems  de  nouvelles  découvertes ,  fans  fe  détourner  de  fu  route. 
]y  Pour  en  expliquernaturellcinent  mon  opinion,  je  crois  que  fi  cette  vaflé 
„  étendue  de  Ter.re  Auftrale,  qui  borne  la  Mer  du  Sud,  n'efl;  pas  mieux 
„  connue  des  Anglois ,  c'efl:  parcequ'on  a  négligé  une  route  fi  facile.  Ceux, 
„  qui  traverfent  cette  Mer ,  ont  ordinairement  quelque  deflein ,  fur  la  Co' 
„  te  du  Pérou  ou  du  Mexique,  &  paffent  par  conféquent  bien  loin  des  Ter- 


if 

»» 


Combien  les 
Avanturicrs 
etoient  pro- 
pres à  cette 
«ntreprife» 


„  pagos ,  &  que  de -là  faifant  voile  au  Sud,  pour  prendre  le  vent  d 
gagner  la  Terre  de  Feu ,  à  vingt  -  fept  degrés  de  Latitude  Méridiona- 
le, il  vit  tout -d'un -coup  près  de  lui,  une  petite  Ule  fablonneule,  & 
qu'à  l'Occident  de  cette  Ifie,  il  découvrit  une  longue  étendue  de  Pavs, 
allez  élevé,  qui  tiroit  au  NordOiiell.  C'étoit,  fans  doute,  une  Ciju 
des  Terres  Auilrales  (r). 

„  Mais,  en  mettant  à  part  l'intérêt  de  nôtre  Patrie,  &  fuppofant  qu: 
nous  n'en  enflions  reçu  aucun  fecours  pour  nous  établir  à  Mindanao, peut- 
être  étions-nous  plus  en  état  d'exécuter  cette  entreprife,  que  fi  nouj 
étions  venus  exprès  de  l'Europe.  A  peine  nommoit-on  quelque  métier 
néceffaire,  que  plufieurs  de  nos  gens  ne  fuffent  capables  d'exercer.  Nous 
avions  des  Scieurs,  des  Charpentiers,  des  Menuifiers,  des  Maçons,  des 
Cordonniers,  .,2S  Tailleurs,  &c.  Une  nous  manquoit  qu'un  Forgeron 
pour  les  gros  ouvrages  ;  mais  nous  aurions  pu  le  trouver  h  Mindanao, 
Nous  avions  une  groffe  provifion  de  fer,  de  plomb,  &  de  toutes  for- 
tes d'outils  ,  avec  de  la  poudre  &  des  balles ,  &  un  bon  nombre  de  pe- 
tites armes.  S'il  avoit  fallu  bâtir  un  Fort ,  nous  avions  à  bord  huit  o:! 
dix  canons,  dont  nous  pouvions  nous  priver,  fans  affoiblir  trop  nôtre 
Vaiffeau.  Ajoutez  que  nôtre  avantage  étoit  extrême  fur  des  Faéteurs 
fans  expérience ,  qu'on  envoyé  d'Angleterre  aux  Indes ,  &  qui  s'y  preii 
nent  ordinairement  avec  trop  de  circonfpeftion;  de  froideur  &  de  for- 
malités, pour  être  capables  d'une  grande  entreprife  ;  fans  compter  que 
le  changement  d'air  &  de  régime  expofe  beaucoup  leur  vie:  au  lieu 
que  nous  étions  déjà  faits  aux  plus  grandes  chaleurs ,  endurcis  à  la  fa- 

„  tigue,  hardis,  entreprenans ,  a  difficiles  à  déconcerter.    En  un  mot, 

(f  )  C'eft  apparemment  fur  ces  réflexions,  que  l'Auteiu:  entreprit  le  Voyage  des  ïcirci 
Àudrales ,  dont  on  a  déjà  donné  la  Kclation. 
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.,  en  employer  une  partie  à  cultiver  nôtre  Etabliflcment,  &  l'autre  à  por- 
„  ter,  en  Angleterre,  des  nouvelles  aux  Propriétaires,  avec  la  valeur  de 
„  leurs  effets.  S  "  an  avoit  gardé  précicufemcnt  cinq  mille  livres  en  or, 
.,  qu'il  avoit  reçues  pour  fes  marchandifes ,  depuis  qu'il  les  avoit  vendues 
„  dans  rille  de  Plata.  S'il  en  avoit  employé  une  partie  en  épiceries,  les 
„  Marchands,  qui  lui  avoient  confié  leurs  efpérances,  auroient  été  fort 
„  fatisfaits  d'en  tirer  au  moins  ce  fruit  (j)". 

Revenons  avec  Dampier.    Les  deux  Seigneurs  Mindanayens  refufèrent 
de  monter  ù  bord  ;  mais  ils  n'en  promirent  pas  moins  au  Capitaine  de  lui 
fournir  des  provifions;  &  pour  l'aflurer  de  leur  bonne  foi,  ils  lui  confeil- 
Icrcnt  de  mettre  fon  Vaifleau  à  couvert  dans  un  lieu  plus  fur ,  dans  la  crain- 
te des  vents  d'Oucfl,  qui  dévoient  fouffler  bien-tôt  avec  la  dernière  vio- 
lence.    Cet  avis  fut  d'une  extrême  utilité  pour  les  Avanturiers.    Ils  ne 
iijUrent ,  qu'après  le  départ  de  ces  deux  Infulaires ,  que  l'un  étoit  Raja  Lau , 
Gtinéraldcs  Troupes  de  l'iÀe  (t),  &  l'autre  un  des  fils  du  Sultan.     \Jn 
Officier  vint  auffi-tùL  abord,  &  mefura  le  Vaifleau.     C'efl:  un  ufage  que 
les  Mindanayens  ont  tiré  de  la  Chine,  où  l'on  prend  toutes  les  dimenfions 
des  Bdtimcns  qui  viennent  y  charger,  pour  fçavoir  exaftement  ce  qu'ils 
peuvent  contenir.     Svvan,  perfuadé  que  la  faifon  l'obligeroit  de  faire  quel- 
que lejour  .  ms  cette  Ifle ,  fe  crut  intérefl'é  à  ménager  le  Sultan.     Non- 
feulement  il  fouffrit  l'exécution  de  fes  ordres,  mais  il  lui  fit  annoncer  un 
préfent  de  quelques  aunes  d'écarlatc  &  de  galons  d'or  &  d'argent,  avec 
un  cimeterre  à  la  Turque  &  une  paire  de  pifl:olets.     iV/ore ,  Anglois  de  quel- 
que dillinftion,  qui  fut  choifi  pour  les  porter,  fe  fit  mener  d'abord  chez 
Raja  Lau,  tandis  que  le  vSultan,  averti  de  fon  dcflTeîn,  fit  fes  préparatifs 
pour  le  recevoir.     Vers  le  fo  r,  quelques-uns  de  fes  Officiers  vinrent  pren- 
dre le  préfent.     More  fur  conduit,  à  la  lumière  des  ilambeaux,  jufqu'au 
Palais,  où  il  trouva  le  SultaiY,  avec  huit  ou  dix  Seigneurs  de  fon  Confeil, 
aOîs  fur  de  riches  tapis.     La  converfation  fe  fit  en  Efpagnol ,  par  le  mi- 
niftère  d'un  Interprète.     Elle  donna,  au  Sultan,  une  û  vive  impatience 
d:  voir  le  Capitaine,  que  l'ayant  fait  prefl'er  de  defcendre  dès  le  lendemain, 
il  le  reçut  aulii-tôt,  dans  fa  Chambre ,  avec  peu  de  cérémonie.     Après  les      Lettres  An 
premiers  complimens,  il  fe  fit  apporter  deux  Lettres  Angloifes,  qu'il  le  gloifcs,  qui 
pria  de  lire,  dans  l'opinion  apparemment  qu'elles  ferviroient  à  lui  faire  s"y  trouvent, 
prendre  une  haute  idée  des  avantages  que  les  Anglois  pouvoicnt  efpérer 
dans  fon  Ille.     Une  de  ces  Lettres  étoit  de  quelques  Marchands  de  Lon- 
dres au  Sultan,  pour  lui  demander  certains  privilèges,  &  la  liberté  de  bâ- 
rir  un  [""ort  à  Mindanao.     L'autre  avoit  été  laiflée  par  le  Capitaine  Good- 
k;  1,  pour  tous  les  Anglois  que  le  hafard  ameneroit  dans  l'Ille.    Elle  ren- 
tluiL  compte  de  l'état  du  Commerce,  c'efl:à-dire ,    du  prix  dont  on  étoit 
convenu  pour  les  marchandifes  de  l'Ille,  6c  pour  celles  de  l'Europe  qui 

fcroienc 


{s)  Pages  [199  &  préciidentes. 

{tjOii  Ruju   Lauui ,   titre,   qui  fignific 


Rai  de  la  Mer,  ou  Amiral;  Il  étcit  frcrc  dd 
Sultiii).    R.  d.  li. 

Qq    2 


^i 


i'MM 


.vUk 


Aii^ 


m  \T  1^ 


'^> 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


// 


^  A 


<^ 


-^ 


^V' 


4^ 


4^ 


« 


1.0    ^lii  Ké 

Il         »   Uâ    12.0 


Mm  mu 


■  1.8 


i^'  I 


1.6 


^     ^?. 


'/ 


Photographie 

Sciences 
Carporation 


23  WBT  MAIN  STRIiT 

WtBSTM.N.Y.  I4SM 

(716)  «72  4303 


'^ 


0 


^ 


»o6 


V    O    Y    A    G    E    5     E    R    R    A    N    S, 


Dampibb. 

1(5  8(5. 


Avis  qu'elles 
contcnoient. 
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Voleur. 


Les  Anglois 
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vent  qu'on 
veut  les  trom- 
per. 


feroîent  vendues  aux  Infulaire».  Le  prix  réglé  de  l'or  de  Mindanao  dtoit, 
pour  l'once  d'Angleterre,  quatorze  piaftres ,  Monnoye  de  cours  dans  tou' 
te»  les  Indes;  &  dix-huit  piaûres,  pour  Fonce  de  Mindanao.  Dampier  ne 
fe  rappelle  pas  le  prix  des  marchandifes.  Ces  apparences  de  bonne  foi 
mutuelle  n'avoient  point  empêché  Goodlud  d'ajouter  au  bas  de  fa  Lettre: 
„  défiez-vous  de  ces  gens-la ,  qui  font  tous  des  Voleurs  ;  mais  n'en  té- 
„  moignez  rien  ".  Les  Avanturiers  apprirent  qu'en  effet  on  avoit  volé , 
dans  l'Jlle ,  quelques  marchandifes  à  Goodlud ,  &  qu'il  étoit  parti  fans  avoir 
obtenu  de  fatisftiftion.  Cependant  ils  ne  purent  conferver  la  défiance  que 
fa  Lettre  leur  avoit  infpirée,  lorfque  Raja  Lau  leur  amena  un  des  Voleurs, 
chargé  de  chaînes ,  en  priant  Swan  de  lui  impofer  le  diâtiment  qu'il  juge! 
roit  à  propos.  On  l'avoit  arrêté  depuis  peu ,  quoiqu'il  fe  fût  réfugié  dans 
les  montagnes.  Swan  s'excufa  d'ordonner  fon  fupplice:  mais  Raja  Lau  ne 
jugea  point  à  propos  de  lui  faire  grâce.  Le  lendemain,  au  lever  du  So- 
leil,  il  fut  attaché  nud  à  un  poteau  ^  dans  une  fîtuation  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  remuer  les  mains  ni  les  pieds,  &  le  vifage  rourné  direélemen: 
au  Soleil.  Après  midi,  on  le  tourna  vers  l'Occident,  afin  qu'il  eût  to(i« 
jours  le  Soleil  au  vifage.  Ce  tourment,  qu'on  doit  juger  cruel ,  parcequ'il 
livre  tout  à  la  fois  le  Coupable  à  l'excefllve  chaleur  du  climat  &  kh  fu. 
leur  des  mouches,  durajufqu'au  foir.  Il  auroit  été  fuivi  d'une  mort  en- 
core plus  barbare ,  fi  les  prières  de  Swan  n'euffent  appaifé  la  Raja. 

Malgré  ce  zèle  pour  la  juftice,  qui  fut  fuivi  d'autant  de  franchife  & 
d'amitié  de  la  part  des  Habitans  de  Mindanao ,  les  Avanturiers  eurent  bien- 
tôt l'occafion  de  s'appercevoir  qu'on  cherchoit  à  les  tromper.  Raja  Lan 
avoit  continué  de  leur  repréfenter  fi  vivement  les  dangers ,  dont  ils  étoienc 
menacés  à  l'embouchure  de  la  Rivière,  qu'ils  avoient  confenti  à  faire  re- 
monter leur  Vaifleau  vers  la  Ville.  Il  fallut  le  décharger ,  pour  le  rendre 
plus  léger ,  dans  un  Canal  afiez  étroit ,  &  qui  n'a  pas  plus  de  dix  ou  douzs 
pieds  d'eau  en  pleine  marée.  Raja  Lau  acheta  une  afl^ez  grofle  quantité 
de  fer  &  de  plomb,  au  prix  fixé  par  Goodlud ,  &  le  paya  fidèlement  en 
riz.  On  vit  arriver  le  tems  qu'il  avoit  annoncé.  La  pluye  &  les  tempê- 
tes commencèrent  vers  la  fin  de  Juillet ,  &  durèrent  jufqu'à  la  fin  d'Août. 
La  Rivière ,  qui  s'enfla  prodigieufement ,  amenoit  de  gros  arbres  flot- 
tans  ,  dont  les  efforts  des  Avanturiers  ne  pouvoient  toujours  garantir  le 
Vaifleau;  &  la  Ville  de  Mindanao,  qui  n'a  pas  moins  d'un  mile  de  long, 
fur  le  bord  de  la  Rivière  ,  paroinfoit  bâtie  au  milieu  d'un  Lac,  où  l'on  ne 
pouvoit  pafl^r  d'une  maifon  à  l'autre ,  qu'avec  des  Canots.  Ce  ne  fut 
pas  néanmoins  cette  difgrace  commune  qui  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois. 
Ils  jugèrent  au  contraire,  que  l'ifle  n'avoit  point  de  Baye  ni  de  Port,  où 
le  danger  pût  être  moins  terrible  ;  &  pendant  cette  fâcheufe  faifon ,  ils  al- 
loient  fe  confoler  chaque  jour  avec  leurs  Pagalfys  (v),  d'un  mal  dont  tous 
les  Infulaires  fe  relTentoicnt  comme  eux.  Mais  lorfque  le  tems  fut  adouci, 
&  qu'ils  penfèrent  à  radouber  leur  Vaifl!eau,ils  furent  extrêmement  furpriî 
de  le  trouver  à  demi  mangé  des  vers.     Les  Canots  étoient  percés  comme 

des 

(v)  Pages  411  &  précédentes.    On  a  expliqué  déjà  la  fignification  de  ce  mot.    Voyez  le- 
Xom.  XV.  pag.  66     R.  U;  E. 
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des  rayons  de  miel.  La  Barque ,  qui  n'avoit  qu'un  (Tmple  fond ,  ctoit  ou- 
verte de  toutes  parts  &  ne  pouvoit  plus  fcrvir  (x).  A  la  vérité,  comme 
le  Vaifleau  étoit  doublé ,  les  vers  n'avoicnt  pas  percé  le  coin ,  entre  la 
doublure  &  la  principale  planche.  Ils  ouvrirent  alors  les  yeux  fur  la  mau- 
vaife  foi  du  Général.  Lorfque  venant  à  bord,  il  les  trouva  tous  occupes 
à  détacher  les  planches  de  la  doublure,  &  qu'il  vit,  par  deflbus,  un  fond 
ferme  &  folide,  il  branla  la  tête  &  parut  mécontent.  On  lui  entendit 
répéter  que  c'étoit  le  premier  Vaiffbau  qu'il  eût  jamais  vu  à, fond  double. 
Swan  apprit,  que  dans  le  même  lieu,  un  Navire  Hollandois  avoit  été  man- 
gé des  vers  en  moins  de  deux  mois,  &  que  le  Général  s'éroit  faifi  du  ca- 
non. Son  efpérance  étoit  fans  doute  d'avoir  aufli  celui  des  Avanturiers  : 
mais  elle  fut  trompée.  Ils  fe  raflemblèrent,  avec  beaucoup  d'intelligence, 
pour  détacher  toutes  les  planches  mangées  des  vers  ;  ils  en  fubflituèrent 
d'autres  -,  &  vers  le  mois  de  Décembre ,  leur  Vaifleau  fut  parfaitement 
rétabli. 

Dampier  parle  avec  étonnement  de  la  voracité  de  cette  efpèce  de  vers. 
Il  ne  l'avoit  éprouvée  qu'à  Mindanao.    Les  Habitans ,  dit  -  il ,  fçavent  fi 
bien  ce  qu'ils  ont  à  craindre  de  ces  pernicieux  infeéles ,  que  chaque  fois 
qu'ils  reviennent  delà  Mer,  ils  hâlent  leurs  Bâtimens  fur  le  fec,  ils  en 
brûlent  le  fond,  &  ne  les  remettent  à  flot  qu'après  les  avoir  foigneufe- 
ment  réparcs.     Leurs  Canots  mêmes  ne  demeurent  jamais  long-tems  dans 
l'eau.    On  aflure  que  ces  vers ,  qui  percent  un  VaiiFeau  dans  l'eau  Talée , 
meurent  dans  l'eau  douce,  &  que  les  vers  d'eau  douce  meurent  au  con- 
traire dans  celle  qui  ne  l'efl:  pas;  mais  que  les  uns  &  les  autres  multi- 
plient  prodigieufement,  dans  l'eau  qu'on  nomme /o»zfli;Ae,  c'efl-à-dire,  qui 
n'a  qu'un  petit  goût  de  fel.    (Quelques-uns  croyent  qu'ils  s'engendrent 
dans  les  planches  :   mais  Dampier  eft:  perfuadé  que  c'efl;  la  Mer  qui  les' 
produit.    Il  fe  fouvint  d'en  avoir  vu   nager  des  millions  dans  la  Baye 
de  Panama  ,   dans  celle  de  Campéche ,  &  dans  plufieurs  autres  lieux. 
Swan  &  David  avoient  fait  la  même  remarque,  &  de-là  venoit  leur  at- 
tention à  faire  calfater  fouvent  leurs  Vaifleaux  :  mais  ils  n'en  avoient  ja- 
mais vus  de  fi  gros ,  ni  de  fi  voraces ,  qu'à  Mindanao.    L'Auteur  obferve 
aufli  qu'en  n'en  trouve  jamais  fort  loin  en  Mer.    Ils  font  toujours  dans  les 
Bayes,  dans  les  Anfes,  aux  embouchures  des  Rivières,  en  un  mot  à  peu 
de  diflance  de  la  Terre. 

Cette  expérience  de  la  mauvaife  difpofition  du  Général ,  joint  à  quel- 
ques autres  îujets  de  mécontentement,  éloigna  plus  que  jamais  Swan  de 
toute  idée  d'Etabliflement  dans  l'Ifle  de  Mindanao ,  &  le  fit  penfer  à  quit- 
ter inceflamment  cette  Ifle.  Mais ,  ayant  eu  le  malheur  d'irriter  lui-mê- 
me une  grande  partie  de  fon  Equipage  ,  par  dès  hauteurs  &  des  févérites 
mal  entendues,  il  ne  fe  défioit  pas  d'un  affreux  complot,  que  fes  gens  trâ- 
moient  contre  lui.  Un  jeune  nomme  de  Briftol,  nommé  Jean  Reed^  qui 
s'étoit  fait  eftimer  de  fes  Compagnons ,  par  fon  efprit  &  par  fon  intellif 
gence  dans  la  Marine,  trouva  par  hafard  le  Journal  du  Capitaine ,  depuis 

l'Ame* 

{x)  Cette  perte  de  la  Navigation',  étoit  déjà  connue  furdlverfcs  Côtes,  particulièrement- 
èins  les  Forts  du  lir'ifil. 


1)  A  M  n  E  k; 

16  8  6. 

Leur  Vaif- 
fcau  cil  man- 
gé lies  vers. 


Exemple 
cfl'rayant. 


PropriLtés 
des  vers  do 
Mindanao. 


Révolte  dos 
Avanturiers 
contre  Swan. 


ii^'^ 


m 


308 


VOYAGES      ERRANS, 


DiMPtEB. 

1686. 

A  quelle 
occallun. 


Ils  clioifif- 
fent  llecd 
j  our  Capitai- 
ne.   Sort  de 

1687. 


Rûflexions 
Ce  Daiiipicr 
fur  le  cliangc- 
incnt  du  tcms, 
ik.  nL^ctllIité 
de  cette  ob» 
ùivatioii. 


l'Amérique  jufqu'à  Guaham.  La  plupart  des  Avanturiers  y  (itoient  afTez 
maltraites.  Il  profita  de  cette  ouverture  ,  pour  aigrir  leurs  reflentimens  ; 
&  s'étant  aCurc  du  plus  grand  nombre  ,  il  fc  fit  nommer  Commandant  du 
Vaifleau.  Swan,  qui  étoit  à  Terre,  occupé  des  derniers  préparatifs  de 
fon  départ ,  fut  averti  de  cette  furieufe  entrcprife,  mais  trop  tard  pour 
entreprendre  de  faire  rentrer  les  Mutins  dans  la  foumilFion.  Il  avoit  prés 
de  lui  trente  •  fix  hommes ,  qui  furent  enveloppés  dans  fa  difgrace ,  c'eft- 
à-dire ,  abandonnés  comme  lui  ;  à  l'exception  de  Dampier  &  du  Chirur- 
gien,  qui  s'étant  rendus  à  bord,  avant  que  la  révolte  eût  éclaté,  y  fu- 
rent  retenus,  &  forcés  de  fuivre  la  fortune  du  Vaifleau.  Le  nouveau 
Capitaine  fit  mettre  à  la  voile,  en  plein  jour,  le  14  de  Janvier,  &  s'cioi- 
gna  prompteraent  de  l'Ifle ,  fans  aucune  marque  de  pitié  pour  ceux  qu'il 
trahiflbit  (y). 

Dampier  obferveici,  que  ce  fut  pendant  fon  féjour  à  Mindanao,  qu'il 
s'apperçut ,  pour  la  première  fois ,  a  un  changement ,  fur  lequel  il  fait  Tes 
réflexions.  Après  avoir  été  fi  loin  à  l'Occident ,  en  fuivant  toujours  le 
cours  du  Soleil ,  il  trouva  que  la  différence  du  tems  étoit  de  quatorze  heu- 
res,  qu'il  nomme  des  heures  gagnées;  compte  alFez  jufle,  dit -il,  puif- 
que  la  différence  des  Longitudes  d'Angleterre  &  de  Mindanao ,  efl  d'envi- 
ron deux  cens  dix  degrés  du  Lézard.  Tous  les  Européens ,  qui  vont  au 
Levant,  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  c'efl-à-dire ,  par  une  route  oppo- 
fée  &  contre  le  cours  du  Soleil,  comptent  un  jour  de  plus;  &  les  Miii- 
danayens  ont  le  même  calcul,  car  ils  appellent  Vendredi,  le  jour  auquel 
leurs  Sultans  vont  à  leurs  Mofquées,  qui  n'eft  que  le  Jeudi  en  Europe. 
Cependant  les  Efpagnols  de  Guaham  ne  comptent  pas  autrement  que  nous , 
&  Dampier  en  donne  pour  raifoh ,  qu'ils  établirent  cette  Colonie  en  ve- 
nant d'Efpagne  du  côté  de  l'Occident  :  mais  il  ignore ,  dit  -  il ,  com- 
ment on  compte  à  Manille  &  dans  les  autres  Colonies  Efpagnoles  des 
Philippines  (2).  _ 

Aussi- 


(y)  Dampier  remarque  que  l'F.quipage  é- 
toit  encore  artbibli  par  la  perte  de  feize  hom- 
mes ,  qui  étoient  morts ,  a  Mindano ,  la  plu- 
part de  poifon,  pour  avoir  eu  trop  de  fa- 
miliarité avec  les  femmes  du  Pays.  I.ts  In- 
fuhiires  cmpoifonncnt  avec  beaucoup  d'art. 
Qutflques-uns  de  leurs  poifons  font  lents. 
Plufieurs  Anglois,  qui  croyoicnt  partir  fains, 
en  moururent  quelques  mois  après.  Ibid. 
page  +23. 

A  l'égard  de  Swan,  fon  fort,  dont  Dam- 
pier no  fut  infoimé  que  dans  la  fuite,  doit 
trouver  place  au  moins  dans  une  Note.  Il 
le  flatta  long-tems  de  voir  arriver ,  à  Minda- 
nao ,  quelque  Vaifleau  de  fi  Nation  ;  &  cet- 
te cfpérance  l'empôcha  de  fuivre  l'exemple 
de  plufieurs  de  fes  Compagnons ,  qui  prirent 
le  parti  de  paflTcr  à  Ttrnate ,  fur  des  Barques 
Hollandoifcs ,  &  de  Tcrnate  à  Batavia,  où 
les  Uollandois  leur  tarirent  leurs  Journaux. 
U  en  vit  mourir ,  prùs  de  lui ,  quelques  au- 


tres. Enfin ,  un  jour  qu'il  s'étoit  mis  dans 
un  Canot,  pour  aller  à  bord  d'un  Vaiin.;;!! 
Uollandois,  qui  étoit  alors  à  la  Rade,  (k  fur 
lequel  il  étoit  déterminé  à  retourner  en  V.n- 
rope,  quelques  Infulaircs  rcnvcrfércrit  fon 
Canot,  &  le  tuèrent  dans  l'eau.  On  n  cra 
que  cette  perfidie  venoit  du  Généra!  Aliii  h- 
naycn,  qui  s'empara  auffi-tôt  de  fuii  or. 
D'autres  la  regardent  feulement  comme  iine 
cipèce  de  punition,  que  Swan  s'étoit  iitiirie 
par  fes  emportemens  &  fes  menaces ,  contre 
rillc  entière ,  qu'il  accufoit  de  l'avoir  trom- 
pé.   Ibid.  page  500. 

(«)  Il  ajoute,  qu'une  forte  raifon,  qui 
doit  obliger  les  Marins  d'obfcrvcr  la  diffc- 
rence  du  tems,  eft  la  nécetïité  d'être  cx:ifts 
dans  leurs  Latitudes.  Comme  nos  Tables  do 
la  déclinaifon  du  Soleil,  font  fupputées  pour 
les  Méridiens  des  lieux  où  elles  ont  été  coiii- 
pofées,  elles  diffèrent,  pendant  les  mois  de 
Mars  &  de  Septembre,  d'c.aviron  douze  ini- 

nute> , 


ou    SANS    TERME    FIXE,  Liv.  VI.  309 

AujM-TÔT  que  lé  nouveau  Capitaine  fe  vit  en  Mer,  il  déclara  qne  fon 
deflein  étoit  d'aller  croifer  devant  Manille.  On  fit  route  à  l'Ouefl:,  en 
côtoyant  le  Midi  del'Ifle  Mindanao,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Terre; 
&  le  lendemain  on  fe  trouva  devant  Chambomo  («) ,  Ville  de  cette  Kle  , 
à  trente  lieue's  de  la  Rivière  d'où  l'on  étoit  foni.  Ce  Port,"  où  les  Efpa- 
gnols  s'étoient  autrefois  fortifiés ,  offre  un  bon  mouillage ,  &  le  Pays 
abonde  en  beftiaux  ;  mais ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  l'erre ,  on  rencon- 
tre deux  Bancs  dangereux.  Le  14,  on  traverfa  plufieurs  petites  Ifles,  où 
les  marées  font  fort  inconftantes  ;  &  le  22,  on  doubla  la  Pointe  la  plus 
Occidentale  de  Mindanao,  d'où  l'on  fit  route  au  Nord,  jufqu'à  la  vue  de 
quelques  autres  Illes,  du  nombre  des  Philippines.  Le  3  de  Février,  à 
neuf  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  Latitude ,  Reed ,  qui  vouloit  faire 
quelques  réparations  à  fon  Vaifleau,  pour  le  rendre  plus  léger  à  la  voile, 
fit  jetter  l'ancre  dans  une  bonne  Baye,  à  l'Oueft  d'une  Ifle  de  huit  ou  dix 
lieues  de  long ,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  nommée  dans  ^qs  Cartes ,  ni  dans 
fes  Livres.  Elle  eft  à  l'Occident  de  celle  de  Zebu  (b),  Dampier  profita 
du  tems  que  les  Ouvriers  donnoient  au  travail,  pour  vifiter  diverfes  parties 
de  cette  Baye. 

Dans  quelques  endroits,  il  trouva  de  ces  cannes,  qu*on  nomme  \Ro^ 
tangs,  &  dont  l'ufage  efl  commun  en  Europe;  mais  elles  étoient  d'une  ef- 
pèce  curieufe,  dont  il  fait  la  defcription.  La  plus  grande  diftance  de  leurs 
nœuds  n'efl  pas  de  plus  de  deux  pieds  dix  pouces ,  <&  leur  diflance  commu- 
ne eft  de  deux  pieds.  Elles  s'écartent  comme  la  vigne ,  ou  s'attachent 
aux  arbres ,  &  montent  jufqu'au  fommet.  Leur  longueur  eft  de  quinze  ou 
vingt  brafles;  &  depuis  la  racine  jufqu'à  cinq  ou  fix  pieds  du  bout,  elles 
font  d'une  groflTeur  extraordinaire.  La  peau  qui  les  couvre  eft  épaifle, 
barbue,  &  de  couleur  brune  ;  mais  cette  peau  fe  dépouille,  en  la  pafTant 
feulement  par  la  main  fermée,  &  laifle  une  canne  d'un  verd  pâle,  qui 
brunit  en  féchant.  Dampier  en  coupa  plufieurs,  qui  fe  trouvèrent  très- 
fortes  &  très  -  pefantes  (f).  La  Baye  contient  une  petite  Ifle,  couverte 
de  Bois  &  d'un  mile  de  circuit ,  qui  eft  la  retraite  d'une  incroyable  quan- 
tité de  chauve-fouris ,  aufli  groffes  que  des  canards ,  avec  des  aîles  fi  lon- 
gues ,  qu'un  homme ,  étendant  les  bras ,  n'en  peut  toucher ,  à  beaucoup 
près,  les  deux  extrémités.  Dampier  donne  à  chaque  aîle  fept  ou  huit  pieds 
de  long  ;  ce  qui  paroîtroit  fans  vraifemblance ,  pour  un  corps ,  qu'il  ne 
repréfente  pas  plus  gros  qu'un  canard,  s'il  n'aiTuroit  qu'il  vit  de  près  un  de 

ces 


nutes,  des  parties  du  Monde,  fituées  fous 
des  MC'rLdiens  oppofcs;  &  pendant  les  au- 
tres tems  de  l  année ,  elles  diffèrent  aufli  à 
f)roportion  de  la  déclinaifon  du  Soleil.  Si 
'on  alloit  aufli  loin  que  Dampier ,  la  diiFé- 
lence  feroit  encore  plus  grande,  &  caufe- 
xoit  des  erreurs  confidérables.  Les  gens  de 
Mer,  c:ux  mûmes  qui  ont  de  1  habileté  ,  ne 
s'en  apperçoivent  prefque  point  en  voya- 
geant ,  quoique  cette  remarque  foit  fi  nécef ■ 
foire;  &cela,  parccqu'iis  ne  font  point  af- 
£iz  d'attention  a  la  laifou  fur  laquelle  cH  fon- 


dée cette néceflîté;  comme  il  arriva,  dit-il, 
à  ceux  de  fa  Troupe ,  qui ,  après  avoir  pafle 
cent  dix  degrés ,  commencèrent  à  diminuer 
la  différence  de  la  déclimaifon  ;  au  lieu  qu'ils 
auroient  dû.  l'augmenter ,  comme  les  autres 
le  firent  durant  toute  la  route.  Ibid.  page 
426. 

(  fl  )  Apparemment  Sambeungan. 

(  b  )  C'ed  fans  doute  l'IJle  des  Nègres,. 
Foyez  ,  la  Carte  des  Philippines. 

Nota.  Sans  aucun  doute.    R.  d.  £• 

(c)  Page  42a. 
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Ecueil  dan- 
gereux. 


■Recd  fe 
rend  à  Pulo 
Condor. 


Defcription 
de  cette  Ide. 


Elles  font  de  la  même  fubftance  que  celles  des  chau* 


ces  hideux  oifeaux. 

ve-fouris  ordinaires ,  brunes,  ou  couleur  de  fouris.  Un  diftingue,  fur  la 
peau,  des  côces,  ou  des  efpéces  de  varangues,  qui  régnent  dans  toute 
leur  longueur,  &  qui  font  trois  ou  quatre  plis.  Aux  jointures  <Sc  aux  ex- 
trémités, elles  ont  des  griffes  pointues,  en  forme  de  crochets,  par  lef- 
quelles  l'oifeau  peut  fe  pendre  à  tout.    Le  Soleil  n'étoit  pas  plutôt  couciW, 

3ue  ces  animaux,  prenant  leur  vol,  comme  des  eflains  d'abeilles ,  paiTuienc 
eleur  petite  iHe  à  la  grande.  On  les  voyoit  s'élever,  jufquà  fe  dérob- 
ber  à  la  vue  ;  &  le  lendemain  ,  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu'au  lever  du 
Soleil,  on  les  revoyoit  defcendre,  comme  autant  de  miages,  &  rentrer 
dans  leur  Ifle. 

En  fortant  de  cette  Baye ,  à  doux  miles  de  TlHe  aux  chauve-fouris,  du 
côtéderOucd,  on  rencontre  un  Rocher  d'autant  plus  dangereux,  que  la 
Mer  n'y  fait  point  de  brifans;  excepté  peut-être  dans  les  mauvais  tems, 
&  lorfqu'ii  eil  découvert.  De -là,  Reed  fit  porter  le  cap  à  l'Oueft,  & 
mouilla  fuccefllvement  dans  pIuHeurs  autres  liles.  Mais  ,  ayant  appris  de 
quelques  petits  fiâtimens ,  chargés  de  riz  ou  de  marchandifes ,  qui  tom- 
bèrent entre  fes  mains ,  qu'il  y  avoit  a£luellement  trente  ou  quarante  gros 
Navires  dans  le  Port  de  Manille ,  il  abandonna  le  deflein  d'aller  cruifer 
vcs  rifle  de  Luçon  ,  pour  aller  pafler  le  reJde  d'une  faifon  fort  avancée  à 
F.tlo  Condor^  une  des  petites  Ides  de  la  Côte  de  Camboya.  Suivant  les 
V artes ,  qui  lui  fervoient  de  Guides,  dans  des  Mers  qu'il  ne  connoinblt 
pas,  il  lui  fembla  que  cette  retraite  étoit  aflcz  écartée  pour  le  mettre  à 
couvert,  ou  du  moins  pour  lui  faire  éviter  les  lieux  de  Commerce,  où 
l'exemple  de  Manille  lui  faifoit  craindre  d'être  attaquée  par  des  forces 
fupérieures. 

Il  étoit  à  quatorze  degrés  de  Latitude  Septentrionale,  lorfqu'il  fit  gou- 
verner au  Sud-Qiiart-d'Oueft,  vers  Pulo  Condor.  Cette  route  le  fit  palier 
fort  près  des  Bas  -  fonds  de  P»ncel ,  &  d'autres  écueils  auili  dangereux ,  en- 
tre lefquelsil  compte  trois  petites  Ifles,  ou  trois  monceaux  de  fable,  qui 
fe  montrent  prefqu'à  la  furface  de  l'eau.  Il  n'arriva  que  le  13  de  Mars  à 
la  vue  de  Pulo  Condor,  où  il  mouilla,  le  lendemain,  au  Nord  de  rille, 
devant  une  Baye  làblonneufe ,  à  un  mile  de  la  Côte ,  fur  un  excellent  fond 
<ie  fable  clair.  Aprèfi  avoir  fait  chercher,  dans  le  Havre,  un  lieu  propre  à 
caréner  fon  Vaifleau,  il  y  entra,  fans  autre  ménagement  pour  les  Iniulai- 
res.  Dampier,  moins  Pirate  que  Géographe  &  Naturalifte,  réfolut  d'em- 
ployer le  tems  du  féjour  à  connoître  une  Iflc,  dont  la  plupart  des  Voya- 
geurs vantent  l'utilité  pour  la  Navigation,  fans  joindre  à  cet  éloge  aucun 
autre  éclairciflement. 

Pulo  Condor  efl  la  principale  des  Ifles  de  Camboya,  &  la  feule  qui  foit 
habitée.  On  les  place ,  en  général ,  à  huit  degrés  quarante  minutes  de  La- 
titude Septentrionale,  à  la  diftance  d'environ  vingt  lieues  Sud-Quart-d'Efl: 
de  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Camboya.  Elles  font  û  proches  les  unes 
des  autres,  qu'elles  ne  paroiflent  de  loin  qu'une  feule  Ifle.  Cependant,  à 
quatorze  ou  quinze  lieues,  on  en  diftingue  deux,  qui  font  les  plus  hautes 
&  les  plus  grandes,  dont  la  principale  eft  celle  qui  porte  proprement  le 
nom  de  Condor.  Sa  longueur  eft  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  l'Eli  à  l'Ouefl;, 
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&  fa  plus  grande  largeur  de  trois  miles.  L'autre,  gui  s'étend  du  Nord  DiMpiiiu 
an  Sud  ,  cil  longue  d'environ  trois  miles ,  fur  un  demi  mile  de  large.  1687. 
Elleell  Cl  favorablement  fituée  à  l'Occident  de  la  plus  grande  Ille,  que 
l'efpace  qui  les  fépare  forme  un  Havre  très  •  commode,  où  l'on  entre  du 
cote  du  Nord  ,  &  qui  n'a  pas  moins  d'un  mile  de  largeur.  Au  Midi, 
les  deux  Ifles  fe  ferment ,  &  ne  lailTent  qu'un  petit  palfage  pour  les  Bar- 
ques &  les  Canots.  Il  n'y  a  point  d'autres  Ifles,  du  côté  Septentrional; 
mais  vers  le  Sud ,  on  en  trouve  cinq  ou  fix ,  à  peu  de  dillance  de  la  gran- 
de Ifle. 

Le  terroir  de  Pulo  Condor  efl  noirâtre ,  &  généralement  aflez  profond. 
Les  montagnes  feulement  y  font  pierreufes.    EntVe  plufieurs  fortes  d'ar- 
bres, qui  croiflcnt  particulièrement  dans  la  partie  Orientale,  Darapier  en 
remarqua  un,  plus  gros  que  tous  les  autres,  6c  qu'il  n'avoit  vu  dans  aucun 
autre  lieu.    Son  tronc,  cil  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre.    On  en 
tire  un  fuc,  qui  ne  demande  que  la  peine  de  le  faire  un  peu  bouillir,  pour  goudron 
en  compofer  un  excellent  goudron.    S'il  bout  plus  long-tems,  il  devient 
aiifli  dur  que  de  la  poix.     Il  fert  indifféremment  à  l'un  &  l'autre  ufage.  La 
manière  de  le  tirer  ell  de  faire  horifontalcment  un  grand  trou,  jufqu'au 
milieu  du  corps  de  l'arbre,  &  de  couper  l'arbre  de  biais  au-delfus  de  cette 
cavité,  jufqu'à- ce  qu'on  la  rencontre.     Dans  Je  premier  trou,  qui  forme 
alors  un  demi-cercle,  on  fait  une  efpéce  de  balîin  ,  qui  contient  une  pinte 
de  liqueur  ou  deux;  &  de  la  partie  fupérieure  qu'on  a  coupée,  le  fuc  tom- 
be dans  ce  réfcrvoir ,  qu'i4  faut  vuider  tous  les  jours.     Il  coule  pendant 
quelques  mois ,  après  lefquels  il  s'arrête  ;  &  l'arbre  fe  rétablit. 

Les  fruits,  dont  la  Nature  a  favorifé  l'Ifle  de  Condor,  font  le  Mango, 
la  Grappe,  &  la  Mufcade  fauvage.     Ils  croilTent  dans  les  Bois  en  fort  gran- 
de abondance.    Le  Mango  efl;  le  fruit  d'un  arbre,  de  la  grofleur  du  pom- 
mier.    Dampier  ne  veut  pas  qu'on  le  confonde  avec  le  Mango  de  Suma- 
tra ,  de  Ceyian  &  de  plufieurs  autres  Pays.    Il  n'efl:  pas  plus  gros  qu'une 
petite  pêche.    Il  s'allonge,  en  diminuant  vers  le  bout.     Dans  ik  maturité, 
il  efl:  jaunâtre,  plein  de  jus,  d'une  odeur  agréable  &  d'un  excellent  goût. 
On  le  coupe  en  deux  parties  ,  qui  fe  confifent,  comme  les  autres  Mangos, 
au  fel,  &  au  vinaigre,  avec  un  peu  d'ail.     Ces  fruits  étoient  mûrs,  lorf- 
que  les  Avanturiers  arrivèrent  à  Condor.     Ils  répandoient  une  odeur  fi  dé- 
licate ,  que  fans  les  voir,  &  môme  d'aflez  loin,  on  les  dirtinguoit  à  cette 
marque,  dans  l'épaifleur  des  Bois.    Il  fuffifoit  d'être  au-deflbus  du  vent, 
pour  les  trouver.     Dampier  ne  connoît  pas  d'autre  endroit  des  Indes,  où 
les  Mangos  fauvages  vaillent  ceux  qu'on  cultive  foigneufcment  dans  les 
jardins  {d). 

La  Grappe  efl:  un  fruit  qui  croît  par  pelotons ,  comme  le  Jack  ,  le  Du-      Arlnc 
rion  &  le  Coco.     Il  fort  aulïï  du  tronc  de  fon  arbre,  qui  efl:  droit,  &  d'im  S'^-TPC- 
pied  de  diamètre ,  au  plus ,  avec  aflez  peu  de  branches.     On  en  diflingue 
deux  efpèces ,  la  rouge  &  la  blanche.    Les  pelotons  rcifemblent  beaucoup 
à  la  grappe  de  vigne,  par  la  figure  &  la  couleur  j  &  de- là  leur  vient  appa- 
remment 
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remment  leur  nom ,  qu'ils  méritent  âuflî  par  un  goCit  de  vin  fort  agréable. 
Dampier  n'a  jamais  vu  ce  fruit  qu'à  Pulo  Condor  (e). 

L'arbre  qui  porte  la  Noix  mufcade  fauvage,  eft  de  la  grofTcur  du  noi- 
fettier,  avec  cette  différence,  que  les  branches  font  plus  épaiflls  &  s'éten- 
dent moins.  Son  fruit  croît  entre  les  rameaux ,  comme  les  noifettes.  ]j 
efl:  enfermé  dans  une  gouiïb  déliée ,  &  plus  particulièrement  dans  une  ei- 
péce  de  fleur,  dont  il  ed  entouré  dans  la  gouflTe.  Cette  mufcade  fauvage 
itflemble  fi  fort  à  la  véritable,  quoiqu'un  peu  moins  grolT^  &  plus  longue, 
que  Dampier  prit  d'abord  l'une  pour  l'autre:  mais  elle  n'en  a  ni  l'odcurl 
ni  le  goût.  Ce  qui  n'eil  pas  moms  remarquable ,  c'ed  que  de  plufiturs  If. 
les  voifines,  la  grande,  c'efl-à-dire,  celle  qui  fe  nomme  proprement  Pii!o 
Condor,  efl  la  feule  qui  produife  l'arbre  à  goudron,  l'arbre  à  grappe,  le 
Mangoyer  &  le  Mufcadier  fauvage  (/). 

Ces  Ifles  font  remt)lies  de  perroquets ,  de  ramiers,  de  pigeons  com- 
muns, de  coqs  &  de  poules  iauvages,  dont  la  chair  efl  blanche  &  de- 
iicate.  Les  coquillages ,  &  les  tortues  vertes,  y  font  en  abondance.  £1. 
les  font  d'ailleurs  bien  arrofées,  par  de  petits  ruiffeaux  d'eau  douce,  qui 
coulent  pendant  dix  mois  de  l'année ,  &  qui  ne  commencent  à  tarir  que 
vers  la  fin  de  Mars.  Dans  tout  le  cours  du  mois  d'Avril ,  on  n'y  trou- 
ve d'eau  que  dans  quelques  étangs  ;  mais  il  efl  f  tcile  d'y  creufcr  des 
puits.  Au  mois  de  Mai,  la  pluye  vient,  &  k$  ruiffeaux  reprennent  leur 
cours. 

Les  Ifles  de  Condor  joignent ,  à  tant  de  commodités ,  celle  de  leur  fi- 
tuation ,  qui  efl  fur  la  route  de  la  Chine ,  du  Japon ,  de  Manille ,  du 
Tonquin,  de  la  Cochinchine ,  en  un  mot,  de  tous  les  Pays  de  la  Côte  h 
plus  Orientale  du  Continent  de  l'Inde,  foit  qu'on  paffe  par  le  Détroit  de 
Malaca ,  ou  par  celui  de  la  Sonde.  Dampier  s'étonne  qu'aucune  Nation 
de  l'Europe  n'y  ait  un  Comptoir,  qui  pourroit  être  mis  à  couvert  d'in- 
fuite  par  un  Fort.  Il  ne  feroit  pas  plus  difficile  de  fortifier  le  Havre,  & 
cette  Place  deviendroit  importante  pour  le  Commerce.  Les  Infulaires  de 
la  grande  lOe,  qui  efl  la  feule  habitée,  font  originaires  de  la  Cochinchi- 
ne. Ils  font  petits ,  mais  bien  proportionnés  oans  cette  taille ,  &  plus 
bazanés  que  les  Mindanayens.  Ils  ont  le  vifage  long,  les  cheveux  &  les 
yeux  noirs ,  le  nez  d'une  groffeur  médiocre ,  les  lèvres  minces  ,  les  dents 
fort  blanches,  &  la  bouche  petite.  Leur  principal  exercice  efl  de  tirer 
le  fuc  des  arbres  au  goudron,  qu'ils  amaffent  dans  des  vaiffeaux  de  bois, 
pour  le  tranfporter  à  la  Cochinchine.  D'autres  s^occupent  à  prendre  de» 
tortues ,  dont  ils  font  bouillir  la  graiffe,  pour  en  tirer  l'huile,  qui  fait 
une  autre  partie  de  leur  Commerce.  L'habitude  qu'ils  ont ,  de  voir 
mouiller  des  Vaiffeaux  étrangers  dans  leur  Havre,  les  a  rendus  fort  ci- 
vils. Cette  politeffe,  va Julqu'à  leur  faire  mener  à  bord  leurs  filles  & 
leurs  femmes ,  pour  les  ofirir  à  ceux ,  que  les  fatigues  de  la  Mer  ne  ren- 
dent point  infenfibles  au  plaifir.  Leur  Religion  eft  l'Idolâtrie.  Dampier 
vit,  dans  un  Village,  au  Midi  de  l'Ifle ,  un  petit  Temple,  qui  conte- 
noit,  d'un  côté,  une  figure  d'éléphant ,  d'environ  cinq  pieds  de  haut ,  &. 
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de  l'autre,  celle  d'un  cheval;  toutes  deux  avoient  la  tête  tournée  vers  le 
Midi  (5). 

Après  les  réparations  néccfraires  au  VaifTeau ,  Reed  employa  quelques 
fcmaines  à  croilcr  dans  cette  Mer ,  jufqu'à  la  Baye  de  Siam,  où  il  mouilla 
dan?  rille  dUbi,  qui  efl  précifément  à  l'entrée,  quarante  lieues  à  l'Ouefl: 
de  Pulo  Condor.  Elle  a  fept  ou  huit  lieues  de  circuit ,  &  de  l'eau  du  côté 
du  Nord.  Dans  la  Baye  même,  les  Avanturiers  touchèrent  à  quelques 
autres  liles  ,  où  ils  ne  trouvèrent  aue  des  Habitations  de  Pêcheurs.  Mais 
cette  courfe  leur  fit  rencontrer  quelques  Bdtimens  Indiens ,  chargés  de  riz, 
&  un  gros  VaifTeau  chargé  de  poivre ,  qui  venoit  de  Palimbam.  Ils  re- 
tournèrent à  Pulo  Condor,  avec  leur  proye.  Dampier  &  le  Chirurgien, 
perfuadés  qu'on  n'y  feroit  pas  itn  long  féjour,  voulurent  profiter  de  Toc- 
cafion ,  pour  fe  dérobber  à  cette  Troupe  de  furieux  >  qu'ils  regrettoient  de 
n'avoir  pu  quitter  à  Mindanao.  Mais  ils  ne  purent  tromper  l'attention  de 
Reed  ;  oc  le  Chirurgien ,  qui  étoit  déjà  defcendu ,  fut  forcé  de  remonter  à 
bord. 

On  remit  à  la  voile ,  le  4  de  Juin ,  pour  retourner  vers  Manille.  Un 
Metif  Portugais ,  qui  s'étoit  trouvé  fur  le  Navire  chargé  de  poivre ,  &  qui 
fçavoit  plufieurs  Langues  Indiennes,  parut  fort  propre  à  faciliter  les  grands 
dcfleins ,  qu'on  avoit  conçus  pendant  trois  mois  de  repos.  Mais  les  vents 
devinrent  fi  contraires,  qu'après  les  avoir  combattus  long-  tems  ,  on  dc- 
fefpéra  de  pouvoir  s'approcher  des  Philippines.  Il  fallut  former  de  nou- 
veaux projets.  Le  premier,  fut  de  vifiter  l'Ifle  de  Prata,  dont  on  n'étoit 
pas  fort  éloigné.  Cette  Ifle  efl:  petite,  mais  dangereufe,  par  les  Rochers 
dont  elle  efl  environnée.  Elle  efl:  fituée  à  vingt  degrés  quarante  minutes 
de  Latitude ,  fur  la  route  de  Manille  à  Canton.  Les  Chinois  craignenc 
plus  cet  écueil ,  que  les  Efpagnols  ne  redoutoient  autrefois  les  Bermudes. 
Ils  y  ont  perdu  quantité  de  riches  Vaifleaux ,  à  leur  retour  de  Manille  ;  & 
le  Metif  Portugais  afifura  Reed,  que  dans  la  crainte  du  même  fort,  les 
Marchands  de  Canton  n'ofoient  entreprendre  de  pêcher  tant  de  tréfors, 
dont  une  partie  pouvoit  être  demeurée  entre  les  Rochers.  Aufli ,  les  Avan- 
turiers n'avoient-ils  pas  d'autre  objet ,  &  les  craintes  d'autrui  n'eurent  pas 
la  force  de  les  arrêter.  Ils  s'obfl:inèrent  pendant  cinq  ou  fix  jours  à  lutter 
contre  les  vents:  mais  celui  du  .Si'dEfl:  prit  tant  de  force,  qu'il  les  empor- 
ta vers  les  Côtes  de  la  Chine. 

Le  25,  ils  eurent  la  vue  de  la  erre;  &  le  même  jour,  ils  mouillèrent 
au  Nord-Efl:  de  l'Ifle  Saint-Jean  {h).  Cette  Ifle  efl:  à  vingt •  deux  degrés 
trente  minutes  de  Latitude  Septentrionale ,  fur  la  Côte  Méridionale  de  la 
Province  de  Canton.  Elle  efl:  aflez  haute ,  mais  unie ,  riche  en  bois ,  en 
riz ,  &  en  befl:iaux.  Les  Infulaires  font  Chinois ,  &  Dampier  en  prend  oc- 
cafionde  faire  quelques  obfervations  vagues  (i)  fur  le  caraftère  Sl  les  ufa- 
ges  de  cette  Nation  :  mais  il  confeflfe  qu'ayant  eu  peu  de  tems  pour  s'en 
inflruire,  il  n'a  pu  bien  connoître  un  Pays,  dont  la  defcription ,  dit -il, 
demanderoit  un  Livre  entier  (it).  Après  avoir  fait  des  provifions,  Reed 
fit  lever  Tancre  le  4  de  Juillet.  Si 
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Si  quelque  pûril  avoit  été  capable  d'effrayer  fa  Troupe,  ce  dovoit  êtr.- 
celu'  qu'elle  courut ,  pendant  deux  jours  entiers ,  de  la  part  de  tous  leî 
élémens  conjurés  pour  fa  ruine.  Les  vents,  le  feu  &  Teau,  faillirent  mil. 
le  fois  d'abîmer  le  Vaifl'eau.  On  touchoit  à  la  nouvelle  Lune.  1  kurLull. 
ment  délivrés  de  cette  tempête ,  la  plus  terrible  que  l^ampier  ait  jan.a's 
efluyée,  les  Avanturiers  ne  penfèrent  qi''à  fc  mettre  à  couvert,  avant  ia 
pleine  Lune,  qui  les  menaçoit  du  même  accident.  Ils  confahérent  Kirs 
Cartes  (/),  pour  fe  rendre  aux  Iflcj  Pifcadores^  à  vinst- trois  degrés  de 
Latitude  Septentrionale.  Ce  lonc  plufieurs  grandes  liles ,  mal  peuplcts 
entre  l'Ille  de  Formofe  &  la  Chine,  &  prefqu'à  la  même  haureur  (juc  ij 
Tropique  du  Cancer.  Elles  ont  l'apparence  des  Dunes  de  Dorfetsliln.-  & 
de  Wiltshire  en  Angleterre.  On  y  trouve  de  l'eau  &  quantité  de  clic\  r^s. 
Le  Havre  cil:  aflTez  bon ,  entre  les  deux  plus  Orientales.  A  rOceitlenc  de 
celle  qui  Tell  le  plus,  les  Chinois  ont  une  Ville ,  avec  un  Tort,  qui  com- 
mande le  Havre,  &  qui  eft  ordinairement  gardé  par  trois  ou  quatre  cens 
hommes.  Reed  s'approcha  de  ces  Ifles  ;  mais  n'y  trouvant  de  mouiliaT^ 
que  dans  le  Havre,  fa  furprife  fut  égale  à  l'imprudence  qu'il  eut  d'y  (fn- 
trer ,  lorfqu'il  y  apperçut  un  grand  nombre  de  Vaifleaux ,  les  uns  à  I.1 
voile ,  &  d'autres  à  l'ancre  devant  une  grande  Ville.  Son  deflcin  avoit 
été  de  fc  tenir  caché  :  mais  fe  trouvant  déjà  trop  avancé,  il  s'arma  d'au- 
dace.  Le  Canot  fut  envoyé  vers  la  Ville,  avec  ordre  de  demander  des 
rafraîchifTemens,  &  la  permiflîon  de  mouiller  jufqu'aprcs  la  pleine  Lune, 
pour  des  Marchands  Anglois,  qui  avoient  été  battus  de  la  tempête,  en 
allant  à  la  Chine.  L'Officier ,  qui  commandoit  le  Canot ,  reçut  un  accueil 
civil,  &  des  offres  de  fecours;  mais  le  Gouverneur  Chinois,  s'cxciifanc 
tlir  les  Loix,  qui  ne  lui  permettoient  aucun  Commerce  avec  les  Etrangers, 
lui  confeilla  de  fe  rendre  à  l'Ille  d'/Zi/wo/,  dont  les  Ports  étoient  ouverts 
aux  Anglois ,  ou  à  Macao,  pour  s'approcher  de  Canton.  Cependant,  il 
s'emprella  d'envoyer  à  bord  quelques  préfens  de  vivres  ,  pour  lelijuc!s 
Reed  lui  fit  auffî-tot  porter  une  carabine  d'Angleterre,  &  une  chaîne  d'or. 
Les  Avanturiers  fe  crurent  fort  lieureux,  de  n'avoir  fait  naître  aiicmi 
foupçon.  Un  vent  de  Sud  -  Oudl  aflez  favorable  leur  fit  prendre  aufii- 
tôt  le  parti  de  fe  rendre  à  d'autres  llles,  qui  font  fituées  entre  Formofe 
&  les  Philippines,  &  qui  ne  portant  aucun  nom  dans  leurs  Cartes,  ny 
étoient  dillinguées  que  par  ia  figure  5,  pour  marquer  leur  nombre,  ils 
fe  perfuadèrenc  que  des  Ides ,  auxquelles  leurs  Hydrographes  ne  don- 
noient  pas  des  noms  particuliers,  dévoient  être  inhabitées,  &  qu'ils  y 
feroient  aflez  à  couvert ,  pour  fe  difpofer  fécrettement  à  vifiter  celle  de 
Luçon. 

Dans  leur  route,  ils  côtoyèrent  le  Sud  Ouefl:  de  Formofe,  qu'ils  laiflc- 
rent  à  leur  gauche.     Dampier  place  le  Midi  de  cette  Ifle  à  vingt  &  un  cfls- 
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(  l  )  Comme  nous  n'avions pcrfonnc  àboril, 
(Kii  connut  ces  Cotes,  nôtre  feiilc  refTourcc 
éioit  nos  Cartes ,  tjui  marquoicnt  reniement 
où  étoient  tels  lieux  &.  telles  Ifles  ,  fans 
nous  rien  dire,  ni  tics  Havres,  ni  des  Ra- 


des, ri  des  Bayes  ,  qu'il  y  avoit,  ni  de  ce 
que  produifoicnt  ces  lieux,  ni  de  leur  form:, 
ni  de  leur  commerce.  Nous  «étions  contraiitiî 
de  clierclier  tout  cela  par  UsJUS  -  mêmcj.  l'u'-^- 
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grcs  vinçt  minutes,  &  Ton  NorJ  à  vingt -cinq  degrés  dix  minutes.  Il 
compte  <a  Longitude  depuis  cent  quarante  «deux  degrés  cinq  minutes, 
jiirqu'à  cent  quarante  •  trois  degrés  dix  minutes  Eli  du  Pic  de  Tcnc- 
rifc  (wi). 

Le  6  d'Aotit,  ils  arrivèrent  aux  cinq  Iflcs,  qu'ils  chcrchoient.  Mais, 
ayant  mouillé  d'abord  à  l'Orient  dt-  la  plus  Septentrionale,  fur  quinze  braf- 
fcsdefond,  à  la  longueur  d'un  cable  de  h  C6tc,  ils  furent  cxtrémemcnL 
llirpris  de  la  trouver  fort  piupléc.  Trois  grandes  Villes  fe  préfentoient  à 
une  lieue  du  rivage;  &  dans  la  fuite,  ils  en  virent  une  quatrième,  plus 
grande  qu'aucune  des  trois  autres ,  derrière  une  petite  montagne  peu  éloi» 
giicc  aufli  de  la  Mer. 

Ces  lllcj),  fuivant  robfcrvation  de  Dampier  ,  qui  en  prit  la  hauteur, 
font  à  vingt  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  du  Nord;  Ck  fuivant  fes 
Cartes,  leur  Longitude  eft  de  cent  quarante  un  degrés  cinquante  minu- 
tes (n).     Comme  elles  étoient  fans  noms,  les  Avancuriers  fe  crurent  en 
droit  de  leur  en  impofer.     Quelques  Hollandois  de  la  Troupe  demandèrent 
que  la  plus  grande,  qui  eft:  la  plus  Occidentale,  fût  nommée  l'Iflc  d'Oran- 
ge,  à  rhonncur  de  Guillaume  III,  Roi  d'Angleterre.     Sa  longueur  eft  de 
fept  ou  huit  lieues,  fur  deux  de  large,  &  fa  fituation  entre  Nord  &  Sud. 
Deux  autres,  de  moindre  grandeur,  en  font  à  quatre  ou  cinq  lieues  vers 
l'Orient.     La  plus  Septentrionale,  c'eft-à-dire,  celle  où  l'on  avoit  mouil- 
lé, fut  nommée  l'Ule  deGrafton,  par  Dampier,  qui  prend  cette  occafion 
pour  faire  remarquer,  que  fa  femme  appartenoit,  par  le  fang ,  à  la  Du- 
chcflc  de  ce  nom.     La  longueur  de  cette  Ifle  eft  d'environ  quatre  lieues , 
fur  une  &  demie  de  large,  entre  Nord  &  Sud.     Les  Matelots  donnèrent, 
à  l'autre ,  le  nom  d'Ilk  de  Monmouth.    Elle  n'cft  pas  à  plus  d'une  lieue  de 
rUle  de  Grafton,  du  côté  du  Sud;  &  fa  longueur  eft  de  trois  lieues,  fur 
une  de  large,  dnns  la  même  fituation  que  les  deux  autres.     Entre  l'Iile  de 
Monmouth  &  la  partie  Méridionale  de  l'Ille  de  Grafton ,  il  y  en  a  deux 
autres,  mais  petites   &  rondes,,  fituées  toutes  deux  à  fEll.     La  plus 
Orientale,  fut  nommée  flfle  de  Bashcc ^  ou  Bachiy  du  nom  d'une  li- 
queur, qu'on  y  boit  abondamment;  &  la  dernière,  qui  eft  la  plus  pe- 
tite ,   reçut  celui  d'Illc  des  Chèvres  ,   parcequ'il  s'y  en  trouve  un  grand 
nombre.    Au  Nord  de  toutes  ces  Illes,  on  découvre  deux  Rochers  fort 
ékvés  (o). 

Il  eft  allez  étonnant  que  l'Ifle  d'Orange,  qui  eft  la  plus  grande  des  cinq  » 
fuit  toutà-fait  inhabitée.  Mais,  quoique  plate  dans  fa  hauteur,  &même 
aiïez  unie,  tous  fes  bords  n'offrent  que  des  Rochers  efcarpés,  qui  ne  per- 
mirent point  aux  Avanturiers  d'y  defcendre.  Dampier  fait  là-deflus  quel- 
ques remarques  ,  pour  finftruélion  des  gens  de  Mer  (/)).    Monmouth  & 
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(il)  L'Edition  de  Paris  ne  met  encore  ici 
*\\Xf:  vi)igt-quatre  degrés,  c'eft-à-dirc  117  de 
flioiijs.  On  ne  peut  qu'être  furpris  d'une  fi 
grande  négligence.  R.  d.  E.  .  -• 
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Dampier. 


vue;  „  J'ai  toujours  obfcrvé,  dit-il ,  que  dans 
,,  ies  endroits  oîi  la  Côte  eft  défendue  par 
„  des  Rochers  efcarpés,  la  Mer  eft  très  pro- 
„  fonde,  &  qu'il  eft  rare  qu'on  y  puiflc 
„  mouiller.  Au  contraire,  dans  les  lieux  ob 
„  Its  Terres  panchcnt  du  côté  dé  la  Mer, 
„  quelque  élevées  qu'elles  foient  plus  loin 
R  r  7  >'  '1^'ii' 
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Dampiir.  Grafton  font  deux  Illei  fort  montucufei.  Les  deux  petites  font  plates  & 
1687.  unici.  L*Ille  de  Bachi  a  feulement  une  Montagne  cfcarpée;  mais  celle  des 
Prodnftion»  Chèvrei  cil  tout-à-fait  plate.    En  général ,  le  terroir  de  cei  Ifles  ert  rouge; 
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dans  le  Pays ,  le  fond  cft  bon .  &  par  con- 
ftqucnt  le  mouillage.  A  proportion  que 
la  Côte  panche  ou  qu'elle  ctl  cfcarptie ,  à 
proportion  le  fond,  pour  ancrer,  ell  or- 
ilinaircnicnt  plus  ou  moins  profond.  Il 
n'y  a  point  de  CAtc ,  au  Monde ,  dont 
j'aie  entendu  parler,  «jui  foit  dune  hau- 
teur égale  ,  &  qui  n'ait  des  hauts  &  des 
bas.  Ce  font  ces  hauts  &  ces  lias,  qui 
font  les  inégalités  des  Cotes  &  des  liras 
de  Mer ,  des  petites  Bayes ,  des  Havres , 
&c. ,  cil  l'on  peut  mouiller  fûrcmcnt ,  par- 
ccque  telle  e(l  la  furface  de  la  Terre ,  tel 
ctl  ordinairement  le  fond,  qui  cil  couvert 
d'eau.  Aind  ,  l'on  trouve  pludcurs  bons 
Havres  fur  les  CAtes ,  où  la  Terre  borne 
la  Mer  par  des  Rochers  efcarpés,  s'il  y  a 
des  pentes  fpncieufes  entre  ces  Rochers  : 
mais,  dans  les  lieux,  où  la  ponte  d'une 
Montagne  ou  d'un  Rocher  n'cfl  pas  à 
quelque  diftance,  en  Terre,  d'une  Mon- 
tagne à  l'autre ,  &  où ,  comme  fur  la  Câ- 
te  du  Chili  &  du  Pérou,  le  panchant  va 
du  côté  de  la  Mer ,  ou  dedans  ,  avec  une 
face  perpendiculaire ,  ou  fort  efcarpée ,  de- 
puis les  Montagnes  voifines,  la  Mer  y  ell 
profonde,  àTon  y  trouve  peu  de  Havres. 
Toute  cette  Côte  c(l  trop  efcarpée  pour 
qu'on  y  puilTe  jcttcr  l'ancre,  &  je  n'en 
connois  point ,  où  il  y  ait  fi  peu  de  Ra- 
des. Les  Côtes  de  Gallice,  de  Portugal, 
de  Norvège,  de  Terre  •  Neuve ,  etc.,  font 
comme  la  Qitc  du  Pérou  &  des  hautes  If- 
les de  l'Archipelague,  mais  moins  dépour- 
vues de  bons  Havres.  Là,  où  il  y  a  de 
petits  cfpnces  de  Terres ,  il  y  a  de  bonnes 
Bayes  aux  extrémités  de  ces  efpaces ,  dans 
les  lieux  où  ils  s'avancent  dans  les  Mers, 
comme  fur  la  Côte  de  Carracos  &  dau- 
trcs.  Les  Ifles  de  Juan  demandez ,  de 
Sainte  Hélène,  &c.  font  des  Terres  hau- 
tes ,  dont  la  Côte  cil  profonde.  A  la  vue 
des  Ifles  des  Etats,  proche  de  la  Terre 
de  Feu ,  on  ne  doit  pas  môme  fonger  à 
mouiller,  parceque,  près  de  la  Mer,  les 
Rochers  font  efcarpés.  Cependant ,  il  peut 
s'y  trouver  de  petits  Havres  ,  pour  les 
barques  &  les  petits  Bâtimens. 
„  Comme  les  Côtes  hautes  &  cfcarpées 
ont  cela  d'incommode ,  qu'on  n'y  mouille 
que  rarement ,  elles  ont  auffi  cette  com- 
modité, quon  les  découvre  de  loin,  & 
qu'on  s'en  approche  fans  danger.  Ceft 
ce  cjui  les  fait  nommer  Cites  hardies ,  ou 


mail 

„  pour  s'exprimer  plus  fimplemcnt,  Cltu 
„  exbaufftes:  mais,  pour  les  Terres  l)airis 
,,  on  ne  les  voit  que  de  fort  préï;&  l;icnin! 
„  te  d'échouer,  avant  que  de  les  appcrcc- 
„  voir ,  empiiehe  quelquefois  d 'en  approdu  t. 
„  D'ailleurs,  combien  n'y  trouve -ton  p, 
„  de  Bancs,  formés  par  le  concours  liescrof 
„  fes  Rivières,  qui  le  jettent  des  Terres  bai'. 
„  ds  dam  la  Mer. 

„  Cependant ,  il  efl  vrai ,  en  générnl ,  qu'on 
„  mouille  plus  fûremcnt  près  des  Terres  \n\- 
„  fes,  &  les  exemples  le  prouvent.  Au  M, 
„  di  de  la  Baye  de  Campechc,  où  la  plupart 
„  des  Terres  fontbaflfcs,  on  peut  jettcr  l'an 
„  cre  tout  le  long  de  la  Côte.  La  llayc  de 
„  Honduras,  &  celle  qui  ftiit  dcii  aux  G*!. 
„  tes  de  Porto-Bello&  de  Cartliagcne,  mf. 
„  qu'à  la  hauteur  de  Sainte  Marthe,  i\.  plus 
„  loin  iufque»  vers  la  Côte  de  Curr.uoj, 
„  qui  ell  haute,  offre  un  fort  bon  ancn^c; 
„  de  mûme  que  les  Terres  des  environ» ^di; 
„  Surinam ,  qui  font  balTes  aulTI  fur  la  mcme 
„  Oite;  &de-là,  vers  h  Côte  de  Guayanc. 
„  Telle  ell  encore  la  Baye  de  Panama,  un 
„  les  Livres  de  Pilotage  ordonnent  de  11  al- 
„  1er,  nuit  &  jour,  que  la  fonde  li  h  main. 
„  Dans  les  mêmes  Mers ,  depuis  les  hautes 
,,  Terres  de  Guatimala  au  Mexique,  jiifqiià 
„  la  Californie ,  la  plus  grande  partie  cL  li 
Côte  cil  balle  :  aufifi  peut  -  on  y  mouillet 
fûrement.  En  Afie ,  la  Côte  de  la  Chirr, 
les  Bayes  de  Siam  &  de  Bengate,  tout:  ii 
Côte  de  Coromandel,  celle  des  environs 
de  Malaca ,  &  près  de  •  U  ,  l'ifle  de  Su- 
„  matra  du  même  côté,  la  plupart  Je  ces 
„  Côtes  font  balles  &  boimes  pour  1  ancra- 
„  ge.  Mais,  à  côté  de  l'Occident  de  Suma- 
„  tra,  cU' s  font  cfcarpées  d  hardie^.  Tel- 
„  les  fon .  aufll  la  plupart  des  Ifles  lituées  à 
„  l'Orient  de  Sumatra ,  comme  les  Iiles  k 
„  Bornéo,  Celebes,  Gilolo,  &  quantité  d'au- 
„  très  de  moindre  confidération,  qui  ovx  de 
„  bonnes  Rades  avec  plufieurs  foiulÂ  bas. 
„  Mais  les  Ifles  de  l'Océan,  de  l'Inde  Oricn- 
„  taie,  fur -tout  lOucft  de  ces  Ifles,  l'ont 
„  des  Terres  hautes  &  cfcarpées ,  principa- 
„  lement  des  Parties  Occidentales ,  non  fcu- 
„  lement  de  Sumatra,  mais  aufii  de  Java,  de 
„  Timor,  &c.  En  un  mot,  il  ell  rare  que 
„  les  Côtes  hautes  foient  fans  eaux  profon- 
„  des  ;  au  contraire ,  les  Terres  balfes  &  les 
„  Mers  peu  crcufes  fe  trouvent  pjefqiie 
„  toujours  enfemble".  Pages  479  ^  /»•"«• 
deiaes. 
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mail  il  cft  noir  &  fertile  dans  quelques  Vallées.    Les  arbres  y  croiflent  en 
alFcz  grand  nombre,  quoiqu'ils  y  aycnt  peu  de  groflcur.    L'herbe  y  eft 

f;rofl*e,  &  l'on  n'en  trouve  de  petite  que  fur  la  pente  des  Montagnes.  Les 
ruits  font  des  plantains,  des  bananes,  des  ananas,  des  morges  (</),  &  Jcs 
cannes  à  fucrc.  Mais  les  Infulaires  font  leur  nourriture  communs  de 
patates  &  d'yames ,  qui  leur  fervent  de  pain.  Ils  ont  du  coton ,  c|ui  croît 
fur  de  fort  petites  plantes.  On  ne  connoît  point ,  dans  les  cinq  Iflcs ,  d'au- 
tres quadrupèdes  que  des  chèvres  <Sc  des  porcs.  Elles  ont  peu  d'autres 
oifeaux  que  des  perroquets  j  &  pour  volaille  domeftique,  on  n'y  voit  que 
des  coqs  &  des  poules. 

MoNMouTH  &  Grafton  font  fort  habitées  :  mais  rifle  de  Bachi  n'a  qu'u- 
ne Ville.  Les  Infulaires  ont  la  taille  petite  o:  ramaflce.  Ils  ont  en  général 
le  vifage  rond ,  le  front  bas ,  les  fourcils  longs ,  ies  yeux  couleur  de  noi- 
fette,  la  bouche  de  grandeur  médiocre,  les  lèvres  minces,  les  dents  blan- 
ches, les  cheveux  noirs  &  épais,  quoiqu'ils  les  portent  fort  courts,  (&que 
des  deux  côtés  ils  ne  les  laiflent  jamais  defcendre  au-defTous  des  oreilles. 
Les  deux  fexes  vont  toujours  tête  nue.  La  plupart  des  hommes  ne  por- 
tent qu'un  petit  pagne  à  la  ceinture;  mais  quelques-uns  font  entière- 
ment couverts  de  feuilles  de  plantains,  auxquelles  ils  donnent  la  forme  d'u- 
ne efpèce  de  jufte-au-corps.  Les  femmes  ont  un  jupon  de  grofle  toile,  qui 
leur  defcend  un  peu  plus  bas  que  les  genoux,  &  qu'elles  font  elles-mêmes 
du  coton  de  leurs  IHes.  Toute  la  Nation  porte,  aux  oreilles ,  des  anneaux 
d'un  métal  jaune,  (]ui  vient  de  leurs  Montagnes.  Dampier  n'ofe  aflurerquc 
ce  foit  de  l'or  ;  mais  il  ed  porté  à  le  croire ,  par  le  poids ,  &  par  la  cou- 
leur, qui  reflemble  à  celle  de  nôtre  or  pâle.  Il  en  auroit  acheté,  s'il  avoit 
eu  du  ter  à  donner  en  échange  ;  car  les  Infulaires  ont  une  paffion  extrême 

Jour  le  fer.  Mais  il  n'avoit  aucune  part  à  la  quantité  de  ce  métal  qui  étoit 
bord.  Elle  appartenoit ,  dit-il,  aux  Marchands  d'Angleterre,  qui  l'a- 
voient  confiée  au  Capitaine  Swan.  Tous  les  autres  Avanturiers,  moins 
délicats  fur  l'ufage  du  bien  d'autrui,  ne  purent  fe  perfuader  qu  une  cou- 
leur fi  pâle  fût  celle  d'aucune  efpèce  d'or  ;  &  Reed  fut  le  feiil ,  qui  ache- 
ta quelques-uns  de  ces  anneaux,  pour  du  fer ,  mais  dans  la  fimple  vue  de 
fatisftiire  fa  curiofité ,  &  fans  efpérance  de  gagner  au  change.  Lorfqu'ils 
étoient  foigneufement  polis,  ils  paroiflbient  très-clairs:  mais  ils  fe  ser- 
niflbient  avec  le  tems.  On  les  cnduifoit  alors  d'une  petite  pâte  molle 
de  terre  rouge ,  &  les  jettant  au  feu ,  on  les  y  laiiToit  alTez  pour  don- 
ner au  métal  le  tems  de  rougir.  Enfuite  on  les  faifoit  refroidir  dans 
l'eau  froide,  &  levant  la  pâte,  on  leur  trouvoit  leur  premier  éclat  (r). 
Dampier  ne  put  être  informé  dans  quel  état  les  Infulaires  tiroient  ce  mé- 
tal de  leurs  Mines,  ni  par  quel  art  ils  fabriquoient  leurs  anneaux  &  leurs 
bagues. 

Leurs  maifons  font  fort  bafles,  &  fi  petites ,  qu'elles  ne  contiennent  que 
le  foyer ,  d'un  côté ,  &  de  l'autre  des  planches  pour  fe  coucher.    Ils  de- 
meurent enfemble ,  dans  de  petits  Villages ,  bâtis  aufommet,  ou  fur  le  pen- 
chant 


(?)  C'cft  apparemment  une   faute  d'Im- 
prcllion  pom  Courges ,    puifque  l'Original 
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D  A  M  r  i  E  a.  chant  des  Montagnes  les  plus  picrreufes.  On  y  voit  plufieurs  rangs  de 
1  6  S  7.  maifons,  les  uns  au-deflus  des  autres,  &  comme  fufpendus  fur  des  prcci- 
pîces.  Auffi  ne  peut-on  monter  d'un  rang  à  l'autre,  qu'avec  une  échelle 
de  bois:  mais  refpace,  qui  contient  chaque  rang,  eft  allez  large  pour  laif. 
fer  une  rue,  quoiqua  la  vérité  fort  étroite,  qui  règne  devant  les  Dortcs, 
entre  les  maifons  &  le  pied  du  fécond  rang,  dont  refphnaJe  cîl  au  h i veau 
du  faîte  des  maifons  inférieures.  L'échelle,  par  laquelle  on  monte  à  cha- 
que  rue,  eft  à-peu-près  au  milieu,  dans  un  défile  fort  ferré,  qu'on  ména- 
ge exprès;  •&  comme  les  deux  bouts  de  chaque  rue  l'ont  auili  fur  des  prc- 
cipices ,  il  fufïit  de  tirer  l'échelle  pour  n'y  craindre  aucune  attac|uc.  On 
n'y  efl:  pas  moins  tranquille  du  côté  d'en-haut ,  parcequ'on  choilu,  poi;r 
bâtir  ces  étranges  Villes,  des  Montagnes,  dont  le  revers  pauche  du  atc 
de  la  Mer,  ou  qui  font  inacceflibles  de  toutes  parts.  C'eil  à  la  Ic.ile  .Va- 
ture,  que  les  Habitans  font  redevables  de  la  difpofition  de  ces  précipices, 
car  les  Rochers  paroiflent  fi  durs,  qu'il  efl:  impolfible  de  les  cnian,;.;-  avec 
les  inflrumens  communs;  &  l'on  ne  voit  aucune  marque,  qui  pniHe  faire 
juger  qu'on  y  ait  jamais  employé  l'art.  Les  Ides  de  Monmouth  &  de 
Grafton  ont  quantité  de  ces  Montagnes,  qui  offrenc  auiant  de  Vi'':g^s. 
L'Ifle  de  Bachi  n'en  a  qu'une,  dont  le  dos  regarde  la  Mer.  Il  y  a  beau- 
coup  d'apparence  que  c'ell  la  crainte  des  Pirates,  qui  a  fait  imaginer,,  aux 
iHabitans ,  une  manière  fi  nouvelle  de  fe  fortifier  contre  toutes  fortes  d  i;i. 
vafions  &  de  furprifes.  Dampier  efl  perfuadé  que  l'ifle  d'Orange,  qiiiell 
la  plus  grande  des  cinq  Iflcs ,  &  qui  ne  cède  rien  aux  autres  pouM"  la  leriili- 
té  ,  ne  demeure  déferte,  que  parcequ'étant  plate,  elle  manque  de  précipi- 
ces, pour  y  bâtir  des  Villes  ou  des  Villages  (j). 

Ces  Infulaires  ne  lont  pas  moins  ingénieux  dans  la  forme  qu'ils  donnent 
à  leurs  Bateaux.  Ils  ont  de  petites  Chaloupes ,  qui  relfemblent  beaucoup  à 
celles  de  Deal  en  Angleterre,  &  qui  font  liées  avec  des  chevilles  de  bois 
,&  des  cloux.  Les  plus  grandes,  qui  font  de  la  même  forme,  portent  qua- 
rante <Sc  cinquante  hommes,  &  font  à  double  banc;  c'efl;-à-dire,  qu'un 
même  banc  contient  deux  hommes,  qui  rament  chacun  de  leur  cote.  Ils 
connoiflent,  non-feulement  l'ufage  du  fer,  mais  !a  manière  de  le  mettre  en 
œuvre.  Leurs  louiflets  reflemblent  à  ceux  Je  l'Illc  de  Mindanao  (r  ).  Dam- 
pier ne  doute  point  qu'avec  leurs  grandes  Barques ,  ils  n'aillent  au  Nord  de 
Lu^-on,  d'où  ils  apportent  du  fer  &  des  courroyes  de  peau  de  bailles, 
qui  doivent  leur  venir  des  Etrangers.  Ils  donnent,  au  métal  dont  ils  font 
leurs  bagues ,  le  nom  de  Bulîavùan  ,  qui  efl  celui  que  les  Mindanayens 
donnent  à  l'or.  Leur  langue  n'a  rien ,  pour  le  fon ,  qui  approche  du 
Chinois,  ni  du  Malayen.  Mais  elle  doit  avoir  plus  de  rapport  avec  el- 
le des  Philippines ,  puifque  l'or  porte  le  même  nom  parmi  les  Indiens  de 
toutes  ces  IHes  (u). 

Ils  ne  tuent  jamais  de  porcs  ni  de  chèvres,  pour  leur  ufage;  maislorf- 
qu'ils  en  voyoient  tuer  aux  Avanturiers ,  ils  s'empreflbient  de  ramailer  les 
intellins  &  ks  peaux ,  qu'ils  faifoient  griller  fur  les  charbons ,  ou  cuire  à 
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l'eau,  avec  un  mélange  d'herbes  &  de  poiflbns,  pour  les  manger  fort  avi- 
dement. Dans  la  faifon ,  où  les  nuces  de  fauterelles^  viennent  ronger  leurs 
feuilles  &  leurs  herbes ,  ils  en  prennent  un  grand  nombre  avec  diverfes 
fortes  de  filets,  &  les  font  griller  dans  des  vafes  déterre.  Dampier  eut 
le  courage  d'en  goûter,  &  les  trouva  fort  bonnes.  Les  ailes  &  les  jam- 
bes, dit -il,  fe  détachent  d'elles-mêmes  fur  le  feu.  La  tête  &  la  chair 
deviennent  rouges  ,  de  brunes  qu'elles  font  naturellement.  Comme  le 
corps  eft  fort  plein,  c'efl  un  aliment  fort  humide;  mais  la  tète  craque 
entre  les  dents  (x). 

Quoique  les  Infulalres  ne  boivent  ordinairement  que  de  l'eau,  ils  ont 
une  liqueur  compofée  du  jus  de  leurs  cannes  de  fucre,  qu'ils  font  bouillir, 
après  y  avoir  mêlé  une  petite  graine  noire  ,  qui  croît  aulTi  dans  leurs  liles. 
Ils  la  laiflent  fermenter  deux  ou  trois  jours  ;  &  lorfqu'elle  s'eft  éclaircie , 
Dampier  aflure  que  là  meilleure  bière  d'Angleterre  n'eft  pas  plus  forte, 
plus  faine ,  &  plus  agréable.    Ils  la  nomment  Bachi.    Ce  fut  le  goût  des 
Avanturiers,  pour  une  liqueur  dont  ils  s'ennivroient  fouvent,  fans  en  rcf- 
fentir  aucune  incommodité ,  qui  leur  fît  donner  ce  nom  général  aux  cinq 
nies.    Ils  ép:ouvèr£ut  auffi  qu'elle  infpire  une  joye  douce ,  qui  ne  produit 
jamais  d'emportemens  ni  de  querelles.    Les  Infulau'es,  qui  en  boivent  beau- 
coup ,  &  qui  s'échauffent  en  buvant ,  n'en  font  pas  moins  la  plus  paifible 
&  la  plus  civile  Nation  que  Dampier  ait  rencontrée  dans  tous  les  Voyages. 
Jamais  il  n'y  vit  aucune  apparence  de  colère  ni  de  mécontentement.    Ils 
font  honnêtes  entr'eux,  obligeans  &  généreux  pour  les  Etrangers  (y), 
d'une  propreté  furprenante  dans  leurs  perfonnes  &  dans  leurs  maifons,  & 
fi  defmtéreflés ,  qu'ils  ne  demandent  jamais  rien.    Les  femmes ,  à  la  vé- 
rité, montroient  quelquefois  leurs  enfans,  pour  faire  connoître  qu'elles  z- 
voient  befoin  de  (}uelques  morceaux  de  toile  pour  les  envelopper;  mais 
les  hommes  ofFroientau  contraire  tout  ce  qu'ils  poffedoient:  &  s'ils  n'a- 
voient  pas  de  Bachi  pour  traiter  leurs  Hôtes, lorfqu'on  les  vifitoit  dans  leurs 
maifons ,  on  les  voyoit  fortir  avec  empreflement  &  donner  une  ou  deux 
pièces  de  leur  or,  pour  en  acheter  quelques  cruches  de  leurs  voidns.    Ils 
n'ont  aucune  monnoye  :  mais  ils  amaffent  de  petits  morceaux  de  ce  métal , 
"u'ils  troquent  pour  les  commodités  qui  leur  manquent  :  &  n'ayant  point 
ie  balances,  ni  d'autres  mefures,  ils  le  donnent  fur  l'eftimation  des  yeux , 
en  fi  petite  quantité ,  que  deux  ou  trois  grains  valent  une  cruche  de  Bachi 
de  dix  ou  douze  pintes  (z). 

Leurs  armes  font  uniquement  des  lances  de  bois,  dont  la  plupart  ne  font    Leurs  armes* 
pas  même  armées  de  fer.     Ils  ont  pour  défenfe  une  pièce  de  peau  de  buffle , 
en  forme  de  cafaquc ,  mais  fans  manches ,  &  coufue  par  les  deux  bouts , 
avec  des  trous  pour  pafler  la  tête  6c  les  bras.    Cette  eipèce  de  cuiraife  leur 
defcend  jufqu'aux  genoux. 

Dampier  ne  remarqua  parmi  eux  aucune  apparence  de  Religion.    Ils 
n'ont  point  d'Idoles.    On  ne  s'apperçoit  pas  non  plus  qu'ils  mettent  aucu- 
ne différence  entre  les  jours ,  ni  qu'ils  reconnoiifent  des  Chefs ,  ou  quelque 
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degré  d'autorité.  Ils  paroifTent  égaux,  indépendans,  &  maîtres  dans  leurs 
maifons ,  à  l'exception  des  enfans,  qui  refpeftent  leurs  pères ,  jiifqu'au  tems 
du  mariage.  Leurs  plantations  font  dans  les  vallées ,  aflez  loin  des  Habi- 
tations. Chacun  poflede  en  propriété  une  portion  de  terre,  qu'il  cultive 
pour  fon  ufage,  &  dont  il  tire  ftiffifamment  pour  ne  ritn  emprunter  de 
fon  voifin.  Ils  n'ont  qu'une  femme,  avec  laquelle  ils  partagent  les  foins 
domeftiques.  Les  hommes  &  les  garçons  vont  à  la  pèche.  Les  femmes 
&  les  filles  s'occupent  à  fouir  les  plantations  de  patates  &  d'yams,  donc 
dies  apportent  chaque  jour,  fur  leurs  tètes,  autant  qu'il  efl:  néceflairc  pour 
la  fubfiftance  de  la  famille. 

Malgré  leur  indépendance,  Dampier  juge  qu'ils  font  gouvernés  pai* 
quelques  Loix;  à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  le  Gouvern.mcnc 
rcfide  dans  l'AlTemblée  des  llabitans  de  chaque  Village,  du  moins  pour 
ce  qui  concerne  le  bien  public.  Il  fut  témoin,  dit -il,  d'une  exécution, 
qui  devoit  venir  néceflairement  de  quelque  autorité.  Un  jour ,  dans  une 
grande  affluence  de  Peuple,  il  vit  amener  un  jeune  homme,  qu'on  gardoit 
avec  foin.  Une  femme»  qui  faifoit  de  grandes  lamentations,  lui  6ta  les 
anneaux  qu'il  portoit  aux  oreilles.  On  fit,  dans  la  terre,  un  trou  afllz pro- 
fond.  Le  jeune  homme  y  fut  mis,  fans  paroître  affligé  de  fon  fort,  &  fans 
faire  le  moindre  mouvement  pour  s'en  défendre.  On  jetta  de  la  terre  fur 
lui,  &  Dampier  ne  put  douter  qu'il  n'eût  été  bientôt  étouffé  (a). 

Reed  &  tous  Ces  gens,  auflfi  concens  des  Illes  fiachi,  pour  les  rafraîchir* 
femens  qu'ils  y  trouvoient  en  abondance,  que  pour  le  plaifîr  de  leur  avoir 
donné  des  noms,  &  d'être  les  premiers  Voyageurs,  qui  les  eufient  con- 
nues n  parfaitement ,  prirent  le  parti  d'y  attendre  la  Mouflon  Orientale. 
Après  avoir  mouillé  d'abord,  près  d'un  fort  joli  ruiflfeau,  dans  l'iile  de 
Grafton,  ils  s'avancèrent  du  côté  du  Sud,  en  côtoyant  la  partie  Orientale 
de  cette  lile.  Enfuite  ils  paiTèrent  entre  la  même  IHe  &  cette  de  Mon- 
mouth,  où  la  marée  efl:  fort  violente.  Son  cours,  dans  tous  fes  Canaux, 
efl:  au  Sud-Quart-d'Efl:  &  au  Nord-Quart-d'Oueft.  De -là  ils  côtoyèrent, 
pendant  l'efpace  de  deux  lieues  au  Sud,  l'Occident  de  Tlfle  de  Monmouth; 
&  n'y  trouvant  pas  de  bon  mouillage,  ils  allèrent  à  l'Ifle  de  Bachi,  où  ils 
jettèrent  l'ancre  au  Nord-Eft,  près  d'une  Anfc  fablonneufe,  à  fept  bralTes 
d'eau,  fur  un  fable  clair  &  dur.  Ces  deux  Ifles  font  féparées  par  un  Canal 
aflez  large,  où  l'on  peut  mouiller  par  tout,  &  dont  la  profondeur  commu- 
ne efl;  entre  douze  &  feize  brafles.  Ce  fut  dans  cette  Rade  qu'ils  paflerent 
agréablement  fix  femaines ,  les  uns  à  faire  d'excellentes  proviOons ,  &  les 
autres  à  réparer  leur  Vaifleau.  Mais  le  26  de  Septembre,  ils  efluyèrent 
un  furieux  vent  de  Nord  Quart- d'Ouefl",  contre  lequel  ils  n'avoient  pas 
d'abri  dans  leur  fituation ,  &  qui  les  ayant  fait  chalfer  quelque  tems  fur 
leu-:  ancres,  avec  le  bonheur  néanmoins  de  ne  rencontrer  ni  fables  ri  ro- 
ches, les  emporta  bien  loin  en  haute  Mer.  La  tempête^  qui  ne  fit  qu'aug- 
menter, pendant  les  deux  jours  fuivans,  leur  fit  voir  mille  fais  la  mort 
fous  fes  plus  liorribles  faces.  Cependant,  le  beau  ayant  fuccedé,  ils  re- 
tournèrent, le  premier  d'Oftobre,  au  lieu  d'où  l'orage  les  avoit  chuflcs, 
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Quelques-uns  de  leurs  gens,  qui  s'étoient  trouvés  à  Terre,  &  qui  avoient 
perdu  l'efpérance  de  les  revoir ,  furent  traités,  par  les  Infulaires,  avec  une 
afFcflion,  qui  répondit  à  l'opinion  qu'on  a  fait  prendre  de  leur  bonté.  Ces 
exceilens  Sauvages  les  preflerent  d'abord  de  fe  faire  couper  les  cheveux  à 
la  mode  de  leur  Nation,  de  choifîr  une  jeune  femme,  &  de  recevoir  pour 
dot  une  hache ,  avec  d'autres  inflrumens  propres  au  travail ,  &  une  pièce 
de  terre  à  cultiver. 

Cette  tempête  dégoûta  les  Avanturiers,  jufqu'à  leur  faire  perdre  l'envie 
de  croifer  devant  Manille.  Leur  découragement,  fuivant  Dampier,  fut 
une  véritable  frayeur,  qui  leur  fit  fouhaiter,  au  Port  même,  comme  ils 
avoient  fait  cent  fois  au  milieu  du  péril ,  de  retourner  promptement  dans 
leur  Patrie.  Mais  Reed  &  Teat ,  qui  commandoit  fous  lui ,  propofèrent 
de  fe  rendre  au  Cap  de  Comorin ,  où  ils  promettoient  de  s'expliquer  fur 
d'autres  projets.  Ils  furent  écoutés  ;  &  l'idée  qu'ils  penfoient  à  croifer 
dans  la  Mer  Rouge  leur  fit  trouver  peu  de  peine  à  perfuader.  La  Mouflon 
Orientale  n'étoit  pas  éloignée,  &  la  meilleure  route  étc;t  de  pafler  par  le 
Détroit  de  Malacca:  mais  le  Capitaine  repréfenta  que  le  grand  nombre 
d'Ifles,  &  les  fables,  dont  elle  eft  remplie,  la  rendoient  fort  dangereufe 
pour  des  gens  qui  ne  connoiflbient  pas  cette  Mer.  On  réfolut  de  côtoyer 
la  partie  Orientale  des  Ifles  Philippines ,  &  de  faire  route  au  Sud  vers  les 
Moluques,  pour  pafler  à  la  hauteur  de  l'Ifle  de  Timor,  &  de -là  dans  la 
Mer  de  l'Inde.  Cette  route  étoit  ennuyeufe,  &  ne  laiiToit  pas  d'avoir  fes 
dangers;  mais  il  y  avoitmoins  d'apparence  d'y  rencontrer  des  Vailîeaux 
Anglois  ou  HoUandois,  qui  faifoient  la  principale  crainte  des  Avanturiers. 
„  Pour  moi,  dit  Dampier,  je  fus  afler  content  de  leur  réfolution,  parce- 
„  qu'en  allant  p'us  loin ,  j'efpérois  acquérir  plus  de  lumières  &  d'expé- 
„  rience;  ce  qui  étoit  toujours  mop  principal  but:  fans  compter  que 
„  cette  route  me  proraettoit  plus  d'occafions  de  m'échapper  de  leurs 
„  mains  (A)". 

Ils  partirent  des  IHcs  Bachi,  le  3  d'Oftobre,  pour  faire  route  au  Sud  ; 
&  paflant  à  l'Orient  des  Philippines,  ils  arrivèrent  à  la  vue  de  Mindanao, 
où  Dampier  tenta  inutilement  de  toucher  les  efprits  en  faveur  du  Capitai- 
ne Swan.  D'ailleurs  Reed,  craignant,  dit- il,  l'inconftance  de  fa  Troupe, 
évita  de  relâcher  dans  cette  Kle.  Il  fit  porter,  avec  un  vent  NordOueft, 
vers  riflvi  Celebes.  Les  remarques  de  Dampier,  fur  cette  Ifle,  en  ont  en- 
richi la  defcription  (c).  Il  parle  d'une  file  de  grandes  &  de  petites  Ifles, 
&  de  plufieurs  Bas-fonds,  qui  n'étoient  pas  marqués  fur  fes  Cartes,  vers 
un  degré  vingt  minutes  du  Sud,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Celebes:  Reed  fit 
mouiller  dans  une  Baye  fablonneufe,  à  un  degré  cinquante  minutes,  fans 
autre  vue  que  d'envoyer,  chaque  jour,  fes  Canots  à  la  pêche  des  tortues, 
qu'on  y  trouve  en  fort  grand  nombre.  Mais  Dampier  obferve  qu'elles  y 
font  fort  fauvages ,  comme  dans  toutes  les  autres  Ifles  des  Indes  Orientales. 
Il  croit  en  pouvoir  donner  pour  raifon ,  que  les  Infulaires  y  pèchent  beau- 
coup.   Aux  Indes  Occidentales,  elles  ne  font  pas  moins  farouches,  dit-il, 
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pAMriBR.    dans  les  lieux  où  elles  font  fouvent  inquiétées.    Cependant  il  ajoute  qu'el. 

I  6  8  7-     les  le  font  beaucoup  aulïï  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande,  quoique 

les  Habitans  du  Pays  les  inquiètent  peu.    Entre  plufieurs  coquillages ,  que 

le»  Avanturiers  prenoient  dans  la  bafle  marée,  il  parle,  avec  admiration 

Monarueux  d'une  efpèce  de  pétoncles  fi  monftrueux ,  qu'un  feul  auroit  fuffi  pour  raflk! 

pctondc.  fier  fept  ou  huit  hommes  (d).  Il  remarque,  avec  le  même  foin,  qu'un 
homme  de  l'Equipage,  qui  étoit  attaqué  depuis  long-tems  d'un  mal  de 
jambes,  trouva  une  vigne,  foutenue  par  des  arbres  voifins,  &  dont  les 
feuilles  étoient  fort  vertes.  Ces  feuilles,  dont  il  fit  un  onguent,  en  les 
faifant  bouillir  hachées  avec  de  la  graille  de  porc ,  le  guérirent  prompte, 
ment.  11  en  avoit  appris  la  vertu  dans  Tlfthme  de  Darien  ;  &  jufqu'alors 
il  en  avoit  cherché  dans  tous  les  lieux ,  où  il  ctoit  defcendu ,  fans  en  avoir 
pu  trouver.  Tous  les  autres  Avanturiers  en  firent  une  groflfe  provifion;  & 
ceux,  qui  étoient  incommodés  de  vieux  ulcères,  en  reçurent  beaucoup  da 
foulagement. 

A  trois  degrés  de  Latitude  du  Sud ,  &  dix  lieues  de  l'Ifle  de  Celcbey, 

on  rencontra  d'autres  Bas-fonds ,  qui  doivent  caufer  de  l'embarras  aux  Na. 

vigateurs;  &  vers  le  foir,  on  eut  un  nouveau  fiyet  d'épouvante,  dans  plu. 

fieurs  trombes  d'eau,  qui  fe  firent  voir  fucceflivement.    Dampier  en  don 

ne  une  idée  plus  nette  qu'aucun  autre  Voyageur  ;  fans  excepter  les  Jéfui 

Siam 

dangereufes.     „  ^_— -j-.. ,,  _„  ..,  _^^_..  ^„« 

„  me  enveloppé,  la  peur  a  toujours  été  plus  grande  que  le  mal". 
Le  5  de  Décembre,  on  arriva,  d'un  fort  beau  teras,  au  Nord-Oueft  d: 

rifle 


Trombe 
d  eau  décrite 
pu  Daoïpier. 


(d)  Page  S04. 

(  e  )  11  n'en  avoit  jamais  vu  que  dans  les 
Mers  Occidentales.  La  trombe ,  qu'il  nom- 
me CataraÙe,  efl;,  dit-il,  une  paxtie  d'un 
ruage  ,  qui  pend  environ  d'une  verge  en. 
bas ,  &  qui  paroît  venir  de  la  partie  la  plus 
noire  de  la  nuée.  Elle  pend  ordinairement 
de  biais  ;  &  quelquefois  elle  paroit  au 
milieu,  comme  une  efpèce  d'arc,  ou  plu- 
tôt, dans  la  forme  du  bras  lorfqu'on  plie 
un  peu  le  coude.  Je  n'en  ai  jamais  vu  qui 
pendit  perpendiculairement.  Le  bout  d'en- 
bas  ne  paroit  pas  plus  gros  que  le  bras; 
mais  elle  ell  plus  grolTe  du  côté  du  nuage. 
Quand  la  furface  de  l'eau  commence  à  tra- 
vailler, on  voit  écumcr  l'eau,  dans  une  cir- 
conférence d'environ  cent  pas,  &  fe  mou- 
voir doucement  en  rond,  jufqu'à-ce  que  ce 
mouvement  augmente.  Enfuite,  elle  s'élève 
à  la  hauteur  d'environ  cent  pas  de  circuit, 
à  forme  une  elpèce  de  colomnc;  mais  elle 
diminue  peu  à.  peu,  en  montant,  jufqu'à-ce 
qu'elle  foit  parvenue  à  la  petite  partie  de  la 
trombe ,  d'où  elle  s'étend  jufqu'au  bout  d  en- 
bas,  qui  ell  apparemment  le  canal  par  lequel 
.l'eau,  qui  8 élève,  eft  tranfportée  da;;*.  le 


nuage.  Ccft  de  quoi  Dampier  ne  croit pr,3 
qu'on  puilFe  douter,  fi  l'on  confidère  que  Is 
nuage  en  devient  plus  gros  &  plus  noir.  0,i 
diftingue  aufli-tôt  fon  mouvement ,  que- 
qu'auparavant  on  n'en  apperçut  aucun.  1 2 
trombe  le  fuit,  &  tire  l'eau  chemin  faifjnt, 
Ccft  ce  mouvement,  qui  fait  le  vent.  11 
dure  l'efpace  de  demie-heure ,.  plus  ou  monis, 
jufqu'à-ce  que  le  nuage  foit  rempli.  Alor,-, 
le  nuage  crevé;  &  toute  l'eau,  qui  étoit  en 
bas ,  ou  dans  la  partie  panchante  du  mia^e. 
retombe  dans  la  Mer,  fait  beaucoup  do  bi  ait 
par  fa  chute ,  &  met  les  flots  en  mouvcmcr.t. 
li  cft  fort  effrayant  de  fe  trouver  fous  a 
trombe  lorfqu'ellc  vient  à'  crever.  AuOî, 
tâche-t  on  de  s'éloigner  autant  qu'il  efl  pci- 
fibic.  Mais,  faute  de  vent,  on  n'en  a  pr,3 
toujours  le  pouvoir.  Ordinairement,  il  va 
calme,  pendant  que  la  trombe  travaille,  li 
ce  n'eft  précifément  à  l'endroit  où  elle  le 
forme.  Âufli ,  lorfqu'on  la  voit  venir,  & 
qu'on  a  de  i'anbarras  à  1  éviter ,  on  s'effor- 
ce de  la  rompre  à  coups  de  canon  :  mais  ja- 
mais ,  ajoute  Dampier ,  je  n'ai  entendu  diït 
qu'on  y  ait  réufli.    Pages  506  Of  5:". 


ou    SANS    TERME    FIXE,  Liv.  Vf. 


3*3 


Vide  de  Button.    Les  tortues  y  font  en  Ci  grand  nombre,  qu'on  ne  put  rc- 
fider  à  la  çaflîon  que  les  gens  de  Mer  ont  pour  ce  rafraîchiiremcnt.    Maïs 
elles  font  fi  farouches,  qu'on  fut  obligé  d'attendre  la  nuit  pour  les  darder, 
fiiivant  la  méthode  des  Indes  Occidentales.    Chaque  fois  qu'elles  viennent 
refpirer  fur  l'eau ,  ce  qu'elles  font  une  fois  en  huit  ou  dix  minutes,  elles 
foiiiïlent  aflcz  fort  pour  fe  faire  entendre  à  trente  ou  quarante  verges  de 
diilancc.    Les  Pêcheurs  font  conduits  par  cette  marque ,  &  s'en  appro- 
chent plus  facilement  que  pendant  le  jour,  parceque  la  tortue  voit  mieux 
qu'elle  n'entend.  La  manate,  au  contraire  ,  entend  mieux  qu'elle  ne  voit. 
Deux  lieues  plus  loin ,  au  Sud  ,  les  Avanturiers  trouvèrent  un  bon  Ha- 
vre, à  quatre  degrés  cinquante  ■  quatre  minutes  de  Latitude  Méridionale. 
L'Ifle  de  Button  eft  longue  d'environ  vingt -cinq  lieues ,  du  Sud-Ouefl:  au 
Nord  Oued,  fur  dix  de  largeur.     Les  Terres  en  font  élevées  ,  mais  aflez 
unies ,  &  remplies  de  Bois.    A  la  diftance  d'une  lieue  du  mouillage ,  on 
découvre  une  grande  Ville,  qui  fe  nomme  Caîlafufungy  bâtie  fur  le  fom- 
raet  d'une  petite  montagne,  &  ceinte  de  bonnes  murailles  de  pierre.     Les 
Habitans,  qui  reflemblent  beaucoup  aux  Mindanayens  par  la  taille,  le  teint 
&  l'habit,  offrirent  toutes  fortes  de  fecours  au  Vaiffeau.     Mais  Reed  s'ap- 
perçut  bientôt  que  le  Havre  n'étoit  pas  fur,  ni  la  faifon  commode;  &  lorf- 
qu'on  voulut  appareiller ,  l'ancre  fe  trouva  fi  fortement  accrochée  au  roc, 
qu'il  fallut  l'abandonner,  après  avoir  coupé  le  cable.    Le  vent  étoit  Nord- 
Eft.     On  fit  route  au  Sud-Eft,  vers  quatre  ou  cinq  petites  Ifles,  qui  font 
à  cinq  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  du  Sud,  &  à  cinq  ou  fix  lieues 
du  Havre  de  Callafufung.    La  marée  y  efl:  forte,  &  fa  direélion  au  Sud. 
Le  côté  Sud-Oueft,  à  une  lieue  de  ces  Ifles ,  efl:  femé  de  fables,  qui  ne 
font  pas  marqués  dans  les  Cartes.    Il  n'y  en  a  pas  moins  du  côté  de  l'Ell; 
mais  on  y  trouve  des  paflages  entre  les  Canaux.    Les  Avanturiers  firent 
voile  vers  Timor,  &paflerent,  le  20,  près  de  l'Ifle  d'OwiZ'a ,  quia  treize 
ou  quatorze  lieues  de  long  fur  cinq  ou  fix  de  large,  à  huit  degrés  vingt 
minutes,  &  à  cinq  ou  fix  lieues  du  Nord-Eft:  de  Timor.    Le  23,  ils  côto- 
yèrent de  fort  près  l'ifie  de  Pentare,  à  fept  ou  huit  lieues  de  l'Ouefl:  d'Om- 
ba.    La  marée ,  qui  eft'  extrêmement  rapide ,  au  Sud  du  Canal ,  près  des 
deux  autres  petites  Ifles,  par  lefquelles  ils  voulurent  pafler,  les  auroit  fait 
brifer  infailliblement  contre  terre ,  s'ils  ne  s'en  étoient  éloignés  à  force  de 
rames.    Le  26  ,  ils  découvrirent,  auSud  EftQuart-d'Eft,  la  Pointe  Nord- 
Ouell  de  l'ifle  de  Timor. 

Ils  fça voient  que  les  Portugais  &  les  Hollandois  avoient  des  Etabli iïe- 
mens  dans  cette  grande  Ifle;  mais  étant  mal  informés  de  fes  produftions, 
ils  ne  jugèrent  point  à  propos ,  pour  des  efpérances  incertaines ,  de  s'cx- 
pofcr  à  la  rencontre  de  leurs  Vaifieaux,  qu'ils  redoutoient  au  contraire, 
&.  qu'ils  s'étoient  propofé  d'éviter.    Reed  fit  porter  le  cap  au  Sud,  dans 
la  vue  de  toucher  à  la  Nouvelle  Hollande,  qui  fait  partie  des  Terres  Au- 
(Iralcs.    Le  vent ,  qui  étoit  changé  ,  ne  lui  permettoit  plus  de  fuivre  au- 
trement la  route  dont  il  avoit  formé  le  plan;  ou  du  moins,  il  auroit  fallu 
retourner  fur  fes  traces ,  &  la  faifon  n'étoit  pas  favorable  pour  s'engager 
entre  les  Ifles  au  Sud  de  la  Ligne. 
Lfi  31 ,.  à  treize  degrés  vingt  minutes  de  Latitude,  le  cap  toujours  au 
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Sud,  ils  le  tournèrent  brufquement  au  Nord,  dans  la  crainte  d'un  Banc, 
qu'ils  trouvèrent  marqué  fur  leurs  Cartes,  vers  treize  degrés  cinquante  mi-* 
nutcs ,  au  Sud-Quarc  J'Oujfb  de  la  partie  Orientale  de  Timor.  En  effet 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  ils  l'apperçurcnt  devant  eux.  C'elt  uuè 
petite  barre  de  fable,  qui  fe  fiit  voir  fur  la  furface  de  l'eau,  environne  d*» 
rochers  qui  s'élèvent  de  huit  ou  dix  pieds.  Sa  forme  efl:  triangulaire ,  & 
chaque  côte  n'a  pas  moms  d'une  lieue  &  demie.  Si  le  jour  n'étoit  pas  ve- 
nu les  éclairer,  ils  allolent  donner  droit  au  milieu,  mais  ils  l'évitèrent  heu- 
reufement ,  en  portant  au  Nord ,  jufqu'à  la  pointe  Orientale  des  rochers; 
&  de-là  ils  reprirent ,  à  toutes  voiles ,  leur  route  au  Sud.  Les  Cartes  n: 
mettent  ce  Banc,  qu'à  feize  ou  vingt  lieues  de  la  Nouvelle  Hollanda: 
mais  Dampier  étoit  certain  d'avoir  fait  foixante  lieues  droit  au  oud,  avant 
que  d'être  à  cette  hauteur,  &  n'étdl:  pas  moins  perluadé  que  dans  ce  voi- 
finage  il  n'y  a  point  d'endroit,  de  la  Nouvelle  Hollande,  qui  foit  aufli  Sep- 
tentrional  de  quarante  lieues,  qu'on  le  trouve  fur  ii.-s  Cartes.  Si  la  Nouvel* 
le  Hollande  étoit  bien  placée  dans  les  Caries,  il  faudroit  néceflairement , 
dit-il,  que  fon  VailTeau  eût  été  emporté  à  l'Odeft  de  quarante  lieues  hors 
de  fa  route:  mais  il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'il  pût  l'avoit  été  avec 
cette  violence,  d'autant  plus  que  le  vent  n'avoii  pas  celle  d'être  Oued.  A 
la  vérité,  lorfque  la  Mouflon  change,  les  Courans  ne  changent  pas  aufli- 
tôt;  ils  continuent  l'efpace  d'un  mois  dans  leur  ancienne  direflion.  Mais 
il  y  avoit  déjà  deux  mois  que  la  Mouflon  avoit  changé.  En  un  niot, 
Dampier  croit  plus  volontiers  que  les  Géographes  ont  mal  placé  la  Nou* 
velle  Hollande ,  qu'il  ne  peut  s'imaginer  que  les  Courans  l'ayent  trompé. 
Ajoutez,  dit-il ,  qu'ils  auroient  dû  le  tromper  avant  qu'il  fût  à  ce  Banc, 
plutôt  qu'après  l'avoir  doublé.  Sa  conjeélare  lui  paroît  d'autant  plus  vrai- 
femblable,  qu'il  trouva,  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande,  tjue  ks 
marées  avoient  conftamment  le  même  cours;  le  flux  au  Nord-Quart-d'Ell, 
&  le  reflux  au  Sud  Quart-d'Ouefl:  (/). 

Les  Avanturicrs  arrivèrent,  le  4  de  Janvier,  aux  Terres  de  la  Nouvel- 
le Hollande,  à  feize  degrés  cinquante  minutes,  fans  avoir  cefle  de  faire 
route  au  Sud,  depuis  le  Banc  qu'ils  avoient  doublé  le  31  dt;  Décembre. 
Ils  n'y  trouvèrent  point  de  bon  mouillage,  parceque  cette  Côte  eft  ex- 
pofée  au  Nord-Oueft :  mais  côtoyant  la  partie  Orientale,  pendant  l'efpace 
de  dix  ou  douze  lieues,  ils  découvrirent  une  aflez  longue  Baye,  coupée 
de  quantité  d'Ifles;  &  le  5,  ils  y  mouillèrent,  à  deux  miles  de  la  Côte, 
fur  un  bon  fable  &  vingt- neuf  brafles  d'eau.  Sans  fçavoir  encore  (^), 
obfcrve  Dampier,  fi  la  Nouvelle  Hollande  efl:  une  lile,  je  fuis  cercain 
qu'elle  ne  touche  ni  à  l'Afie,  ni  à  l'Afrique,  ni  à  l'Amérique.  Cette  Par- 
tie efl:  bafle  &  unie ,  à  l'exception  des  Pointes ,  qui  font  pierreufes. 

Le  terroir  du  Pays  efb  ^ec,  iàblonneux,  &  ians  autre  eau  que  celle  des 

puits.     Il  produit  diverfes  fortes  d'arbres;  mais  les  Bois  n'y  font  pas  en 

grand  nombre ,  &  les  arbres  y  ont  peu  de  grofleur.     La  plupart  paroiffent 

des  arbres  à  dragon.    L'écorce  en  efl  blanchâtre.  &  les  feuilles  noires. 

-   .         -,     .  •  On 


(/)  Pages   SI 8  &  519- 
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me  Pays ,  que  l'ordre  du  flan  a  fait  mettre 
avant  celle-ci,  contre  l'ordre  du  teuis. 
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On  voit  diftiller  leur  gomme ,  des  nœuds  &  des  c revaflls  du  tronc.    Dam-    D  a  m  p  i  e  », 
pier  confronta  cette  gomme  avec  du  fang  de  dragon ,  qu'il  avoic  à  bord ,  &      1688. 
lui  trouva  la  même  couleur  &  le  même  goût.    1  ous  les  autres  arbres  font 
inconnus  aux  Européens;  &  l'on  n'en  voit  pas  un  feu!  qui  porte  le  moin- 
dre fruit. 

On  nai^pçrçut,  non  plus,  aucune  forte  d'animaux,  ni  même  d'autres 
traces  que  celles  d'une  béte  à  quatre  pieds  ,  qu'on  prit  pour  un  chien. 
Quelques  petits  oifeaux  terreftrcs,  qui  le  firent  voir  fur  les  arbres,  n'é- 
toient  pas  plus  gros  que  nos  merles.  Les  oifeaux  marins  y  font  encore 
plus  rares.  La  Mer  efl:  peu  poilTonneufe ,  à  moins  qu'on  ne  mette,  au 
rang  des  poiflbns ,  les  vaches  marines  &  les  tortues ,  qui  font  en  fort 
grand  nombre  dans  la  Baye ,  mais  cxtraordinairemenc  fauvages ,  quoi- 
qu'ils ne  doivent  pas  être  fort  inquiétés  par  les  Ilabitans ,  qui  n'ont  ni  ba- 
teaux ni  fer. 

Ces  Indiens  font  les  plus  miférables  de  tous  les  hommes.    Les  CafFres     Fij^ure  & 
&  les  Hottentots  font  riches  en  comparaifon  ,  puifqu'ils  ont  des  mailbns  niiicr'c  des 
&  des  habits  de  peau,  des  brebis,  cfe  la  volaille,  des  fruits  &  des  œufs  H^^itans. 
d'autruche.    Si  l'on  excepte  la  figure  humaine,  les  Peuples  de  cette  partie 
de  la  Nouvelle  Hollande  ne  diffèrent  pas  des  brutes.    Ils  font  grands, 
droits,  &  menus.    Ils  ont  les  membres  longs  &  déliés,  la  tête  grofle,  le 
front  rond,  &  les  fourcils  gros.     Leurs  paupières  font  toujours  à  demi 
fermées ,  pour  fe  défendre  des  mouches ,  qui  leur  fatiguent  fans  cefle  les 
yeux,  les  narines  &  la  bouche.     Auffin'ouvrent- ils  jamais  les  yeux  com-  • 
me  les  autres  hommes ,  par  l'habitude  qu'ils  ont  de  les  tenir  fermés  dès 
l'enfance.     Ils  ont  le  nez  gros  ,  les  lèvres  épaifles  &  la  bouche  fort  gran- 
de.   Dampier  ignore  s'ils  s'arrachent  deux  dents  de  la  mâchoire  fupérieu- 
re  ;  mais  elles  manquent ,  par  devant,  aux  femmes  comme  aux  hommes. 
Ils  n'ont  pas  de  barbe,  &  tous  les  traits  de  leur  vif  âge  font  fort  diffor- 
mes.   Leurs  cheveux  font  noirs,  courts  &  crépus  comme  ceux  des  Nè- 
gres.   Enfin,  par  le  vifage  &  le  refle  du  corps,   qu'ils  ont  aufli  fore 
noirs,  ils  reiîemblent  moins  au  commun  des  Indiens,  qu'aux  Nègres  de 
la  Guinée. 

Après  avoir  mouillé ,  Reed  envoya  un  Canot  au  rivage ,  pour  lier  com- 
merce avec  quelques-uns  de  ces  Barbares  ,  qui  fe  préfentèrent  fur  la  Côte. 
Mais  la  vue  du  Canot  les  fit  fuir.  On  employa  trois  jours  à  chercher  leurs 
Habitations  ;  &  n'en  découvrant  aucune ,  ni  la  moindre  apparence  d'eau  & 
de  vivres ,  on  prit  le  parti  de  pafTer  aux  lOes  voifines.  Les  Infulaires  fu- 
rent d'abord  aulTi  farouches.  Cependant  on  en  prit  plufîeurs,  qui  fe  fa- 
miliarifèrent  afTez,  pour  recevoir  quelques  alimens  qu'on  leur  offrit,  & 
leur  exemple  diminua  la  frayeur  des  autres.  Ils  n'ont ,  pour  maifons ,  que 
des  branches  d'arbres  entrelaffées.  Leur  unique  nourriture  efl  le  poifTon , 
qu'ils  prennent  dans  de  petits  réfervoirs  de  pierre,  où  la  marée  en  laifTe 
toiijours , les  moules,  les  limaçons  &  les  pétoncles,  qu'ils  cherchent  autour 
des  rochers.  La  Terre  ne  produit  rien  qui  puiffe  fervir  à  leur  fubfiflance. 
Reed,  ayant  fait  creufer  des  puits,  efpéra  de  tirer  d'eux  quelque  fervice, 
pour  le  tranlport  de  l'eau:,  mais  n'étapt  pas  accoutumés  à  porter  des  far- 
deaux, 
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(leaiix,  ils  fuccomboient  fous  le  moindre  poids;  &  rebutas  des  premiers 
efforts ,  ils  refufcrent  de  continuer  ce  travail. 

U.N  Pays  fi  llérile  &  des  Habitans  fi  oeu  fociabJes ,  déterminèrent  bien- 
tôt les  Avanturiers  à  lever  l'ancre.  Ils  firent  voile  au  Nord,  le  12  de 
Mars,  dans  le  deflein  de  fe  rendre  à  l'Ifle  des  Cocos,  où  ces  fruits  leur  pro- 
mettoicnt  du  moins  d'agréables  rafraîchiflTemens.  Mais,  à  douze  dc/^rcs 
douze  minutes  de  Latitude  Méridionale  (ô),  qui  étoit  celle  de  cette  iilo, 
fuivant  leurs  Cartes,  un  vent  Sud-Oueft,  dont  ils  ne  purent  furmoiitcr  l;i 
violence,  leur  fit  abandonner  cette  route,  pour  tourner  vers  les  IHcs  qui 
font  à  l'Occident  de  Sumatra.  Dampier  fe  félicita  d'un  changement,  qui 
lui  faifoit  efpérer  quelque  occafion  de  s'échapper,  lis  rencontrèrent ,  à  dix 
degrés  trente  minutes  du  Sud  (i),  &  fuivant  le  compte  de  Dampier,  à 
douze  degrés  fix  minutes  de  Longitude  Ouefi:  de  la  Nouvelle  Hollande,  une 
petite  llle,  qui  n'étoit  pas  marquée  dans  leurs  Cartes,  bien  pourvue  d'eau 
<&  de  bois,  mais  où  les  difficultés  du  fond  ne  leur  permirent  pas  de  mouil- 
ler. Leurs  Canots,  qui  ne  laiflerent pas  d'y  aborder,  revinrent  avec  quan- 
tité d'oifeaux ,  tels  que  des  boubies  oc  des  guerriers.  Ils  apportèrent  aulli 
une  forte  d'écrevifl*es  terredres,  qui  fe  tiennent  dans  les  fables  arides,  où 
elles  fe  terrent  comme  les  lapins.  Le  Chevalier  Drake  fait  la  dcfeription 
d'un  animal  de  cette  nature ,  qu'il  trouva  dans  d'autres  liles.  C'ell  une 
nourriture  fort  faine  &  d'excellent  goût.  ^  Avec  la  même  qualité ,  celles, 
dont  les  Avanturiers  firent  ici  l'efiai,  étoient  de  la  grofleur  de  la  jambe. 
Leurs  coquilles  font  d'un  brun  obfcur,  qui  devient  rouge  lorfqu'clles  ont 
bouilli  {k). 

Là.  fuite  de  cette  Navigation  n'eut  rien  de  remarquable  jufqu  au  7  d'A- 
vril, qu'on  eut  de  loin,  au  Nord  ,  la  vue  de  l'Ifle  de  Sumatra.  Le  13, 
on  mouilla  fous  une  petite  Ifie,  nommée  l'Iile  Ttijle,  à  quatre  degrés  de 
Latitude  Méridionale,  &  quatorze  ou  quinze  lieues  de  l'Occident  de  Suma- 
tra. Les  noix  de  cocos  y  font  en  abondance,  comme  dans  plufieurs  autres 
liles  qui  la  fuivent,  &  qui  paroifTent  à -peu -près  de  la  même  grandeur. 
Le  19  ,  on  doubla  la  Pointe  Sud -Oued  de  rifle  de  NaJJau,  afiTez  grande 
Ifle,  mais  déferte,  à  trois  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  Méridionale. 
Reed  s'étant  faifi,  à  cette  hauteur,  d'une  Barque  d'Achem,  chargée  d'hui- 
le, &  montée  de  quatre  hommes,  fit  couler  la  Barque  à  fond,  &  retint  les 
quatre  Achemois.  Sa  vue,  dans  cette  rigueur,  étoit  d'ôter,  à  fes propres 
gens,  non- feulement  l'occafion,  mais  le  defir  même  de  le  quitter;  parce- 
qu'en  maltraitant  Jes  Indiens,  il  fe  figuroit  que  perfonne  du  bord  n'auroit 
la  hardiefle  de  fe  jetter  parmi  eux.  Il  s'étoit  ouvert ,  enfin ,  fur  le  pro- 
jet qu'il  avoit  conçu  d'aller  croifer  dans  la  Mer  Rouge,  &  tous  les  Avan- 
turiers n'avoient  pas  reçu  cette  déclaration  avec  les  mêmes  applaudilTe* 
mens.  Dampier  le  preflbit  fi  vivement  d'aborder  au  premier  Comptoir 
de  fa  Nation,  que  ces  infiances  ayant  commencé  à  le  rendre  odieux,  il 

avoit 


(h)  L'Edition  de  Paris,  d'après  une  er- 
reur de  la  Relation  de  Dampier,  fait  cette 
Latitude  Sepientrionale.    R.  d.  E. 
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«voit  été  menacé  plufîeurs  fois  d'être  abandonné  dans  quelque  lieu  dé* 
{en.  Mais ,  ceux  qui  s'étoienc  ligués  pour  le  Voyage  de  la  Mer  Rouge , 
propoférent  de  fe  rendre  aux  Ides  de  Nicobar,  comme  un  lieu  commode, 
pour  calfater  leVaifleau,  qui  avoit  befoin  de  cette  réparation;  &  propre 
au(Ti,  par  Ton  éloignement  des  Comptoirs  Européens,  a  retenir  les  Mécon' 
tens  fous  le  joug.  On  mit  à  la  voile  .lufli-tôt  vers  ces  Ifles.  La  plus  Mé* 
ridionalc,  qui  porte  proprement  le  nom  de  Nicobar ,  eftà  quarante  lieuef 
du  Nord-Oueil  de  rille  de  Sumatra  :  mais  les  Marins  ne  nomment  point 
autrement  un  grand  nombre  d'autres  liles  voifmes ,  qui  font  au  Sud  de 
celles  àiAndaman  (/). 

Om  arriva ,  le  5  de  Mai ,  à  la  vue  de  l'Ifle ,  qui  fe  nomme  proprement 
Nicobar;  &  l'ancre  fut  jcttée  au  Nord-Oueft,  dans  une  petite  Baye,  à 
huit  braÔes  d'eau.    Cette  Ide  e(l  à  fept  degrés  trente  minutes  de  Latitude 
Septentrionale.     Sa  longueur  efl  d'environ  douze  lieues ,  fur  trois  ou  qua< 
trc  de  large.     Le  côté  Méridional  efl  élevé  par  lui-même,  &  par  des  ro- 
chers efcarpcs,  qui  le  bordenc;  mais  le  refle  de  rifle  efl  bas  &  uni.     Dant 
cet  tTpace ,  qui  efl  arrofé  de  plufieurs  ruifleaux  d'eau  vive ,    elle  produit 
quantité  d'excellens  arbres,  qui  femblent  ne  former  qu'un  feul  Bois.  Mais, 
rien  ne  la  rend  fi  belle  que  les  cocotiers,  qui  croiflent  autour  des  Bayes. 
Comme  elles  font  en  grand  nombre ,  &  qu'elles  ne  font  féparées  les  unes  des 
autres  que  par  de  petites  Pointes  pierreufes,  la  vue  de  toutes  ces  Côtei 
forme  un  fpeélacle  charmant.     Derrière  les  cocotiers,  c'e(l-à-dire,  plui 
loin  de  la  Mer,  on  trouve  par-tout  un  arbre,  que  Dampier  n'a  jamais  vu 
que  dans  cet  endroit  de  l'Inde,  &  dont  il  vante  beaucoup  les  propriétés. 
Les  infulaires  le  nomment  Melory.    Il  e(l  de  la  groifeur  &  de  la  hauteur  de 
nos  pommiers.     L'écorce  en  efl:  noirâtre,  &  la  feuille  aflez  large.     Son 
fruit,  que  Dampier  compare,  pour  la  groifeur,  aux  pains  d'un  fou,  a  la 
figure  d'une  poire,  la  peau  dure&  polie ,  d'un  verd  clair,  &  la  poulpe  fort 
femblable  à  celle  de  la  pomme,  excepté  qu'elle  efl  remplie  defilamens, 
de  l'épaiffeur  du  gros  fil  à  coudre.     On  le  fait  cuire  à  l'eau,  dans  de  grands 
vaill'eaux  de  terre ,  qui  contiennent  vingt-cinq  ou  trente  pintes ,  avec  beau- 
coup d'attention  à  tenir  le  vaifTeau  couvert ,  de  peur  que  la  fumée  ne 
s'exhale.    Lorfque  le  fruit  efl:  mou,  on  le  pelé;  on  fépare  la  chair  des 
filamens,  avec  un  couteau  de  bois,  &  de  ce  qui  refle,  on  fait  des  maf- 
fes,  ou  des  pains,  de  la  grofTeur  d'un  fromage  de  Hollande,  qui  fe  gar- 
dent fix  ou  fept  jours ,  &  qui  font  la  principale  nourriture  des  Infulaires. 
Elle  efl  fi  faine  oc  de  fi  bon  goût,  qu'elle  leur  fait  négliger  les  yams,  les 
patates,  les  plantains,  &  le  riz  même,  dont  ils  cultivent  fort  peu.    Ils 
nourriffent,  par  la  même  raifon,  peu  de  befliaux&  de  volaille.    Le  plus 
grand  ufage,  qu'ils  font  des  cocotiers ,  efl  pour  en  tirer  une  liqueur,  qu'ils 
nomment  Toddy^  &  qu'iU  aiment  avec  paffion  (m). 

Les  Habitans  naturels  de  l'Ifle,  font  d'une  taille  haute  &  bien  propor- 
tionnée. Ils  ont  le  vifage  afTcz  long,  les  cheveux  noirs,  le  nez  médiocre, 
h  bouche  agréable  ;  en  un  mot ,  la  même  proportion  dans  toute  les  parties 
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D  A  M  »  I B  K.   du  vifage ,  que  dans  celles  du  corps.    Ccft  leur  attribuer  une  parfaite  beau. 
l  ô^a.     té,  qui  ne  doit  pas  même  être  altérée  par  la  couleur  de  cuivre,  qu'on 
donne  pour  celle  de  leur  teint.    L'ulage  des  femmes  ell  de  s'arracher  les 
fourcils.    Elles  portent,  pour  unique  habillement ,  une  efpèce  de  jupon, 
qui  s'attache  aux  reins  &  qui  defcend  jufqu'aux  genoux.    Les  hommes  four. 
nuds ,  à  la  réfcrve  d'une  longue  &  étroite  pièce  de  toile ,  qui  leur  ceint  le 
milieu  du  corps,  &  dont  le  bout,  defcendant  entre  les  cuiHes,  fe  relève 
Leur  langage,  par  derrière ,  jufqu'à  la  ceinture.    Leur  langage  ell  différent  de  toutes  les 
Langues ,  oue  Dampicr  avoit  entendues  ;  mais  ils  y  mêlent  quelques  mots 
Portugais  oc  Malayens,  qui  leur  viennent,  apparemment,  des  Vailluux 
••    ■"•■  qui  touchent  à  leur  lile.    Ils  n'ont  point  de  Temples,  ni  d'Idoles,  ni  rien 

qui'pui^e  leur  faire  attribuer  aucune  forme  de  Religion.  Cependant,  un 
Prêtre,  que  Dampier  vit,  dans  la  fuite,  au  Tonquin,  l'aflura  qu'ils  a- 
voient  du  penchant  pour  le  Chriftianifme  ;  &  l'on  a  vu ,  dans  une  autre 
Partie  de  cet  Ouvrage,  que  les  Jéfuites  ont  entrepris  de  leur  porter  Icsiii. 
mièrr's  de  l'Evangile. 

Ils  font  leur  demeure  dans  les  Bayes ,  à  peu  de  diftance  du  rivage.  Cha- 
que  Baye  a  quatre  ou  cinq  cens  muifons,  bâties  fur  des  piliers,  petites, 
balles  OL  quarrées.  Leur  hauteur  cil  d'environ  huit  pieds  jufqu'au  toit, 
qui  s'élève  de  huit  autres  pieds,  en  forme  de  dôme,  par  des  folivcam 
courbés  en  demi^croiiTant ,  d(  couverts  de  feuilles  de  palmier.  Ils  ne  cul- 
tivent que  les  cocotiers  &  les  melons ,  qui  croilfent  près  de  la  Mer.  La 
terre  n'efl:  pas  défrichée  plus  loin;  &  Dampier  obferva ,  qu'après  avoir  palTé 
les  arbres  fruitiers ,  on  ne  trouve  pas  même  de  chemins  qui  conduil'cnt 
dans  les  Bois.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  dit>il,  que  toutes  les  Iiks 
voifmes  ont  les  mêmes  ufages  (n). 

Mais  il  étoit  occupé  d'un  foin  trop  important,  pour  fe  livrer  à  d'autres 
obfervations  ;  &  c'ell  ici  qu'il  faut  donner  la  peinture  de  fon  embarras 
dans  fes  propres  termes.  „  Je  crus  alors  qu'il  étoit  tems  de  me  retirer,  & 
d'obtenir,  s'il  étoit  polTible,  lapermilTion  de  demeurer  dans  cette  lile; 
car  il  n'y  :avoit  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  dérobber;  &  rien  nj 
m'empéchoit  d'efpérer  cette  permifljon,  dans  un  lieu  où  mon  fcjoiir 
n'entraînoit  aucun  danger  pour  la  Troupe ,  quand  mon  deiTein  même 
auroit  été  de  lui  nuire.  Outre  que  la  conjon^ure  étoit  favorable,  j'a- 
vois  une  raifon  particulière  de  vouloir  demeurer:  c'étoit  l'efpérance  de 
m'avancer  conOdérablement  par  le  Commerce  de  l'ambre  gris ,  &  de  fai- 
re une  grande  fortune  avec  leslnfulaires.  Je  pouvois,  en  peu  de  tems, 
apprendre  leur  langage.  En  m'accoûtumant  à  ramer  avec  eux  fur  leurs 
Canots,  &  furtout  en  me  conformant  à  leur  manière  de  vivre,  j'aurois 
vu  comment  ils  tiroient  leur  ambre  gris,  combien  ils  en  tiroienc,  & 
dans  quel  tems  de  l'année  ils  en  trouvent  le  plus.  Je  jugeois  qu'enfuite 
il  me  îeroit  aifé  de  me  retirer ,  &  de  m'embarquer  fur  le  premier  Vaif- 
feau  Européen ,  qui  toucheroit  à  Tlile ,  ou  de  m'attacher  quelque  jeune 
Indien ,  qui  me  tranfporteroit  dans  la  Rade  d'Achem ,  fur  (on  Canot. 
J'aurois  pû  m'y  pourvoir  des  marchandifes  les  plus  recherchées  de  mes 
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„  Infulaires;  &  je  m'en  ferois  fervi  à  mon  retour,  pour  acheter  leur    Dam  pu», 
„  ambre  gris.  i  <J  8  8. 

„  JU3Q.U ALORS,  j'avois  aflfcftéde  ne  pas  defcendre  à  terre:  mais  lorf- 
„  (jiie  je  vis  le  VailTeau  prêt  à  lever  l'ancre,  je  priai  le  Capitaine  de  me 
„  lairc  mettre  au  rivage.  Lui ,  qui  fe  trouvoit  importuné  de  mes  plain- 
„  tes,  &  qui  croyoit  que  je  ne  pouvois  pas  le  quitter  dans  un  lieu  moins 
,1  fréquenté,  fe  rendit  volontiers  à  uia  prière:  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait 
„  fans  doute,  s'il  eût  cru  que  je  dulfe  partir  bientôt  de  l'Iflc,  parcequ'iJ 
„  n  auroit  pas  voulu  me  donner  occalion  de  faire  fon  hiftoire  aux  Angloif 
„  &  aux  HoUandois.  Je  me  hâtai  de  prendre  mon  coffre  &  mon  lit ,  dant 
„  la  crainte  qu'il  ne  changeât  de  réfolution ,  &  je  cheroliai  auffi-tôt  quel- 
„  qu'un ,  pour  me  mettre  à  terre.  Le  Canot ,  fur  lequel  je  me  mis ,  me 
„  débarqua  dans  une  petite  Baye  fablonneufe,  qui  étoit  bordée  de  quelquet 
.,  maifons.  Un  Indien  vint  à  moi;  &  ne  pouvant  s'imaginer  le  denein  qui 
„  m'amenoir ,  il  m'offrit  fon  Bateau  pour  retourner  à  bord.  Je  le  refufai. 
„  Alors,  ilmefitfigne  d'entrer  dans  fa  maifon.  J'y  portai  mon  coffre 
„  &.  mes  habits.  A  peine  y  étois-je  depuis  une  heure,  que  le  Lieutenant 
I,  du  Vaifleau,  accompagné  de  trois  ou  quatre  hommes  armés,  vint  me 
},  déclarer  qu'il  falloit  partir  avec  eux.  Il  n'étoit  pas  befoin  d'envoyer 
un  f'  gros  cortège.  Je  répondis  que  j'étois  prêt  à  les  fuivre.  Il  m'au»- 
roit  été  facile  de  me  cacner  dans  les  Bois  :  mais,  ils  auroient  tué  ou 
maltraité  quelques  Infulaires ,  pour  animer  les  autres  contre  moi.  J'en- 
trai donc  avec  eux  dans  leur  Canot.  Mais,  en  arrivant  à  bord,  je  . 
trouvai  tout  en  mouvement.  Le  Chirurgien ,  nommé  Coppinger ,  &  deux 
„  autres,  encouragés  par  mon  exemple,  demandoient  qu'il  leur  fût  per- 
mis de  m'accompagner.  Ces  crois  hommes  avoient  toujours  eu  le  même 
defl'ein  que  moi.  Les  deux  derniers,  qui  fe  nommoient  Hall  &  Jmbro- 
/(?,  n'y  trouvoient  pas  beaucoup  d'oppofition:  mais  Reed  &  toute  la 
Troupe  ne  vouloienc  pas  perdre  le  Chirurgien.  II  fauta  dans  le  Canot , 
armé  d'un  fufil,  en  jurant  qu'il  feroit  feu  fur  celui  qui  entreprendroio 
de  l'arrêter.  Le  Quartier- Maître  fauta  briifquement  après  lui;  &  l'a- 
„  yant  defarmé,  avec  le  fecours  de  deux  ou  trois  autres,  il  le  fit  rentrer 
dans  le  Vaifleau. 

„  Nous  fûmes  plus  heureux,  Hall,  Ambrofe  &  moi.  On  nous  rendit 
la  liberté  d'aller  à  terre.  Un  de  nos  Rameurs  dérobba,  par  pitié,  une 
hache  qu'il  nous  donna,  comme  un  excellent  outil  parmi  les  Indiens,  «"es^dûvair- 
Nous  defcendîmes  au  rivage.  Je  menai  mes  deux  Compagnons  à  la  mai-  fcau. 
fon  de  rinfulaire  qui  m'avoit  déjà  reçu.  A  peine  y  étions-nous  arrivés, 
qu'un  Canot  amena  les  quatre  Achemois  que  nous  avions  faits  Prifon- 
„  niers,  &  le  Métif  Portugais ,  que  nous  avions  amené  de  Pulo- Condor. 
Reed  les  croyoit  déformais  inutiles  à  fes  defleins ,  parcequ'il  alloit  quit- 
ter des  Mers,  oii  le  Portugais  lui  fervoit  d'Interprète,  &  parcequ'il  ne 
„  craignoit  plus  qu'à  quarante  lieues  de  Sumatra  les  Achemois  pûfTent  en- 
„  treprendre  de  nous  tranfporter  dans  leur  Pays.  En  effet,  cette  entre- 
„  prife  étoit  hardie,  &  ce  ne  fut  pas  nôtre  premier  objet.  Nous  confidé- 
,,  rames  d'abord,  que  nous  étions  aflez  forts  pour  nous  défendre,  s'il  pre- 
noit  envie  aux  Infulaires  de  nous  attaquer.    Mais  quand  je  me  ferois 


II 
>» 


j> 


5» 


II  devient 
libre  avec  fcpt 
autres  hom- 


\l 


)) 


ït   2 


» 


trouve 


33« 


VOYAGES      ERRANS, 


Dampibr. 

1688. 

Obfervations 
fur  ;i  fcrocité 
des  Suuvugcï. 


t* 
9» 

>9 
»» 

>l 
19 
1> 
»» 
J* 
1) 
)» 
)l 
}* 

f» 


Danger  que 
Dampicr 
cou  ri  de  la 
part  des  Infu- 
laixci. 


Son  Cinot 
eft  renverfé. 
Il  fauve  fon 
Journal  &  fes 
Cartes. 


trouvé  fcul,  je  n'aurois  pas  eu  la  moindre  peur.  Peuc*étre  même  au* 
rois-je  été  plus  tranciuillii,  parccuue  j'auroii  Océ  plus  f'ûr  de  ne  ciioi]U(.r 
pcrfonne.  Je  fuis  pcrluadc  qu'il  n'y  a  point  de  Nation  afll-z  barbare, 
pour  tuer  unEtrang.r,  quo  le  hafard  fait  tomber  entre  fes  mains,  s'il 
ne  s'attire  ce  malheur  par  quelque  violence  :  &  dans  cette  fupporiciori 
même,  fi  l'on  pouvait  fe  garantir  de  la  première  fureur  des  Sauvai'.LS, 
&  les  faire  entrer  en  négociation,  il  feroit  facile  de  les  ramener  à  la 
paix;  furtout  en  leur  montrant  quelque  bagatelle,  qu'ils  n'auroient  jamais 
vûj ,  &  que  tout  lùiropéen  ,  qui  a  vu  le  Monde ,  peut  inventer  fur 
le  champ  pour  les  amukr;  comme  de  tirer  du  feu  d'un  caillou  avec  un 
morceau  d'acier.  Dans  tous  mes  Voyages,  je  n'ai  pas  vu  d'Antroi)opha. 
ges,  ou  de  Mangeurs  d'hommes.  Je  n'ai  point  entendu  dire,  i]u'il  y 
eût  au  Monde  une  Nation  qui  n'eût  pas  quelque  choie  à  manger ,  loi: 
poilTons  ou  animaux  terrcftres,  foit  au  moins  des  fruits,  des  grains, 
des  racines,  ou  d'autres  légumes,  qui  croifTent  naturellement  ou  parla 
culture.  Les  Ilibit.ins  mêmes  de  la  Nouvelle  Hollande ,  avec  toute 
leur  pauvreté,  ne  lailfcnt  pas  d'avoir  du  poiiTon,  &  ne  tueroient  pas 
un  homme  pour  le  manger.  Je  ne  fçais  quels  barbares  ufags  peu- 
vent avoir  autrefois  régné  dans  quelques  Parties  du  Monde ,  ni  s'il  ell 
vrai  que  certains  Peuples  ayent  dévore  leurs  Ennemis,  ou  les  ayent  fa> 
crifiés  à  leurs  Dieux:  mais  je  fçais,  par  mon  expérience,  que  ceux, 
dont  on  nous  a  donné  cette  idée ,  commercent  aujourd'hui  fort  honnê- 
tement avec  les  Européens  ;  <&  leurs  Priibnniers  nous  apprennent,  ijue 
s'ils  ont  quelque  barbarie,  dans  les  guerres  qu  ils  croyeni  judes,  elle  ne 
va  point  jufqu'à  leur  faire  maltraiter  un  hoitimei  qui  tombe  feulentn: 
leurs  mains  (0)"% 

Dampier  ne  s'en  crut  pas  moins  heureux  de  n^étre  pas  feul  ;  mais  ce  fut 
particulièrement  après  avoir  confideré  qu'il  étoit  capable,  avec  fes  Cum< 
pagnons,  de  faire  la  manœuvre,  &  de  palfer  dans  I  lile  de  Sumatra.  Auifi 
prirent>ils  la  réfolution  d'acheter  un  Canot;  &  le  lendemain,  6  de  Mai, 
ils  virent,  fans  regret,  le  VaiHeau  qui  mettoit  à  la  voile.  Leur  Hôie  a- 
voit  paru  furpris  de  les  voir  en  fi  grand  nombre;  cependant  il  ne  lit  pas 
difficulté  de  les  traiter  avec  du  'l'oddy ,  &  de  leur  vendre  un  Cauot  pour 
une  hache.  Les  Habitans  des  autres  maifons  leur  marquant  moins  de  con- 
fiance, ils  fe  déterminèrent  à  mettre  leurs  coffres  <&  leurs  habits  dans  le 
Canot,  pour  aller  attendra  ,  au  Midi  de  l'IOe,  le  changement  de  la  Moiif- 
fon,  qui  ne  pouvoit  être  éloigné.  La  difpofîtion  des  Côtes  les  ubiigeoic 
de  prendre  le  large:  mais  à  peine  eurent  ils  quitté  la  Terre,  qu'un  cuup 
de  vent  renverfa  le  Canot.  Ils  fe  fauvèrent  à  la  nage ,  entraînant  après  eux 
leur  petit  Bâtiment ,  leurs  coffres  &  leurs  habits.  Dampier  s'applaudit 
beaucoup  d'avoir  pu  garantir  de  l'eau ,  fon  Journal ,  &  quelques  Caries 
qu'il  avoit  drefTées  lui-même.  Tout  le  refle  fut  mouillé  ;  mais  le  foin  qu  on 
eut  d'ouvrir  aufîi-tôt  les  coffres,  &  de  faire  fecher  tout  au  Soleil,  rendit  le 
dommage  fort  léger.  On  n'en  eue  pas  moins  d'ardeur  à  prendre  une  fé- 
conde fois  le  large. 
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QtrELQ.UEs  Infiilairei,  qui  avoienc  eu  le  tems  de  s'aff^mblcr ,  fur  leurs 
Cimits,  Icinbloicnt  menaceras  huit  Etrangers,  ou  leur  vouloir  clifputcr 
l'accès  du  rivage.  Un  des  trois  Anglois  tira  lur  eux  un  coup  de  fulil,  pour 
les  (.ftVaycr.  Ils  ne  laiflèrent  pas  de  fuivre,  jufqua  la  Haye  où  le  Canot 
aborda;  mais,  n'olant  s'approcher  des  armes  à  feu,  ils  fe  contentoient  de 
branler  fouvent  leurs  lances.  Hall,  fe  flattant  de  pouvoir  les  appailer, 
faïua  l'eu!  à  terre,  tandis  que  Tes  Compagnons  fe  tcnoient  prêts  à  faire  feU| 
s'ils  tuflcnt  marqué  de  la  difpolitioD  à  {'jnCulter;  omettant  répéc  à  la  main, 
il  marcha  Vers  eux  d'un  air  tranquille.  Ils  l'attendirent,  fans  faire  le  moin- 
dre mouvement.  Mais  lorlqu'aprés  les  avoir  falués ,  il  leur  eut  touché  la 
main,  avec  divers  fignes  d'amitici,  leur  joyc  parut  extrême;  &  la  paix 
fut  conclue  d'autant  plus  (incéremenc,  que  leur  rendant  la  liberté  de  pe« 
cher  lans  crainte,  elle  ne  leur  etoit  pas  moins  agréable,  qu'à  ceux  donc 
ils  avoient  redouté  la  violence.  Us  apportèrent,  au  Canot,  du  melory 
<&  d autres  rafraîchiflemens.  Dampier  ajoute,  „  qu'il  auroit  pu  compo- 
„  ier,  à  vil  prix,  pour  quelques  petits  porcs,  mais  qu'il  ne  voulut  pas 
„  fcandalifer  Tes  amis  .Achemois,  qui  étoienc  Mahomctans  (p)". 

Les  jours  luivans  furent  employés .  à  faire  une  bonne  provifion  de  me- 
lory &  d'eau  fraîche.  Douze  coquilles  de  cocos  &  trois  bambous  fervi- 
rent  de  tonneaux.  Le  deflein  des  Anglois  étoit  de  fe  rendre  au  Port  d'A- 
chem,  malgré  tous  les  dangers  d'une  li  téméraire  entreprife.  Quoique  le 
vent  fût  encore  Efl: ,  les  nuages  fembloient  commencer  à  pancher  vers  l'O- 
rient, &  c'étoic  un  ligne  infaillible  que  la  Mouflon  Occidentale  appro- 
choit.  Enfin,  le  15  de  Mai,  vers  quatre  heures  après  midi,  le  mouvc- 
ment  feniible  des  nuées,  de  l'Occident  à  l'Orient,  faifant  juger  que  le 
vent  étoit  déjà  Oued  en  Mer ,  les  trois  Anglois ,  dont  l'autorité  entraî- 
Doit  les  autres,   réfolurent  de  failir  l'occalion  d'un  tems  clair  <Sc  chaud, 

Îiui  leur  donnoic  refpérance  de  finir  leur  courfe  avant  que  l^r  nouvelle  Mouf* 
on  fût  bien  affermie  ;  parcequ'ils  n  ignoroient  pas  qu'à  l'entrée  de  cette 
Mouflbn,  les  vents  deviendroient  fort  orageux,  après  quelques  jours  de 
beau  tems  (q).  Dampier  perdroit  trop,  li  je  lui  dérgbbois  l'honneur  de 
ce  récit. 

„  Nôtre  Canot,  dit  il,  étoit  à-peu-près  de  la  longueur  des  Bateaux  de 
„  LonJres  ,  &  pointu  par  les  deux  bouts;  plus  profond  à  la  vérité,  mais 
„  moins  large;  &  ii  mince,  que  lorfqu'il  étoit  vuide,  quatre  hommes  fuf- 
„  fifoient  pour  le  lancer  à  l'eau  ,  ou  pour  le  hâler  à  terre.  Nous  avions 
,)  un  bon  mât,  &  une  voile  de  natte,  avec  de  bons  &  forts  ailerons, 
très-bien  attachés  à  chaque  côté  du  Canot ,  &  capables  de  le  foutenir 
aulfi  long-tems  qu'ils  y  feroient  fermes.  Nous  étions  redevables  de  cette 
invention  à  nos  Achemois.  Hall  &  moi ,  nous  connoilHons  mieux  que 
les  autres  toute  la  grandeur  du  danger.  Auili  leur  confiance  alloitelle  fi 
loin  pour  nous,  qu'ils  le  rendoient  fans  objeflion  à  tout  ce  qu  ils  nous 
entendoient  propofer.  Au  fonc^,  j'étois  le  mieux  pourvu.  Avant  que 
„  de  quitter  le  Vailfeau ,  j'avois  confulté  exprés  notre  Carte  des  Indes  :  if 
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n'y en  avoit  qu'une  à  bord,  fur  laquelle  j'avois  copié,  dans  mon  Livre 
"^  de* poche,  la  hauteur  &  ladiftance  des  Côtes  de  Malaca,  de  Sumatra, 
„  de  Pegu  &  de  Siam.     J'avois  emporté  auffi  un  compas  de  poche,  pour 
me  fervir  de  guide  dans  toutes  mes  entreprifes. 
„  Nous  fîmes  route  au  Sud  ,  perfuadés  qu'en  fortant  de  l'Ifle,  nous 
trouverions  le  vent  qui  nous  convenoit  ;  car  la  Terre  attiré  le  vent ,  & 
fouvent  on  en  trouve  en  Mer  un  tout  différent,  ^ous  ramions  tour-à- 
tour,  avec  quatre  rames.    Hall  &  moi,  nous  étions  aufli  tour- à -tour 
au  gouvernail ,  parceque  nos  Compagnons  n'étoient  pas  capables  de  ce 
foin.    Le  premier  foir  &  la  nuit  fuivante,  nous  crûmes  avoir  fait  douze 
„  lieues,  au  Sud-Sud-Eft.    Mais,  le  i6  au  matin,  nous  revîmes,  au 
„  Nord-Ouell  Quart-de-Nord  ,  l'IUe  d'où  nous  étions  partis.    J'en  con- 
„  dus  que  nous  avions  fait,  à  l'Eft,  un  point  de  plus  que  je  ne  me  l'étois 
„  figuré  ;  ce  qui  m'obligea  de  porter  au  Sud  -  Quart  -  d'Eft.    A  quatre  heu- 
res  après  midi,  nous  eûmes  un  petit  vent  d  Oueft-Sud-Oueft,  qui  con- 
tinua jufqu'à  neuf  heures,  &  pendant  lequel  nous  fîmes  route  au  Sud- 
Sud-Oueft,  fans  nous  fervir  de  nos  rames.    J'étois  alors  au  gouvernail. 
Les  brifans  ne  me  permirent  pas  de  douter  c[ue  nous  n'euflions,  prés 
de  nous ,  un  impétueux  courant.    La  Mer  failbit  tant  de  bruit ,  qu'on 
l'auroit  entendu  d'un  demi  -  mile.    A  neuf  heures ,  elle  fut  calme  ;  mais 
le  vent  revint  une  heure  après,  &  fouffla  vivement  toute  la  nuit. 
„  Le  17,  au  matin,  nous  cherchâmes  avidement  l'Ifle  de  Sumatra, 
dont  nous  nous  jugions  alors  à  moins  de  vingt  lieues  ;  &  tout  nous  por- 
„  toit  à  croire,  en  eifet,  qi:e  nous  en  avions  fait  vingt-quatre  depuis  nô- 
„  tre  départ.    Cependant ,  après  avoir  fatigué  long-tems  nos  yeux ,  nous 
„  apperçûmes,  avec  chagrin,  à  l'Oueft-Nord-Oueft,  l'Ifle  de  Nicobar, 
„  dont  nous  n'étions  pas  à  plus  de  huit  lieues.    Il  parut  certain  que  nous 
„  av'ons  eu,  pendant  toute  la  nuit,  un  courant  contre  nous.    Un  vent 
«  frais  nous  confola.    Nous  prîmes  hauteur  à  midi.     Ma  Latitude  étoit 
de  fix  degrés  cinquante  -  cinq  minutes  du  Nord.    Hall  en  trouva  fcpt. 
„  Le  18,  les  nuages  qui  couvrirent  le  Soleil,  au  Méridien,  empêchè- 
rent robfervation.    Nous  eûmes  alors  un  fort  mauvais  prcfage,  dans 
un  grand  cercle,  qui  parut  autour  de  cet  Afl:re,  &  qui  étoit  cinq  ou  fix 
fois  plus  grand  que  lui.    Ce  Phénomène  annonce  ordinairement  de  l'o- 
rage ou  beaucoup  de  pluye  ;  &  s'il  y  a  quelque  brèche  au  cercle,  c'dl: 
de -là  que  viennent  prefque  toujours  les  plus  violentes  tempêtes.    J'a- 
voue que  la  vue  du  cercle  me  ht  fouhaitcr  ardenr.ment  la  Terre.    Ce- 
pendant j'excitai  mon  courage,  pour  en  infpirer  à  mes  Compagnons; 
&  je  propofai ,  fi  le  vent  devenoit  trop  fort,  de  ne  pas  nous  obltiner  à 
le  combattre,  mais  de  fuivre  le  cours  du  vent  &  de  la  Mer,  dont  l'ef- 
fet le  plus  redoutable  feroit  de  nous  emporter  cinquante  ou  foixante 
lieues  hors  de  nôtre  route  ,  vers  la  Côte  de  Queda ,  qui  eft  un  Royaume 
de  Commerce.    On  roula,  fuivant  mon  avis,  le  pied  de  la  voile  autour 
d'un  pieu  qui  y  étoit  attaché  j  &  la  vergue  fut  mife  à  trois  pieds ,  du 
côté  du  Canot.     On  ne  portoit  ainf:  qu'une  fort  petite  voile;  mais  elle 
étoit  encore  trop  grande  pour  le  vent,  qui  la  faifoit  beaucoup  panchcr, 
quoiqu'elle  fût  loutenue  par  les  ailerons.    Les  pieux  des  aîlerons ,  qui 
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fortoient  des  côtés,  plioient  jufqu'à  faire  craindre  qu'ils  ne  fufTent  prêts 
à  rompre;  accident,  qui  auroic  rendu  nôtre  perte  infaillible.  D'ailleurs 
la  Mer,  qui  grolîiflbic  à  vue  d'oeil,  auroit  rempli  d'eau  nôtre  Canot. 
Cependant  nous  nous  efforçâmes  de  tenir  quelque  tems  contre  le  vent  : 
mais  le  voyant  fans  ccfle  augmenter ,  nous  prîmes  enfin  le  parti  de  nous 
abandonner  au  vent  &  à  la  Mer.  Cette  fituation  dura  tout  le  refte  de 
l'aprèsmidi,  &  la  moitié  de  la  nuit  fuivante.  La  Mer  devenoit  plus 
„  haute  &  brifoit  fouvent ,  mais  fans  nous  caufer  aucun  dommage.  Com- 
„  me  le  Canot  étoit  fort  étroit  par  les  bouts,  le  côté  du  gouvernail  rece- 
„  voit  la  vague  &  la  rompoit.  11  y  entroit ,  à  la  vérité ,  beaucoup  d'eau , 
„  que  nous  jettions  fans  relâche.  Mes  Compagnons  reconnurent  alors 
„  que  je  les  avois  exhortés  fagement  à  changer  de  route.  Autrement, 
les  coups  de  Mer,  prenant  le  Canot  de  côté  ,  chaque  vague  l'auroic 
rempli  d'eau ,  &  nous  auroit  expofés  à  couler  à  fond.  Quoique  les  aî- 
lerons  fuflent  bien  attachés,  ils  n'auroient  pu  foûtenir  une  Mer  de  cet- 
te violence. 

„  Le  foir  du  i8  fut  effrayant.  Le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages,  qui  le 
rendirent  extrêmement  fombre.  Le  vent  fut  impétueux ,  &  la  Mer 
haute.  Elle  bruioit  déjà  autour  de  nous,  &  l'obfcurité  de  l'air  n'étoic 
adoucie  que  par  l'écume  des  flots.  La  nuit,  qui  furvint,  couvrit  tout 
des  plus  noires  ténèbres.  Chaque  moment  pouvoit  nous  engloutir  dans 
un  abîme  iavifible.  On  doit  juger  de  nôtre  confternation.  Je  m'étois 
vu  dans  plufieurs  périls  ;  mais  le  plus  terrible  n'approchoit  point  de  ce- 
lui que  je  repréfente.  Je  n'avois  pas  eu  le  tems,  du  moins,  d'envifa- 
ger  les  autres  ,  &  de  faire  attention  à  ce  qu'ils  avoient  d'affreux  ;  mais 
ici  je  voyois  la  çiort  autour  de  moi ,  fans  efpérance  de  pouvoir  l'éviter. 
Le  courage,  qui  ne  m'avoit  jamais  manqué,  m'abandonna  prefqu'en- 
tiérement.  Je  fis  des  réflexions  amères  fur  ma  vie  palfée.  Je  me  rap- 
pellai,  avec  horreur,  des  allions  que  je  defapprouvois  déjà,  mais  dont 
le  fouvenir  me  faifoit  alors  trembler.  Si  j'avois  commencé  depuis  long- 
tems  à  me  repentir  de  fodieufe  carrière  où  je  m'étois  engagé ,  je  for- 
mai alors  des  réfolutions ,  qui  dévoient  encore  être  plus  fmcères,  puif- 
qu elles  eurent  le  pouvoir  de  me  calmer  fefprit.  En  un  mot,  je  retrou- 
vai la  force  de  prendre  le  gouvernail ,  pendant  que  les  autres  vuidoient 
l'eau  dont  nous  étions  inondés  dans  le  Canot.  Nous  n'avions  plus  d'au- 
tres mefures  à  prendre,  contre  des  maux,  dont  la  main  de  Dieu  feul 
,,  étoitxapable  de  nous  délivrer  (r). 
'  „  A  dix  heures ,  le  tonnerre ,  les  éclairs  &  la  pluye  commencèrent. 
„  La  pluye  fut  reçue  d'abord  avec  reconnoiffance  pour  le  Ciel ,  parceqae 
„  la  provifion  d'eau  fraîche  étoit  épuifée:  mais  elle  excita  bientôt  des  re- 
„  mercimens  plus  vifs ,  lorfqu'on  eut  obfervé  qu'elle  diminuoit  la  fureur 
„  du  vent ,  &  que  les  flots  commençoient  à  s'abbaiffer.  Je  regardai  alors 
„  mon  compas,  avec  un  morceau  de  mèche  allumée,  qu'on  avoit  réfer- 
vée  pour  cet  ufage ,  &  dont  il  n'y  avoit  pas  eu  d'avantage  à  tirer  pen- 
dant 
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Le  Canot 

arrive  à  l'ide 
de  Sumatra. 


Dimpier 
jicrd  prefque 
tous  fes  Com- 
pagnons. 


dant  que  nous  avions  été  forcés  de  fuivre  le  vent.  Nôtre  route  étok 
encore  à  l'Efl:.  Mais  les  obftacles  étant  afFoiblis  »  ie  trouvai  le  Canot 
aflez  fort  pour  remettre  le  cap  au  Sud-Eft,  dans  l'erpoir  de  regagner 
rifle  de  Sumatra.  A  deux  heures  ,  un  nouvel  orage  nous  obligea  de 
ferrer  la  voile,  &  de  nous  livrer  encore  au  vent.  La  pluye,  qui  ne 
ceflbit  pas  de  tomber,  nous  avoit  glacés.  Il  n'y  a  point  d'eau  douce, 
qui  ne  foit  plus  froide  que  cellf*  de  la  Mer.  Dans  les  climats  les  plus 
froids  ,  la  Mer  efl:  chaude;  &  dans  les  plus  chauds,  la  pluye  efl:  froide 
&  mal  faine  (  x).  Nous  paflames  le  refle  de  la  nuit  dans  ce  trifte  état, 
fans  pouvoir  juger  même  de  quel  côté  nous  étions  pouffes  par  les  vents 
&  les  flots.  Le  jour  parut  enfin  ;  mais  chargé  de  tant  de  nuages 
à  l'horifon,  que  le  premier  rayon  de  lumière  fe  fit  voir  à  trente  ou 
quarante  degrés  d'élévation:  fpeélacle  affez  effrayant,  pour  ceux  qui 
„  ont  appris,  par  une  longue  expérience,  que  l'aube  du  jour  haute  amè- 
ne les  gros  vents ,  &  que  la  baffe  amène  les  petits  (t). 
„  Nous  continuâmes ,  jufqu'à  huit  heures  du  matin ,  de  fuivre  le  vent 
&  la  Mer,  qui  nous  portoient  à  l'Efl:.  Alors,  un  de  nos  Achemois 
cria,  de  toute  fa  force,  Puloway.  C'efl:  le  nom  d'une  Ifle,  fituée  au 
Sud-Ouefl:  de  Sumatra.  Nous  vîmes  la  Terre,  en  effet ,  du  même  cô- 
té;  mais  après  nous  être  efforcés  de  nous  en  approcher,  avant  la  nuit, 
nous  reconnûmes,  vers  le  foir,  que  l' Achemois  s étoit  trompé,  &  que 
ce  qu'il  avoit  pris  pour  une  Ifle  étoit  une  haute  Montagne  de  Sumarra, 
que  les  Anglois  romment  la  Montagne  d'Or.  Le  vent  ayant  commencé 
à  diminuer,  nous  reprîmes  nos  rames,  que  nous  ne  quittâmes  plus  de 
toute  la  nuit.  Le  lend-  main ,  nous  découvrîmes  clairement  la  terre 
baffe,  dont  nous  n'étions  pas  à  plus  de  huit  lieues.  Vers  la  fin  du  jour, 
nous  arrivâmes  à  l'embouchure  d'une  Rivière,  qui  fe  norftme  PajJ'umit 
Jonca ,  à  trente  -  quatre  lieues  de  l'Orient  d'Achem ,  &  à  (ix  de  la  Foin. 
te  de  Diamant,  terre  baffe  qui  s'avance  en  forme  de  rhombe. 
,,  Nos  Achemois  connoiffoient  parfaitement  le  Pays.  Ils  nous  menè- 
rent à  un  petit  Village  de  Pécheurs  ,  du  même  nom  que  la  Rivièr., 
&  peu  éloigné  de  l'embouchure.  Les  fatigues  d'un  fi  dungereux  Vo- 
yage ,  les  ardeurs  du  Soleil ,  que  nous  avions  effuyées  en  partant  de  Ni- 
cobar  ,  &  les  pluyes  froides,  qui  leur  avoient  fuccédé  pendant  deux 
jours  ,  mais  plus  encore,  nos  craintes  &  nos  agitations  continuLJles, 
nous  caulèrenc  à  tous  une  fièvre  violente ,  avec  une  langueur  qui  ne 
permcttoit  pas  à  l'un  de  fecourir  l'autre.  Il  nous  fut  impofTible  de  hàler 
nôtre  Canot  jufqu'au  Village;  mais  nos  Achemois  difpoférent  les  Ilabi- 
tans  à  nous  fervir  (  v  )  ". 

Dampier  vante  beaucoup  les  civilités  qu'il  reçut  de  la  Nobleffe  voifine, 
fur  le  témoignage  des  quatre  Achemois,  qui  racontèrent  fidèlement  kiir 
avanture.  Après  avoir  pris  quelques  jours  de  repos,  il  ri'efpéra  fa  guéri- 
fon  que  dans  Achem ,  où  les  Anglois  avoient  un  Comptoir.  Son  Vova2;e 
fut  affez  commode,  avec  les  vents  de  Mer  &  de  Terre,  qui  le  favonlè- 
rent  fucceffivement  ;  mais  il  perdit ,  en  peu  de  jours ,  la  plupart  de  i'^^s 
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Compagnons.    Ambrofe  &  le  Portugais  furent  emportés  par  la  fièvre.   Damue». 
Les  quatre  Achemois  ayant  difparu  fucceflivement ,  on  peut  juger  qu'ils      '  ^  îi  8. 
n'eurent  pas  un  meilleur  fort.  Ilall  &  Dampier  en  furent  quittes,  pour  de 
longues  fouflfrances. 


w 


^    Ù 


1691. 

Hiftoire  da 
Prince  Jeoly, 


Le  refte  du  Voyage  ne  contient  que  des  événemens  communs ,  ou  trop  Son  retour 
fouvent  répétés  (a;),  jufqu'au  retour  de  Dampier,  qui  s'étant  rendu  au  en  Europe. 
Comptoir  Anglois  de  liencouli ,  fut  retenu  pour  y  fervir  avec  des  appoin- 
temens  confidcrables ,  en  qualité  de  Canonier;  mais,  s'ennuyant  enfin 
d'un  état ,  dont  il  ne  pouvoit  efpérer  d'accroiflement  pour  fa  fortune , 
ni  pour  fes  lumières,  il  s'échappa  fécrettement ,  à  bord  d'un  Vaiffeau,  qui 
failbit  voile,  en  Europe,  &  revint  en  Angleterre,  parle  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.     Il  arriva,  aux  Dunes,  le  16 de  Septembre  1691  (y). 

On  a  dû  remarquer  qu'il  s'étoit  peu  enrichi  dans  tous  Ces  Voyages ,  quoi- 
qu'il ne  les  eût  entrepris  que  dans  cette  vue.    Cependant  l'eflime  qu'il 
obtint  dans  fa  Patrie,  par  Ton  expérience  &  fes  lumières,  lui  fit  donner 
le  commandement  d'un  Vaifleau ,  pour  une  expédition  qui  a  fait  le  fujet 
d'un  autre  article  de  ce  Recueil.    Ici,  c'eft-à-dire ,  en  arrivant  à  Londres, 
en  169 1,  toute  fa  fortune  fe  réduifoit  à  la  propriété  qu'il  avoit  obtenue, 
par  degrés,  d'un  Prince  Indien,  nommé  y^o/y,  dont  il  efpéroit  tirer  de 
grofles  femmes ,  en  le  montrant  au  Public ,  comme  un  fpeélacle  fort  ex- 
traordinaire.   Il  en  avoit  d'abord  acquis  la  moitié,  dans  les  Indes;  &  le 
refte  lui  avoit  été  cédé  à  certaines  conditions.     Mais ,  prelTé  de  fes  be- 
foins  en  arrivant ,  il  fe  vit  dans  la  néceffité  de  le  vendre  pour  une  fomme 
modique;   &  ceux,  qui  l'achetèrent  de  lui,  y  firent  un  immenfe  profit. 
Pour  augmenter  l'empreflement  des  Anglois  à  le  voir ,  ils  publièrent  une 
Relation,  qui  fut  traduite  dans  plufleurs  Langues,  &  qui  contenoit  non* 
feulement  les  avantures  du  Prince  Jeoly,  mais  encore  celles 'de  fa  fœur, 
qu'on  repréfentoit  comme  la  plus  belle  perfonne  du  Monde ,  qui  étant 
tombée  avec  lui  dans  l'efclavage,  avoit  infpiré  une  violente  paflîon  au  Sul- 
tan de  Mindanao.    On  ajoûtoit  que  la  feule  vue  du  Prince  avoit  la  vertu 
de  faire  fuir  toutes  les  bétes  venimeufes  :  &  pendant  qu'on  le  montroit  à 
Londres  ,  on  expofoit ,  à  la  porte  ,   fa  figure  dans  un  Tableau ,   avec 
quantité  de  ferpens,  qui  fembloient  le  fuir.     Dampier  n'entreprit  point 
alors  de  détromper  le  Public ,  parceque  fon  marché  l'obligeoit  de  fermer 
les  yeux  fur  fimpoflure:  mais  en  publiant  fes  Voyages,  il  croit  devoir, 
à  l'Europe  abufée,  une  explication  plus  fidèle. 

Il  fait  d'abord  le  portrait  du  Prince.    „  Jeoly,  dit -il,  étoit  peint  tout 
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(x)  Tels  que  pluficurs  Voyages  de  Com- 
tnerce,  en  divers  endroits  des  Indes  Orien- 
tales, qu'il  a  recueillis  dans  fon  iroifième 
Tome  ,  pour  ùiÊfii^  de  Supplément  à  fon 
Voyage  autour  du  Monde.    Ses  principales 

Part.  XVI. 


remarques  font  entrées  dans  la  Defcription 
qu'on  a  déjà  donnée,   de  Sumatra,   de  Ja- 
va ,  &  des  autres  Pays ,  qu'il  eut  roccanon 
de  vifitcr. 
(  jf  )  Pages  61 1  &  précédentes. 
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Je  long  de  l'eftomac ,  encre  les  épaules ,  fur  le  devant  des  cuilTes  <& 
tout  autour  des  bras  &  des  jambes,  en  forme  de  grandes  bagues  &  de 
braflelets.  Je  ne  faurois  dire  à  quoi  reflernbloient  proprement  ces  figu. 
res;  mais  elles  écoient  fort  curieufes,  bien  variées  par  quantité  de  li. 
gnes,  de  fleurons,  &  d'ouvrages  à  quarreaux,  le  tout  avec  un  art  & 
une  proportion  admirables.  Par  ce  ^ue  j'appris  de  lui-même,  je  com- 
pris  que  cela  fe  faifoit,  comme  on  fait,  fur  le  bras,  les  croix  de  Jéru- 
falem,  c'efl- à-dire»  en  piquant  la  peau  &  la  frottant  d'un  onguent  eau* 
iliuue:  mais  au  lieu  qu'on  fe  ferc  de  poudre  à  tirer,  pour  la  croix  de  Je* 
ruialem,  les  Infulaires  de  Meangis,  d'où  étoit  Jeoly,  employent  une 
gomme  pulvérifée,  que  les  Anglois  nomment  Dammer,  &  dont  on  fe 
ferc  au  lieu  de  poix  en  plufieurs  endroits  des  Indes.  Il  me  dit  que  la 
plupart  des  hommes  &  des  femmes  de  fon  Pays  étoient  ainfi  peints,  & 
„  portoient,  aux  oreilles,  des  anneaux  d'or  ;  &  aux  jambes  &  aux  bras 
„  des  chaînes  de  même  métal  ". 

Le  Prince  Jeoly  étoit  donc  né  dans  une  des  Meangis ,  Ifles  voifmes  de 
Mindanao,  &  fe  difoit  fils  du  Raja  de  fon  Ifle,  qui  avoit  cinq  fenimes  & 
huit  enfans.  Un  jour  qu'il  paflbit  d'une  Ifle  à  l'autre,  avec  fon  Père,  fa 
Mère,  fon  Frère,  &  deux  ou  trois  de  leurs  Sujets,  un  vent  impétuei.» 
ks  emporta  fur  la  Côte  de  Mindanao,  où  ils  furent  pris  par  des  Pécheur. 
On  commença  par  les  dépouiller  de  leurs  ornemens  d'or;  enfuite  on  les 
Tendit  pour  l'efclavage.  Dampier  n'avoit  pas  vu  les  bijoux  d'or  qu'ils 
portoient;  mais  il  avoit  vu,  à  leurs  oreilles,  de  grands  trous,  auxquels 
ils  les  avoient  pu  porter.  Jeoly  fut  vendu,  avec  fa  Mère,  à  un  Minda» 
naycn ,  nommé  Michel,  qui  entendant  allez  bien  l'Anglois ,  fervoit  d'In* 
terprête  àRaja-Laut,  Général  de  flfle.  Michel  battoit  fouvent  fon  Ef- 
ciave,  pour  le  faire  travailler:  mais,  c'étoit  inutilement;  jamais  lespro* 
mefles ,  les  menaces  &  les  coups  >  ne  purent  le  déterminer  au  travail. 
Ce  rigoureux  Maître,  après  l'avoir  gardé  quatre  ou  cinq  ans,  le  vendit, 
lui  &  fa  Mère,  pour  la  fomme  de  foixante  piailres,  à  un  Faéleur  iinglois, 
aommé  Moordy ,  de  qui  Dampier  l'obtint,  a  Madras,  par  un  autre  accom> 
modement. 

Sa  condition  étant  devenue  plus  douce,  fous  un  Maître  fort  humain,  il 
te  fui  vit  volontiers  à  Bencouli.  Dampier  le  logea  dans  une  petite  maifon, 
hors  du  Fort  Anglois  ,  fans  lui  donner  d'occupation.  Mais  la  Mère  &  lui 
s'occupoient  volontairement  ;  die  à  faire  ou  à  racommoder  des  hubiis  à  la 
Biode  du  Pays ,  &  lui  à  faire  des  coffres ,  avec  des  planches  &  des  clous , 
qu'il  avoit  demandés  à  fon  Maître.  Il  les  faifoit  fort  mal ,  &  ne  laiObic 
pas  de  s'en  faire  honneur,  cjmme  des  plus  rares  pièces  du  Monde-    (^uel* 

3ue-tems  après,  ils  tombèrent  tous  deux  malades;  &  malgré  tous  les  Joins 
e  Dampier,  la  Mère  mourut.  Dampier  eut  tant  de  peine  à  confoler 
ieoiy>  qu'il  craignit  férieufement  de  le  perdre.  On  lui  ôta  le  corps  de  fa 
dère  ,  près  duquel  il  ne  ceifoit  pas  de  pleurer.  Elle  fut  enterrée  honora- 
blement  dans  un  drap  de  toile  de  coton;  mais  n'en  paroiiTant  pas  fatisfaic, 
il  y  ajouta  tous  fes  habits  ,  &  deux  pièces  de  toile  des  Indes,  que  Moordy 
lui  avoit  données,  en  difanc  qu'il  n'avoit  rien  qui  n'appartînt  à  fa  Mère, 
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&  qu'il  vonloit  qu'elle  emportât  tout  ce  qu'il  pofledoit.  Dampier  entra  Damubi. 
dans  tous  les  caprices  de  fa  douleur,  par  ménagement  pour  fa  fanté.  Il  *^9  »• 
coniinua  d'en  prendre  le  même  foin.  Dans  tous  les  lieux ,  où  il  toucha 
pendant  fon  retour,  on  s'aflembloit  autour  de  Jeoly,  avec  beaucoup  d'ad- 
miration ,  ce  qui  lui  donnoit  rcfpérance  d'un  gain  confidcrable  à  Londres. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  la  Tamife,  qu'il  fut  obligé  de  l'envoyer  à 
terre ,  pour  le  faire  voir  à  des  perfonnes  de  la  première  qualité.  „  Comme 
„  j'avois  befoin  d'argent,  dit-il,  je  me  trouvai  dans  la  nécefîîté  d'en  ven- 
,,  dre  d'abord  une  partie,  &  peu  à  peu  je  le  vendis  tout -à- fait.  On  le 
„  promena,  pour  le  montrer;  &  j'appris  enfuite  qu'il  étoit  mort,  à  Ox- 
„  ford,  de  la  petite  vérole  (2)". 


(s)  Ubifuprà,  pages  614,  675.  &  fui- 
irantes.  Nous  avons  détaché  d'ici  quelques 
Remarques  Géographiques  fur  le  Tonquin . 
qui  ont  été  employées  à  la  iin  du  Tome  XI. 


de  ce  Recueil.    Dampicr  s'étolt  rendu  d'A- 
chem  dans  ce  Royaume ,  avec  le  Capiuine 

IVeidon.  R.  d.  £.         ,    ,       .       .  ,. 
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EclatrciJJèmens  fur  Pulo  Dinditig  ^  fur  Bencouli. 


1689. 


EtabliiTement 
HoUandois  de 
Fulo  Dinding. 


PRÈS  le  Voyage  du  Tonquin ,  Weldon   étant  retourné  vers  l'Ifle  de 
!•  Sumatra,  Dampier. s'engagea  fucceffivement  fur  plufieurs  Vaifîeaux 
de  fa  Nation ,  qui  lui  procurèrent  Toccafion  de  vidter  Malacca  &  d'autres 
Villes  célèbres.     Mais  d'un  grand  nombre  d'obfervations ,  on  ne  croit  de- 
voir recueillir  que  celles  qui  regardent  des  lieux  peu  connus  des  autres 
Voyageurs.    En  paflant ,  par  exemple ,  devant  les  Côtes  de  Malacca ,  un 
tourbillon  de  vent  força  fon  Vaifleau  de  mouiller  dans  la  Rade  d'une  Ifle 
Hollandoife,  dont  la  defcription  ne  fe  trouve  dans  aucune  autre  Relation 
des  Indes  Orientales  (a).    Elle  fe  nomme  Pulo  Dindtng.    Sa  fituation  eft 
fort  proche  du  Continent.     La  terre  en  efli  haute,  &  bien  arrofée  par 
quantité  de  ruifleaux.    On  y  trouve  diverfes  fortes  de  bons  arbres ,  dont 
la  plupart  font  aflez  gros  pour  toute  forte  d'ufages.     Quelques-uns  même 
peuvent  fervir  à  faire  des  mâts  &  des  vergues.     La  Rade  eft  excellente  dti 
côté  de  l'Eft,  entre  l'Ifle  &  le  Continent.    On  v  entre  avec  une  brife  de 
Mer,  &  l'on  en  fort  avec  un  vent  de  Terre  {b). 

Les  HoUandois ,  feuls  Habitans  de  l'Ifle ,  y  ont  unFort,du  côté  deTEft,  Fortdel'Ifle. 
au  bord  d'une  petite  Anfe,  où  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller.  II  n'eft 
pas  flanqué  de  Bafl:ions  ;  mais  les  murailles  font  d'une  épaifleur  confidéra- 
ble,  &  hautes  d'environ  trente  pieds.  Dampier  y  diftingua  douze  ou 
quinze  pièces  de  canon,  montées  fur  une  bonne  plate-  forme,  adroitement 
ménagée  dans  le  mur ,  à  la  hauteur  d'environ  feize  pieds.  Une  fuite  de 
degrés ,  qui  prennent  d'aflez  loin  en  dehors ,  efl:  l'unique  chemin  par  lequel 
ony  puifle  entrer  ,  en  montant  à  la  porte,  qui  donne  fur  cette  plate-for- 
me.   Il  fert  de  logement,  pendant  la  nuit,  au  Gouverneur,  avec  une  gar- 

nifon 
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(a)  M  Prcvoft  a  dit  ci-defliis  la  môme  chofe  à  l'égard  de  Schouten.  R.  d.  E. 
(*)  Page  187. 
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Commerce 
du  Tutant'g , 
dont  les  IIoI- 
l:iiidois  jouif- 
ibiit  fciils. 


1690. 

Etablifle- 
mcnt  Anglois 
de  Bencouli. 


Comment 
ils  y  fiipplan- 
tent  les  Hol- 
dois. 


nifon  de  vingt  ou  trente  Soldats;  &  les  lamillcs  Hcllindoifes,  qui  cuN 
rivent  les  terres  de  rille,  n'ont  pas  d'autre  proteftion.  A  cinq  cens  pas  du 
Fort,  &  fur  h  même  Anfe,  on  découvre  une  mailbn  baOe,  d'afllz  bonno 
charpente  ,  où  le  Gouverneur  paflele  jour,  &  qui  n'ert  compofée  que  de 
deux  ou  trois  chambres. 

Le  Continent,  qui  n'en  eft  qu'à  trois  ou  quatre  miles,  offre  une  afn.2 
belle  Campagne ,  revêtue  de  grands  Bois  ;  &  vi»-à-vis  de  l'Anfe  du  Tort 
on  voit  entrer,  dans  la  Mer,  une  Rivière  navigable  pour  les  petits  Bâti- 
mens.  Le  Pays  voifin  produit  quantité  de  cette  forte  d'étain ,  qu'on  nom- 
me Tutanegj  plus  groflier  que  le  nôtre,  mais  d'un  grand  ufage  dans  plu- 
fleurs  Pays  des  Indes.  Les  Malayens  de  cette  Côte  en  faifoicnt  autrefois 
le  Commerce  avec  les  Etrangers;  mais  ils  en  font  exclus  à  préfent  par  les 
Hollandois,  qui  ne  fe  font  établis  dans  rille,  que  pour  aflurcr  ce  profita 
leurs  Marchands.  Comme  la  diftance  du  Fort  au  Continent  ne  leur  pcr- 
mettroit  pas  de  veiller  aflez  fur  ce  qui  fe  pafle  autour  d'eux,  ils  ont,  dans 
le  Canal,  un  de  ces  Batimens,  qu'on  appelle  Garde-Côt-s^  avec  un  autre 
petit  Vaifleau.bien  armé,  qui  voltige  fans  cefle  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière &  dans  les  Anfes  voilmes.  Ce  Tutaneg,  qui  fe  vend  fort  cher  dans 
la  Baye  de  Bengale,  pa Ile  ici  dans  leurs  mains,  pour  diverfes  marcliandj- 
fes  qu'ils  donnent  en  échange.  Ils  ont  fait  inutilement  la  même  tentative 
vers  Queda,  qui  eft  plus  au  Nord,  &  qui  produit  aulTi  quantité  du  même 
métal:  mais  leur  fituation ,  dans  rifle  deDinding,  les  rend  maîtres  abfo* 
lus  du  Commerce  avec  les  Malayens  de  cette  Côte  (c). 

En  1690,  Dampier  partit  de  Madras  pour  Bencouli  ^  EtablifTement  An- 
glois ,  dont  on  trouve  à  peine  le  nom  dans  les  Voyageurs  mêmes  de  cette 
Nation.  Il  eft  fitué  fur  la  Côte  Occidentale  de  l'Ifle  de  Sumatra,  vers  les 
quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale,  &  remarquable  en  Mer,  par  une 
haute  Montagne,  qu'on  découvre  aflez  loin  dans  les  Terres.  La  Pointe  de 
Sillibar  ,  qui  n  efî  éloignée  que  de  deux  ou  trois  lieues  au  Sud  de  Bencouli, 
s'avance  plus  que  tout  le  refte  de  la  Côte  ,  &  forme  une  petite  Baye. 
Dampier  ajoute,  à  ces  deux  marques,  qu'à  deux  ou  trois  lieues  du  rivage, 
on  découvre  le  Fort  Anglois,  qui  fait  face  à  la  Mer,  &  qui  s'attire  de  lat- 
tention  par  fa  beauté.  Une  petite  Rivière,  qui  pafle  au  Nord-Ouefl  du 
Fort,  préfente,  à  fon  embouchure,  un  grand  Magafin  ;  &  du  même  cô- 
té, on  rencontre,  fur  fes  bords,  à  peu  de  diftance,  un  Village  Indien , 
dont  toutes  les  maifons  font  bâties  fur  des  piliers ,  parceque  le  terrein  e(h 
bas  &  marécageux. 

C'etoit  le  Commerce  du  poivre,  qui  avoit  attiré  les  Marchands  Anglois 
fur  cette  Côte.  Après  l'avoir  perdu  à  Bantam ,  ils  avoient  cherché  quel- 
que moyen  de  le  faire  renaître,  dans  quelque  lieu  voifin ,  avec  d'autant 
plus  d'efpérance,  qu'ils  étoient  bien  informés  que  tout  le  poivre,  qui  paf- 
foit  en  Europe,  ne  croiflbit  pas  dans  l'Ille  de  Javaj  &  que  b  plus  grande 
partie  venoit  d'Achem  &  d'autres  Cantons  de  Sumatra.  On  raconta  d'ail- 
leurs, à  Dampier,  qu'ils  étoient  moin-  '  eûevables  du  fuccès  à  leurs  propres 

foins. 


(»)  Ibidem,  pages  i8o  &  fuivantes. 
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foins,  qu'aux  follicitations  de  plufieurs  Rajas  d'Achem,  qui  avoient  dépê- 
che jufqu'à  Madras ,  pour  les  inviter  à  s'établir  dans  leur  Ifle,  avant  que 
les  Hollandois  en  formaflenc  le  deflein.  Quoiqu'il  en  foit,  dit -il,  les 
Anglois  eurent  le  bonheur  d'y  arriver  les  premiers;  mais  il  s'en  fallut  peu 
qu'ils  ne  fuflent  prévenus.  Une  Flotte  HoUandoile  parut  fur  la  Côte,  avant 
qu'ils  y  euflent  mis  le  pied.  Cependant,  ils  débarquèrent  à  la  vue  de  leurs 
Concurrens;  &  s'étant  hâtés  déplanter  quelques  pièces  d'artillerie  fur  le 
rivage,  ils  les  effrayèrent  par  cette  apparence  de  vigueur.  Dampier  rap- 
porte cet  événement  à  l'année  1685.  Enfuite  les  Anglois  ne  perdirent 
pas  un  moment  pour  fe  fortifier  (d).  Mais  avec  beaucoup  de  depenfe, 
ils  ne  parvinrent  qu'à  fe  faire  un  Logement  agréable,  fans  avoir  pu  faire 
un  Ouvrage  régulier.  Le  Fort,  qui  devoit  être  un  Pentagone,  elt  de- 
meuré avec  quatre  iJaftions.  Dampier  le  trouva  fi  mal  conllruit  ,  qu'il 
conl'eilla  au  Gouverneur  de  le  rafer  entièrement,  pour  en  élever  un  autre. 
Mais  on  s'efl  contenté  d'y  faire  quelques  changemens ,  qui  ne  l'ont  pas 
rendu  plus  capable  de  rèfillance. 

Le  climat  y  a  peu  d'agrémens.  Chaque  année  apporte  régulièrement  de 
groffes  pluyes  &  de  violentes  chaleurs.  Lorfque  le  vent  fe  lève,  l'air  de- 
vient très  froid.  Les  vents  de  Terre  paflent  fur  les  marais ,  qui  leur  com- 
muniquent toujours  une  odeur  infuppor table.-  En  un  mot ,  c'efl:  une  de- 
meure mal  faine,  où  les  Anglois  vivent  peu,  &  ne  font  jamais  fans  mala-, 
dies.  Cependant,  on  trouve,  au  Sud  du  Fort,  une  fort  belle  plaine,  qui 
feit  face  à  la  Mer,  vers  le  Nord-Oueft,  .&  qui  efl:  bordée,  auSud-Eft,  par 
une  grande  foret. 

Les  Habitans  du  Pays  font  auffi  bazannés  que  ceux  d'Achem  ,  mais  d'u- 
ne taille  plus  mince,  &  d'un  naturel  plus  aftif.     Ils  ont  quelques  Arts  mé- 
chaniques  ,  qu'ils  viennent  exercer  dans  le  Fort  Anglois.     Les  autres  font 
livrés  à  l'agriculture.     Ils  plantent  des  racines,  du  riz,  &  les  arbrifleaux 
qui  portent    le  poivre.     Malheureufement  ,    obferve  Dampier  ,   le  Fort 
ètoit  mal  gouverné.     Les  Officiers  de  la  Compagnie  vivoient  en  fi  mauvai- 
fe  intelligence  avec  leurs  voifins,  qu'ils  retenoient,  dans  les  fers,  deux 
Rajas  du  Canton ,   fans  autre  reproche ,  que  de  n'avoir  pas  apporté ,  au 
Gouverneur,  la  quantité  de  poivre  qu'il  leur  avoit  demandée.     D'autres 
Rajas ,  piqués  de  cette  infolence,  étoient  venus  attaquer  le  Fort,  avec  un 
grand  nombre  de  leUrs  Sujets:  mais,  qi^oique  peu  capable  de  défenfe,  il 
avoit  rèliflé  fans  peine  à  de  fi  mauvais  Soldats.     Quoique  ces  Infulaires  ne 
manquent  point  de  courage  ,  ils  n'ont  prefque  pas  d'autres  armes,  que  des 
fabres,  des  crofles  &  des  lances,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  tenir  long- 
tems  contre  le  feu  de  l'Artillerie.     S'ils  ont  quelques  fufils,  qu'ils  fe  pro- 
curent fecrétement  par  des  échanges ,   ils  en  ignorent  l'ufage.     Peu  de 
tems  avant  larrivée  de  Dampier,  ils  avoient  tenté  de  furprendre  les  An- 
glois, fous  le  prétexte  d'un  combat  de  coqs,  auquel  ils  efpéroient  que  la 
curiofité  pourroit  les  amener;  &  n'en  voyant  paroître  aucun,  ils  s'avancè- 
rent 

f  d  )  Voyez  nos  édairciflemcns  fur  l'origine  de  ce  Comptoir  Anglois ,  Tome  XU ,  pa^ 
J34.  R.  d.  E. 
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renc  brurquement  vers  le  Fort.    Mais  quelques  volées  de  canon  leur  firent 

tourner  le  dos  («). 
Dans  pIuHeurs  autres  Voyages,  qae  Dampier  fit  avant  la  fin  de  la  même 

année ,  ies  réflexions  tombent  fonvent  fur  la  tyrannie  qu'il  reproche  à  la 

Compagnie  de  Hollande.  „  Elle  ne  cherche,  dit- il,  qu'à  fe  rendre  maître/Te 
abfoiue  du  Commerce  du  poivre,  comme  die  l'efl:  devenue  de  celui  de  la 
canelle  &  de  la  mufcade.  Dans  les  lieux,  où  elle  ne  peut  établir  dci 
Comptoirs,  elle  envoyé  des  Garde-Côtes,  qui  fe  pcftentà  l'embouchu- 
re des  Rivières ,  qui  en  écartent  les  Etrangers,  &  oui  contiennent  les 
petits  Princes  dans  la  crainte  &  la  fouminiion.  Elle  feint  de  ne  prendre 
tous  ces  foins,  que  par  affeâion  pour  les  Peuples  de  l'Inde;  mais  la 

f>lûpart  fçavent  le  jugement  qu'ils  en  doivent  porter,  quoiqu'ils  n'ofcnt 
e  témoigner  ouvertement.  C'efl  fans  doute  a  cette  raifon ,  continue 
Dampier,  qu'il  faut  attribuer  tant  de  pirateries  •&  de  brigandages  que 
les  Malayens  exercent  fur  ces  Côtes.  Ils  ne  font  pas  naturellement 
„  portés  au  vol  ;  mais ,  irrités  des  obflades  que  les  Hollandois  apportent 
a  la  liberté  du  Commerce,  ils  deviennent  Pirates,  dans  l'efpérance  de 
gagner,  par  cette  voye,  ce  qu'ils  ne  peuvent  efpérer  d'une  honnête 
mduflrie;  ou  du  moins,  ils  Uvorifent  ceux  qui  fîiivent  cette  profef. 
(ion,  pour  fe  vanger  d'une  odieufe  Puiflance,  a  laquelle  ik  ne  peuvent 
réfîfter  autrement  (/)". 


»* 

>» 
»» 
»» 
»» 
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(e)  Ibidem f  pages  aoi  &  précédentes. 

(/)  C'eft  particulièrement  Air  la  Côte  de 
Queda  &  de  Malacca,  que  l'Auteur  fait  ce 
Rproche  aux  Hollandois 

Nitê*  On  a  détaché  d  ici  la  Ùi/criptiM  di 


l»  Cite  de  Malabar  t  qui  fe  trouve  beaucoup 
mieux  à  fa  place  avec  les  Relations  de  la 
Prefqu'Ifle  de  1  Inde ,  au  Tome  Xill  de  ce 
Recueil.  R.  d.  E. 
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VA  NT  toutes  fortes  de  difculTions  Air  les  entreprifes  de  ce  fameux  InTiooife- 
>•  Voyageur,  obfcrvons,  qu'il  edprefque  le  feul  qui  ait  fait  alTez  de  tïo». 
fond  fur  fa  propre  expérience,  pour  donner  des  leçons  ouvertes  à  ceux 
qui  feront  tentés  défaire,  après  lui,  le  Voyage  du  tour  du  Monde.  Loin 
tic  lui  en  faire  un  reproche,  il  femble  (;^uil  manqueroit  quelaue  chofeà 
ce  Recueil ,  fi  les  régies  ne  s'y  trouvoient  pas  quelquefois  jointes  aux 
exemples  ;  &  la  réputation  de  Gemelli  Careri  devant  mfpirer  de  la  con- 
fiance  pour  les  fîennes ,  on  ne  fera  pas  difficulté  de  les  faire  fervir  d'In- 
troduflion  à  cet  Article ,  comme  elles  en  fervent  à  la  Relation  de  fes 
Voyages  (a). 


'  S.  I. 


i>. 


AoiSf  £f  Routes  dherfes,  pour  le  Voyage  autour  du  Monde, 

IL  établit  pour  principe,  que  l'homme  le  plus  riche  ne  peut  faire  le  tour 
du  Monde  ,  fans  exercer  quelque  Commerce  fur  la  route.  S'il  fe  char- 
geoit  de  çrofTes  fommes  d'argent,  il  feroit  fans  ceflTe  expofé  à  les  perdre 
avec  la  vie.  S'il  prenoit  des  Lettres  de  change ,  peut-être  lui  arriveroit- 
il,  par  la  grande  diflancedes  lieux,  de  trouver  le  Correfpondant  mort  ou 
hors  d'état  de  payer.  Celui,  qui  employé  fon  argent  en  marchandifes , 
eH  exempt  de  toutes  ces  craintes.  D'ailleurs  il  fe  procure  un  moyen  na- 
turel de  converfer  avec  toutes  les  Nations ,  parcequ'il  n'y  en  a  pomt  de  (1 
barbare,  qu'elle  ne  voye,  de  bon  œil,  un  Marchand,  qui  lui  apporte  les 
commodités  de  la  vie.  Mais  il  ne  faut  pas  que  le  denr  du  gain  prenne 
jamais  allez  de  force,  pour  faire  oublier,  au  Voyageur,  que  le  véritable 
objet  de  fes  fatigues  eii  de  s'inflruire. 

On  peut  s'embarquer  fur  les  VaiiTeaux  Européens ,  qui  partent  fouvent 
pour  les  Indes  Orientales  ;  mais  il  y  a  toujours  du  riique  pour  la  vie ,  ou 
du  moins  pour  la  fanté  ,  au  milieu  de  ces  horribles  tempêtes  &  de  ces  cal- 
mes ennuyeux,  qui  tiennent  l'efprit  dans  une  frayeur  continuelle,  pendant 
que  le  corps  ne  fe  nourrit  que  d'alimens  corrompus  &  d'eau  infeftée;  com- 
me il  arrive  néceflairement ,  lorfqu'en  doublant  le  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce,  on  pafle  deux  fois  la  Ligne.  Cette  Navigation  peut  coûter  cent  piaf- 
trcs,  ou  jufqu'à  deux  cens,  fuivant  la  place  qu'on  occupe  dans  le  Navire. 
On  peut  revenir  en  Europe,  en  paiTant  par  Ormuz,  ou  par  quelqu'autre 
endroit  du  Golfe  Perfique,  &  delà  fe  joindre  à  la  Caravanne  de  Perfe,  qui 
part  pour  Alep  ou  pour  Smyrne.  Mais,  fi  l'on  fe  propofe  de  faire  le  tour 
du  Monde,  il  faut  palTer  des  Indes  à  la  Chine,  delà  aux  Philippines ,  d'où 
l'on  fe  rend  en  Amérique ,  pour  retourner  en  Europe  ,  par  les  Ports 
d'Efpagne.  La  meilleure  marchandife  àc  la  moins  embarraifante  qu'on 
puifle  porter,  aux  Indes  Orientales  ,  efl;  le  tabac  en  poudre,   foit  de 

Seville 

(a)  Edition  dt  1727,  à  Paris,  chez  Ganeau,  fix  Tomes  in- 12.      r  ,  ,  •   jif.»     . 
Xn.  Part.     -  Xx  '^     ' 
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Sevillc  ou  du  Brefil.    Mais,  comme  il  e(l  défendu,   fous  de  rigourc 
fcs  peines  ,  de  pufler  ce  tabac  fur  les  Vaiflcaux  Portugais ,  Carcri  cuii- 
fcille,  à  ceux  qui  prendront  cette  voye,  de  le  munir  de  pialhcs ,  U:r 
îeiqueiles  il  y  a  quelque  chofe  à  gagner  en  achetant  des  marchandiils  de 
l'Orient. 

La  féconde  route  cfl  par  Livourne  ou  par  Malte,  d'où  l'on  peut  palTct 
au  Port  d'Alexandrie,  &de*là,  remonter  le  Nil  juf(]u'au  Caire,  poursViu- 
barquer  fur  un  des  deux  ValHeaux  Mahométans ,  qui  partent  chaque  anncc 
de  la  Mer  Rouge,  pour  la  Mecque.  On  trouve  continuellement,  dansât- 
te  fameufc  Ville,  l'occafion  de  fe  rembarquer  pour  les  Indes  Oricntalts, 
avec  plus  de  facilité  même  que  par  le  Golfe  de  Perfe. 

La  troificmc  route  &  la  plus  ordinaire,  aux  Européens,  efl  celle  del.i- 
vourne  aux  Ports  d'Alexandrette,  ou  d'Alep.  Elle  fe  fait  pour  dix  piallrcs. 
Alep  offre  cinq  routes  pour  Ifpahan.  La  première,  par  le  Diarbek  6c  'l'an- 
ris;  la  féconde,  par  lu  Mefopotamie,  en  paffant  à  MoufuI  &  Amadan; 
la  troifième  par  Hagdat  &  Kengavar;  la  quatrième,  en  traverfant  le  pccic 
Défert  vers  le  Midi,  &  palTant  par  Anna  Bagdat  &  IJallbra;  la  cinquième, 

Î>ar  le  grand  Défert.  Mais  la  dernière  n'ert:  pratiquée  qu'une  feule  fois 
'année,  lorfque  les  Marchands  de  Turquie  &  d'Egypte  vont  acheter  des 
chameaux.  Jls  ne  fe  mettent  en  chemin  qu'au  mois  de  Décembre,  a- 
près  les  pluyes,  parceque,  dans  tout  autre  tems ,  ces  Déferts  arides  font 
abfolument  fans  eau.  Sur  chacune  de  ces  cina  routes,  on  rencontre  de 
nomureufes  troupes  de  Voleurs ,  qui  attaquent  les  plus  fortes  Caravannes. 
Ajoutez  qu'on  languit  des  mois  entiers ,  pour  attendre  que  ces  Caravan- 
nes foyent  formées. 

La  quatrième  route  &  la  plus  fûrc,  efl;  celle  de  Conflantinople,  par  l'Al- 
lemagne &  la  Hongrie.  Enfuite,  il  faudroit  paffcr  la  Mer  noire,  &  tra- 
verfer  la  Natolie.  Careri  ne  confeilie  point  la  route  de  Smyrne,  ii  l'on 
ne  trouve  la  proteélion  d'une  forte  Caravanne,  contre  les  Voleurs  dont 
elle  efl:  remplie. 

Ceux  qui  veulent  faire  un  profit  confidérable  fur  les  monnoyes,  dans 
la  route  de  Turquie  &  de  Perfe,  doivent  fe  pourvoir  de  féquins  Vénitiens, 
d'écus  d'or  d'Allemagne ,  &  de  plallres.  Les  Lettres  de  change  font  utiles 
jufqu'en  Turquie.  A  l'égard  des  marchandifes ,  les  plus  convenables  font 
des  coliers  de  corail  rond ,  de  la  couleur  la  plus  vive  ;  des  draps  d'Angle- 
terre &  de  Hollande,  de  petites  étoffes  de  Venife,  des  velours  &  des  raz 
de  Naples,  verds,  bleus  &  rouges;  des  criftaux  en  forme  d'olive,  qui  le 
font  à  Venife,  &  que  les  Orientaux  achètent  fort  cher,  pour  s'en  orner 
les  bras  &  les  jambes;  de  la  thériaque  de  Venife,  qui  efl:  auffi  fort  efl;imee 
dans  tout  l'Orient ,  furtout  à  Ifpahan ,  où  elle  fe  troque  contre  le  précieux 
baume  de  Perfe ,  qu'on  appelle  de  la  Momie.  On  feroit  une  grande  fortu- 
ne, dans  cet  échange,  avec  les  Eunuques  de  la  Cour;  parceque  ce  baume, 
étant  ramaffé  pour  le  Roi,  fous  leur  direftion,  ils  ne  manquent  point  de 
garder  le  meilleur. 

Mais  ,  pour  gagner  beaucoup  avec  un  petit  capital  &  moins  d'incommo- 
dité, il  faut  acheter,  à  Malte,  des  yeux  &  des  langues  de  ferpenc  pétri- 
fiés, tels  qu'on  les  trouve  dans  la  partie  de  cette  Ifle,  où,  fuivant  la  tradi- 
tion 
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tion  commune ,  l'Apôtre  Saint  Paul  rafTcmbla  miraculeufement  &  fit  mou* 
rir  cous  les  animaux  venimeux,  donc  elle  c^coit  infellde.  Ces  petites  pier- 
res ,  qui  ne  s'y  achètent  en  gros  ou'un  fou  pièce,  fc  vendent  en  Pcrfe  âc 
dans  les  Indes  jufqu'à  deux  écus.     Le  prix  en  augmente  encore  à  la  Chine, 


I» 


ou 


'on  cil  perfuadé  que  les  ferpens  les  plus  venimeux  ne  font  aucun  mal 
j,  ù  ceux  qui  portent  une  de  ces  langues  pctrifides  dans  une  bague,  de 
„  mani(ire ,  dit-il ,  que  la  pierre  touche  a  la  chair  ".  Les  émeraudes  fc  ven* 
dent  fort  bien ,  parceque  leur  couleur  plaît  aux  Mahomtitans  ;  &  les  mon- 
tres de  bas  prix  ne  font  pas  moins  recherchées. 

Le  meilleur  confei!  qu'on  puillc  donner  à  ceux  qui  veulent  voyager  dans 
l'Orient ,  fans  le  fecours  du  Commerce ,  c'eft  d'apprendre  un  peu  de  Chi- 
rurgie. Avec  une  habileté  médiocre,  qui  ne  confifte  fouvent  qu'à  con- 
noitre,  en  général,  les  difFérens  fymptômcs  des  maladies,  à  fçavoir  fai- 
re une  faignée,  &  compofcr  quelques  médicamens,  des  fimples  les  plus 
communs,  on  ed  fur  d'obtenir  de  l'edime  &  des  carcffes,  dans  toutes  les 
parties  de  la  Turquie,  de  la  Perfe  &  des  Indes  Orientales.  Il  fuffît  de 
porter,  avec  foi,  une  petite  provifion  de  drogues,  dans  une  boëte  un 
peu  curieufc,  ëc  de  ne  s'arrêter,  dans  chaque  Ville,  qu'autant  qu'il  eft 
nécefl'aire  pour  y  répandre  le  bruit  de  fon  arrivée.  L'ignorance  des  G- 
ricntaux,  &  la  haute  opinion  qu'ils  ont  des  Médecins  de  l'Europe,  font 
deux  fources  de  richeiïes  pour  un  Voyageur.  Celui,  qui  s'entend  à  gué- 
rir les  yeux,  fait  fa  fortune  en  Perfe,  où  les  maladies  de  la  vue] font  fort 
communes. 

Cakcki  confeille,  à  ceux  qui  veulent  paflTer  en  Perfe  &  dans  les  Indes, 
de  ne  vendre,  en  Turquie,  que  le  petit  corail,  &  feulement  ce  qu'il  en 
faut  pour  les  fraix  du  Voyage;  parcequ'en  allant  plus  loin  on  gagne  beau- 
coup plus.  Les  Douanes  caufent  peu  de  diminution.  Ces  impôts  font  lé- 
gers, dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur.  Celui  qui  rifque  de  frauder  les 
droits  n'eft  taxé  qu'au  double,  s'il  efl  furpris,  &  ne  perd  point  fa  marchan- 
dife.  En  Pcrfe,  on  ne  paye  rien;  mais  les  Gardes  exigent  des  préfens,  qui 
fe  mefurent  fur  la  qualité  extérieure  des  marchandifes ,  fans  qu'on  ait  l'em- 
barras d'ouvrir  fes  coffres. 

Un  Voyageur,  qui  fe  propoferoit  de  faire,  par  Terre,  la  plus  grande 
partie  du  tour  du  Monde,  peut  traverfer  l'Allemagne,  la  Pologne,  laMof- 
covie  &  la  grande  Tartarie ,  pour  arriver  à  la  Chine.  Mais  la  Cour  de 
Riiflle  accorde  difficilement  le  paflage ,  à  d'autres  Marchands  que  fes  pro- 
fits Sujets.  Ils  employent  deux  ans  à  ce  Voyage,  qui  les  expofe  à  d'é- 
r-i^^cs  dangers,  dans  plufieurs  affreux  Déferts ,  &  dans  des  Forêts  épou- 
viinrables  ;  ik  Cï  leurs  Caravannes  ne  font  pas  fort  nombreufes ,  ils  ne  font 
jam*..i  en  fureté  contre  les  infultes  des  l'artares. 

On  peut  entreprendre  auffi  de  faire  le  tour  du  Monde  par  fOccident, 
en  s'embarquant  à  Cadix  ,  pour  Vcracrux ,  ou  Porto  -  Bello.  Si  l'on  ne 
trouve  ptis  l'occafion  de  la  Flotille,  ou  des  Galions,  qui  ne  partent  pas 
tous  les  ans ,  il  fera  facile  de  s'embarquer  fur  quelque  VaifTeau  d'avis ,  qiiî 
fafle  voile  en  Amérique ,  ou  fur  quelque  Marchand  qui  parte  pour  les  Ca- 
naries, d'où  l'on  pafle  à  la  Havane,  ou  à  Veracruz.  On  doit  être  fourni 
de  pilloles  d'Efpagne  &  de  piaftres ,  fi  l'on  n'aime  mieux  prendre  des  Let- 
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VOYAGES      ERRANS, 


Introduc- 
tion. 

Marchandi- 
fes  qu'il  y  faut 
porttir. 


Route  & 
lecours  pour 
le  Voyage  des 
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Comment 
on  fe  rend  à  la 
Ciiitie ,  & 
comment  on 
revient. 


très  de  change  à  Cadix.  Ceux  qui  veulent  tirer  parti  de  leur  arçenr 
gagner  les  fraix  du  Voyage,  &  revenir  plus  riches,  ont  la  liberté  de  pren- 
dre diverfes  fortes  de  marchandifes  &  de  bijoux  (6).  Avec  un  Admi- 
niftrateur  fidèle,  on  peut  fe  promettre  un  profit  du  triple  {c).  Enfuite, 
pour  continuer  le  Voyage  jusqu'aux  Philippines,  &  delà  au  grand  Empiré 
de  la  Chine ,  on  doit  s'embarquer  fur  le  Vaifleau  qui  vient  tous  les  ans  de 
Manille  au  Mexique,  &  qui  part  régulièrement  d'Aca})uIco  le  25  de  Mars. 
Cette  route  demande  des  piaftres  ;  &  les  meilleures  font  celles  du  Mexii 
que,  parcequ'à  la  Chine  elles  valent  un  pour  cent  plus  que  celles  du  Pérou. 
Les  marchandifes  de  l'Europe  y  font^peu  recherchées,  ce  que  Careri  n'at- 
tribue pas  moins  à  rinduftrie  des  Chinois,  qu'à  l'abondance  de  leur  Pays: 
cependant  ils  aiment  les  eftampes  de  France  &  de  Flandres,  fimples  où 
enluminées,  les  lunettes,  les  télefcopes ,  les  microfcopes ,  les  verres  à boi- 
re,  &  d'autres  vafes  de  criftal. 

La  Navigation,  du  Mexique  aux  Ifles  Philippines,  efl:  fi  commode,  que 
les  femmes  les  plus  délicates  l'entreprennent  fans  crainte.  On  a  toujours 
le  vent  en  pouppe,  &  rarement  i'  devient  impétueux.  Le  prix  de  l'em- 
barquement elt  entre  deux,  trois,  &  quatre  cens  piaftres,  fuivant  la  pla- 
ce  que  le  lit  &  les  marchandifes  occupent  dans  le  Vaifieau  :  mais  on  efl 
difpenfé  de  toute  forte  de  fraix,  lorfqu'on  peut  obtenir,  du  Gouverneur 
Efpagnol,  un  Brevet  de  Capitaine,  dans  les  Troupes  qui  paflent  tous  les 
ans  aux  Philippines  (rf). 

Il  eft  facile  enfuite  de  paflTer ,  à  peu  de  fraix,  de  Manille  à  la  Chine, 
fur  des  Jonques  Chinoifes ,  ou  fur  les  Navires  Éfpagnols ,  qui  vont  trafi- 

'    -V  :    '  quer 


•  (i)  Le  but  de  cette  Introduftion  deman- 
de ici  quelque  détail ,  fondé  fur  l'expérien- 
ce. Les  marchandifes doi\cnt  être  des  fatins 
unis  &  travaillés ,  de  couleur  céleftc ,  ou  d'un 
verd  gai-clair ,  ou  couleur  de  fleur  de  mau- 
ve, ou  gorge  de  pigeon,  ou  gris  de  perle; 
des  toiles  de  même  couleur  .1  fond  d'or  & 
d'argent;  des  rubans  à  fond  de  latin,  avec 
des  fleurs  de  différentes  couleurs,  &  d'autres 
plus  communs  ;  du  velours ,  qu'on  appelle 
doublement  frifé,&  des  toilettes  de  velours, 
mais  feulement  noir  ;  des  bas  de  foie  de  cou- 
leurs modeftcs;  des  bas  tranfparens  de  foie 
retorfe  ,  de  toutes  couleurs  ,  excepté  des 
noirs;  mais  furtout,  couleur  de  perle,  & 
de  fleur  de  romarin  ;  des  habits  de  femmes 
tout  taillés ,  ou  dont  létofFe  ne  foit  pas  ceu- 
fue.  tels  que  ceux  qui  portent,  en  Efpagne, 
le  nom  de  Guardapiér ,  mêmes  couleurs  que 
celles  des  fatins ,  mais  furtout  gorge  de  pi- 
geon &  bleu  célefle:  des  glaces  de  Venife, 
furtout  de  trois  palmes  &  demie  de  hauteur , 
&  larges  à  proportion ,  pour  les  carofles  & 
les  miroirs  ;  des  couvertures  d'étoftes  de 
foie ,  remplies  de  coton  ,  &  diverfcment  tra- 
vaillées ,  la  couleur ,  d'un  côté  différente  de 
celle  de  l'autre,  avec  des  franges  autour;  de 


la  foie  crue ,  &  de  la  torfe  à  trois  fils ,  pour 
en  faire  des  bas  ;  des  dentelles  blandicj  kéi 
foie  noire,  à  œil  de  perdrix;  des  toiles  fines 
&  moiennes  de  France  &  de  Hollande,  & 
toutes  fortes  de  dentelles  de  Flandres.  A  It- 
gard  des  bijoux ,  il  faut  principalement  des 
colliers  de  corail  rond,  gros  au  moins  com- 
me des  pois.  &  du  rouge  le  plus  vif;  des  li- 
gures de  Nôtre -Seigneur  &  de  Saint  Jeun, 
dans  l'enfance ,  en  bois  bien  coloré  ;  le  çiiii 
en  eft  incroyable  :  des  tabatières  d'argent  à 
reffort,  gravées  ou  garnies  de  corail;  des 
hochets  de  corail  ;  des  croix  de  criftal  &  do 
corail  noir ,  &c. 

(c)  C  eft- à- dire,  de  trois  cens  pour 
cent. 

(rf)  Cet  expédient  ne  peut  plus  ûtre em- 
ployé ,  fi  l'on  exécute  un  Règlement  de  Pin- 
lippe  V,  qui  défend  que  tous  les  Capitaines  v*c 
autres  Officiers ,  engugés  fur  le  Vailfeau  de 
Manille,  foient  réformés  ou  congWiés  en  ar- 
rivant aux  Philippines.  Le  Gouverneur  du 
Mexique  y  perd  encore  plus  que  les  Voya- 
geurs ,  parcequ  ils  n'obtenoient  cette  faveur 
qu'en  lui  faifant  un  préfont,  dont  ils  étoiciil 
rcmbourfés  par  leur  folde. 
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quer  dans  les  Provinces  de  Fokicn  &  de  Canton.  Ce  Voyage  ne  demande 
qu'un  mois.  Ceux  qui  veulent  fe  rendre  de  la  Chine  au  Bengale,  à  Goa, 
à  Surate ,  ou  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  trouvent  l'occalion  de  s'embar- 
quer fur  des  Vaifleaux  François ,  Anglois ,  ou  Maures ,  que  le  Commerce 
amène  ou  fait  partir  continuellement.  On  fait  ces  différentes  courfes  avec 
utilité,  lorfqu'on  emporte ,  de  la  Chine,  de  l'or  en  lingots,  ou  des  étoffes 
de  foye  &  tl'or.  Pour  le  rendre  direftement  à  Siam,  au  Bengale,  à  Ma- 
dras ,  &  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  on  ne  pianque  point  de  VaifTeaux 
Efpagnols  ou  Mahométans.  On  eft  fur  de  gagner  trente  ou  quarante  pour 
cent,  ù  l'on  y  porte  de  l'or  en  poudre,  qui  s'achète  à  Manille,  à  Malacca, 
&  dans  le  Royaume  d'Achem;  &  fi  fon  prend  enfuite  des  toiles  blanches 
&  peintes  de  Bengale  &  de  la  Côte  de  Coromandel ,  on  gagne  trois  pour 
un  ,  en  les  portant  en  Amérique  ou  en  Europe. 

En  palTant  par  Goa  &  par  les  Etats  du  Grand  Mogol ,  un  homme  intel- 
ligent peut  acheter  des  diamans  de  Golkonde ,  des  rubis ,  &  d'autres  pier- 
res précieufes  ,  dont  le  tranfport  eft  aifé  par  Terre;  enfuite,  des  perles 
à  Bander -Congo  &  dans  le  Golfe  Perfique.  11  peut  s'avancer  de -là  vers  voyes. 
Baflbra ,  d'où ,  traverfant  le  grand  Défert ,  il  fe  rend ,  par  Alep ,  à  Alexan- 
drette,  pour  retourner  à  Malte,  ou  à  Livourne.  Celui,  qui  voudroit  don- 
ner plus  d'étendue  à  fa  courfe,  iroit  par  Terre  du  Golfe  Perfique  à  Ifpa- 
han ,  où  il  prendroit  la  voye  des  Caravannes ,  pour  fe  rendre  à  Alep  par  la 
route  de  Bagdat  ;  s'il  n'aimoit  mieux  defcendre ,  par  Taurus  ,  Erivan ,  & 
les  Provinces  de  l'Arménie,  jufqu'a  Trebizonde  fur  la  Mer  noire,  &  de 
Trebizonde  à  Conftantinople. 

On  peut  faire  encore  le  tour  du  Monde  par  les  Détroits  de  Magellan  & 
de  le  Maire ,  à  l'exemple  de  ces  deux  célèbres  Navigateurs ,  qui  nous  en 
ont  ouvert  la  route ,  &  de  plufieurs  Armateurs ,  Anglois  &  Hollandois , 
dont  on  a  déjà  vu  les  Relations  dans  ce  Recueil.  Mais  on  n'y  voit  que 
des  Mers,  &  d'horribles  difficultés  à  vaincre. 


Introduc* 

TION. 


ProHM  qu'on 
peut  faire  r.u 
retour,  p;ir 
iliiFérentes 


rois    cens  pour 


Différentes  Courfes  ^  par  lef quelles  Carerî  fe  tend  à  la  Chine. 

PARTONS,  avec  Careri,  de  Bander  Abafjï  (a),  pour  arriver  le  ii  de  Gemelli 

Janvier  1695,  2^  Daman,  Ville  Portugaife,  fur  la  Côte  des  Indes.    Il  Careri.  • 
la  place  au  vingtième  degré  de  Latitude,  quoique  la  plupart  des  autres      i  <S  9  5» 
Voyageurs  la  mettent  à  vingt  &  un  degrés  &  quelques  minutes.     Elle  eft      ^^  ^^^  ^^ 

fituée ,  dit-il ,  fur  la  rive  gauche  d'une  Rivière  de  même  nom ,  &  le  petit  Bander 

nombre  de  fes  Habitans  n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  diftinguée  par  fa  beau-  Abaffi. 
té.   Elle  eft  bâtie  à  l'Italienne,  &  partagée  dans  fa  longueur  par  trois  gran-      Careri  arri- 

des  ^^  ^  Daman. 

(  a  )  On  palTe  fur  les  premières  Courfes  de     qu'il  avoit  étudié  pour  ôtre  Avocat ,  &  <iu'on 


l'Auteur,  qui  appartiennent,  fuivant  le  Plan 
de  cet  Ouvrage ,  au  Recueil  des  Voyages  par 
Terre.  Il  fuffit  de  remarquer  ici ,  que  Ca- 
reri ctoic  deNaples,  d'une  honnête  famille, 


le  met  au  nombre  des  Voyageurs  les  plus  ju- 
dicieux &  les  plus  éclairés.  Nous  avons  deux 
Editions  de  fon  Ouvrage  en  François. 
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ri. 


FortdcMayn, 
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çhe. 


Bnçaim  & 
fa  fltuaciuii. 


des  rues  parallèles,  traverfées  de  quatre  aucres  avec  la  même  régularité. 
La  plupart  de  fes  maifons  font  accompagnées  d'un  grand  jardin.  L'air  y 
efl:  excellent.  On  y  refbire  le  matin  une  délicieufe  fraîcheur,  qu'on  ne 
fent  point  à  Goa ,  qui  efl  plus  au  Sud  ;  quoique  fur  toute  cette  Côte ,  le 
Printems  &  l'Eté  arrivent  dans  le  même  tems.  Cette  Ville  a  quatre  bons 
battions  à  la  moderne  ;  mais  elle  efl:  mal  fournie  d'artillerie.  Sa  figure  elî 
irrégulière,  &  fon  circuit  d'environ  deux  miles.  Au  lieu  de  fofle,  du  cô- 
té du  Levant  &  du  Midi,  elle  n'a  qu'un  retranchement  de  quatre  pieds  de 
hauteur.  Des  deux  autres  côtés ,  un  bras  de  Rivière  baigne  le  pied  des 
murs.     On  y  entre  par  deux  portes ,  dont  l'une  efl:  à  pont  levis. 

Daman  efl:  défendue  par  une  bonne  Garnifon.  Le  Roi  de  Portugal  y  en- 
tretient un  Gouverneur,  &  quelques  Officiers  qui  prennent  foin  de  fes  re- 
venus. Les  Habitans  font  des  Portugais  aies  dans  les  Indes,  d'un  Père 
blanc  &  d'une  Mère  noire ,  avec  un  alfez  grand  nombre  de  Gentils  &  de 
Mores,  auxquels  l'exercice  public  de  leur  Religion  efl  interdit.  Les  Jcfui. 
tes ,  les  Recollets  «Si  les  Augufl:ins  y  ont  de  fort  belles  Maifons.  Sur  l'au- 
tre bord  de  la  Rivière,  on  voit  l'ancienne  Ville  de  Daman  ,  qui  n'efl:  plus 
qu'un  amas  de  miférables  cabanes,  habitées  par  des  Gentils  &  des  Mores 
de  divers  métiers.  Le  Port  efl  entre  les  deux  Villes  ;  mais  il  ne  peut  rece- 
voir les  VaiflTeaux  &  les  Barques  mêmes,  qu'avec  la  haute  marée;  &  le 
courant  du  reflux  y  efl  fi  rapide,  qu'il  efl:  impofTible  alors  d'y  entrer,  mê- 
me à  la  rame.  L'entrée  du  Port  a  pour  défenfe,  du  côté  du  vieux  Daman, 
un  petit  Fort  à  trois  baflions ,  qui  font  munis  d'une  aflez  bonne  artillerie. 
Vers  le  Nord ,  on  découvre  un  petit  Bourg  ,  habité  par  des  Chrétiens 
noirs;  &  plus  loin,  un  Village  de  Gentils. 

Pendant  le  féjour  que  Careri  fît  à  Daman ,  il  ne  put  réfifler  à  la  curiofité 
de  voir  Surate ,  qui  n'en  efl  qu'à  foixante  miles.     Enfuite  ayant  remis  à  la 
voile  pour  Baçaim^  à  quatre-vingt  miles  de  Daman,  il  pafia  le  lendemain 
devant  le  Fort  de  Trapour ,  afTez  habité  pour  contenir  deux  Couvens.    A 
dix  miles  de  Trapour,  les  Portugais  ont   un   autre  Fort,  nomme  J/eri, 
qui  paflTe  pour  imprenable,  par  fa  fituation  fur  le  fommet  d'une  Montagne, 
où  rien  ne  le  commande,  &  par  la  dillicuké  du  chemin,  qui  efl  taillé  obli- 
quement dans  le  Roc.     Sa  Garnifon  n'a  prefque  pas  d'autres  armes,  qu'un 
gros  amas  de  pierres ,  avec  lefquelles  on  efl  perfuadé  qu'elle  peut  fe  défen- 
dre contre  une  Armée,  en  les  jettant  du  fommet  de  la  Montagne  {b). 
De-là,  Careri  paffa  devant  le  Fort  &  le  Village  de  Mayuj  qui  font  fuivis 
de  plufieurs  autres  lieux  habités ,  après  lefquels  il  vit  l'Ifle  de  la  Fâche , 
d'environ  trois  lieues  de  tour.     La  nuit  fuivante ,  fon  VaifTeau  mouilla  de- 
vant le  Canal ,  qui  efl  formé  par  l'Ifle  de  Salfette  &  la  Terre-ferme  de  Ba- 
çaim.     Cette  Ville,  dont  les  Portugais  font  en  polfetlion  depuis  plus  de 
deux  cens  ans,  n'a  pas  moins  de  trois  miles  de  circuit.     Elle  devoit  avoir 
huit  baflions ,  dans  fon  ancien  plan  ;  mais  la  plupart  font  demeures  impar- 
faits.    Les  murailles  ont  un  fimple  terreplein ,  du  côté  du  Nord ,  &  îbnt 
encore  moins  défendues  du  côté  du  Sud ,  parcequ'il  efl  moins  expofé  aux 
attaques  de  l'Ennemi.    Baçaim  étoit  alors  dépeuplée  par  la  pefle,  dont  les 

rava- 

(t)  Careri,  Tome  III.  pages  41  &  précédentes,  ^,  ^ 
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ravages  n'y  avoicnt  celTé  que  depuis  peu  d'années:  mais  Tes  rues  font  lar- 
ges &  régulières,  &  l'on  y  voit  quantité  de  belles  mailbns.  Son  Port  efl: 
al'Eft,  fermé  par  l'Ille  &  la  Terre -ferme.  Il  y  a,  dans  cette  Ville,  un 
Tribunal  fupérieur,  auquel  on  appelle  de  tous  les  Tribunaux  particuliers 
de  la  Côte  Septentrionale •  Le  Général  des  Troupes  Portugaifes  y  fait  auf- 
fi  fa  réfidenc€;  &  fon  autorité,  qui  s'étend  fur  tous  les  Officiers  Militaires 
de  la  même  Côte,  lui  fait  donner  le  titre  de  Général  du  Nord  (c).  A  quin- 
ze miles  autour  de  Baçaim,  on  ne  rencontre  que  des  Maifons  de  plaifance 
&  des  Jardins  agréables ,  où  les  cannes  de  fucre  &  les  meilleurs  fruits  font 
en  abondance.  Ce  fecours  eft  néceflaire  aux  Habitans ,  contre  les  chaleurs 
infupportables  du  Pays,  &  furtout  pour  fe  garantir  du  Carazzo,  maladie 
peftilentielle,  qui  infe6le  fouvent  cette  Contrée,  jufqu'à  dépeupler,  en  peu 
d'heures,  des  Villes  entières.  Quoique  le  Tribunal  de  Baçaim  tienne  le 
premier  rang  fur  la  Côte ,  il  efl:  fi  mal  pourvu  de  Jurifconfukes ,  que  les 
Religieux  de  la  Ville,  apprenant  que  Careri  étoit  de  cette  profelfion ,  lui 
propoférent  de  le  marier  avec  une  jeune  perfonne,  riche  de  vingt  mille 
piallres  ,  pour  être  l'Avocat  des  Couvens  &  de  la  Nobleffe  ;  Office  ,  qui  de- 
voit  lui  faire  d'ailleurs  un  revenu  confidérable:  mais ,  cent  mille  piafl:res, 
dit-il ,  n'auroient  pas  eu  le  pouvoir  de  le  faire  renoncer  à  fa  Patrie  pour 
le  relie  de  fes  jours  (rf  ). 

L'IsLE  de  Salfette,  qui  efl:  fituée  devant  Baçaim ,  lui  auroit  infpiré  peu 
de  curiofité  ,  fi ,  depuis  fon  arrivée  aux  Indes ,  il  n'eut  entendu  parler  du 
Temple  de  Canarin ,  dans  des  termes  qui  lui  en  avoient  fait  prendre  une 
fort  haute  idée.  Comme  la  vue  de  ce  Monument  ne  fervit  qu'à  l'augmen- 
ter, c'efl  à  lui-même  qu'il  faut  laifler  peindre  fon  admiration  &  les  circon- 
ftances  de  fon  Voyage. 

„  Ce  Pagode,  dit-il,  ou  ce  Temple,  efl:  une  des  plus  grandes  merveil- 
„  les  de  l'Afie.  On  croit  que  t:'eft  un  ouvrage  du  grand  Alexandre ,  par- 
„  ceque  le  travail  en  efl:  fi  furprenant ,  qu'il  ne  peut  être  attribué  qu'à  lui. 
„  Ce  qui  m'étonne  beaucoup ,  c'efl:  qu'il  ait  échappé ,  jufqu'à  moi ,  aux 
„  recherches  de  tous  les  Européens ,  furtout  à  celles  d'un  Voyageur  aufli 
„  curieux  que  Pietro  délia  Valle  ;  car  il  efl  moins  étonnant  que  l'avernier , 
„  qui  trafiquoit  des  pierreries  ,  &  qui  voyageoit  en  Marchand ,  ait  eu  peu 
„  d'ardeur  pour  les  Antiquités  de  l'Afie. 
„  Je  voulois  me  rendre  à  Tana ,  pour  me  faire  conduire  de-là  au  Tem- 
ple; mais  quelques  amis  me  confeillèrent  de  prendre  par  Dcins^  comme 
„  la  plus  commode  des  deux  routes.  Leur  avis  me  fit  pafler,  dans  une 
„  Barque,  au  Village  de  Gormandel,  qui  efl  fitué  dans  llfie,  &  dont  les 
„  maifons  font  bâties  fur  les  deux  revers  d'une  Montagne.  De-là,  con- 
„  tinuant  de  fuivre  le  Canal,  j'arrivai  au  Village  de  Deins ,  éloigné  de 
„  Baçaim ,  d'environ  fix  miles.  L'Agent  des  Religieufes  de  Sainte  Moni- 
„  que  de  Goa,  auxquelles  ce  Village  appartient,  n'ayant  pu  me  procurer 
les  commodités  qu'on  m'avoit  fait  efpérer ,  je  fus  obligé  de  nie  conten- 
ter d'un  mauvais  cheval ,  fur  lequel  je  me  mis  en  route ,  accompagné  d'un 
feul  Gentil ,  au  travers  d'une  Montagne  remplie  de  finges ,  de  lions ,  de 
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tigres,  &  de  bêtes  venimeufes.  En  pafTant  dans  un  Village ,  où  je  me 
propofois  de  manger,  je  ne  trouvai  qu'un  peu  de  riz  à  demi  bouilli  dans 
de  l'eau  fimple.  Ce  Village  étoit  compofé  de  quatre  cabanes ,  dans  lé, 
paifTeur  d'un  Bois.  Je  vis,  dans  la  route,  des  oifeaux  fort  extraordinai- 
res;  les  uns  tout- à -fait  verds,  &  delà  grofleur  d'une  grive;  d'autres 
plus  gros,  &  fort  noirs,  avec  la  queue  d'une  prodigieufe  longueur; 
d'autres  rouges  &  verds ,  de  la  grofleur  d'une  tourterelle  ;  enfin ,  quan- 
tité d'efpèces  différentes ,  qui  ne  font  pas  connues  en  Europe.  Apres 
avoir  fait  huit  miles  dans  cette  folitude,  j'arrivai  au  pied  d'une  fort 
grande  Roche,  où  je  quittai  mon  cheval,  pour  monter  à  la  fuite  de  mon 
Guide.  C'eft  au  fommet ,  du  côté  de  l'Orient ,  qu'eft  taillé  le  grand 
Temple  (0". 

Careri  en  donne  la  defcription.  Il  rencontra  d'abord  deux  grands  pilaf- 
très,  de  vingt  palmes  de  hauteur,  dont  le  premier  tiers  efl:  quarré,  le  fé- 
cond oélogone ,  &  le  plus  haut  tout-à-fiit  rond.  Leur  diamètre  efl:  defix 
palmes,  &  leur  diltance  mutuelle  de  quinze.  Il«  font  à  huit  pieds  de  la 
Roche,  faits  tous  deux  pour  foutenir  une  pierre  de  quarante-quatre  palmcj 
de  longueur ,  &  large  de  huit ,  fur  quatre  de  grofleur.  Ce  Portique  con- 
duit dans  une  efpèce  de  grande  falle,  longue  de  quarante  palmes,  &  tail- 
lée dans  la  Roche  même,  au  bout  de  laquelle  on  trouve  trois  portes,  dont 
celle  du  milieu  a  quinze  palmes  de  hauteur,  fur  huit  de  largeur,  &  les  deux 
autres  quatre  palmes  en  quarré.  Elles  mènent  dans  un  lieu  plus  bas.  Au- 
deflTus  de  ces  portes  efl  une  grande  corniche  de  la  même  pierre,  large  de 
quatre  palmes  ;  &  fur  cette  corniche ,  à  trente  palmes  de  hauteur ,  on  voit 
d'autres  portes  taillées  dans  le  roc.  A  la  même  hauteur,  on  dillingue  trois 
petites  Grottes,  toutes  d'environ  fix  palmes,  où  l'on  entre  par  trois  por- 
tes, dont  celle  du  milieu  efl:  la  plus  grande,  il  efl;  afl^ez  difficile  de  com- 
prendre à  quoi  ces  ouvrages  ont  pCl  fervir. 

Careri,  s'étaiit  avancé  dix  pas  vers  la  droite,  vit  une  autre  Grotte, 
ouverte  des  deux  côtés,  longue  de  vingt-quatre  palmes  &  large  de  quin- 
ze, élevée  en  dôme,  de  dix  palmes  de  diamètre,  &  de  quinze  de  hauteur, 
avec  une  corniche  quarrée.  La  première  Idole,  qu'il  y  apperçut,  ell  tail- 
lée dans  le  roc,  à  demi  relief.  Elle  tient  dans  la  main  quelque  chofo,  qu'il 
eut  peine  à  difcerner.  Le  bonnet ,  dont  elle  a  la  tête  couverte ,  reflk;mble 
à  celui  du  Doge  de  Venife.  En  s'approchant,'  Careri  vit,  prés  d'elle,  deux 
fl;atues,  en  pofture  foûmife,  dont  les  bonnets  ont  la  forme  d'un  pain  de 
fucre.  Plus  haut,  c'eft-à-dire,  au-deflus  de  leurs  têtes,  il  diflingua  deux 
petites  figures,  taillées  auflfi  dans  le  roc,  de  la  forme  dont  on  peint  les  An- 
ges en  l'air;  &  plus  bas,  deux  autres,  qui  tiennent  un  bâton  fur  les  mains. 
Deux  enfans ,  qui  font  à  leurs  côtés ,  ont  les  mains  jointes ,  comme  s'ils 
étoient  en  prière,  &  portent,  fur  leurs  épaules,  une  efpèce  de  bâton. 
Proche  du  même  lieu,  on  trouve,  dans  une  autre  Grotte,  un  fécond  dôme 
d'une  feule  pierre,  &  de  la  même  forme  que  le  précédent;  mais  le  Ibmniet 
en  efl  rompu.  Careri  fe  feroit  imaginé  que  ces  deux  Grottes  avoient  pu 
fervir  de  tombeaux  à  quelques  anciens  Gentils,  s'il  eût  apperçu  la  moindre 
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«uvcrture,  par  laquelle  on  eût  pu  faire  entrer,  ou  leurs  corps ,  ou  leurs 
cendres:  mais  il  vérifia,  par  Tes  recherches,  que  les  pierres  ne  font  pas 
creufes.  Autour  de  la  féconde  Grotte,  il  vit  quatre  grandes  figures,  de 
demi  relief ,  qui  tiennent  dans  la  main  gauche  une  efpèce  d'habillement.  El- 
ks  ont,  à  leurs  pieds  &  fur  la  tête,  les  mêmes  fortes  de  bonnets  &  les  mê- 
mes petites  figures  que  les  précédentes.  Vis  à- vis  de  cette  Grotte,  on 
trouve,  dans  une  autre ,  trois  petites  figures  aflifes,  &  fix  autres  fort  gran- 
des ,  avec  trois  moyennes ,  qui  font  debout  toutes  neuf,  &  travaillées  de 
la  Roche  même  ;  mais  celle  du  milieu  a  dans  la  main  gauche  un  arbre 
chargé  de  fruit.  De  l'autre  côté ,  on  diftingue  feize  figures ,  toutes  afli- 
fes, avec  les  mêmes  bonnets  fur  la  tête^  &  les  mains  croifées  fur  l'eflio- 
mac.  Une  des  feize  a,  près  d'elle,  deux  petites  figures  debout ,  &  deux 
autres  au-defllis. 

En  avançant  vers  le  Septentrion,  à  peu  de  diftance  de  la  dernière 
Grotte,  on  en  trouve  une  autre,  de  huit  palmes  dans  toutes  fes  dimen- 
fions,  qui  contient  une  efpèce  de  lit,  de  la  même  pierre.  Sur  la  façade, 
on  voit  une  llatue  aflîfe,  les  Jambes  croifées  à  la  manière  des  Orientaux, 
les  mains  jointes  fur  l'eflomac  ;  de  une  autre  debout ,  qui  tient  une  bran- 
che d'arbre  chargée  de  fruits ,  &  fur  la  tête  de  laquelle  on  diftingue  deux 
enfans  allés.  Au-delà  de  cette  Grotte,  fur  la  même  façade,  qui  s'é- 
tend plus  de  foixante  palmes  au  dedans  de  la  Roche ,  on  trouve  deux  fta- 
tues  aflifes  de  même ,  avec  leurs  mains  fur  l'eftomac  &  leurs  bonnets  en  , 
tête.  Deux  autres,  qui  font  debout,  paroiflent  n'être- là  que  pour  les 
fervir. 

Mais  toutes  ces  Grottes  &  ces  Figures  ne  fervent  que  d'avenues  au      Entrée  dvt 
fameux  Temple  de  Canarin,    On  y  entre  par  une  ouverture  de  quarante  Temple. 
palmes  ,  taillée  dans  une  façade  de  la  même  pierre,  qui  en  a  quatre- vingt 
de  longueur.    Sur  la  droite  de  l'entrée,  on  trouve  Une  Grotte  ronde,  de 
plus  de  cinquante  &  une  palmes  de  circuit,  environnée  de  ftatues ,  les 
unes  aflifes ,  les  autres  debout ,  dont  une  feule  eft  plus  grande  que  toutes 
les  autres.    Cette  Grotte  s'élève  en  dôme,  fur  la  furface  duquel  on  voit, 
en  relief,  plufieurs  caraftères  qui  paroiflent  inexplicables.     En  entrant      Colomnes 
dans  le  premier  veftibule  du  Temple  ,  qui  a  cinquante  palmes  en  quarré  «  &  figura. 
on  rencontre,  de  chaque  côté,  une  colomne  de  foixante  palmes  de  hau- 
teur avec  fes  chapiteaux,  &  de  fix  de  diamètre.    Celle,  qui  fe  préfente 
adroite,  off're  deux  lions,  avec  un  bouclier  à  côté  ;  &  l'autre  oft're  deux 
ftatues.    Après  avoir  paflfé  ces  deux  colomnes,  on  trouve ,  fur  la  gauche, 
à  l'entrée  d'une  Grotte,  deux  grandes  ftatues  debout,  qui  fe  regardent 
mutuellement.    Plus  loin,  on  apperçoit,  du  même  côté,  deux  autres  fta- 
tues, d'une  grandeur  prodigieufe,  &  une  troifième  fur  la  droite;  toutes 
debout ,  avec  plufieurs  petites  figures  autour  d'elles.    Une  Grotte  voifine, 
qui  a  vingt  -  quatre  palmes  en  quarré ,  n'ofire  rien  de  curieux.    Du  côté 
droit,  où  font  les  lions ,  fans  autre  ftatue,  on  voit  deux  grands  vafes,  fur 
des  pieds  d'une  grandeur  proportionnée. 

De -LÀ,  on  paflTe  dans  un  autre  endroit,  par  trois  portes  égales,  de 
trente  palmes  de  hauteur,  fur  huit  de  largeur  ;  excepté  que  celle  du  mi- 
lieu n'a  point  d'élévation  fur  le  terrein ,  &  que  celles  des  côtés  en  font 
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élevées  de  cinq  palmes.  L'efpace  intérieur  offre  quatre  colômnes,  tia. 
vaillées  de  la  Roche  même ,  hautes  de  douze  palmes ,  entre  refpace  des 
cinq  fenêtres,  qui  donnent  du  jour  au  Temple.  A  la  droite  de  Tentrce, 
on  diftingue  quelques  lettres,  inconnues  à  Careri,  que  lejtems  a  rongcts,' 
comme  le  reAe  de  l'ouvrage.  Outre  diverfes  petites  figures,  qui  fe  pré! 
Tentent  fur  les  côtes,  on  voit  debout  deux  Tcatues  gigantefques ,  qui  ont 
la  main  droite  ouverte,  &  un  habit  dans  la  gauche.  Elles  ont  les  mê- 
mes bonnets  que  toutes  les  précédentes  ,  &  des  pendans  d'oreille  à  rin> 
dienne. 

A  l'entrée  même  du  Temple ,  dont  la  porte  a  quinze  palmes  de  haut  fur 
huit  de  large,  on  tiouve  ,  fur  la  droite,  quatre  ftatues  debout ,  dont  l'u- 
ne  repréfente  une  femme,  avec  une  fleur  à  la  main,  &  douze  plus  petites, 
les  unes  aiVifes,  les  autres  debout,  tenant  aufli  quelque  chofe  dans  les 
mains ,  qu'elles  ne  laiffent  pas  d'avoir  croifées  fur  l'eftomac.  A  la  gau- 
che ,  on  voit  quatre  autres  ftatues ,  deux  defquelles  font  de  femmes ,  avec 
de  grands  anneau::  aux  pieds ,  &  feize  petites  ftatues  aux  côtés ,  les  unes 
aflSfes  ,  les  autres  debout ,  dans  la  même  pofture  que  les  précédentes. 
La  porte  même  en  offre  deux  grandes,  &  deux  autres  vis -a- vis,  avec 
trois  petites ,  qui  font  debout.  Sur  le  ceintre  de  la  porte ,  eft  une  fenêtre 
de  quarante  pajmes  de  largeur,  c'eft-à-dire,  aufli  large  que  le  Temple 
même ,  avec  une  pierre  au  milieu ,  en  manière  d'architrave  ;  &  cette 
pierre  eft  foutenue ,  en  dedans ,  par  deux  colômnes  oftogones.  Dans 
l'intérieur,  à  gauche,  on  voit  encore  une  Infcription,  en  caraélères  aulTi 
peu  connus  que  la  première. 

Le  Temple  eft  en  voûte  ;  &  fa  ..:rgeur ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obfer- 
ver,  eft  de  quarante  palmes,  fur  cent  de  longueur.  Il  s'arrondit  à  l'extré- 
mité. Trente-quatre  colômnes,  outre  celles  de  l'entrée,  y  forment  trois 
efpèces  de  nefs.  Dix  -  fept  ont  des  chapiteaux  ,  &  des  figures  d'éléphans 
au-deffus.  Les  autres  n'ont  de  remarquable  ,  que  leur  figure  oftogone. 
L'efpace,  qui  refte  entre  les  colômnes  &  la  roche,  c'eft-à-dire,  la  largeur 
des  nefs  de  chaque  côté,  eft  de  fix  palmes. 

Tout  ce  qu'on  a  décrit  jufqu'à  préfent,  eft  taillé  dans  le  Rocher  même, 
fans  addition  d'aucune  autre  matière  aux  ftatues,  &  fans  la  moindre  partie 
qui  puiffe  fe  détacher.  Sur  le  plan  du  Temple,  on  voit  quantité  de  pier- 
res taillées,  qui  fervoient  peut-être  de  degrés  à  quelque  Edifice.  Careri, 
étant  forti  de  ce  lieu  myftérieux,  monta  quinze  marches,  taillées  dans  le 
roc ,  &  trouva  deux  citernes  d'affez  bonne  eau  de  pluye.  Après  avoir 
monté  encore,  au  double  de  cette  hauteur ,  il  trouva  une  Grotte,  de  fei- 
ze palmes  en  quarré,  d'où  l'on  paffe  dans  une  autre,  de  même  grandeur; 
&  de  cette  dernière ,  dans  une  troifiènie ,  de  douze  palmes.  Il  vit ,  dans 
la  première,  une  fenêtre  taillée  dans  la  pierre  même  ;  &  deux  colômnes, 
près  d'une  petite  citerne. 

A  peu  de  diftance  de  ces  Grottes ,  fon  Guide  lui  fit  remarquer  un  autre 
Temple,  précédé  d'une  belle  place,  autour  de  laquelle  règne  une  efpéce 
de  parapet,  fur  lequel  on  peut  s'affeoir,  avec  une  citerne  au'milieu.  On 
entre  fous  la  première  voûte,  par  cinq  portes,  taillées  dans  le  roc,  entre 
lefquelles  on  trouve  d'abord  quatre  piliers  oftogones.    Toutes  ces  portes, 
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à  l'exception  de  celle  du  milieu,  font  élevées  de  deux  palmes  au-deflus  du 
rez-de-chauflee.  Des  deux  côtés  de  la  voûte,  qui  eft  aulTi  longue  que  le 
Temple  même,  on  voit  plufieurs  llatues.  Celles  du  côcé  gauche  font  aflî- 
fes,  &  celles  de  l'autre  coté  font  debout.  Toute  la  façade  offre  aufli  quan- 
tité de  ces  ftatues  aflifes  &  debout. 

On  entre  de  là,  dans  le  Temple,  par  trois  portes,  dont  celle  du  m"i- 
lieu  a  douze  palmes  de  hauteur,  fur  fix  de  largeur;  &  celles  des  côtés, 
deux  palmes  de  moins  dans  ces  deux  dimenfions.  Tout  l'efpace  du  Tem- 
ple eft  de  foixante  palmes  en  quarré ;  mais,  par  une  alfez  étrange  difpro- 
portion  ,  il  n'en  a  que  douze  de  hauteur.  Aux  deux  côtés ,  &  dans  la  par- 
tie intérieure  de  l'entrée,  on  voit  plus  de  quatre  cens  figures ,  grandes  & 
petites,  alfifes  &  debout.  De  celles  qui  font  debout ,  à  droite,  deux  font 
beaucoup  plus  grandes  que  les  autres;  comme  celle  qui  occupe  le  milieu 
du  fond,  &  qui  eft  apparemment  l'Idole  principale,  &  une  autre  à  gau- 
che, qui  eft  debout  aulîî.  Mais  elles  font  toutes  en  aflez  mauvais  état,  & 
fort  altérées  par  le  tems.  A  chaque  côté  du  Temple  eft  une  Grotte ,  de 
quatorze  palmes  en  quarré;  chacune,  avec  un  petit  mur  en  dedans,  de  la 
hauteur  de  deux  palmes. 

Après  avoir  monté  dix  marches ,  du  côté  du  Nord ,  on  trouve  une 
grande  Grotte,  qui  en  contient  une  plus  petite.  A  la  droite,  on  en  voit 
une  autre ,  qui  en  renferme  aufli  une  petite ,  avec  fon  petit  mur.  La 
grande  a  vingt  palmes  de  long,  fur  dix  de  large;  &  la  petite  en  a  dix  en 
quarré.  Toutes  ces  Grottes  ont  leurs  petites  citernes.  Plus  loin ,  fur  la 
droite,  on  en  trouve  une  autre ,  de  la  même  grandeur,  avec  deux  colom- 
nes  au-devant,  deux  petites  Grottes  &  trois  citernes;  une  à  droite  &  les 
deux  autres  à  gauche.  Enfin,  l'on  pafl^e  encore  dans  une  autre,  qui  eft 
contiguë  à  celle-ci ,  &  qui  en  renferme  une  petite,  avec  fa  citerne.  Ca- 
reri  juge  que  tous  ces  lieux  fecrets  peuvent  avoir  été  les  habitations  des 
Prêtres  du  Temple ,  qui  menoient ,  dans  ces  lieux ,  une  vie  folitaire  & 
pénitente. 

En  defcendant  quinze  marches,  taillées  dans  le  roc,  on  arrive  dans  une 
place  de  trente  palmes  en  quarré,  au  bout  de  laquelle  on  apperçoit  un  pe- 
tit Temple,  où  l'on  entre  par  trois  portes,  dont  les  efpaces  font  taillés 
en  forme  de  pilaftres.  Sur  la  gauche,  on  rencontre  quatre  ftatues,  deux 
alfifes,  &  deux  debout.  La  droite  offre  une  petite  Grotte  ouverte,  &•  un 
autre  Temple,  précédé  d'une  citerne,  dans  lequel  on  entre  par  une  porte 
de  dix  palmes  de  hauteur  fur  fix  de  large ,  après  avoir  pafle  d'abord  par 
un  efpace  de  quarante  palmes  en  quarré,  qui  a,  fur  la  droite,  une  petite 
chambre^ fort  obfcure,  de  douze  palmes.  Toutes  les  parties  de  ce  Temple 
font  un  'peu  fombres.  Il  s'élève ,  dans  le  milieu ,  en  dôme ,  de  quinze 
palmes  de  hauteur.  On  defcend  encore  cinquante  marches  ;  après  lef- 
quelles  on  trouve  une  place  unie  ,  taillée  dans  le  roc  ,  qui  n'eft  pas  fort 
dur  en  cet  endroit ,  &  huit  piliers  oftogones ,  de  douze  palmes  de  hau- 
teur,  qui  laiflent  neuf  efpaces,  pour  monter  par  cinq  degrés  dans  une 
Grotte.  On  voit,  à  gauche,  dans  cette  place,  une  grande  Idole  aflife, 
la  tête  découverte,  &  deux  autres  grandes  ftatues  debout,  entourées  aufli 
de  piufiéurs  petites.     On  entre  enfuite  dans  ce  Temple,  par  trois  portes, 
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hautes  de  douze  palmes,  &  larges  de  fix,  avec  deux  fenêtres  au-deflu?. 
Il  a  cent  palmes  de  long,  fur  cinquante  de  large;  &  par  un  autre  défaut 
de  proportion,  il  n'en  a  que  dix  de  hauteur.  Une  voûte,  qui  règne  au- 
tour,  en  forme  de  collatérale ,  eft  foutenue  par  dix  pilallres  quarrés.  El- 
le  donne  entrée  dans  quatre  Grottes,  qui,  joint  à  lept  de  la  façade,  i 
du  côté  gauche  du  Temple,  font  le  nombre  d'onze,  deftinées,  fuivanc 
Topinion  de  Careri ,  à  fervir  de  logement  aux  Prêtres.  Dans  une  nicho 
de  dix  pieds  en  quarré,  qui  fait  le  fond  du  Temple,  on  voit  une  grande 
Idole  affife  ,  avec  deux  ftatues  debout  à  fa  droite,  &  une  autre  affile  à  ft 
gauche ,  près  de  laquelle  il  y  en  a  deux  auÛi  debout,  &  plufieurs  petites  ii 
Ventour. 

On  remonte  vis-à-vis,  par  dix  marches,  pour  entrer  dans  une  peti. 
te  Grotte,  foutenue  par  deux  colomnes.  De-là,  par  une  petite  porte, 
large  de  quatre  palmes  &  haute  de  dix  ,  on  pafle  dans  une  autre  Grotte  de 
quinze  palmes  en  quarré;  &  de  fuite,  dans  une  autre  de  douze,  où  l'on 
trouve  une  grande  Idole  alFife ,  les  mains  croifées  fur  l'eftomac.  On  def. 
cend  vingt  marches,  &  l'on  ai-iive  dans  une  place,  d'où  l'on  entre  à  gau- 
che ,  en  montant  quatre  degrés ,  dans  une  voûte  qui  contient  quatre  pilaf. 
très ,  hauts  de  douze  palmes ,  par  les  efpaces  defquels  on  pafle  dans  trois 
petites  Grottes.  Vingt  marches  plus  bas  encore,  on  trouve  d'autres  Grot- 
tes ,  avec  leurs  petites  citernes  (f). 

Careri  paroît  avoir  emporté,  de  ce  lieu,  beaucoup  de  furprife  &  d'ad- 
miration ;  mais  il  n'ofe  fe  livrer  à  fes  conjeftures  (g).  Proche  du  Village 
de  Canarin  ,  qui  donne  fon  nom  au  Temple  ,  ou  plutôt  à  cet  amas  de 
Temples,  on  lui  fit  voir  un  autre  Rocher  de  cent  pas  de  circuit,  dont  le 
deflbus  n'efl:  pas  moins  rempli  de  Grottes  &  de  citernes.  Du  côté  de  l'O- 
rient, devant  la  Grotte  principale ,  il  vit  une  grande  Idole,  aflife  fur  fes 
jambes  croifées. 

L'IsLE  deSalfette,  qui  renferme  ces  merveilleux  reftes  de  l'Antiquité, 
a  vingt  miles  de  long  ,  quinze  de  large ,  &  foixante  &  dix  de  tour.  Com- 
me elle  efl:  fort  bafle,  on  s'efl:  fervi  de  la  Mer  pour  y  faire  plufieurs  Ca- 
naux. Cependant  elle  ne  manque  pas  de  Montagnes  &  de  Bois.  Son 
terroir  produit  en  abondance  des  cannes  de  fucre,  du  riz,  &  la  plupart 
des  fruits  de  l'Inde.  Elle  n'eft  féparée,  de  la  petite  Ille  Angloife  de  Bom- 
bay, que  par  un  Canal,  qu'on  pafle  à  pied  fec  dans  la  balle  marée.  Le 
foin,  que  les  Anglois  ont  apporté  à  fe  fortifier  dans  cette  Ifle,  n'a  pas 
permis  aux  Portugais  de  laifler  Salfette  fans  dcfenfe.  Ils  y  ont  les  Force- 
relfes  de  Bcuidora  &  de  Ferfava ,  &  cinq  autres  petits  Forts  aux  environs 
de  Tana.  Les  Infulaires ,  qui  font  un  mélange  de  Gentils,  de  Mores  & 
de  Chrétiens,  vivent  dans  une  extrême  pauvreté,  par  la  tyrannie  de  leurs 
Maîtres,  auxquels  ils  font  forcés  de  donner  non -feulement  toutes  les 


(/)  îhïà.  pages  70  &  précédentes. 

(  g  )  II  répète  qu'on  attribue  ce  prodigieux 
Ouvrage  au  grand  Alexandre  ,  qui  étoit, 
dit -il,  de  cette  Religion -là.  Il  ne  fçait, 
dit  •  il   cDcore  ,  iiucl  jugement  en  portent 


les  Portugais,  qui  doivent  le  bien  connot- 
tre,  puifque  les  Vicerois  de  Goa  vitnnent 
fouvent  le  vifiter  :  mais  il  croit  qu'ils  n'en 
peuvent  rien  dire  de  vrai,  lltid.^iics  Ci 
&  70.       ........ 
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produélioni" de  leurs  terres,  mais  le  fruit  même  de  leur  induftrie  ôc  de  leur 
travail.  Ils  font  renommes  par  la  fabrique  de  leurs  toiles,  ijui  founiiircnt 
aux  Portugais  le  plus  beau  linge  qu'ils  ayent  dans  les  Indes.  Leur  habille- 
ment conliftcdans  un  linge,  dont  ils  fe  couvrent  le  milieu  du  corps,  & 
dans  une  petite  camifole  qui  ne  pafle  pas  le  nombril.  On  compte ,  dans 
rifle,  trois  Couvens(j&);  mais  les  Jéfuites  en  poflledent  la  meilleure  par- 
tie, :'eft;-à-dire,  prefque  toute  la  Pointe  qui  regarde  l'Orient  &  le  CanaJ 
deBaçaim  (/). 

Avant  le  départ  de  Careri ,  on  apprit ,  à  Baçaîm ,  la  mort  tragique 
d'Antonio  Machado  de  BritOy  Amiral  cfe  la  Flotte  Portugaife,  &  célèbre 
par  un  grand  nombre  de  viftoires ,  qu'il  avoit  remportées  fur  les  Arabes  de 
Mafcate.  Cette  nouvelle  affligea  ienfiblement  Careri,  qui  fe  fouvenant 
d'avoir  reçu  divers  bienfaits  d^  ce  grand  homme,  dans  un  Voyage  qu'il 
avoit  fait  avec  lui,  de  Madrid  à  Gènes,  en  1689,  s'en  étoit  promis  beau- 
coup  de  proteftion  dans  les  Indes.  Il  demande  la  permiflîon  de  fatisfaire, 
en  deux  mots,  fa  reconnoiflance  &  fa  douleur.  Machado,  dit-il,  étoit  la 
terreur  des  Mores  &  des  Arabes.  Il  fut  regretté  de  tout  le  monde  ;  &  fes 
Ennemis  mêmes  ne  purent  lui  refufer  de  l'admiration ,  après  lui  avoir  don- 
né la  mort  par  un  lâche  aflaffinat  (*). 

.  '  :      .  '     '    '  Careri 
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(  *)  Dominiquatns ,  Augufllns &  Cordelicrs. 
(  j)  Page  76.  [r.  leTom.XI.  p.  315.  de  ce 
Recueil.] 

(  *  )  Cet  événement  mérite  d'être  raporté, 
parcequ'il  ne  fe  trouve  que  dans  Careri.  Bri- 
to  s'étoit  attiré,  par  quelques  indiCcrétions 
de  langue,  la  haine  de  la  NoblelTe  de  Goa, 
furtout  celle  -des  Melos  ,  famille  illuilre  & 
puiflàntc.    Ses  Ennemis  confpirèrent  contre 
fa  vie ,  au  nombre  de  cinquante.    Après  a- 
voir  concerté  la  manière ,  le  lieu  &  le  tems 
de  l'aiTaffinat ,  ils  tirent  plufieurs  meurtrières, 
dans  les  maifonsdu  Quartier,  &  dans  la  Pa- 
Toifle  même  Je  Saint  Pierre.    L'Amiral ,  ne 
pouvant  foupçonner  de  perfidie  des  âmes  no- 
bles. Quoiqu'on  l'eût  averU  de  s'en  défier, 
fortit  feul  dans  fon  palanquin,  accompagné 
d'un  feul  Efclave  ,    qui  portoit  fon  parafol. 
On  lui  tira,  dune  fenêtre,  un  coup  de  fu- 
fil,  qui  ne  lui  fit  qu'une  légère  bleflure.    Il 
fortit  de  la  voiture;  &  prenant  le  tabac  qu'i^ 
avoit  entre  les  doigts ,  il  demanda  fièrement: 
à  qui  l'on  en  vouloit?  A  toi,  répondit  Trif- 
tan  de  Melo ,  en  fortant  de  la  maifbn ,  &  dé- 
chargeant fur  lui  un  gros  moufqueton.    L'A- 
miral évita  le  coup  en  baiffant  le  corps  ,•  & 
mettant  l'épce  à  la  main,  iipouira  cinq  bot- 
tes à  fon  Ennemi .  mais  inutilement,  pnrce- 
que  Trirtan  étoit  couvert  d'une  cotte  de  mail- 
le; ce  qui  l'obligea  de  lui  donner  un  grand 
coup  fur  la  tête ,  &  de  lui  couper  le  vifage 
d'un  revers,  qui  le  fit  tomber.     Il  le  prit  par 
les  cheveux,  «  lui  mit  les  pieds  fur  la  gor- 


fe ,  comme  pour  lui  enfoncer  fon  épéc  dans 
c ventre.  Triftan  lui  demanda  la  vie,  cmil 
lui  accorda  généreufement.    Dans  le  môme 
tems  le  fils  de  Triftan  fortit  avec  un  autre 
Mulâtre ,  &  tous  deux  ils  tirèrent ,  fur  l'A- 
miral, deux  coups  de  moufqueton,  qui  hii 
mirent  plufieurs  balles  dans  le  corps.  Cepen- 
dant ,  il  demeura  fur  pied  &  fe  tint  en  défcn- 
fe.    Aulli-tôt,  un  Efclave,   s'avançant  par 
derrière,  lui  perça  le  côté  d'une  zagaie  :  mais 
ce  miférable  ne  le  porta  pas  loin ,  car  l'Ami- 
ral lui  ouvrit  le  ventre  d'un  coup  de  revers , 
dont  il  mourut  la  nuit  fuivante.    Machado  , 
qui  commençoit  à  perdre  fes  forces    rentra 
dans  fon  palanquin.    Un  Prêtre ,  du  nombre 
des  AflTamns ,  fortit  encore  avec  un  moufoue* 
ton ,  pour  l'achever  :  mais  le  voyant  prêt  à 
rendre  1  ame  ,  il  lui  demanda  s'il  vouloit  fe 
confefler?  Machado  rejctta  généreufement  fe& 
offres  ;  &  voyant  venir  un   Dominiquain  , 
pour  lui  donner  le  même  fecours    il  lui  fer- 
ra la  main ,  en  prononçant  ces  mots  ;  Que  le 
Jang  de  JefusCbriJl  me  fait  prapice!  Il  expi- 
ra aulTiiôt.  On  lui  trouva  trente  balles  dans 
l'eftomac.      Tout  le  monde,   admirant  fon 
courage,  demeura  perfuadé  qu'il  avoit  plus 
d'efprits  vitaux,    que  les  autres  hommes, 
puifqu'avec  tant  de  bleflures  ,   il  avoit  eu 
peine  à  mourir.    Les  Soldats  de  Marine,  qui 
ètoient  prefque  tous  embarqués ,  pour  mettre 
à  la  voile  le  jour  fuivant,  accoururent  pour 
vanger  leur  Chef:  mais  un  Oflicier  leur  or- 
donna, de  la  part  du  Roi,  de  s'aixêter,  & 
Yy  3  ïrif^ 
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l'entrée  du  Port  l'eft  par  le  Fort  de  Morro ,  bâti  fur  une  Montagne  qui  jj 
commande.  Mais  le  territoire  de  Chau!  ne  s'étend  pas  plus  de  (ix  miles  eu 
longueur.  Depuis  cette  Ville  jufciu'à  Goa,  on  compte  environ  deux  cens 
cinquante  miles,  &  toute  cette  Côte  étoit  alors  foumife  au  fameux  Scvûv, 
dont  on  a  lu  la  fortune  &  les  exploits  dans  une  autjre  partie  de  cet  Ouvra' 
ge.  Le  VailTeau ,  qui  portoit  Careri ,  s'étant  rangé  fous  le  Pavillon  d'une 
Flotte  Portugaife,  qu'il  avoit  rencontrée  à  Baçaim,  arriva  heureufcment 
avec  elle ,  au  Port  de  (îoa. 

Cette  grande  &  magnifique  Ville  étoit  alors  peu  différente  de  l'état 
qu'on  a  reprélenté,  dans  les  dernières  peintures  de  la  décadence  des  Por- 
tugais; &  Careri  n'en  rapporte  rien,  que  plufieurs  autres  Voyageurs  n'euf- 
fent  obfervé  avant  lui.  Mais  après  y  avoir  fatisfait  fa  curiofité,  pendant 
quelques  femaines,  il  ne  put  rcfifter  à  celle  de  voir  le  Camp  du  Grand- 
Mogol ,  qui  étoit  alors  à  Galgala.  En  vain  fes  amis  lui  expoférent  les  dif. 
ficultcs  &  les  fatigues  de  ce  Voyage  ,  dans  un  Pays  Idolâtre  ou  Mahomé- 
tan,  &  rempli  de  Montagnes  fort  rudes,  où  fa  vie  devoit  être  expofée  à 
mille  dangers.  11  prit  un  Canarin ,  pour  le  tranfport  de  fes  proviilons  & 
de  quelques  uftenciles  néceflliires  fur  la  route;  avec  un  Indien  de  Goikon- 
de  ,  qui  fçavoit  plufieurs  Langues ,  pour  lui  fervir  d'Interprète. 

Il  pafla  de  l'autre  côté  du  Canal,  dans  le  Pays  de  f^ifapour ^  dont  le 
Grand  Mogol  étoit  alors  en  pofreflîon.  Ce  ne  fut  pfUs  tout  d'un  coup  qu'un 
Arménien  &  un  More ,  qui  s'étoient  joints  à  lui ,  trouvèrent  le  moyen  de 
faire  tranfporter  leur  bagage.  Il  fallut  s'arrêter  iongtems  dans  une  caba- 
ne abandonnée.  Enfin ,  les  trois  Voyageurs  contraignirent  quelques  Gen- 
tils à  leur  rendre  ce  fervice  jufqu'au  Village  d' Arcolna.  Ils  y  paflerent  une 
nuit  fort  incommode  ,  fous  des  cocotiers ,  fans  cefle  troublés  par  les  tam- 
bours &  les  cris  des  Idolâtres,  qui  célébroient  la  fête  de  Siminga,  c'ell  à- 
dire,  de  la  pleine  Lune.  Le  lendemain,  ils  furent  obligés  d'employer  le 
bâton,  pour  fe  faire  fervir  des  Gentils ,  que  l'argent,  ni  les  prières,  ne 
pouvoient  mettre  en  mouvement,  mais  qui  fe  laiflerent  charger,  comme 
des  ânes,  après  avoir  été  bien  battus  (  /). 

Laissons,  à  Careri,  l'honneur  de  cette  narration.  „  La  chaleur  tîtoit 
„  (i  violente,  qu'il  falloit  ferepofer  prefqu'à  chaque  moment.  &  fe  rafraî- 
„  chir  avec  des  melons  &  des  fruits  du  Pays.  Nous  arrivâmes  le  premier 
„  jour  àPûwifl,  Ville  ^éloignée  de  douze  miles.  Un  fameux  Temple  s'y 
„  attira  nôtre  curiofité.  On  entre  dans  la  cour  par  un  pont  couvert,  & 
„  l'on  y  monte  par  deux  efcaliers.  A  droite,  elle  préfente  un  Edifice  oc- 
„  togone ,  environné  de  fept  rangs  dé  petites  colomnes ,  avec  leurs  chapi- 
teaux, &  de  petites  arcades  dans  l'intervalle,  doht  l'une  fert  d'entrée. 

On 
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Trlftan  de  Melo  eut  le  tems  de  fe  faire  por- 
ter ,  fur  les  bras  de  deux  Noirs ,  au  Palais  de 
TÂichevêque,  azyle  inaccelïïble,  aux  Offi- 
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„  On  voit,  à  gauche,  un  lîâtimcnt  tout  femblable,  mais  qui  n'cft  point 
„  encore  achevé.  La  rue  c(l  entourée  de  Boutiques ,  qui  forment  un 
„  Marché  perpétuel.  C'eft  au  fond  de  cet  efpace ,  au  on  découvre  le 
„  Temple.  On  entre  d'abord  dans  une  efpcce  de  veltibule ,  plus  long 
„  que  large,  dont  le  toît  eft  foutenu  ,  de  chaque  côté,  par  fix  colomnes, 
„  &  qui  eft  environné  de  bancs,  où  l'on  a  la  liberté  de  s'afleoir.  De-là, 
„  on  pafle  dans  une  féconde  falle,  un  peu  moins  grande;  &  fur  la  droite, 
„  on  trouve  le  'l'emple ,  qui  n'efl:  qu'une  chambre  fort  bien  peinte ,  & 
„  remplie  de  diverfes  figures ,  dont  la  tête  cfl:  couverte  d'une  efpèce  de 
„  thiare.  La  principale  a  quatre  mains:  des  deux  premières ,  elle  tient 
un  bâton  ,  de  la  troifième  un  miroir  ;  &  la  quatrième  eft  appuyée  fur  fa 
hanche.  On  voit ,  à  fon  côté  ,  plufieurs  figures  de  femmes ,  qui  por- 
tent,  fur  la  tête,  cinq  vafes  les  uns  fur  les  autres.  Le  refle  du  fpefta- 
cle  confifte  dans  un  grand  nombre  de  monftres ,  tels  que  des  chevaux 
„  allés ,  des  coqs ,  des  paons ,  &  d'autres  animaux ,  diftingués  par  des  at< 
„  tributs,  qu'ils  n'ont  pas  reçus  de  la  Nature.  Le  Temple  fe  termine 
„  par  une  petite  chambre  ronde  &  obfcure,  au  pied  d'une  petite  tour. 
„  On  y  voit  une  longue  pierre,  ornée  de  fculpture,  &  couverte  comme 
„  un  tombeau.  Derrière  le  Tem'ple ,  on  trouve  un  de  ces  grands  ar- 
bres, qui  font  l'objet  de  la  vénération  des  Banianes;  &  fous  cet  arbre, 
une  forte  d'étang,  entouré  dé  degrés  de  pierre ,  où  les  Gentils  viennent 
fe  purifier.  '  ■[--  i. 

„  Fonda  n'efl  compofée  que  de  miférables  cabanes;  mais  la  ForterefTe, 
qai  ié  nomme  Marâanghûr  y  eft  capable  de  défenfe,  &  n'eft  jamais  fans 
une  garnifon  de  quatre  cens  hommes.  Nous  y  eûmes  le  trifte  fpeftacle 
d'une  femme,  qui  fe  fit  brûler  avec  le  corps  de  fon  mari.  Comme  nous 
ne  devions  trouver,  fur  toute  la  route,  que  des  bœufs  pour  voiture, 
„  j'achetai,  à  Fonda,  un  cheval  qui  me  coûta  foixante  roupies.  Nous 
fîmes  huit  miles  juiqu'au  Village  de  Chtonpon^  qui  eft  accompagné  d'un 
Fort.  Delà,  marchant  au  travers  des  Bojs ,  nous  arrivâmes  au  bord 
d'un  Canal,  que  nous  paflames  dans  une  petite  Barque,  &  nous  entra* 
mes  fur  les  Terres  d'un  Prince  Gentil ,  nommé  Sonda  Kirani  Karagïa , 
Seigneur  de  quelques  Villages  fitués  dans  les  -Montagnes.  Après  avoir 
„  fait  neuf  cofles,  qui  reviennent  à  dix-huit  miles -d'Italie,  nous  paflames 
„  la  nuit  dans  le  Village  de  Kakoré,  fous  la  voûte  d'un  Temple,  où  nous 
„  vîmes,  fous  un  petit  dôme,  un  vaifleau  de  cuivre,  foutenu  d'une  bafe 
„  de  pierre,  fur  laquelle  étoit  un  mafque  d'homme,  du  même  métal, qu'on 
„  y  avoit  cloué.  Nous  prîmes  ce  Monument  pour  le  Tombeau  de  quel- 
„  que  Héros  du  Fays. 

„  Le  lendemain,  nous  paflTâmes  dans  des  Bois  fort  épais.  Les  finges 
„  s'y  faifoient  voir  en  troupes ,  fautant  d'un  arbre  à  l'autre j  &  tenant 
„  leurs  petits  fi  ferme,  qUe^ toutes  lès  pierres  qu'on  leur  jettoit  ne  purent 
„  en  faire  tomber  un.  Les  Habitans  de  cette  Contrée  ,  qui  font  tous 
„  Idolâtres,  leur  rendent  une  forte  de  cuite;  &  ne  permettent  point  qu'on 
„  les  tue  ;  ce  qui  les  rend  fi  familiers ,  qu'on  les  voit  entrer  librement  dans 
j,  les  Villages,  &  jufques  dans  les  maifons.  Après  une  marche  de  huit 
„  cofles,  nous  arrivâmes  au  pied  de  la  Montagne  de  Batugattei  où  les 
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dardes  &  les  Ofiicicrs  de  la  Douane  nous  firent  acheter  la  liberté  du 
paflagc.  Nous  continuâmes  de  marcher  au  travers  des  Bois,  pendant 
huit  autres  miles,  qui  nous  conduifirent  au  fommet  de  la  Monugnc- ; 6: 
nous  y  fûmes  rançonnés  par  d'autres  Gardes.  Comme  il  ne  fiillou  point 
efpérer  de  logement  dans  un  lieu  fi  dclert,  nous  fûmes  obliges  de  palîli 
la  nuit  dans  1  épaifleur  du  Bois.  Le  jour  fuivant ,  nous  eûmes  à  travcr- 
„  fer  un  Pays  encore  plus  couvert,  où  je  vis,  pour  la  première  fois,  une 
„  efpèce  de  poules  fauvages,  dont  les  plumes  &  la  crête  tirent  fur  le  noir. 
„  Elles  fe  préfentoient  en  Ci  grand  nombre,  que  je  les  aurois  crues  do^ 
„  raeftiques,  fi  l'on  ne  m'eut  alfuré  aue  nous  étions  fort  éloignés  de  toutes 
„  fortes  d'habitations.  Quatorze  cofles  nous  firent  arriver  au  Village  de 
„  BombnaH ,  où  la  Garde  n'exigea  rien  pour  nôtre  paflage.  La  route,  qm.- 
nous  fîmes  le  lendemain ,  étoit  bordée  de  Bois  plus  agréables.  Apres 
avoir  fait  huit  cofles ,  nous  traverfàmes  le  Village  de  Chiamkam ,  cclehro 
par  fa  Douane  &  Ton  Marché.  Quatre  coiTes  plus  loin ,  nous  arrivùmis 
à  Sambranc,  où  nous  pafl^mes  la  nuit.  C'étoic  la  réfidence  du  Prince 
Kirani  Karagia.  Son  Château  n'avoit  pas  d'autres  fortifications ,  qu'un 
mur  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut  :  mais  on  nous  fit  juger  de  fa  puiiFan- 
ce ,  en  nous  aflurant  que  le  Marché  de  ce  feul  Village  lui  rapportoit  an- 
nuellement près  de  quinze  cens  mille  écus  (m). 
,y  Peux  colles  au-delà  de  Sembrane,  nous  rentrâmes  fur  les  Terres  du 
Grand-Moçol.  J'étois  à  me  repofer  proche  du  Fort  de  la  Ville  d'Àkal^ 
lorfqu'on  vint  m'avertir  que  la  route  où  j'allois  entrer  étoit  remplie  de 
Brigands.  Mon  embarras  n'eut  pas  été  médiocre,  il  je  n'eufle  vu  paraî- 
tre aulTi-tôt  un  Convoi  de  trois  cens  bœufs ,  qui  portoient  des  providuns 
au  Camp  de  Galg^la.  J'obtins  la  prote6lion  des  Officiers.  Mais ,  pen- 
dant le  tcins  qu'ils  prirent  pour  fe  rafraîchir,  j'entrai  dans  un  Temple 
voifin,  où  je  vis  une  Idole,  compofée  du  corps  d'un  homme,  de  latecc 
d'un  linge,  &  d'une  très  longue  queue,  qui  lui  revenoit  par-deirus  la  tê- 
te, &  dont  le  bout  fervoit  à  foutenir  une  petite  cloche.  Elle  avoit  une 
main  fur  la  hanche ,  &  l'autre  levée  pour  frapper.  Lorfque  je  ne  me 
croyois  point  obfervé,  je  brifois  toutes  les  Idoles  (n)  qui  tomboient 
fous  mes  mains. 

„  Je  partis ,  le  jour  fuivant ,  avec  la  Caravanne  ;  &  nous  fîmes  Cix  coiTes, 
pour  arriver  au  Village  de  Kankré^  d'où  cinq  autres  cofl^es  nous  con- 
duifirent à  Etqui ,  Ville  compofée  de  cabanes ,  mais  dont  le  terroir  eH 
excellent.  La  journée  fuivante  fut  de  cinq  coffes,  jufqu'au  petit  Villa- 
ge ai  Onor  y  où  nous  n'arrivâmes  qu'après  avoir  traverfé  un  Bourg  nommé 
Ttklï.  Le  lendemain,  nous  fîmes  cinq  autres  colTes,  au  travers  d'un 
Pays  fort  agréable,  jufqu'à  Mandapour  ^  où  les  Officiers  du  Convoi  pri- 
rent le  tems  de  fe  rafraîchir.  C'efl:  une  Ville,  qui  n'a  qu'une  muraille 
fort  bafle,  mais  qui  eft  défendue  par  un  bon  Fort,  de  pierre  de  taille  & 
de  chaux.    L'aprés-midi,  nôtre  marche  fut  de  deux  cofles,  jufqu'à 
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„  Le  jour  fuivant,  après  avoir  fait  trois  coiTcs,  nous  travcrfùnics  un 
„  grand  Villaçe ,  nomme  Kudelkt^  où  je  fus  furpris  de  trouver  du  railin 
„  incur.  Trois  autres  coflcs  nous  firent  arriver  à  Edoar^  la  meilleure  de 
„  toutes  les  Villes  que  j'aye  rencontrées  dans  ce  Voyage.  Sa  première 
„  enceinte  renferme  un  Fort  &  un  Marché.  La  féconde  offre  un  fécond 
,1  Fort,  environné  d'un  grand  nombre  de  maifons ,  qui  compofent  la  Ville. 
„  Elle  efl  fréquentée  par  tous  les  Marchands  des  Parties  Méridionales.  A- 
prùs  dîner,  nous  fîmes  cinq  cofles,  jufqu'au  Bourg  de  Mouddol^  qui  ell 
lîtué  fur  le  bord  d'une  Rivière. 

,,  Il  ne  nous  reftoit  que  fept  colTcs  jufqu'à  Galgala.  Nous  les  fîmes  le 
jour  fuivant;  &  vers  la  moitié  du  chemin,  nous  iraverfdmes  un  lîourg 
muré,  qui  fe  nomme  Matour.  Il  fallut  traverfcr  la  Rivière  de  Kichina^ 
pour  entrer  dans  le  Camp  Mogol.  J'y  trouvai  quantité  de  Soldats  Chré- 
tiens, qui  m'offrirent  un  logement.  On  leur  avoit  permis  d'élever  une 
Chapelle  de  terre,  &  d'y  entretenir  deux  Prêtres  Canarins,  qui  leur  di- 
„  foient  rcgi.iliérement  la  Meffe.  François  Borgta^  leur  Capitaine,  Vé- 
„  niticn  d'origine,  mais  né  à  Dehli ,  dans  l'Indouflan  ,  me  conduifit  à 
„  latente.  11  y  fit  battre  cruellement,  fous  mes  yeux,  deux  Mahomé- 
„  tans  qui  s'étoient  enivrés.  Ce  témoignage  de  fon  autorité  me  furprit 
beaucoup,  dans  une  Armée  de  Mogols;  mais  ma  furprife  augmenta, 
lorfqu'après  avoir  été  relâchés ,  les  deux  Mahométans  vinrent  le  remer. 
cier  de  leur  châtiment. 

„  BoRGiA  me  dit  que  cette  Armée  Impériale  étoit  compofée  de  foixante 
mille  Cavaliers,  &  de  cent  mille  hommes  d'Infanterie;  qu'il  y  avoit  pour 
le  bagage,  cinq  mille  chameaux,  &  trois  mille  éléphans;  mais  que  le 
nombre  des  Vivandiers  &  des  Marchands  étoit  infini;  &  que  tout  le 
Camprenfermoit  plus  de  cinq  cens  mille  hommes.  Il  lui  donnoit  trente 
miles  de  tour.  Les  feules  Tentes  du  Grand -Mogol,  avec  celles  de 
fes  Femmes  &  de  fes  principaux  Officiers,  en  avoient  trois  miles.  On 
y  entroit  par  trois  portes  ;  l'une  qui  fervoit  au  Quartier  des  Femmes , 
&  les  deux  autres  pour  le  Monarque  &  fa  Cour.  Les  Marchés  é- 
toient  au  nombre  de  deux  cens  cinquante,  dillribués  dans  toutes  les 
parties  du  Camp. 

„  Deux  jours  après,  j'eus  le  bonheur  d'obtenir  une  Audience  particu- 
lière du  Grand-Mogol ,  par  la  faveur  d'un  Officier  Chrétien  &  d'un  Eu- 
nuque de  fes  amis.  Ils  me  firent  entrer,  dans  la  première  Cour  du 
„  Quartier  impérial,  où  je  vis,  fous  une  tente,  des  tambours,  des  trom- 
„  pcttes  de  huit  palmes  de  longueur,  &  plufieurs  autres  inftrumcîns,  qui 
le  font  entendre  à  certaines  heures  du  jour.  On  me  fit  remarquer  auiîi 
une  boule  d'or,  attachée  au  bout  d'une  chaîne,  entre  deux  mains  do- 
j,  rées.  C'eïl  l'Enfeigne  impériale ,  qu'un  éléphant  porte  dans  les  marches. 
„  Je  paffai  de- là  dans  une  féconde  Cour,  où  j'admirai  la  richefl*e  des  ten- 
„  tes ,  qui  étoient  ornées  d'étoffes  d'or  &  de  foie.  L'Eunuque  m'y  intro- 
,,  duifit.  J'y  trouvai  le  Monarque  de  l'indoullan ,  affis  fur  de  riches  tapis , 
„  &  légèrement  appuyé  fur  des  oreillers  tiffus  d'or.  Après  avoir  fait  ma 
„  révérence  à  la  manière  des  Mogols ,  je  m'approchai  de  lui ,  avec  le 
„  Chrétien ,  qui  devoit  me  fervir  d'Interprète.    Il  i»e  demanda  l'uccenivc- 
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ment  de  quel  Royaume  j'dtois  d'Europe,  depuis  quand  j'en  étois  pani , 
quelle  route  j'avois  tenue,  pourquoi  j  étois  venu  dans  Ion  Camp,  &  fj 
je  voulois  pren4rc-  quelque  engagement  à  fon  fervice  ?    Je  lui  répondis 
dans  le  même  ordre,  que  j'étois  de  Naples,  que  j'en  étois  parti  depuis 
deux  ans,  pendant  lefquels  j'avois  vifité  l'Egypte,  la  Turquie  &  laPer- 

„  fe;  que  je  n'étois  venu  dans  fon  Camp,  que  pour  y  voir  le  plus  grand 
Monarque  de  l'Afie,  &  la  fplendeur  de  fa  Cour;  &  que  j'aurois  fait  mon 
bonheur  de  le  fervir ,  fi  d'importantes  raifons  ne  me  rappelioient  dans 
ma  Patrie,  aulfi-tôt  que  j'aurois  vu  l'Empire  de  la  Chine.  Il  me  fit  ùi- 
verfes  queftions  fur  la  guerre  de  Hongrie,  auxquelles  je  répondis  fuivaiit 
les  dernières  informations  que  j'en  avois  reçues  en  Perfe;  &  l'heure  de 
l'Audience  publique  approchant,  je  fus  congédié  avec  quelques  marques 
de  bonté.     Je  retournai  dans  la  féconde  Cour,  qui  étoit  fermée,  dans 

„  une  aflez  grande  enceinte ,  par  un  mur  de  toiles  peintes ,  d'environ  dix 
palmes  de  hauteur.  On  voyoit,  du  côté  des  Appartemens  impériaux, 
la  tenté  d'audience ,  foutenue  par  deux  grands  mâts.  Le  dehors  étou 
revêtu  d'une  toile  rouge  ordinaire;  &  le  dedans,  d'une  toile  plus  fine, 
avec  de  petits  rideaux  de  taflfetas.  Sous  cette  tente  j'eus  le  temsdediftin- 
guer  un  échaffaut  quarré,  de  quatre  palmes  de  hauteur,  fermé  d'une 

„  baluftrade  d'argent ,  haute  de  deux  palmes ,  &  couvert  des  plus  magnifi- 

„  ques  tapis.  A  fix  palmes  de  diftance,  j'en  vis  un  autre,  élevé  d'une 
palme,  aux  quatre  coins  duquel  on  avoit  planté  quatre  piques  d'argent, 
qui  s'élevoient  jufqu'au  ciel  de  la  tente.  C'étoit  fur  ce  fécond  échaffriuc 
qu'étoit  le  Trône.  Je  crus  diflinguer  qu'il  n'étoit  que  de  bois  doré,  ^ 
de  la  hauteur  de  trois  palmes.  Sa  forme  étoit  quarrée.  On  y  montcit 
par  un  petit  efcalier  d'argent  ;  &  l'on  voyoit  deflus ,  trois  oreillers, 
deux  pour  les  côtés,  Ck  l'autre  pour  les  épaules.  L'Empereur  s'y  ren. 
dit  à  pied ,  s'appuyant  fur  un  bâton  fourchu  par  le  haut.  Il  étoit  précé- 
dé d'un  grand  nombre  d'Omhras  '^  d'autres  Courtifans.  Sa  Cabaye  étoit 
blanche,  &  relevée  fous  le  bras      oit,  à  la  manière  des  Mahométans, 

j,  pour  fe  diflinguer  des  Gentils ,  »  l'attachent  fous  le  bras  gauche.  Son 
Tchiruy  ou  fon  turban ,  étoit  de  la  même  étoflfe,  entouré  d'une  toile  d  or, 
fur  laquelle  brilloit  une  très-grande  cmeraudc,  au  milieu  de  quatre  pe- 

„  tites.    Sa  ceinture ,   qui  étoit  de  foye ,   cachoit  fur  le  côté  droit  un 

„  poignard  à  l'Indienne.  Il  avoit  les  jambes  nues,  &  des  fouliers  à  lamo* 
refque.  Deux  Officiers  chaflbient  les  mouches,  autour  de  lui,  avec  des 
queues  de  cheval  blanches.  Un  autre  portoit  un  parafol  verd ,  pour  le 
garantir  du  Soleil. 

„  Aureng-zeb  étoit  de  petite  taille.  Il  avoit  le  nez  grand,  &  l'air  dé- 
licat. Une  vieillcfle  de  quatre- vingt  ans  commençoit  à  le  rendre  voûté. 
Sa  barbe,  qui  étoit  blanche  &  ronde ,  fem'oloit  recevoir  un  nouvel  éclat 
de  la  couleur  olivâtre  de  fon  teint  (o). 

„  Lorsqu'il  fe  fut  affis ,  on  lui  préfenta  fon  cimetère  &  fon  boucHer, 
qu'il  mit  à  fa  gauche  fur  le  Trône.  Enfuite  il  fit  figne,  de  la  main,  qu on 
pouvoit  s'approcher  pour  l'Audience.    Deux  Secrétaires  rejurent  toutes 

(•)  Ibid.  page  186.  •  '  •  '  "....-,.    • 
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occupation. 

„  On  fît  paflcr  les  éléphans  en  revue  devant  le  Trône.  Lorfque  les 
CotnaUaSy  ou  ceux  qui  les  montoient ,  avoient  découvert  la  croupe  de 
CtS  animaux,  pour  laifler  voir  au  Monarque  li  les  Ombras ,  qui  étoient 
cliargés  de  les  nourrir,  s'en  aquittoient  fidèlement, ils  leur  faifoient  tour- 
ner la  tête  vers  le  Trône;  &  la  leur  frappant  trois  fois,  ils  les  obli- 
geoient  de  faire  autant  de  fois  une  efpèce  de  révérence ,  en  élevant  & 
baiflann  leur  trompe.  Les  Princes  de  la  Famille  Royale  arrivèrent  pen- 
dant cette  cérémonie,  &  s'affirenc  fur  les  degrés  du  Trône,  après  avoir 
fait  au  Monarque  deux  révérences ,  à  chacune  defquelles  ils  portoient 
la  main  fur  la  tête,  à  terre,  &  fur  l'eftomac.  Ceux  qui  ne  font  pas  du 
fang  Impérial,  doivent  en  f^iire  trois.  En  dehors,  au  côté  droit  de  la 
tente,  on  voyoit  cent  Moufquetaires  fous  les  armes,  &  quantité  de  Maf- 
„  fiers,  vêtus  de  différentes  couleurs,  qui  portoient,  fur  leurs  épaules, 
„  des  bâtons  garnis  de  pommes  d'argent.  Plufieurs  Portiers,  le  bâton  à 
la  main ,  éloignoient  de  l'entrée  ceux  qui  n'étoient  pas  introduits.  A 
gauche,  neuf  Officiers,  en  cabayes  de  velours  rouge  brodées  d'or,  avec 
de  larges  manches ,  &  des  colliers  pointus ,  qui  pendoient  par  derrière , 
portoient  les  Enfeignes  impériales  au  bout  de  leurs  piques.  Celui  du 
milieu  portoit  un  Soleil;  les  deux,  qui  le  fuivoient  de  chaque  côté, 
deux  mains  dorées  ;  les  deux  fuivans ,  deux  queues  de  cheval  teintes  en 
rouge  ;  «&  les  quatre  autres ,  quelque  chofe  de  plus  myfl:érieux ,  qui  étoit 
couvert  d'un  voile.  Hors  de  l'enceinte,  étoient  rangées  fous  les  armes 
plufieurs  Compagnies ,  à  cheval  &  à  pied ,  entre  un  grand  nombre  d'élé- 
phans ,  qui  portoient  de  grands  étendarts  ,•  &  les  tambours  battirent  pen- 
dant toute  l'Audience.  Lorfqu'elle  fut  finie,  l'Empereur  reprit  le  che- 
min par  lequel  il  étoit  venu.  Les  Princes  fe  retirèrent,  les  uns  dans  de 
riches  palanquins,  &  d'autres  fur  de  fuperbes  chevaux,  dont  les  harnois 
étoient  d'or ,  &  couverts  de  pierres  prccieufes.  Les  Omhras,  qui  avoient 
toujours  été  debout,  fortirent  à  pied  de  l'enceinte,  &  trouvèrent  à  la  porte 
leurs  voitures  ou  leurs  éléphans.  Le  Kutiial^  qui  femble  exercer  l'office 
„  de  Grand  Prévôt  de  l'Armée,  partit  à  cheval ,  précédé  d'un  More  à  pied , 
„  qui  fonnoit  d'une  trompette  de  cuivre  verd,  longue  de  huit  palmes,  donc 
„  le  fon  reflemble  à  celui  du  cornet  des  Pâtres  d'Italie  (p)". 

Après  ce  détail,  qui  s'accorde  aflez  avec  le  récit  de  nos  plus  célèbres 
Voyageurs,  dans  les  defcriptions  qu'ils  ont  données  de  l'Indouftan,  Careri 
s'étend  fur  l'Hifiioire  de  cet  Empire  ,  &  fur  les  grands  événemens  qui  a- 
voient  conduit  Aureng-zeb  fur  le  Trône:  mais  n'ayant  connu  les  Mogols 
que  dans  un  Voyage  très  court,  qu'il  avoit  fait  à  Surate,  &  dans  celui  qu'il 
faifoit  au  Camp  de  Galgala,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  tout  ce  qu'il 
rapporte  de  leur  Pays  6i  de  leurs  ufages  efl:  tiré  de  Tavernier,  qu'il  npmme 

quel- 

(p)  Ihld.  pages  T89  &  précédentes.    On  s'cfl  borné  ici  à  divcifcs  circonftances ,  qui  ne 
Ù!  trouvciit  point  dans  les  Relations  dont  on  a  déjà  donné  l'Extrait. 
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quelquefois,  &  d'autres  Relations,  où  tout  le  monde  peut  puifer  les  m'. 

mes  lumières.  Il  mérite  plus  d'attention,  lorfqu'il  parle  fur  le  témoignage  de 

fes  propres  yeux. 

„  J'avois  prié,  dit-il ,  un  Capitaine  Chrétien  d'Agra,  de  me  procurer 
l'occafion  de  voir  le  Roi  de  Vifapour.  Il  m'offrit,  le  22  de  Mars,  éc 
me  conduire  au  Quartier  impérial ,  pour  fatisfaire  ma  curiofitc.  ]c 
montai  à  cheval  avec  lui.  Nous  attendîmes,  à  l'entrée  de  renccintc, 
que  le  Roi  vînt  rendre  Ton  hommage  au  Grand-Mogol.  Vers  neuf  heu- 
res ,  je  vis  arriver  ce  malheureux  Prince ,  qui  fe  noramoit  Sikandar.  Il 
paroiflbit  âgé  d'environ  trente  ans.  Sa  taille  étoit  ordinaire,  &  fou 
teint  olivâtre;  mais  il  avoit  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux.  Ses 
infortunes  avoient  commencé ,  en  1685,  par  la  perte  de  fpn  Royaume 
&  de  fa  liberté ,  pour  avoir  donné  paflage  à  l'Armée  de  Sevagi  ;  quoi- 
qu'il n'eût  pu  l'arrêter ,  quand  il  l'auroit  tenté.  Auffi  ce  reproche  n'a- 
voit-il  été  qu'un  prétexte  ;  &  les  Mogols,  qui  cherchoient  depuis  iong- 
tems  l'occafion  de  foumettre  le  Royaume  de  Vifapour ,  comme  ils  trou- 
vèrent enfuite  celle  de  conquérir  Golkonde,  en  avoient  pris  droit  d'y 
porter  une  guerre  fanglante,  qui  avoit  mis  cette  Contrée  au  rang  de 
leurs  Provinces.  Sikandar  avoit  été  fait  Prifonnier  ;  &  pour  lui  confer- 
ver  un  relie  de  dignité,  Aureng-zeb  lui  donnoit  chaque  année  un  mil- 
lion de  roupies  ". 
La  faifon ,  qui  étoit  dcja  fort  ax'ancée ,  fit  craindre  à  Careri  de  manqua' 

l'occafion  de  partir  pour  lu  Chine;  mais  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  reprendre  !e 
chemin  de  Goa,  il  fe  vit  abandonné  de  fon  Interprête  &  de  fon  Efclavc, 

?ui  difparurent  fans  avoir  reçu  le  moindre  fujet  de  plainte.  Après  les  avoir 
ait  chercher  inutilement ,  il  prit  la  réfolution  de  s'expofer  fcul,  dans  une 
route  infeftée  de  Voleurs  &  d'Ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  fe  flattoit  néan- 
moins de  trouver  le  foir,  à  Edoar,  la  Caravanne  de  Bardes,  ou  quelque 
Portugais  de  Goa  :  mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  fes  efpérances  trompées. 
Ce  Voyage,  qui  le  fit  pafiTer  par  quelques  Places  qu'iln'avoit  pas  vues  dans 
le  premier ,  ne  mérite  pas  moins  d'être  rapporté  dans  fes  termes.  11  partit; 
d'Edoar,  le  Lundi  28  de  Mars. 

„  J'arrivai,  dit-il,  vers  raidi,  au  Village  de  Kodelki;  &  prelTc  par  la 
faim ,  je  m'efforçai  de  faire  entendre,  par  mes  fignes,  au  premier  Gentil 
que  je  rencontrai ,  le  befoin  que  j'avois  de  quelque  foulagement ,  [&  le  priai 
de  m'aprêter  un  gâteau]  ;  Mais ,  au  lieu  de  farme  de  bled ,  le  Fourbe  me 
le  fit  de  Nat/j/n ,  efpèce  de  femence  noire, qui  fait  tourner  la  tête,  &  dont 
le  goût,  d'ailleurs ,  efl  extrêmement  mauvais.  Je  ne  laifTai  pas  d'en  dévo- 
rer une  partie,  tandis  qu'il  étoit  chaud;  mais  quoique  je  n'eufle  rien  man- 
gé ,  depuis  mon  départ  de  Galgala ,  il  me  fut  impofTible  de  l'avaller,  lorf- 
qu'il eut  commencé  à  fe  refroidir.  Le  foir,  j'arrivai  près  d'un  Temple 
d'Idoles, où  je  pafi^ai  la  nuit.  Mon  bonheur  y  amena,  le  Mardi  au  malin, 
la  Caravanne  d'Onor,  &  je  marchai,  avec  elle,  jufqu'au  foir:  mais  un 
befoin  naturel  m'ayant  fait  defcendre  de  cheval,  je  la  perdis  de  vue  dans 
l'obicurité  de  la  nuit;  &  toutes  mes  recherches  ne  me  firent  pas  retom- 
ber fur  fes  traces.  Ainfi,  je  me  trouvai  feul  en  pleine  campagne,  fans 
la  moindre  provifion,  exnolc  aux  injures  de  l'air,  &  fort  allarmé  par  la 
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„  crainte  des  Voleurs.    Ma  feule  refTource  fut  d'attacher  mon  cheval  au 
;,  premier  arbre,  &  de  me  fourrer  dans  des  broflaiiles.  Au  point  du  jour, 
„  je  fuivis  facilement  les  traces  récentes  de  la  Caravanne,  &  j'arrivai  bien- 
,  tôt  à  Beligon;  mais  elle  ne  s'y  étoit  arrêtée  qu'une  partie  de  la  nuit,  &      vnie  de 
,  je  compris  qu'elle  étoit  déjà  fore  éloignée.    Beligon  efl:  une  Ville  fort  B^l'o'^"' 
,  peuplée,  où  le  Commerce  efl;  floriflant,  mais  dont  toutes  les  maiibns 
ne  font  que  de  terre  &  de  chaume.    Elle  efl:  défendue  par  une  bonne 
Forterefl'e  ,  bâtie  de  pierre  de  taille ,  &  ceinte  d'un  large  fofle  ,  plein 
d'eau,  avec  une  nombreufe  garnifon.    La  difficulté  de  me  faire  enten- 
dre me  tint,  pendant  tout  le  jour,  dans  une  cruelle  incertitude.  Cepen- 
dant, un  More,  devinant  ce  que  je  ne  pouvois  exprimer,  me  conduifit 
à  Chiapour,  qui  n'eft  éloigné  de  Beligon  que  d'un  mile,  &  j'y  trouvai      Chiapour. 
une  Caravanne,  qui  étoit  en  chemin,  pour  Bardes.    Les  Canarins-de 
cette  Troupe  étoient  Sujets  du  Roi  de  Portugal.     Ils  me  reçurent  fort 
humainement;  &  ma  foiblefle  leur  faifant  juger  de  mes  befoins,  ils  fe 
hâtèrent  de  m'offrir  du  riz  &  des  poules,  mais  fans  pain,  parcequ'ils 
n'en  ont  pas  l'ufage.     Enfuite ,  il  fallut  partir ,  fur  le  champ ,  avec  eux  ; 
&  quoiqu'un  de  leurs  jeunes  gen-  prît  la  peine  de  me  foutenir  fur  mon 
cheval,  j'eus  beaucoup  à  fouffrir  pendant  tout  le  jour.     Nous  paflames 
la  nuit  dans  un  Bois ,  près  d'un  Village  nommé  Gambîot ,  de  la  dépen-     Ganibiof, 
dance  d'un  Say ,  ou  d'un  Raja  du  même  nom.     Le  Grand  Mogol  lailîè  à 
ces  Seigneurs  la  propriété  de  ces  Pays  fl:érilesj  fans  autre  condition  qu'un 
tribut  annuel. 

„  Le  Vendredi ,  premier  d'Avril ,  après  avoir  fait  quelques  heures  de 
chemin,  nous  arrivâmes  à  la  Douane,  où  les  Gardes  nous  traitèrent  avec 
„  une  rigueur,  qui  nous  les  fit  regarder  comme  autant  de  Brigands,  revc- 
„  tus  du  pouvoir  de  piiler.  Le  ioir  nous  n'eûmes  pas  d'autre  logement 
„  qu'une  Montagne  nue  &  déferte ,  ou  je  ne  pus  me  procurer  le  moindre 
„  rafraîchifl'ement.  Le  jour  fuivant ,  nous  defcendîmes  une  roide  &  lon- 
„  gue  montagne,  qui  fait  partie  de  celles  de  Balagate,  &  nous  marchâ- 
„  mes,  pendant  tout  le  jour,  dans  les  nouveaux  Etats  de  Sevagi.  Ses 
Gardes ,  que  nous  rencontrâmes  ventre  à  terre  dans  plufieurs  endroits  des 
Bois ,  fe  raflemblèrent  enfin  pour  vifiter  la  Caravanne  ;  &  me  recon- 
noiflant  pour  Européen ,  ils  me  demandèrent ,  par  des  fignes  fort  bizar- 
res, fi  je  fçavois  tirer  le  canon  ou  le  moufquet?  J'employai  auflS  des  fi- 
gues ,  pour  leur  faire  comprendre  que  je  ne  fçavois  rien  d'utile  à  leur 
lervice.  Ils  me  lailTérent  la  liber  de  pafler,  par  refpeft  apparemment 
,,  pour  le  Gouvernement  de  Goa.  Après  avoir  fait  quelques  miles ,  nous 
7,  ne  trouvâmes,  pour  gîte,  qu'une  vafte  plaine  &  le  bord  d'un  étang,  oîi 
„  nous  paflames  une  nuit  fort  incommode.  Le  Dimanche,  jour  de  Pâ- 
„  ques ,  quelques  heures  de  chemin  nous  firent  arriver  à  la  dernière  Doua- 
„  ne  du  Grand  Mogol.  J'y  fus  arrêté ,  avec  l'humiliante  déclaration, 
„  qu'il  falloit  payer  mon  paflage  ,  fur  le  pied  des  bêtes  de  la  Caravanne. 
„  Cependant  les  Gardes  ne  joignirent  point  de  mauvais  traitemens  à  cette 
j,  raillerie,  parceque  les  Canarins  leur  firent  comprendre  que  je  trouverois 
„  de  la  proteftion  à  Goa ,  dont  cette  Douane  n'efl:  pas  éloignée. 
„  Il  me  reftoit  peu  de  chemin  jufqu'à  T/'ui,  d'où  je  me  rendis  au  Fort     Tivi 
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Saint  Michel',  &  traverfant  le  Canal,  je  me  retrouvai  heureufement  dans 
Goa ,  lorfque  je  commençois  à  douter  fi  la  vie  ne  m'abandonneroit  pus 
en  chemin.  Mes  amis  me  blâmèrent  beaucoup  de  n'avoir  pas  fuivi  leur 
confeil.  Je  leur  répondis,  en  gémiiTant  de  mon  indifcrétion :  Heu!  pa- 
tior  tclis  vulnera  faCla  meis  (q)'\ 

Après  avoir  rétabli  foigneufemcnt  fa  fanté ,  Careri  s'embarqua  fur  un 
Vaifleau,  nommé  le  Saint  Rofaire ,  &  commandé  par  le  Capitaine  Jérôme 
Vafconcelks ,  qui  devoit  faire  voile  à  la  Chine.  Il  obferve  combien  les  Jé- 
fuites  font  refpedés  dans  les  Indes.  Plufieurs  Mifiionnaires  de  cet  Ordre 
s'étant  rendus  à  bord ,  pour  faire  le  même  Voyage ,  ils  y  reçurent  la  vifitc 
du  Viceroi  (/•). 

La  navigation  de  Careri  lui  procura  la  vue  d'un  grand  nombre  de  Co- 
tes,  dont  il  ne  connoiflbit  que  les  noms,  &  fur  lefquelles  il  ne  laifle  pas 
de  faire  de  longues  remarques ,  qu'il  n'a  pu  devoir  à  fes  propres  obferva- 
lions.  On  croit  devoir  palfer  légèrement  fur  tout  ce  qu'il  paroît  ayoir  em- 
prunté des  autres  Voyageurs  ;  a  l'exception  néanmoins  d'une  Relation  de 
Bornéo ,  Ille  fi  peu  connue',  que  tout  ce  qui  la  regarde  femble  mériter  d'ê- 
tre précieufement  recueilli.  Le  Père  Antoine  FimimigUa ,  Théatin  de  Pa- 
lerme  ,  premier  Miffionnaire  qui  ait  porté  l'Evangile  au  centre  de  cette 
grande  Ifle ,  ayant  fait  le  récit  de  fon  entreprife  au  Roi  de  Portugal ,  dans 
une  Lettre,  par  laquelle  il  lui  demandoit  des  Ouvriers  Evangéliques,  pour 
féconder  fon  zèle }  Careri  eut  le  bonheur  de  s'en  procurer  l'original ,  <;  i 
n'a  jamais  été  publié  que  dans  l'Extrait  qu'il  en  donne ,  &  qu'il  cruu 
également  refpcftable  &  curieux ,   de  la  main  d'un  fi  vertueux  Million- 
naire. 
Eclairciffe-       Les  Marchands  de  Macao  fréquentoient  depuis  long  -  tems  le  Port  de 
mens  du  Père  Banjar-Majjin ,  dans  l'Ifle  de  Bornéo,  lorfque  le  Roi  de  cette  partie  de 
,T         1.-      j,j^^  déclara  au  Capitaine  Manuel  de  Aranjo  •  Garcez ,  qu'il  fouhaitoit  de 
voir ,  dans  fon  Port ,  un  Comptoir  Portugais ,  &  qu'outre  les  fecours  par  lef- 
quels  il  étoit  réfolu  d'y  contribuer  ,  il  promettoit  de  bâtir  une  Eglile  pour 
l'exercice  du  Chriftianifme.     Ces  oflfres  firent  peu  d'impreffion  fur  le  Gou- 
vernement de  Macao,  qui  fçavoit,  par  une  longue  expérience,  combien 
il  falloit  fe  défier  de  l'inconfiance  des  Mahométans.     Cependant  André 
Coeïhoyiàra,  Gouverneur  de  la  Ville ,  fe  crut  obligé  d'en  informer  Dom 
Rodrigue  àAcoJîa,  Viceroi  des  Indes;  &  cet  avis  ayant  été  confidéré  d'un 
autre  œil  à  Goa ,  Dom  Rodrigue  donna  aufii  les  ordres  néceflaires  pour  l'E- 
tabliflement  qu'on  defiroit  à  Bornéo.    Jofeph  Peinheiro^  riche  Marchand 
de  Macao  ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Goa  ,  fut  chargé  d'une  fi  belle  entre- 
prife; &  le  Père  Vintimiglia,  Religieux  Théatin  de  la  même  Ville,  en 
accepta  la  partie  qui  regardoit  la  Religion.     Ils  arrivèrent  à  Banjar-Maflin, 
le  2  de  Février  1688.     On  y  avoit  fait,  depuis  peu,  un  grand  carnage  fur 
quelques  Vaiflcaux  Siamois  &  Portugais,  fous  le  faux  prétexte  d'une  que- 
relle,   que  les  Mahomet jns  mêmes  avoient  allumée.     Cette  nouvelle  ne 
rallentit  point  le  zèle  du  Mifiionnaire.    Quoique  les  circonfiiances  lui  pa- 
,  ■.  .  .         ,    .      V    '   •  •  .,    .  ',         •     ruilent 
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(  2  )  Ibid.  pages  319  &  préc^identeg. 
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ruflent  peu  favorables  pour  rdtablifTement  du  Comptoir ,  il  employa  tout 
le  tems ,  dont  les  Marchands  de  Ton  Vaifleau  eurent  befoin  pour  le  charger 
de  poivre,  à  fe  concilier,  par  des  carefles  &  de  petits  prcfens,  l'affec- 
tion des  Beajous  ;  nom  qu'il  donne  aux  Idolâtres  de  l'Ifle.  Mais  les  Ma^ 
hométans  s'offencèrent  de  cette  familiarité,  jufqu'à  prefler  le  départ  du 
Vaiffcau,  pour  fe  délivrer  bientôt  d'un  Etranger,  dont  ils  foupçonnoient 
les  intentions.  On  eft  obligé  de  fuppofer  ici  que  le  Roi ,  dont  les  Portu- 
gais avoient  efperé  la  proteélion,  étoit  mort,  ou  trop  foiblc  pour  remplir 
fes  eng.i";emens.  Le  Père  Vintimiglia  n'en  defiroit  pas  moins  d'être  aban- 
donné au  fecours  du  Ciel,  dans  quelque  endroit  défert  de  l'Ifle,  d'où  il  fe 
flattoit  de  pouvoir  lier  une  communication  fecrette  avec  lies  Beajous ,  dont 
il  s'étoit  fait  aimer.  Mais  le  Capitaine  &  tous  les  Portugais  du  Vaifleau 
lui  repréfentèrent  la  perfidie  des  Mahométans ,  qu'ils  avoient  tant  de  fois 
éprouvée,  &  le  forcèrent  de  partir  avec  eux,  après  lui  avoir  prorais  de  le 
ramener  l'année  fuivante  (s). 

Ils  retournèrent  à  Macao;  &  le  pieux  Miflîonnaire,  qui  avoit  laifTé  fon 
cœur  à  Banjar-Maflin ,  ne  s'occupa,  dans  l'intervalle  ,  qu'à  raffemblcr  tous 
les  moyens  qui  pouvoient  lui  rouvrir  l'entrée  d'un  lieu  11  cher  à  fon  zèle. 
Il  n'en  trouva  pas  de  plus  fur  que  d'acheter  quelques  Efclaves  Beajous, 
que  les  Mores  avoient  vendus  à  divers  Portugais,  &  de  leur  rendre  h  li- 
berté, pour  fe  les  attacher  par  ce  bienfait.  Au  retour  de  la  faifon  ,  il 
partit  avec  cette  efcorte.  Le  Ciel,  qui  favorifoit  fes  defleins,  permit 
qu'en  arrivant  à  Bornéo,  il  trouva  les  Beajous  de  l'Ide  en  guerre  avec  les 
Mores.  Cet  événement  lui  fit  naître  l'idée  de  louer  une  Barque,  pour 
entrer  dans  la  Rivière  ,  fans  avoir  rien  à  démêler  avec  le  Port  de  Banjar- 
MaiTm,  où  le  Mahométifme  étoit  la  Religion  dominante.  Il  ne  fe  fit  ac- 
compagner que  des  Beajous,  qu'il  avoit  amenés;  &  s'éloignant  du  Vaif- 
feau  Portugais,  fous  leur  conduite,  il  prit  avec  eux  des  mellires  convena- 
bles à  fon  deflein.  Bientôt  quantité  de  Beajous,  attirés  par  fes  Guides,  le 
vifitèrent  dans  fa  Barque  ;  &  leurs  Princes  mêmes ,  qui  tliifoient  leur  réfi- 
dence  dans  l'intérieur  du  Pays ,  marquèrent  le  même  empreflement  pour 
les  voir.  Les  deux  principaux ,  portant  les  titres  de  Damon  &  de  l'oman- 
guitif  Dom  Louis  CoetinbOy  qui  commandoit  le  Vaifleau  Portugais,  ne  fit 
pas  difficulté  de  fe  livrer,  avec  le  MilTionnaire,  à  la  bonne  foi  de  ces  Prin- 
ces Idolâtres.  Ils  remontèrent  la  Rivière  enfemble,  jufqu'au  centre  de 
rifle.  Dom  Louis  y  palTa  quarante  jours,  &  fut  témoin  des  heureux  pro- 
grès de  l'Evangile.  Après  fon  départ ,  le  Père  Vintimiglia ,  confacrant  le 
refle  de  fa  vie  à  la  culture  de  cette  nouvelle  Eglife,  baptifa,  dans  l'efpace 
de  fix  mois,  dix -huit  cens  Beajous;  &  l'année  fuivante,  Dom  Louis  y 
trouva  des  enfans  aulTi  bien  indruits,  que  s'ils  euffent  re^u  leur  éducation 
dans  des  Pays  Chrétiens. 

L'IsLE  de  Bornéo ,  fuivant  l'idée  que  le  même  Miflîonnaire  en  donnoic 
au  Roi  de  Portugal,  eft:  coupée  en  deux  par  la  Ligne  équino6liale,  &  n'a 
pas  moins  de  dix-huit  cens  cinquante  miles  dltalie  de  tour  {t).    Toutes 
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fes  Côtes  font  occupées  par  des  Mores ,  &  divifées  en  plufieurs  Royaumes  ; 
mais  l'intérieur  du  Pays  eft  pofledé  par  les  anciens  Inlulaires.  De- 
puis près  de  deux  fiécles ,  que  le  chemin  des  Indes  étoit  ouvert ,  la  prc. 
dication  du  Chriftianifme  n'étoit  point  encore  parvenue  jufqua  eux,  par- 
cequ'on  les  croyoit  trop  barbares  pour  être  capables  de  raifonnement  &  de 
perfuafion. 

Les  plus  puiflans  des  Rois  Mores  font  ceux  de  Manjar^  ou  Banjar-Maf- 
fm,  &  de  Succadana.     Les  Beajous  ne  reconnoiflent  pas  proprement  de 
Rois ,  &  ne  font  gouvernés  que  par  de  petits  Princes ,  ou  des  Chefs  parti- 
ctiliers:  mais  ceux,  qui  touchent  au  Royaume  de  Banjar,  lui  payent  un 
tribut.     Entre  plufieurs  Ports,  peu  fréquentés  &  mal  connus  des  Euro- 
péens ,  celui  de  Banjar-Maffin  étoit  le  feul  où  les  Portugais  de  Macao  en- 
voyaflent  régulièrement  leurs  Vaifleaux,  pour  le  Commerce  des  drogues, 
Il  eft  formé  par  une  grande  Rivière  d'eau  douce,  de  trois  miles  de  largeur, 
où  l'on  trouve  quatorze  braflcs  de  fond  à  l'embouchure.    En  la  remontant 
l'efpace  de  quatre  jours,  on  y  rencontre  trois  petites  Ifles,  dont  la  plus 
grande  a  deux  miles  de  long.    Les  Portugais  follicitoient  depuis  long-tems, 
la  permilTion  d'y  bâtir  un  Comptoir.     Ils  l'obtinrent  des  Mores,  pendant 
que  le  Père  Vintimiglia  exerçoit  fon  zèle  parmi  les  Beajous  :  mais  cet  Eta- 
bliflemcnt  eut  une  ftjnefle  fin.    Il  avoit  fallu  fe  foumettre  aux  conditions 
que  le  Roi  de  Banjar  avoit  impofées ,  &  la  principale  obligeoit  les  Mar- 
chands de  Macao  d'y  entretenir  conftamment  un  fond  de  quarante  mille 
piaftres.    Un  jour  qu  il  y  étoit  arrivé  quatre  Vaifleaux  Portugais,  les  Mo- 
res s'y  rendirent  en  grand  nombre,  fous  les  prétextes  ordinaires  du  Com- 
merce.   Ils  furent  reçus  avec  trop  de  confiance;  &  pendant  qu'on  les  trai- 
toiten  Amis,  ils  entrèrent  armés  dans  trois  des  quatre  Vaifleaux,  où  de 
leurs  ciits  erapoifonnés,  ils  firent  une  fanglante  boucherie  des  Officiers  & 
des  Matelots.     A  peine  en  échappa-t-il  quelques-uns,  pour  avertir  le  qua- 
trième Vaifleau  de  leur  fureur.    Manuel  de  Aranjo  Garcez,  qui  le  corn- 
mandoit,  prévint  ceux  qui  fe  propcfoient  de  l'attaquer  avec  la  même  per- 
fidie.   Il  fit  faire  main-bafle  fur  les  plus  ardens ,  qu'il  avoit  déjà  eu  l'im- 
prudence de  recevoir  à  bord  ;  &  s'étant  fcrvi  fort  heureufement  de  fou 
Artillerie,  pour  écarter  les  autres,  il  fe  hâta  de  retourner  à  Macao.  Mais 
il  ne  put  garantir  le  Comptoir  du  pillage,  ni  fauver  le  Direfteur  &  fes 
Commis,  qui  furent  cruellement  égorgés.    Cette  tragique  avanture  dégoû- 
ta, pour  jamais,  la  Nation  Portugaife  du  Commerce  de  Bornéo. 

Trente-cinq,  ans  auparavant,  les  Hollandois  n'avoient  pas  été  mieux 
traités  dans  le  même  Port.  Ils  s'y  étoient  établis ,  pour  le  Commerce  du 
poivre.  Les  Mores  tuèrent  leur  Direéleur,  d'un  petit  dard  empoifonné, 
qu'ils  lancent  fort  adroitement  avec  leurs  farbacanes.  Son  Succefteur  ayant 
demandé  raifon  de  cet  attentat ,  on  lui  répondit  que  le  Meurtrier  s'étoit 
retiré  dans  une  maifon  de  campagne,  avec  tous  fes  parens,  &  qu'on  étoit 
difpofé  à  le  livrer  aux  Hollandois,  s'ils  vouloient  prêter  main-forte  pour 
attaquer  cette  famille  rebelle.  L'ardeur  de  la  vengeance  le  fit  donner  dans 
le  piège.  Il  fe  laiflTa  conduire  par  des  Traîtres ,  qui  le  livrèrent  lui-même 
à  fes  Ennemis,  &  qui  aidèrent  à  le  poignarder,  lui  &  tous  les  Hollandois 
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du  Comptoir.    Deux  VailTeaux  de  leur  Nation,  qui  fe  irouvoient  alors    Gemelu 
dans  la  Rivière ,  fe  mirent  à  couvert  par  la  fuite  (  t;  ).  C  a  k  e  r  i. 

Le  t»ére  Vintimiglia  rendoit  compte  au  Roi,  dans  fa  Lettre,  des  pro-  Produftion; 
priétés  du  Pays  &  du  caradèére  des  Habitans.  L'Ifle  de  Bornéo  produit ,  ^^  Bomco. 
de  toutes  parts ,  une  grande  abondance  de  riz ,  qui  pafle  pour  le  meilleur 
des  Indes.  Elle  n'eft  pas  moins  fertile  en  fruits.  La  cafle  &  la  cire  y  font 
des  richelTes  aufli  communes  que  le  poivre  blanc  &  noir,  que  les  Infulai- 
res  nomment  f^atian,  &  dont  on  vante  les  propriétés  pour  la  Médecine. 
On  y  trouve  beaucoup  de  laque,  &  plufieurs  excellentes  teintures  ;  des  her- 
bes aromatiques,  des  racines  de  bois  noir,  &  fur-tout  du  bois  d'aigle  & 
de  fandal.  Elle  a  des  Forêts  d'une  prodigieufe  grandeur,  qui  ne  font  com- 
pofées  que  de  bois  propre  à  la  conuruftion  des  Vaifleaux,  &  d'où  l'on  ti- 
re beaucoup  de  poix  &  de  réflne. 

Les  Infulaires  négligent  les  métaux,  parcequ'ils  n'ont  pas  l'art  de  les 
fondre.  Cependant  ils  ramaflent  l'or  en  poudre,  qui  fe  trouve  dans  le  fa- 
ble de  pludeurs  Rivières.    Ils  ont  quantité  de  ces  nids  d'oifeaux,  dont  les 

Chinois 


(v)  Les  Hollandois   avoi»,...   été    reçus 
long  •  tems  auparavant  à  Succadana  ,   autre 
Port  de  la  même  Ifle.    On  lit,  dans  le  Re- 
cueil de  leurs   Voyages  ,    que  dès  l'année 
i6og,  lia  travailloient ,  de  ce  Port,  à  for- 
mer un  Comptoir  dans  celui  de  Banjar  •  Maf- 
lin  (Tome  IV.  page  1 80).  Il  y  a  même  quel- 
ques lumières  à  tirer  de  leurs  délibémtions , 
fur  des  lieux  fî  peu  connus.    Quiai  Area , 
„  Commandant  de  Landa,  m'a  donné"  dit 
l'Auteur  du  Mémoire  que  Je  cite  „  la  con- 
„  noilTance  du  cours  de  la  Rivière,  &  m'a 
„  montré  jufqu'où  l'on  peut  la  remonter.  Il 
„  m'a  dit  aum  qu'on  peut  aller  jufqu'à  Teie., 
„  qui  efl:  fur  la  Rivière  de  Laive,  où  l'on 
„  trouve  une  autre  petite  Rivière ,  qui  cou- 
„  le  vers  Landa.  Je  crois  que  fi  l'on  faifoit 
„  quelques  préfens  à  ceux  de  Succadana,  ils 
„  nous  permettroient  bien  d'aller  à  Teie. 
„  Le  même  Quiai  Area  m'a  parlé  d'un  lieu , 
„  nommé  Sadong ,  qui  efl:  au  Nord  de  Sam- 
„  bas ,  &  fous  la  domination  du  Roi  de  Bor- 
„  neo,  d'où  l'on  p^ut  aller  ,  par  Terre, 
„  dans  un  jour,  à  Landa,  ou  bien  à  Manpa- 
„  na ,  qui  eft  au  Sud  de  Sambas ,  ainfi  qu'il 
„  me  l'a  auflî  dit.    Il  y  a,  aux  environs  de 
„  Sambas,  beaucoup  d'or,  quin'efl:pas  fort 
„  bon,  &  des  pierres  de  bezoar,  qu'il  faut 
„  mettre  dans  l'eau  pour  les  éprouver,  par- 
„  cequ'il  fe  commet  beaucoup  de  fraudes 
„  dans  ce  Commerce.    Les  piaftres  y  font 
„  recherchées.  Il  y  a,  près  de  Sambas,  une 
„  Rivière ,  dont  on  dit  qu'un  bras  fe  rend 
„  dans  celle  de  Landa.    On  a  le  riz  à  mcil- 
„  leur  marché  à  Sambas  qu'à  Succadana ,  & 
„  les  pourceaux  auffi.    Au  fond  ,   fi  nous 
:,  pouvions  nous  établir  i  Sambas,  il  ne 
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„  faudroit  pas  trop  s*embarrafl*er  de  Banjar- 
„  Mafiln,  parceque  les  Chinois,  qui  y  vien- 
„  ncnt  tous  les  ans,  avec  un  Pelo,  y  ont 
„  tout  gâté.  Ils  tirent  tout  ce  qui  y  eft ,  & 
„  y  portent  auflî  tout  ce  qu'il  y  faut ,  par- 
„  cequ'ils  donnent  à  meilleur  marché  que 
„  nous  ne  pourrions  donner. ...  Je  fuis  allé 
„  à  Crimata ,  pour  acheter  des  outils ,  avec 
„  d'autres  chofes,  qui  font  recherchées  à 
„  Saïubas.  ...  Si  le  defièin  de  s'établir  à 
„  Sambas  réuflît,  on  n'aura  point  aflcz  d  or 
„  pour  acheter  de  grofles  parties  de  diamans. 
„  Mais  on  m'a  dit  qu'on  peut  avoir  du  fable 
„  d'or  de  Sey  &  die  CalatUan.  Le  Roi  de 
„  Sambas  fait  tous  fes  efforts  pour  s'accom- 
„  moder  avec  les  Habitans  de  Landa  ,  &  s'at- 
„  tirer  le  Commerce  des  diamans.  Ou  trou- 
„  ve,  dans  les  Pays  de  Calca ,  de  Seribas  , 
„  &  de  Melanouge ,  beaucoup  d'or,  de  be- 
„  zoar  &  de  l'crles;  ce  qui  me  fait  prendre 
,,  la  réfolution  d'aller  vifiter  ce  Pays  -  là  ;  car 
„  il  faut  de  l'or  pour  faire  le  Commerce  des 
„  diamans ,  qui  eft  nôtre  principale  vue. . . . 
„  La  Rivière  la  plus  commode ,  pour  aller  à 
„  Landa,  eft  celle  de  Moira  Landa,  par  où 
„  les  Jonquejj  y  vont.  Il  eft  vrai,  qu'en baf- 
„  fe  marée ,  elle  n'a  que  deux  pieds  d  eau  à 
„  fon  embouchure:  mais  au  delà,  elle  a  fix 
„  ou  fept  pieds  de  profondeur  ;  &  cela  dure 
„  jufqu'à  Landa ,  ou  du  moins  il  ne  s'en  faut 
„  que  fept  ou  huit  lieues ,  d'où  l'on  fait  le 
„  reftc  du  chemin  avec  des  Piroj;ucs.  LaRi- 
„  vicro  de  Manpana  eft  étroite  &  fans  pro- 
„  fondeur ,  &  les  Sauvages  y  rendent  la  Na- 
„  vigation  dangcrcufe.  Celle  de  Sambas  eft 
„  plus  profonde".  Pages  193  ^  précé- 
dentes. 
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Chinois  &  d'autres  Peuples  de  l'Orient  font  les  délices  de  leurs  tables,  & 
Qu'ils  croyent  capables  d'aider  à  la  génération.  La  manière  de  les  recueil, 
hr  efl  d'aller  le  long  des  rochers  où  ils  fe  trouvent,  &  de  les  Faire  lom- 
ber  dans  les  Bateaux  avec  de  longues  perches.  Les  Indiens  voluptueux 
achètent,  ^our  lememe  ufage,  les  nageoires  des  requins ,  dont  ils  ne  man- 
gent que  h;s  petits  nerfs ,  &  ne  les  payent  pas  moins  cher. 

Bornéo  furpafle  toutes  les  autres  Illcs,  par  la  variété,  comme  par  la 
beauté  de  fcs  uii'eaux.  Entre  Tes  animaux,  à  quatre  pieds,  elle  en  a  plu> 
fieurs  d'une  figure  tout-à-fait  extraordinaire.  Celui  qui  reflemble  parfai- 
tement  à  l'homme,  non  feulement  par  la  forme,  mais  par  un  grand  nom- 
bre d'aftions  extérieures,  fur -tout  par  celles  qui  procèdent  des  pallions, 
porte,  dans  le  Pajs,  le  nom  d'Orang  Outanfr.  Les  Portugais  lui  donnent 
celui  de  BeajoUy  comme  aux  anciens  Habitans  de  l'Ifle,  parcequ'ils  ne  le 
croyent  pas  beaucoup  plus  fauvage  (x).  On  voit,  à  Bornéo,  des  races 
de  finges  rouges,  &  d'autres  noirs  à  blancs,  qui  fe  nomment  Owu<j,  & 
qui  font  les  plus  eftimés.  Ils  ont  une  raye  noire,  qui  commence  fur  le 
Ibmmet  de  la  tête,  &  qui,defcendant  fous  le  menton  ,  leur  furme  un  très 
beau  collier.  On  tire,  de  ces  finges,  le  meilleur  bezoar  du  Monde.  Us 
Çhafleurs  obfervent  de  les  blefler  légèrement  de  leurs  dards ,  afin  qu'ils  ne 
*  meurent  pas  fur  le  champ  ;  «S:  pendant  que  leur  bleflure  les  rtnd  foibles  & 
malades,  la  pierre  fe  forme  dans  leurs  entrailles.  On  les  tue  alors  pour  la 
prendre  ()').  L'IHe  produit  une  autre  efpècc  d'animaux  iinguliers,  dont 
la  fourrure  efl:  fort  femblable  à  celle  du  caftor. 

Les  Mœurs  &  la  Religion  des  Beajous  font  remplies  de  fuperditions. 
Cependant  ils  n'adorent  aucune  idole  ;  &  les  Sacrifices ,  ou  les  Offrandes, 
qu'ils  font  de  leurs  bois  odoriférans ,  font  adreffés  à  un  feul  Dieu ,  qui 
tient  dans  fe&  mains  la  recompenfe  &  les  punitions.  Us  croyent  une  vie 
future,  puifqu'ils  reconnoiiTent  un  Paradis  pour  les  Juflrcs,  &  des  lieux  de 
tourment  pour  les  Impies.  L'ul'age,  plutôt  qu'aucune  Loi,  les  affujettit  à 
n'époufer  qu'une  feule  femme.  Us  regardent  l'infidélité,  dans  le  mariage, 
comme  un  crime  odieux ,  qu'ils  punilTent  de  mort,  fans  aucune  exception 
en  faveur  des  hommes.  AuiTi  la  modeflie  efl:  •  elle  également  le  parcage 
des  deux  fexes ,  fur-tout  des  jeunes  filles ,  que  leurs  maris  ne  voyent  jamais 
avant  le  jour  de  leur  union. 

Les  Beajous  font  ennemis  du  vol  &  de  la  fraude.  Ils  paroiffent  fort 
fenfibles  aux  bienfaits.  L'union  ,  dans  laquelle  ils  vivent  entr'eux ,  va 
jufqu'à  s'entre-céder  mutuellement  tout  ce  qui  refte  dans  leurs  campagnes, 
lorfque  chacun  a  recueilli ,  de  fon  propre  travail ,  ce  qu'il  croit  nécenaire 
à  la  fubfifl:ance  de  fa  famille.  Us  ont  de  la  noblefle  dans  leurs  plaifirs. 
Leur  principale  gloire  confifl:e  à  fe  diflinguer  à  la  chaflè,  d'où  ils  s'effor- 
cent de  rapporter  quelques  cornes  pointues,  qu'ils  poliflent,  &  qu'ils  por- 
tent à  leur  ceinture.    Les  Payfans  font  des  toiles  d'écorce  d'arbre,  qui 

devien- 


(x)  Cùrcri  en  vit  un,  dont  la  pance  était 
f!  graflb,  que  ne  pouvant  fe  lever  fur  fes 
jambes,  il  étoit  contraint  de  fe  traîner  fur 
les  fcITcs.    Lorfc][u'U  changcoit  de  place,  il 


emportoit  fa  natte  avec  lui ,  pour  fe  couches 
dclllis.  Page  394. 
(y)  Ibid.  page  395- 
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deviennent  auflî  douces  que  le  coton,  après  avoir  été  lavées  &  battues. 
Mais,  ces  arbres  croiflant  dans  les  terres  Mahométanes ,  ils  ne  peuvent 
s'en  procurer  l'écorce  fans  s'expofer  à  la  tyrannie  des  Mores.  Les  uns  vont 
nuds,  à  l'exception  de  la  ceinture.  Les  autres  portent  un  petit  pourpoint 
de  ces  étoffes  d'écorce,  qu'ils  teignent  de  différentes  couleurs;  &  pour 
fe garantir  la  tête  du  foleil  ou  delà  pluye,  iis  ont  un  chapeau  de  feuilles 
de  palmier ,  fait  en  pain  de  f>icre ,  a  bords  pendans.  Leurs  armes  font 
des  poignards ,  peu  différens  du  can^iar  des  Mores ,  &  des  farbacanes  de 
huit  pieds  de  long ,  avec  lefquelles  ils  foufflent  de  petites  flèches  armées 
d'une  pointe  de  fer,  qui  efl:  louvent  empoifonnée  d'un  fuc  mortel,  lis  fe 
fervent  aulfi  de  petite*  boules  de  terre,  pour  tuer  les  oifeaux.  En  gé- 
néral ,  les  fieajous  font  bazannés ,  de  belle  taille  &  naturellement  ro- 
bufles. 

Les  Mores ,  qui  habitent  les  parties  extérieures  de  riile ,  &  qui  cher- 
chent fans  cefle  a  tenir  les  fieajous  dans  l'opprefllon  ,  forment  une  Nation 
incondante,  orgueilleufe ,  perBde,  &  généralement  livrée  au  vol.  Outre 
les  armes  communes  aux  Indiens,  ils  ont  quelques  armes  à  feu,  dont  ils 
ne  fe  fervent  que  fur  Mer.  La  plupart  ne  fe  couvrent  que  le  milieu  du 
corps  ;  mais  les  principaux  ont ,  de  la  ceinture  en  bas ,  une  efpèce  de  de- 
mie jiippe,  &  portent  un  mouchoir  autour  de  la  tête.  Pendant  la  pluye, 
ils  ont  aulli  des  chapeaux  de  feuilles.  Leurs  Habitations  font  prefque 
toutes  fur  le  bord  des  Rivières ,  &  ne  font  compoiées  que  de  maifons  de 
bois,  comme  colles  des  Beajous,  élevées  fur  cinq  pilliers ,  pour  y  être 
en  fûrcté  concre  la  violence  des  inondations.  Les  plus  pauvres  font  leur 
féjour  ordinaire ,  *\ir  les  Rivières  mêmes ,  dans  des  Barques ,  qui  ne  de- 
mandent pas  beaucoup  d'étendue  pour  contenir  leurs  meubles  &  toutes 
leurs  richcffes.  Le  Roi  de  Banjar-Malfin  efl:  miférablement  logé  lui-mê- 
me, dans  une  Campagne  fort  éloignée  de  la  Mer;  &  fa  puiffance  efl  mé- 
diocre ,  depuis  qu'elle  efl:  divifée  entre  plulieurs  Branches ,  dont  la  Famille 
Royale  efl:comporée  (z). 

Avec  une  recrue  de  Miflionnaires,  le  Père  Vintimiglia  demandoit  que 
le  Roi  de  Portugal  lui  accordât  la  permiflîon  d'honorer  quelques  Princes 
Beajous  du  titre  de  Do»x,  pour  les  engager  à  fervir  la  Religion  par  le  mo- 
tif de  la  gloire ,  auquel  ils  paroiffent  fi  fenlîbles.  Mais  il  touchait  alors 
au  terme  de  fes  travaux.  On  apprit  à  Goa  qu'il  étoit  mort  en  1691, 
&  cette  nouvelle  fut  confirmée  par  la  vue  de  fes  ornemens  d'Eglife  & 
de  lès  Livres ,  que  les  Beajous  renvoyèrent  aux  Européens  de  Banjar-Maf- 
fm  (a). 

(2  )  Ihid.  pages  398  &  précéilentes.  les  édairciflèmens  que  nous  avons  donné» 

(a)  Page  40 j.  fur  l'ifle  de  Bornéo,  au  Tome  précèdent. 

Nota,  On  peut  lapprochei,  de  ce  récit,     R.  d.  £. 
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5    I  I  I. 
jlrrivée  de  Careri  à  la  Chine,  ^  f^oyages  qu'il  y  fait  par  Terre. 


la  Chine. 


LES  remarques  de  Careri,  fur  les  Royaumes  de  Siam,  de  Camboyc^ 
de  la  Cochinchine  &  du  Tonquin  ,  ne  contenant  rien  qu'il  ait  pa 
Carcrr'îfonre  ^°''"  ^^  fes  propres  yeux,  on  en  doit  conclure  qu'elles  font  tirées  des  an- 
àcoiix  qui  font  ciennes  Relations.  11  paroit  faire  cet  aveu  lui-même,  pour  faire  fentir 
je  Voyage  de  la  différence  de  ce  qu'il  promet  à  fcs  Le£leurs ,  en  les  tranfportant  dans  le 
'-  '''-'-  ya(^g  Empire  de  la  Chine,  où  fon  Vaiflcau  jetta  l'ancre,  au  Port  de  Ma- 

cao ,  le  4  d'Août.  Mais ,  avant  que  d'entrer  dan»  le  récit  de  fes  propres 
obfervatiuns ,  il  veut  qu'on  apprenne  de  lui  quelles  doivent  être  les  provi* 
fions  d'un  Voyageur ,  qui  veut  obtenir  un  peu  de  faveur  des  Chinois. 
On  ne  doit  porter  à  la  Chine  que  des  ouvrages  de  criftal,  tels  que  des 
lunettes,  des  télefcopes,  des  montres,  &  particulièrement  des  cflam- 
pes,  enluminées  ou  non,  que  les  Chinois  efliment  beaucoup,  parce- 
qu'ils  ne  comprennent  point  comment  on  peut  ombrer  ainii  le  papier,  & 
deffîner  les  petites  chofes  avec  une  H  jparfaitc  exaélitude.  On  ne  doit 
s'embarrafler  d'aucune  autre  marchandife,  pour  une  Région  où  rien  ne 
„  manque.  Celui  qui  veut  négocier  avantageufement  à  Ta  Chine ,  doit 
être  bien  pourvu  de  piadres,  pour  acheter  des  produ6lions  du  Pays, 
telles  que  de  la  foie ,  &  diverfes  étoffes  de  la  même  matière.  On  y 
trouve ,  à  très  grand  marché ,  des  brocards  brochés  d'or ,  non  avec  de 
la  foye,  comme  en  Europe,  mais  avec  de  très  petits  filets  de  papier  do- 
ré ,  dont  l'art  furprend  ceux  qui  les  voyent  pour  la  première  fois.  On 
peut  faire  encore  un  profit  confidérable  fur  une  forte  de  blanc,  à  l'ufage 
des  Dames ,  qu'on  nomme  communément  Blanc  tfE/pagne ,  &  qui  vient 
de  ride  de  Bornéo.  11  fe  tranfporte  au  Japon ,  où  les  Dames  l'achètent 
fort  cher,  &  l'employent  jufques  fur  leurs  jambes.  On  gagne  quarante 
pour  cent ,  à  rapporter  en  Efpagne  des  lingots  d'or  raffiné  de  la  Chine. 
Ces  lingots  font  de  différens  prix,  depuis  trois  cens  écus  jufqu'à  mille. 
11  ne  faut  pas  négliger  non  plus  le  Commerce  des  autres  métaux ,  c'eil- 
à-dire,  du  cuivre,  du  Tuttanague  &  du  Câlin ^  qui  a  la  pureté  de  l'ar- 
gent &  la  blancheur  de  l'étain  fin.  On  Ta  pris  quelquefois ,  en  Europe, 
pour  de  l'argent;  &  les  Portugais  des  Indes  en  font  de  la  monnoye,  de 
la  batterie  de  cuifine  ,  des  bracelets ,  des  bagues  &  d'autres  bijoux. 
Ceux  qui  portent  du  vif- argent,  de  la  Chine  à  la  Nouvelle  Ëfpagne,  y 
trouvent  trois  pour  un  de  profit ,  parcequ'il  eft  abfolument  néceffaire 
pour  raffiner  l'or  &  l'argent.  Il  y  a  beaucoup  à  gagner  auffi  fur  le  mufc, 
fur  la  civette  &  fur  le  fucre  fin.  La  porcelaine  de  toutes  les  efpéces, 
les  éventails,  les  boëtes,  les  cabinets,  &.  tous  les  meubles  vernis,  rap- 
portent un  profit  certain  dans  toutes  lés  parties  de  l'Europe.  Quelques- 
uns  font  ornés  d'ivoire  &  de  pierres  précieufes ,  &  quelquefois  même 
de  doux  d'or.  Mais  ces  ouvrages  fe  font  encore  plus  parfaitement  au 
Japon  (a)". 

(»)  Careri,  Tome  IV.  page  s.  .. 
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On  ne  penfe  point  à  rentrer  ici  dans  une  matière  l'puifée,  ni  même  à 
donner  le  jugement  de  Careri  (b)  fur  l'Empire  de  la  Chine,  &  fur  La  ob- 
fervations  qui  lui  font  communes  avec  un  grand  nombre  de  Voyageurs. 
Mais,  comme  on  ne  peut  refufcr  des  éloges  à  fa  fidélité,  dans  les  occa* 
fions ,  où  Ton  apprend  à  le  connoître ,  par  la  conformité  de  fes  récits  avec 
quantité  de  graves  témoignages,  qu'on  s'efl  déjà  fait  honneur  d'emplo- 
yer (r),  il  paroît  mériter  un  peu  de  confiance  fur  d'autres  points  quil  a 
traités  feul,  &pour  lefquels  on  n'a  aue  fa  bonne  foi  pour  garant.  Tels 
font  fes  Voyages  par  Terre,  de  NanJcin  à  Pékin,  &  de  Pekm  à  Nankian- 
fu  ;  Relations  d'autant  plus  intéreffantes ,  que  les  autres  Voyageurs ,  ayant 
fait  ces  deux  routes  par  eau ,  elles  préfentent  de  nouveaux  objets ,  qui  di- 
(linguent  beaucoup  la  fienne.  Ainli,  paflant  fur  fon  arrivée  à  Canton,  où 
l'on  fe  contente  d  obferver  que  les  Millionnaires ,  alors  divifés  par  les  fa- 
meux différends ,  dont  on  a  donné  l'hiftoire  (d)y  le  prirent  d'abord  pour  un 
Efpion  de  Rome,  il  fuifit  d'avertir  qu'il  s  embarqua  pour  Nankin,  dans 
une  Barque  de  dépêches ,  que  le  Viceroi  de  Canton  expédie  de  trois  en 
trois  jours ,  pour  rendre  compte  à  l'Empereur  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans 
la  Province.  „  Ce  Voyage,  dit-il,  que  j'allois  faireàlaCour,  augmenta 
„  beaucoup  les  foup^ons  des  MifTionnaires.  II  acheva  de  leur  perfuadcr 
aue  j'étois  un  Emiifaire  du  Pape ,  envoyé  à  la  Chine  pour  m  informer 
de  leurs  démêlés.  Je  crois  que  ces  idées  aidèrent  à  lever  les  obflacies, 
qu'ils  auroientpû  faire  naître  à  mon  Voyage;  car  les  Religieux  Portu- 
gais  ne  vouloient  pas  foufFrir  qu'aucun  Européen  fc  rendît  à  la  Cour, fans 
leur  confentement.  Ils  me  donnèrent,  pour  Guide,  un  Chrétien  Chi- 
nois ,  homme  d'âge  mur ,  qui  me  loua  fes  fervices  pour  un  tael  par 
mois  {e)  . 
C'est  donc  à  Nankin  qu*il  faut  fe  tranfporter  avec  Careri  pour  lui  voir 

Îjrendre  la  réfolution  de  fe  rendre,  par  Terre,  à  Pékin.  [Il  auroit  pu  al- 
er  par  eau  jufqu'à  une  demie  journée  de  cette  Ville]:  mais  le  détour  eft  ù 
grand ,  qu'à  l'exemple  des  Habitans  de  Nankin ,  qui  font  le  même  Voya- 
ge ^  il  aima  mieux  rifquer  la  fatigue  du  chemin  de  Terre  ....   (f). 

. '..•{..-  ■ .-'. ..  ■    ■-.'.. --  -,     '  Careri 
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Remarque» 
fur  le  caraftè- 
rc  de  Careri. 


II  eft  foup. 
çonn«i  d'être 
un  Efpion  du 
Pape.   . 


Voyage  qu'ii 
fait  par  Terre 
de  Nankin  à 
Jekin. 


(b)  II  a  été  cité  plus  d'une  fois,  dans  la 
Defcription  de  cet  Empire. 

(c)  Cette  conformité  de  récits  confirme 

S  eut- être  plus  qu'elle  ne  détniic  l'accufation 
s  plagiat,  dont  Gcmelli  na  pu  fc  defTen- 
dre.    R.  d.  £. 

{d)  Voyez  ]z  Relation  de  Mezza -Barba, 
au  Tome  VII.  de  ce  Recueil. 

(«)  Careri,  Tome  IV  pag.  43.  Il  fe  fit 
vêtir  i  la  Chinoife  :  mais ,  pour  entrer  dans 
fe$  vues ,  nommons  quelques  MifTionnaires ,. 
auxquels  il  crut  devoir  de  la  reconnoiflance. 
Le  Père  Turcotti,  Supérfeur  des  léfuites, 
le  reçut  fort  bien.  Ce  bon  Religieux,  dit-il, 
qà  étoitMilanois,  pafla,  aux  dépens  de  la 
Cour  d'Ëfpagne  ,  du  Mexique  à  Manille. 
De-là,  il  fut  envoyé  en  Midfion,  à  Teniate, 
^  hit  prifonnier  par  les  Uoliandois ,  qui  le 


conduidrent  à  Batavia ,  d'où  il  obtint  la  li- 
berté de  paflèr  à  Macao,  fous  la  jproteftioir 
de  la  Couronne  de  Portugal.  Enuiite  il  fut 
employé  à  la  MiiTton  de  Canton:  mais  l'E- 
glife  &  la  Maifon  des  Jéfuites  y  étoient  pau(p 
vres.  Careri  ne  fut  pas  moins  bien  reçu 
de  M  Soffe,  MilTîonnaire  François ,  &  des 
Religieux  Efpagrols  de  l'Obfervance ,  qui 
faifoient  aufli  leur  Million  dans  Canton  & 
îbn  Fauxbourg.  Ils  y  avoient  deux  Eglifes, 
fort  ornées ,  &  bien  entretenues  par  le  Roi 
d'Elpagne. 

(/)  Nous  ne  pouflêrons  pas  plus  loin  cet 
Extrait  ;  la  mène  route  fe  trouvant  déjà 
décrite  au  Tome  VU.  pag.  376  ^fuivantis. 
Quelques  différences  dt-  ilyle,  &c.  ne  doi- 
vent point  nous  engager  à  répéter  ici  une 
Relation,  qui  loin  d'ajouter  à  la  première, 
A  a  a  3  n-'eû. 
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Arrivf^c  de 
Carcri  à  Pé- 
kin, &  com- 
ment il  y  cil 
rcçudcs  Jcl'ui- 
ICi. 


I,ePèreGrl- 

«laldi  le  mène 
à  la  CoL.r. 


Careri  nrcu- 
'  '''impodu- 


féci 


Carexi  arriviJ  à  Pckin  (/?),  alla  defcendre  chez  les  Jéfuitei  Portugais, 
qui  avoient  alors  leur  Mailon  dans  la  Ville  des  Tariares.  Le  Père  Philip! 
pc  Grimaldi^  Vice-Provincial,  &  Prélident  des  Mathématiques,  le  reyut 
avec  beaucoup  de  civilité:  mais  il  lui  déclara,  que  fans  la  participation  de 
l'Kmpereur,  qui  vouloit  être  informe  de  tous  les  Etrangers  qui  arrivoicnt 
à  Pékin ,  il  ne  pouvoit  lui  accorder  un  logemen^;  &  que  les  Jéfuites  crai- 

'ayant  chez  eux, 
Père  Pereyra  en- 
comme  deux  Efpions, 
qui  rapportoient,  à  la  Cour,  tout  ce  qui  le  palfoit  dans  leur  Maifon.  Ce 
MilTionnaire ,  &  tous  les  autres,  parurent  fort  étonnés,  qu'on  eût  confeil- 
lé,  à  Careri ,  de  le  rendre  à  Pékin ,  fans  y  être  appelle  par  l'Empereur.  H 
leur  répondit,  qu'il  avoit  vilité,  avec  la  même  nardiclTe,  les  Cours  du 
Grand  Seigneur,  du  Roi  de  Perle  &  du  Grand- Mogol,  qui  n'étoient  pai 
moins  puilians,  ni  moins  jaloux  que  l'Empereur  de  la  Chme.  Cet  empi- 
re, lui  dit  le  Père  Grimaldi ,  fe  gouverne  par  une  Politique  fort  difFtrcn- 
te.  La  difpute  fut  longue  avec  tous  les  Miflionnaires  ;  &  Careri  prit  con- 
gé d'eux,  en  les  alllirant  qu'il  ne  cherciioic  point  à  voir  des  Fortcrcircs, 
ni  rien  qui  pût  caufer  de  la  défiance  aux  Chinois. 

Ce  premier  refus  des  Jéfuites  lembloit  lui  annoncer  qu'il  avoit  peu  de 
faveur  à  fe  promettre  de  leur  amitié.  Son  Interprète  lui  fit  trouvir  un  lo- 
gement dans  la  Ville  Chinoife,  où,  pendant  quelques  jours ,  il  ne  s'a;  tacha 
qu'à  prendre  une  idée  générale  de  la  fituation  ,  de  la  forme  &  de  la  gran- 
deur de  Pékin.  Mais  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  arriver  un  de  ces 
Domeftiques,  que  les  Chinois  nomment  Millavi^e^  qui  venoit  l'avertir,  de 
la  part  du  Père  Grimaldi,  que  ce  Millionnaire  defiroit  de  le  voir.  Il  fe  hâta 
d'aller  au  Collège  Portugais. 

Après  les  deferiptiuns  qu'on  a  données  du  Palais  Impérial  de  Pckin,  on 
uc  î;'arretera  point  à  reprélenter  l'admiration  de  Careri  pour  ce  Thtàcrc  de 
magnificence  &  de  grandeur.  Mais ,  comme  on  le  foupçonne  de  s'être  at- 
tribué fauflement  l'honneur  d'avoir  parlé  à  l'I^mpereur  de  la  Chine  (A),  on 
ne  doit  pas  craindre  que  le  récit,  qu'il  fait  de  cet  événement,  palTe  ici  pour 
un  détail  inutile  (/). 

»  Je 


n'en  eft  proprement  que  l'abrégé,  toujours 
trop  ennuyant  encore  pour  la  plupart  des 
Lcàeurs.  On  cft  perfuadé  que  Âlr.  Prevoft 
lui  -  mâme  Tu  feruic  bien  épargné  la  peine  de 
copier  à  préfent  ce  qu'il  avoit  traduit  autre- 
fois, s'il  eut  pris  celle  de  revoir  l'endroit 
qu'on  a  cité,  &  qu'il  fe  fut  fouvcnu  de  fon 
propre  Ouvrage  j  «nais  il  a  cru  donner  du 
nouveau,  &  ce  n'cd  pas  la  première  fois 
que  fa  ni>}moire  lui  a  fiit  faux  bond,  com- 
me on  peut  s'en  convaincra  par  le  Voyage 
de  Floris,  dont  il  a  publié  deux  Traductions. 
Voyez  le  Tome  XI.  de  nôtre  Edition,  pag. 
3'42.  R.  d.  E. 

(^)  Le  double  but,   que  Mr.  Prevoft  fe 
propofe ,  de  jufUdcr  Careri,  en  faiiant  l'élo* 


*- 


;e  des  Jéfuites,  mérite  quelque  indulgence 
u  la  part  des  Lefteurs ,  en  faveur  de  la  dif- 
ficulté dune  pareille  entreprife ,  &  nous 
croyons  pouvoir  palFcr  ici,  avec  conniveii- 
ce,  les  répétitions  qu'il  nous  ofFre  dans  la  fui- 
te de  ce  récit ,  d'autant  plus  que  la  premiè- 
re Relation  ell  beaucoup  moins  circoiillan- 
ciée  ,  pour  ce  qui  regarde  les  Jéfuites. 
R.  d.  E. 

(A)  Voyez  la  Defcriptlon  de  la  Chine,  au 
Tome  Vil.  de  ce  Recueil.  Malgré  les  ob- 
jeftions,  il  n'eft  pas  vraifemblable  quiUilt 
ofé  publier  fon  récit  pendant  la  vie  de  ceux 
qui  pouvoient  le  démentir. 

(  i  )  Ce  récit  ne  feroit  afTurément  pas  inu- 
tile pour  une  feule  fois  ;  mais  c'en  ell  beau- 
coup 


'yi;<- 


ou    SANS    TERME    FIXE,  Liv.  VI. 

„  Je  trouvai,  dit-il,  le  Père  Crimalcli  richement  vétii,  d'un  habit  dou- 
„  blé  de  martes  zibellines,  dont  rKnipcreur  lui  avoit  fait  péfent.  Il  me 
„  dit  qu'il  y  avoit  une  occalion ,  favorable  pour  moi,  d'entrer  avec  lui 
„  dans  le  Palais;  parcequ'il  dcvoit  prcfcntcr,  à  l'Emptreur,  le  nouveau 

„  Calcn* 


Grmrllt 
Carcri. 

Récit  qui 
paroiticjufli» 
lier. 


coup  trop  ite  deux.  Cependant  nous  le  con- 
fervons  volontiers  ,  no  fut  •  ce  que  pour  la 
flngii!nritii  de  voir  Mr.  Prevod,  ce  Partfaii 
h  zélé  des  Jéfuitcs,  jettcr  fur  ces  pieux  Mi- 
nijlres  de  l'Evangile ,  à  qui  l'on  ne  peut  coth 
tejler  l'exa&itude  (f  la  bonne  foi ,  toiiiHie 
il  le  dit  ailleurs  (Tnin.  XI.  p;i','.  350.;  le 
i)làuie  d'nvfoir  voulu  démentir  G^UKlIi  con- 
tre toute  vraifeiiiblance  !  On  nous  pardonne- 
ra fi  nous  prenons  ici ,  contre  lui,  le  part*  de 
ces  bons  Pères  Ce  ne  fera  d'ailleurs  que 
pour  les  laiirer  parler  eux-mêmes,.  &  met- 
tre le  I.efteur  en  rtat  Ak  juger  c  tr  eux 

Le  Père  du  Ilalde ,  ICditeur  des  Lettret 
Edifiantes,  dans  l'RpitreDcdicatoireduXVme 
Recueil  ,  dit  qu'il  met,  au  rang  des  Ecri- 
vains  peu  fincères  ,  ([ui  ont  traite  d.-  la  Ciii 
ne,  un  V^yni-eur  Italien,  dont  I  Ouvrage 
venoit  d't^tre  traduit  en  Franc  'is  ,  lequel 
nous  fait  des  delcriptions  detailliics ,  avec 
adeiî  de  vraifemMance,  de  ch  fes  qui  n'exi- 
lli  nt  que  dans  Ton  iiuagination.  C  ci\ ,  ajou- 
te t  il,  ce  que  npus  apprend  une  Lettro  de 
fraiclie  datte,  écrite  par  un  MifTîonnaire, 
qui  di'mcurc  depuis  plus  de  vingt  ans  à  Pé- 
kin ;  V'oici  comment  il  s'en  explique. 

,,  j  ai  aftuellement  entre  les  niuins ,  pour  la 

„  première  fois    un  Livre  Italien  ,   intitulé 

„  Giro  dcl  Mundo    c'ell  à-dire,  Foyage  au- 

„  tnur  du  Monde ,  compofé  par  le  neur  lie- 

„  melli ,   &  nnpriiné  à  Naples  ,  en  tannée 

„  1720.   Je  fuis  tombé  d'abord   fur  le  pre- 

„  niier  Cliapitre  du  fécond  Livre  de  la  qu..- 

„  tricme  Partie;  &  après  avoir  \ti  Is  emq 

„  premières  pag>.'s ,  je  n'ai  pu  me  refoudre  a 

„  continuer  une  leéturc,  qui  ma  toutà-fait 

„  révolté  refi)rit.  Peu  ai  res  que  je  fus  arri- 

„  véàPe'in,  le  Père  Grimaldi,  Italien,  le 

„  Père  ï'/jo/naj, Flamand,  le  Père  Pereyra, 

„  Portu.4ais ,  le  Père  Gerbillon ,  François ,  & 

„  le  Père  Soares ,  Poilygais  ,  qui  vit  enco- 

„  re ,  me  dirent  &  ilî  me  l'ont  redit  depuis 

„  une  infinité  de  lois,  que  cinq  ans  avant 

„  mon  arrivée  à  la  Chine,  un  Italien,  nommé 

„  Gemelli  était  venu  à  Pckin;   qu  il  avoit 

„  fait  piulieurs  tours  dans  les  ruts  de  cette 

„  Ville,  fuivi  dura  Chinois  à  pied,  qui  lui 

fer  voit  de  Valet;  qu'il  étoit  venu  voir  fou 

vent  nos  Pères  ,  qui   lui  avoient  rendu 

tous  les  bo"s  offices  qui  dependoient  d  eux; 

„  qu'il  les  avoit  prié  de  lui  faire  '/oir  l'Em 

„  pereur,  ou  du  moins  fon  Palais;  mais  que 
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„  h  chofc  n'i'tnnt  point  en  fcur  di(pi,nt!ùii, 
,,  ils  n'uvoiet.t  pfl  lui  procurer  ce  plaifirj 
M  qu'étant  arnvé  ;\  un  pont. qu'il  faut  pafiet 
„  pour  .dlir  de  nôtre  Miifou  au  Palais,  il 
„  fut  contraint  de  rebroufier  chemin ,  fon 
„  Valet  n'ayapt  pas  voulu  s'expofer  à  paf- 
„  fer  même  ce  pont;  qu'enfin  il  fut  obligé 
„  de  s'en  retourner  fans  avoir  vu,  du  Palais, 
„  (jue  la  porte  du-  Midi,  qui  ell  toujours 
„  fermée.  Cela  étant  auflî  certain  que  l'af- 
„  furent  nos  Pères  des  trois  Maifons  de  Pe^ 
,,  kin,il  s'enfuit,  que  cette  Defcription  qu'il 
„  fait  du  Palais,  des  Salles,  du  Trône  lui- 
„  1  énal ,  &c  ert  auffi  peu  vraye  que  fon 
„  audience;  &  que  tout  ce  qui  ell  contenu 
,,  dans  ces  cinq  '  agcs,  que  j'ai  eu  la  patien- 
,,  ce  de  lire,  n  tfl.  qu'une  pure  fidion  faite 
„  à  plaifir.  Comment  un  Européen  ,  quoi- 
„  que  Préfident  du  Tribunal  des  Mathémati- 
„  ques ,  comme  étoit  le  P.  Grimaldi ,  pour- 
„  roit-ii,  fans  un  ordre  exprès  de  l'Empc- 
„  leur,  introduire,  dans  le  Palais,  un  ircon- 
^^  nu ,  mêlé  parmi  les  Membres  d'un  Tribu- 
,.  nal  qui  va  a  I  Audience?  Un  Miniftre  d*E- 
„  tat ,  un  Prince  même  n'auroit  pas  ce  pou. 
„  voir  Je  ne  fuis  fi  ailleurs  le  Voyageur  dit 
„  vrai  fur  la  Chine  ;  c'eft  ce  que  je  n'cxami- 
„  nerai  pas;  il  me  fuffit  d'avoir  rendu  ce 
„  téinoigna;^e  à  la  vérité  ". 

En  effet ,  quel  autre  motif  que  î'amour 
de  la  vérité,  auroit-il  pu  porter  ce  Père,  à 
s'infcrire  en  faux  contre  le  récit  d'un  zélé 
Catholique,  qui  s'aflkhe  par  tout  pour  le 
Panégyrifle  des  jéfuites?  Ou  on  fe  mette  un 
inllani  à  la  place  de  Gemelli,  &  l'on  lentira 
bien -tôt,  qu'il  auroit  été  trop  humiliant,» 
un  Voyageur  de  fa  capacité  ,  d'avouer  de 
bonne  foi  qu'il  avoit  vu  les  dehors  du  Pa- 
lais Impérial  de  Pékin,  fans  pouvoir  en  ob- 
tenir l  entrée;  Il  ne  fe  fera  peut-être  pas  i- 
maginé,  qu'à  une  fi  grande  dillancc,  il  pûc 
avoir  à  craindre  une  pareille  contradiéhon 
de  la  part  des  Jéfuites, qu  il  traitoit  d'ailleurs 
fi  bien  ,  &  de  la  reconnoiflânce  defqucls  il 
devoit  attendre  un  peu  plus  de  complaifan- 
ce.  Son  panchant  à  nous  régaler  de  delcrip- 
tions de  Pnys  qu'il  n'a  jamais  vfis,  peut 
faire  foupçomier  qu  il  n'aura  pas  voulu  reflei 
en  défaut  fur  ceux  qu'il  a  réellement  vifités, 
comme  la  Chine.  Fuyez  d'autres  réflexion  -  à 
ce  fujct,  Tome  FIL  pag.  283.  Note  (.O- 
R.  d.  E. 
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Lieux  par 
lefquels  il  paf- 
fe. 


Il  efl  admis 
à  l'Audience 
de  l'Empe- 
reur. 


Faveur  qu'il 
reçoit  du  Père 
GrinialdL 


„  Calendrier  de  Tannée  1696,  <][u'il  avoic  compofé  lui-même  en  Chinois 
„  &  en  Tartare  Oriental  &  Occidental.  Je  le  remerciai  de  s'être  fouvenu 
„  de  moi,  &  du  préfent  qu'il  me  fie  d'un  de  ces  Calendriers.  Je  montai 
„  aufli-tôt  à  cheval ,  pour  le  fuivre.  Après  avoir  pafle  la  première  en- 
,)  ceinte,  où  les  Jéfuites  François  avoient  leur  Maifon  ,  nous  entrâmes 
dans  l'intérieur  du  Palais  par  une  grande  porte ,  dont  les  Gardes  nous 
laifTèrent  pafler  librement  ;  &  traverfant  une  vafte  Cour ,  entre  plufieurs 
hayes  de  Soldats  bien  habillés ,  nous  montâmes  dans  la  première  Salle 
d'un  des  côtés ,  par  un  efcalier  de  vingt  degrés  de  marbre  blanc.  Nous 
defcendîmes  enfuite  par  une  porte  du  même  côté  ;  car  la  porte  &  l'ef. 
calier  du  milieu,  qui  font  plus  grands,  plus  magnifiques  &  mieux  ornés, 
ne  font  que  pour  la  perfonne  de  l'Empereur.  Au  refte ,  cette  Salle  é- 
toit  fi  grande ,  qu'outre  l'appui  de  fes  murs ,  elle  étoit  foutenue  par 
des  coTomnes  de  bois,  pefntes  &  dorées  comme  le  platfond.  La  Cour, 
où  nous  defcendîmes  de -là,  ofFroit  trois  autres  portes  de  front,  deux 
fur  les  côtés,  &  de  fort  beaux  Bâtimens.  Nous  remontâmes  enfuite 
dans  une  autre  Salle,  afTez  femblable  à  la  première;  &  nous  paflames 
fucceflivement ,  par  d'autres  Cours,  à  la  troifième  &  à  la  quatrième , qui 
furpalToit  toutes  les  autres  par  la  magnificence  de  fon  architefture  &  de 
Ces  ornemens. 

„  Comme  le  Père  Grimaldi  portoit  le  Calendrier  dans  une  boëte  couverte 
de  foye,  accompagné  de  plufieurs  Mandarins,  l'Empereur  avoit  envoyé, 
dans  la  troifième  Cour ,  au-devant  du  Millionnaire,  un  Officier  qui  reçut 
de  lui  ce  préfent.  Je  m'imaginai  que  la  cérémonie  n'aiiroit  pas  d'autres 
fuites.  Mais  le  Père  Grimaldi,  ayant  pris  congé  des  Mandarins,  qui 
lui  avoient  fervi  de  cortège ,  me  dit  qu'il  jugeoit  à  propos  de  me  pré- 
fenter  à  l'Empereur ,  &  que  fi  je  voulois  attendre  dans  le  lieu  où  nous 
étions,  il  m'introduiroit  auprès  de  ce  Monarque.  11  m'enfeigna,  dans 
l'intervalle,  les  formalités  que  je  devois  obferver.  En  efFjpt,  une  heure 
après,  nous  fûmes  avertis,  par  un  Officier,  qu'il  étoit  tems  d'avancer. 
Nous  traverfUmes  quatre  Cours  fort  longues ,  ornées  d'Appartemens  de 
différente  flrufture,  qui  furpafToient  en  magnificence  la  dernière  Salle, 
bâtie  fur  les  portes  de  commurication.  Les  nouvelles  portes,  par  lef- 
quelles  nous  paffions  d'une  Cour  à  l'autre,  étoient  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire, larges,  hautes,  bien  proportionnées,  &  bâties  de  marbre 
blanc.  Une  des  Cours  étoit  traverfée  par  un  ruiffeau ,  fur  lequel  on 
pafi^oit  par  plufieurs  petits  ponts  de  marbre  blanc.  En  général ,  la  beau- 
té de  ce  Palais  confifte  dans  la  multitude  de  fes  Edifices,  de  fes  Cours 
&  de  fes  Jardins,  dont  l'ordre  &  la  [lru£lure  méritent  une  véritable 
admiration. 

„  Nous  découvrîmes  le  Trône  de  l'Empereur,  au  milieu  d'une  grande 
Cour.  Il  étoit  de  forme  quarrée ,  avec  cinq  bafes  l'une  fur  l'autre,  qui 
„  alloient  toujours  en  diminuant,  &  dont  chacune  étoit  environnée  d'une 
baluflrade  de  très  beau  marbre  blanc.  On  voyoit ,  fur  la  cinquième,  un 
magnifique  Pavillon,  ouvert  de  tous  les  côtés,  &  foutenu  par  de  grolTcs 
colomnes:  c'étoit  le  Trône.  L'Empereur  y  étoit  afîis  à  la  Tartare,  fur 
un  Sopha,  élevé  de  trois  pieds,  &.  couvert  d'un  grand  tapis,  qui  s'éten- 
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Circonftan» 
ces  de  cet  évé- 
nement. 


doit  fur  tout  le  plancher.  II  avoit,  près  de  lui^  des  livres,  de  Tencre, 
„  &  un  pinceau  Chinois  pour  écrire.  Son  habillement  écoic  de  foye ,  cou» 
leur  d  or,  avec  pluQeurs Dragons  en  broderie,  «Scfurcout  deux  fort  grands 
fur  l'eftomac.  On  découvroit ,  des  deux  côtés  du  Trône,  quantité  d'Eu- 
nuques ,  fort  bien  rangés ,  &  richement  vêtus ,  mais  fans  armes ,  les 
pieds  joints  l'un  contre  l'autre,  &  les  bras  pendans. 
„  Aussi-tôt  que  nous  fûmes  arrivés  à  la  porte  de  cette  Cour ,  nous 
courûmes,  avec  aflTez  de  vîtefle,  jufqu'au  fond  de  la  Salle,  qui  étoit 
vis-à-vis  du  Trône  ;  &  nous  demeurâmes  un  moment  debout ,  les  bras 
pendant;.  Enfuite ,  pliant  les  genoux ,  nous  joignîmes  les  mains  fur  la 
tête ,  que  nous  baiflames  trois  fois  jufqu'à  terre.  Nous  nous  relevâmes , 
pour  recommencer  deux  fois  la  même  cérémonie  ;  après  quoi ,  nous  fû- 
mes avertis  d'avancer,  &  de  nous  mettre  à  genoux  devant  l'Empereur. 
Il  s'adrefla  au  Père  Grimaldi ,  pour  me  demander,  par  fa  bouche,  des 
nouvelles  de  l'Europe.  Je  répondis ,  fuivant  mes  lumières.  Il  me  de- 
manda fi  j'étois  Médecin,  ou  Chirurgien.  Je  lui  dis  qu'aucune  de  ces 
deux  Profelîîons  n'avoit  fait  mon  étude.  Il  voulut  fçavoir  fi  j'entendois 
les  Mathématiques.  Je  ne  m'en  attribuai  nulle  connoiiTance,  quoique 
„  j'en  eufle  appris  quelque  chofe  dans  ma  jeunefle.  Le  Père  Grimaldi  ne 
m'avoit  pas  difiimulé ,  que  fi  je  me  reconnoifiTois  un  peu  de  capacité ,  dans 
quelqu'une  de  ces  Sciences,  je  ferois  infailliblement  retenu  au  fervice  de 
la  Cour.  Enfin ,  nous  fûmes  congédiés ,  &  nous  nous  retirâmes  fans 
cérémonie.  Ce  Monarque,  dont  le  nom  étoit  Camh'ty  qui  fignifie  le  Pa- 
cifique^  n'avoit  pas  plus  de  quarante-trois  ans.  Il  étoit  dans  la  trente- 
cinquième  année  de  fon  règne.  Je  lui  trouvai  la  taille  bien  proportion- 
née, le  vifage  gracieux,  les  yeux  vifs,  &  plus  grands  qu'on  ne  les  a 
communément  à  la  Chine,  le  nez  un  peu  aquilin  &  rond  vers  le  bout. 
11  avoit  quelques  traces  de  çetite  vérole ,  mais  qui  ne  diminuolent  point 
la  beauté  naturelle  de  fon  vifaçe  (k)'\ 

Depuis  les  témoignages  d'amitié  que  Careri  avoit  reçus  du  Père  Grimal- 
di, fon  efl:ime  &  fon  refpeél  étoient  devenus  fi  fincères  pour  les  Jéfuites, 
qu'il  ne  perd  pas  une  occafion  de  faire  éclater  ces  deux  fentimens.  Ce  qu'il 
raconte  de  leurs  EtablifTemens  &  de  leur  zèle  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre 
Voyageur. 

„  Ils  a  voient,  dit-il,  trois  Eglifes  dans  Pékin;  Tune  dans  la  première 
„  enceinte  du  Palais,  pour  les  Pères  de  France,  dont  le  Père  de  Fontenay  j«'tes  deU" 
étoit  Supérieur,  &  qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  trois,  les  PP.  Gerbil-  ^^"*®' 
/on,  Bouvet  &  f^fdelou^  avec  un  Père  Allemand ,  nommé  Kilian  Stumps ^ 
tous  fort  habiles  dans  les  Mathématiques,  &  reçus  à  Pékin  depuis  envi- 
ron neuf  ans ,  malgré  les  oppofitions  que  les  Pères  Portugais  du  même 
Ordre  avoient  apportées  à  leur  établilTement.  Ils  s'étoient  acquis  l'efli- 
me  &rafFeâionde  l'Empereur,  jufqu'à  fe  voir  logés  dans  fon  Palais, 
où  ce  Prince  leur  faifoit  bâtir  alors  des  Appartemens  commodes.  La  fé- 
conde Eglife  étoit  dans  la  partie  Orientale  de  la  Ville  des  Tartares,  qui 

„  fe 

(k)  Ibidem,  pages  140  &  précédentes.   On  lailTe  au  LeAeur  la  comparaifon  de  ce  récit, 
avec  les  objections  de  l'endroit  qu'on  a  cité. 
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Leur  revenu. 


Précautions 
de  l'Empereur 
lorfqu'il  vifi- 
toit  leurs  Mai- 
fons. 

Leurs  fati- 
gues. 


Leur  zèle. 
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„  fe  nomme  Toutang,  où  Je  Père  Sifaro,  cr^é  «'epuis  peu  Evêqué  de  Nai> 
„  kin,  avoit  fous  lui  deux  autres  Jéfuites,  le  Père  Thomas  de  Namur,  & 
„  le  Père  Soarez.  Dans  la  troifième,  qui  étoit  la  plus  ancienne  &  la  plus 
„  belle,  le  Père  Grhnaldi^  Supérieur  &  Vice-Provincial ,  faifoit  fa  rétlden- 
ce,  accompagné  des  PP.  Pereyray  RodngucZy  &  OJJ'orio.  Elle  étoit  (i- 
tuée  dans  la  partie  Occidentale  de  la  Ville  des  Tartares ,  qui  porte  le 
nom  de  Sitattg.  L  Empereur  donnoit,  pour  l'entretien  de  cette  MaiJbn, 
une  certaine  quantité  de  riz,  d'huile,  de  fucre,  d'épices,  de  fel,  de 
pois,  &  d'autres  alimens,  qui  montoient ,  pour  chaque  Miflîonnaire,  à 
la  valeur  de  cent  vingt-cinq  piaflres,  &  qui,  joint  au  revenu  de  quel- 
ques Boutiques,  les  mettoient  en  état  de  mener  une  vie  commode,  fans 
aucun  iecours  du  Portugal.  Les  François,  au  contraire,  vivoient  fort 
pauvrement ,  malgré  les  penfions  qu'ils  recevoient  de  France  ;  parcequ  a 
la  Cour  de  Pékin  tout  eft  d*une  extrême  cherté.  L'Empereur  leur  de- 
mandoit  fouvent ,  s'ils  avoient  que^ue  befoin.  Ils  répondoient  modefte- 
ment  qu'ils  n'avoient  befoin  de  rien".  Careri  obferve,  que  lorfque 
ce  Prince  alloit  voir  l'une  ou  l'autre  de  leurs  trois  Maifons,  ils  étoient 
obligés  d'en  faire  fortir  tous  leurs  Domeftiques ,  &  de  tenir  ouvertes  tou- 
tes les  portes  de  leurs  armoires,  pour  faire  voir  qu'elles  ne  contenoient 
rien  de  fufpeft. 

„  Ces  Pères  me  dirent ,  ajoute  Careri ,  que  leur  vie  ctoit  rude  &  fa- 
„  tigante.  Les  PP.  Grimaldi,  Gerbillon,  &  de  Fontenay  étoient  obligés 
„  defe  rendre,  chaque  jour,  de  grand  matin,  à  l'Appartement  de  l'Em- 
„  pereur,  pour  inflruire  ce  Monarque,  ou  pour  y  recevoir  fes  ordres.  Ils 
y  étoient  retenus  jufqu'à  midi.  Les  autres  étoient  employés  à  faire  des 
inftrumens  de  Mathématiques,  à  raccommoder  des  Horloges,  &  fouvent 
à  faire  des  courfes  pénibles.  Le  Père  Grimaldi  portoit  envie  à  la  con- 
dition des  Galériens,  parcequ'ils  ont  du  moins  quelques  heures  de  repos. 
Un  exemple  fera  juger  de  la  juftice  de  fes  plaintes.  11  étoit  tombé  de 
fa  mule,  en  revenant  du  Palais;  &  n'ayant  pu  fe  dégager  d'un  étrier,  il 
avoit  été  traîné  l'efpace  de  deux  cens  pas ,  avec  tant  de  danger  pour  fa 
vie,  qu'un  œil  lui  étoit  prefque  forti  de  la  tête.  Mais  il  avoit  été  par- 
faitement guéri ,  par  les  foins  d'un  Chirurgien ,  que  l'Empereur  avoit  eu 
l'attention  de  lui  envoyer  (/)". 

Ces  ardens  Millionnaires  fervoient  leur  Proteéleur  avec  une  alîîduité  ii 
confiante ,  qu'en  Hy  ver  ils  avoient  la  barbe  gelée.  Leur  unique  dédomma- 
gement étoit  la  ferveur  des  Chrétiens  Chinois  ,  au  falut  defquels  ils  rap- 
portoient  tous  leurs  travaux.  Ils  tenoient,  aux  portes  de  Pékin,  des  Exor- 
ciftes ,  qu'ils  payoient  pour  baptifer  les  enfans  expofés ,  qu'on  jettoit  de- 
vant les  portes  de  la  Ville ,  &  dont  la  plupart  y  périffoient  miférablemcnt. 
On  en  avoit  baptifé  trois  mille,  l'année  aauparavant ;  &  tous  les  ans,  le 
nombre  de  ceux,  qui  fe  trouvoient  expofés >  ne  montoit  pas  à  moins  de 
quarante  mille.  Mais,  depuis  peu,  le  Magiflrat  de  Pékin  avoit  fondé  un 
Hôpital  pour  les  élever. 
On  comptoit  alors,  dans  toute  la  Chine,  environ  deux  cens  mille  Chré- 
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tiens,  dont  les  Miflîonnaires,  de  divers  Ordres,  recevoient  quelque  adif- 
tance.  Careri  paroît  perfuadé  que  les  uns  &  les  autres  avoient  beaucoup 
d'obligation  aux  Jéfuites  de  Pékin ,  qui  s'oppofoienc  continuellement  aux 
complots  des  Ennemis  du  Chriflianifme.  „  Il  n'y  a,  dit-il ,  que  cet  Ordre , 
qui  foit  capable  d'y  maintenir  les  autres ,  parceque ,  les  Chinois ,  n'ai- 
mant les  Européens  que  par- intérêt,  il  faut,  pour  leur  plaire,  fçavoir 
de  tout,  comme  les  Jéfuites,  compofer  leur  Calendrier  en  trois  langues, 
avec  le  mouvement  des  Planettes  &  des  principales  Etoiles;  obierver 
les  Eclipfes,  raccommoder  des  Horloges,  faire  des  Inftrumens  de  Ma- 
thématiques, travailler  à  la  diflillation ;  en  un  mot,  n'ignorer  rien  d'a- 
gréable ou  d'utile.  C'étoit  à  l'aide  des  Arts  &  des  Sciences ,  que  la  Mif- 
fion  fe  foutenoit.  Elle  étoit  exercée,  non -feulement  par  les  Jéfuites, 
mais  par  des  Prêtres  ou  des  Clercs  François ,  par  feize  Cordeliers ,  dix 
Dominiquains  &  cinq  Auguftins ,  tous  Efpagnols ,  entretenus  par  les  li- 
béralités du  Roi  d'Efpagne.  Les  Clercs  François  vivoient,  en  commu- 
nauté, des  fonds  qu'ils  ont  en  France,  &  dont  le  revenu  écoit  partagé 
entre  les  Miffionsde  la  Chine,  delaCochinchine,  deSiam&  du  Ton- 
„  quin.  Les  plus  mal  pourvus  étoient  les  Clercs  Portugais ,  difperfés  dans 
„  l'Empire,  au  nombre  de  quarante.  Ils  n'avoient  pas  d'autre  fond  qu'un 
legde  l'Évêque  de  Munfler,  &  quelques  petites  contributions ,  qui  leur 
venoient  du  Portugal.  Ce  double  fecours  ne  fuffifoit  pas  pour  leur  en- 
„  tretien;  &  celui  qu'ils  tiroient,  des  Chrétiens  Chinois,  étoit  un  foible 
fupplément ,  parceque  ce  n'étoient  pas  les  Mandarins  &  les  perfonnes 
riches,  qui  embraflbient  la  doélrine  auftère  de  l'Evangile.  Ils  ne  laif- 
foient  pas  de  foutenir  leur  Droit  de  Patronage  fur  la  Chine  ;  car  les  Por- 
tugais ne  permettoient  pas  que  les  Miffionnaires  des  autres  Nations  paf- 
faffent  dans  cet  Empire,  par  un  autre  chemin  que  celui  de  Lisbonne;  & 
cet  entêtement  alloit  jufqu'à  leur  faire  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi 
de  Portugal ,  qui  ne  pouvoit  y  envoyer ,  de  fes  Etats ,  un  aflcz  grand 
nombre  d'Ouvriers  Evangeliques ,  ni  même  y  fournir  à  leur  entretien. 
Si  le  Roi  d'Efpagne  n'étoit  pas  entré  dans  les  fraix  de  cette  Million ,  les 
Portugais  y  auroient  fait  peu  de  progrès,  &  ne  s'y  feroient  pas  long- 
tems  foutenus". 

Careri  apprit,  avec  admiration,  que  les  Miflîonnaires  de  la  Chine  a- 
voient  imprimé,  en  langue  du  Pays,  plus  de  cinq  cens  Volumes  de  la  Loi 
Chrétienne;  qu'ils  avoient  traduit  l'Ecriture  Sainte  &  les  Oeuvres  de  Saint 
Thomas,  &  qu'ils  avoiânt,  dans  Pékin,  une  nombreufe  Bibliothèque  de 
Livres  Européens  &  Chinois.  livit,  entre  leurs  mains ,  une  Mappemon- 
de, en  caractères  Chinois,  dont  la  fingularité  le  furprit.  Elle  étoit  de  for- 
me quarrée,  parceque  les  Chinois  s'imaginent  que  le  Monde  a  cette  for- 
me {m).  Mais  il  ne  nous  apprend  pas  fi  c'étoit  un  ouvrage  des  Chi- 
nois mêmes,  ou  des  Miflîonnaires,  qui  pouvoient  avoir  fiatté,  par  com- 
plaifance,  les  idées  d'une  Nation  à  laquelle  ils  dévoient  beaucoup  de  mé- 
nagemens  (n). 
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(m)  Ibid.  pages  202  &  préc.  Jentes. 
(n)  Voilà  encore  un  trait  échappé  à  Mr. 
Prevoft  fans  y  paifcr,  &qui  ne  (croit  guères 
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GCMtLLI 

Carbri. 
1695. 

Réflexion 
fur  I  ouvrage 
de  Careri. 


Plan  de  fon 
retour  à  Can- 
ton. 


Eloge  du 
Père  Grimai- 


Ceinture 
^impériale  de 
ce  Féie. 


Ufage  qu'il 
<en  fait. 


Outre  la  loi,  qu'on  s'efl  impofée,  de  ne  pas  revenir  à  des  fujets  qu'on 
a  déjà  traités  avec  une  juftc  étendue,  perfonne  ne  peut  fuppofer  que  pen- 
dant quelques  femaines  de  féjour  à  Pékin ,  Caieri  ait  trouvé  le  tems  &  l'oc- 
calion  d'y  faire  toutes  les  remarques  dont  fon  Ouvrage  eft  rempli.  11  les 
doit  fans  doute  aux  anciens  Voyageurs  (0).  Ce  fut  la  violence  du  froid, 
qui  le  détermina  tout  d'un  coup  à  quitter  cette  Capitale.  La  même  rai- 
fon ,  qui  lui  avoit  fait  prendre  les  voitures  de  Terre ,  pour  venir  de  Nan- 
kin, lui  fit  apprendre,  avecjoye,  qu'il  y  avoit  une  route  encore  plus  cour- 
te pour  retourner  à  Canton ,  en  fe  rendant,  par  Terre,  à  Nankianfu,  d'où 
il  ne  lui  refteroit,  par  eau,  qu'environ  le  tiers  du  chemin.  Ce  change- 
ment  flattoit  aufli  fa  curiofité ,  &  lui  donnoit  l'efpérance  de  groflîr  fon  Jour- 
nal par  de  nouvelles  obfervations.  En  effet,  le  Pays,  qu'il  avoit  à  traver- 
fer,  ayant  été  peu  connu  des  autres  Voyageurs,  auxquels  on  a,  pref^ue 
toujours,  vu  luivre  la  route  ordinaire  des  Canaux,  fon  Voyage  jufqu'à 
Nankianfu  devient  un  article  intéreflant,  pour  la  connoiffance  de  cette 

Î)artie  de  la  Chine.  Il  pria  le  Père  Grimaldi  de  lui  faire  trouver  trois  mu- 
es,  qu'on  lui  avoit  confeillé  de  préférer  à  toute  autre  voiture.  Le  prix 
du  marché  ne  fut  que  d'environ  fept  piaftres  &  demi:  ce  qui  lui  parut  fort 
modique,  pour  un  Voyage,  qui  devoit  être  de  trente-quatre  jours. 

Les  civilités,  qu'il  reçut  du  Père  Grimaldi,  l'obligent  ,  dit -il,  de  s'en 
acquitter  par  un  jufte  éloge.  Il  y  avoit  trente  ans  que  ce  Miflionnaire  de- 
meuroit  à  la  Chine.  Comme  il  étoit  fort  aimé  de  l'Empereur,  il  avoit  eu 
l'honneur  de  l'accompagner  quatre  fois  en  Tartarie.  Il  avoit  vifité  plufieurs 
autres  parties  du  Monde  ;  &  dans  ces  courfes  il  avoit  toujours  efliiyé  quel- 
oues  difgraces.  11  s'étoit  vu  réduit  à  l'efclavâge  par  les  Malais.  Il  avoit 
fait  naufrage  dans  le  Détroit  de  Governador.  11  s'étoit  trouvé  dans  une 
Ville ,  alîiégée  par  Sevagi ,  &  par  conféquent  expofé  à  perdre  la  vie  ou  la 
liberté.  Aufli  perfonne  n'étoit-il  plus  capable  de  donner  d'excellentes  Re- 
lations des  Empires  de  l'Afie ,  fur-tout  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  Chi- 
noife  ;  d'autant  plus  qu'il  en  fçavoit  parfaitement  les  langues.  Careri  le 
prefla  de  rendre  ce  fervice  au  Public.  Il  répondit  .  .  .  .  (/)). 
Entre  plufieurs  autres  faveurs,  dont  Careri  fut  comblé  par  ce  grand 
Miffionnaire ,  il  compte  celle  d'avoir  vu,  dans  fa  chambre ,  une  ceinture, 
dont  l'Empereur  lui  avoit  fait  préfent.  Elle  étoit  jaune ,  &  garnie  d'une 
très  belle  guaine  de  peau  de  poiflbn.  On  doit  fe  rappeller  que  ce  préfent 
du  Monarque  de  la  Chine  eft  fi  refpeélé  des  Grands  &  du  Peuple,  que  fans 
diftinélion  de  rang  ou  de  qualité,  chacun  eft  obligé,  à  fa  vue,  de  fe  met- 
tre à  genoux  &  de  toucher  la  terre  du  front ,  jufqu*à-ce  qu'il  plaife  à  celui 
qui  le  porte,  de  le  couvrir  ou  de  fe  retirer.  Le  Père  Grimaldi  apprit  lui- 
même,  à  Careri,  l'ufage  qu'il  en  avoit  fait  un  jour,  pour  l'honneur  &  l'in- 
térêt de  la  Religion.  Un  Mandarin,  ayant  demandé  au  Père  Jacque  Torin 
de  Valence,  Miflionnaire  de  l'Ordre  de  Saint  François,  une  montre,  qu'il 
n'avoit  point  obtenue,  porta  fi  loin  fon  reflfentiment,  qu'il  eut  la  hardiefle 

de 


(0)  G;tte  réflexion  fenfée,  que  Mr.  Pre- 
vofl  a  déjà  eu  lieu  de  faire  plus  d'une  fois, 
dc'voit  bien  l'engager  à  fc  tenir   fur  fes  gar- 
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de  faire  afficher,  dans  là  Ville  où  ce  Religieux  avoit  foft  Eglife,  une  dé- 
claration ,  par  laquelle  il  avertiflbit  le  Public  ;  „  que  la  Religion  Chrétien* 
„  ne  étoic  faufle,  &  qu'elle  enfeignoic  un  mauvais  chemin  pour  le  falut 
„  éternel".  Les  Chrétiens  Chinois  en  conçurent  une  vive  allarme;  &  le 
MiiTionnaire,  avec  Tardeur  d'un  Efpagnol,  déchira  publiquement  Taiiiche. 
Comme  les  ordres  des  Mandarins  font  extrêmement  refpeélés  à  la  Chine, 
cette  affaire  eut  d'autres  fuites,  qui  tnirent  le  Père  Torin  dans  lanéceffité 
de  fe  réfugier  à  Canton.  Le  Père  Grimaldi ,  que  le  hafard  amena  peu  de 
jours  après  dans  cette  Ville,  y  recevant  les  marques  de  refpeél  que  tous 
les  Grands  font  obligés  de  rendre  aux  Favoris  de  l'Empereur ,  crut  l'occa- 
(ion  favorable  pour  venger  la  Religion  &  fes  Miniftres.  „  Lorfque  le 
Mandarin  vint  lui  faire  la  révérence ,  il  le  reçut  avec  le  bout  de  fa  cein- 
ture en  main ,  en  lui  reprochant  fa  violence ,  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit 
de  fes  Frères ,  &  l'audace  qu'il  avoit  eue  de  blâmer  la  Doftrine  de  l'E- 
vangile, tandis  que  l'Empereur  honoroit  les  Chrétiens  jufqu'à  leur  faire 
le  plus  refpedable  préfent  de  l'Empire.  Le  Mandarin,  humilié,  frappa 
tant  de  fois  la  terre  de  fa  tête,  que  tous  les  Miflionnaires ,  témoins  de 
cette  fcène ,  prièrent  le  Père  Grimaldi  de  ne  pas  poufler  le  châtiment 
plus  loin.  Il  dit  au  Mandarin  de  fe  lever,  &  de  traiter  mieux  fes  Frè- 
res à  l'avenir ,  s'il  ne  vouloit  pas  que  la  Cour  fût  informée  de  fon  at- 
tentat, &  <jue  la  punition  fût  proportionnée  à  l'oflfenfe  (î)". 
Careri  obtmt,  du  Père  Grimaldi ,  un  Pafleport,  qui  ne  marquoit  pas 
moins  combien  l'autorité  de  ce  Miffionnaire  étoit  refpe6tée  dans  l'Empire. 
Il  portoit  „  que  le  Seigneur  Careri,  étant  chargé  de  quelques  Livres  pour 
„  le  fervice  de  l'Empereur,  perfonne  n'eût  la hardiefle  de  le  chagriner,  & 
„  qu'au  contraire  on  lui  accordât  toutes  fortes  de  fecours  ".  En  effet,  le 
Père  Grimaldi  lui  donna  le  Calendrier,  qu'il  avoit  déjà  compofé  pour  l'an- 
née fuivante,  &  (quelques  autres  Livres  en  langue  Tartare  (r). 
Ce  fut  le  Mardi,  22  de  Novembre,  qu'il  partit  de  Pékin.    LaifFons-lui 

le  récit  de  fa  route  &  de  fes  obfervations (s). 

Quoique  le  refte  de  fa  route  [deNankianfu]  doive  être  par  eau  jufqu'à 
Canton,  il  fuffit  qu'elle  foit  différente  de  celle  qu'on-  a  vu  prendre  à  la  plu- 
part des  autres  Voyageurs,  pour  en  faire  defirer  une  defcription,  que  fa 
fingularité  rend  précieufe  aux  Géographes  .....  (t). 
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(j)  Ibid.  page  464. 

(f  )  Le  Père  Offorio  lui  fit  avoir,  à  jufle 
prix,  une  quantité  confidérable  de  mufc.  Ce 
qu'il  ajoute  parok  fort  flngulier:  „  Celui  de 
„  la  Chine  eA,  dit  il,  le  meilleur  de  tous; 
„  &  l'on  en  peut  connoître  l'aftivité  en  le 
„  tenant  un  peu  de  tenis  fous  le  ne/ ,  puif- 
„  qu'il  en  fait  fortii  le  fang. ...  L'animal» 
„  dont,  on  tire  cette  forte  de  mufc ,  efl;  de  la 
„  grandeur  d'un  chat.  Après  l'avoir  tuti,  on 
„  le  pile  tout  entier  dans  fa  peau,  &  on  l'y 
„  laifFo  pourrir.  On  fait  enfuitc,  avec  la 
„  même  peau,  de  petites  bourfes,  qu'on 
f,  remplit  de  cette  chair  broyée.    Les  Chl- 


„  nois  en  font  un  grand  commerce ,  mais  ils 
„  l'altèrent  fouvent.  Page  466.  Careri  eft 
le  feul  Voyageur  qui  parle  de  ce  mufc  ex- 
traordinaire ,  &  de  cette  manière  de  le  com- 
pofer ,  qui  ne  doit  pas  le  paroîlre  moins. 

Nota.  Navarctte  parle  auflî  de  l'animal, 
dont  on  tire  cette  forte  de  mufc.  Voyez  le 
Tome  VIII.  de  ce  Recueil,  pag.  389.  H.  d.E. 

(f)  Le  Lefti,ur  peut  fuivre  ce  récit  au 
Tome  VU.  pag.  286.  Nous  ne  conferverons 
de  celui  ci  que  cc  qui  peut  fervir  de  liaifon 
au  Voyage.    R.  d.  E. 

(t)  Cette  defcription  efl:  continuée  à  la 
page  292.  ubi  fupra,    R.  d.  £. 
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Ce  qui  le  dé- 
termine à  par- 
tir de  Macua 


Ses  obferya- 
tions  à  Can- 
ton. 


Son  defTein,  en  revenant  à  Canton,  ëtoit  de  palTer  à  Emny^  dans  la 
Province  de  Fokien,  &  de  iy  embarquer  pour  Manille.  Mais  apprenant 
qu'il  y  avoit,au  Port  de  Macao,  un  VaiiTeau  des  Philippines,  il  fe  laifla  fa. 
cilement  déterminer  à  faiûr  cette  occafion,  par  trois  Marchands  Efpagnols 
des  mêmes  Ides,  qui  étoient  venus  employer,  à  la  Chine,  cent  quatre- 
vingt  raille  piaflres  en  marchandifes.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  par 
quelle  hardiefle,  ou  par  quel  bonheur,  il  avoit  pa0ë  à  Canton,  &  dé- 
jà jufqu'à  la  Cour,  fans  payer  aucune  forte  de  Pafleport;  tandis  que  pour 
la  feule  entrée  de  Canton,  le  Xm^,  ou  le  Chef  de  la  Douane,  avoic 
pris  d'eux  trente  piaflres.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée ,  M.  de  SofTe, 
Prêtre  François ,  &  Millionnaire  Apoftolique,  à  la  Chine,  partit  pour  l'Eu- 
rope (v). 

Pendant  quelques  femaines ,  que  Careri  fut  obligé  de  paifer  à  Canton, 
il  fut  témoin  des  Fêtes  de  la  nouvelie  année,  que  les  Chinois  commen- 
cent ;  dit-il ,  à  la  nouvelle  Lune  la  plus  proche  du  5  de  Février ,  au  quinziè- 
me degré  du  Verfeau ,  parceoue  ce  Signe  divife  en  deux  parties  égales  Tefpa- 
ce  d'encre  les  points  du  Solitice  &  de  l'Equinoxe.  Us  prétendent  que  ce 
jour-là  le  Soleil  entre  dans  un  Signe ,  qu'ifs  nomment  Lic-chhum ,  ou  ia  ré- 
furreSlion  du  Printems.  D'autres  réjoumances ,  entre  lefquelles  Careri  ad- 
mira beaucoup  la  Fête  des  Lanternes ,  lui  offrirent  des  amufemens  conti- 
nuels. Cette  belle  Fête,  dont  on  a  donné  une  curieufe  peinture  dans  ia 
Defcription  de  la  Chine,  lui  fit  regretter  de  ne  pouvoir  fe  trouver  placé 
fur  quelque  Tour ,  aflez  haute,  pour  y  voir  toutes  les  parties  de  l'Empire 
d'un  feul  coup  d'oeil.  Il  lui  femble,  dit-il,  que  dans  une  nuit,  où  les  Ha- 
bitans  d'une  il  grande  Région  allument  des  lanternes  peintes .  ' .  tbnt  des 
feux  d'artifice,  qui  repréientent  diverfes  figures  d'animaux,  il  auroicvû 
la  plus  belle  illumination  dont  on  puifTe  fe  former  l'idée  (  x  ). 
EtatduFott  Lorsqu'il  fe  fut  roidu  à  Macao,  pour  l'embarquement,  fa  curiofiLc  le 
de  Macao.  conduilit  à  la  célèbre  Fortereffe  du  Nord.  Le  Capitaine  de  garde  lui  en 
refufa  l'entrée.  Il  en  fit  fes  plaintes  à  quelques  autres  Portugais ,  qui  lui 
dirent,  pour  le  confoler,  „  qu'il  ne  dévoie  pas  regarder  ce  refus  comme 
„  une  infulce,  mais  comme  un  trait  de  prudence  du  Capitaine,  qui  ne 
„  vouloit  pas  laiifer  voir  le  mauvais  état  de  l'artillerie  du  Fort.  Ils  ajoû* 
„  tèrent  qu'elle  étoit  en  petit  nombre,  &  prefqu'entiérement  démontée; 
„  ce  qui  venoit  de  la  pauvreté  de  la  Ville  (y  )  ". 

A 


(«)  Page  494.     ' 

fx)  Page  511. 

(y)  Careri  en  prend  occafion  de  critiquer 
utilement  ceux  qui  écrivoient  alors  que  la 
Ville  de  Macao  ^toit  encore  très  riche,  & 
qu'elle  envoya ,  au  Roi  Jean  IV.  de  Portugal , 
un  grand  préfent  d'argent  comptant,&  de  deux 
cens  canons  de  bronze.  „  [Le  Père]  Jofeph  de 
„  Sainte  Tberefe  étoit  fi  prévenu  pour  cette 
,,  artillerie,  qu'il  auroit  avancé  toutes  foi  tes 
„  de  menfonges  en  fa  faveur.  Elle  étoit 
„  peut-être  du  nombre  des  trois  mille  pièces 
„  qu'il  dit  que  les  Portugais  trouvèirent  à 


„  Malacca,  lorfqu'ils  s'en  rendirent  les  maî- 
tres: autre  extravagance,  puifque  plufieurs 
des  meilleures  Places  de  l'Europe  n'en  four- 
niroient  pas  tant,  &  que  Malacca.  enfin, 
n'étoit  qu'un  petit  Village  compofé  de  mai- 
fons  de  terre ,  de  bois  &  de  feuilles  de  pal- 
mier ,  &  que  le  Château  même ,  qu'on  y  a 
joint ,  eft  11  petit ,  qu'il  ne  pourroit  pas 
contenir  tant  de  canons,  s'ils  n'y  ctoient 
mis  les  uns  fur  les  autres.  Mais  chacun , 
ajoute  Careri ,  eft  mnttre  d'écrire  ce  qu'il 
lui  plult;  &  Cl  Ion  s  égare  quelquefois, 
U  ne  s'enfuit  pas  qu'on  ne  puifle  dire  li 
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Ifle  verte , 


Récit  qu'on 
y  fait  à  Carcri 
d'une  étranije 
avantiire  de 
Mer. 


A  la  diilance  d'un  mile  de  Macao,  la  Nature  a  placé  une  petite  IHe, 
qui  fe  nomme  ïljle  verte,  &  qui  appartient  aux  Jeluites.     Son  circuit  n'efl 
que  d'un  mile;  &  quoic^u'elle  ne  fuit  qu'ua  Rocher  ilérile,  ils  y  ont  une 
Maifon  de  récréation  ailez  conmiode,  qui  ell  environnée  de  quelques  ar-       -  -  — . 
bres  fruitiers.     Careri,  s'y  étant  fait  tranfporter  dans  une  Barque,  y  trouva  "PP""^"?"^''' 
un  Frère  du  même  Ordre,  aufli  refpeftable  par  Tes  avanturea,  que  par  fa  ""^J*""^^^* 
qualité  de  Millionnaire.    Dans  les  entretiens  qu'il  eut  avec  lui,  il  fut  char* 
mé  de  recevoir,  de  fa  bouche,  la  confirmation  d'un  événement  fort  étran- 
ge, qu'il  avoit  eu  moins  de  facilité  à  croire  fur  d'autres  témoignages^     Il> 
n'y  avoit  pas  plus  de  trois  ans(s:)  qu'une  Patache  de  la  Côte  de  Coromandel 
étant  partie  de  Cavité,  Port  de  Manille,  avec  foixante  hommes  à  bord  , 
Gentils ,  Mores  &  Portugais ,  entre  lefquels  étoic  le  Frère  Jéfuite ,  le  Pi- 
lote^  qui  ne  connoiflbit  pas  deux  Bancs,  fîtués  vis-à-vis  des  liles  Calamia- 
nés ,  avoit  échoué  fur  l'un ,  &  le  Bâtiment  s'étoit  brifé.     Une  partie  des 
Pafl'agers  trouva  la  mort  dans  les  flots.    Les  autres  ayant  eu  le  bonheur  de 
fe  foutenir  fur  le  fable ,  fe  fervirent  d'un  cailTon  de  plaînches ,  qui  étoit  tom- 
bé entre  leurs  mains ,  pour  paiTer  fviccefllvemenc  dans  l'Ifle  la  plus  voifîne , 
dont  ils  n'étoient  éloignés  que  de  deux  miles.     Mais,  n'y  trouvant  pas 
d'eau,  rheureux  fuccès  de  leur  premier  eiTai  leur  fit  entreprendre  de  pafier 
dans  une  autre  lile,  qui  n'étoit  pas  à  moins  de  trois  lieues,    lis  y  arrivè- 
rent tour  à  tour.    Elle  étoit  fort  bafle,  très  petite,  fans  bois  &  fans  eau, 
comme  la  première.    Pendant  quatre  jours ,  ils  fe  virent  forcés ,  par  l'ex- 
cès de  leur  foif,  à  boire  du  fang  de  tortue.     Enfin,  la  nécefllté  leur  ou- 
vrant l'efprit,  ils  fe  fervirent  des  planches  de  leur  cailTon,  pour  faire  des 
foifes ,  jusqu'au  niveau  de  l'eau.    Celle  qu'ils  trouvèrent  étoit  un  peu  falée  ; 
mais  il  lumfoit  qu'elle  ne  fût  pas  nuifible  à  leur  vie.     La  Providence  leur 
fourniflbit  abondamment  des  tortues ,  parcequ'elles  venoient  pondre  alors 
fur  le  rivage,-  &  profitant  de  la  faifon  ,  ils  en  tuèrent  un  fi  grand  nombre, 
qu'ils  eurent  de  quoi  vivre  pendant  (ix  mois.    Lorfque  cette  provifion  fut 
épuifée,  ils  virent  arriver,  dans  flile,  une  efpèce  de  grands  oifeaux  de 
Mer,  nommés,  par  les   Portugais,  Paxaros  Bobos,  ou  fots  Oifeaux,  qui 
veooient  y  faire  leurs  nids.    Les  débris  du  caiiTon  leur  fervirent  encore  à 
tuer  une  aifez  grande  quantité  de  ces  animaux ,  pour  s'en  nourrir  pendant 
ik  autres  mois.    Ainfi ,  les  tortues  &  les  Paxaros  Bobos  leur  firent  des  pro- 
vifions  régulières  pour  les  deux  parties  de  l'année ,  fans  autre  préparation, 
à  la  vérité ,,  que  d'en  laiiTer  fécher  la  chair  au  Soleil.    Ils  étoient  au  nom- 
bre de  dix-huit.    Leurs  habits  s'étant  ufés  avec  le  tems,  ils  s'avifèrent  d'é- 
corcher  les  oifeaux,  &  d'en  coudre  les  peaux  enfemble,  avec  quelque» 
aiguilles  qu'ils  avoient   apportées.     Quelques  petits  palmiers ,  difperfés 
dans  rifle,  leur  fournirent  une  forte  de  fil.    En  Hyver,  pour  fe  détendre 
du  froid  »,  ils  fe  retiroient  dans  des  grottes,  qu'ils  avoient  creufées  avec 
leurs  mains.    Sept  ans  s'écoulèrent,  fans  aucun  changement  dans  leur 


„  vérité  fur  cTautres  points  ".  '  Pag.  530. 

Nota,  il  fetnble  que  Carcri  aie  Rriti  >'im- 
portance  de  cet  avis  par  rapport  à  iiu-méjut;» 
id.  £. 


(  2  )  I!  y  avoît  bien  plus  long-tems ,  puis- 
quci-'étoiL  cil  168 i;  mais  c'eft  Mr.  Prevoft 
qui  ic  uomp  e  encore.    A.  d.  £. 
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fituation.  Ils  voyoient  paflfer  quelquefois  des  Navires;  mais  la  crain- 
te des  bancs  &  des  fécnes  arrêtant  toujours  les  Pilotes ,  leurs  cris  éc 
leurs  fignes  ne  purent  exciter  perfonne  à  les  fecourir.  Ils  jugèrent  même , 
par  quantité  de  planches  &  d'autres  débris,  que  les  flots  leur  amenèrent 
dans  un  fi  long  intervalle ,  que  les  naufrages  etoient  fréquens  entre  les  If. 
les ,  &  qu'ils  n*étoient  pas  feuls  malheureux.  Cependant ,  ils  avoient 
commencé  à  s'appercevoir  que  les  oifeaux  épouvantés  ne  venoient  plus 
en  û  grand  nombre.  Il  leur  étoit  mort  deux  hommes.  Tous  les  autres 
h'avoient  plus  que  l'apparence  d'autant  de  fantômes.  Le  defefpoir  leur 
iît  prendre  la  réfolution  de  finir  un  fort  H  miférable ,  ou  par  la  mort ,  ou 
par  quelque  heureufe  révolution ,  qu'ils  ne  pouvoient  attendre  que  de  leur 
hardiefle  à  la  braver.  Des  planches,  que  la  Mer  avoit  jettées  fur  le  ri* 
vagc,  ils  entreprirent  de  faire  une  Barque,  ou  plutôt  un  coffre,  qu'ils 
calfatèrent  avec  un  mélange  de  plumes  d'oifeaux ,  de  fable  &  de  graiiTe 
de  tortues.  Ils  fe  fervirent  des  nerfs  de  tortues ,  pour  en  faire  des  cor- 
des ;  &.  quantité  de  peaux  d'oifeaux ,  coufues  enfemble ,  leur  compofcrent 
des  voiles.  Avec  une  fî  foiblerefTource,  fans  avoir  même  une  provifion 
fuffifante  d'oifeaux,  de  tortues  &  d'eau,  ils  partirent  en  invoquant  iefe- 
cours  du  Ciel.  Huit  jours  d'une  navigation  mcertaine,  pour  laquelle  ils 
n'eurent  pas  d'autre  règle  que  le  hafard  des  vents  &  des  flots,  les  condui- 
firent  à  llfle  d'Jynan.  Les  Habitans  prirent  la  fuite,  à  la  vue  de  fcize 
hommes ,  dont  la  figure  &  l'habillement  leur  caufèrent  une  égale  frayeur. 
Mais  après  avoir  appris  d'eux  leurs  infortunes ,  le  Mandarin  de  l'Ille  leur 
fit  donner  tous  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin ,  &  leur  fournit  enfuite 
le  moyen  de  retourner  dans  leurs  Familles.  Les  Portugais  étant  arrivés 
à  Macao,  und'entr'eux,  que  fa  femme  avoit  cru  mort,  fut  furpris  de  la 
trouver  remariée.  On  le  difpofa  facilement  à  pardonner  une  légèreté, 
qui  ne  pouvoit  pafler  pour  criminelle  apUi  fept  ans  d'abfence.  Le  Frère 
Miffionnaire,  qui  faiioit  ce  récit  à  Careri,  étoit  encore,  dans  rifle  ver- 
te, à  fe  remettre  de  fa  maigreur  &  de  fes  fatigues. 

£  Dans  un  de  nos  Recueils  Manufcrits  de  Voyages ,  il  fe  trouve  une  Re- 
lation de  cet  étrange  événement,  compofée  en  Latin,  fans  doute  par  le 
Mifàlonnairc ,  dont  parle  Careri,  qui  pourroit  bien  en  avoir  obtenu  de  lui 
la  Copie.  Le  naufrage  eft  datte  du  12  Mars  1682,  &■  les  onze  hommes, 
échappés  à  tant  de  périls,  n'abordèrent,  à  l'Ifle  d'Aynan,  que  le  25  Juin 
1689.  Ajoutons  encore  quelques  traits  au  tableau  de  leurs  avantures  fur- 
prenantes.  Le  Vaiflfeau  ayant  touché,  le  Pilote,  fous  prétexte  d'aller  dé- 
gager l'ancre,  qu'on  avoit  inutilement  voulu  retirer,  après  l'avoir  jettée 
fansfuccès,  s'éloigna  dans  la  Chaloupe,  avec  huit  hommes  des  plus  vi- 
goureux de  l'Equipage.  Les  autres,  privés  de  cette  reflburce,  fe  hâtèrent 
de  couper  leur  mât,  pour  empêcher  que  le  Bâtiment  ne  fe  briiat  par  la 
violence  du  ventât  des  flots.  Le  lendemain  matin,  les  Chinois  voulurent 
s'emparer  du  commandement ,  &  fe  jetter  fur  les  Portugais  ;  mais  un  feul 
de  ceux-ci,  couchant  fon  fufil  en  joue,  les  contraignit  à  jetter  leurs  armes, 
&  à  demander  grâce  de  la  vie.  Tous  les  bras  fe  réunirent  alors  pour  la 
fureté  commune,  à  l'exception  des  Siamois,  qui,  revêtus  de  leurs  plus 
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beaux  habits ,  &  fe  livrant  à  la  débauche ,  cherchoient  à  aflbunir  le  fenti- 
ment  d'une  mort  qui  leur  paroiflbit  incvitable.  Des  poutres  à  des  plan- 
ches jointes  enfemble,  on  forma  trois  efpéces  de  pontons,  fur  IcfqueTs  on 
fe  mit  pour  tâcher  de  gagner  Tille  la  plus  voifine.  Le  premier  de  ces  pon- 
tons fut  renverfé  dans  la  Mer,  &  de  tous  ceux  qui  le  montoient,  il  n'y 
eut  que  deux  Portugais  qui  fe  fauvèrent  à  la  faveur  d'un  ais;  encore  l'un 
fuccomba-t-il  bientôt  à  la  fatigue;  l'autre  eut  le  bonheur  d'atteindre  une 
féconde  Ifle,  &  d'y  joindre  la  Chaloupe  du  Pilote,  qui,  après  s'être  bien 
pourvu  d'oifeaux,  remit  en  Mer,  &  pafla  heureufement  au  rivage  delà 
Cochinchine ,  avec  les  Compagnons  de  fa  bonne  fortune.  Les  deux  au- 
tres pontons  abordèrent  le  foir  à  la  première  Ifle;  mais  n'y  ayant  trouvé 
que  de  l'eau  fomache,  &  deux  canards  pour  toute  nourriture,  pendant 
quatre  jours ,  la  rigueur  de  la  faim  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  rendre  à 
la  féconde  Ifle ,  fur  deux  nouveaux  pontons.  Un  coup  de  Mer  repouifa 
le  premier,  qui  portoit  les  Payens,  &  on  ne  le  revit  plus;  le  fécond  fit  le 
trajet  en  moins  d'une  demie  heure;  Huit  hommes,  que  le  malheur  des 
premiers  avoit  frappé  vivement ,  fe  déterminèrent  à  relier  dans  l'Ifle  ;  On 
leur  laifla  le  gouvernail  du  Vaifleau,  dont  ils  fe  fervirent  pourtant,  deux 
jours  après,  par  un  tems  plus  calme,  pour  fuivre  leurs  Compagnons,  aban- 
donnant un  jeune  homme  de  Manille,  qui  n'eut  pas  afTez  de  courage  pour 
tenter  de  nouveau  les  hazards  de  la  Mer,  quoique  ce  lieu  déiert  ne  lui 
offrit  de  toutes  parts  qu'une  mort  certaine.  Ces  fept  hommes  ayant  joint 
ks  autres ,  on  fe  trouva  au  nombre  de  dix-neufperfonnes  dans  la  féconde 
Ifle;  mais,  au  bout  de  quinze  jours,  trois  Gentils  &  deux  Portugais, 
perdant  toute  efpérance  de  pouvoir  prolonger  leur  vie ,  fe  livrèrent  encore 
au  même  gouvernail ,  &  furent  bientôt  emportés  hors  de  la  vue  de  l'Ifle. 
Il  n'y  reftoit  plus  que  quatorze  hommes,  tous  Chrétiens.  On  a  vu  de 
quelle  façon  miraculeufe  ils  y  furent  confervés ,  pendant  fept  ans.  Outre 
les  oifeaux  &  les  tortues ,  la  Nature  leur  fournit  quelques  herbes ,  &  des 
patates ,  qui ,  étant  rôties ,  leur  tenoient  lieu  de  pain  &  de  riz.  En  frottant 
deux  morceaux  de  bambou  l'un  contre  l'autre,  ils  avoient  allumé  du  feu, 
&  l'écaillé  de  tortue  leur  fervit  d'abord  de  marmite  pour  faire  bouillir  leurs 
viandes  ;  On  y  fubfl:itua  enfuite  un  pot  de  terre,  mais  de  fi  mauvaife  con- 
fiftance,  qu'on  étoic  obligé  de  le  cuire  de  nouveau  chaque  fois;  ils  n'eu- 
rent pas  d'autre  fel  que  l'eau  de  la  Mer  pour  aflTaifonner  leurs  mets. 

Après  avoir  pafle  quelque-tems  fort  à  l'étroit  dans  deux  grottes,  ils  fe 
conftruifirent  enfin  fept  hutes,  où  ils  étoient  plus  à  leur  aife;  mais  au  bout 
de  deux  ans,  une  horrible  tempête,  qui  inonda  l'Ifle,  enfevelit  ces  chéti- 
ves  cabanes  fous  des  monceaux  de  fable,  éteignit  leur  feu,  auprès  duquel 
ils  tenoient  confl;amment  une  fentinelle ,  &  les  reduifit  dans  la  plus  déplo- 
rable fituation  du  monde.  Durant  vingt  jours  de  fuite  ils  n'eurent  d'autre 
aliment  que  les  œufs  cruds  des  tortues,  fechés  au  Soleil,  &  ce  ne  fut 
qu'après  un  travail  auflTi  long  que  pénible,  qu'ils  parvinrent  enfin  à  rétablir 
kurs  hutes.  Quelques  diflenfions  ayant  engagé  trois  hommes  de  l'Equipa- 
ge à  repafler  dans  la  première  Ifle,  ils  y  trouvèrent  quantité  de  tortues, 
&  une  fource  d'eau  douce  ,  qu'on  y  avoit  cherché  vainement  pendant  les 
quatre  premiers  jours  après  le  naufrage  ;  mais  fi  cette  agréable  découverte 
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les  réjouit  fort,  ils  s'allligôrent  à  la  vue  des  olTcmcns  du  jeune  Manillois, 
qui  écoit  demeuré  dans  i'iilc,  Ck  à  qui  ils  accordèrent'  une  llpulrure  hono- 
rable. Peu  à  peu  la  communication  s'établit  avec  ceux  de  la  féconde  Illc, 
où  les  tortues  commcnyoient  à  manquer  ,  Ck  ils  te  feroient  tous  icuiiis 
dans  la  première,  fajis  la  compalFion  que  leur  donnoient  trois  de  leurs  Com- 
pagnons, qui  ctoient  dangereufement  malades.  Cependant  cinq  liabiuna 
de  la  première  lile,  tentèrent  plulleurs  fois  de  vifitcr  le  Banc,  où  ils  u. 
voient  fait  naufrage.  Leurs  efforts  ne  furent  pas  inutiles;  ils  en  rappor- 
tèrent  fuccelfivement  des  poutres ,  des  ais,  des  doux  Ck  de  la  feraille,  liiie 
marmite  &  d'autres  ullenciles  de  c.iivre  &  d'étain ,  qui  formoient  puur 
eux  un  tréfor  ineftimable.  C'cft:  à  l'aide  de  ces  fecours  qu'ils  entrcpriiviic 
la  conftruftion  de  leur  Barque  ;  &  l'induftrie  fuppléant  aux  infljumens  ne- 
ceffaires ,  une  barre  de  fer  leur  fervoit  de  marteau ,  une  pierre  tenoit  lieu 
d'enclume,  de  grands  doux  leur  fournirent  un  vilbrequin,  &  n'ayant  point 
de  icie,  ils  coupoient  les  groffes  poutres  avec  un  coin  à  fendre  le  bois.  A 
mefure  que  l'ouvrage  s'avançoit,  ceux  de  la  féconde  Ille,  qui  s'en  étoicnt 
d'abord  mocqués,  commencèrent  à  folliciter  vivement  leurs  Compagnons, 
de  les  rendre  partieipans  de  leurs  travaux  ;  ce  qu'on  leur  accorda  volontiers  ; 
Il  en  vint  donc  quatre ,  &  deux  rcftèrent  auprès  des  malades ,  qui  expirè- 
rent bientôt  entre  leurs  bras.  La  petite  Barque  étant  prête,  fut  lancée  à 
l'eau,  fur  des  rouleaux,  &  l'on  s'emprefla  de  mettre  a  la  voile,  fans  au- 
tre direélion  que  le  vol  des  oifeaux ,  pour  chercher  quelque  Terre.  Vers 
le  foir  on  fe  trouva  à  la  vue  d'un  grand  Banc  de  fable,  qu'on  prit  pour 
l'Ifle  de  Paragoa  ;  l'on  fit  de  grands  efforts  pour  y  aborder  ;  mais  le 
gouvernail  ayant  donné  contre  un  roc  caché  fous  l'eau,  fut  emporté  de  h 
Barque, qui,  à  la  faveur  d'une  rame,  gagna  cependant,  à  la- pointe  du  jour, 
une  Ille  voifine,  chargée  de  verdure  &  de  bois.  On  s'y  arrêta  penJant 
deux  mois  pour  s'y  refaire  &  attendre  le  calme.  Après  avoir  conftiuit 
un  nouveau  gouvernail,  &  s'être  bien  pourvus  d'oifeaux>  de  tortues  & 
de  fruits,  que  cette  Ifle  leur  offroit  en  abondance,  nos  onze  Avancuriers 
remirent  en  Mer  par  un  beau  tems,  faifant  route  à  l'Efl:  vers  Manille,  fui- 
vant  le  cours  du  Soleil,  qui  devenoit  leur  unique  guide;  mais  le  cinquiù- 
me  jour,  ils  furent  accueillis  d'une  horrible  tempête,  qui  dura  quatre 
jours  entiers,  au  milieu  des  plus  noirs  brouillards;  Cependant  la  Barque 
léfifta  à  toutes  ces  violentes  fecouffes ,  fans  en  être  même  endommagée. 
Le  Soleil  reparoiilant ,  les  yeux  cherchèrent  de  tous  côtés,  fans  découvrir 
le  moindre  indice  de  'l'erre.  On  réfolut  donc  de  changer  de  route ,  &  de 
tournera  l'Ouefl",  pour  profiter  d'un  petit  vent  d'Eft,  qui  pouffa  douce- 
ment la  Barque  pendant  plufieurs  jours;  Un  calme,  qui  furvint  enfuitc, 
joint  à  la  chaleur  étouffante ,  &  à  la  difette  d'eau,  les  avoit  réduits  à  la 
dernière  extrémité,  lorfqu'ils  apperçurent  la  Terre.  C'étoit  une  petite 
Ifle  peu  éloignée  de  celle  d'Aynan,  oîi  ils  arrivèrent  enfin,  après  une 
Navigation  de  trente-un  jours.  ] 
Difîicultd  La  Patache  des  Philippines  étant  prête  à  lever  l'ancre,  Dom  Antoine 
pour  les  E-  BafarrCj  qui  la  commandoit,  éprouva  combien  le  crédit  de  la  NaticMi  Por- 
trangcrs à  par-  tugaife  étoit  diminué  à  la  Chine,  par  la  difficulté  qu'il  eut  à  fe  faire  accnr- 
?ùr  de  Canton.  ^^^  j^  permiffionde  lever  l'ancre.    En  vain  i'avoit-il  obtenue  du  Gouvir- 
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ncur  de  Macao.  Il  fallut  foilicitcr  vivement  les  Ofiioicrs  de  la  Douane 
Chinoife  ,  qui  ne  fe  laiflcrent  llechir  qu'en  recevant  environ  cinquante  pif- 
toLs,  au-delà  du  payement  de  tous  les  droits.  I^c  jour  même  du  départ, 
ils  fe  rendirent  à  bord,  fous  prétexte  d'examiner  li  ion  n'y  avoit  point 
embarque  ijuelque  liijet  de  l'Empire,  &  li  l'on  n'cmportoit  point  des  étof- 
Fls  jaunes  ,  ou  quelcjue  autre  marchandife  fur  laquelle  il  y  efit  des  dra^^ons 
à  ci'iqgrilTes  (a).  Les  Marchands  en  avoient  quelques -imes,  pour  lef- 
qiulles  ils  furent  obligés  de  compofer.  A  force  de  piaflres,  la  Tatachc 
foriit  heureufcment  du  Fort. 

Dans  une  route,  qui  n'a  rien  d'intérefTant,  on  ne  s'attachera  qu'aux 
circondances  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la  Navigation.  I3a- 
l'irre,  ayant  fait  mettre  à  la  voile  le  Mardi,  10  d'Avril ,  fe  trouva  dégagé, 
le  jour  luivant,  de  tous  les  Canaux  des  llles ,  &  paila  le  foir  près  d  un 
Rocher  blanc,  fameux  par  quantité  de  naufrages.  Le  12,  après  avoir 
porté  jufqu'alors  à  l'Efl:,  pour  éviter  les  feches  ,  qui  s'étendent  à  plus  de 
douze  miles  en  Mer,  il  lit  gouverner  à  l'Ell-Sud-Êfl:,  qui  efl  la  véritable 
route  de  Manille.  Mais  le  vent  devint  fi  contraire,  Ck  les  calmes  lui  fuc- 
cedèrent  fi  fouvent,  pendant  neuf  jours,  qu'on  avança  peu  jufqu'au  21. 
Enfuite,  quelques  variétés  de  l'air  &  des  courans  n'empêchèrent  point 
d'arriver,  le  27,  à  la  vue  de  la  'l'crre  d'Iloccos,  qui  appartient  à  l'Ille 
de  Manille.  Le  28,  on  fuivit  les  Cotes  de  cette  lile;  Ck  le  lendemain, 
on  découvrit  le  Cap  Bolinao  ^  (Se  Pangajinan^  Capitale  de  la  Province.  Le 
29,  on  continua  de  côtoyer  la  Terre;  mais,  pendant  les  trois  jours  fui- 
vans  ,  on  fut  retardé  par  un  calme ,  qui  lit  trouver  beaucoup  de  difficulté 
à  pafler  deux  petites  liles,  qu'on  nomme  las  dos  Krmanas  ^  ou  les  deux  Sœurs. 
On  arriva,  le  2  de  May,  devant  Playa-Omlay  où  les  Efpagnols  ont  un  pe- 
tit Fort,  avec  une  Garniibn  de  vingt  hommes,  &  un  Couvent  de  Domini- 
qiiains,  pour  l'inftrudlion  des  Indiens.  Le  3,  on  vit,  du  côté  de  la  Mer, 
une  grande  quantité  d'eau  élevée  en  l'air;  efpèce  de  phén  /mène,  que  les 
Etpagnols  nomment  Manga ,  &  qui  diffère  de  la  trombe  d'eau.  „  (^uel- 
„  ques-uns,  obferve  Careri ,  prétendoicnt  qu'il  fe  forme  comme  larc-en- 
„  ciel;  mais  ils  ne  vouloient  pas  convenir  qu'il  efl:  compofé  de  plus  grof- 
,,  Tes  goûtes  (/>)"•  Il  devint  comme  le  préfage  d'une  violente  tempête, 
qui  commença  vers  minuit,  &  qui  expofa  la  Pataclie  au  dernier  danger, 
jufqu'à  la  moitié  du  jour  fuivant.  Enluite  on  doubla  le  Cap,  nommé  Ca- 
poncrsy  de  deux  petits  Rochers  qui  forment  fa  pointe,  &  qui  s'étendent 
fort  loin  en  Mer.  Le  loir,  on  mouilla  devant  la  Baye  de  MirLuinun, 
dont  l'entrée  ell  redoutable  par  un  grand  nombre  de  feches.  11  relloit  à 
doubler  le  Ca;)  de  Batan,  qui  ed  fuivi  des  Rochers,  qu'on  appelle  las 
Poi\as  y  Poiqmos ^  c'ed  à-dire,  les  Tt uns  (3  les  petits  Cucb'ins.  On  en  dif- 
tingue  deux  grands  &  cinq  petits,  qui  font  peu  éloignés  de  l'Ille  iVIiiabila 
ou  de  vlaiihiilci ,  &  une  auiro,  qui  le  nomme  la  AJoujO'^  ou  l.t  Rcligicufe. 
C'ed;  après  ces  écueils  qu'on  entre  dans  le  Canal ,  formé  par  I  Itle  Je;  Ma- 
ribéles  ik  la  Puluie  du  Diable.     Les  llabitans  de  l'Ille  doivent  alkinier  im 
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fanal,  pour  empêcher  que  les  Vaiflcaux  n'approchent  trop  de  Terre,  dans 
robfcuritt'  de  la  nuit.  Mais  répaillciir  des  ténèbres  ne  leur  ayani:  pas 
permis  d'appercevoir  la  Patache,  Bafarre  fit  lui-même  allumer  des  Lux, 

Sui  lui  attirèrent  aulîi-tôt  un  Guide.     On  continua  d'avancer  toute  la  nuit; 
c  le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  on  fc  trouva  devant  le  Château  dg 
Cavité  (c). 

Carkri,  trouvant  au*â  Manille  on  comptoit  Lundi  7  de  May,  tandis  que 
la  fuite  de  fon  Journal  lui  donnoit  Mardi  8,  fait,  fur  cette  dilVérence,  kj 
réllcxions  communes  à  tous  les  Voyageurs. 

Il  palîa  près  de  deux  mois  dans  cette  fameufe  Ville,  occupé  de  fcs  ob- 
fervations ,  dont  on  lui  a  déjà  fait  honneur  dans  la  defcription  des  Philip, 
pincs.  Comme  la  fuite  de  fon  Voyage  compofe  un  Article  fort  diftingué, 
par  l'avantage  qu'il  a  de  contenir  le  feul  Journal  qu'on  ait  publié  en  rran- 
çois,  de  la  route  des  PIjilippines  au  Mexique,  on  demande  grâce  ici,  plus 
que  jamais ,  pour  un  récit  moins  agréable  qu'inllruélif  &  curieux.  Voici 
ridée  qu'il  en  donne  lui-même:  „  11  n'y  a  point,  dit-il,  de  navigation  plus 
longue  &  plus  dangcreufe  que  celle  des  llles  Philippines  à  l'Amérique; 
foit  par  les  Mers  immcnfes  qu'il  faut  traverfer  fur  prefque  la  moitié  du 
Globe,  avec  un  vent  toujours  contraire;  foit  par  les  terribles  tempêtes 
qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres,  &  par  les  mortelles  maladies  qui 
arrivent  dans  un  Voyage  de  fept  à  huit  mois,  par  diverfes  Latitudes, 
dans  des  climats ,  tantôt  froids  &  glacés ,  tantôt  d'une  chaleur  exceiîi- 
ve;  révolutions  capables  de  détruire  un  homme  d'acier.  Ainfi,  quel 
doit  être  le  danger  d'un  homme  de  chair  &  d'os,  qui  ne  trouve,  en 
Mer,  que  de  fort  mauvaifes  nourritures  (d)'\  Il  feroit  trop  fatigant, 
fans  doute,  d'entrer  dans  le  détail  d'une  fi  longue  courfe,  à  laquelle  Carcri 
donne,  jufques  dans  fon  titre,  le  nom  d'ennuieufe  &  d'épouvantable.  iMais 
on  fe  croit  obligé  ,  du  moins,  d'en  détacher  ce  qu'elle  a  de  plus  remarqua- 
ble &  de  plus  fingulier. 

Les  Habitans  de  Manille  ayant  obtenu,  de  la  Cour  d'Efpagne,  la  liberté 
de  charger  un  Galion ,  &  d'en  faire  partir  un  autre,  pour  lui  fervir  de  con- 
voi, en  payant,  pour  chacun,  foixante  &  quatorze  mille  piallres ,  prenoienc 
fouvent  le  parti  de  n'en  envoyer  qu'un,  pour  fe  difpenfer  d'en  payer  deux: 
mais  ils  le  conftruifoicnt  li  grand ,  qu'il  portoit  la  charge  de  trois.  Cet  ex- 
pédient, qui  leur  avoit  ^quelquefois  réufli,  avoit  aulîi  trompé  plus  d'une  fois 
leuri  efpérances.  Une  h  grande  machine,  ne  pouvant  être  liée  allez  for- 
tement ,  pour  réfifler  a\ix  furieufes  tempêtes  qu'elle  ne  manquoit  pas  d'ef- 
fuyer,  couroit  toujours  rifque  de  fe  perdre.  On  s'en  étoit  convaincu  par 
divers  exemples.  Un  fameux  Galion ,  nommé  le  Saint  Jnfeph ,  dont  la  quil- 
le avoit  foixante  &  deux  coudées  de  longueur ,  &  qui  étoit  d'une  largeur 
proportionaée,  avoit  péri,  en  1694,  avec  tout  l'Equipage  &  toute  laCar- 
gaifon.  Sa  perte  avoit  ruiné  les  Habitans  de  Manille.  Celle  d'un  autre, 
nommé  \q  Santo-Chrijlo ,  venoit  de  les  réduire  à  la  dernière  mifère.  Ces 
malheureufes  leçons  avoient  interrompu  leur  Commerce  ;  &  la  Cour  avoic 
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fait  acheter,  pour  le  tranfport  des  effets  du  Roi,  m  Vailllau  dj  fiuaraïuc- 
cinq  cûudtiw'S  de  quille,  qui  uvoit  ctc  cunflruit  à  Ihiti^atao. 

Cl  TOIT  fur  ce  lUtiincnc  que  Carcri  dcvoic  s'embariiucr  pour  Aeapulco, 
lo  2^dc  Juin;  tems  Iké  par  l'ordre  de  h  Cour.  Mais  lorlqii'il  jc  croyoit 
prêt  à  partir,  le  (îéncral  lit  atîemblcr  les  Pilotes  (k  les  autics  Ollieic 


le 

:iers , 


pour 


(,avoir  d'eux-mêmes  s'ils  croyoieiit  le  Vailleau  bon  voilier,  &  propre  à 
le  la  Nouvelle  Efpagne.     La  plupart  repondirent  qu'il  ccoit 
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trop  ehargc.     Ils  rc(;urent  ordre  de  faire  deeliarger  la  moitié  des'  colVres, 
c'clk-à-dire,  de  n'en  lailTer  qu'un  à  ceux  qui  comptoicnt  d'en  emporter 
deux,  &.  de  faire  fupprimcr  toutes  les  provilîuns  extraordinaires.    L'ula- 
ge,  pour  cette  route,  ell  déporter  l'eau  dans  (\cs  jarres,  fuivant  la  quan* 
lité  de  monde  &  la  grandeur  du  (jalion;  ik  comme  elles  ne  peuvent  fuHi- 
re,  dans  une  navigation  de  fept  à  huit  mois,  on  lu  repole  fur  lespluyes, 
qui  tombent  continuellement.     Maison  avoit  fait,    cette  année,   furies 
côtés  du  VailTeau,  deux  elpèces  de  citernes,  qui  s'étendoient  depuis  le 
haut  du  Bâtiment  julqu'au  fond,  à  la  manière  des  Mores.     Quoique  le 
fiiceès  en  parût  certain,  on  les  détruilît,  fous  prétexte  d'entrer  dans  les 
vues  du  Général,  mais  en  effet  pour  faire  place  à  de  nouveaux  ballots  de 
marchandifes ;  fans  conlidérer  que  les  Pourvoyeurs,  comptant  fur  ces  ci- 
ternes, n'avoient  pas  embarqué  une  alFez  grande  quantité  de  jarres, &  que, 
dans  le  peu  de  tems  qui  relloit,  il  n'étoit  pas  facile  d'en  rallembler  davart- 
tage.    Careri  attribue  cette  infidélité  aux  Oificiers  mêmes,  qui  malgré  les 
défenfes  de  la  Cour,  firent  charger  les  ballots  pour  leur  compte,  avec  peu 
d'inquiétude  pour  la  confervation  de  l'Equipage  &  des  Paflagers ,  qu'ils  expo- 
foient  à  mourir  de  foif  dans  des  Mers  fi  vaftes.    Comme  il  vient  un  grand 
nombre  de  Marchands  Espagnols  aux  Philippines,  &  qu'il  n'y  avoit,  cet- 
te année,  qu'un  feul  Vaiiîeau  qui  fit  le  Voyage  d'Acapulco,  la  plupart  s'é- 
toient  efforcés,  depuis  un  an,   d'obtenir  leur  palïage  à  force  de  recom- 
mandations.    Careri,  malgré  fa  qualité  d'Etranger,  dut  cette  faveur  à  la 
fatisfaélion  que  le  Gouverneur  des  Philippines  avoit  trouvée  plufieurs  fois 
dans  fon  entretien.    On  lui  avoit  fait  voir  la  cabine,  qui  devoit,  di.;-il, 
lui  fervir  de  prilbn  pendant  fix  mois.     Cependant  le  Général ,  &  les  au- 
tres Officiers  du  Galion,  ne  voulant  point  fe  charger  de  fa  nourriture,  il 
fut  obligé  de  faire  diverfes  provilions  à  Cavité.     Le  payement  ordinaire, 
pour  la  cabine  &  la  table,  ell  de  cinq  ou  iix  cens  piadres;  mais  n'étant  P^v^' !■ 
point  admis  à  la  table  des  Officiers,  il  ne  lui  en  coûta  que  cent  piaflres  pour  '^"^''^' 
celle  du  Gardien  des  marchandifes  &  pour  fa  cabine  {e). 

On  appareilla  le  dernier  jour  de  Juin,  avec  un  vent  du  Sud,  qui  n*ayant 
pas  changé,  pendant  les  trois  fuivans,  permit  à  pein<ï  de  faire  trois  lieues 
dans  cet  intervalle.  L'eau  étoit  fi  précieufe,  que,  pour  fuppléer  à  celle 
qu'on  avoit  déjà  confommée,  on  envoya  la  Chaloupe  aux  fources  du  MonE 
Éatan.  Careri  fe  fit  un  amufement  de  s'y  embarquer,  avec  le  Major  Vin- 
cent Arambolo,  Ils  defcendirent  dans  un  endroit  du  rivage,  où  les  flèches 
des  Noirs,  qui  font  contiDuelicment  ù  la  chaiTe  dans  les  Bois,  ne  pou- 
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voient  pas  les  atteindre:  mais  ils  curent  le  plaifir  d'entendre  ces  Barbares, 
qui  aboyoient  comme  des  chiens,  pour  fiiire  partir  les  bétes  fauvagcs.  i\, 
rambolo  ne  fit  pas  difficulté  de  challcr  avec  eux  ;  &  les  Matelots ,  qui  f  ,i. 
foient  de  l'eau,  ne  furent  pas  autrement  troublés  dans  leur  office.  Le  vuic 
du  Sud  ayant  continue  toute  la  femairie,  avec  une  chaleur  incommode  OSi 
des  pluyes  orageuies ,  on  no  put  lever  l'ancre  que  le  Mercredi  1 1 ,  pour 
palier  entre  l'IIle  de  Maribelcs  &  le  Monc  Batan;  &  le  foir,  après  avoir 
doublé  la  Pointe  de  Markundon  &  de  Simboncs^  on  s'éloigna  hcureulcmcnt 
de  recueil  de  Furiune.  Le  I2,  à  midi,  on  lailla  par  derrière,  IMlli'  dcfme 
à\4mbH,  ëc  celle  de  Liivan,  qui  en  eft  proche.  On  laifFa  de  mcnie  ,  avant 
la  nuit,  le  Cap  de  Sjiut  Jacques,  qui  Ferme  la  Baye  de  Bahynn.  Le  13, 
on  côtoya  l'Ille  de  Mindoro^  le  long  d'une  chaîne  de  hautes  Moniagne';, 
habitées  par  des  Aifln/j/)/^«j  fauvages,  qui  n'ont  pas  encore  été  fiibjugiic; 
Les  Millionnaires  Jéfuites,  qui  étoient  à  bord  (/),  afllirèrent  Caieii, 
que  ces  Infulaires  ont  des  queues  d'une  demie  palme  de  longueur.  Cetce 
difibrmité,  fi  elle  eil  réelle,  ne  les  rend  pas  plus  féroces.  Ils  commeiceiu 
avec  quelques  Indiens  tributaires,  qui  vivent  rafFemblés  dans  des  Villa- 
ges, fur  les  bords  de  lllle,  &  fous  les  foins  des  Auguftins  Déchauifés.  U;i 
tire,  de  ces  Manghians ,  du  ganuet,  el'pjce  de  chanvre  noir,  de  l'or,  cij 
la  cire  &  des  perroquets,  en  échange  pour  du  riz  &  d'autres  marchandills. 
L'iHe  efl  remplie  de  bullles,  de  cerfs,  &  de  fiiiges,  qu'on  voyoit  en  trou- 
pes fur  le  rivage.  Le  14,  on  fut  arreié,  par  la  force  du  vent  conciaire, 
devant  l'iile  de  Muicavnn,  où  l'on  palla  tout  le  jour;  &  lorfqu'on  cir.re- 
prit  de  remettre  à  la  voile,  on  fe  vit  repouifé,  avec  autant  de  danger  ojj 
de  violence,  jufqu'au- delà  du  Cap  Saint  Jacques.  Il  fallut  faire  pluliairs 
bordées  pour  doubler  le  Cap.  On  laiila  d'abord,  à  droite,  une  petite 
Baye  voifine  ;  enfuite  ,  une  plus  grande,  qui  le  nomme  l^'aradcro  vcjij\  puis 
le  Décroît ,  entre  la  Pointe  de  MindorO  0^  l'Iile  de  Maricavan  ,  proche*  de 
la  fiave  de  Ba^nan ,  dans  l'Iile  de  Manille,  où  font  les  Forts  de  ('luviiio, 
Balaxivo  &  Bataiigas.  Apres  avoir  doublé  le  Cap  ,  on  encra  dans  le  \'ara- 
dero.  Tous  les  Vailleaux  ,  qui  vont:  au  Mexique ,  s'arrêtent  dài's  ce 
Port,  pour  y  faire  de  l'eau  &  du  bois.  C'ell  une  Baye  en  demi  cercle, 
formée  par  un  bras  courbe  de  l'Ille  Mindoro,  &  par  d'aurrcs  Illes.  Le 
plus  grand  danger  du  pallage  vient  de  deux  Courans  opporés,donc  l'un  a  l'a 
direction  vers  Alaribéles,  vN.  l'autre  vers  le  Df  trcit  de  S  tint  Bernardin.  Ca- 
reri  defcendic  à  terre,  pour  Kj  donner  le  plailir  de  la  chalîe;  mais  il  ne  piic 
entrer  dans  des  Bois  ,  que  leur  épailletir  ne  rend  pas  moins  impenecrables 
aux  chiens  qu'aux  hommes. 

Le  17  ,  après  avoir  embarqué  deux  cens  j;irres  d'eau,  on  remit  à  la  voi- 
le avec  un  vent  frais,  qui  lit  bientyc  tailler  à  droite,  proche  de  Minduro, 
fept  petites  Illes  nommées  Bcico,  deferces,  mais  fore  agréables  par  leur  ver- 
dure; vS:  phis  loin,  à  gauche,  le  Cap  de  Galvan,  dans  l'Kle  de  Manllle^ 
Verslefoir,  on  palFa  facilement  entre  les  petites  liles  du  Meirr-dc-i tiiip, 
proche  de  celles  qu'on  nomme /ti  (iti^o;  iîœurs,  ai  de-là,  fous  trois  autres, 
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q^ii  portent  le  nom  de  flcerûis ,  toutes  remplies  d'arbres,  mais  inhabitées. 
Le  18,  avant  le  jour,  on  n'eut  pas  plus  de  peine  à  pafTer  entre  les  Ifles  de 
Bouton  &  la  pointe  de  l'Ifle  de  Marinduque.  Cette  Ifle ,  qu'on  laifle  à  gau- 
che, efl:  abondante  en  fruits,  &  en  racines  fort  nourriflantes.  On  voit, 
à  fa  pointe,  une  petite  Ifle,  nommée  le  Petit  Bouton,  derrière  laquelle  en  efl 
lire  autre,  qui  fe  nomme  5fw2«rr^,  habitées  toutes  deux  par  des  Indiens  ci- 
lifés.    Avec  le  cap  à  l'Efl:,  on  appercevo'it ,  fur  la  droite,  dans  un  grand 
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éloignement,  les  Illes  doRomblon^  de  las  Tablas  &  de  Sibiigan^  qui  font 
habitées.  Toute  la  route ,  depuis  Manille ,  eft  un  dangereux  labyrinthe 
d'ifles,  de  quatre- vingt  lieues  de  long,  jufqu'à  ï Emhocadero  (g). 

Le  Mercredi,  16,  on  fut  pris  d'un  calme,  qui  dura  jufqu'au  lendemain. 
Mais,  le  18,  on  pafla  le  Détroit  que  forment  les  lOcs  de  Borias  &  de 
Mafnaîe,  célèbres  par  leurs  Mines  d'or,  &  par  cette  clpèce  d'oifeaux  ex- 
traordinaires ,  qu'on  nomme  Tavons.  De-Ià,  s'avançant  vers  l'Ifle  de  Ti- 
cao,  qu'on  ne  cefla  point  de  côtoyer  pendant  toute  la  .luit,  on  mouilla  le 
matin  dans  le  Port  de  ^iïî'nf ///ac/«//;^,  vis-à-vis  de  «^wr/è^ow.  Le  Gouver- 
neur à'Alvay  y  fit  apporter  à  bord  quantité  de  rafraîchilTemens.  Toutes 
ces  Ifles  font  habitées,  &  l'on  y  trouve  des  Miflionnaires  de  différens  Or- 
dres. Le  Galion  étant  entré  dans  la  Baye  de  Tieno  ,  Careri  defcendit  au 
rivage,  où  il  vit,  à  demie  lieue  de  la  Mer,  une  trentaine  de  maifons  de 
bois  ,  refie  d'un  gros  Village,  qui  avoit  été  brûlé  par  un  Pilote  irrité  con- 
tre les  Habitans.  L'Eglife  &  la  demeure  des  Miffionnaires  ne  font  pas 
mieux  bâties  :  mais  ils  paflent  la  plus  grande  partie  de  l'année  dans  l'Ifle 
de  Mafnate,  pendant  que  les  Infulaires  de  Ticao  fe  retirent  dans  leurs  Mon- 
tagnes ,  pour  y  cultiver  le  ganuet  &  les  gavas. 

Le  Général  fît  ici  la  revue  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  PafTagers  à  bord , 
pourfçavoir,  par  fes  propres  yeux ,  fi  perfonne  ne  s'étoit  embarqué  fans 
permiffion ,  parceque  le  tribut  efl  de  vingt  piafl:res  par  tête  pour  le  Roi. 
11  fe  trouva  feize  Malheureux ,  qui  s'étoient  flattés  d'échapper  dans  le  nom- 
bre ,  &  qui  furent  mis  à  terre  fans  pitié.     On  ne  comptoit  plus  que  deux 
cens  hommes  fur  le  VaifTeau.    Un  fupplément  de  cinq  cens  cannes  de  bam- 
bou ,  de  la  grofTeur  de  la  cuiiTe,  &  longues  de  huit  palmes,  que  le  Géné- 
ral fit  couper  &  remplir  d'eau ,  fembla  rafllirer  ceux  que  le  petit  nombre 
des  jarres  avoit  allarmés.  On  auroit  pris  d'ailleurs  tout  le  Galion  pour  un 
Jardin  flottant,  par  f abondance  &  la  variété  des  fruits  qu'on  y  avoit  ap- 
portés des  terres  voillnes;  ou  pour  le  Marché  d'une  grande  Ville,  par 
la  quantité   de  porcs  &  de  poules  qu'on  ne  fe  lalToi:  pas  d'y  raflem- 
bler  {h). 

Le  vent  fut  fi  contraire  jufqu'au  24,  qu'on  n'ofa  tenter,  avant  ce  jour, 
de  forcir  de  l'Embocadero,  où  l'on  a  befoin  de  le  trouver  très  favorable, 
pour  iùrmonter  l'impétuofité  du  courant.  Cf.tte  fameufe  entrée  des  Dé- 
troits ell  longue  de  huit  lieues,  fur  quatre,  cinq  &  iîx  de  largeur.  D'un 
v-ôté,  elle  eft  fermée,  comme  une  cour,  par  la  Côte  de  Manille,  par  les 
liles  de  Borias ,  de  Ticao  &  de  Mafnate,  par  les  fix  Ifles  des  Oranges ,  qui 
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font  inhabitées,  par  l'Ille  de  Capoul ,  que  les  Indiens  nomment  y/iiiî,  par 
celle  des  /Jlupores,  enfin  par  la  Côte  Occidentale  de  Palape;  &  de  l'antre 
côté,  parles  lilcs  de  Maripipi,  de  Tagapola^  de  Mofi/iol,  de  Knmandon  ^ 
àn^  Limbaguayan ,  qui,  toutes  enfemble,  rendent  le  pallaj^e  également  dan- 
gereux  &  difficile,  quelque  route  qu'on  ie  propofe.  Mais  le  Col,  ou  le 
Détroit,  par  lequel  on  achève  de  déboucher,  eft  encore  plus  effrayant.  (1 
efl:  fermé  par  le  Cap  de  Mulpal,  dans  Tille  de  Capoul  au  Sud,  par  la  petite 
Ifle  de  Kalenîan^  quia  quelques  féches  vers  la  pointe  de  Tikiin,  Ck  par 
rifle  de  Manille  au  Nord.  Sa  largeur  n'ell  que  de  deux  lieues,  vS:  pen- 
dant l'efpacc  d'un  quart  de  lieue,  entre  Kalentan  &  Tikiin,  il  n'y  a  d'eau 
que  ce  qui  fuffit  pour  le  paflagc  d'un  Galion.  Auili  les  Pilotes  fe  gardent- 
ils  bien  de  prendre  ce  Canal ,  ni  ceux  qui  fe  trouvent  entre  les  llles  des 
Oranges,  de  Capoul  &  de  Samar  (i). 

Avec  un  bon  vent  du  Sud -Efl;,  ceux  du  Galion  fe  promirent  d'être 
bientôt  délivrés  de  tous  les  dangers.  Mais,  lorfqu'ils  fe  croyoient  prêts 
à  fortir ,  il  furvint  une  pluye  fl  violente,  avec  une  marée  contraire,  tan» 
dis  que  la  Lune  étoit  fur  l'horifon,  que  malgré  la  faveur  du  vent,  ils  fe 
trouvèrent  dans  l'impoUibilité  d'avancer.  On  perdit  même  du  chemin,  & 
le  danger  fut  extrême  pendant  toute  la  nuit.  Careri  fut  effraye  de  voir 
bouillonner  la  Mer,  comme  de  l'eau  fur  un  grand  feu.  Cependant  la  ma- 
rée étant  devenue  favorable ,  on  fut  hors  du  Détroit  avant  midi.  N'ou- 
blions pas  d'obferver  qu'en  débouchant ,  on  lailîa  d'abord ,  à  gauche ,  pro- 
che de  la  Côte  de  i'ifle  de  Manille,  le  Mont  de  BnleJJlin^  qui  contient  le 
Volcan  d'/yZ-jj}/ ;  enfuite  le  Rocher  de  6rti«f  Bernardin,  au  treizième  degré 
de  Latitude  Septentrionale  ;  &  que  vers  le  foir,  on  laifla,  fur  la  droite,  le 
Cap  du  Saint  Ejprit ,  qui  efl:  la  pointe  la  plus  Orientale  de  la  Côte  de  Pal- 
pa^ au  douzième  degré  trente  minutes,  ik\à  première  qu'on  découvre  en 
venant  de  la  Nouvelle  Efpagne  {k). 

On  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  pleine  Mer,  qu'au  milieu  des  tranfports  de 
joye,  tout  le  monde  prêta  la  main  à  ferrer  les  cables  fous  les  ponts,  par- 
cequ'ils  ne  dévoient  plus  fervir  qu'en  approchant  d'AcapuIco.  Les  va- 
gues rouloient  furieufement.  On  le  trouva ,  le  lendemain,  par  le  même 
vent ,  à  la  hauteur  de  quatorze  degrés.  Toutes  les  Relations  précédentes 
ont  fait  obferver,  qu'en  venant  de  la  Nouvelle  Efpagne  aux  Philippines, 
on  ne  cefle  point  de  faire  route  fur  le  même  parallèle  de  treize  degrés ,  & 
que  du  Port  d'AcapuIco,  qui  efl:  au  dix-feptième  ,  gagnant  au  treizième, 
on  fait  heureufement  le  Voyage  fur  une  même  ligne ,  avec  le  vent  en 
pouppe  ,  &  une  Mer  fort  unie.  De-là  vient  que  les  Efpagnols  ont  donné, 
à  cet  efpace,  le  nom  de  Mer  Pacifique.  On  arrive  ainfi,  dans  l'efpace  de 
foixante  ou  foixante-cinq  jours  ,  au  plus,  à  la  vue  des  Marianes;  &  dc-là, 
en  quinze  ou  vingt  aux  Philippines.  Au  contraire,  la  route  de  ces  Ifles, 
à  la  Nouvelle  Efpagne,  ell  d'une  extrême  difficulté.  On  trouve  une  Mer 
furieufe.  Careri  la  nomme  endiablée:  fi  l'on  ne  veut  pas  être  repouffé  en 
arrière,  comme  il  arrive  fouvent,  il  faut  néceflairement  s'avancer  jufqu'a 

la 


(0  Page  263. 


(*)  Page  269. 


ou    SANS    TERME    FIXE,  Liv.  VI. 


3S'P 


la  hauteur  de  quarante  &  quarante  «Si:  un  degrcs  du  Nord ,  rcconnoître 
quelquefois  &  côtoyer  le  Japon,  pour  retomber  enfuite,  iorfqu'on  com- 
mence à  rencontrer  les  marques,  qui  font  difFerentes  fortes  d'herbes,  que 
la  Mer  di  Californie  porte  fort  loin,  6c  continuer  la  route,  alors,  avec 
des  vents  plus  favorables.  Les  Pilotes  du  Galion  propofèrent  de  pafler 
les  nies  Marianes,  au  dix -neuvième  degré  vingt  minutes;  quoiqu'on  les 
paffe  ordinairement  par  les  vingt  jufqu'aux  vingt-cinq.  Mais  l'expérience 
avoit  appris ,  depuis  quelques  années,  qu'il  falloit  gagner  une  plus  grande 
hauteur  ,  &  qu'on  y  trouvoit  plus  de  fureté  pour  le  pallage.  Cet  avis  fut 
embrafle ,  &  l'on  mit  le  cap  à  l'Efl-Nord-Efl:. 

Le  froid  étoit  déjà  fi  fort ,  que  le  même  jour  on  diflribua,  aux  Mate- 
lots, l'étoffe  que  le  Roi  leur  donne  pQur  s'en  garantir.  Plulicurs  calmes, 
qui  fe  fuccédcrent  les  jours  fuivans ,  firent  commencer  auffi  a  diminuer  la 
portion  d'eau.  Enfin ,  tous  les  ordres  furent  donnés  dans  !a  fuppofition 
d'une  fort  mauvaife  route ,  dont  la  durée  étoit  incertaine.  Cependant  elle 
fut  heureufe  jufqu'au  Samedi,  premier  de  Septembre;  on  eut  plufieiirs 
pluyes  abondantes ,  dont  l'eau  fut  recueillie  avec  tant  d'avidité  ,  que  tous 
les  vaifleaux  vuides  fe  trouvèrent  remplis.  Mais  le  Dimanche,  avant  le 
jour,  un  vent  d'Ell  fouleva  l\  furieufement  les  flots,  que  dans  la  crainte 
de  perdre  les  mâts  de  hune,  comme  il  étoit  arrivé  plulieurs  fois  fur  cette 
Mer,  on  prit  le  parti  de  les  amener.  Les  vagues  jettoient  tant  d'eau, 
dans  le  Galion,  qu'il  étoit  impoiVible  d'y  remédier  avec  les  pompes;  &  par 
intervalles,  il  recevoit  de  fi  terribles  fecouOes,  que  les  plus  vieux  Mate- 
lots en  paroiilbient  effrayés.  „  On  expofa  l'Image  de  Saint  François  Xa- 
„  vier;  &  le  Général  fit  un  vœu  ,  du  prix  de  la  grande  voile,  qui  valoit 
,,  deux  cens  piallres.  Le  vent  devint  favorable  ,  &  ce  changement  fut 
„  attribué  à  l'iApôtre  des  Indes".  Quatre  jours  après,  on  eut  la  vue  des 
IJles  Marianes:  mais  le  vent  ne  permit  pas  au  Pilote  de  les  paffer  au  dix- 
neuvième  degré  vingt  minutes,  comme  il  fe  l'étoit  propofé.  Careri  obfer- 
va  que  de  quatre  liles  qu'on  apperçut,  la  plus  grande,  qui  étoit  vers  le 
Sud,  avoit  la  figure  d'une  longue  felle  de  cheval;  &  que  la  féconde,  du 
même  côté ,  étoit  un  Volcan ,  rond  &  pointu ,  qu'on  appelle  Griga ,  dans 
les  Cartes ,  &  dont  le  fommet  exhale  de  la  fumée.  Il  lui  donn^  trois  lieues 
de  circuit  (/). 

Le  Galicn  n'ayant  relâché  dans  aucune  de  ces  Ifles,  on  ne  s'arrêtera 
point  à  des  éclaircilVemens  fuperlilus,  après  la  defcription  qu'on  en  a  don- 
née, &  peu  certains  ou  peu  exa6ls,  dans  la  Relation  de  Careri,  puifqu'il 
n'a  pu  les  devoir  qu'au  témoignage  des  Efpagnols  de  fon  bord.  Mais  c'efl: 
ici  qu'il  répète  le  nom  (ï épouvantable ,  qu'il  a  donné  à  fon  Voyage ,  &  que 
pour  y  préparer  fes  Leéleurs ,  il  obferve  que  le  Dimanche  19  de  Septem- 
bre, à  vingt  &  un  degrés  quarante  minutes,  on  vit  le  Ciel  de  couleur  vio- 
lette, avec  des  nuages  verts;  phénomène,  dit-il,  que  lui,  ni  les  Jéfuites 
n'avoient  vu  dans  aucun  autre  lieu  du  Monde,  &.  qui  leur  parut  un  prodige. 
Le  premier  Pilote  en  fut  il  frappé,  qu'il  commença  une  neuvaine,  pour 
obtenir  du  Ciel  un  heureux  Voyage  (  m  ). 
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Careri 
I  6  9  f>. 
Etrange  va- 
riation de  l'Ai- 
juiille  aiman- 
tée. 


ToilTons 
nommés  Ca- 
clioretas. 


Requins. 


Comme  iC 
ils  font  leurs 
petits. 


Amufement 
que  l'Equipa- 
ge tire  de  trois 

requins. 


Le  II,  à  vingt -deux  dcgrc's  trente -fept  minutes  ,  on  obferva  cetts 
étrange  variation  de  T  Aiguille,  cju'on  a  dtja  fait  remarquer  dans  ce  Recueil, 
&  dont  les  Mathématiciens,  julqua  préfent,  n'ont  pQ  donner  aucune  ex- 
plication. Elle  commence  du  Cap  Saint  Bernardin  ,  entre  douze  &  treize 
degrés;  &  pendant  le  cours  de  mille  lieue» ,  qui  font  à -peu -près  la  moi- 
tié du  chemin,  elle  va  toujours  en  augmentant ,  jufqu'à  dix-huit  &  vingr. 
De-là  elle  diminue  jufqu'au  Cap  Mendocin,  où  elle  ne  fe  trouve  plus  que 
de  deux  degrés.  Dans  un  endroit ,  elle  eft  au  Nord  -  Eil  ;  &  dans  un  au- 
tre, au  NordOueil;  moindre  dans  un  lieu,  plus  grande  dans  un  autre; 
&  de-là  vient  la  principale  difficulté  de  l'expliquer.  On  ne  fçauroit  l'attri- 
buer aux  pierres  d'aiman ,  qu'on  fuppoferoit  dans  les  IHes ,  puifque  l'c'loi- 
gnement  efl;  de  mille  lieues.  Les  Pilotes  la  connoiflent  au  coucher  du  So- 
leil ,  parcequ'ayant  le  véritable  point  de  l'Ouefl,  ils  voyent  s'il  correfpond 
Julie  avec  le  Nord  &  les  deux  autres  points  Cardinaux  («). 

Le  12  ,  on  pafla,  de  la  Zone  torride,  dans  la  tempérée  ,  à  vingt-trois 
degrés  cinquante  minutes;  &  portant  au  Nord,  avec  un  vent  Ell-Nord- 
Elï  ,  un  prit,  pendant  les  deux  jours  fuivans,  un  fi  grand  nombre  de  ces 
poiflbns,  que  les  Efpagnols  nomment  Cachoretas ^  ou  faons,  que  les  Ma- 
telots  en  étoient  rebutés.  Le  15,  on  prit  quatre  requins.  Le  Central 
en  ayant  fait  ouvrir  un,  on  fut  furpris  de  lui  trouver,  dans  le  ventre, 
fept  petits  tout  vivans ,  &  de  leur  voir  prendre  la  fuite  auflî  -  tôt  qu'on  les 
eut  jettes  dans  les  flots.  Quelques-uns  prétendent  qu'après  leur  nailTan- 
ce,  la  mère  les  avalle,  pour  les  élever,  &  que  fon  ventre  leur  fert  comme 
de  nid.  On  ajoute  qu'ils  viennent  d'autant  d'œufs ,  qui  fe  confervent  dans 
une  ouverture,  qu'on  trouve  à  la  mère  au-delfous  des  mâchoires.  Mais 
Careri  donne  pour  l'opinion  la  plus  vraye,  que  les  petits  œufs  éclofent  dans 
le  ventre  des  mères.  Il  fçait ,  dit-il ,  par  le  témoignage  de  plufieurs  an- 
ciens Matelots,  qu'on  trouve,  dans  les  requins,  des  œufs  &  des  petits. 
Un  Bafque,  qui  avoit  pafle  une  partie  de  fa  vie  à  la  pêche  de  la  balei- 
ne ,  dans  les  Mers  du  Nord ,  lui  a  dit  auflî  qu'il  avoit  trouvé  plufieurs 
fois  de  petites  baleines  dans  les  grofles  (0).  L'Equipage  du  Galion  fit 
fervir  les  trois  autres  Requins  à  fon  amufement.  Perfonne  ne  fouhaitant 
d'en  manger,  on  donna  1  Uberté  au  plus  grand,  avec  une  planche  qu'on 
lui  avoit  attachée  à  la  queue  ;  &  tout  le  monde  prit  beaucoup  de  plaifir  à 
le  voir  courir  fur  la  furface  de  l'eau ,  fans  pouvoir  plonger.  Les  deux  au- 
tres furent  liés  enfemble  par  la  queue  :  on  creva  las  yeux  à  l'un ,  &  ks 
ayant  jettes  tous  deux  dans  la  Mer,  on  eut  Jong-tems  le  fpeélacle  J'un 
combat  fort  plaifant ,  entre  l'aveugle,  qui  réfifl:oit  de  toute  fa  force,  & 
l'autre ,  qui  fe  croyant  pris ,  s'eflbrçoit  de  le  tirer  au  fond  de  l'eau  pour 
fe  dégager  (p)._ 

Les  obfervations  des  hauteurs  &  les  différences  du  vent  font  la  feule 
richefle  du  Journal ,  jufqu'au  vingt -neuvième  degré  trente  minutes  de  La- 
titude, où  Careri  juge  important  d'avertir  qu'on  rencontre  deux  Rochers. 
La  vue  de  ces  écueils ,  dont  tous  les  Vaiûeaux  n'ont  pas  le  bonheur  de  fe 
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j!:arantlr,  fit  multiplier  les  nciivaincs ,  avec  quantité  de  lumières  &  de  pe- 
tites lanternes.  Mais  à  ces  exercices  de  piété,  on  faifoit  fuccéder  des 
danfes,  des  comédies  &  des  feflins(9).  Le  dernier  jour  de  Septembre, 
vers  les  trente -deux  degrés,  on  ic  crut  proche  d'une  Ille,  nommée  Ricca- 
(ÏOro,  que  les  Cartes  placent  à  cette  hauteur.  Cependant  Careri  la  croit 
imaginaire.  Le  jour  fuivant  fut  malheureufcment  clirtingiié  par  une  affrcu- 
fe  tempête,  qui  caufa  beaucoup  de  defordre  dans  le  Galion.  Il  paroifloic 
furprenant  que  fi  loin  de  la  Terre  ,  on  n'eût  pas  cefîll  de  voir  des  oifeau:^ 
de  Mer:  mais  l'étonnement  augmenta  beaucoup,  le  3  d'Oftobre,  avant 
que  la  tempête  fût  appaifée  ,  lorlqu'un  Matelot  vit  arriver  un  icrin  fur  les 
cordages  du  Vaifleau.  On  le  prit  fans  peine,  ik  le  Général  n'épargna 
rien  pour  le  conferver  dans  une  cage.  Mais  il  étoit  11  maigre  &  Il  fati- 
gué ,  qu'il  mourut  le  même  jour.  On  lui  trouva  du  fable  dans  l'ef!:omac. 
Chacun  raifonna,  fuivant  Ces  lumières,  fur  le  lieu  dont  on  pouvoit  fuppo- 
fer  qu'il  étoit  parti;  &  l'on  conclut  qu'il  étoit  vçna  apparemment  de  RicCii 
(le  Plata  ,  Ille  éloignée  de  trente  lieues  au  Sud ,  d'où  l'on  ne  douta  point 
qu'il  n'eût  été  enlevé  par  le  vent.  On  étoit  à  la  hauteur  de  trente-quatre 
degrés  fept  minutes.  Les  Pilotes  Efpagnols  afllirent  que  les  Illes  Ricca 
d'Oro&Ricca  de  Plata,  &  plufieurs  autres,  qu'ils  placent  aux  environs, 
font  les  véritables  lilcs  de  Salomon.  Careri  leur  refuie  jufqu'à  l'exiftence. 
Depuis  fi  long-tems,  dit -il,  qu'on  fait  ce  Voyage,  on  ne  les  a  jamais 
vues.  On  les  a  cherchées  par  l'ordre  du  Roi  d'Elpagne  fans  avoir  pu  les 
trouver  (r). 

Trente  ans  avant  le  paflagc  de  Careri,  Dom  Antoine  de Mcd'ina,  comp- 
tant fur  l'expérience  qu'il  avoitacquife  dans  ces  Mers,  avoit  offert  fes  fer- 
vices  à  la  Cour  pour  la  même  entreprife.    Le  Viceroi  du  Mexique  reçue 
ordre  de  le  faire  paffer  aux  Philippines ,  &  de  lui  donner  le  Commande- 
ment du  Galion  qui  devoit  faire  voile  d'Acapulco.    Il  partit  effeftivement 
avec  cet  Emploi.     Mais  le  nouveau  Gouverneur  des  Philippines ,  qui  fe 
rendoit  à  Manille  dans  le  même  Galion,  ne  fe  vit  pas  plutôt  éloigné  de  k 
Nouvelle  Efpagne,  qu'il  le  priva  du  Commandement,  pour  le  rendre  à 
celui  qui  avoit  amené  le  Galion  de  Manille.     Médina ,  defefperé  de  cette 
humiliation ,  fut  à  peine  arrivé  aux  Philippines  ,  qu'il  pafla  fecrettement  à 
la  Chine,  dans  une  fort  petite  Barque,  pour  chercher  le  moyen  de  re- 
tourner à  Madrid  &  d'y  porter  fes  plaintes.     Mais ,  perfonne  n'ayant  en- 
tendu parler  de  lui,  depuis  fon  départ,  on  a  jugé  qu'il  avoit  été  tué  pr,/. 
des  Py rates  (i). 

Careri  ne  fait  pas  grâce,  à  fes  Lefteurs,  de  la  moindre  circon.lance.» 
dans  un  récit,  qui  n'en  fournit  pas  fouvent  d'intérelfantes.  Mais  (.onti- 
nuant  de  fupprimer  ce  qui  ne  regarde  que  les  hauteurs  &  les  vents ,  ou  la 
peine  qu'il  commençoit  à  relfentir  d'un  froid  fort  vif,  qui  augmentoit  de 
jour  en  jour,  on  remarquera  feulemen»' ,  iufqu'au  12,  que  les  pluyes  é- 
tûient  quelquefois  allez  abondantes ,  pour  rendre,  dans  fefpace  d'un  jour 
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ou  deux  ,  toute  Teau  qu'on  avoit  confumée.  Le  14,  à  crcnte-fcpt  degrc,^, 
on  réfoluc  de  fe  tenir  entre  la  Latitude  de  trente -lix  &  de  quarante-deux! 
qui  eft  la  plus  grande  qu'on  ait  jamais  tenue  dans  ce  Voyage.  Careri  i\w 
valoir  la  nécel!ité  de  cette  obiervation  ,  parceque  les  Navires ,  qui  ne 
prennent  pas  cette  hauteur  avant  que  de  rencontrer  les  herbes  qui  (ervcnt 
de  ligne,  fc  trouvant  enfuite  fous  le  vent,  depuis  la  Côte  du  Cap  Mnén 
jufqu'à  la  Californie,  trouvent  beaucoup  de  difficulté  à  gagner  le  Nord 
"C'ert  ce  qui  ctoit  arrivé ,  depuis  lix  ans ,  à  une  Patache  de  Manille ,  qui 
s'étant  élevée  jufqu'au  trente-cinquième  degré,  &  n'ayant  pu  s'y  loarc- 
iiir  ,  s'efforça  inutilement  de  rencontrer  les  lignes.  Tout  l'Equipage'  iL- 
voit  mort  de  faim,  H  le  Ciel  ne  l'eût  conduit  dans  une  Ifle  inconnue,  à  i;i 
hauteur  de  dix-huit  degrés  vingt  minutes,  qui  fut  nommée  Saint  Sibajîien, 
du  jour  qu'elle  fut  découverte.  Ces  Malheureux  affamés  y  tuèrent  quan- 
tité d'oifeaux ,  qu'ils  lalèrent  dans  des  vaiffeaux  de  terre,  &  firent  pro- 
viilon  d'eau  dans  un  Lac.^  L'Iile  eil  petite,  platte,  &  remplie  de  beaux 
arbres  {t). 

Il  ne  faut  pas  douter ,  obferve  Careri ,  que  dans  les  tems  pafles ,  cette 
navigation  n'ait  encore  été  plus  dangereufe  &  plus  terrible.  En  1575,  le 
Galion  le  Saint-Efprit  fe  perdit  à  l'Embocadero.  En  1596,  la  force  des 
vents  emmena,  au  Japon,  le  Saint  Philippe  y  qui  fut  laiii  avec  toute  l\\ 
charge.  L'année  1602  fut  célèbre  par  la  perte  de  deux  Galions.  La  dll- 
ficulté  n'efl  pas  moindre  aujourd'hui,  quoiqu'on  fafle  le  même  Voyage  d. 
puis  plus  de  deux  fiècles.  Le  naufrage  du  Saint  Jofeph  &  du  Sanîo-Lhnjl, 
en  étoit  une  preuve  récente  ;  fans  compter  que  la  plupart  des  autres  p.r- 
dent  leurs  mats,  ou  font  repouilés  par  des  vents  contraires  ,  fouvenra|)rt- 
avoir  fait  la  moitié  du  chemin,  &.  fe  trouvent  dans  la  nécolîité  de  retour- 
ner à  Manille  avec  perte  d'une  partie  de  l'Equipage.  Ceux  qui  font  la  pliii 
heureufe  ne  laiflent  pas  d'efluyer  des  maux ,  qui  ne  peuvent  être  bien  re- 
préfentés.  „  Outre  la  faim  &  la  foif ,  dont  on  n'efl:  jamais  fur  de  poi; 
voir  fe  garantir,  le  VaifTeau  ell:  rempli  de  petits  infeétes,  qui  s'engen- 
drent dans  le  biicuit,  &  dont  le  mouvement  ed  fi  vif,  que  lorlqiùlb 
ont  commencé  à  paroître ,  non-feulement  ils  fe  répandent  aulîl  -  tôt  dan« 
les  cabines,  les  lits  ik  les  plats  où  l'on  mange,  mais  ils  s'attachent  in- 
fenfiblement  à  la  chair.  D'autres  vermines  de  toutes  couleurs  fucccnr 
le  fang  Les  mouches  tombent,  en  monceaux,  fur  les  tables  &  dan? 
les  alimens,  ou  nagent  déjà  quantité  de  petits  vers,  de  différentes  efpi 
ces  (  "j  )  ". 

Careri  éprouva  une  partie  de  ces  mifères.  Le  Gardien  ,  avec  lequel  1! 
avoit  fait  fes  conditions ,  le  traita  d'abord  avec  affez  d'abondance  &  de 
propreté.  Mais  lorfqu'on  fut  en  pleine  Mer,  il  le  fit  jeûner  à  l'Arménien 
ne,  jufqu'à  lui  retrancher  le  vin,  l'huile  &  le  vinaigre.  Le  poiffon  n'éto/ 
affailbnné  qu'avec  de  l'eau  &  du  fel.  Les  jours  gras,  on  lui  fervoit  de; 
tranches  de  vache ,  ou  de  buffle,  fechées  au  Soleil,  &  fi  dures,  qu'il  ell 
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ilîbois,  dentelles  font  peu  diffdrentes,  ni  les  digérer  fans  refTentir  tous 
ics  effets  d'une  violente  purgation.  On  appretoit,  à  midi,  un  de  ces  mor- 
ceaux de  viande,  en  le  failant  bouillir  dans  de  IVau  fimplc.  Le  bifcuic 
étoit  celui  du  Roi,  dans  lequel  il  falloit  un  grand  nombre  de  petits  infec- 
tes dont  il  étoit  rempli.  Les  jours  maigres,  l'ordinaire  étoit  un  poillbn 
rnnce;  à  moins  qu'on  n'eût  pris  allez  de  cachoretas  pour  en  diilribuer  à 
tout  l'Kquipage.  On  prcfcntoit  un  potage  d'une  efpèce  de  petites  fève  s  ^ 
li  pleines  de  vers ,  qu'on  les  voyoit  nager  fur  le  bouillon.  A  la  fin  du  dî- 
ner, on  accordoit  un  peu  d'eau  &  de  lucre  ;  mais  en  fi  petite  quantité, 
qu'elle  irritoit  la  foif,  au  lieu  de  fcrvir  à  l'appaifer  (.v). 

D'un  autre  côté,  Careri  plaignit  ceux  qui  s'étoient  engagés  à  tenir  des 
tables,  pavceque  la  longueur  du  Voyage  les  force  à  cette  œconomie.  Ils 
dépenient  des  milliers  de  piaftres  à  faire  les  provifions  nécclîaires  de  vian- 
des,  de  poules,  de  bifeuit,  de  riz,  de  confitures,  de  chocolat,  &  d'au- 
tres alimcns  ,  en  fi  grande  quantité,  que  depuis  le  premier  jour  du  Voya- 
ge jufqu'au  dernier,  on  a  toujours  à  table,  deux  fois  chaque  jour,  des 
confitures  &  du  chocolat,  dont  les  Matelots  conlbmment  autant  que  les 
plus  riches  Pafiagcrs.  Tous  les  vivres  fe  corrompent,  à  l'exception  du 
chocolat  &  des  confitures  ,  qui  font  d'un  fecours  extrême  pour  tout  le 
monde.  Entre  trente -fix  &  trente- fept  degrés,  on  vit  paroître  des  pi- 
geons ,  &  cette  vue  feule  fut  une  efpèce  de  foulagemcnt  pour  l'efiomac. 
D'ailleurs  ,  elle  donnoit  l'efpérance  de  découvrir  bientôt  quelque  Terre. 
Les  anciens  Matelots  s'imaginèrent  qui.'  ces  oifeaux  avoient  été  enlevés, 
par  le  vent,  hors  d'une  Ifle,  qu'on  appelle  Donna  Maria-  Laxara,  du  nom 
d'une  jeune  Efpagnole ,  qui  ne  pouvant  fupporter  les  incommodités  de 
fon  Vaifieau  ,  fe  jetta  dans  la  Mer,  en  revenant  de  Manille.  11  s'en  trou- 
ve ,  dans  cette  Ifle,  un  fi  grand  nombre,  qu'ils  obfcurcifi'ent  le  jour.  Ce 
ne  font  pas  des  pigeons  de  Terre ,  quoiqu'ils  en  ayent  le  bec  &  les  plu- 
mes. Leurs  pattes  ,  qui  font  celles  d'un  canard ,  leur  fait  donner  le  nom 
de  Pigeons  de  Mer.     L'ifie  efi:  à  trente  &  un  degrés  de  hauteur  (y). 

Le  13  de  Novembre,  on  fe  trouvoit  à  la  hauteur  du  Japon,  d'où  Ca- 
reri prend  occafion  de  raconter  tout  ce  qu'il  apprit  de  cette  Ifle ,  dans  les 
entretiens  qu'il  avoit  à  bord  (2;).  Sa  mémoire  mérite  de  l'admiration,  s'il 
n'a  pas  tiré ,  des  anciens  Voyageurs ,  ce  qu'il  donne  fur  la  foi  des  Efpagnols 
du  Vaifleau.  Mais  fon  récit  devient  inutile,  &  fes  fautes  ne  demandent 
pas  d'être  relevées ,  après  la  defcription  qu'on  a  déjà  donnée  dans  ce  Re- 
cueil. On  y  reconnoit  ieulemcnt  un  Voyageur  avide  &  curieux,  qui  veut 
que  rien  n'échappe  à  fes  lumières. 

Le  Mercredi  14  de  Novembre,  on  vit  un  tronc  d'arbre,  avec  fes  bran- 
ches, qui  venoit  du  côté  de  la  Terre- ferme,  &  qui  devoit  avoir  été  em- 
.  porté 
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(ï)  Pages  306  &  précédentes. 

(  y }  Pages  300  &  306. 

(s)  Il  reproche,  k Maff ce ,  dc\\\  erreurs: 
l'une  d'avoir  placé  le  Japon  entre  les  trente 
&  lus  trente-quatre  degrés  de  Latitude  Sep- 
ioniriuiialc  ,  lorfqu'il  s'étend  jufqu'au  qua- 


rantième: l'autre,  beaucoup  plus  groflîère, 
de  ne  l'avoir  mis  qu'à  cent  cinquante  lieues 
de  la  Nouvelle  Grenade,  quoiqu'il  en  foit  à 
plus  de  mille.  Ibid.  jiage  312.  Mais  Care- 
ri &  les  Efprignols  pouvoient-ils  douter  alors 
11  le  Japon  eil  une  iUc? 
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portd  àcettediftaiice,  par  des  coiirans  d'une  extrême  étendue.  L'obCor- 
vation  du  Soleil  faifant  trouver  trente-neuf  degrés,  on  s'eiForça  de  garnir 
une  plus  grande  hauteur.  Le  Vailleau  étoit  environné  de  tons.  C'ell  une 
opinion  commune,  que  ces  poiflbns  ne  s'éloignent  pas  de  Terre:  cepen- 
dant on  continua  de  porter  à  l'Ell-Nord  Eli,  jufqii'au  Dimanche,  fans  ilé. 
couvrir  aucune  apparence  de  Cùte.  Les  huiiens,  &  les  Elpagnols  iif's  ù 
Manille,  où  l'on  lue  continuellement ,  ne  pouvoient  fupportcr  le  froiu  ex- 
trême ilu  climat.  A  trente-neuf  degrés  trentc-luiit  minutes,  on  vit  pallu-, 
devant  le  Galion,  environ  cinquante  canards,  qui  firent  juger  encore  qu'on 
étoit  proche  de  quelque  lile:  mais  ils  ne  turent  que  les  avant-courcui s  d'u- 
ne grêle  violente;  fpedlacle  que  Careri  n'avoit  pas  eu  depuis  fon  départ  de 
i  Europe.  Les  Noirs ,  tremblans  de  froid,  cherchèrent  à  le  mettre  à  cou- 
vert julqucs  dans  les  cages  aux  poules ,  &  les  plus  mauvais  traiteinens  n.; 
purent  K.s  forcer  au  travail.  On  fe  trouva  tombé,  le  lendemain,  à  trente- 
neuf  degrés  vingt  minutes ,  c'eft-à-dirc,  qu'on  ayoit  perdu  prefqu'un  tieri 
de  degré.  Les  Pilotes  reconnurent  combien  ils  s'étuitnt  trompés.  Ils  s'e- 
toient  crus  à  quatre-vingt-dix  lieues  de  Terre,  Ck  quelques-uns  à  foixinte, 
au-deflbus  du  Cap  Mendocin.  Le  vent  de  Nord  continuoit,  avec  un  froid 
infupportable  &  beaucoup  de  grêle;  &  les  jjurs  fuivans,  on  clliiya  les  p  ;j 
terribles  agitations.  Tout  le  monde  commen^oit  à  defefperer  de  voir  les 
lignes,  parcequ'on  avoit  déjà  fait  le  chemin  que  les  Pilotes  avoient  c;ilciilj 
pour  le  véritable  éloigncment  de  Terre.  Il  s'éleva  un  vent  furieux  ;  &  la 
Mer  étoit  dans  im  fi  prodigieux  mouvement,  que  douze  hommes  fulli- 
foient  à  peine  pour  tenir  le  gou\crnail.  Cette  horrible  fjtuation  dura  jus- 
qu'au premier  de  Décembre,  avec  peu  de  changement.  Un  Matelot  moi: 
rut  le  même  jour;  &  Careri  admire  qu'au  milieu  des  fouffrances  comn.i- 
nés  ,  ce  fut  le  premier  qti'on  eût  perdu  depuis  le  départ  du  Galion.  Il  n  y 
avoit  point  d'autre  maladie,  à  bord,  qu'une  gale  canine,  caufée  p.u' i  ufa- 
ge  des  viandes  corrompues. 

Le  2,  à  trente-huit  degrés,  on  vit  quelques  fignes  de  Terre:  mais  d'au- 
tres raifons  firent  juger,  aux  plus  habiles  Pilotes,  qu'on  devoit  en  eue  en- 
core fort  éloigné.     Cependant  tous  les  Matelots  le  livrèrent  à  la  joyclorf- 
qu'ils  apperçurent  une  herbe  fort  longue,  avec  une  groffe  racine ,  en  for- 
me d'oignon,  qu'ils  crurent  arrachée  de  l'embonchure  de  quelque  lUviéiê 
par  la  violence  des  flots.    Auffitôt,   par  un  ancien  ufage,  qui  leur  dori- 
noit  droit  de  Jurifdi6lioii ,   ils  prirent  une  cloche,   qu'ils  portèrent  a  la 
proue;  &  les  Juges,  qu'ils  avoient  élus,  publièrent  des  ordres  pour  le  ju- 
gement des  Omciers  du  VailTeau.     Ce  'l'ribunal  fe  nomme  la  Cour  des  Signes. 
On  chanta  le  Te  Deu.n;  on  fe  félicita  mutuellement,  au  fon  des  tambouis 
&  des  trompettes,  comme  fi  l'on  étoit  arrivé  à  la  vue  du  Port,  quoiqu'il 
reliât  plus  de  fept  cens  lieues  de  chemin.     Careri  attribue  des  rejûuïil'an- 
ces  fi  mal  fondées,  à  l'excès  d'un  tourment,  dont  on  commençoit  du  moins 
à  fe  flatter  d'être  bientôt  délivré,  après  un  Voyage  de  plus  de  trois  mille 
lieues.     Le  Matelot,  qui  avoit  apperçu  les  premiers  fignes,  reçut,  du  Gé- 
néral, une  chaîne  d'or,  &  cinquante  piaflres  des  Particuliers.     Le  même 
jour,  on  vit  un  poifTon  que  les  Efpagnols  nomment  Lobillo.     Il  a  la  ùCe  & 
les  oreilles  d'un  chien  ,  &  la  queue  telle  qu'on  la  donne  aux  firenes.    Au 
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mcmc  indant ,  on  ddcouvrit  une  herbe  de  la  figure  d'une  canne  de  fucre , 
avec  fu  racine.  Ces  deux  fpcélacles  ne  permettant  plus  de  douter  qu'on 
n'approchât  de  Terre,  on  changea  la  route  de  l'Ell  au  Sud-E(l-(^uart-d Eli , 
comme  on  ne  doit  point  y  manquer,  lorfqu'on  rencontre  les  fignes. 

Une  pluie  violente  &  lèvent  contraire  firent  lufpendre,  pendant  quel- 
ques jours,  les  Séances  de  la  Cour  des  Signes:  mais,  le  7,  on  éleva  un 
dais  pour  les  Juges  ;  &  le  Préfident,  avec  deux  Aflcfleurs,  vêtus  d'habits 
ridicules,  prirent  gravement  place  fur  leur  Tribunal.  Ils  commencèrent 
par  le  Général,  les  Pilotes,  le  Maître,  le  Contre-Maître ,  &  les  autres  Of- 
ficiers du  Galion.  Enfuite,  ils  paflerent  au  jugement  des  Palfagers.  L'E- 
crivain lifoit  l'accufation,  &  les  Juges  prononçoient  une  Sentence  de  mort: 
mais  cette  peine  étoit  changée  fur  le  champ  en  amende  pécuniaire;  ou, 
fuivant  les  facultés  du  Coupable,  en  chocolat,  en  fucre,  en  bifcuit,  en 
confitures,  ou  en  viande.  Celui  qui  ne  payoit  pas  promptemcnt,  ou  oui 
ne  donnoit  pas  une  bonne  caution ,  étoit  battu  fans  pitié  à  coups  de  corde. 


ce  à  Careri.  Il  fut  accufé  d'avoir  pris  trop  de  plaifir  à  manger  des  cacho- 
retas.  Cette  fête  bizarre  dura  jufqu'à  la  nuit,  Si.  les  amendes  furent  dillri- 
buées  entre  les  Matelots  (a). 

Le  8 ,  on  vit  des  ferpens ,  que  Careri  fuppofe  entraînés  par  le  cours  des 
Rivières.  On  étoit  alors  à  trente-fept  degrés  dix  minutes.  Le  Général  fit 
remettre  une  voile,  qu'on  avoit  ôté  depuis  l'Embocadero;  &  tous  les  fignes 
s'accordant  à  faire  efpérer  la  vue  de  la  Terre,  on  retira  les  ancres,  qui 
étoient,  depuis  plufieurs  mois,  à  fond  de  cale.  Careri  obferva  foigneule- 
ment  une  des  herbes,  qu'on  prit  Je  12.  Elle  étoit  longue  de  vingt-cinq 
palmes,  delà  grofi'eur  du  bras  vers  la  racine,  &  de  celle  du  petit  doigt 
vers  le  haut;  creufe,  comme  les  oignons  en  graine,  auxquels  fa  racine  ref- 
fembloit  aufii  vers  l'extrémité.  Du  côté  le  plus  gros,  elle  avoit  des  feuil- 
les, de  la  forme  de  l'algue,  larges  de  deux  doigts,  longues  defix  palmes, 
toutes  d'égale  longueur,  &  de  couleur  jaunâtre.  Quelques  Efpagnols ,  ne 
confidérant  point  la  nature  des  herbes  qui  croiflent  dans  l'eau,  doutoient 
quelle  étoit  la  racine,  de  la  partie  .ijrofl^e  ou  menue.  Ils  ne  pouvoient  com- 
prendre c^ue  la  grofle,  qui  fait  le  haut  de  la  plante,  pût  fe  drefler;  quoi- 
pu'ils  vîflent,  fur  la  partie  menue,  quantité  de  coquillages,  parceque  cette 
herbe  croît  fur  des  Rochers  couverts  d'eau.  Careri  la  donne,  efiTedlive- 
ment,  pour  une  des  plus  extraordinaires  qu'il  ait  jamais  vues.  Il  en  goûta. 
Son  palais  n'en  fut  point  révolté.  Les  Matelots  la  mettent  confire  au  vi- 
naigre, &  s'en  remplilTent  avidement  l'eftomac  (b). 

Le  15 ,  en  gouvernant  au  Sud-Efl:  avec  un  vent  du  Nord,  on  découvrit, 
i  la  hauteur  de  trentc-fix  degrés,  l'ille  de  Sainte  Catherine,  éloignée  d'en- 
viron douze  lieues  de  la  Terre-ferme ,  un  peu  au-delà  de  la  Baye  de  Toque. 
M  compte  cinq  petites  liles ,  donc  Sainte  Catherine  eft  la  plus  grande. 

Perfon- 
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Perfonne  n'ayant  pu  la  méconnoître,à  des  marques  fi  certaines, la  joye  pro» 
diiifit  des  effets  furprenans.  „  Qu'on  les  trouvera  juftes",  s'écrie  Carcri, 
avec  un  refte  d'imprelîion  que  cette  idée  réveille  encore,  „fi  l'on  coniulL- 
„  re  que  depuis  tant  de  mois  nous  n'avions  vu  que  le  Ciel  &  l'eau  "  !  On 
revit  la  Terre,  le  jour  fuivant,  avec  un  renouvellement  de  tranfpoifs. 
Quelques  Malheureux,  qui  moururent  dans  cet  efpace,  ne  pouvoient  le 
confoler  d'avoir  réfifté  aux  fatigues  du  Voyage,  pour  venir  expirer  à  la 
vue  des  Côtes.  Le  Capitaine  du  Gallion  fut  de  ce  nombre.  Quoiqu'on 
n'y  embarque  point  d'autres  Troupes  que  quelques  Canoniers,  le  Gouver- 
neur de  Manille  y  met  toujours  un  Major,  un  Capitaine,  &  un  Enfeigne, 
qui  ont  tous  les  honneurs  de  ces  titres ,  fans  aucun  commandement.  Mais 
dans  le  retour  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  aux  Philippines ,  on  n'y  embarque 
pas  moins  de  deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  Soldats ,  fous  quinze  ou 
feize  Capitaines ,  qui  achètent  ce  pofte,  &  qui  font  réformés  en  arrivante 
Manille.  Careri  n'obferva,  dans  le  Voyage,  que  deux  maladies  dange- 
reufes:  le  Berban^  qui  fait  enfler  le  corps  &  mourir  en  parlant,  &  le  fcor- 
but  ordinaire  (c). 

Le  20,  on  fe  trouva  devant  l'Ifle  de  Cantfai,  ou  des  Cendres,  qui  n'efl 
qu'à  dix  lieues  du  Continent.  Elle  n'a  pas  moins  d'onze  lieues  de  longueur, 
fur  quatre  &  fix  de  largeur;  mais,  à  fi  peu  de  didance  des  Côtes,  il  ne  pa- 
roît  point  qu'elle  ait  jamais  eu  d'Habitans.  A  droite ,  vers  l'Oueft ,  on 
laifTa  l'Ille  de  Guadaloupe.  La  route  ayant  été  changée  au  Sud  -Eft- Quart- 
de-Sud,  on  découvrit,  devant  le  Vaiffeau ,  à  vingt  neuf  degrés  neuf  mi- 
nutes ,  rille  de  Cetros ,  éloignée  de  dix-fept  lieues  du  Continent.  Careri 
lui  donne  trente  lieues  de  tour,  &  la  figure  d'une  felle  de  cheval.  Le  11 
&  les  jours  fuivans,  on  remit  au  Sud-Eft,  pour  s'approcher  de  la  Terre, 
qui  s'étend  Sud-Efl  &  Nord  Ouefl:,  depuis  Acapulco  jufqu'au  Cap  Mendo- 
cin.  A  vingt-quatre  degrés,  le  Général  fit  diftribuer  des  moufquets  à 
tout  l'Equipage,  pour  fe  défendre  des  Ennemis,  que  les  Galions  rencon- 
trent fouvent  fur  la  Côte  de  Californie;  &  fit  publier  ordre  de  déclarer  tou- 
tes les  marchandifes  qui  n'étoient  pas  au  fond  du  Vaifleau,  pour  en  payer 
les  droits  établis.  La  Terre  fe  fit  voir  le  jour  de  Noël  avant  la  nuit  :  mais 
on  ne  fit  que  la  fuivre  jufqu'au  vingt-troilième  degré  vingt-trois  minutes, 
où  l'on  palfa  de  la  Zone  tempérée  dans  la  Zone  torride.  Enfin,  le  28,  à 
la  pointe  du  jour,  on  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Saint  Luc,  à  vingt -deux 
degrés  trente-cinq  minutes.  Careri  le  nomme  Chauve  ^  parcequ'on  n'y  trou- 
ve aucun  veftige  d'arbres  fur  fes  Montagnes  {d). 

Il  obferva  qu'un  Galion ,  nommé  le  Saint  Augujîîn ,  qui  fe  perdit  dans  !e 
Port  de  los  Reyes,  fit  la  première  découverte  de  cette  Terre  en  1595.  Le 
Comte  de  Monterey,  qui  gouvernoit  la  Nouvelle  Efpagne,  y  envoya  Scbaf- 
tien  k  Bafque,  avec  deux  gros  Vaiifeaux,  qui  reconnurent  toute  la  Côte,  jul- 
qu'au  Cap  Mendocin,  &  les  Ifles  voifines.  Sebaflien  en  fit  une  Carte,  que 
Careri  fe  vante  d'avoir  vue;  &  n'ayant  trouvé,  dans  les  Habitans,  que  de 
la  difpofition  à  recevoir  les  Efpagnols,  il  defcendit  au  trente  -  feptièmc  de- 
gré, dans  un  Port  qu'il  nomma  Monterey.    Mais,  à  la  hauteur  de  trente- 
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(_e)  Ibidem,  page  510. 


((/)  Page  413. 


IV 


ou    SANS    TERME    FIXE,   Liv.  VL**         397 

âcux  degrés  ,  il  fut  moins  fatisfait  des  Indiens  de  la  Baye  de  Saint  Quentin , 
f jui  font  aufli  redoutabJes  par  leur  perfidie  que  par  leur  bravoure.  Un  Re- 
ligieux Efpagnol,  qui  ctoit  de  ce  voyage,  &  dont  Careri  vit  les  Relations 
au  Mexique ,  repréfente  le  Port  de  Monterey  comme  un  lieu  bien  pourvu 
d'eau  ik  de  bois ,  dont  les  Montagnes  font  remplies  d'ours ,  de  cerfs  & 
d'autres  animaux.  Il  y  place  une  Rivière  fort  rapide,  &  profonde  de  fix 
braifes,  plus  navigable  qu'une  autre,  qu'il  met  à  quarante  ôl  un  degrés,  & 
dans  laquelle  un  Courant  d'une  violence  extraordinaire  ne  permet  pas  d'en- 
trer, à  l'aide  même  de  toutes  les  voiles.  Il  ajoute  que  le  Port  de  losReyes 
cftfort  bon;  que  celui  de  Dom  Ga/pard^  au  trente-huitième  degré,  ne  ïeù. 
pas  moins  ;  &  qu'il  s'en  trouve  plufieurs  autres  de  la  même  bonté ,  fur  tou- 
te la  Côte.  L'Éfcadre  employa  plufieurs  mois  à  faire  ce  Voyage ,  juf- 
ou'au  Cap  Mendocin»  qui  eft  au  quarante  &  unième  degré  vingt  minutes, 
h  dont  le  fommet  efl:  toujours  couvert  de  neige.  Mais  une  partie  des  Equi- 
pjiges  n'ayant  pu  réfifler  au  froid ,  ceux  qui  évitèrent  la  mort  fe  virent  for- 
cés de  retourner  au  Mexique ,  après  avoir  découvert  de  loin  une  autre 
pointe  de  Terre,  qu'ils  nommèrent  le  Cap  Blanc,  &  qu'on  a  placée  dans  les 
Cartes  à  quarante-trois  degrés. 

En  1684,  le  Marquis  de  Laguna,  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  y 
envoya  une  autre  Efcadre,  qui  ne  pafla  pas  le  Cap  Saint  Luc;  mais  étant 
entrée  dans  le  Canal,  qu'on  nomme  h  Mer  vermeille,  elle  y  fit  cent  quatre- 
vingt-deux  lieues  jufqu'au  vingt-neuvième  degré,  où  elle  ne  lui  trouva  que 
fept  lieues  de  largeur.  La  v\e  de  quantité  de  fables  &  la  violence  des 
Couians  lui  firent  craindre  les  dangers ,  qui  fembloient  la  menacer  plus  loin. 
La  peinture,  qu'elle  en  fit  à  fon  retour,  donna  naiflance  à  deux  opinions 
fore  oppofées.  Les  Courans  firent  conjeflurer  aux  uns  que  ce  Canal  com- 
muniquoit  avec  la  Mer  Septentrionale,  ôc  que  la  Californie  étoit  une  Ifle; 
t:indis  que  les  fcches ,  le  raprochement  des  terres ,  &  la  diminution  de  l'eau , 
firent  juger  aux  autres  qu'on  ne  pouvoit  aller  plus  loin ,  &  que  la  Cali- 
fornie fdifoir  partie  de  la  Terre -ferme.  Telle  étoit  encore  l'incertitude 
des  Efpagnols,  en  1696,  lorfque  Careri  voulut  tirer  d'eux  plus  de  lumiè- 
re (e).    il  y  uvoit,  dit-il,  dans  fon  Vaiiîeau,  un  Religieux  de  Saint  Jean 

de 
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(c)  On  a  vCl,  dans  un  autre  endroit:  de 
oe  Recueil,  mie  les  Efpapiiois  établirent  en- 
fuite  des  Million:  «a  Californie,  &.  que  les 
Galion»  y  trouvent  aiijourd'liui  des  rafrai- 
chilTcmcns.  Cell  à  l'article  des  Voyages  au 
Nord,  qu'il  convient  ici  de  renvoyer  des  dé- 
couvertes plus  récentes,  &  tout  ce  qui  rc- 
Saivic  le  célèbre  PalFage  qu'on  clierche  de- 
iiu's  long-tems  avec  Ci  peu  de  iuccès.  Mais 
il  ell  juftc  ici  de  fiure  honneur  à  Careri  de 
toutes  fcs  recherches. 

„  Les  Efpagnols,  dlt-il,  ajoiltoient  que  la 
1,  Terre  ferme  de  l'Amérique,  confine  avec 
:i  la  f,iandc  Tartarie;  &  le»  Jcfuites  de  Po- 
VI  kin,  de  Macao,  &  de  Canton,  m'ont  dit 
>  que  pendant  que  le  i'cre  Marrinez  étoit 
,)  Aliriionnuirc  ù  rekiu ,  on  lui  amena  une 


Efclave  Mexiquainc,  Cliréclcnnc;  que 
l'ayant  cntcndùj  à  confefTe,  l'ayaiit  Inter- 
rogée fur  fon  efclavase,  elle  lui  dit  qu'el- 
le avoit  été  faite  Efelavo,  tics  jeune,  au 
Mexique;  que,  de -là,  elle  avoit  été  con- 
duite, par  Terre,  dans  la  f^niuie  Tarta- 
rie, d'oîi  elle  étoit  venue  à  la  Ciiine,  ^ 
que  dans  ce  lonjj  Voyage  .  elle  avoit  quel- 
quefois été  fur  l'eau,  muis  feule';. ciit  pour 
paiTer  quelque  Caiial  ou  qucivjue  Détroit, 
&.  pour  deux  jours  au  pl.is  de  traverfo. 
Les  Efpagnols  étoicnt  jicrfuajés  que  ce 
Détroit  étoit  celui  d'Aniin  .  par  lequel  on 
prétend  qu'un  Navire  l.loilandoij  a  paii'é 
dans  la  AÎcr  S^^ptentrion.ile".  Ibid.  page 
418. 
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de  Dieu,  qui  avoitfait  le  Voyage  de  cette  Efcadre,  &  qui  racontoit  har- 
diment que  le  Commandant  avoit  mal  exécuté  les  ordres  du  Roi.  Il  avoit 
paffé  cinq  mois  au  Cap  de  Saint  Luc ,  uniquement  occupe  de  fon  Commer- 
ce avec  les  Indiens ,  qui  lui  donnoient  de  belles  Perles  en  échange  pour  des 
chofes  de  vil  prix.  Enfuite,  pour  vanger,  à  fon  déparc,  la  mort  d*un  de 
fes  gens,  qu'ils  avoienttué,  il  fit  charger  un  canon  de  balles  de  moufquets, 
&  le  fit  tirer  fur  un  grand  nombre  de  ces  Barbares,  qui  s'étoient  raflembics 
fans  aucun  deflein  de  l'oiFenfer.  En  revenant,  il  avoit  mouillé  dans  la 
Baye  &  le  Port  de  Saint  Barnabe  ^  fur  la  rive  duquel  il  avoit  formé  une  ef- 
pèce  de  Camp,  dans  des  cabanes,  où  les  Habitans  n'avoicnt  pas  fait  diffi- 
culté de  venir  familièrement.  Ils  dévoroient  tout  ce  qui  leur  éioit  offert  j 
mais  ils  refufoient  abfolument  de  couvrir  leur  nudité  (/). 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Saint  Luc ,  on  ne  fut  pas  long-tems  à 
découvrir  la  Terre  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  au-delà  du  Cap  de  Coriente. 
Toute  la  Côte  étant  habitée  par  des  Indiens  fort  pacifiques ,  la  difficulté 
d'en  approcher  ne  venoit  que  de  la  réfidance  des  Courans ,  &  de  la  crain- 
te de  tomber  fur  des  féches,  qui  font  en  grand  nombre  dans  ce  dernier 
Cap.    Cependant  il  falloit  mettre  à  terre  le  Courier  defliné  à  porter,  ati 
Gouverneur  d'Acapulco,  les  premières  nouvelles  de  l'arrivée  du  Galion. 
En  vain  fui  vit-on  la  Cute ,  pendaiît  quelques  jours,  le  long  d'une  haute 
chaîne  de  Montagnes,  qui  fe  nomment  Sancrela^  &  qu'on  croit  remplies 
de  Mines  d'or  &  d'argent.    On  voyoit,  autour  du  Galion,  quantité  de 
ferpens ,  de  diverfes  couleurs  ,  entraînés  par  le  courant  des  Rivières.  Ce 
ne  fut  que  le  Samedi ,  5  de  Janvier  1697,  que  la  Chaloupe  trouva  le  mo- 
yen d'aborder  au  rivage.    Mais  on  étoit  déjà  informé,  à  Mexico  même, 
par  la  diligence  de  l'Alcade  de  Cbiamela,  qui  ne  manque  point  dy  dépê- 
cher un  Courier,  aufli-tôt  que  les  Sentinelles,  qu'il  a  fur  les  Montagnes, 
apperçoivent  quelque  VaifFeau  en  Mer.    Sur  cet  avis  incertain ,  qui  peut 
regarder  un  VaifTeau  ennemi  comme  ceux  de  fEfpagne,  on  commence  à 
faire  des  prières  dans  toutes  les  Eglifes  de  Mexico ,  jufqu'à  l'arrivée  des 
Lettres.    Alors  on  fonne  toutes  les  cloches ,  avec  d'autres  réjouiffances , 
qui  continuent  jufqu'à- ce  qu'un  troifième  Courier,  envoyé  d'Acapulco, 
.    vienne  apprendre  au  Viceroi  que  le  Galion  efl  entré  dans  ce  Port. 
Ports  lie  la      C'ÉToiT  à  la  Nativité ,  que  la  Chaloupe  avoit  pris  terre  ;  Port  fitué  à 
Nntivité,&dc  dix-neuf  degrés  trente-trois  minutes,  qui  a  de  l'eau  pour  toutes  fortes  de 
Bâtiraens ,  mais  dont  l'entrée  offre  un  Rocher  dangereux.    Celui  de  Chia- 
mela  ne  reçoit  que  de  petites  Barques.     Tout  le  Pays ,  depuis  le  Cap  de 
Coriente  jufqu'à  la  Nativité ,  porte  le  nom  de  Nouvelle  Galice ,  &  n'efl 
habité  que  par  des  Indiens  conquis.    On  ne  compte  pas  plus  de  quatre- 
vingt  lieues,  du  Port  de  la  Nativité  à  celui  d'Acapulco;  mais  Careri  ne 
veut  pas  qu'il  y  en  ait  moins  de  cent  cinquante.    Le  Dimanche  au  foir, 
on  fe  trouva  devant  le  Port  &  le  Village  de  Saiagua,  où  l'on  fait  beaucoup 
de  fel  ;  &  le  lendemain,  après  avoir  palFé  le  Port  &  le  Volcan  de  Colima^ 
on  arriva,  le  foir,  à  la  Côte  de  Mutines.     Ce  Pays  efl;  fort  défert,  quoique 
le  Ciel  y  foit  toujours  fans  nuages,  &  que  pendant  la  nuit  les  Etoiles  y 
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jettent  une  lumière  incroyable  ,  furtout  après  le  tcms  des  piiiyes ,  qui 
commencent  au  mois  de  Juin ,  pour  durer  jufqu  a  la  fin  de  Décembre.  Le 
premier  Port  qu'on  rencontre  enfuite  eft  cduï  de  Segtiataneio;  dangereux 
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Careh'.i, 

1697. 


par  trois  écueils ,  qui  en  ferment  l'entrée.    Saluia ,  petite 
de  quelques  lieues  dans  les  Vallées,  le  Port  de  Patatan^  la 


Placo 


éloignée 
Cuie  ilcl  Caha- 
no,  &  celle  de  Coynccia,  font  les  derniers  lieux  que  Careri  nomme  jufqu'à 
la  Baye  d'Acapulco. 

Il  fait  une  vive  peinture  des  tranfports  de  joye  nue  tout  le  monde  fît 
éclater  à  la  fin  d'un  pénible  Voyage,  qui  avoit  duré  deux  cens  quatre  jours 
&  cinq  heures.  Au  milieu  des  embraflemens  &  des  félicitations,  il  vou- 
lut fçavoir,  des  Pilotes,  combien  il  avoit  fait  de  lieues  &  de  degrés;  mais 
ils  ne  s'accordèrent  point  dans  leurs  opinions ,  parcequ'on  n'avoit  pas  fait 
route  en  droite  li^-rnc.  Pierre  Femandcz,  Portugais  de  Madère,  &  premier 
Pilote,  aflura  qu'on  avoit  parcouru  cent  vingt-cinq  degrés,  qu'il  évaluoit  à 
deux  mille  cinq  cens  lieues  d'iiirpagne.  Ifioore  Montes  dVca^  de  Séville, 
prétendit  que  c'écoit  cent  trente  degrés  &  près  de  trois  mille  lieues. 
Quelle  différence  entre  le  même  Voyage,  d'Acapulco  à  Manille,  qui  ne 
prend  guéres  plus  de  deux  mois  &  demi ,  pendant  lefquels  on  n'efTuye  pas 
la  moindre  tempête  (^ )  1  Ici  l'admiration  de  Careri,  pour  fa  propre  har- 
dieflc  ,  le  jette  dans  une  comparaifon  fingulière  des  Anciens  &  des  Moder- 
nes. „  Ceux,  dit-il,  qui  s'efforcent  d'élever  jufqu'au  Ciel ,  les  belles  ac- 
„  tions  des  Anciens,  au  préjudice  des  nôtres,  doivent  moins  paffer  pour 
„  d'équitables  Juges,  que  pour  des  Efclaves  d'une  ridicule  prévention. 
Quand  le  bon  Homère  raconte  les  Voyages  d'Ulyffe ,  qui  ne  s'imagine- 
„  roit  pas  que  le  Souverain  d'Itaque  a  parcouru  de  vaftes  Mers  &  des  Pays^ 
„  fort  éloignés?  Cependant,  fi l'on  en  juge,  avec  un  peu  de  connoiffan- 
ce,  on  conviendra  qu'il  ne  faut  prefque  pas  plus  de  tems  pour  les  faire, 
que  pour  en  lire  la  defcription  dans  l'Odyffée.  Un  Voyageur  moder- 
ne ne  prendra  point  une  haute  idée  des  peines  du  pieux  Enée ,  dans 
fon  Voyage  de  Troie  au  rivage  d'Italie,  quoique  Virgile  déployé  tou- 
te la  force  de  fa  Poéfic,  pour  exciter  l'admiration  &  la  pitié  en  faveur 
de  fon  Héros.  Mais  que  doit-on  penfer  de  la  folie  d'Alexandre,  qui 
pleure  de  ce  qu'il  ne  lui  refloit  plus  d'autre  Monde  à  conquérir,  après 
avoir  fubjugué  une  petite  partie  de  l'Afie?  Quel  eût  été  fon  étonnement, 
fi  fon  Maître  Ariftote,  devenu  meilleur  Géographe,  eût  pris  la  peine- 
de  lui  apprendre,  au  jufte,  tout  ce  qu'il  avoit  encore  à  conquérir,  pour 
fe  croire  le  Maître  de  ce  vafte  Univers  ?  Qu'on  faffe  revivre  aujourd'hui 
les  Poètes  &  les  Hifloriens  de  l'Antiquité ,  &  qu'on  juge  quelle  feroit 
leur  confufion ,  d'avoir  épuifé  leurs  expreffions  les  plus  pompeufes  jjour 
louer  des  aflions  affez  communes.  Après  les  avoir  traitées  de  divines- 
&  de  céleftes ,  que  leur  re(leroit-il  à  dire,  pour  le  jufte  éloge  de  nos  dé- 
couvertes, &  de  tous  les  grands  hommes,  auxquels  ces  derniers  fiècles 
en  ont  eu  l'obligation?  Si  les  Anciens  ont  donné  tant  de  louanges  à  de^ 
moindres  vertus,  c'eft  qu'étant  rares  autrefois,  elles  caufoient  plus  d'ad- 
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Retour  de  Careri  en  Europe  ^  par  Mexico  y  par  les  Mines  àf  Pachuca  Gf  les  Cous. 

LA  defcription  particulière  d'Acapulco,  &  les  recherches  de  Careri  fur 
l'EtablilTement  des  Efpagnols  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  doivent 
être  réfervées  pour  une  autre  Partie  de  cet  Ouvrage.  Réduirons-nous  à 
Je  fuivre  ici  jufqu'à  la  fin  de  fa  courfe,  pour  remplir  fon  deflein,  &  julli- 
fier  le  titre  de  Voyage  autour  du  Monde,  qu'il  donne  à  fa  Relation. 

Après  avoir  loué  trois  mules  pour  la  fomme  de  trente  piaflres ,  &  s'être 
engagea  payer,  par  jour,  fix  réaies  pour  leur  nourriture  ,  il  partit  pour 
Mexico,  avec  un  Guide,  qu'il  prit  à  la  Douane,  &  un  Pafleport  du  Goii- 
verneur ,  fans  lequel  il  n'auroit  pu  pafler  la  Garde  qui  efl  à  demie  lieue 
d'Acapulco.    Il  ne  fit  que  trois  lieues,  jufqu'au  foir,  par  de  très  hautes 
Montagnes,  qui  le  conduifirent  à  l'Hôtellerie  (ï^ttaxo.    Ce  lieu  n'ell  com- 
pofé  que  de  cinq  cabanes,  couvertes  de  paille,  mais  environnées  d'une 
bonne  paliflade.     Les  moindres  alimens  y  étant  fort  chers,  Careri  dut  les 
fiens  à  la  petite  chafle  qu'il  fit  en  fe  promenant  dans  un  Bois  voifin.    Il  ne 
s'arrête  à  cette  circonftance  ,  que  pour  faire  obferver  qu'il  y  tua  quelques 
Chiachialacas ,  oifeau  de  couleur  cendrée,  qui  a  la  queue  longue,  &  qui  ell 
un  peu  moins  gros  qu'une  poule,  dont  il  a  d'ailleurs  toute  la  bonté.    On 
trouve,  dans  l'épaifleur  des  Bois  d'Attaxo,  quantité  de  limoniers  &  d'o- 
rangers ,  fans  que  perfonne  fe  donne  la  peine  d'en  aller  recueillir  les  fruits 
Trois  lieues  plus  loin ,  on  arriva ,  par  un  chemin  fort  défert ,  en  travcrfant 
des  Forêts  de  bois  de  teinture,  à  l'Hôtellerie  de  Lexido,  où  l'on  ne  trou- 
ve ,  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  ces  Montagnes ,  que  du  pain 
de  maïz.     Les  chevaux  &  les  mules  en  font  nourris  comme  leurs  maîtres. 
On  fe  remit  en  chemin  le  jour  fuivant ,  pour  faire  quatre  lieues  dans  un 
Pays  moins  fauvage,  par  lequel  on  arriva  ,  au  milieu  du  jour  ,  dans  l'Hu- 
tcilerie  de  dos  Arroyos.     Careri  accepta ,  de  la  main  d'un  Indien ,  un  fruit 
fauvage,  nommé  Chiokiaccos,  rouge  &  blanc,  de  la  longueur  du  doigt  & 
du  goût  des  cerifes,  qui  lui  parut  délicieux  par  fa  fraîcheur.     L'arbre  qui 
le  porte  n'a  pas  plus  de  cinq  pieds  de  hauteur,  &  fes  feuilles  font  fort  lon- 
gues.    Avant  la  nuit,  on  fit  quatre  autres  lieues ,  jufqu'à  los  Pofuehs.    Le 
lendemain,  après  avoir  pris  quelques  rafraîchiflemens  dans  une  Hôtellerie 
peu  éloignée,  fur  une  Montagne  nommée  dcl  PeregrinOy  on  continua  de 
marcher  vers  une  Monta^iu,  qu'on  monte,  pendant  une  lieue  entière, 
fur  la  roche  vive,  &  qu'on  defcend  prefque  aufli-tôt,  avec  la  même  in- 
commodité, pour  arriver  à  la  Rivière  du  Perroquet.    On  la  paflbit  alors  à 
gué  ;  mais ,  en  Hy ver ,  lorfqu'elle  eft  groflie  par  les  pluyes ,  on  la  pallb 
iUr  un  radeau  de  planches ,  croifées  les  unes  fur  les  autres ,  &  foutenues 
par  un  grand  nombre  de  calebaffes.    Un  Indien  fe  jette  à  l'eau,  le  tire 
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d'une  main  &  nage  de  l'autre.  Après  avoir  paiïc  hi  Rivière,  on  acheva 
cette  journée,  qui  fut  de  fix  lieues,  îufqu'à  rilorcll.rie  de  Caccavotal. 
Le  lendemain,  on  fit  quatre  Leucs  par  des  Moiuagiics,  où  l'on  fe  repofa 
dans  un  Village,  nomme /oj  dos  Ciminos,  le  premier  qu'on  rcneotr.rj  de- 
puis Acapulco.  Les  Indiens  y  font  fort  emprelVés  à  fcrvir  leurs  116ces ,  0:!: 
les  aident,  avec  beaucoup  de  zèle,  à  monter  &  dcfcendrc  une  Montagne 
d'une  lieue  de  hauteur,  &  d'une  roideur  effrayante.  Elle  fe  nomme  los 
Caxones.  Après  quatre  lieues  de  chemin,  on  arriva  fort  tard  à  la  Douane 
A'Accaguifoita^  où  ne  trouvant  point  d'autre  logement  que  la  cabane  des 
Gardes,  on  ne  put  éviter  une  rigoureufe  vifite  des  marciiandifcs  &  du  ba- 
gage. Le  jour  fuivant,  on  fit  quatre  groflcs  lieues,  pour  arriver  à  Ti\i- 
picbe  de  Majfatlan^  lieu  célèbre,  dans  ces  Montagnes,  par  un  beau  PrefToir 
a  fucre,  par  le  bon  pain  de  froment  qui  s'y  mange,  &  par  une  Mine  d'ar- 
gent qui  n'en  efl:  pas  éloignée.  Le  refte  de  la  journée  fut  de  deux  licucs, 
jufqu* au  Village  de  las  Pataquilïas ,  compofc  d'un  petit  nombre  de  maifons 
au  pied  de  la  Montagne.  Ce  climat,  fort  différent  de  celui  d'Acapulco, 
efl  très  froid  pendant  la  nuit.  Le  lendemain ,  24  de  Mars ,  Careri  fut 
furpris  de  trouver  un  Prêtre  &  de  pouvoir  entendre  la  MefTe  dans  le  Vil- 
lage de  Cilpancingo ,  lieu  afTez  commode  ,  &  fitué  dans  une  Plaine  fort 
abondante  en  maïz.  Les  filles  de  ce  Canton ,  pour  fe  garantir  le  vifage 
du  froid,  le  couvrent  d'une  pâte  de  fleurs  jaunes.  On  fit  deux  lieues  juf- 
qu'à  Zwwipan^o,  Villaçe  fitué  dans  une  Vallée  que  les  Efpagnols  nomment 
Canada t  longue  de  huit  lieues,  fans  aucune  apparence  d'arbre  {a). 

Le  Lundi,  on  entra  dans  une  autre  Vallée,  qui  refTemble  beaucoup  ù 
celle  du  Tirol,  &  l'on  y  fit  neuf  lieues,  pour  arriver  à  Rio  de  las  Bal/as; 
Rivière  qu'on  pafTe  fur  des  radeaux,  &  qui  fe  rend  ,  comme  celle  du  Per- 
roquet, dans  la  Mer  du  Sud.  La  nuit,  qui  devint  fort  obfcure,  obligea 
Careri  de  s'arrêter  en  pleine  campagne, à  deux  lieues  d'un  Village,  nommé 
NopalillOy  dans  la  Vallée  delCarizah  Deux  heures  avant  minuit,  on  y  fen- 
tit,  pendant  l'efpace  de  deux  minutes,  un  redoutable  tremblement  de 
Terre,  dont  Careri  fçut  dans  la  fuite  mi'une  partie  des  Edifices  d'Acapul- 
co avoit  été  renverfée,  &  qui  fe  fit  fentir  encore,  le  jour  fuivant,  avec 
un  bruit  femblable  à  celui  de  canon.  A  la  pointe  du  jour,  on  fe  hâta  de 
faire  quatre  lieues  jufqu'à  Rancbo  de  Palula,  comme  fi  l'on  eût  efperé  d'évi- 
ter le  péril  en  s'éloignant.  On  dîna  près  d'un  petit  Lac ,  d'où  l'on  fe 
rendit  le  foir,  après  trois  autres  lieues  de  marche,  à  Pueblo  mevo.  Le 
Mercredi,  on  fit  fix  lieues  par  des  Montagnes  fort  rudes;  &  de -là,  fix 
autres,  jufqu'au  bord  d'une  grofle  Rivière,  qu'il  fallut  pafler  à  gué  dans 
robfcurité  de  la  nuit.  On  s'arrêta  au  Village  à'Amacufac,  de  la  dépen- 
dance de  Cornavacca.  La  Police  y  eft  fi  favorable  aux  Voyageurs , 
qu'à  quelque  heure  qu'ils  arrivent,  on  efl  obligé  de  fournir  à  tous  leurs 
befoins. 

Le  Jeudi,  après  une  marche  de  trois  lieues,  on  prit  quelques  momens 
de  repos  dans  A^naguezinga  ^  d'où  l'on  fit  deux  autres  lieues  pour  aller  dî- 
ner au  Village  d'Alpugleco.    Careri  obferva  curieuferaent  dans  l'Hôrelle- 
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rie,  un  Tcponajfey  efpèce  de  tambour  dont  les  Indiens  fe  fervoient  avant 
l'arrivée  des  Efpagnols ,  comporé  d'un  tronc  de  bois  creux,  long  de  tren- 
te-li.K  pouces  &  fermé  de  peau  par  les  deux  bouts.  La  force  du  fon  lui 
fil  juger  qu'on  dévoie  l'entendre  à  la  diftance  d'une  demie  lieue.  On  palla, 
le  lendemain,  par  Cucitcpech,  après  avoir  fait  une  lieue;  &  l'on  en  fit  trois 
autres,  qui  aboutirent  à  palfer  la  nuit  en  pleine  campagne,  parcegue  le 
pulTage  de  deux  groiles  Rivières  avoit  retardé  la  marche. 

Le  premier  de  Mars,  on  n'eut  qu'une  lieue  à  faire,  pour  arriver  à  Cor» 
navncca ,  Capitale  de  la  Prévôté  de  ce  nom ,  qui  appartenoit  alors  au  Mar* 
quis  dcl  Valle ,  &  qui  p'étend  jufqu'au  Village  d'Amacufac.  Cette  Ville  efl 
également  riche  par  fon  Commerce  &  par  la  bonté  du  terroir.  Une  de* 
inie  lieue  plus  loin,  on  pafla  par  le  Village  de  Tattenango^  d'où  l'on  fe 
rendit ,  par  une  lieue  de  chemin  très  rude,  au  fommet  de  la  Montagne 
de  Cornavacca.  Les  Uabitans  du  petit  Village  de  Guiftlac^  qui  efl  fitué 
fur  cette  hauteur,  tirent  d'une  plante  ,  nommée  Maghey ,  une  liqueur, 
qu'ils  font  fermenter  avec  certames  herbes,  &  qui  devient  fi  violente, 
qu'elle  enivre  comme  le  vin.  L'impôt,  qu'on  avoit  mis  finr  cette  boiflbn, 
xendoit  autrefois  cent  mille  piadres  au  Tréfor  Royal  de  Mexico  ;  mais  les 
brutalités ,  que  les  Indiens  commettoient  dans  l'ivrefTe,  ont  porté  le  Gou* 
veroement  à  la  défendre.  Careri,  qui  en  goûta,  lui  trouva  le  goût  de 
l'hydromel,  &  la  couleur  du  petit  lait,  ou  du  miel  délayé  dans  l'f.au  {b). 
Après  avoir  fait  trois  lieues  de  plus,  fon  Muletier  lui  fit  pafier  la  nuit  au 
milieu  d'une  aôVeufe  Montagne;  fans  autre  vue  que  d'éviter  la  dépenfe, 
dans  les  lieux  habités ,  pour  une  trentaine  de  mules  qu'il  menoit  avec  lui , 
&  qu'il  faifoit  {)aître  à  l'aife  dans  ces  lieux  déferts.  Il  tomba  tant  de  nei- 
ge jufqu'au  lendemain ,  que  Careri  s'en  réveilla  tout  couvert.  Sa  fati- 
gue fut  extrême  à  defcendre  la  Montagne,  par  un  chemin  efcarpé,  qui 
dura  quatre  lieues  &  demie  jufqu'à  S»  Aiigujiin  de  las  Cuevas.  Elle  aug- 
menta, pendant  trois  lieues  qui  lui  reftoient  de  cette  Ville  à  Mexico,  par 
un  vent  furieux ,  accompagné  d'une  fort  grofle  pluye.  Enfin ,  paflant  par 
une  chaulfée  qui  règne  fur  le  Lac ,  il  entra  dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle 
Efpagne  (c). 

Il  place  cette  grande  Ville  à  dix-neuf  degrés  quarante  minutes ,  au  mi- 
lieu d'une  Vallée  fort  unie ,  qui  a  quatorze  lieues  d'Efpagne  de  long  ,  du 
Nord  au  Sud,  fept  de  large,  &  quarante  de  circuit.  Mais  en  la  mefu- 
xant,  dit-il ,  par  le  haut  des  Montagnes  qui  l'environnent ,  on  la  trouveroit 
de  foixante  &  dix  ,  &  même  de  quatre-vingt-dix  lieues;  fituation  char- 
mante, n  Mexico  n'étoit  pas  fans  cefle  inondée  des  eaux  de  fes  Lacs,  qui 
fe  rempliflent  de  la  valle  quantité  d'eau  qu'ils  reçoivent  des  Montagnes  (d). 
Mais  comme  on  n'a  pas  deffem  de  s'arrêter  à  des  defcriptions,  qui  paroî- 
troicnt  ici  déplacées ,  on  palfe  fur  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  proprement  le 
Voyage  de  Careri,  c'eft-a-dire,  le  refle  du  cercle  qu'il  avoit  à  remplir, 
pour  achever  ce  qu'il  nomme  le  Tour  du  Monde. 

Son  Voyage ,  aux  Mines  de  Pachuca ,  femble  demander  néanmoins  d'ê- 
tre excepté  9  non  •  feulement  parcequ'il  le  fait  entrer  dans  le  cours  de  fa 
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route,  mais  parcequ'il  s*en  fait  un  mérite  particulier,  qu'on  ne  lui  confer- 
\eroit  pas  facilement  dans  une  defcription  générale,  où  l'on  feroit  obli- 
gé de  le  confondre  avec  les  obfervations  des  autres  Voyageurs,  &  de  le 
dépouiller  de  fes  principales  circonftances. 

ApRàs  avoir  joui ,  pendant  quelques  femaines,  de  Tabondance  &  des 
agrémens  d'une  Ville  riche  &  bien  peuplée,  il  réfolutde  faire  cette  cour- 
fe,  malgré  le  confeil  de  fes  amis,  qui  lui  en  faifoient  craindre  les  dangers. 
On  doit  fouhaiter  de  lire  ici,  dans  (qs  propres  termes,  des  obfervations 
auxquelles  il  attache  tant  de  prix. 

„  Le  22  d'Avril,  je  me  mis  en  chemin,  accompagné  d'un  Eccléfiafli- 
„  queEfpagnol,  qui  voulut  me  fervir  de  Guide,  pendant  l'efpace  de  deux 
„  lieues  ,  Jufi^u'au  Village  de  Techifcheac.  Il  voulut  m'y  retenir  à  cou- 
„  cher;  mais  je  fus  dégoûté  de  cet  hofpice  ,  par  une  querelle,  du  Curé  de 
„  ce  Village  avec  le  Gouverneur  Indien  du  Canton,  qui  le  termina  par 
quelques  coups  de  canne,  que  le  Curé  donna  fur  les  épaules  au  Gouver- 
neur. Je  me  hâtai  de  partir;  &  faifant  une  lieue  jufqu'au  Village  de 
Guifmplet  reliai  pafler  la  nuit,  trois  lieues  plus  loin,  dans  une  Ferme 
nommée  Tufantlalpa,  où  je  tuai  quelques  lièvres.  J'en  aurois  pu  tuer 
un  plus  grand  nombre ,  s'ils  avoient ,  au  Mexique,  le  même  goût  qu'en 
„  Europe ,  &  fî  l'horreur  que  les  Mexiquains  ont  pour  ces  animaux  ne  s'é- 
„  toit  communiquée  jufqu'a  moi.  Elle  vient  de  la  certitude  qu'on  croit 
„  avoir ,  dans  le  Pays ,  qu'ils  mangent  les  vers  qui  fe  forment  dans  la  chair 
des  chevaux  morts  (e). 

„  Le  23 ,  après  avoir  fait  fix  lieues,  dans  un  Pays  mêlé  de  Plaines  &  de 
Montagnes  ,  j'arrivai  à  Pachuca,  où  je  logeai  chez  le  principal  Officier 
des  revenus  du  Roi.  Dans  l'emprefTement  de  voir  les  Mines,  je  me  fis 
conduire,  le  même  jour,  par  un  chemin  fortefcarpé,  à  deux  des  plus 
proches.  Elles  font  à  deux  miles  de  Pachuca.  La  première ,  nommée 
de  Santa  Cruz ,  avoit  plus  de  fept  cens  pieds  de  profondeur  ;  &  la  fé- 
conde ,  qui  fe  nomme  NavarrOy  en  a  plus  de  fix  cens.  On  tiroit  l'ar- 
gent, dans  la  première,  avec  des  Malacates,  efpèce  de  roues,  foute» 
,  nues  fur  un  long  effieu ,  autour  duquel  on  employé ,  pour  corde ,  une 
[  groffe  chaîne,  dont  un  bout  monte  avec  le  métal,  &  l'autre  defcend 
pour  en  prendre  d'autre.  Quatre  mules ,  attachées  à  l'eflieu  par  un  bois 
qui  le  traverfe,  donnent  le  mouvement  à  cette  machine.  Une  autre 
Malacate,  montée  à  la  même  ouverture,  fervoit,  par  le  même  mécha- 
nifme,  àvuider  l'eau,  qui  ne  manqueroit  pas,  fans  ce  foin,  d'arrêter 
continuellement  le  travail. 

„  Je  defcendis  fucceflivement  cinq  échelles,  ou  plutôt  cinq  arbres,  aux- 
„  quels  des  chevilles  difperfées  fervent  d'échellons.  Le  Mineur  ne  me 
„  permit  pas  d'aller  plus  loin,  dans  la  crainte  d'un  malheur,  dont  il  avoic 
„  été  témoin  plufieurs  fois.  Les  arbres,  par  lefquels  je  devois  continuer 
„  de  defcendre,  étoient  fi  mouillés,  que  le  pied  pouvoit  glifler  facilement. 
„  Je  paflai  à  la  Mine  de  Navarro,  où  les  Indiens  portoient  le  métal  fur 
j,  leurs  épaules;  avec  un  continuel  danger,  pour  leyr  vie,  en  montant 
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„  un  grand  nombre  d'arbres,  dont  les  chevilles  &  les  entailles  etoicnt  fort 
„  mal  dirtribuécs.  Ils  font  ce  pénible  métier,  pour  cjuiitrc  réaks  par  jour  : 
mais,  le  foir ,  on  leur  permet  d'emporter  autant  de  minerai  qu'ils  lu  peu- 
vent d'une  feule  charg? ,  &  dont  ils  partagent  enfuite  le  profit  avce  le 
Propriétaire.  Def  jis  cinq  mois ,  leur  travail  avoit  pour  objet  d'cm- 
vrir,  fous  terre,  un  1  aflagc  d'une  Mine  à  l'autre,  pour  la  communica- 
tion de  l'eau,  qui  ell  plus  profonde  dans  celle  de  Santa  Cruz.  Les  Mi- 
neurs ne  s'étoicnt  pas  encore  rencontrés:  mais  après  tant  de  fatigue,  ils 
commenyoicnt  ù  fe  trouver  fi  proches,  qu'ils .entendoient  mututllemciit 
leurs  coups. 

„  Je  me  fis  mener,  le  jour  fuivant,  à  quelques  lieues  de  ces  deux  Mi- 
nes, pour  vifitçr  celles  de  la  Montagne.  Le  premier  fpeélacle  qui  frap- 
pa mes  yeux,  fut  une  petite  Ville,  dont  toutes  les  maifons  étoient 
compofées  de  terre,  &  couvertes  de  bois.  Elle  contenoit  environ  dou- 
ze mille  Ilabitans,  qui  vivent  de  leur  travail  dans  ces  horribles  abîmes. 
On  ne  compte  pas  moins  de  mille  Mines ,  dans  l'efpace  de  fix  lieues  ;  les 
unes,  qui  font  abandonnées;  d'autres,  où  l'on  s'exerce  fans  relâche,  »S: 
d'autres  qu'on  tient  en  réferve.  Mais  ces  dernières  font  vifitées  fecret-, 
tc-Tient  par  quantité  d'Indiens,  qui  dérobbent  le  métal.  Depuis  peu  de 
jours,  la  teire  en  avoit  enfeveli  quinze,  qui  avoient  eu  la  hardiefle  d'y 
defcendre  par  une  ouverture  fort  étroite  (/). 

„  On  me  conduifit,  de  cette  Mine,  à  celle  qui  porte  le  nom  de  la  Tri- 
nitc f  parccqu'clle  en  renferme  trois,  qui  fe  nomment  Campechiana ^  ^b:.i 
&  Pignol.  Mais ,  quoique  les  trois  bouches  foient  différentes ,  elles 
conduifent  toutes  trois  à  la  même  veine.  Plufieurs  perfonnes  dignes  de 
foi,  qui  en  connoilToient  parfaitement  la  richefle,  m'ont  alfuré  que  de- 
puis dix  ans  on  en  avoit  tiré  quarante  millions  de  marcs  d'argent,  par 
le  travail  continuel  de  mille  Ouvriers.  Lorfqu'on  fut  arrivé  à  huit  cens 
pieds  de  profondeur,  on  trouva  tant  d'eau  ,  qu'il  fallut  employer  feize 
Malacates  pour  lavuider;  &  la  feule  dépenfe  du  bois,  pour  empeelicr 
les  éboulemens  de  terre,  fut  eftimée  à  vingt  mille  piallres.  Mais  le 
tems  y  a  rendu  le  travail  fi  dangereux,  qu'on  n'en  tire  prefque  plus  rien, 
&  qu'on  s'elt  déterminé  à  fermer  les  principales  ouvertures. 
„  A  peu  de  diftance  de  la  même  Mine,  on  en  avoit  ouvert  une  autre, 
depuis  huit  ans,  qui  fe  nomme  Saint  Maihieu^  &  qui  rendoit  un  profit 
confiderable,  parceque  les  veines  du  métal  allant  de  l'Efl:  à  l'Outil,  y 
font  plus  faciles  à  lliivre.  Je  pris  la  rcfolution  d'y  dufcendre.  Elle  n'a- 
voit  qu'environ  quatre  cens  pieds  de  profondeur.  En  arrivant  au  cin- 
quième arbre,  j'avoue  que  la  peur  me  prit,  jufquà  me  rendre  fort  im- 
patient de  remonter:  mais  un  iMineur,  qui  me  fervoit  de  guide  avec  un 
ilambeau,  ranima  mon  courage,  &  m'allura  qu'il  me  reftoit  peu  d'ar- 
bres à  defcendre.  Je  le  fuivis,  à  toutes  fortes  de  rifques,  fouvent  em- 
barralle  pour  mettre  le  pied  fur  la  cheville  ou  dans  l'entaille,  6l  quel- 
quefois pour  embrafler  l'arbre.  J'eus  à  defcendre,  trois  fois  plus  que 
le  Mineur  ne  me  l'avoit  annoncé.    Enfin  j'arrivai  dans  le  lieu  où  les 
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.,  Ouvriers  faifoient  fauter,  avec  leurs  inflnimcns  de  fer,  des  pierres  mé- 

.,  talliques  d'une  extrême  durctL'.     Quelques-unes  ctoient  moins  dures,  & 

.,  d'autres  étoient  diverfement  colorées.     J'en  pris  quelques  morceaux: 

,,  mais  ouvrant  plus  que  jamais  les  yeux  fur  le  danger  auquel  je  m'ctois 

„  cxpofé,  &  commençant  à  me  rcflontir  des  vapeurs  peflilentielles  que  la 

„  terre  exhaloit  dans  ce  gouffre  obfcur,  je  remontai  avec  autant  de  diffi- 
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tant  d'effroi,  depuis  cinq  ans  que  je  voyageois  parmi  des  Nations  bar- 
bares ;  &  Ton  m'auroit  offert  inutilement  deux  ou  trois  mille  piaftres  , 
pour  me  faire  retourner  dans  un  lieu  où  la  fimple  curiofité  m'avoit  fait 
defcendrc  (g).  La  profondeur  de  ces  Mines  vient  de  la  méthode  du 
travail,  qui  fe  fait  toujours  perpendiculairement  iufqu'à-ce  qu'on  ait 
rencontré  quelque  bonne  veine.  Alors  on  la  fuit  horizontalement;  & 
lorfqu'elle  finit,  on  recommence  ix  creufer  plus  bas  fur  la  première  ligne. 
„  Je  ne  me  refufai  pas  le  plaifir  de  voir  comment  fe  fût  la  féparation  du  Comment  fc 
métal.  On  brife,  à  coups  de  marteaux,  la  pierre  qui  fort  de  la  Mine,  fait  la  fépara- 
Ceux  qui  font  chargés  de  cette  opération  connoiffent,  par  une  longue  tion  tl^i  m^^t^'' 
expérience ,  les  morceaux  qui  font  pour  le  feu ,  &  ceux  qui  renferment 
le  vif  argent.  On  les  met  dans  des  facs  féparés.  Les  pierres  de  métal 
font  broiées  &  pilées  par  des  machines ,  dans  des  mortiers  de  fer.  Pour 
les  fondre,  on  y  mêle  une  certaine  quantité  de  plomb  brûlé,  qui  ref- 
femble  à  de  l'écume  de  fer.  On  les  met,  avec  une  égale  quantité  de 
charbon,  dans  un  fourneau  de  douze  palmes  de  hauteur,  &  plus  large 
en  haut  que  par  le  bas.  Deux  grands  Jouiflets,  qui  doivent  leur  mouve- 
ment à  deux  mules ,  foufflent  dans  le  fourneau  ;  &  pendant  l'efpace  de 
fix  heures,  on  y  met  de  nouveau  métal,  à  mefure  que  le  premier  fond. 
Lorfque  l'argent  &  le  plomb  font  fondus ,  on  enlève,  avec  un  croc  de 
fer,  l'écume  brûlée,  tandis  que  par  une  ouverture  du  fourneau,  on  laif- 
fe  couler  l'argent  dans  une  forme,  où  il  ne  tarde  point  à  s'endurcir.  On 
le  retire  alors  ;  Abouchant  l'ouverture  du  fourneau,  on  continue  d'y 
jctter  du  métal  crud,  du  plomb  &  du  charbon,  pour  en  faire  ce  que  les 
Oirvricrs  ftorrtmeht  d'autres  Plaques.  Après  en  avoir  fait  cinquante  ou 
foixante,  qui  font  ordinairement  l'ouvrage  d'une  femaine,  on  les  mec 
„  dans  un  autre  fourneau,  pour  en  féparer  le  plomb.  Ce  fécond  fourneau 
„  reffemble  à  nos  fours,  avec  une  foffe  au  milieu,  remplie  de  cendres 
„  mouillées  &  battues ,  pour  recevoir  l'argent  pur.  On  l'échauffé  d'abord 
,,  avec  un  feu  de  bois,  d'un  troifième  fourneau  voifm,  qui  fe  nomme  le 
.,  fourneau  à  rafiner.  Auffi  tôt  que  les  plaques  font  prêtes  à  fondre,  on 
„  applique  au  fourneau  deux  grands  foufflets ,  qui  augmentent  l'ardeur  du 
feu.  Pendant  la  fonte,  fargent  pur  coule  dans  la  foffe;  &  l'on  tire, 
avec  un  croc  de  fer,  le  plomb,  ou  la  terre,  qui  venant  à  fe  refroidir^ 
n'a  plus  qu'une  apparence  d'écume,  ou  de  pierre  de  ponce.  On  garde 
"y  '-■''  V  '-'■'..  ^  „  l'écii- 
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l'ccumc  de  h  prcraicrc  &  de  la  fccondc  ftjntc,  pour  en  faire  le  mîm:- 
ufagc  dans  le  tbiirneau  où  l'on  fond  les  pierres  en  poudre. 
„  Les  plaques  d'argent  pur  font  de  qtiatre-vingt  ou  cent  marcs.    On 
les  porte  à  i'EfTiyeur  du  Hoi,  ([ui  examine  fi  le  métal  eft:  au  titre,  *&  s'il 
peut  être  converti  en  monnoye.     On  attend  fon  jugement  pour  les  mar- 
quer, &pour  lever  le  Droit  royal.    Ce  Droit  cfl  d'un  cinquième.    To' ^ 
les  Cantons,  où  la  Nature  a  placé  des  Mines,  ont  leurs  Olliciers,  qui 
font  un  'J'rélbrier,  un  Contrôleur  &  un  Major.     Si  les  plaques  n'ont  pus 
le  degré  de  perfcftion  qui  convient,  on  les  remet  au  feu,  pour  achever 
de  les  rafiner;  &  lorfqu'elles  font  du  titre,  on  les  marque,  avec  le  nom- 
bre  de  grains  d'or  qu'il  y  a  dans  clîa«]uc  marc.     S'il  s  y  en  trouve  plus 
de  quarante ,  on  les  porte  au  Rafmeur  du  Roi  pour  les  féparer. 
„  Si  la  pierre  ne  contient  pas  beaucoup  d'argent ,  on  y  employé  le  mer- 
cure.    Après  l'avoir  réduite,  dans  les  mortiers,  en  poudre  très  fine,  on 
la  palTe,  pour  la  mettre  enfuite  dans  de  bons  moules  de  bois,  avec  de 
l'eau ,  du  fel ,  &  de  l'écume  de  cuivre.     On  v  ajoute  le  mercure  ;  &  tou- 
„  te  la  maflc  eftrpiîuéc  pendant  vingt-quatre  heures  avec  les  pieds,  juf. 
„  qu'à-ce  qu'il  foit  répandu  dans  toutes  fes  parties.    On  en  fait  alors  un 
„  monceau,  qu'on  met  fous  un  toît  ouvert  de  tous  côtés,  avec  une  mar- 
que qui  fafle  connoître  le  jour  ^u'on  l'a  mis  dans  cette  fituation.    Le 
principal  Ouvrier  vifite  chaque  jour  les  monceaux.    En  lavant  un  ptii 
la  pâte,  il  connoît,  par  l'argent  qui  refte  dans  le  vaifleau,  &  par  la 
chaleur  extérieure  de  toute  la  mafle ,  la  quantité  de  mercure  &  d'écume 
qu'il  faut  ajouter  ou  retrancher.     Un  excès  de  chaleur  la  rend  noire,  & 
demande  qu'elle  foit  refroidie  avec  la  bourbe  des  Rivières  voifmes.  Lorf- 
qu'elle  ell  trop  froide,  on  y  ajoute  de  l'écume  de  cuivre.     Le  mercure, 
n'étant  pas  capable  de  fermentation ,  ne  donne  &  ne  reçoit  aucune  qua- 
lité: mais  l'expérience  fait  voir  que  fi  la  pâte  eft  couleur  de  fon,  il  y 
faut  ajouter  du  mercure;  qu'elle  eft  en  bon  état,  lorfqu'elle  eft  couleur 
de  perle;  &  qu'étant  couleur  de  cendre,  elle  ne  peut  aquérir  plus  de 
perfeftion.    Cette  opération  demande  vingt  ou  trente  jours,   fuivanc 
la  qualité  du  métal. 

„  On  lave  enfuite  ces  mafles  dans  un  lavoir,  avec  des  roues  de  bois, 
qu'on  fait  mouvoir  de  la  main.  La  terre  lavée  paiTe,  par  trois  tuyaux, 
dans  trois  vaiileaux  l'un  au-defibus  de  l'autre.  L'argent,  qui  coule  du 
premier ,  s'arrête  dans  le  fécond  ou  dans  le  troifième ,  duquel  l'eau  fort 
,,  par  un  tuyau,  &.  fe  rend  dans  un  réfervoir,  où  les  femmes  trouvent 
toujours  quelques  particules  d'argent.  On  met  celui ,  qui  refte  au  fond 
des  vafcs ,  dans  une  chaufle  de  toile,  qu'on  prefle  pour  en  faire  fortir  le 
mercure.  Cependant,  comme  il  n'en  fort  pas  plus  de  la  cinquième  par- 
tie, on  met  ordinairement  plufieurs  balles  de  cette  pâte  molle,  chacu- 
ne d'environ  trois  livres,  dans  une  cloche  de  fonte  ou  de  terre,  avec 
de  petites  barres  fur  l'ouverture,  pour  empêcher  que  l'argent  ne  tom- 
be, lorfquil  commence  à  durcir.  On  enterre  une  de  ces  cloches, 
remplie  d'eau  jufqu'au  tiers,  &  l'on  y  applique  l'autre,  afin  que  rien 
ne  puiflc  s'évaporer.  On  fait  enfuite  un  grand  feu  de  charbon,  fur 
la  cloche  fupérieure ,  jufqu'à  la  faire  rougir  ;  ce  qui  marque  que  lemcr- 
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cure  eft  féparé,  &  que  l'argent  s'elT:  réiri  dans  un  ftul  corps. 
tire  alors.     On  le  porte  aux  Olficiurs,  pour  en  faire  l'cflai.     On 
fie  au  feu  nouveau,  s'il  ne  l'eft  pas  aflcz;  «&  Ion  y  met  la  marque  éta- 
blie, qui  fait  connoître  qu'il  a  payé  le  cinquième,  &  combien  il  a  ilc 
grains  d'or  au  marc. 

„  L'Argent  pourroit  être  féparé ,  en  moins  de  tems ,  par  le  feu  feul  ;  mais 
il  s'en  perdroit  trop.  D'un  autre  côté,  il  faut  un  mois  entier  &  beau- 
coup plus  de  dépenfe,  pour  faire  cette  réparation  avec  le  mercure,  par- 
ccque  devant  venir  de  l'Efpagne  ou  du  Pérou ,  il  fe  vend  très  cher.  On 
paye  quatre-vingt  piaftres  du  quintal ,  qui  ne  fert  à  féparer  que  mille 
marcs  d'argent,  &  quelquefois Jufqu'à  trois  cens  piaftres:  non  que  le  Roi 
le  vende  fi  cher,  mais  les  Omciers  Royaux  cherchent  à  tirer  parti  du 
befoin  qu'on  en  a;  &  cette  difette  de  vif-argent  caufe  beaucoup  de  pré- 
judice à  Mexico.  Auflî  le  Roi  ne  prend-il,  dans  la  Nouvelle  Efpagne, 
que  dix  pour  cent;  au  lieu,  qu'au  Pérou,  il  prend  vingt  à  la  rigueur, 
parceque  le  vif-argent  y  eft  à  meilleur  marché.  Dans  ces  Régions ,  on 
ne  fe  fervoit  autrefois  que  de  mercure  &  de  fel,  pour  féparer  l'argent  j 
mais  cette  opération  demandoit  une  année  entière.  Un  Dominiquain  la  „„...,.^. 
rendit  plus  facile,  en  donnant  l'invention  de  l'écume  de  cuivre,  qui  é-  d'un  Uomliî; 
chauffe  fur  le  champ  la  maffe.  'l^'''"- 

„  Celui  quidecouvic  iinc  Mine,  d'or  ou  d'argent ,  peut  y  faire  travail-      Avantages 
ier,  en  payant  au  Roi  le  cinquième  du  produit.    Mais,  s'ill'abandonne,   de  ceux  qui 
elle  tombe,  trois  mois  après,  au  Domaine.    Le  Roi  accorde  quatre  cens^''^'^°^7-''^"'' 
pieds  de  terrein,  vers  les  quatre  vents  principaux,  depuis  l'ouverture  ""'^    ^^'^* 
de  la  Mine,  ou  d'un  feul  côté,  au  choix  du  Propriétaire.    Enfuite  un 
autre  a  la  liberté  d'en  rouvrir  une  nouvelle,  à  dix-huit  pieds  de  la  pre- 
mière;  &  quoique  cet  efpace  foit  comme  un  mur  de  féparation,  il  peuc 
entrer  danf  le  terrein  du  premier,  en  creufant  fous  terre,  du  moins juf- 
qu'à-ce  qu'il  rencontre  fes  Ouvriers.    Alors ,  il  doit  fe  retirer  dans  le 
fien,  ou  pouffer  fon  travail  au-deffous  de  l'autre.    Mais,  fi  la  Mine, 
qu'il  ouvre  au-deffous ,  efl  inondée  par  quelque  fource  d'eau ,  celui  qui 
travaille  au-deffus  doit  lui  donner  la  fîxième  partie  de  ce  qu'il  tire;  &([ 
l'eau  venoit  de  la  Mine  fupérieure ,  le  Propriétaire  de  cette  Mine  eft 
obligé  de  la  faire  vuider. 

„  Tout  l'argent,  qui  fort  des  Mines  de  la  Nouvelle  Efpagne,  doit  être 
porté  à  Mexico,  &  déclaré  à  la  Monnoie.  On  affure  que  tous  les  ans 
il  entre,  dans  cette  Ville,  deux  millions  de  marcs,  outre  ce  qui  paf- 
fe  par  des  voyes  indire6les;  &  qu'on  en  frappe  auffi,  tous  les  ans,  fept 
cens  mille  marcs  en  piaftres.  Les  Propriétaires  payent  non- feulement 
les  fraix  .de  la  fabrique,  mais  ils  joignent  au  cinquième,  qui  eft  le  droit 
de  la  première  déclaration  ,  une  réale ,  qu'on  nomme  le  droit  de  Fajfela- 
ge.  Mais  quoique  chaque  Particulier  puiffe  faire  fabriquer  de  la  mon- 
noie, on  travaille  prefqu'uniquement  pour  les  Marchands.  Ils  achètent 
tout  le  métal  qu'on  veut  leur  vendre ,  en  retenant  deux  réaies  par  marc  j 
l'une  pour  le  droit  du  Roi ,  &  l'autre  pour  la  fabrique. 

„  Comme  on  a  fait  obferver  qu'il  fe  trouve  un  peu  d'or  dans  l'argent,      St.'i\.iation 
le  départ  s'en  fait  dans  un  autre  lieu.     On  fond  l'argent  en  très  petites  dciuràde 
^  Fff  3  ■  „  balks,  '"'S*-'"-. 
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„  billes,  qu'on  fait  clillniidrc  Jans  l'eau- furtc;  l'or  rcflo  au  fond,  comme 
lie  la  pondre  noire;  &  l'on  met  l'eau,  qui  contient  tout  l'argent,  d.in» 
deux  vailfeaux  de  verre,  dont  les  bouches  fe  joignent.  On  les  ccliaul- 
fe:  l'eau  fe  retire  alors  dans  l'un,  &  l'argent  demeure  dans  l'autre.  Kn- 
fuite  l'or  ell  fondu,  en  plaques  «S:  en  bprres,  pour  être  porté  à  IKi". 
faveur,  comme  l'argent.  I^e  titre  auquel  il  doit  être,  pour  recevoii  jj 
marijuc,  cil  vingt-deux  carats;  &  celui  de  l'argent,  deux  mille  deux 
,,  cens  dix  maravedis. 

„  Voilà,  continue  Careri,  ce  que  j'ai  vu  moi-même,  ou  ce  que  j'ai 
,,  appris  de  Dom  Philippe  Rivas  de  Seville,  qui  avoit  exercé,  p-.n'l;ini 
„  trente  ans,  l'office  d'Eflayeur  (/;).  Je  partis  fort  fatisfaic  de  Richuci, 
„  &  je  fis,  d'abord,  fept  lieues  dans  une  Plaine,  qui  me  conduilk  au  Vi,' 
,,  lage  de  Tef/iyicca;  d'où  j'allai  palVer  la  nuit,  deux  lieues  plus  loin,  à 
„  Sainte  Lucie ^  riche  Domaine  des  Jéfuitcs  (i).  Sept  autres  Leues,  que 
,,  j'achevai  le  lendemain,  me  firent  rentrer  dans  Mexico  ".  ■      i 

Careri  demande  la  même  attention  ,  pour  un  Voyage  qui  le  fatigua 
moins,  mais  qu'il  regarde  comme  une  des  plus  curieufes  parties  de  Ion 
Journal.  11  avoit  entendu  vanter  quelques  Antiquités  des  Indiens,  dont  il 
ne  trouvoit  pas  la  defcription  dans  les  Voyageurs.  L'impatience  qui  le  faille, 
en  apprenant  qu'elles  n'étoient  pas  éloignées  de  Mexico,  ne  lui  permit  piu 
de  différer  un  moment  fon  départ. 

„  Je  montai  à  cheval,  dit -il,  &  traverfant  le  Lac  ûq  Saint  Chrijlnphc, 
„  je  me  rendis  à  la  Paroi  fie  d'y^cw/w^r,  qui  appartient  aux  Auguftins.  i^ix 
„  lieues  plus  loin,  j'arrivai  au  Village  de  Teotiguacan  ,  qui  fignifie,  en  laii- 
„  gue  Mexiquaine ,  lieu  des  Dieux  ^  des  adorations ,  où  je  paflai  la  nuit  ch^/ 
„  Dom  Pedro  d'/llva,  petit-fils  de  Dom  Juan  d'Alva,  defcendu  des  Rois 
„  de  Tefcuco.  Ce  Seigneur  me  fit  voir,  le  lendemain,  les  Cous ,  ou  les  Fy- 
„  ramides,  qui  ne  font  pas  à  plus  d'une  lieue  de  fa  Terre.  Je  vis  premii;- 
,y  remenc ,  celle  du  Nord,  qui  a,  fur  deux  de  Cqs  côtés,  environ  lix  cens 
cinquante  palmes  de  longueur,  &  cinq  cens  fur  les  deux  autres.  Elle 
porte  le  nom  de  la  Lune.  Je  n'avois  pas  d'inflrumens  pour  en  mcfiirer  U 
hauteur;  mais  je  jugeai  qu'elle  pouvoit  être  de  deux  cens  palmes.  Ce 
n'efl:  qu'un  amas  de  pierres,  avec  des  degrés  d'une  pierre  fort  dure.  1-e 
fommct  offroit  autrefois  une  fort  grande  Statue,  de  forme  gronicrc, 
qu'un  Evèque  de  Mexico  fit  mettre  en  pièces  ,  comme  un  refle  de  l'aii- 
cienne  Idolâtrie.  On  en  voit  encore  les  fragmens  au  pied  de  la  Pyrami- 
de. Ces  grandes  maffes  renferment  des  voûtes,  qui  fervoient  de  tom- 
beaux aux  Rois  du  Pays.  Quantité  de  petits  monts,  dont  elles  font  en- 
vironnées, paroiflenc  avoir  été  les  tombeaux  des  Seigneurs  Mexiquains. 
Le  chemin ,  qui  conduit  à  ces  Monumens ,  conlerve  encore  le  nom  de 
Micaotli y  qui  ii^niÛQ  Chemin  des  Morts.  -  •'' 
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(i)  Pages  159  &  précédentes.  On  n'en 
a  rclranclni  (jue  le  détail  qui  regarde  les  Of- 
ficiers &  Ic'uis  appointemeiis. 

(  i  )  Il  contient  pluficurs  lieues  de  terres , 
cultivées  par  plus  de  fix  mille  Noirs  mariés , 


dont  chacun  fe  vend  trois  cens  &  quatre  an? 
piaftres.  On  y  compte  cent  quarante  mille, 
tant  brel)is  que  chèvres,  cinq  mille  chevaux, 
mille  bœufs  ou  vaches,  &c.  Fagcs  14^  c:' 
150. 
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„  Je  tournai  cnfuilc  au  Midi,  pour  voir  la  l'yramiJc  du  Sokil,  à  deux 
„  cens  pas  de  la  dcrniùrc.  Elle  a  mille  palmes  de  lon^,ueur,  fur  deux  de 
„  Tes  faces;  &,  fur  les  deux  autres ,  environ  li\  cens  cinuuanie.  bu  liau- 
„  tcur  cil  dun  quart  de  plus ,  (jue  celle  de  la  première.  l,a  Statue  dii  iîo- 
.,  Icil,  quiétoicau  fommeC ,  n'a  pas  été  plus  ménagée  que  l'autre;  mais, 
„  dans  fa  ciuUc,  elle  cil  demeurée  vers  le  milieu  de  la  Tyramide ,  lanj 
„  pouvoir  tomber  jufqu'en  bas.  Cette  Idole  avoit  une  ouverture  dans 
„  rellomac,  qui  contcnoit  la  figure  du  Soleil;  cS:  tout  le  relie  du  corps 
„  ctoit  revêtu  d'or,  comme  celui  de  la  I.iiiie.  Un  voit  encore,  au  pied  de 
„  la  Pyramide,  deux  grands  morceaux  de  pierre,  iiui  faifoient  partu  d'un 
„  pied  de  l'Idole". 

On  demande  comment  les  Mcxiquains,  qui  n'avoicnt  pas  Tufagc  du  Oljilrvntion* 
fer,  tailloient  des  pierres  fi  dures;  6:  par  quelle  force  ils  les  elevoient  à  J,"!„^'-'*,v'i"mI' 
cette  hauteur,  fans  aucune  machine,  ôt  fans  arc  pour  en  inventer.  Les  Kl- 
pagnols,  fuivant  le  témoignage  de  Careri,  attribuent  la  conftruflion  de 
ces  Pyramides  aux  Ulmuqies^  qui  amenèrent,  de  l'Ille  Atlantide,  une  fé- 
conde Colonie  d'IIilbitans  dans  la  Nouvelle  Efpagne  (/t).  Elles  font  du 
moins  très  anciennes;  Careri  jugea,  par  ces  prodigieufes  ruines,  qu'on  re- 
marque aux  environs ,  par  quantité  de  Grottes,  d.  par  d'autres  marques, 
(ju'il  y  avoit  autrefois  une  grande  Ville  dans  le  même  lieu,  il  retourna,  le 
lendemain,  à  Mexico,  par  la  même  route. 

C'est  dans  celle  de  la  Puebla  6i  de.  ('cracniz^  qu'il  efl:  tems  de  le  rc- 
préfenter,  pour  le  conduire  en  Kfpagne ,  vS:  juiqu'à  Naplcs ,  où  il  avoit 
commence  fon  cercle.  Il  partit  de  la  Capitale  de  la  Nouvelle  l^fpagne  ,  le 
Jeudi,  lo  d'Oétobre,  dans  le  dellein  d'aller  s'embarquer,  à  Vera-cruz,  fur 
le  Vaifleau  d'avis  qui  part  régulièrement  pour  la  Havane,  &  de  palier  de- 
là aux  Canaries.  Deux  lieues  le  conduilirenc  au  Village  de  Altxkaijiiigo ^ 
cil  paffe  une  Rivière,  qui  vient  du  Lac  de  Chalco  dans  celui  de  Mexico,  & 
qui  cft  d'une  extrême  commodité  pour  le  Commerce.  Il  fit  enluite  une 
lieue,  dans  une  plaine  montagncufe,  pour  arriver  à  IJIapabpa^  ëc  quatre 
autres  jufqu'à  l'Hôtellerie  de  Chalca.  C'ell  un  Village  médiocre,  mais  la 
plus  grande  Alcaldiedes  bords  d'un  Lac,  par  lequel  on  conduit  toutes  for- 
tes de  provifions  à  la  Capitale.  La  Rivière  ell  ii  rapide  ,  entre  Chalco  & 
Mexicallîngo,  que  les  Barques  s'y  précipitent.  Le  jour  fuivant,  après  une 
lieue  de  marche,  Careri  s'arrêta  dans  l'Hôtellerie  de  CordovOj  d'où  l'on  en- 
tre dans  une  Montagne  couverte  de  pins,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve 
rilôtellcric  de  liio-frio.     Il  y  arriva  le  ibir,  après  avoir  fait  quatre  lieues 

dans 


Route  (!c 
Cire  ri  ;i  l;i 
Vcra  ciuz. 


AlcnlJic  de 
Chalcii.    Soii 
l.;iC(S:  \\\  Ri. 
vicro. 


{k)  Ils  foiulcnt  cette  conjefture  furies 
Iliflnircs  Indiennes,  qui  tiilent  que  ces  Ul- 
muques  font  venus,  par  Mer,  de  l'Oriei.t; 
ô".  fur  l'autorité  de  Platon,  qui  dit,  d  un  au- 
'ctôié,  que  les  llaUtans  de  Tlfle  Atlai.ti- 
iL'  ifoient  leur  origine  des  ICgyptiens,  chez 
k'fqiifls  cette  inaniùro  d'élever  des  Pyrami- 
des éiuit  en  whga.  On  Içait  (jue  les  Cartha- 
:;,iu)is  poullbient  leur  i\avi;;atiun  julqiies 
•luis  une  llle  fort  él(>ij;née  des  Colot.nes 
•1  Hercule,  6c  que  plulicurs  d'eiitr'eux  s'y  é- 


tant  établis ,  le  S^înnt  de  Cartliagc  en  fit  dé- 
fcnfepour  lafu'te;  de  peur  que  l'abondance 
de  ce  nouveau  rojour  ne  leur  fie  oublier  leur 
Patrie.  Careri  en  conclut  (ja'il  n'ell  pas 
fur.Monant  (juc  les  Mcxiquains  ayent  élevé  ■ 
des  PyrLimides,  comme  les  iCgyptiens;  &que 
fur  les  Ohelifques  de  I'E.l^v,  te,  il  y  ciU,  l'ui- 
vant  le  récit  d'Aniniian  Marcellin,  des  aiii- 
n.aux  è>:  des  oifeaux,  ctiam  aluni  mumiL 
Juiù.  pages  2ll  ^  212, 
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dans  la  Montagne  ;  &  le  lendemain ,  il  en  fit  deux  autres  jufqu'à  i'HôccI 
lerie  de  Tefmolucca^  pour  defcendre  dans  une  agréable  Plaine,  ornée  de  pe- 
tites m aifons  champêtres ,  qu'il  traverfa  pendant  trois  lieues,  jufqu'au  Vil- 
lage de  Saint  Martin.  Tlajcala  n'en  étant  qu'à  trois  lieues ,  il  ne  réfilh 
point  à  la  curioiité  de  voir  les  redes  de  cette  ancienne  Ville ,  qui  a  tou- 
jours fait  ce  détour,  lorfqu'après  avoir  traverfé  quelques  Plaines  maréca- 
geufes,  il  rencontra  une  Rivière,  qu'il  fut  obligé  de  pafler  à  gué.  D'ail- 
leurs TIaicala  n'ayant  rien  de  plus  confidérable  qu'un  Couvent  de  Corde- 
liers.  Ton  regret  en  devint  encore  plus  vif,  &  le  fit  partir,  dès  le  lende- 
main ,  pour  la  Puebla ,  qui  n'en  efl  éloignée  que  de  cinq  lieues.  Cette 
Ville,  nommée  proprement  la  Puebh  de  los  Angeks,  fut  bâtie  par  les  Ef- 
pagnols  en  153 1,  &  tire  Ton  nom  d'un  fonge  de  la  Reine  Ifabella,  qui  en 
crut  voir  tracer  le  plan  par  des  Anges.  Tous  fes  Edifices  font  de  pierre  d 
de  chaux.  Les  rues,  fans  être  pavées >  font  d'une  propreté  fingulicre, 
droites  &  bien  formées.  On  trouve >  autour  des  murs,  beaucoup  d'eaux 
minérales,  pleines  de  foufifre,  du  côté  de  l'Occident,  de  nitre  oc  d'alun 
vers  le  Nord,  &  tout-à-fait  douces  à  l'Efl:  &  au  Midi.  Le  revenu  de  FE 
vêché  de  la  Puebla  monte  à  quatre- vingt  mille  piadres ,  &  celui  du  Chapi- 
tre à  deux  cens  mille.  On  fit  voir ,  à  Careri ,  dans  un  Cabinet  de  rareté, 
une  pierre  d'aiman,  de  la  grofleur  d'une  pomme  ordinaire,  qui  cnlc- 
voit  dix  livres  de  fer.  Les  Eglifes  &  les  Couvens,  dont  il  fait  ia 
defcription ,  donnent  une  haute  idée  de  la  grandeur  &  de  la  richeilc 
de  cette  Ville  (/). 

Le  21,  étant  rentré  dans  la  route  de  Vera-cruz,  il  fit  trois  lieues  juf- 
qu'au Village  d'Jncotoque,  &  cinq  jufqu'à  celui  d'AranJJingo\  d'où  il  n'en 
relie  que  deux ,  pour  arriver  à  Quachioula.  Le- 22,  après  en  avoir  fait  qua- 
tre dans  une  Plaine,  il  vit,  dans  un  Village  nommé  Saint  Jugufjin^  une 
Pyramide ,  qui  reffembloit  beaucoup  à  celles  (ju'il  a  décrites.  Trois  lieues 
de  plus  le  conduifirent  à  IJlaqua.  Le  23  ,  il  eut  à  traverfer  d'affrciifes 
Montagnes,  d'où  l'on  defcend,  pendant  l'efpace  d'une  lieue,  au  travers 
des  plus  effroyables  précipices.  Le  befoin  qu'il  eut  de  fe  repofer  au  Villa- 
ge aJculJingOy  qui  eft  environné  d'une  grande  Forêt,  le  fit  arriver  fort 
tard,  après  quatre  lieues  d'une  mauvaife  route,  au  Village  de  Saint  Nico- 
las. Il  avoit  eu,  deux  fois ,  une  même  Rivière  à  pafler.  Le  24 ,  il  fc  dé- 
tourna beaucoup  du  chemin ,  pour  éviter  de  pafler  à  gué  la  Rivière  blan- 
che; &  l'ayant  paflec  fur  un  Pont,  il  traverfa  la  Ville  d'Oriswra,  d'où  H 
s'engagea  dans  une  grande  Plaine,  qui  le  conduifit  près  d'un  Volcan  du  mê- 
me nom.  Cette  Montagne  étoit  couverte  de  neige  ;  mais  fes  feux  &  l'es 
glaces  n'avoient  rien  de  li  dangereux  que  la  fange  d'une  autre  Montagne, 
qu'il  fut  obligé  de  traverfer,  &  d'où  fes  montures  ne  fe  tirèrent  qu'avec 
mille  peines.  Elle  en  a  reçu  le  nom  de  Précipice.  Il  fallut  en  pafler  une 
troifième  avec  les  mêmes  dangers ,  &  de-là  une  grofle  Rivière  ,  d'où  l'on 
arriva  le  foir ,  après  une  marche  de  cinq  lieues ,  à  Cordo^a ,  principale  Pla- 
ce de  l'Alcaldie.    Cette  Ville  e(l  habitée  par  quantité  de  riches  Marchands , 


(i  )  Ibid.  pages  24  &  précédenlôs. 
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la  plupart  Efpagnols ,  que  l'agrément  de  fa  fituation ,  &  la  bonté  du  cli- 
mat, attirent  autant  que  la  fertilité  du  terroir. 

Le  25 ,  on  entra  dans  un  Pays  plus  chaud ,  où  l'on  trouve  des  perroquets 
dediverfes  efpèces,  &  quantité  de  coqs  d'Inde  fauvagcs ,  qui  ne  laillent 
j  is  de  fe  tenir  tranquillement  perchés  fur  les  arbres.  iSaint  Laurent  de  los 
Ncf^roSy  oCi  l'on  s'arrêta  pour  dîner,  efl:  un  lieu  fitué  au  milieu  des  J3ois , 
uniquement  habité  par  des  Noirs,  au  milieu  defquels  on  fe  croit  dans  la 
Guinée  :  mais  ils  n'avoient  rien  de  farouche  ,  &  leur  occupation  commune 
cil  l'agriculture.  Ils  tirent  leur  origine  de  quelques  Nègres  échappés,  aux- 
quels on  permit  de  vivre  librement,  à  condition  qu'ils  ne  rcccvroient  point 
parmi  eux  d'autres  Noirs  fugitifs,  &  qu'ils  les  rendroicnt  à  leurs  Maicres; 
CJ  qu'ils  obfervent  fidèlement.  On  fit  enfuite  cinq  lieues ,  pour  arriver  à 
l'Hôtellerie  de  Saint  Campons.  La  Vallée  voifine  eft  habitée  par  un  grand 
nombre  de  Noirs  &  de  Mulâtres,  qui  mènent  une  vie  fort  iauvage.  Le 
2(5,  on  fit  quatre  lieues,  dans  une  Plaine  inculte,  où  l'on  ne  trouva  qu'une 
maifon  de  Mulâtres,  fans  aucune  provilion.  La  Montagne  voifine  auroit 
pLl  fournir  des  fruits  en  abondance;  mais,  dans  toute  cette  Concret',  les 
fruits  ne  peuvent  être  mangés,  que  trois  jours  après  avoir  été  cueillis.  En 
fortant  de  ce  lieu,  Careri  fe  trouva  dans  le  dernier  danger ,  au  paflage  d'u- 
ne Rivière;  fans  compter  qu'il  faillit  de  perdre  les  Manufcrits,  de  quatre 
ans  &  quatre  mois  de  Voyage,  &  .''argent  qu'il  portoit  fur  la  route.  Il  en- 
tra de -là  dans  un  Pays  extrêmement  uni,  &  dans  des  Bois,  d'une  efpèce 
de  palmiers,  dont  les  fruits  font  une  forte  de  noix  vertes ,  qui  pendent  en 
grappes ,  &  qui  ont  le  goût  de  nos  amandes.  Il  pafla  plufieurs  petits  Lacs 
à  gué,  parmi  des  herbes  fort  hautes,  qui  couvroient  un  grand  nombre  d'a- 
bîmes. Après  avoir  fait  quatre  lieues ,  on  pafla  la  nuit  dans  le  Village 
A'Afparilîa.  Le  lendemain ,  on  fit  deux  lieues  jufqu'à  Xamapa  ,  où  Careri 
trouva ,  dans  le  témoignage  d'un  Efpagnol ,  la  confirmation  de  ce  qu'il  avoit 
lu  de  l'oifeau  nommé  Carpentero^  à  qui  le  feul  inHinél  fait  découvrir  une 
herbe  qui  cafle  nettement  le  fer.  Mais,  en  fe  vantant  d'en  avoir  fait  l'cx- 
pcrience  ,  fon  garant  confeflbit  qu'il  avoit  cherché  vainement  cette  herbe, 
dans  toutes  les  Campagnes  voifmes. 

E:>iriN,  le  même  jour,  après  trois  lieues  de  marche,  Careri  arriva  au 
Port  de  Vera  cruz.  Il  y  trouva  la  plus  grofle  partie  de  fon  bagage,  qu'il  y 
avoit  envoyée  depuis  un  mois.  Cette  \'ille,  dit -il,  loin  d'être  grande  ii 
riche,  comme  on  pourroit  fe  l'imaginer  d'un  Port,  où  l'on  voit  arriver  tou- 
tes les  Flottes  &  tous  les  Vaifleaux  particuliers  qui  viennent  à  la  Nouvelle 
Efpagne,  efl:  petite,  pauvre,  habitée  par  un  pçtit  nombre  d'Efpagnols, 
qui  ne  s'y  arrêtent  même  que  pendant  le  féjour  des  Flottes  ,  parceque  l'air 
y  efl:  fore  mauvais,  &  qui  pallent  le  refl:e  de  l'année  dans  l'intérieur  des 
Terres.  Sans  nous  arrêter  à  fa  defcription  ,  qui  n'appartient  point  à  cet 
article,  fuivons  Careri  dans  fon  embarquement  pour  la  Havane,  où  il  fe 
promettoit  de  joindre  les  Galions,  &  de  le  rendre  avec  eux  à  Cadix. 
Dom  Francj-ois  Lnr.tr.z  y  Racla,  Gotiverneur  de  Vera -cruz,  le  lit  rece- 
voir fur  un  petit  Vaifleau,  arrivé  de  Maracao,  qui  fe  difpofoit  à  remet- 
tre à  la  voile. 

Il  ne  laiila  point  d'eflliyer,  pendant  quinze  jours,  tous  les  ennuis  d'un 
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fi  trifle  lieu.  Il  faifuit,  dit- il,  ion  amuftincnt  de  Jii  chafle.  Un  jour. 
après  avoir  fait  cinq  lieues ,  pour  tuer  des  failans ,  aulTi  gros  que  des  coqs 
d  Inde,  avec  im  panache  blanc  &  noir  fur  la  tête  ,  il  palîa  une  grande  Ri 
viere,  pour  voir  la  vieille  Ville  de  Vera-cruz.  C'ell.  un  réduit  de  Tc- 
cheurs,  dont  les  maifons  ne  font  que  des  cabanes,  couvertes  de  feuilles  On: 
environnées  de  cannes.  La  Rivière  étant  remplie  de  crocodiles  ,  cominL; 
toutes  celles  de  la  Nouvelle  Elpagne»  on  afllira  Careri,  que  les  chiens  de 
cette  Contrée,  qui  veulent  palier  l'eau,  aboyent  d'abord  dans  un  endroit 
de  la  rive,  pour  les  y  attirer  tous,  »^  vont  prompteraent  traverfer  la  Rivic 
re  dans  un  autre  (w). 

Il  revint  à  Vera-cruz,  chargé  de  faifans  ,  qu'il  porta,  le  lendemain. 
chez  le  Gouverneur,  en  allant  dîner  avec  lui ,  &  qui  firent  beaucoup  d'ho::- 
neur  à  fon  adreflt.  Dans  une  autre  chafle  ,  il  vifita  la  Ferme  de  Sair.t 
Jean^  où,  malgré  l'aridité  du  terroir,  on  trouve  un  Jardin  rempli  de  di- 
verfes  fortes  de  fruits ,  &  un  petit  Bois  plein  d'oifeaux  &  d'animaux  flui- 
va^^s.  Un  autre  jour,  ayant  pris  pour  guide  im  Mulâtre,  qui  le  conJai 
fit  dans  un  Dois  voifin  de  la  Rivière,  il  y  fit  tomber  un  fanglicr:  mai;; 
l'imprudent  Mulâtre,  courut  auITi  -  tôt  fur  cet  animal,  &  le  failifl'ant  par 
un  pied  ,  fans  autre  précaution  ,  il  en  fut  dangcreufement  blefle.  A  Icb- 
fervation  commune  ,  que  les  fangliers  de  l'Amérique  ont  fiar  l'échiné,  à 
neuf  ou  dix  pouces  de  la  queue ,  une  efpèce  de  nombril ,  Careri  ajoute 
qu'ils  ne  jettent  aucun  excrément  par  cette  partie,  mais  qu'il  en  fort  une 
1:  mauvaife  odeur,  que  fi  elle  n'etl  pas  coupée  aufli-tôt  qu'ils  font  morrs, 
elle  infeéle  toute  la  chair,  de  manière  à  n'en  pouvoir  manger.  Il  revint 
Je  même  jour  ,  couvert  de  Garapaîtas  ,  cfpcce  de  vermine,  qui  fe  trouve 
dans  les  Bois,  &  qui,  s'attachant  aux  habits,  s'infinue  fi  loin  dans  I.1 
chair,  qu'il  faut  beaucoup  de  peine  &  d'habileté  pour  les  en  tirer. 

Les  moindres  circonftances  qui  regardent  une  Ville  aufll  célèbre,  mais 
auflî  peu  connue  dans  nos  Relations,  que  Vera-cruz,  lui  paroiflTcnt  im- 
portantes. II  vifita  tous  les  Couvens.  Celui  des  Pères  de  la  Merci,  quoi- 
que peu  difiiingué  par  les  édifices,  offre  un  très  beau  clocher.  Celui  de 
Saint  François  mérite  quelque  attention  par  la  grandeur  de  fes  Dortoirs. 
Celui  des  Dominiquains  efl  fort  pauvre.  Les  Auguflins  font  aulfi  d'une 
pauvreté,  qui  ne  leur  a  point  encore  permis  de  fe  bâtir  une  EgUfe. 

Enfin,  Careri  obfervc  que  ce  fut  au  Port  de  l'ancienne  Vera-cruz  ,  que 
Fernand  Cortez  ,  premier  Conquérant  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  abordât 
fous  les-aulpices  de  Charles-Quint,  le  Jeudi-Saint  de  l'année  1519.  11  fc 
croit  obligé,  dit-il,  de  rapporter  quelques  particularités,  dont  la  connoif- 
fance  s'ell  confervée  de  père  en  fils,  dans  cette  Région  ,  &  qui  font  tirces 
de  quatre  Lettres  de  Cortez,  dont  il  vit  les  copies  à  Mexico  ,  entre  IvS 
mains  de  Dom  Charles  Sigitcnza  (m). 

Le  Gouverneur  de  l'ille  de  Cuba,^  qui  avoit  été  découverte  par  Co- 
lomb , 


(w)  Pages  234  &  précédentes. 

(  n  )  C'ell  la  iîtigularité  de  cette  fourcc ,  & 
le  mérite  que  Careri  fe  fait  de  l'avoir  conful- 
tée  j  qui  fait  donner  place  ici ,  à  ce  fragment 
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lomb,  dès  l'an  1492,  ayant  fait  reconnoître  plufieurs  fois  les  Côtes  de  la 
Terre-ferme  de  l'Amérique,  fans  y  avoir  pu  former  d'établifleuient ,  réfo- 
Iiit  d'employer  ,  à  cette  entrepriH.',  des  forces  capables  d'en  aflurer  le  fuc- 
cès.  Il  fit  partir,  le  15  Novembre  1519,  Fernand  Cortez ,  avec  une  Flot- 
te de  dix  VaifTeaux.  Enfuite  il  voulut  lui  en  ôter  le  Commandement,  & 
l'ordre  fut  donné  de  s'aflurer  de  fa  perfonne  :  mais  Cortez,  aimé  de  cinq 
cens  huit  Soldats,  &  décent  neuf  Matelots,  qui  compofoient  fon  Armée  » 
triompha  des  artifices  de  fes  Ennemis. 

Son  premier  exploit  fut  la  prife  du  Village  de  Tabafco.    Elle  ne  fe  fit 
pas  fans  rélîftancc,  quoique  les  Indiens,  qui  n'avoient  pas  encore  vu  de 
chevaux,  s'imaginalTent  que  le  cheval  &  le  cavalier  n'étoient  qu'un  feul 
Mondre.     Cortez  fe  rendit  à  Saint  Jean  d'UIva,  où  toutes  fes  Troupes 
débarquèrent  le  Vendredi  Saint.    De-là  vient  le  nom  de  Veracruz ,  qu'on 
a  donné  à  cette  Place.     Les  Efpagnols  y  palTèrent  quelques  mois,   fans 
pouvoir  furmonter  les  oppofitions  des  Indiens.    Mais  Cortez  prenant  la  ré- 
iblution  de  mourir  ou  de  vaincre,  fit  détruire  tous  fes  Vaifleaux,  pour  fai- 
re perdre  à  fes  gens  toute  cfpérance  de  retraite ,  &  leur  faire  connoître 
qu'ils  ne  dévoient  attendre  leur  falut  que  de  leurs  épées.     li  partit,  le  15 
d'Août,  avec  quatre  cens  Soldats,  après  avoir  laiile,  à    Vera-cruz,  une 
Garnifon  capable  de  la  défendre.     Le  hafard ,  qui  paroît  avoir  été  fon  feul 
guide  ,  le  conduifit  dans  la  Province  de  Tlafcala.  Il  en  combattit  plufieurs 
fois  les  lîabitans.     Ses  Soldats  guériflbient  leurs  bleflures  &  celles  de  leurs 
«hevaux,  avec  de  la  graifle. tirée  des  inteftins  de  leurs  Ennemis.     Ces 
Barbares  ,  épouvantés,   demandèrent  enfin  la  paix.     Ce  fut  pendant  la 
Négociation  qu'on  vit  arriver  quatre  Députés,  de  la  part  de  TEnipereur 
Monteziima^  pour  faire  des  complimens  aux  Efpagnols,  &  leur  offrir  un 
Tribut ,  à  condition  qu'ils  n'avançaflent  point  jufqu'à  fa  Capitale.     Cortez 
entra,  dans  Tlafcala ,  le  23  de  Septembre,  accompagné  des  Caciques  du 
Pays.    Ces  Seigneurs ,  après  l'avoir  reçu  dans  leur  principal  édifice ,  lui 
offrirent  leurs  filles  ,  &  mirent  en  liberté   un  grand  nombre  d'Efclaves 
qu'ils  engraiflbient  dans  leurs  Prifons  ,  pour  les  facrifier  à  leurs  Idoles. 
Bientôt  Montezuma ,  n'étant  pas  raffuré  par  une  paix  à  laquelle  il  n'avoit 
pas  eu  de  part ,  envoya  de  nouveaux  Ambaffadeurs ,  avec  de  riches  pré- 
fens ,  en  or  &  en  pierres  précieufes ,  tandis  que  les  Caciques  de  Chiolula 
s'efforcèrent  de  gagner  la  confiance  des  Efpagnols.     Mais  Cortez,  infor- 
mé de  l'ordre  que  ces  Caciques  avoient  de  le  trahir ,  en  fit  tuer  un  très 
grand  nombre.     Une  exécution  fi  fanglante  augmenta  les  allarmes  de  Mon- 
tezuma.   Il  envoya,  au  Vainqueur,  une  troifième  Ambaffade  ,  pourjufti- 
fier  fes  intentions,  &  pour  offrir  un  Tribut  perpétuel  à  l'Efpagne,  avec 
de  grands  prcfens  pour  Cortez,  s'il  vouloit  promettre  de  ne  pas  entrer 
dans  la  Capitale.    Cetto  Ville  étoit  alors  dans  une  étrange  confufion  ,  qui 
venoit  autant  de  la  difette  des  vivres  que  de  l'approche  de  fes  Ennemis. 
Cortez  perfiftant  dans  le  deffein  d'y  marcher,  traita  les  Ambaffadeurs  Me- 
xiquains  avec  beaucoup  de  hauteur.    Alors  Montezuma,  feniant  la  nécef- 
fité  de  fléchir,  envoya,  au-devant  de  M,  Cacamatz'ta,  fon  propre  Neveu, 
Seigneur  de  Tcfcuco  ,  &  quantité  d'autres  perfonnes  de  diftinftion.     Cor- 
tez continua  de  s'avancer  avec  eux,  par  Iztapalapa,  jufqu'à  la  chauffée  de 
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Mexico  ,  où  Coadlavacca  &  Cuyoacan ,  les  plus  proches  Parens  de  l'Empe- 
reur, vinrent  le  recevoir  avec  beaucoup  de  pompe.  Ils  furent  bientôt  fui- 
vis  de  Montezuma  même,  qui  fortit  de  fa  voiture,  aulTi-tôt  qu'il  apperçut 
le  Général  Efpagool.  Cortez  lui  rendit  le  même  devoir,  &  lui  fit  préfent 
d'un  collier  de  muiTes  perles.  Après  quelques  autres  complimens ,  Mon- 
tezuma  prie  le  parti  de  fe  retirer:  mais  il  laifla  ordre,  aux  pricipaux  Sei- 
gneurs de  fa  fuite,  de  conduire  le  Général  au  Palais  àiAxayaca^  ion  Père,, 
qui  contenoit  fes  Idoles  &  fon  Tréfor,  &  de  faire  préparer  des  Quartiers 
pour  les  Troupes  Efpagnoles.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  trouver  encore 
dai^s  la  Cour  de  ce  Palais,  pour  le  recevoir;  &  lui  ayant  fait  préfent  d'un 
collier  d'or ,  il  ordonna  que  tous  fes  gens  fuiïent  traités  avec  autant  de  ci- 
vilité que  d'abondance.  Les  Lettres  de  Cortez  rapportent  cet  événement, 
au  huitième  jour  de  Novembre.  L'Empereur  du  Mexique  étoit  âgé  d'en- 
viron quarante  ans.  11  avoit  la  taille  belle,  le  teint  brun,  &  l'air  gai.  Ses 
cheveux  étoient  courts ,  fa  barbe  noire  &  peu  épaifle.  Les  Efpagnols  ad- 
mirèrent fa  magnificence.  Lorfqu'il  alloit  au  Temple,  il  portoit ,  à  la 
main ,  une  baguette ,  moitié  or  &  moitié  bois.  Les  Seigneurs  &  les  Offi- 
ciers de  fa  Cour  lui  compofoient  un  cortège,  d'une  richefle  éblouilTante, 
&  deux  des  principaux  portoient,  devant  lui,  des  mafles  d'or,  pour  fym- 
bole  de  fa  juftice.  Un  jour  Cortez ,  qui  le  voyoit  aller  à  fes  exercices  de 
Religion ,  eut  la  curiofité  de  voir  ce  grand  Temple ,  où  l'on  montoit  par. 
cent  quatorze  degrés.  Montezuma  le  reçut  avec  de  grandes  marques  d  af- 
feélion.    Il  lui  fit  voir,  de  la  cime,  toute  la  Ville,  donc  la  plus  grande 

Î partie  étoit  alors  inondée,  &  dans  laquelle  on  n'entroit  que  par  trois  chauf- 
îées ,  qui  avoient  des  ponts-levis  d'el^jace  en  efpace.  Il  lui  montra  aulTi 
le  Temple  de  deux  Frères,  qui  faifoient  l'bbjef.  particulier  de  l'adoration 
des  Mexiquains  ;  Huycilobos  ,  Dieu  de  la  Guerre ,  &  Tezcatepuca ,  Dieu  de 
l'Enfer.  La  puanteur  y  étoit  extrême  ,  par  la  quantité  d'hommes  qu'on  y 
immoloit  continuellement. 

Quelques  Efpagnols  cherchant  un  endroit  commode ,  pour  en  faire 
uneEglife,  trouvèrent,  dans  un  appartement  du  Palais  d'Axayiaca,  une 
porte  qui  paroiflbit  nouvellement  murée.  Ils  l'ouvrirent.  Elle  les  con- 
duifit  dans  plufieurs  chambres  ,  qui  contenoient  une  immenfe  quantité 
d'or  &  de  bijoux.  Cortez  fit  refermer  cette  porte,  fans  avoir  touché  au 
Tréfor.  II  écoit  réfolu  de  s'afilirer  de  l'Empereur  même;  mais  le  petit 
nombre  de  fes  Troupes  lui  faifant  craindre  quelque  fàcheufe  révolution, 
il  vouloit  fe  concilier  l'affeftion  du  Peuple  par  ces  ménagemens  afFeftés. 

On  apprit,  dans  le  même  tems,  que  les  Indiens  avoient  tué,  à  la  Vera- 
cruz,  un  Officier  Efpagnol,  nommé  Jean  de  KfcalantCy  &  quelques  Soldats 
de  la  même  Garnifon.  Cette  nouvelle  parut  relever  leur  courage ,  en  leur 
faifant  reconnoître  que  ces  redoutables  Etrangers ,  auxquels  ils  avoient 
donné  jufqu'alors  le  nom  de  Teulis ,  ou  de  Dieux  venus  de  l'Orient ,  étoient 
lujets  à  la  mort  conune  les  Habitans  du  Mexique.  Cortez  jugea  qu'il  étoit 
tems  d'exécuter  fon  deflein.  11  fe  .rendit  au  Palais  J'  Montezuma,  fans 
autre  fuite  que  cinq  de  fes  plus  braves  Officiers.  Là,  fous  le  prétcr.te 
d'une  conférence  fécrette,  il  eut  l'adrcfl'e  d'éloigner  ceux  de  ce  Prince;  & 
lorfqu'il  fe  vit  feul  avec  lui,  non •  feulement  il  lui  reprocha  fièrement  l'a- 
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voir  manqué  de  foi  aux  Efpagnols,  mais  il  lui  déclara  que  fon  dcfTcin  ëtoic 
de  le  tenir  Prifonnier ,  pour  s'alTurer  de  fa  parole;  ik  tirant  l'épce,  il  le 
menaça  de  la  mort,  au  moindre  figne  de  réfillance.  Ce  mallicurcux  Âfo- 
narque  »ljumilia  julqu'à  s'excufer.  Il  promit  toutes  fortes  de  fatisfaftions. 
Il  offrit,  pour  otages,  fon  fils  &  deux  de  fts  filles.  Mais,  Cortez  ayant 
répliqué  que  fa  perlbnnc  étoit  nécelfaire  à  la  fureté  des  Efpagnols,  la  vue 
des  cinq  OfTlcicrs,  qui  s'approchèrent  auflTi  l'épée  à  la  main,  &  les  exhor- 
tations cic  l'Interprète,  qui  l'allarmèrent  icrieufement,  pour  fa  vie,  le  dé- 
terminèrent à  prendre,  fans  bruit,  une  voiture  fermée  ,  dans  laquelle  il  fe 
laifla  conduire  au  Palais  d'Axayiaca  ,  où  il  fut  enfermé  fous  une  bonne 
garde.  Cortcz  ne  lailfa  pas  d'y  admettre  les  Seigneurs ,  &  d'autres  In- 
diens. Ils  entroitnt  dans  la  chambre  de  leur  Maître,  les  yeux  baifles,  & 
tournant  la  tète ,  pour  éviter  d'en  être  vus  en  face.  Ils  s'inclinoient  trois 
fois  di^vant  lui.  Enfuite,  après  avoir  fini  leurs  complimens  ou  leurs  affai- 
res ,  ils  fortoient  avec  les  mêmes  marques  de  refpeft  ou  de  terreur.  Care- 
ri  n'explique  point  fi  c'étoit  l'ordre  de  Cortez,.  qui  les  tenoit  dans  cette 
contrainte. 

On  lui  amena  quatre  des  Indiens  qui  avoient  tué  Efcalante.  Il  les  fit 
brûler  vifs  ;  &  pendant  l'exécution  ,  il  fit  mettre  les  fers  aux  pieds  à  Mon- 
tezuma  ,  qui ,  lans  paroître  fenfible  à  cette  indignité ,  demanda  un  jour  la 
permiflion  d'aller  à  la  cliaHe,  &  ,  dans  une  autre  occafion,  celle  d'aller  au 
Temple,  pour  ûter,  à  ks  Sujets,  fidée  qu'il  fût  Prifonnier.  Cortez  y 
confentit;  mais  en  lui  donnant  une  garde  de  cent  cinquante  Soldats,  & 
k  menaçant  de  la  mort  s'il  arrivoit  quelque  fouleveraent  de  la  part  du 
Peuple. 

Cacamatzia  ,  Neveu  de  l'Empereur,  &  Roi  de  Tefcuco,  ne  pouvant 
être  trompé  fur  le  miférable  état  de  fon  Oncle,  entreprit  de  s'élever  fur  le 
Trône  Impérial ,  &  communiqua  fon  delfein  aux  Princes  d'Iztapalapa ,  de 
Tacnba  &  de  Cuyoacan,  Neveux  de  Montezuma,  comme  lui.  Mais  leur 
complot  fut  heurt;ufement  découvert;  &  l'Empereur  même  ayant  deman- 
dé qu'ils  fivflent  tous  arrêtes,  les  Efpagnols  faifirent  ardemment  cette  ocr 
cafion  d'augmenter  leur  puiflance ,  en  feignant  d'exécuter  fes  ordres.  Lorf- 
que  ces  quatre  Princes  furent  Prifonniers ,  Cortez  ne  difi^éra  plus  à  preflcr 
ouvertement  Montezuma  de  faire  hommage  au  Roi  d'Efpagne.  î\  lui  laif- 
fa  néanmoins  la  liberté  de  délibérer  fur  cette  propofition ,  avec  les  princi- 
paux Caciques.  Mais  fes  mefures  lui  répondoient  de  la  réfolution  du  Con- 
ieil,  qui  fut  exécutée  avec  beaucoup  d'éclat,  &  dans  la  meilleure  forme; 
quoique  pendant  cette  cérémonie,  l'Empereur,  &  tous  les  Princes  Ces  Vaf- 
faux  ,  ne  puifent  retenir  leurs  larmes.  Cortez,  qui  les  vit  affeéler  impru- 
demment de'  faire  parade  de  leur  or,  voulut  fçavoir  d'où  ils  tiroient  tant 
de  richelles.  Quelques  Officiers  Efpagnols  furent  conduits  dans  trois  lieux 
différens,  d'où  ils  rapportèrent  quantité  d'or  en  poudre,  que  les  Indiens 
uvoient  recueilli  du  fable  de  leurs  Rivières,  &  Montezuma  ne  fe  fit  pas 
prefler,  pour  céder,  à  fes  nouveaux  Maîtres,  tout  le  Tréfor  de  fon  Père, 

3ui  étoit  renfermé  dans  l'appartement  que  les  Efpagnols  avoient  eu  la  mo- 
ération  de  refpefter.     Tout  l'or  fut  fondu  en  lingots  ,   &  produifit  la 
valeur  de  fix  millions,  de  piallres  >  dont  on  leva  un  cinquième  pour  le 
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Uni.     Cortez  en  prit  un  autre  cinquicmc,  &  tout  le  refte  fut  partagé  cnfrj 
!'js  Soldats. 

MoNTtzuMA,  qui  ne  voyoit  plus  de  fûretiJ  que  dans  une  dépendance 
abiblue,  offrit,  à  Cortez,  une  de  Tes  filles  en  mariage.  Ce  fier  Conqué- 
rant l'accepta,  mais  à  condition  que  le  même  jour  on  mettroic,  dans  le 
grand  Temple  de  Mexico,  un  Crucifix  &  l'Image  de  la  Vierge.  Cette  Loi 
parut  dure  ù  la  Nation.  Cependant,  les  Efpagnols  obtinrent,  du  moins, 
une  partie  du  Temple,  féparée  de  celle  qui  contenoit  les  Idoles,  6:  h 
Mefle  y  fut  célébrée  publiquement.  Les  Prêtres  fies  deux  principales  l">i. 
vinités  Mexiquaines,  fe  voyant  menacés  de  leur  ruine,  eurent  la  î'.ardicr 
fe  d'exhorter  le  Peuple  à  prendre  les  armes.  Il  fe  forma  un  parti  li  pini'. 
Tant  contre  les  Efpagnols,  que  Montezuma,  lié  déformais  avec  eux  par  Ks 
mêmes  intérêts  ,  leur  confeilla  de  fortir  de  la  Ville,  avant  que  les  Hcbil 
les  euflcnt  achevé  de  s'y  raflembler.  Cortez  commença  oeucêtre  à  fe  rc- 
nentir  d'avoir  lait  brifer  fa  Flotte.  Il  s'efibrça  d'appailer  les  Prêtres  pat 
la  médiation  de  l'Empereur,  qui  demanda  du  tems  pour  faire  condruirc 
trois  VaiiTeaux  ,  fur  lefquels  il  fit  entendre  que  les  Efpagnols  étoient  difpo' 
les  à  s'embarquer. 

Telle  étoit  leur  fîtuation,  iorfque  Diego  ^^«/«i/^ufz,  Gouverneur  de  Cu- 
ba ,  apprenant  que  Corcezavoit  envoyé  de  riches  préfens  a,  la  Courd  Elpit- 
gne,  lans  l'en  avoir  informé,  mit  en  Mer  une  Flotte  de  dix-neuf Vaifleaux , 
montés  de  quatorze  cens  hommes  &  de  vingt  pièces  de  caoon.  II  en  don- 
na le  Commandement  à  Pamphile  de  Nervaez,  auquel  il  joignit  un  Aiuli- 
teur,  qui  devoit  faire  l'office  de  Médiateur  entre  Cortez  &  lui.  A  peine 
cette  Flotte  eut  jette  l'ancre  dans  le  Port  d'Ulva,  que  Montezuma  en  re- 
çut avis,  des  Indiens  de  la  Côte,  qui  la  lui  portèrent  dépeinte  fur  de  la 
toile  de  Maghey.  Il  fe  hâta  d'envoyer  à  Nervaez  un  riche  préfent  d'or, 
d'étoffes  &  de  vivres,  par  le  confeil  de  Cortez  même ,  qui  n  attendoit  du 
fecours  que  d'une  Armée  de  fa  Nation.  Ma'5  Nervaez  déclara ,  aux  Dé- 
putés de  l'Empereur,  que  Cortez  &  fes  Soldats  n'étoient  que  des  Défertciirs 
de  l'Efpaene,  &  des  Rebelles,  dont  il  avoit  ordre  de  fe  faifir,  pour  le 
délivrer  de  fa  prifon.  Cortez  ayant  reçu  cette  nouvelle  de  Montezuma, 
qui  l'en  croyoit  informé  avant  lui ,  tint  confeil  avec  fes  Officiers ,  &  le 
hâta  d'écrire  à  Nervaez.  Il  lui  repréféntoit  que  pour  l'honneur  de  leur 
Patrie  &  pour  le  fervice  du  Roi,  il  ne  devoit  pas  féconder  la  fureur  d'un 
Peuple,  prêt  à  fe  foulever,  ni  penfer  à  délivrer  Montezuma,  dont  l'em- 
prifonnement  faifoit  l'unique  fureté  des  Efpagnols.  Il  oifroit  enfin  de  lui 
remettre  tout  ce  qu'il  avoit  conquis,  &  de  fe  retirer  dans  une  autre  Pro- 
vince. Loin  d'écouter  des  propofitions  fî  jufles,  Nervaez  mit  dans  les 
fers  l'Auditeur,  qui  fembloit  les  approuver,  &  marcha  vers  Mexico  avtc 
toutes  fes  Troupes.  A  fon  approche,  Cortez  laiffa  Pierre  ÔLAharado  & 
quelques  Soldats,  pour  la  garde  de  Montezuma  &  du  Fort.  Il  demanda 
du  fecours  aux  Caciques  de  TIafcala ,  dont  il  avoit  eu  la  prudence  d'en- 
tretenir l'amitié;  &  marchant  contre  Nervaez,  avec  le  refte  de  fes  forces, 
&  fix  mille  Indiens  armés  de  picjues,  il  fe  promit  la  vi6loire,  de  la  judice 
de  fa  caufe  autant  que  de  fon  courage.  Il  arriva  le  foir  à  une  lieue  de 
Sitnpoalla,  où  Nervaez  étoit  campé  fans  défiance.    Après  avoir  encoura- 
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jré  Tes  gens,  il  trafTa,  dans  la  plus  grande  obfciirité  de  la  nuit,  un  ruif- 
ieau ,  dont  fes  Ennemis  croyoient  s'être  fait  une  barrière.  Il  les  furprit , 
il  les  défit  entièrement i  &  pour  comble  de  bonheur,  il  fe  faifit  de^Ner- 
vacz  &  de  toute  l'artillerie.  Une  viftoire  fi  complette  lui  devint  encore 
plus  avantageufe  par  Tes  fuites.  Les  vaincus  lui  prêtèrent  ferment  de  fi- 
dclicé.  11  fe  failit  des  dix- neuf  VaiiTeaux;  &  tous  les  Efpagnols  fe  trou- 
vant réunis  fous  fes  ordres,  à  l'exception  du  feul  Nervaez,  qu'il  laiiïa,  fous 
une  bonne  garde,  dans  Vera-cruz,  il  envoya  la  Flotte  de  divers  côtes,  pour 
faire  de  nouvelles  conquêtes. 

Mais,  au  milieu  de  ion  triomphe,  il  apprit  que  Mexico  s'étoit  foulevé, 
&  qu'Alvarado ,  ferré  de  près  dans  le  Fort,  avoit  befoin  d'une  prompte 
afliltance.  La  néceflité  de  conferver  ce  pofte  le  fit  partir  aufîi  -  tôt  avec 
treize  cens  hommes  de  pied,  environ  cent  chevaux,  &  deux  mille  In- 
diens de  TIafcala.  Il  entra  dans  Mexico,  le  24  de  Juin  1520.  Monte- 
zuma  demanda  la  liberté  d'aller  au-devant  de  lui ,  &  ne  s'attendoit  qu'il  fe 
voir  carefle  d'un  Vainqueur  ,  qui  avoit  accepté  la  qualité  de  fon  gendre. 
Mais  la  correfpondance ,  qu'il  avoit  entretenue  avec  Nervaez,  était  un  cri- 
me que  les  Efpagnols  ne  lui  avoient  pas  pardonné.  Cortez  refufa  de  lui 
parler,  dans  la  Cour  du  Palais,  où  ce  Prince  s'étoit  avancé  pour  le  rece- 
voir. Un  afi^ront  fi  fanglant  lui  fit  oublier  la  foi  qu'il  avoit  jurée.  Il  fit 
invertir  le  Palais ,  par  un  grand  nombre  d'Indiens  armés  de  iléches  &  de 
frondes,  &  mettre  le  feu  au  Quartier  de  Cortez,  qui  n'eut  pas  peu  de  pei- 
ne à  l'éteindre.  Tous  les  Efpagnols  fe  retirèrent  en  bon  ordre  dans  leur 
Fort,  mais  le  combat  ayant  recommencé  le  jour  fuivant,  il  fe  virent  en 
danger  d'être  accablés  par  la  multitude.  L'attaque  dura  plufieurs  jours 
avec  tant  de  chaleur ,  qu'appréhendant  de  manquer  bientôt  de  vivres  & 
de  munitions,  ils  rcfolurent  de  demander  la  paix.  Cortez  envoya  un  Re* 
ligieux  Efpagnol  à  Montezuma ,  pour  le  fupplier ,  en  faveur  de  leur  al- 
liance, d'arrêter  la  fureur  de  fes  Sujets,  avec  promeffe  de  fortir  fur  le 
champ  de  Mexico.  Cette  grâce  lui  fut  d'abord  refufée.  Cependant  la 
bonté  de  rEmpci'eur  prévalut  fur  fon  reffentiment,  &  lui  fit  donner  ordre 
aux  Comba':tans  d'abandonner  les  armes.  Il  étoit  alors  dans  une  galerie  dé- 
couverte, d'où  le  Peuple  pouvoit  entendre  fa  voix:  mais  plufieurs  Caci- 
ques, s'approchant  auflî-tôt  de  fa  perfonne,  lui  déclarèrent  qu'il  ne  méri- 
toit  que  l'indignation  de  fes  Sujets ,  &  que  les  Mexiquains ,  voulant  la  rui- 
!ie  entière  des  Efpagnols,  avoient  fait  choix  d'un  autre  Empereur.  A  peine 
eurent-ils  fini  cette  impérieufe  déclaration  ,  que  le  malheureux  Montezuma 
fe  vit  couvert. d'une  grêle  de  flèches  &  de  pierres,  dont  il  reçut  plufieurs 
bleflures  mortelles,  qui  terminèrent  bientôt  fon  règne  &  fa  vie. 

Cortez  fe  promit  quelque  avantage  de  cette  révolution.  Il  fit  de  nou-- 
velles  propofitions  de  paix  aux  Rebelles,  fans  autres  conditions  que  la  li- 
berté de  fortir  de  Mexico;  &  pour  les  toucher  apparemment,  par  quelques 
marques  de  zèle  pour  leur  Nation,  il  les  fit  exhorter  à  donner  la  Couronne 
au  fils  de  Montezuma,  comme  le  feul  moyen  d'éviter  les  troubles  dont  ils 
étoient  menacés  fous  le  règne  d'un  Ufurpateur.  Mais,  pour  unique  ré- 
ponfe ,  ils  tombèrent  le  lendemain  avec  tant  de  furie,  fur  les  Efpagnols, 
qu'ils  en  tuèrent  un  grand  nombre.    Cortez   en  tira  vengeance,  par  une 
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jbnie ,  dans  laquelle  il  mit  le  feu  à  la  Ville ,  après  avoir  maflacré  des  mil- 
liers d'Indiens.  Enfiiite,  deferpérant  de  réfifter  à  tant  d'Ennemis,  il  prit 
la  réfolution  de  fortir  de  Mexico  ,  à  la  faveur  des  ténèbres.  Sa  première 
démarche  fut  do  fiiire  tuer  tous  les  Parens  de  Montezuma,  &  d'autres 
Princes,  qu'il  retenoit  Prifonniers.  Il  fit  le  partage  de  tout  l'or  qu'il  avoit 
raffemblé;  &  le  10  de  Juillet,  à  l'entrée  de  la  nuit,  il  fortic  du  l-ort  avec 
tous  les  gens,  qui  portoicnt  un  pont  de  bois,  pour  traverfer  plufieurs  Ca- 
naux ,  dont  les  ponts  avoient  été  rompus.  Les  Ennemis  s'apperçurent ,  a 
minuit,  qu'il  palfoit  fur  les  digues.  Ils  l'attaquèrent  li  vigoureufement, 
qu'ils  lui  tuèrent  environ  deux  cens  hommes.  Alvarado,  quoiqu'appéfanii 
par  quclcjucs  bleflures,  évita  de  tomber  entre  leurs  mains,  en  faifant  ua 
iluit  extraordinaire  ,  qui  a  fait  nommer  cet  endroit  jufqu'aujourd'hiii ,  Jc 
^aut  cï Alvarado.  Cortez,  après  avoir  pafle  le  dernier  pG!,r,  fe  rendit  a 
Tacuta,  où  loin  d'obtenir  une  retraite,  il  trouva  les  Habitans  armés  con- 
tre lui.  11  fut  obligé  de  prendre  des  chemins  écartés,  avec  le  fecours  des 
(,'ruides  do  Tlafcala,  &  fans  celle  pourfuivi  par  un  Corps  d'Indiens,  qui 
chcrchoient  à  le  furprendrc  dans  l'oblcurité.  Un  Temple,  près  duquel  il 
rrriva,  lui  parut  propre  à  recevoir  quelques  fortifications,  pour  y  lairt 
panlor  commodément  fes  Bielles.  On  y  a  bâti,  dans  la  fuite,  l'Eglife  de 
i\'o.ue-Dame  de  hs  Remedios.  Cette  nuit  fut  nommée  la  nuit  trijh,  en  mt- 
moire  du  mafiacre,  furtout  de  ceux  qui  avoient  plutôt  penfé  à  défendre 
leur  or  que  leur  vie.  On  continua  de  le  retirer,  en  faifant  face  aux  Mexi- 
quains:  mais  la  Bataille,  qui  fc  donna  le  14,  iprochc (ïOtriwbaf  coûta  tant 
de  monde  auxEfpagnoIs,  que  dans  la  revue  qu'ils  firent,  le  jour  fuivant,  ils 
ne  fe  trouvèrent  qu'au  nombre  de  quatre  cens  quarante.  Ce  petit  Corps  fut 
bien  reçu  ù  Tlafcala ,  quoique  les  Indiens  auxiliaires  fuflent  réduits  à  douzo 
cens  hommes. 

QuAUUTiMOc,  proche  Parent  de  Montezuma,  étoit  monté  fur  le  Trône 
par  les  fufTrages  des  Conjurés.  Il  rappella  tous  les  Guerriers  du  Mexique, 
pour  établir  fa  domination,  fans  paroître  inquiet  des  réfolutions  de  Cortcz, 
qu'il  crut  aflcz  humilié  par  fa  fuite.  Cependant  l'Armée  Efpagnole  fe  trou. 
va  renforcée  de  cent  quarante  hommes,  venus  de  la  Rivière  de  Fanuco^ 
fur  laquelle  ils  avoient  tenté  inutilement  de  s'établir.  Cortez  prit  le  parti 
d'envoyer  quelques  Officiers,  en  Efpagne,  &  dans  les  Kles  de  la  dépen- 
dance de  cette  Couronne,  pour  folliciter  du  fecours,  &  pour  fe  procurer 
des  chevaux.  Il  lui  vint  en  même  tems,  de  Vera-cruz,  quelques  Avantu- 
riers  Efpagnois,  amenés  par  des  efpérances  de  fortune,  qui  le  mirent  en 
état  de  marcher  vers  Teituco;  &  les  Caciques  de  Tlafcala,  moins  attaciiés 
à  fi  Nation  qu'à  fa  pcrfonne,  lui  rallemblèrent  un  Corps  de  dix  mille  In- 
diens. Ces  fecours  imprévus  le  firent  avancer  avec  un  air  de  triomphe. 
Le  Prince  de  Tefcuco  ne  balança  point  à  le  recevoir  &  lui  fit  préfent  d'un 
Etendart  d'or.  Quelques  jours  après,  il  vit  l'on  Armée  groflie  d'une  autre 
recrue  d'Efpagnols,  qui  étoient  arrivés  dans  un  Vaiflèau  particulier.  Avec 
des  forces  li  nombrcufes ,  il  commença  par  fubjuguer  tous  les  environs  de 
Mexico,  dans  le  dcflein  de  s'approcher  du  Lac  par  les  Canaux  ,  &  d'entre- 
prendre le  Siège  de  cette  Ville.  Une  revue  générale,  (ju'il  fit  le  jour  de 
la  Pentecôte,  lui  fit  trouver  neuf  cens  vingt -huit  Elpagnols,  &  plus  de 
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vingt  mille  Indiens,  fans  y  comprendre  ceux  qui  fuivoient  l'Armée,  dans 
l'efpérance  du  butin.  Il  prit  cent  cinquante  hommes  de  fa  Nation,  qu'il 
dillribua  fur  des  Barques  de  douze  Rameurs.  Le  refte  fut  partagé  en  neuf 
Compagnies ,  dont  il  fit  trois  Corps ,  commandés  chacun  par  un  Officier 
de  confiance.  Huit  mille  Indiens  de  '1  lafcala  reçurent  ordre  d'aller  faire 
leSièged'IztapuIapa,dcCuyoacan  &  de  Tacuba, pour  fe faciliter  les  moyens 
de  rompre  l'Aqueduc  de  Chapultepech ,  qui  fournit  Mexico  d'eau.  Cortez 
fe  mit  lui-même  fur  une  Barque;  &  dans  plufieurs  courfes,  qu'il  fit  fur  le 
Lac  ,  il  détruifit  quantité  de  Canots  Indiens.  11  délivra  Gonfalve  de  San- 
aval,  qui  fe  trouvoit  environné  d'un  grand  nombre  d'Ennemis;  &  l'ayant 
envoyé  à  Tepeaquillay  pour  fe  rendre  maître  de  la  chauffée,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Nôtre-Dame  de  Guadaloupe,  il  réfolut  d'entreprendre  férieufe- 
ment  le  Siège  de  Mexico. 

Les  Efpagnols  ne  purent  d'abord  avancer  beaucoup,  parcequ'ils  per- 
doient ,  la  nuit,  tout  le  terrein  qu'ils  avoient  gagné  pendant  le  jour.  Dans 
une  Ville,  dont  toutes  les  maifons  étoient  environnées  d'eau,  lesHabitans 
profitoient  des  ténèbres,  pour  ouvrir  des  foffés ,  où  leurs  Ennemis  fe  pré- 
cipitoient,  fans  fe  défier  du  malheur  par  lequel  ils  étoient  attendus.  Cor- 
tez ouvrant  les  yeux  fur  la  diminution  de  fes  Troupes,  &  fur  le  danger  du 
-°tardement,  fe  détermina  tout  d'un  coup  à  pénétrer  dans  Mexico.  11 
divifa  fes  gens  en  trois  petits  corps,  pour  les  faire  entrer  par  trois  en- 
droits diflfôrens;  &  fe  mettant  lui-même  à  la  tête  du  premier,  il  marcha 
jufqu'à  la  place  de  Tlateluco,  qui  étoit  alors  la  plus  grande  de  la  Ville,  & 
qui  efl:  aujourd'hui  le  Couvent  des  Cordeliers.  Mais  fon  ardeur  l'ayant  em- 
porté trop  loin ,  fur  une  chauffée  où  les  Indiens  l'avoient  attiré  en  fuyant , 
il  s'engagea  fi  malheureufement  dans  la  boue,  qu'il  y  fut  bleffé,  &  que 
foixante  de  fes  Soldats  y  furent  faits  Prifonniers.  Les  deux  autres  corps 
n'eurent  pas  plus  de  fuccès.  Après  avoir  effuyé  long-tems  les  flèches  & 
les  pierres  des  Indiens,  qui  les  accabloient  également,  de  leurs  Canots, 
par  eau  ,  &  par  terre  du  haut  de  leurs  maifons,  ils  revinrent  extrêmement 
maltraités.  Les  Prifonniers  furent  immolés  à  l'Idole  Huycilobos ,  &  leurs 
corps  abandonnés  aux  bêtes  fauvages;  à  la  réferve  des  bras  &  des  jambes, 
que  les  Mexiquains  réfervoient  pour  les  manger.  Ils  en  écorchoient  auflî 
le  vifage  &  la  barbe ,  pour  fe  faire  une  efpèce  de  mafque,  de  cette  peau, 
dans  leurs  Fêtes  folemnelles. 

ApRès  des  pertes  fi  difficiles"  à  réparer,  les  Auxiliaires  de  Tlafcala,  de 
Tefcuco  &  de  quelques  autres  lieux,  fe  retirèrent  dans  leurs  Cantons  ;  &, 
les  Efpagnols  demeurèrent  feuls  à  la  garde  des  pofl;es ,  dont  ils  s'ctoient 
faifis.  Les  uns  s'occupoient  à  remplir  les  foffés  de  terre  &  de  bois,  pour 
fe  faire  un  paffage,  &  les  autres  veiiloient  autour  d'eux  pour  les  foutenir; 
tandis  que  ceux  qui  étoient  dans  les  Barques  employoient  tous  leurs  efforts 
à  rompre  les  efl:acades,  dont  les  Mexiquains  avoient  bouché  leurs  canaux. 
Ces  travaux ,  pouffes  nuit  &  jour  avec  une  ardeur  infatigable ,  avancèrent 
alTez  heureufement  pour  ranimer  les  Troupes  de  Tlafcala  &  de  Tefcuco. 
Elles  revinrent  au  fecours  des  Efpagnols.  Mais  Cortez  ne  fe  laffoit  pas  de 
propofer  la  paix.  11  députa  quelques  Prifonniers  au  nouveau  Monarque, 
pour  renouveller  des  offres ,  qui  avoient  été  vingt  fois  rejettées.     Enfin, 
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n'cfpcrant  plus  rien  de  la  douceur,  &  voyant  fcs  forces  rétablies  par  le  re. 
tour  de  fcs  Allies ,  il  fit  attaquer  la  Ville  de  trois  cotés  ;  &  joignant  l'exeni- 
pie  à  Tes  ordres,  il  pénétra  lui-même  jufqu'au  grand  Temple,  fur  lequel  il 
arbora  les  Etendarts.  Les  trois  corps  (e  réunirent  dans  le  même  lieu ,  aprcs 
avoir  fait ,  pendant  deux  jours ,  des  prodiges  de  hardiefle  &  de  valeur. 
Lys  llabltans,  6i  l'Empereur  même,  fe  virent  forcés  de  fe  retirer  dans  la 
partie  de  la  Villj,  où  les  maifons  étoient  environnées  des  plus  larges  ca- 
naux. Mais ,  dans  le  palîage ,  il  en  périt  un  grand  nombre  par  les  armes  à 
feu  des  Eipagnols ,  qui  s'etoient  mis  en  bataille  dans  la  grande  place  do 
Tlatcluco. 

CoRTEZ  reçut,  dans  le  même-  tems,  de  la  poudre  &  d'autres  munitions, 
par  un  Vaifleau  nouvellement  arrivé  d'Efpagne.  Cet  accroilTement  de  for- 
ces ,  &  la  confufion  de  fes  Ennemis ,  ne  l'empêchèrent  point  de  leur  faire 
propol'er,  encore  une  fois,  la  paix:  mais  après  avoir  paru  délibérer,  pen- 
dant une  ceflation  d'armes  de  trois  jours,  ils  fondirent  avec  plus  d'empor- 
tement que  jamais  fur  les  Efpagnols  ;  &  bravant  la  mort  fous  toutes  for- 
tes de  formes ,  ils  venoient  la  recevoir  au  bout  du  moufquet.  Cortez  ju- 
gea qu'on  n'obtiendroit  rien  d'eux,  aufli  long-tems  que  l'Empereur  fe  croi- 
roit  en  fureté  dans  Ton  poftc.  Il  détacha  Chriflophe  de  Sandoval ,  pour 
l'alfiéger  avec  les  Barques.  Cette  réfolution  fut  fuivie  d'un  fi  prompt  fuc- 
cès ,  qu'on  regretta  beaucoup  de  ne  l'avoir  pas  exécutée  plutôt.  A  peine 
TEmpereur  vit  approcher  les  Barques,  que  fe  défiant  de  la  confiance  de 
fes  Sujets,  il  fe  mit  dans  un  grand  Canot,  avec  fes  femmes  &  fes  meubks 
les  plus  précieux  ,  pour  s'échapper  par  le  Lac.  Mais  Sandoval  s'en  apper- 
çut.  Il  le  fit  fuivre  par  la  Barque  de  Garcie  Holguiriy  qui  le  prit  fans  ré- 
fiflance  &  qui  le  condidfit  à  Cortez.  On  refpefta  fes  tréfors ,  &  furtout  fcs 
femmes ,  pour  lefquelles  il  paroillbit  fort  allarmé.  Cortez  étoit  fur  le  haut 
du  Temple ,  pour  obferver  ce  qui  fe  paflbit  autour  de  lui.  Lorfqu'on  l'eut 
informé  que  l'Empereur  étoit  Prifonnier  ,  il  defcendit ,  avec  autant  de  fur- 
pnfe  que  de  joye,  dans  la  réfolution  de  le  traiter  civilement,  &  de  vain- 
cre ,  s'il  étoit  poffible,  ce  cœur  farouche,  par  fes  carefles  &  fes  bienfaits. 
Mais  il  lui  trouva  moins  de  fierté  que  d<i  douleur.  „  Seigneur"  lui  dit  ce 
malheureux  Prince ,  en  verfant  quelques  larmes  ,  „  j'ai  fait  mon  devoir  en 
j,  défendant  ma  Ville  &  mon  Peuple.  Puifque  la  fortune  m'a  fait  tomber 
,,  entre  tes  mains,  je  te  demande  en  grâce  de  me  tuer,  de  trette  éptie 
„  que  tu  portes.  J'aime  mieux  la  mort  que  la  miférable  condition  qui  m'at- 
„  lend  ".  Non ,  lui  répondit  Cortez  ;  Tu  as  défendu  ta  Fille  en  Guerrier. 
Tu  ne  mérites  que  de  rejlime  l^  de  l'honneur.  11  l'envoya,  le  même  jour, avec 
de  grandes  marques  de  diftinélion ,  à  Cuyoacan  ,  fous  l'cfcorte  de  Sando- 
val. Les  Lettres ,  que  Careri  donne  pour  fa  fource ,  mettent  ce  grand 
événement  au  13  d'Août  1521,  après  quatre  -  vingt  -  treize  jours  de  Siè- 
ge. Elles  ajoutent  que  l'Empereur  Quauhtimoc  n'étoit  âgé  que  de  vingt- 
quatre  ans  ;  qu'il  avoit  la  taille  belle,  le  teint  brun,  &  le  vifage  long  (oj. 

Cortez  prit ,  pour  Armes ,  après  cette  Conquête ,  trois  Couronnes ,  avec 
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une  bordure  chargée  de  fept  têtes  de  Rois.  Auflî-tôt  qu'il  eut  fait  tranf- 
porter  tous  les  cadavres  ,  dont  les  rues  étoient  remplies,  Ton  premier  foin 
fut  de  faire  donner  la  queftion  au  Seigneur  de  Tefcuco ,  pour  lui  faire  dé- 
clarer fes  tréfors,  dont  on  n'avoit  trouvé  que  la  valeyr  de  trois  cens  qua- 
tre-vingt fix  mille  piaftres.  Careri  ne  porte  aucun  jugement  de  cette  ac- 
tion. Elle  lui  paroît,  lans  doute,  effacée  par  l'attention  de  fon  Héros,  à 
rebâtir  la  Ville  &  à  la  repeupler.  Enfuite,  pendant  que  fes  Capitaines  éten- 
dirent la  domination  El'pagnole,  dans  les  diverfes  parties  du  même  Empl- 
ie, il  dépêcha  deux  Vailfeaux  ,  en  Efpagne,  pour  offrir,  au  Roi,  un  pré- 
fent  de  deux  millions  deux  cens  mille  piaftres,  en  plaques  ou  en  lingots 
d'or,  avec  toute  l'Anti-ciiambre  du  tréfor  de  Montezuma,  &  pour  obte- 
nir le  Gouvernement  de  la  belle  Région,  qu'il  avoit  conquife.  Careri  ob» 
ferve  qu'il  fit  fupplier  le  Roi  de  ne  point  envoyer  de  Jurifconfultes  au  Mexi- 
que, parcequ'il  ne  les  croyoit  propres  qu'à  fomenter  les  diffenlTions  des 
Habitans. 

D'AviLA  &  QiÀtnonez ,  chargés  de  cette  députation ,  furent  pris ,  aux  en- 
virons des  liles  Terceres ,  par  un  Corfaire  François ,  nommé  Florin.  Qui- 
nonez  mourut,  dans  la  route,  &  d'Avila  fut  conduit,  en  France,  avec 
fes  tréfors.  Le  Roi  de  France,  à  la  vue  de  tant  de  richeffes  qu'on  lui  ap- 
portoit ,  dit  agréablement  :  „  l'Empereur  Charles  &  le  Roi  de  Portugal 
„  ont  partagé,  cntr'eux,  le  nouveau  Monde,  fans  m'en  laiffer  une  part  : 
„  je  voudrois  qu'ils  me  fiffent  voir  le  Teftament  d'Adam,  qui  leur  donne 
„  ce  droit".  D'Avila  obtint  la  liberté  de  retourner  en  Efpagne;  &  fur  fes 
reprefentations ,  Charles -Quint  accorda,  pour  Cortez,  non  -  feulement  le 
Gouvernement  de  la  Nouvelle  Elpagne,  mais  la  confirmation  du  partage 
qu'il  avoit  fait  des  tréfors  &  des  terres,  entre  les  Conquérans,  avec  le 
plein  pouvoir  de  faire  les  mêmes  difpoHtions  à  l'avenir.  Cortez  continua 
d'envoyer ,  à  ce  Prince ,  de  riches  préfens  ,  entre  lefquels  on  vante  une 
coulevrine  d'or  &  d'argent,  nommée  le  Phœnix  (p).  Cependant,  les  ac- 
cufations  de  fes  Ennemis ,  &  quelques  recherches  de  fa  conduite ,  qui  paf- 
fèrent  à  la  Cour ,  k  firent  priver  de  fon  Gouvernement.  Il  fe  rendit  en 
Efpagne,  où  l'éclat  de  fon  mérite  ayant  eu  plus  de  force  que  ïqs  raifons, 
pour  le  juftifier,  il  fut  traité  avec  honneur.  On  lui  donna  le  Marquifat 
Dcl-valle  ,  qui  vaut  aujourd'hui  foixante  mille  piaftres  de  rente,  avec  la  di- 
gnité de  Capitaine  Général  de  la  Nouvelle  Efpagne,  &  de  la  Mer  du  Sud; 
&  pour  comble  d'honneur,  Charles -Quint  le  vifita  dans  une  maladie.  11 
retourna,  dans  la  fuite,  aux  Indes  Occidentales,  avec  ordre  d'y  faire  con- 
ftruire  des  Vaiffeaux,  pour  entreprendre  de  nouvelles  découvertes.  On 
lui  doit  celle  de  la  Californie,  qui  expofa  fa  vie  à  mille  fâcheux  accidens, 
&  qui  lui  coûta  plus  de  trois  cens  mille  piaftres.  L'efpérance  de  le  faire 
payer  de  cette  fomme  le  conduilit  en  Efpagne;  mais  loin  de  réulîir  dans  fes 
prétenfions,  il  reçut  défenfe  de  retourner  aux  Indes,  avant  qu'on  eue  exa- 
miné fa  conduite.     Cette  difgrace  ne  l'empechi'  point  d'accompagner  Char- 
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les -Quint  au  Siège  d'Alger;  d'où  revenant  avec  ce  Prince,  il  mourut  à  Ca/. 
tillejadela  Cojla^  proche  deSeville,  le  2  de  Décembre  1545,  âgé  de  foi- 
xante  &  deux  ans.  Son  Corps  fut  porté,  fuivant  fes  dernières  difpofi- 
tions ,  au  Couvent  des  Cordeiiers  de  Mexico.  Cortez  étoit  de  belle  taille. 
Il  avoit  le  teint  brun,  la  barbe  noire,  &  une  cicatrice  à  la  lèvre  infé- 
rieure (q). 

Careri,  ne  croyant  pas  fez  informations  moins  fingulières,  fur  les  Con« 
quêtes  de  François  Pizarre,  qui  portoit ,  vers  le  même  tems,  la  gloire 
Efpagnole  dans  les  parties  Méridionales  du  nouveau  Monde,  en  fait  en- 
trer, dans  fon  Journal ,  un  récit  plus  court.  Rapportons- en  quelques  traits, 
pour  lui  faire  honneur,  encore  une  fois,  de  ion  travail  &  de  fes  lumiè- 
res (r). 

Les  Efpagnols,  dit-il ,  firent  voile  de  ce  côté-là ,  dans  le  cours  de  l'an- 
née 1525,  fous  Pizarre  &  Jacques  à'Almagro^  qui  avoient  équipé  deux  Vaif- 
feaux,  avec  le  fecours  d'un  Prêtre  de  Pinama,  nommé  Luqué.  Après  mil- 
le lieues  de  navigation ,  ils  prirent  terre;  &  dans  un  combat,  qu'ils  eurent 
^  foutenir  fur  le  rivage,  Almagro  perdit  un  œuil.  Enfuite,  continuant  leur 
voyage,  ils  arrivèrent  dans  un  Pays  couvert  d'eau,  où  les  Habitans  vi- 
voïent  fur  des  arbres,  comme  les  cygognes.  Pizarre  palTa  de-là  dans  i'Ille 
del  Gaïlo.  D'Almagro  l'y  fuivit  peu  de  jours  après;  &  s'étant  avancés 
tous  deux  vers  Tangararoy  ils  mirent  à  terre,  près  de  Tumbez,  Pierre  de 
Candia^  qui  revint  ébloui  des  richefles  de  cette  Contrée.  Pizarre,  engagea 
aufli-tôt  fon  Aflbcié  à  retourner  à  Panama  ;  &  s'embarquant ,  pour  l'Efpa- 
gne ,  avec  fa  participation  &  celle  de  Luqué ,  il  y  alla  demander  le  Gou- 
vernement des  lieux,  dont  il  fe  promettoit  la  conqu^re.  Charles  -  Quint 
lui  accorda  les  titres ,  non  -  feulement  de  Gouverneur ,  mais  d'Adelantade 
&  de  Capitaine  Général  de  la  Nouvelle  Camile  &  du  Pérou.  Il  retourna 
aux  Indes ,  avec  ces  honneurs ,  accompagné  de  Jean  Gonfalve  &  de  Ferdi- 
nand, fes  frères:  mais  au  lieu  d'y  recevoir  les  félicitations  d'Almagro,  il 
le  trouva  fort  indigné  que  la  Cour  n'eût  rien  accordé  pour  luL  Cependant, 
ils  armèrent  enfemble  une  Efcadre,  dont  Pizarre  commanda  deux  Vaif- 
feaux.  Leur  navigation  fut  heureufe  jufqu'à  Tumbez,  où  la  tempête  ne 
leur  ayant  pas  permis  d'aborder ,  ils  fe  virent  obligés  de  defcendre  dans  un 
lieu  qui  appartenoit  proprement  au  Pérou.  Pizarre  conquit  d'abord  I'Ille 
de  Puna,  peu  éloignée  de  la  Côte,  &  gouvernée  alors  par  Guafcar  Ingtiy 
frère  aîné,  mais,  ennemi  mortel  de  l'Empereur  Atabaliba ,  qui  lui  avoit  en- 
levé la  Couronne.  Il  s'efforça  de  gagner  l'amitié  de  ce  Prince:  mais  n'ayant 
pu  lui  faire  agréer  fes  offres,  il  s'avança  vers  Tumbez,  où  le  Gouverneur 
ne  parut  pas  plus  difpofé  à  la  paix.  Pizarre  defcendit  au  rivage,  dans  l'ob- 
fcurité  de  la  nuit,  paiTa  la  Rivière  &  mit  les  Indiens  en  déroute.  Il  laifla 
quelques  Troupes  dans  ce  lieu,  qu'il  lïommz  Saint  Michel  Quelques  En- 
voyés de  la  Cour  l'étant  venu  menacer  de  la  part  d'Atabaliba,  il  répondit, 

civile- 
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civilement,  qu'il  ne  penfoit  qu'à  lui  offrir  les  fcrvices  des  Efpagnols.  En- 
fliita,  ayant  marche  julqu'à  Cmamakay  il  s'y  fortifia,  malgré  la  dcfenfe  de 
ce  Prince;  avec  l'attention  néanmoins  de  lui  envoyer  deux  Dépurés,  pour 
lui  demander,  encore  une  lois ,  l'on  amitié.  La  réponfc,  qu'il  reçut,  lui 
fit  juger  qu'il  devoit  le  lenir  prêt  à  combattre.  En  effet,  Atabaliba  fe  mit 
en  marche  avec  toute  Ton  i\rmée.  Il  étoit  porté  dans  une  chaife  d'or,  garnie 
de  plumes  de  perroquets.  Sa  tête  étoit  rafée ,  mais  couverte  d'un  bonnet 
de  laine  cramoilîe;  &  les  oreilles  paroilloient  à  demi  déchirées,  par  le 
poids  des  gros  anneaux  d'or  qu'elles  avoient  à  foutenir.  Pizarre,  dont 
l'orgueil  ne  connoiflbit  déjà  plus  de  bornes,  lui  envoya  propofer  de  payer 
un  tribut  à  l'Efpagne.  Cet  ouuage  fit  commencer  aulfi-tôt  la  guerre.  Les 
Efpagnols  prévinrent  leurs  Ennemis,  en  fondant  fur  eux  avec  une  impétuo- 
fité  qui  les  effraya.  Atabaliba  fit  en  vain  les  efforts  pour  les  ranimer.  11  fuE 
abbattu  lui-même  de  fa  chaife  d'or,  &  fait  Prifonnier.  Uneviftoire,  qui 
coûta  fi  peu,  fit  paffer,  dans  un  inftant,  d'immenfes  tréfors  entre  les  mains 
de  Pizarre.  L'Empereur  offrit ,  pour  fa  liberté ,  une  falle  remplie  de  va- 
fes  d'or  &  d'argent,  que  les  Efpagnols  acceptèrent;  mais  ils  ôtèrent  en- 
fuite  la  vie  à  ce  malheureux  Monarque,  follicités  parGuafcar,  qui  étoit 
aufli  tombé  dans  leurs  chaînes.  Il  ne  fut  pas  traité  plus  favorablement  que 
f Empereur  fon  frère.  Aufli-tôt  qu'il  eut  livré  de  greffes  fommes,  dont 
on  étoit  convenu  pour  fa  rançon ,  il  fut  cruellement  étranglé ,  en  repro- 
chant à  Pizarre  fa  mauvaife  foi ,  &  demandant  d'être  mené  Prifonnier  ù 
l'Empereur  d'Efpagne.  Ainfi,  fans  répandre  beaucoup  de  fang,  une  Ré- 
gion de  mille  trois  cens  lieues  d'étendue,  fe  trouva  conquife  par  la  mort 
des  deux  frères,  &  les  armes  Efpagnoles  ne  rencontrèrent  plus  d'oppo- 
fition. 

Aprjîs  ce  récit,  dont  plufieurs  circonftances  manquent  en  effet  aux  an- 
ciennes Relations,  Careri  donne,  avec  la  même  confiance,  celui  des  cruel- 
les divifions  qui  s'élevèrent  entre  les  Pizarres,  &  de  la  mort  tragique  de  ^^"s 
tous  ces  avares  Conquérans.  Leurs  guerres,  dit -il,  firent  périr  plus  de 
cent  foixante  Capitaines ,  qui  s'entr'cgorgèrent ,  avec  une  fu;  eur  fans  exem* 
pie  parmi  les  Nations  qu'ils  traitoient  de  barbares.  Il  n'admira  pas  moins 
que  la  fermeté  d'un  Eccléfiaft:ique  ait  été  feule  capable  de  terminer  ces  fan- 
glantes  Tragédies.  Gonfalve  Pizarre  étoit  devenu  Maître  abfolu  du  Pérou , 
par  la  mort  de  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  difputer  le  Gouvernement.  II  Un  Piètre n 
avoit  rejette  les  Vicerois,  envoyés  par  la  Cour.  Charles-Quint,  irrité  de  nie  les  trou- 
cette  infolence,  fit  partir,  d'Efpagne,  Pierre  G/7/fa ,  Prêtre,  avec  un  pou- 
voir fans  bornes ,  &  des  Blancs-fignés  pour  toutes  fortes  d'occafions.  Gaf- 
ca,  n'ayant  pu  fe  faire  entendre  par  la  douceur,  livra  bataille  à  Pizarre, 
battit  fes  Troupes ,  &  le  fit  Prifonnier  à  Xaquixaguana ,  avec  douze  de  fes 
principaux  Partifans.  Il  fit  juger  cette  troupe  de  Rebelles  au  dernier  fup- 
plice,  comme  s'ils  euffent  pris  les  armes  contre  la  perfonnemême  du  Roi. 
Pizarre  fut  conduit,  au  lieu  de  l'exécution,  fur  une  mule,  les  mains  liées  , 
&  couvert  d'un  manteau.  Sa  tête  fut  portée  à  Lima,  &  placée  fur  une  co- 
lomne,  avec  cette  Infcription:  „  C'efl;  ici  la  tête  du  traître  Gonfalve  Pizar- 
re, qui  a  livré  bataille  dans  la  Vallée  de  Xaquixaguana ,  contre  l'Eten- 
dart  royal,  le  Lundi  9  d'Avril  1548".    Gafca,  étant  retourné  en  Ef- 
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pagne,  préfcnta  un  million  &  demi  de  piallres  à  Charles -Quint,  &  fm 
nommé,  pour  rccompenfc,  à  l'Evéché  de  Placentia  (s). 

Cakeki  s'embarqua,  le  14  de  Décembre.     En  faifant  route  pir  le  Ca- 
nal de  rOuelt,  il  oblerva  que  le  Château  eft  petit,  &  que  le  Gouvcriuiir 
y  ell  aulîi  mal  logé  que  Tes  Soldats.     On  doit  s'y  garder  de  quantité  de  lè- 
ches, dont  il  efl:  environné  ;  furtout  pendant  les  vents  du  Nord,  qui  an- 
pèchent  de  ibrtir  du  Canal.     Mais  rien  ne  troubla  la  route  de  Careri,  juP. 
qu  au  29 .  qu'il  entra  dans  le  Port  de  la  Havane.     11  donne  une  légère  idée 
de  cette  Ville.    Elle  eft  fituée,  dit-il,  dans  une  Plaine,  à  vingt-irois  de- 
grés vingt  minutes  de  Latitude.    Sa  figure  eft  ronde,  dans  un  circuic  d'u- 
ne demie  lieue,  &  Tes  murailles  ne  font  que  de  terre,  du   côté  de  l'ille; 
mais  elle  eft  bien  défendue  du  côté  du  Canal.     On  y  compte  environ  qua- 
tre mille  Habitans ,  Efpagnols,  Noirs,  ou  Mulâtres.     La  beauté  Hugulic- 
re  des  femmes  de  la  tiavane ,  &  la  vivacité  d'efprit ,  qui  eft  le  partage 
des  hommes,  en  rendroient  le  féjour  agréable,  i\  les  vivres  n'y  étoient 
toujours  d'une  extrême  cherté.    Deux  piaftres  fuffifent  à  peine  pour  la  dé- 
penfe  de  chaque  jour ,  furtout  pendant  que  les  Galions  y  font  à  l'ancre. 
Quoique  le  climat  foit  alTez  tempéré,  le  bled  avoit  cefle  d'y  croître  depuis 
quelque-tems,  fans  qu'on  en  pût  trouver  laraifon;  &  le  pain,  n'y  venant 
que  par  Mer ,  fe  vend  à  fort  haut  prix.    Mais  on  y  fupplée  par  une  raci- 
ne nommée  Jucca ,  qui  ne  produit  ni  feuilles,  ni  femence,  &  dont  il  fuffit 
de  planter  des  morceaux  pour  les  faire  croître  {t).     La  Ville  a  deux  de 
fes  faces  fur  les  Ports ,  où  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller  fort  près  de  la 
Terre.    Sa  principale  défenfe  confifte  dans  trois  Châteaux ,  dont  le  pre- 
mier, à  la  gauche  du  Canal,  fe  nomme  del  Morto;  le  fécond,  à  droite, 
la  Punta;  &  le  troifiéme,  la  Fuera. 

Careri  fe  fit  un  fpeëlacle  agréable  de  l'embarquement  des  caifTes  de 
piaftres.    Celles  du  Roi  en  contenoient  trois  mille,  &  celles  des  Particu- 


tres,& bonne  \[q^^  j^ux  mille  feulement.     On  faifoit  monter  la  totalité  à  trente  millions, 
mèr«r  ^^^^  ^^  P^'^*  grande  partie  venoit  de  Porto-bello.     La  bonne  foi ,  qui  rè- 

gne dans  ce  Commerce ,  mérite  d'être  obfervée.  Lorfque  les  Marchands 
lont  convenus  de  prix,  ils  fe  délivrent  mutuellement  les  ballots  de  mar- 
chandifes  &  les  cailles  de  piaftres  ,  fans  infpeélion  &  fans  compte ,  avec 
une  confiance  abfolue  pour  les  mémoires  d'échange.  On  ouvre  enfuite 
les  ballots  &  les  caifles,  devant  des  Notaires  établis;  &  s'il  s'y  trouve 
quelque  chofe  de  manque  ou  d'excédent,  les  Compagnies  deSéville  &  de 
Lima  en  tiennent  compte  aux  Particuliers.  Careri  fut  informé  que  cette 
année  même  ,  la  Compagnie  de  Lima  avoit  payé  cinq  mille  piaftres, 
pour  diverfes  marchandifes  qui  s'étoient  trouvée;'  de  plus  dans  la  Foire 
précédente. 

Il  vit  remettre,  par  le  Père  de  la  Fuente,  Jéfuite,  au  Maître  de  la  Plate 

de  l'Amiral ,  une  Perle  de  foixânte  grains ,  &  de  la  figure  d'une  poirç, 

gulière  &  fon  pour  la  préfenter  au  Roi.     Un  Nègre ,  Efclave  d'un  Prêtre  ,  l'avoit  prife 

hiftoire.  jj^ns  une  Ifle  voifme  de  Panama  ;  &  fon  Maître  en  avoit  refufé  foixânte 

&  dix  mille  piaftres  du  Viceroi  du  Pérou,  fous  prétexte  qu'il  vouloit  la 

porter 
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porter  lui-mcmc  à  la  Cour.  .En  ciTct,  il  s'ctoit  rcnJii  à  Purto-bc.llo  ,  avec 
ji  Fcile,  qu'il  nommoit  l;i  Perfequida:  mais  ctunt  mort  lorfqii'il  le  dil'po- 
foit  à  s'cm])arqiicr  fur  les  (îalions,  il  en  avoit  char^^c  le  Père  de  la  Tuen- 
tc,  qui  alUira  Careri  qu'elle  écoit  plus  groflj  que  la  iVrf(,'r/«a,  mais  d'une 
moins  belle  eau.     Le  Nègre  n'avoit  eu  que  la  liberté,  pour  rccompenfe. 

Caueri  vit,  à  la  Havane,  deux  fortes  de  fruits,  qui  r.c  croiflent  dans 
aucun  autre  lieu.  L'un,  qui  a  la  figure  d'un  cœur,  Ôi.  qui  fe  nomme  (!ua- 
nuixim.  li  ell  verd,  en  dehors,  avec  quelques  pointes  épineufes.  L'in- 
tcricur  ed:  rempli  de  quartiers  blancs  ,  d'un  goCit  véritablement  aigre- 
doux.  Son  arbre  n'efl:  pas  plus  grand,  que  celui  qui  porte  les  ananas. 
L'autre,  que  les  Efpagnols  appellent  CamittOy  reflemble  à  l'orange  par  le 
dehors  ;  mais  fa  poulpe  ell  blanche  &  rouge.  La  faveur  en  ell  douce. 
Les  feuilles  font  vertes  d'un  côté,  &  couleur  dj  canelle  au  revers.  Ca- 
reri vit,  dans  les  Montagnes  de  la  Havane,  des  perdrix  qui  ont  la  tête 
bleue  (v). 

Il  donne  un  exemple  remarquable ,  de  l'efpric  d'intérêt  qui  règne  parmi 
les  Officiers  Efpagnols.  Avant  le  départ  des  Galions,  le  Capitaine  de  la 
Marjtronza  repréfenta ,  au  Général ,  qu'il  y  avoit  peu  de  fureté  pour  la 
navigation,  n  la  Flotte  partoit  aulîi  peu  chargée  que  les  Députés  feignirent 
de  le  vouloir,  pour  fuivre  le  Règlement  du  Conléil  des  Indes,  qui  portoic 
défenfe  d'y  charger  aucune  forte  de  marchandifes.  Tous  les  Officiers  de 
Marine ,  d'intelligence  avec  le  Capitaine  ,  s'aflemblérent  là-delTus  avec 
beaucoup  d'afFeftation ,  &  conclurent ,  en  Juges  intéreffés ,  qu'il  falloit 
remplir  entièrement  le  fond  de  cale.  Alors  le  Général  lit  déclarer  folem- 
nellement,  aux  Capitaines  des  Galions  &  aux  Députés,  qu'il  étoit  nécef- 
faire,  pour  le  fervlce  du  Roi,  que  les  Galions  fufîent  beaucoup  plus  char- 
gés; prétexte  frivole,  fuivant  Careri,  mais  dont  tous  les  Officiers  profi- 
tèrent avidement ,  pour  faire  tranfporter  à  bord  quantité  de  marchan- 
difes {x). 

La  Flotte,  ayant  mis  à  la  voile ,  au  commencement  de  Mars,  n'eut  pas 
peu  de  peine  à  fortir  du  dangereux  Canal  de  Bahanat  auquel  on  donne 
quatre-vingt  lieues  de  longueur,  fur  dix-huit  ou  vingt  de  largeur.  Le  refte 
de  la  navigation  n'offrit  que  les  accidens  ordinaires ,  dans  une  route  fort 
connue.  Mais  Careri  obferve ,  avec  ètonnement ,  qu'étant  arrivé  à  tren- 
te-fix  degrés  quatorze  minutes ,  où  l'on  eut  la  vue  des  Terres  d'Efpagne, 
neuf  Pilotes ,  qui  étoient  fur  les  Galions ,  demeurèrent  trois  jours  ians 
pouvoir  dillinguer  de  quelle  Terre  ils  approchoient ,  &  combien  ils  étoient 
éloignés  de  Cadix,  leur  Pays  natal.    Ils  ne  fortirent  de  cette  incertitude, 

Su'après  avoir  rencontré  un  Vaiffeau  François,  dont  ils  reçurent  des  in- 
luftions.  La  joye  fut  fi  vive  alors,  fur  toute  la  Flotte,  que  le  lende- 
main, en  entrant  dans  la  Baye,  on  falua,  d'une  décharge  de  l'artillerie, 
l'Image  de  Nûtre-Dame  de  la  Règle,  qui  eft  honorée  dans  un  Couvent  voi- 
fin.  De-là,  laiffant  à  gauche  Rota ,  qui  appartient  au  Duc  à'/Jrcos,  on 
mouilla  dans  los  Puntales,  cinquante -quatre  jours  après  avoir  quitté  le  Port 
de  la  Havane.    „  L'arrivée  d'une  Flotte  fi  riche  fut  un  jour  de  triomphe 

„  pour 
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„  pour  les  Ilabitans  de  Cadix.  Elle  leur  fit  oublier  la  perte  de  tant  de  mil- 
lions ,  que  le  pillage  de  Carthagene  avoit  coûté  à  l'Efpagne.  Les  toits 
des  muilbns ,  &  les  clochers  des  Eglifes,  étoicnt  couverts  de  dnipcuux. 
Une  foule  innombrable  de  peuple  iaifoic  retentir  le  rivage  de  cris  de 
joye;  &  toutes  les  cloches  fer  voient  comme  d'écho,  à  leurs  acclama- 
tiuns  {y)   ' 

Cakeri  donne ,  fuivant  fon  ufage  ,  une  idée  générale  de  cette  Ville. 
Il  la  place  à  trente -fix  déférés  trence  minutes  de  Latitude,  &  fon  Port  lui 
parut  le  plus  fréquente  de  l'Europe;  ce  qui  n'eft  pas  furprenant,  dit -il, 
fi  l'on  conlidère,  que  tous  les  Navires,  qui  vont  au  Levant,  aux  Cotes 
d'Afrique  ,  aux  Indes  Orientales  &  Occidentales ,  ou  qui  viennent  des 
mêmes  lieux  ,  enfin ,  que  tous  ceux  qui  veulentpafler  du  Détroit  dans  l'O- 
eéan ,  s'arrêtent  ordinairement  au  Porc  de  Cadix.  ^  La  Ville  eli  dans  une 
Iile;  car  il  y  a,  vers  l'Orient,  un  Canal,  qui  joint  les  eaux  de  la  Baye 
avLC  celles  de  la  grande  Mer,  &  (^ue  l'on  pafle  fur  un  fort  beau  Pont. 
Sa  figure  eil  irrégulière  j  mais  elle  na  pas  plus  d'une  demie  lieue  de  cir- 
cuit ,  &  Careri  fut  furpris  qu'elle  ne  fût  point  entièrement  fet méc  de 
murs.  Dans  une  fi  petite  étendue ,  elle  contient  d'immcnfes  richeUcs. 
Ses  Edifices  font  allez  beaux,  mais  fes  rues  font  mal  alignées.  L'Ifie,  qui 
n'a  pas  plus  de  trois  miles  de  terroir,  produit  en  abondance  toutes  forces 
de  viandes ,  de  poiflbns ,  de  fruits  &  d'excellens  grains  ;  ce  qui  n'empê- 
che point  que  ces  vivres  mêmes  n'y  foient  fort  chers.  On  voit,  à  l'OriL^nc 
de  la  Ville,  un  petit  Château  ,  qui  fe  nomme  Sainte  Catherine;  &  dans  la 
Baye,  deux  Forts,  qui  portent  le  nom  de  los  Puntaks;  l'un  fur  l'Kk'  de 
Mata-Gorda  ,  &  l'autre  proche  de  Pucrto-real;  tous  deux  environnés  d'eau. 
Careri  donne  huit  lieues  détour  à  la  Baye.  Les  Habitations,  qui  ornent 
fes  bords,  &  la  multitude  continuelle  deVaifleaux,  dont  les  mâts  ont  l'ap- 
parence d'une  forêt,  forment,  dit-il,  une  des  plus  agréables  perfpeêtives 
du  Monde. 

Il  y  vit  arriver,  dans  l'efpace  d'un  jour,  plus  de  cent  Bâtimens,  qui 
venoient  chercher  l'argent  des  marchandifes ,  que  diverfes  Nations  avoient 
envoyées  dans  les  Indes.  Ainfi  la  plus  grande  partie  des  tréfors ,  qui 
viennent  fur  les  Galions  ,  entrent  dans  la  bourfe  des  Etrangers.  Quelques 
jours  après,  il  arriva  trente-deux  autres  Navires,  des  feuls  Ports  de  Hol- 
lande. Mais  la  fatisfaftion  ,  que  Careri  trouvoit  dans  ce  fpeftacle,  fut 
troublée  par  les  Lettres  d'Italie ,  qui  lui  apprirent  la  mort  d'un  de  fes  frè- 
res ,  avec  ce  feul  motif  de  confolation ,  que  ce  frère  l'avait  inftitué  fon 
héritier  (2).  Il  ne  penfa  plus  qu'à  retourner  dans  fa  Patrie.  Cepen- 
dant, n'ayant  pu  refuferau  Comte  de  les  Rios  y  Cordin^  de  fe  rendre  avec 
lui,  dans  fa  Felouque,  au  Port  de  Sainte  Marie ^  pour  y  faluer  le  Duc 
à'Muqucrqtie  ,  Capitaine  Général  des  Côtes  d'Andaloufie  ,  il  ne  regretta 
point  ce  Voyage ,  qui  lui  fit  voir  une  Ville  plus  grande  &  mieux  bâtie 
que  Cadix.^  Sainte  Marie  ell  fituée  à  l'Occident  de  la  Baye,  proche  d'un 
Canal,  qui  s'étend  deux  lieues  dans  les  Terres,  jufqu'à  la  Chartreufe  de 
Xcres-f  &  la  plupart  de  fes  Habitans  font  des  Marchands  fort  riches. 

Le 
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Lb  Jeudi,  premier  jour  de  Juillet,  Careri,  partant  de  Cadix  pour  tra- 
verler  TEJ pagne,  prit  par  Saint  ucar  de  liarrameday  autre  Port,  fitué  à 
l'embouchure  du  Guadalquivir  ,  fur  lequel  il  vouloit  remonter  à  Seville. 
Comme  il  ne  promet  que  fcs  principales  obfervations  dans  cette  route , 
rien  n'oblige  ici  de  les  îupprimer.  Il  compte  deux  lieues  de  Cadix  à  Sain- 
te Marie;  &  trois,  par  terre  ,  de  Sainte  Marie  à  Saint  Lucar. 

„  Je  m'embarquai ,  dit -il ,  fur  le  Guadalquivir,  avant  la  fin  du  jour, 
„  &  nous  fîmes,  jufuu'à  minuit,  fix  lieues,  avec  vent  &  marde.  Cette 
„  Rivière  eft:  fort  douce  &  n'a  pas  plus  de  cent  pas  de  largeur.  On 
„  arriva,  le  2,  au  foir,  à  la  Puebla,  &  bientôt  enfuite  à  Correa\  deux 
Villages  fitués  fur  la  droite  de  la  Rivière ,  à  douze  lieues  de  Saint  Lu- 
car.  Après  avoir  fait  deux  autres  lieues ,  nous  palTdmes  à  Geleves ,  Vil- 
lage qui  appartient  au  Duc  de  Feraquas.  Une  heure  avant  le  jour,  noug 
nous  trouvâmes  proche  de  la  Tour  d'or;  &  de -là,  nous  entrâmes  dans 
Seville". 

„  L'IdI'E  que  j'avois  de  cette  Capitale  de  l'Andaloufie,  après  avoir  en- 
tendu repeter  fans  celTe,  qu'on  n'a  rien  vu  de  merveilleux,  fi  l'on  n'a 
pas  vu  Seville,  me  fit  chercher,  dès  le  môme  jour,  à  fatisfaire  ma  curio- 
iîté.  On  me  conduifit  d'abord  au  Cours.  J'y  vis  de  longues  avenues 
d'arbres ,  qui  environnent  une  Fontaine ,  dont  les  eaux  fuliifent  pour  les 
arrofer  chaque  jour  &  foir ,  &  pour  remplir  les  Canaux  d'alentour.  On 
„  trouve,  à  l'entrée^  deux  colomnes  très  hautes,  avec  deux  Statues  fort 
maltraitées  par  le  tems ,  dont  l'une  repréfente  Hercule ,  &  l'autre  Jules- 
Céfar;  mais  l'Infcription  Plus  ultra ^  qu'on  y  lit,  doit  faire  conclure  qu'el- 
les ne  font  pas  l'ouvrage  des  Romains ,  quoique  les  Efpagnols  paroiflent 
en  douter,  &  qu'elles  font  poftérieures  à  la  découverte  de  l'Amérique. 
La  Ville  efl:  fituée  dans  une  Plaine,  à  quarante-fept  degrés  trente-fix  mi- 
„  nutes.  Sa  figure  eft  prefquc  ronde,  &  fon  circuit  d'environ  deux  lieues. 
On  y  compte  quarante-deux  Couvens  d'hommes  ,  trente-fix  de  l'autre 
fexe  ,  &  douze  Hôpitaux.  Les  Eglifes  &  les  Maifons  s'y  font  admirer 
par  leur  beauté;  mais  les  rues  font  étroites,  tortueufes,  mal  pavées,  & 
fort  femblabks  à  celles  des  Villes  Morefques". 

Il  y  a  peu  de  Places ,  de  cette  importance ,  dont  les  murs  foient  auffi 
bas  que- ceux  de  Seville.  On  y  entre  par  quatorze  Portes  ,  qui  ont  autant 
de  Fauxbourgs.  Les  principaux  font  ceux  de  Saint  Bernard ^  Saint  Benoît, 
Saint  Rocb ,  la  Tablada ,  &  la  Fuente.  La  rive  droite  du  Guadalquivir  offre 
une  petite  Ville,  nommée  Triana,  qui  fe  joint  à  Seville  par  un  Pont  de 
bois ,  &  qui  n'a  de  confidérable  qu'une  Chartreufe ,  &  le  Palais  de  l'Inqui- 
fition.  En  général,  Seville  ne  le  cède  point  à  Madrid,  pour  la  grandeur 
&  pour  le  nombre  des  Habitans  (a). 

L' Alcaçar  ,  ou  l'ancien  Palais  des  Rois  Mores ,  eft  un  Monument  d'une 
fingulière  conftruélion.  De  la  première  cour,  qui  eft  fort  grande,  &  dont 
les  Edifices  fervoient  de  logement  aux  Officiers,  on  pafle  par  un  Portique, 
foutenu  de  trente-deux  petites  colomnes  de  marbre ,  qui  conduit  aux 
Kains.    Enfuite  on  trouve  une  féconde  cour ,  environnée  de  très  beaux 
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Sa  defcrip* 
don. 


Autres  Edi- 
fices publics. 


Appartemens.  Tout  en  cfl:  majcftueux;  quoiqu'il  foit  aifé  de  remarquer 
que  les  flucs  &  les  dorures  font  I  ouvrage  d'une  Nation  barbare..  Dans  l'in- 
tervalle des  Bains,  on  entretient  quatre  Parterres  d'orangers,  dont  on  at- 
tribue le  delTein  à  la  Reine  Maria  l'adilla ,  femme  de  Pierre  le  Cruel,  Vis- 
à-vis  eft  une  uflez  belle  Porte,  qui  fait  l'entrée  des  Appartemens.  Elle 
conduit  d'abord  dans  une  grande  Salle,  d'où  l'on  pafle  dans  une  autre,  «S: 
de  luite  dans  une  troiiième,  pour  ddcendre  aux  Appartemens  d'en-bas.  où 
l'on  voit  une  belle  cour,  en  forme  de  Cloître,  environnée  de  cinquante- 
deux  petites  colomnes  de  marbre,  &  de  lept  chambres.  Dans  une  de  ces 
chambres,  on  oblerve  particulièrement  un  dôme,  où  peut  avoir  été  le 
Trône  des  anciens  Kois. 

De  la  féconde  Salle,  on  pafTe,  par  une  porte  de  fer,  dans  une  place, 
ou  une  efpèce  de  cour,  dont  le  centre  oflVe  un  baflUn,  avec  une  Siatue, 
qui  jette  de  l'eau  par  divers  endroits.  De-là,  defcendant  par  deux  elca* 
liers ,  on  trouve  deux  autres  places,  environnées  de  mirthes,  fort  hauts 
&  fort  touffus  (AV  Plulieurs  Statues,  formées  de  ces  mêmes  arbres, 
repréfentent  des  IVluficiens ,  avec  des  inftrumens  entre  les  mains.  La 
terre  y  eft  remplie  d'une  infinité  de  petits  tuyaux,  qui  ne  paroinent  point 
avoir  eu  d'autre  ufage  que  de  mouiller  ceux  qu'on  voulo't  furprendre  par 
cette  badine  invention.  Plus  loin,  fur  la  droite,  on  arrive  fuccenivement 
à  deux  autres  places,  remplies  de  mirthes,  qui  font  taillés  avec  beaucoup 
d'art.  De  là,  on  pafle  dans  un  lieu  muré,  qui  contient  huit  Parterres, 
remplis  de  toutes  fortes  de  plantes ,  avec  des  efpaliers  de  mirthes  à  l'en- 
tour,  &  de  larges  Promenades  qui  les  féparent.  On  y  voit  deux  Fontai- 
nes, d'un  ouvrage  fort  curieux;  l'une  contre  le  mur,  l'autre  fous  une  arca- 
de, avec  plufieurs  Figures  d'hommes  &  d'animaux.  Au  bout  d'une  allée, 
qui  fait  face  à  l'arcade ,  on  fe  rend,  par  une  porte,  près  d'une  Fontaine 
en  forme  de  Rocher,  qui  tombe  en  ruine,  faute  de  réparation,  &  quoique 
foutenue  par  quantité  de  mirthes.  Plus  loin,  par  une  autre  porte,  on  ar- 
rive au  pied  d  un  petit  Pavillon  couvert  de  porcelaine,  mais  mal  bâti,  près 
duquel  eft  un  autre  baflTm,  avec  une  Statue  qui  jette  de  l'eau  On  trouve, 
de  divers  côtes,  plufieurs  Parterres  pleins  de  rofes  &  d'autres  fleurs;  un 
autre,  d'orangers  &  de  limoniers,  <k  un  Jardin  potager,  féparé  par  une 
fort  haute  muraille.  Tout  ce  qu'on  vient  de  décrire  eft  enfermé  de  grands 
murs ,  avec  des  tours  d'ef pace  en  efpace. 

On  ne  s'attachera  point ,  avec  Careri ,  à  la  defcription  des  Couvens  de 
Seville:  mais  on  le  fuii  volontiers  à  la  Bourfe,  ou  la  Mailbn  du  Commerce 
des  Indes.  C'eft  un  grand  Edifice,  bien  voûté,  &  foutenu  par  des  piliers 
de  pierre  de  taille  11  eft  habité  par  un  Prieur  &  deux  Confuls,  qui  admi- 
niftrent  la  Juftice  aux  Marchands,  fous  un  dais,  dans  une  Salle  magnifi- 

3ue,  <Sc  dont  l'Office  eft  aufti  de  régler  &  de  lever  l'Induit  royal  à  l'arrivée 
es  Galions ,  outre  les  autres  droits  pour  les  dépenfes  des  Miniftres.  De- 
là ,  Careri  pafle  au  Palais  Archiépifcopal ,  qu'il  repréfente  comme  un  Edi- 
fice d'Archite6lure  ordinaire,  mais  vafte,  &  digne,  dit-il,  d'un  Prélat  qui 
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n'a  pas  moins  de  douze  cens  mille  piaflrcs  de  revenu  (c).  Ce  qu'on  y  voit 
déplus  curieux  cft  la  Chapelle',  (k  Ils  magnitltiucs  ornemcns.  L'Eglife 
Archic'pifcopale,  qui  en  cH:  tore  proche,  pallc  pour  le  modèle  de  toutes  les 
Cathédrales  des  Indes.  Sa  grandeur  ell  extraordinaire.  Elle  a  cinq  por- 
tes dans  fa  longueur,  c'efl-ù-dire,  des  deux  côtes,  outre  les  trois  du  Kron- 
tifpicc,  qui  n'eft  pas  encore  achevé;  &.  pour  aller  à  la  principale  de  ces 
cinq  portes,  on  traverfe  un  Parterre  d'orangers,  environné  de  demies  co- 
lomnes,  &  de  chaînes  de  fer.  L'Kglil'w  eîi  divil'ée  en  cinq  nefs,  formées 
par  de  beaux  piliers.  On  y  compte  jufqu'à  foixante  iS:  quinze  Autels; 
mais  le  grand,  qui  ell  fait  en  demi-cercle,  eft  d'un  travail  incomparable. 
Careri  oblerve,  comme  une  (ingularitd  fort  remarquable,  que  le  Cierge 
l'afcal  pefe  vingt-cinq  arobcs,  qui  font  fix  cens  vingt-cinq  livres  d'Kfpa- 
gne.  Le  Chapitre  de  cette  Eglile  ell:  compole  de  quatre- vingt-quinze  Cha- 
noines, outre  les  Oificiers  &  les  Mulicicns ,  qui  montent  au  nombre  de 
deux  cens  cinquante.  La  tour  elt  un  ouvrage  magnifique,  de  forme  quar- 
rée,  qui  va  toujours  en  rétréciflant ,  6i.  déplus  de  deux  cens  pieds  de  haut. 
L'efealier  en  efl:  l\  large  &  i\  commode,  qu'on  y  peut  monter  ù  cheval  juf- 
qu'aux  cloches. 

Saint  Elme  efl  une  Maifon  où  l'on  reçoit  les  Enfans,  pour  leur  en-     Ecole  Efpn- 
feigner  la  Marine,  &  qui,  pour  fymbole  de  Ion  inftitution,  offre  un  Na-  k."o'"-'  ^"^  ^l^i- 
vii-e  au  milieu  de  fa  cour.     C'eft  de-là  qu'on  tire  quantité  d'Elèves,  pour  les  '^'"^'' 
envoyer  aux  Indes.     A  leur  retour,  ils  font  reçus  dans  le  même  lieu,  s'ils 
veulent  continuer  d'y  vivre;  mais  ils  doivent  abandonner,  aux  Adminiltra- 
teurs,  les  gages  qu'ils  reçoivent  du  Roi  ou  des  Marchands. 

On  voit,  à  peu  de  diflance  de  la  Ville,  un  Aqueduc  qui  lui  fournit  de  Aqueduc 
l'eau,  &  qui  paiïe  pour  l'ouvrage  des  Romains.  En  revenant  de  ce  lieu,  ^"'"^""« 
par  la  porte  de  Carmona,  on  palIe  devant  un  Palais  que  le  Duc  d'Alcala  fit 
bâtir,  après  les  V^oyagcs,  fur  le  modèle  de  celui  dePilate,  qu'on  montre 
encore  à  Jérufaiem.  La,  Caza  delà  Contrutacion  ^  Tribimal,  qui  regarde  le 
Commerce  des  Indes,  e(l  compofé  d'Ofliciers  d'épée  &de  robbe,  pour  l'ad- 
miniftration  de  la  Juftice;  &  d'une  autre  Cour,  qui  juge  les  aifaires  du 
Tréfor,  Les  Tribunaux  de  la  Jullice  ordinaire  font  un  autre  ornement  de 
Seville,  par  la  beauté  de  l'Edifice,  &  par  celle  d'une  cour  environnée  de 
belles  colomnes  ,  avec  une  Fontaine  au  centre.  On  fit  remartjuer  àCareri, 
dans  la  rue  (Ici  Candelejo^  un  bulte  du  Roi  Philippe  le  Cruel,  dont  on  lui  ra- 
conta l'hifloire  fuivante.  Ce  Prince  avoit  cuQtume  de  marcher  la  nuit,  AvanUTic  Ju 
feul  &  bien  armé ,  dans  les  rues  de  la  Ville ,  pour  obferver  ce  qui  fe  paf 
foit  autour  de  lui.  11  eut  un  jour  querelle  avec  un  Efpagnol,  qui  n'avoit 
pas  voulu  lui  céder  le  pas;  &  fon  courage,  ou  fon  bonheur,  lui  fit  tuer 
fon  Ennemi.  On  trouva  le  cadavre.  Le  Roi  donna  ordre  que  l'AHaffin 
fût  découvert,  îk  que  l'on  procédât  contre  lui  avec  la  dernière  rigueur. 
Quelqae-tems  après ,  il  voulut  être  informé  du  progrès  de  cette  atiaire. 
L'Alcaldc,  qui  étoit  parvenu  à  découvrir  la  vérité,  répondit  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  pouiîèr  plus  loin  les  procédures ,  parceque  le  Coupable  étoit  une 
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perfonne  du  premier  rang.  Cette  rcponfe  n'ayant  pas  refroidi  l'ardeur  que 
le  Roi  feignoit  pour  lajuftice,  l'AIcalde,  preilc  par  de  nouveaux  ordres, 
eut  la  hardieiTe  de  faire  décapiter  fon  Souverain  en  effigie.  Le  bufte ,  qu'on 
fit  voir  à  Careri ,  fut  placé  dans  le  lieu  de  l'exécution ,  pour  conferver  la 
mémoire  de  cet  événement  (d). 

De  Sevilie  à  Madrid,  la  route  fe  fait  par  Terre,  &  Careri  n'y.laifla  rien 
pafler  fans  obfervation.  Un  carofle,  qu'il  loua  pour  ce  Voyage,  avec  trois 
perfonnes  d'un  nom  comiu,  coûta  cinquante- quatre  piaftres.  Il  ne  fit,  le 
premier  jour,  que  cinq  lieues  jufqu'à  Cafiel-hlanco  y  dans  un  Pays  mêlé  de 
montagnes  &  de  plaines.  Le  lendemain,  il  eut  à  traverfer  une  fâchcufc 
montagne,  d'où  il  fe  rendit  ù  Santa  Olalia,  après  une  marche  de  fept  lieues. 
Celle  qui  la  fuivit  ne  fut  que  de  cinq  lieues  qui  firent  arriver  les  quatre 
Voyageurs  à  FMe;jfff  de  Cantos ,  gros  Village,  qui  contient  trois  Couvens , 
après  avoir  pafle  à  Monajlerio ,  première  Place  de  l'Ellremadour.  Le  lende- 
main, ils  firent  quatre  lieues  dans  un  Pays  plat,  pour  fe  rendre  à  Los  San- 
tosy  Ville  royale,  d'où  ils  allèrent  pafler  la  nuit,  deux  lieues  plus  loin,  à 
Villa-franca.  Six  lieues  les  conduifirenc  enfuite  à  Mcrïda^  Ville  remplie  de 
cette  forte  de  Nobles,  que  lesEfpagnols  nomment  Solariegas,  c'eft-à  dire, 
gens  qui  vivent  de  leur  revenu.  On  y  remarque  un  fameux  Pont  de  pier- 
re fur  h  Kïvlère  de  GuaJiana y  long  d'un  demi  mile,  &  d'une  largeur  qui 
le  rend  capable  de  recevoir  deux  caroflTes.  Careri  ne  manqua  point  d'y 
\dfiter  un  ancien  Château  des  Prieurs  conventuels  de  Lyon,  qui  portent, 
lur  leur  habit,  une  croix  de  Saint  Jacques.  Le  jour  fuivant,  après 
avoir  fait  deux  lieues,  ils  paflerent  par  le  petit  Village  de  S.  Pierre;  trois 
autres  lieues,  dans  une  plaine,  les  firent  arriver  à  Medelîiny  d'où  ils  al- 
lèrent pafler  la  nuit  à  Miajadas.  Le  lendemain ,  ils  firent  trois  lieues 
jufqu'à  Santa  Cruz.  De -là,  pafl*ant  à  la  vue  de  TriixUlOy  ils  arrivèrent 
à  lordefillas.  La  chaleur  étoit  exceifive,  dans  les  montagnes  efcarpécs 
qu'ils  furent  obligés  de  traverfer  ;  &  trois  lieues  plus  loin ,  ils  palfc- 
rent  par  las  Cafas  de  Mirabctc.  Enfuite  deux  lieues  les  ♦""ent  arriver  fur  le 
bord  du  Tage,  qu'ils  palTèrent  fur  un  grand  Pont  de  pif  e,  pour  fe  rendre 
le  foir  dans  Almaraz.  Le  jour  d'après ,  ils  ne  firent  pa  /.us  de  deux  lieues, 
dans  une  plaine  bien  cultivée,  jufqu'à  la  Calzada  d'OropeJa.  Le  Pays,  dans 
lequel  ils  entrèrent  le  lendemain ,  ell  également  fertile  Hc  peuplé.  Après 
avoir  fait  deux  lieues,  ils  palfèrent  par  Oropefa^  Domaine  des  Comtes  de 
ce  nom.  Cette  Place  efl;  fituée  fur  une  colline,  mais  fans  autre  défenfe 
que  de  mauvaifes  murailles.  Quatre  lieues  plus  loin ,  après  avoir  traverfé 
une  Forêt,  on  pafla  devant  l'Ilôcellerie  de  VedroVenedos ^  da^gereufe  &  cé- 
lèbre par  fa  fituation ,  qui  l'expofe  au  brigandage  des  Voleurs.  La  crainte  de 
quelque  fàcheufe  avanture  fit  faire  quelques  lieues  de  plus  aux  quatre  Voya- 
geurs, pour  arriver  à  Talavera^  Ville  renommée  par  fa  porcelaine.  Le 
lendemain,  après  en  avoir  faitfix,  ils  s'arrêtèrent,  le  foir,  à  Sarfta  Ola- 
lia.  La  route  ne  leur  offrant  plus  que  des  Jardins  d'oliviers,  &  de  bons 
Villages ,  ils  n'y  trouvèrent  que  de  l'agrément  pendant  les  deux  der- 
niers jours  de  marche ,  dont  l'un  les  conduilit  à  Cafa  Ruhia ,  &  l'autre 
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à  Moftobes,    Le  troifième ,  ils  entrèrent  dans  Madrid ,  par  le  Pont  de  Se- 
govle  (<?). 

C  A  R  E  R I  marque  peu  d'admiration  pour  cette  Capitale  de  la  Monarchie 
d'Eipiigne.  „  Quoiqu'elle  ne  foit,  dit-il,  qu'à  quarante  degrés  dix  minu- 
tes de  Latitude,  la  chaleur  y  efl:  infupportable  en  Eté,  &  le  froid  en  Hi- 
ver. Sa  figure  efl  prefque  ovale;  ce  qui  ne  lui  donne  pas  moins  de  cinq 
miles  de  ciiconférence ,  tandis  qu'elle  n'en  a  qu'un  de  longueur.  Elle  n'eft 
parvenue  à  cette  grandeur,  que  depuis  qu'elle  eft  devenue  la  réfidence 
de  Tes  Rois.  Ses  murs  Ibnt  de  terre,  &  fort  bas.  Les  rues  font  tou- 
jours fort  fales ,  parcequ'on  y  jette  toutes  les  ordures  des  maifons.  En 
IJyver,  cette  incommodité  ne  fait  qu'augmenter,  par  l'eau  qu'on  lâche 
„  exprès  pour  emporter  ces  immondices ,  &  qui  ne  pouvant  trouver  de  paf- 
„  fage,  empoifonne  par  fa  puanteur.  D'ailleurs,  la  plupart  des  maifons 
„  font  mal  bâties ,  &  de  fimple  charpente.  Tout  ce  qui  fert  à  la  vie  eft 
„  fort  cher  dans  Madrid.  Le  vin  y  eft  très  mauvais".  Enfin  Careri  n'y 
loue  que  le  pain  &  le  mouton,  qui  lui  parurent  excellens  (/).  Il  y 
trouva  deux  modes  nouvellement  établies  :  l'une ,  de  faire  courir  quantité 
de  Laquais  devant  les  carolles  ;  l'autre ,  de  porter  des  perruques ,  &  de  les 
charger  de  tant  de  poudre,^  qu'on  ne  doit  pas  chercher,  dit -il,  d'autre 
caule  de  la  cherté  du  pain.  Entre  les  principales  curiolités  de  la  Ville,  il 
nomme  la  Bibliothèque  du  Duc  éCUzeda ,  qui,  pour  la  grandeur  du  vailleau , 
le  choix  des  Livres,  &  la  beauté  des  Tablettes,  fermées  de  glaces,  ne  le 
cède  point  aux  meilleures  de  l'Efpagne.  Tout  ce  qu'il  ajoute,  à  ce  récit, 
eft  connu  par  les  Relations  des  autres  Voyageurs. 

Mais  on  ne  l'abandonnera  point  dans  le  petit  Voyage  qu'il  fit  h  YE/cu- 
fia/,  où  fa  curiofité  lui  fit  faire  quelques  obfervations  lingulières,  qui  ne 
doivent  point  être  détachées  de  cet  article.  11  accompagnoit  Dom  Pierre 
Cbaves,  Prélat  du  Royaume  de  Naples,  à  qui  les  Ei'pagnols  fe  faifoient 
honneur  de  montrer  ce  qu'ils  ont  de  plus  rare  &  de  plus  précieux. 

„  Nous  dînâmes,  dit-il,  îxiioxast  où  l'on  compte  trois  lieues  de  Ma- 
„  drid  ;  &  nous  en  fîmes  quatre  autres ,  pour  arriver  Je  foir  à  l'Efcurial , 
„  après  avoir  pafle  par  Culminarejo.  Le  Père  Reéleur  du  Collège  s'empref- 
fant  de  nous  faire  voir  les  raretés  de  ce  grand  Couvent,  nous  entrâmes 
dans  la  grande  cour  par  un  frontifpice  de  pierre  de  taille;  &  paflant  dans 
une  féconde,  nous  admirâmes  les  Edifices  dont  elle  eft  environnée,  mais 
particulièrement  une  très  belle  façade  d'Eghfe,  ornée  de  fix  Statues ,  qui 
rcpréfentent  les  Prophètes.  L'Eglife  eft  compofée  de  trois  nefs,  foute- 
„  nues,  comme  le  dôme,  par  de  grands  piliers  de  pierre  de  taille.  On  eft 
frappe  de  la  magnificence  du  grand  Autel,  qui  eft  orné  d'un  double  rang 
de  colomnes,  du  marbre  le  plus  fin ,  &  de  fameufes  peintures.  En  mon- 
tant dix-fept  degrés  du  même  marbre ,  on  trouve  un  grand  Tabernacle 
éclatant  d'or,  avec  des  colomnes  de  jafpe,  qui  ne  fert  que  de  revêtifle- 
ment  pour  un  autre,  de  moindre  grandeur,  &  couvert  de  pierres  pré- 
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cieufes  d'une  valeur  ineftirnable.  Les  murs,  des  deux  côtes,  ofFrcnt 
les  Statues  en  marbre  de  Charles -Quint  &  de  Pliilippe  fécond.  A 
gauche ,  efl:  l'Oratoire  du  Roi.  Toutes  les  voûtes  font  peintes  par 
le  Jordan.  On  '.nontre,  dans  une  armoire,  une  grande  Statue  d'ar- 
gent,  &  quantité  d'autres  de  moindre  grandeur,  qui  contiennent  diver- 

„  les  reliques. 

„  On  nous  fit  voir  enfuite  les  Tombeaux  des  Rois  &  des  Reines  fécon- 
des, dans  un  lieu  féparé  de  celui  qui  renferme  les  Rois  &  les  Reines  flé- 
riles ,  &  les  cnfans  des  Rois.  Ces  deux  Caveaux  &  tous  les  Tombeaux 
des  Rois  d'Efpagne,  qu'on  y  a  dépofés  jufqu'à  ce  jour,  font  incrullcs  de 
marbre  noir.  l5e-là,  on  nous  nt  remonter  à  la  Sacriftie ,  pour  nous 
montrer  quantité  d'ornemens ,  garnis  de  pierres  précieufes ,  de  franges 
d'or  &  de  broderies.  On  nous  fit  admirer  furtout  un  grand  Tabernacle 
d'argent ,  d'un  ouvrage  merveilleux ,  dont  l'Empereur  avoit  fait  préllnt 
au  Roi  d'Efpagne.  Mais,  l'or  &  l'argent  femblent  perdre  hur  prix, 
dans  un  lieu,  où  les  diamans,  les  rubis,  les  émeraudes  ôc  toutes  lortts 
de  pierreries  font  prodiguées. 
„  Nous  lûmes  conduits  dans  une  petite  chambre  voifine,  où  pour  riciief- 

„  fes,  on  nous  montra  quelques  Manufcrits  de  Sainte  Therefe,  &  qiianri- 
té  de  Livres  rares ,  avtc  une  cruche  d'environ  vingt  pintes ,  dans  laquelle 
on  prétend  que  l'eau  fut  convertie  en  vin  aux  Noces  de  Cana.  La  Sal- 
\g  du  Chapitre,  où  nous  paflames  enfuite,  efl:  ornée  dcxcellens Tableaux 
anciens.  On  nous  fit  voir  jufqu'aux  Livres  de  Chœur ,  dont  les  orne- 
mens  ont  coûte  trente  mille  piaftres;  &  deux  grandes  Orgues  fort  riches, 
outre  deux  petites  qui  font  placées  dans  les  nefs.  Proche  du  grand  ef- 
calier,  on  admire  le  meilleur  Tableau  du  Jordan,  qui  repréfente  la  Du* 
taille  de  Saint  Quentin. 

„  Nos  Guides  nous  invitèrent  enfuite  à  pafler  dans  la  Bibliothèque,  où 
l'ordre  des  L:  'res  ne  forme  point  un  fpeélacle  moins  agréable  que  leur 
multitude.  Les  Efpagnols  fe  plaignent  qu'on  y  a  pris  quantité  de  Ma- 
nufcrits Arabes,  fans  que  perlbnne  ait  jamais  fçu  qui  l'on  doit  acculer 

„  de  ce  vol  (g).  Les  Peintures  y  font  admirables,  &  des  plus  grands 
Maîtres.  On  y  montre  une  pierre  d'Aiman,  qui  enlève  vingt -quatre 
livres  de  fer,  &  dont  la  vertu  efl:  Ci  aélive,  qu'elle  opère  au  travers  d'un 
corps  folide.  L'Appartement  du  Roi ,  qui  n'eft:  pas  éloigné  de  ce  Sanc- 
tuaire des  Sciences,  efl:  orné,  dans  toutes  fes  chambres ,  des  meilleures 
Peintures  des  deux  derniers  fiécles.  De  la  chambre  de  lit ,  on  voit  le 
Tabernacle  du  grand  Autel. 

„  On  compte,  dans  le  Couvent  de  l'Efcurial,  quatorze  Cloîtres,  &  cinq 
étages  de  Dortoirs.  11  efl  habité  par  trois  fortes  de  Religieux  ,  qui  ont 
leurs  Supérieurs  indépendans  les  uns  des  autres ,  &  dont  le  nombre  mon- 
te à  deux  cens.  Leurs  Jardins  font  une  autre  curioficé.  Outre  les  fruits 
&les  fleurs,  on  y  voit  des  Bois  de  myrthes,  travaillés  avec  beaucoup 

„  d'art,  des  Fontaines  d'une  clarté  charmante,  un  Dôme  de  marbre  fin,  & 

„  plulieurs 
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,,  pluficurs  beaux  Viviers,  remplis  de  poiflbn.  On  fçait  que  Philippe  II. 
„  fit  bâtir  ce  beau  Couvent ,  pour  accomplir  un  vœu ,  par  lequel  il  s'étoit 
„  engagé,   pendant  la  Bataille  de  Saint  Quentin,  à  réparer  l'injure  qu'il 


avoit 
dice. 


faite  à  ce  Saint,  en  faifant  abbatre  une  Eglife  qui  lui  étoit  dé- 
Les  Efpagnols  aflurent  qu'il  y  employa  deux  millions  (h)  cinq 

cens  mille  livres;  outre  le  revenu  annuel ,  quiefl  de  quarante-ux  mille 

piaflres". 

Careri  quitte  l'Efpagne,  traverfe  les  Pyrénées  &  toute  la  partie  de  la 
France,  qui  eft  entre  ces  Montagnes  &  celles  des  Alpes,  Il  s'y  arrête  fi 
peu ,  que  toutes  fes  obR  rvations  fe  fentent  de  la  rapidité  de  fa  courfe.  Gê- 
nes le  retient  plus  long-tems,  pour  y  attendre,  de  Cadix,  fes  Manufcrits 
<&  fon  bagage.  11  achève  fon  Voyage,  par  Terre,  jufqu'à  Naples,  fa  chè- 
re Patrie,  où  il  arrive  heureufement  le  3  de  Décembre  1698.  L'habitude 
&  le  goût  des  defcriptions  l'ayant  porté  à  donner  celles  de  toutes  les  Vil- 
Jes  d'Italie ,  qui  fe  font  trouvées  fur  fon  paflage,  il  finit  fon  Journal  par  ceî* 
Je  même  de  Naples  (f). 


(  l  )  Pige  400.  Fingt  millions.    R.  d.  E. 


(  i)  Pages  496  &  préc«Sdentes. 
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§.  V. 

Confeils  importans  pour  les  Voyageurs. 


POUR  fe  diflinguer  du  commun  des  Voyageurs,  Careri  ajoute,  au  ré- 
cit de  fes  courfes,  divers  confeils,  qu'il  donne  pour  le  fruit  de  fon  ex- 
périence ,  &  qu'il  croit  nécelîaires  à  l'inflruftion  de  ceux  qui  entrepren- 
dront de  marcher  fur  Çqs  traces.  Il  commence  par  relever  l'utilité  des  Voya- 
ges; enfuite  il  établit  fix  ou  fept  règles,  qu'il  confirme  ou  qu'il  éclaircit 
par  fon  exemple. 

I.  Un  Voyageur  doit  être  à  l'épreuve  des  plus  horribles  dangers.  Il 
doit  s'armer  de  confiance ,  contre  les  plus  grands  malheurs  &  contre  la 
mort  même.  Mais  la  prudence  ne  lui  ell  pas  moins  néceflaire  que  le  cou- 
rage. Sa  première  attention  doit  tomber  fur  le  choix  de  ia  route,  en 
confultant  ceux  qui  ont  parcouru  le  Monde  avant  lui.  „  Si  j'avois  eu  cet- 
,,  te  précaution",  obferve  Careri,  avec  une  honnête  fraïichife ,  qui  lui 
fait  reconnoître  fes  fautes ,  „  je  n'aurois  peut-être  pas  pris  ma  route  vers 

l'Orient  ;  &  prenant  au  contraire  la  route  oppofée ,  j'aurois  fait  mon 
tour  du  Monde  avec  plus  de  commodité,  plus  de  fureté  &  moins  de 
lenteur  ". 

II.  On  doit  être  bien  pourvu  d'argent,  parceque  les  depenfes  vont  quel- 
quefois beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  s'y  ell  attendu.  Un  Voyageur,  qui 
n'a  pas  au-delà  du  néceflaire,  ne  peut  faire  un  grand  nombre  çl'obferva- 
tions  ,  qui  l'obligent  fouvent  de  s'arrêter  ,  ou  de  prendre  par  des  chemins 
détournés  qui  allongent  fa  route;  fans  compter  qu'il  efl:  quelquefois  utile 
de  faire  de  petits  préfens,  pour  s'attirer  du  refped,  &  pour  fe  faire  ouvrir 
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des  lieux  dont  l'accès  n'eft  pas  libre  à  tout  le  monde.    C'eft  avoir  de  l'ar- 
gent, que  d'en  porter  la  valeur  en  marchand! fes. 

m.  Un  Voyageur  doit  avoir  quelque  teinture  de  Mddecine,  &  fur-tout 
de  Chirurgie,  autant  pour  fa  propre  utilité  que  pour  celle  d'autrui.  Rien 
n'apporte  plus  d'avantages,  que  de  fçavpir  préparer  quelques  médica- 
mens.  On  doit  avoir  aufli  quelque  connoiiTance  des  Drogues  &  des  Sim- 
ples, pour  être  en  état  d'enrichir  la  Botanique  de  Quelques  nouvelles  lu- 
mières. Careri  confefle  qu'il  efl  fort  peu  content  de  lui  -  même ,  fur  ce 
point.  Il  veut  qu'on  y  joigne  la  connoifTance  des  Animaux,  qu'il  croit 
bien  plus  facile  ;  &  qu'on  loit  capable  de  faire  l'épreuve  des  Mincrau:; 
qu'on  rencontre. 

IV.  On  doit  fçavoir  parfaitement  la  Géographie,  la  Sphère ,  l'ufage  de 
VAftrolabe  &  celui  de  la  Bouflble,  pour  mefurer  la  hauteur  Polaire,  & 
pour  remarquer  les  erreurs  des  Cartes.  Il  faudroit  avoir  lu  toutes  les  Re- 
lations &  les  Hidoires  des  Pays  qu'on  entreprend  de  parcourir ,  &  fe  trou- 
ver bien  fourni  des  meilleures  Cartes,  fur-tout  de  celles  qui  font  imprimées 
en  foie  blanche,  parcequ'elles  ne  font  pas  fujettes  à  fe  couper,  &  qu'el- 
les tiennent  peu  de  place  dans  les  malles.  Qu'on  y  joigne,  s'il  eflpoflî- 
ble,  une  courte  defcription  de  chaque  Pays;  foit  qu'on  foit  capable  de  la 
faire  foi-même  par  de  fidèles  Extraits ,  foit  qu'on  la  trouve  imprimée  en  pe- 
tit volume. 

V.  Heureux  le  Voyageur  qui  fçait  un  peu  de  deflein  !  Il  a  fans  cefle 
l'occafion  de  s'en  fervir,  pour  tracer  la  figure  d'une  belle  Statue,  d'un 
Edifice ,  d'une  Médaille ,  de  quelque  Plante  rare  &  de  quelque  Anima!  frn- 
gulier,  ou  pour  lever  le  plan  d'une  Ville,  d'une  Fortereffe,  d'un  Port, 
Ciic.  Qu'il  n'oublie  pas  de  porter  un  bon  Compas  de  proportion ,  &  un 
Quart  de  cercle  avec  fes  divifions.  Mais ,  pour  ne  rien  faire  fans  princi- 
pes &  fans  méthode,  il  doit  fçavoir  un  peu  de  Fortification,  d'Architeftu- 
re,  de  Perfpeftive,  &  furtout  de  Géométrie  pratique,  qui  lui  apprendra 
Part  de  melurer  les  hauteurs  inacceflîbles  &  leurs  diftances.  Une  bonne 
Lunette  d'approche  efl  auffi  d'une  utilité  continuelle  ;  &  même  un  Te- 
lefcope ,  pour  obferver  les  Etoiles  quand  on  pafle  la  Ligne  équinoxia- 
le  >  &  qu'on  fait  route  vers  le  Pôle  du  Sud.  Mais  ce  qui  paroît  di- 
gne ,  à  Careri ,  d'un  honneur  éternel ,.  c'efl  de  fçavoir  faire  une  Carte  géo- 
graphique. 

VI.  Il  eft  indifpenfable  de  parler  plufieurs  Langues ,  particulièrement 
celles  qui  fervent  au  Commerce,  telL's  que  la  Françoife,  l'Italienne,  l'Ef- 
pagnole,  la  Portugaife  &  l'Efclavone,  à  la  faveur  defquelles  on  trouve  par- 
tout des  Interprêtes.  L'argent  peut  fuppléer  imparfaitement  à  ce  défaut , 
parcequil  fe  fait  entendre  des  plus  fourds:  mais  on  n'en  eft  que  plus  expo- 
lé  à  divers  périls,  quand,  avec  la  réputation  d'être  riche,  on  ne  peut  de- 
mander ni  recevoir  des  avis  pour  les  éviter. 

Celui  ,  qui  n'a  pas  du  moins  une  partie  de  ces  qualités ,  fera  réduit ,  s'il 
a  quelque  prudence,  à  fe  faire  accompagner  d'une  perfonne  qui  poflede 
celles  qui  lui  manquent.  La  probité,  dans  ce  Compagnon  de  fortune, 
lui  fera  trouver,  non-feulement  plus  de  douceur,  qu'il  ne  peut  s'imaginer. 
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h  Voir  fans  cefTe,  un  Confident  de  fcs  plaifirs  &  de  Tes  peines,  mais  fer- 
vira  même  à  lui  taire  tirer  plus  d'inftruclion  de  la  dépenfe  &  des  travaux 
di:  Voyage. 

Careri,  fuppofant  à  fon  Difciple  toutes  les  qualités  naturelles  &  acqui- 
fcs,  qu'on  vient  d'expliquer,  lui  apprend  enfuite  le  moyen  de  les  mettre  en 
ufage.  Il  fe  trouve,  dit  il,  des  hommes  d'un  naturel  indolent,  qui  négli- 
gent d'obferver  ce  qui  mérite  leur  attention;  &  d'autres,  qui  mefurant  les 
objets  par  la  courte  étendue  de  leurs  lumières,  ne  la  donnent  qu'aux  baga- 
telles ,  ou  du  moins  qu'à  ce  qui  flatte  leur  goût.  Le  Politique  s'attache 
au  Gouvernement,  le  Naturalifte  aux  plantes  &  aux  animaux,  le  Géogra- 
phe aux  diftances  &  aux  fituations ,  l'Hifloricn  aux  événemens  pafles ,  l'An- 
tiquaire aux  monumens  des  liécles  les  plus  éloignés,  le  Marchand  à  tout 
ce  qui  concerne  le  Commerce,  &  chaque  Artifte  à  l'objet  de  fa  profeflion. 
Ce  n'efl:  pas  le  but  d'un  véritable  Voyageur ,  qui  doit  travailler  pour  la  Objet  à'nn 
Tùftérité  autant  que  pour  foi  -  même ,  &  rendre  fes  Ecrits  utiles  à  tout  le  véritable 
monde.  Il  doit  être  exercé  à  faire  une  Relation,  non -' feulement  où  la  Voyageur, '  •• 
vérité  ne  manque  pas,  mais  qui  renf'^me,  fans  diilinftion,  tous  les  ob- 
jets de  la  curiolité  &  du  fçavoir.  .  e  jenre  de  vie,  auquel  il  s'efl;  atta- 
ché, l'oblige  d'obferver,  fans  relâche,  la  nature  du  Pays  où  il  arrive,  & 
de  celui  par  lequel  il  pafle;  c'efl:  -  à  -  dire ,  Je  climat,  la  hauteur  du  Pôle, 
la  température  de  l'air ,  les  montagnes  ,  les  vallées ,  les  rivières  &  les 
ponts,  la  fécondité  du  terroir,  les  didances  des  lieux,  les  mines  &  les 
carières,  les  bois,  les  plantes  médicinales,  les  arbres  propres  à  la  con- 
Uruflion  des  VaifTeaux ,  la  qualité  des  fruits ,  les  animaux ,  la  fituation  de 
la  Mer ,  les  ports ,  les  caps ,  les  écueils  &  les  marées.  A  l'égard  des 
lieux  habités ,  il  doit  faire  tomber  fon  attention  &  fes  remarques  fur  les 
murs ,  les  fortifications  &  les  édifices  ;  fur  les  magafins ,  l'artillerie  &  la 
garnifon ,  du  moins ,  lorfqu'il  le  peut  fans  danger  ;  furies  coutumes  &  les 
mœurs  des  Habitans;  fur  leur  caraftère,  leur  tempérament,  la  longueur 
ordinaire  de  leur  vie,  leurs  maladies  les  plus  fréquentes,  leurs  remèdes  & 
leurs  alimens  communs  ;  fur  leur  richefle  &  leur  pauvreté  ,  leur  manière 
de  fe  vêtir,  de  fe  meubler,  de  converfer ,  d'élever  les  enfans;  fur  leurs 
fciences ,  leurs  arts ,  &  leurs  méthodes  ;  fur  leurs  poids ,  leurs  mefures , 
leurs  monnoyes  &  leur  commerce.  C'eft  un  foin  utile,  que  celui  de  con- 
ferver  des  monnoyes  de  chaque  efpèce,  pour  fe  mettre  en  état  de  com- 
parer l'alliage  &  la  qualité  de  l'une  avec  l'autre.  On  doit  s'appliquer  par- 
ticulièrement à  connoître  le  Gouvernement  de  chaque  Pays  ,  les  forces 
de  l'Etat ,  l'adminiflration  de  la  Juftice ,  &  remarquer  s'il  y  a  quelque 
Loi  qui  foit  contraire  au  Droit  commun ,  quelque  ufage  ou  quelque  éta- 
bliffement  étrange.  On  n'oubliera  point  la  fondation  des  Villes  princi- 
pales, quoiqu'ordinairement  fabuleuie;  ni  les  événemens  anciens  &  mo- 
dernes ,  qui  peuvent  donner  du  luftre  à  leur  Hiftoire.  Enfin  ,  dans  les 
Pays  Chrétiens ,  comme  dans  les  Mahomecans  &  les  Idolâtres,  il  faut  re- 
chercher foigneufement  l'origine  de  la  Religion,  &  les  changemens  qu'el- 
le a  foufferts,  obferver  les  différentes  Se6les,  tenir  compte  des  Temples, 
des  Séminaires,  des  Ecoles,  des  Chapitres,  des  Rites,  des  Cérémonies, 
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de  l'antiquité  des  Evêches ,  des  Saints  Proteéleurs,  des  Reliques  les  pîu.» 
confidcrables,  du  nombre  &  de  la  richcflc  des  Eccléfiafliques ,  &  ménic 
des  plus  fameux  Tableaux. 

Comme  il  cil  impoflible  qu'un  Voyageur  fafie  toutes  ces  obrcrvatiors 
par  fes  propres  yeux ,  il  cherchera  les  moyens  de  fe  lier  avec  les  gens  (.\c 
Lettres ,  s'il  s'en  trouve  dans  Je  Pays ,  ou  avec  quelques  Vieillards  intcl- 
ligens.  11  examinera  les  points,  fur  lefquels  ils  ne  paroîtront  pas  s'accor- 
der;  précaution  toujours  néceflaire pour  éviter  l'erreur,  furtout,  lorfque 
n'entendant  point  la  langue ,  on  efc  réduit  au  miniftère  des  Interprètes. 
Il  écrira,  chaque  jour  au  foir,  Tes  remar<]ues;  parceque ,  dans  une  ù  gran- 
de variété  de  foins  &  d'objets,  la  mémoire  peut  manquer.  Ceux,  qui  ne 
veulent  rien  donner  au  hafard ,  font  deux  copies  de  leur  Journal ,  dont  ils 
confient  l'une  à  quelque  ami  d'une  droiture  éprouvée.  Careri,  menace, 
dans  plufieurs  occafions ,  de  voir  périr  tous  les  Manufcrits ,  dont  fa  Rela* 
tion  efl:  compofée,  regretta  quelquefois  très  amèrement  de  n'avoir  pas  fui» 
vi  ce  confeil.  Il  le  donne  avec  cet  aveu ,  pour  en  faire  fentir  mieux  riini> 
portance(a). 


C«)  Caxeri,  Tome  VI,  pages  505  &  fuivantcs. 
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royage  de  la  Barh'inais  h  Gentil t  autour  (lit  Monde.        "^  i-i-wi^Mu,, 


CE  Voyage  (a)  ne  fcroit  point  excepté  du  nombre  de  ceux  qu'on  a  pris 
le  parti  de  fupprimer,  s'il  n'étoit  recommandé  à  l'attention  du  Lec- 
teur, par  l'avantage  qu'il  a  d'être  le  fcul  que  la  Nation  Françoife  ait  fait 
autoui  du  Monde,  ou  le  feul  du  moins,  qui  ait  jamais  été  publié.  Son  Au- 
teur ne  fe  fait  connoître,  d'ailleurs,  que  par  fon  titre,  &  par  une  Epitre 
dédiée  à  M.  le  Comte  de  Alorville. 

Il  partit  de  la  Baye  de  Cherbourg ^  le  30  d'Août  17 14  (A).  Ceft  le  fcul 
de  tous  les  Voyageurs,  qui  fafle  profelîion  de  ne  pas  tenir  compte  des 
vents  &  des  hauteurs.  „  11  vous  importe  peu,  écrit -il  ù  Ton  Correfpon- 
„  dant,  de  fcavoir  quel  vent  foufiloit.  Je  vous  dirai,  feulement,  qu'il 
„  étoit  très  favorable  jpour  le  Voyage  des  Ifles  Canaries".  Cette  dé- 
claration ne  doit  pas  faire  efpérer  beaucoup  de  remarques  maritimes, 
&  la  Barbinais  fe  borne  effeftivement  à  la  defcription  des  lieux  &  des 
mœurs. 

Ce  même  vent,  qu'il  ne  veut  pas  nommer,  ayant  peu  duré,  le  Vaif- 
feau  fut  obligé  de  relâcher  à  l'Ifle  de  Sarc  (c),  qui  n'ell  éloignée  de  celle 
de  Guernefey  que  d'environ  trois  lieues:  mais  le  tems  redevint  fi  beau, 
qu'ayant  fait  voile,  le  4  Septembre,  il  fe  trouva,  le  15,  près  de  la  petite 
Ifle  Gratiofa.  Les  Ifles  Canaries,  où  il  arriva  le  17,  n'offrirent  rien  de 
plus  curieux,  à  la  Barbinais,  qu'une  Dame  Ëfpagnole,  qu'il  vit  dans  un 
Couvent  de  VOratoria  (</),  &  que  la  fingularité  de  fon  Avanture  lui  fit 
trouver  digne  d'admiration  &  de  pitié.  Elle  étoit  Nièce  du  Marquis  d*//- 
Jialcazar,  &  Veuve  du  Comte  de  laComere  (e).  „  On  ij'a  jamais  vu  de 
„  beauté  plus  parfaite:  mais,  avec  les  plus  beaux  yeux  du  Monde,  elle 
étoit  aveugle;  &  cette  difgrace  venoit  de  l'impuiflance  de  fon  Mari, 
dont  les  forces  ne  répondoient  pas  à  fes  defirs.  Il  avoit  eu  une  autre 
femme,  à  qui  l'on  ailuroit  que  cette  foiblefle  avoit  caufé  la  mort.  La 
féconde ,  craignant  le  même  fort ,  furtout  après  avoir  déjà  perdu  la 
vue,  s'étoit  retirée  dans  ce  Monaftère;  &  le  Comte,  dont  elle  étoit 
aimée  avec  une  extrême  tendrefle,  étoit  mort  du  chagrin  de  leur  fépara- 
tion  m  ". 

En  paflant  la  Ligne,  .le  28  de  Septembre,  la  Barbinais  fe  vit  initié,  dit- 
il,  avec  les  formalités  ordinaires,  auxmyflères  de  la  Navigation:  mais  il 
V     i-  nous 


(  a  )  Edition  d'Amfterdam  ,  17118,  chez 
Pierre  Mortier,  2  vol.  in-12,  avec  des  Fi- 
gures &  des  Plans.  11  eft  aflez  bien  écrit ,  en 
Lettres  qui  portent  la  datte  du  tems  &  des 
lieux.  11  n'échappe  rien  à  l'Auteur ,  qui  puilTe 
faire  mal  juger  de  fon  efprit  &  de  fa  bonne 
foi. 

(  i  )  Quoiqu'il  n'explique  pas  mieux  l'oc- 
cafion  &  le  deflèin  de  fon  Voyage,  on  juge, 
fur  la  fuite ,  qu'il  s'ctoit  embarqué  fur  un 
Armateur. 


IiUroduc- 
tion. 


I  7  t4- 

Clicibovir;'- 


A van turc 
fini^ulière  de 
laComtciredè 
Gomere. 


Circonftan- 
ce  du  Baptê» 
me  dé  Mer. 


(c^  C'eft  le  vent  contraire  qui  dura  peu, 
&  qui  avoit  obligé  le  VailTcau  de  relâcher  à 
rifle  de  Sarc,  d'où  on  l'eut  bientôt  favora- 
ble pour  les  Canaries.  R.  d.  E. 

(  rf  )  C'eft  Oratava ,  nom  d'une  des  prin- 
cipales Villes  fur  la  Côte  Occidentale  de  l'If- 
le ïeneriffc   R.  d.  E. 

(  f  )  Son  Comté  eft  une  des  Ifles  Canaries, 
de  ce  nom.  R.  d.  E. 

(/)  La  Barbinais ,  Tome  L  page  û. 
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Defcription 
Je  I  Iflc Gran- 
de ou  Saint 
Gcoigcs. 


Avancure  de 
la  Barbinais 
avec  quelques 
Fottugaifes. 


nous  apprend  qu'après  avoir  cite  arrofc  d'eau ,  on  le  fit  jurer  qu'il  ne  cou 
clicroit  jamais  avec  la  femme  d'un  Pilote;  circonllance,  qu'aucun  Voya- 
geur n'a  rapportée  dans  les  Baptêmes  de  iMer.  La  première  Terre  qu'il 
vit  fur  la  Cote  du  Brèfil  fut  rilte  Grande,  où  le  VailTeau  mouilla,  le  12  de 
Décembre,  dans  un  Havre  fans  nom,  après  avoir  failli  d'échouer  fur  un 
Banc  de  fable,  qui  cil  entre  rifle  &  la  l'erre- ferme.  Il  fait  la  defcription 
de  cette  Kle.  Elle  eft  fituée  fous  le  Tropique  du  Capricorne,  à  deux  lieues 
du  Continent  de  l'Amérique,  &  fon  circuit  eft  de  quatorze  lieues.  On  la 
nomme  aufli  l'Ule  de  Saint  Georges.  Il  y  règne  un  Printems  éternel.  Son 
terrcin  eft  ilevc,  &  couvert  d'arbres  inconnus  en  Europe,  qui  forment, 
en  plufieurs  endroits,  des  Bofquets  fort  agréables.  La  Barbinais  monta 
feul  au  fommet  d'une  Montagne,  dont  le  pied  s'avance  jufqu'au  bord  d;i 
H^vre.  Après  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à  pénétrer  dans  l'épaifleur  du 
Bois ,  il  parvint  au  fommec  :  mais  s'étant  égaré  au  retour  ,  il  defcendic 
fans  tenir  de  route  certaine  ;  &  pendant  plus  de  cinq  heures ,  il  continua 
de  marcher  au  hazard.  Enfin ,  il  fe  retrouva  fur  le  rivage,  mais  fort  loin 
du  Vaifleau  &  de  fes  Compagnons.  Le  fruit  de  fa  curiofité  fut  d'avoir 
obfervé  des  arbres  d'une  grofTeur  extraordinaire;  d'avoir  vu  quantité  d'o- 
rangers &  de  citroniers ,  qui  croiflenc  fans  culture  ;  des  finges  de  la  grof- 
feur  d'un  veau,  qui  font  retentir  les  vallées  d'un  bruit  étrange;  des  cay< 
znan« ,  &  d'autres  reptiles  fort  dangereux.  Mais  l'animal  le  plus  incom- 
mode, &  le  plus  commun  dans  cette  lile,  ed  un  petit  ver,  qui  s'infinue 
fous  les  ongles  du  pied  &  de  la  main.  Il  y  caufe  une  demangeaifon  dou- 
loureufe.  La  chair  devient  blanche;  il  s'y  forme  une  tumeur;  &  le  feul 
remède  e(l  d'ôter  doucement  le  ver,  avec  la  pointe  d'une  aiguille.  S'il 
refle,  dans  la  playe,  quelque  partie  de  fon  corps,  il  y  furvient  une  iu- 
ilammation ,  dont  les  fuites  peuvent  être  funefles. 

La  pêche  efl  abondante  autour  de  cette  Ille,  &  le  poifiTon  excellent; 
mais  l'épaifleur  des  Bois  ôte  le  pouvoir  de  chafler.  Cependant  le  VaifTeau 
François  manquoit  de  vivres;  &  l'expédition  de  M.  du  Guai-Trouin,  à  RId 
de  Janeïro ,  étoit  encore  fi  récente,  que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de 
s'y  préfenter.  On  fut  réduit  à  chercher  quelques  provifions ,  dans  les  1  la- 
bitations  de  la  Terre^ferme.  La  Barbinais ,  ayant  été  détaché  pour  cette 
expédition,  fut  furpris  que  dans  une  cabane,  où  il  ne  fit  pas  difficulté 
d'entrer,  plufieurs  femmes  prirent  auffi-tôt  la  fuite,  en  pouflTant  de  grands 
cris.  „  Je  les  fuivis,  dit-il,  pour  les  raflTurer:  mais  leur  crainte  en  de- 
„  vint  plus  preflTante  ,  parceque  j'étois  accompagné  de  quelques  jeunes 
„  gens,  dont  la  vivacité  n'annonçoit  pas  des  intentions  aulTi  réglées  que 
„  les  miennes.  Les  cris,  qui  ne  diminuoient  point,  réveil'èrent  un  hom- 
„  me  ,  dont  l'afpeél  grave  &  compofé  nous  fit  juger  qu'il  prenoit  beau- 
coup d'intérêt  à  cette  fcène.  11  nous  dit,  d'un  ton  brufque,  que  nous 
n'étions  point  en  France  ,  où  les  femmes  &  les  hommes  ont  une  liber- 
é  fans  bornes;  &  que  les  Portugais  n'en  accordoient  pas  tant  à  leurs 
femmes.  Cependant,  nos  politelles  l'ayant  rafluré,  il  nous  apprit,  af- 
„  fez  civilement ,  qu'il  y  avoit ,  à  peu  de  diilance  ,  une  petite  Ville, 
9,  nommée  Filla  Grande ,  où  nous  pouvions  trouver  des  vivres.    Nous 

„  nous 


j» 


»» 
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„  nous  y  rendîmes  auflTi-tôt.  Mais  la  pauvrctc  n'y  rcgnoit  pus  «jiuins  (ju'u 
„  la  Campagne  (g)". 

Dans  Icméme-tems,  un  François,  nommé  h  Borde ^  qui  dcmcuroit  à 
Paraty^  où  l'exercice  de  h  Chirurgie  lui  avoic  fuit  gagner  du  bien,  apprit 
de  quelques  Habitans  de  Villa  Grande ,  qu'un  Vailleau  de  fa  Nation  avoit 
peine  à  trouver  des  provifions  fur  la  Côte.  Il  fe  hâta  d'y  envoyer  une  Py- 
rogue,  chargée  de  pois  &  de  poifTon  falc ,  avec  une  fomme  d'argent,  & 
des  excufes  de  n'avoir  ofc  venir  lui-même;  parceque,  depuis  la  prife  de 
Rio  de  Janeiro ,  les  Portugais ,  ayant  rompu  tout  Commerce  avec  les  Fran- 
i;-ois,  dans  leurs  Colonies,  il  craignoit  qu'ils  ne  priflent  ce  prétexte  pour 
lui  ravir  tout  ce  qu'il  poflcdoit.  Sa  générofitc  caufa  des  tranfports  de  joyc 
dans  tout  l'Equipage ,  qui  commençoit  à  foufFrir  beaucoup  de  la  faim.  La 
Barbinais  croit  lui  devoir  ce  témoignage  public  de  reconnoi fiance;  „  &  fi 
„  les  bdnédiélions  des  cens  de  Mer  ont  quelque  vertu,  (ce  qu'il  ne  croit 
„  guères,  dit-il, >  le  Ciel  n'a  pas  laifle  cet  honnête  Chirurgien  fans  rc- 
„  compcnfc  (A)' .  Paraty  efl:  une  petite  Ville,  où  defcend  une  grande 
partie  de  l'or,  qui  vient  des  Mines,  &  qu'on  tranfporte  enfuite  à  Rio  de 
Janeiro.    Elle  n'efl  éloignée  de  riile  Grande  que  d'environ  dix  lieues. 

Villa  Grande  avoic  été  depuis  peu  le  théâtre  d'une  fcéne  fort  tragique, 
dont  la  Barbinais  juge  le  récit  important  pour  la  connoiflance  du  cœur  hu- 
main ,  qui  efl:  malheureufement  capable  de  ces  odieux  excès.  Le  Colonel 
&  le  Sergent  Major  de  cette  Ville,  fe  haïfloient  depuis  long-tcms.  Cette 
haine  s'étoit  communiquée  jufqu'à  leurs  Efchves,  &  les  mcttoit  tous  les 
jours  aux  mains.  Un  jour  que  ceux  du  Colonel  avoient  été  battus ,  il  fe 
mit  à  leur  tête;  &  leur  ayant  fait  invertir  la  maifon  du  Sergento,  il  leur 
ordonna,  dans  fa  fureur,  de  tirer  pluficurs  coups  de  fufil  aux  fenêtres.  La 
femme  &  la  fille  de  fon  Ennemi  furent  tuées  à  la  première  décharge.  Ce 
trifl:e  fpeftacle  toucha  fi  vivement  le  Sergento ,  que  ne  confultant  plus  que 
fon  defefpoir,  fans  confidérer  l'inégalité  des  forces,  il  fondit,  fur  le  Colo- 
nel ,  avec  quelques  Efclaves  qu'il  avoit  autour  de  lui  :  mais  il  tomba  bien- 
tôt ,  percé  de  deux  coups  de  lance.  Il  demanda  un  Confefleur.  Le  Co- 
lonel lui  déclara  qu'il  redamoit  en  vain  l'affillance  du  Ciel ,  &  que  s'il  n'a- 
chevoit  pas  de  le  faire  maffacrer  fur  le  champ,  c'étoit  pour  fe  raflafier  du 
plaifir  de  le  voir  expirer.  Cependant  un  Religieux  accourut.  ]Mais  le 
Colonel  ne  lui  permit  pas  d'approcher;  &  le  voyant  réfolu,  malgré  fes 
menaces,  d'écouter  la  confelîion  de  fon  Ennemi,  il  lâcha,  fur  lui,  fon 
pifliolet ,  dont  il  ne  fit  que  lui  cafler  le  bras.  Enfuite,  plongeant  fon  épée 
dans  le  corps  du  Sergento;  va  y  lui  dit-il,  rougir  de  ta  honte  au  fond  de  l'En- 
fer..  Ma  vengeance  ferait  imparfaite  ^  Jî  tu  jouijfois  du  Paradis  (»). 

Le  Vaifleau  François  ayant  remis  à  la  voile,  le  29  de  Décembre,  une 
confpiration ,  formée  à  bord,  qui  faillit  de  caufer  la  ruine  du  Vaifleau, 
donne  occafion,  à  la  Barbinais,  de  laiifer  comme  échapper  le  fecret  de  fon 
Voyage.  „  On  fçait,  dit-il ,  que  fuivant  les  ordres  du  Roi  &  les  conven- 
„  tions  entre  la  France  jSil'Efpagne,  ceux  qui  vouloient  armer,  pour  le 
„  Pérou,  étoient  obligés  de  tenir  leur  cntreprife  fecrette.    Nôtre  Arma* 
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(^)  Ibidem,  pages  12  &  13. 
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leur  avoit  pris  une  Coinmiflion  Angloife,  fous  le  nom  d'un  AngIois,qiii 
ne  dcvoic  avoir  que  le  titre  de  Capitaine ,  fans  en  exercer  les  fondions. 
Cette  précaution  nous  avoit  engagés  aulli  à  prendre  des  Matelots  An- 
glois ,  dont  le  nombre  étoit  prelbu'égal  à  celui  des  François.    Il  (c 
paflbit  peu  de  jours,  Huis  quelqut  dirpute  entre  les  deux  Nations;  &  les 
Officiers  marauoicnt  peut-être  trop  de  faveur  pour  leur  Patrie.     Les  An- 
/,  glois  prirent  la  réfolution  d'en  tirer  vengeance,  &  de  tuer  tous  lesl'ran- 
,,  çois  ù  l'exception  de  ceux  qu'ils  jugèrent  les  plus  propres  à  les  féconder 
dans  leurs  entreprifes.     Ils  dévoient  jetter  cnfuite  une  partie  des  mar- 
„  chandifes,  qui  donnoient  trop  de  pefanteur  au  Vaifleau,  &  forcer  le 
,,  Capitaine  Anglois  de  leur  fervir  de  Chef,  dans  le  métier  de  Corfaircs, 
„  qu'ils  fe  propofoient  d'embrafler.     Un  jeune  homme  de  Guernefey,  rc- 
„  vêla  ce  complot  au  Capitaine,  qui  malgré  les  préventions  nationales, 
„  eut  aiVtz  de  probité  pour  en  donner  avis  aux  François.    Les  Olficiers 
„  s'aflemblérent.     Après  une  férieufe  délibération ,  le  Contre-maître  &  le 
Capitaine  d'armes  reçurent  ordre  de  tenir  des  armes  prêtes ,  &  de  pren- 
dre toutes  fortes  de  précautions  contre  une  révolte.     On  vit  aflemblcr 
l'Equipage.    On  fe  faifit  des  Mutins,  qui  ne  fe  "défiant  de  rien,  furent 
arrêtés  fans  réfillance.     Leur  crime  fembloit  mériter  la  mort  :  mais  on 
fe  contenta  de  les  faire  lier  fur  des  canons,  &  de  leur  faire  donner,  i 
chacun ,  cçnt  coups  de  corde.     Les  plus  emportés  furent  mis  aux  fers". 
Rien  n'eft  plus  dangereux,  conclut  l'Auteur ,  que  de  radembler,  pour  les 
Voyages  de  long  cours ,  des  Equipages  compofés  de  différentes  Nations. 
C'ell  nourrir  une  guerre  intelline,  d'autant  plus  dangereufe  qu'elle  ne  peut 
être  arrêtée  que  par  des  remèdes  violens  (k). 

On  eut  toujours  les  vents  contraires,  jufqu'au  Cap  le  plus  Méridional  de 
l'Amérique.    Il  ne  faut  point  attendre,  de  la  Barbinais ,  cfe  nouveaux  cclair- 
ciffemens  fur  les  Détroits  (/).    Une  tempête  jctta  fon  Vaifleau,  julqu'au 
foixantième  degré  trente  minutes  du  Sud  (m).     Toutes  fes  autres  remar- 
ques fentent  peu  l'homme  de  Mer.    Il  écrivit  enfuite  à  fon  ami  :  „  Vous 
aviez  alors  l'Hyvcr ,  vous  autres  Européens;  &  nous  étions  dans  la  belle 
faifon,  c'efl:-à-dire,  au  milieu  de  l'Eté  :  cependant  je  n'ai  jamais  refllnti 
de  froid  plus  cuifant.     Le  17  de  Janvier,  nous  obfervâmes  qu'il  n'y  a- 
voit  que  trois  heures  de  nuit;  ce  qui  nous  confoloit  beaucoup,  car  la 
tempête  effraye  moins ,  pendant  le  jour  ,  que  dans  les  ténèbres.     Ajou- 
tez,  aux  incommodités  d'un  climat  fi  froid,  celle  d'avoii-  une  grande 
partie  de  nos  Pilotes  &  de  nos  Matelots  attaqués  du  fcorbut". 
Après  une  navigation  de  fix  mois ,  ils  découvrirent  les  Montagnes ,  que 
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{k)  Pages  19  &  prccédentcs. 

(  /  )  Rien  n'eft  moins  exaft.  11  noinme 
le  Détroit  de  le  Maire ,  Détroit  de  Mair.  11 
prétend  que  ccft  un  Capitaine  nommé 
Jiûorn ,  (jui  a  donné  fon  nom  au  Cap  qui 
le  poiic  ;  quoique  pcrfonne  n'ignore  qu'il  lui 
vient  de  la  Ville  de  Iloorn  ,  d'où  étoit  le 
Maire. 

N'ûta.  Ce  que  pcrfonne  n'ignore ,  Mr.  Pré- 
voit jje  le  favoit  pus  autrefois,  puis  qu'il  cft 


tombé  dans  la  môme  erreur  qu'il  reproche 
à  la  Barbinais,  en  faifant  remarquer  quo  ce 
Cap  étant  fort  pointu  ,  on  lui  donna  le  nom 
de  Hourn ,  qui  fignifie  Corne  (  f^oyez  Tom. 
XIV.  p.  233.  )  11  fe  trompe  encore  ici  au 
fujet  de  le  Maire  ,  qui  étoit  originaire  d  i\m- 
fterdam,  &  non  de  Hoorn,  où  les  deux  lia- 
timens  avoient  été  équipés.  R.  d.  E. 
(»»)  Suivant  l'Original,  61'.  30'»  Rd.E. 
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leur  figure  a  fait  nommer  Mammelles  du  Bioblo^  <Sc  bientôt  après»  Tlde  de 
Saifitt  Marit,  dont  le  terrein  c(l  fort  bas.  Cette  Ille  n*cfl  qu'à  dix  lieues 
de  la  Baye  de  la  Conception.  En  entrant  dans  cette  Baye ,  ils  y  appcrçu- 
rent  quantité  de  Vaiflcaux,  à  l'ancre  devant  la  Ville;  mais  ils  prirent  le 

5 arti  d'aller  mouiller  dans  un  enfoncement,  nommé  Talcaguena^  d'où  la 
arbihw'S  &  quelques  autres  furent  dépurés  pour  faluer  le  Gouverneur. 
On  ne  s'arrête,  avec  eux,  dans  ce  Port  du  Chily,  que  pour  continuer 
de  recueillir  ce  qui  leur  efl  perfonhel,  ou  ce  qui  n'appartient  du  moins  qu'à 
leur  entreprife.  La  Barbinais  ne  dilTimule  rien  à  Ton  ami.  „  Nous  fom* 
„  mes  ici  peu  trancniillcs  " ,  lui  écrit-il ,  après  avoir  palTé  quelques  mois  à 
la  Conception.  „  Je  n'ai  vu,  jufqu'à  préfent,  que  des  contretems  fâ- 
cheux ,  &  des  embarras ,  qui  naiflent  les  uns  des  autres.  Afïuré- 
ment ,  (i  la  Cour  de  France  fçavoit  ce  qu'il  en  coûte  à  ceux  qui  font 
venus  dans  ces  Mers  malgré  fes  ordres ,  loin  de  les  punir ,  elle  auroic 
compaflion  de  leur  folie.  Elle  les  loueroit  peut-être  du  zèle  qu'ils  ont 
eu  de  purger  le  Royaume  des  fuperfluités  de  (a  Manufactures,  qu'ils 
viennent  troquer  ici  pour  de  l'argent,  &  fur  lefquelles  ils  font  une  perte 
confidérable. 

„  Nous  ne  nous  attendions  pas  à  trouver,  dans  la  Baye  de  la  Concep- 
tion ,  une  compagnie  fi  nombreufe  de  gens  de  nôtre  Nation  >  &  bien 
moins  à  recevoir  les  trilles  nouvelles  qu'ils  nous  apprirent  à  notre  arri- 
vée. Leur  premier  compliment  fut  de  nous  féliciter,  avec  une  amère 
ironie,  d'être  venus  augmenter  le  nombre  des  Malheureux.  Les  plus 
honnêtes  ne  difuient  rien  de  plus.  Mais  quelques-uns  nous  chargeoienc 
demalédiélions,  &  d'autres  nous  ennuyoïent  par  le  récit  du  miférable 
état  de  leurs  affaires.  En  un  mot,  tout  étoit  en  confuHon.  On  compte 
actuellement  quarante  Vaifleaux  François  dans  ces  Mers.  J'aime  ma 
Nation,  continue  la  Barbinais,  &  je  fuis  peu  porté  à  relever  ïqz  défauts: 
cependant  l'expérience  me  force  d'avouer  qu  il  n'y  en  a  point  qui  foit 
plus  fouvent  duppe  de  fon  ambition ,  &  qui  foit  moins  propre  à  com- 
mercer dans  les  Indes.  C'efl:  le  jugement  que  les  autres  Peuples  en  por- 
tent auffi.  En  effet,  n'eft-ce  pas  perdre  volontairement  fonWn,  que 
d'envoyer,  au  Pérou,  quarante  Vaiffeaux,  lorfque  fix  peuvent  fuffire? 
11  eil  vrai  que  les  Marchands  Efpagnols  ne  font  pas  moins  à  plaindre. 
Ceux  qui  ont  fait  de  gros  achats ,  depuis  deux  ou  trois  ans,  &  qui,  fe 
flattant  qu'il  ne  viendroit  plus  de  Vaifleaux,  ont  négligé  la  vente  de 
leurs  marchandifes ,  fe  voyent  ruinés  par  l'arrivée  d'une  Flotte  li  nom- 
breufe. L'avidité  mal  entendue  de  tous  ces  Armateurs  efl:  d'autant  plus 
blâmable ,  qu'ils  ne  pouvoient  ignorer  le  mauvais  état  des  affaires ,  dont 
les  Vaifleaux  revenus  du  Sud  les  avoient  afl*ez  inftruits.  Leur  impruden- 
ce ne  peut  être  excufée  que  par  les  conjonctures.  Le  rabais  des  efpè- 
ces  leur  a  fait  chercher  des  dédommagemens  ;  &  comme  les  armemens 
ont  été  fccrcts  depuis  le  dernier  Traité ,  chacun  s'efl:  cru  le  feul  qui  pre- 
noit  le  parti  d'armer.  On  a  fait  le  même  raifonnement  à  Nantes ,  à  Ba- 
„  yonne,  àMarfeilie,  &  furtout  à  Saint  Malo  j  avec  cette  différence ,  que 
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les  Armateurs  de  Saint  Malo,  plus  prudens  que  tous  les  autres,  ont  ini 
térefle,  dans  leurs  entrcprifcs, des  Négocians  de  Paris,  de  Lyon,  &  de 
divers  autres  lieux,  gens  peu  éclairés  dans  ce  Commerce,  &  qui,  le  laif. 
fant  éblouir  par  la  fortune  des  Malouins,  fc  font  imaginés, mal  à  propos, 
que  la  corne  d'abondance  devoit  être  toujours  pleine  au  Pérou.  Telle 
efl:  la  fource  du  mal.  Mais  il  eft  à  craindre  aujourd'hui  que  la  Cour 
d'Efpagne,  fatiguée  d'un  Commerce  qui  ruine  le  fien,  &  foUicitce  par 
les  Anglois,  dont  on  connoît  la  jaloufie,  Jie  fafle  enfin  pafler  une  Efcadre 
dans  ces  Mers ,  avec  des  ordres  qui  ne  feront  peut-être  exécutés  que  trop 
fidèlement  («)".' 

Ces  fages  réflexions ,  qui  peuvent  fervir  à  l'éclairciflement  des  affaires  de 
France,  dans  quelques  années  fort  célèbres ,  feront  prendre  une  meilleure 
opinion  des  lumières  de  la  Barbinais  fur  le  Commerce ,  que  celle  qu'on  a 
dû  le  former  jufqu'ici  de  fes  talens  pour  la  Marine  &  la  Navigation.  El- 
les expliquent  aum  le  dégoût  qu'il  conçut  pour  fon  entreprife ,  &  la  réfolu. 
tion  qu'il  forma  tout  d'un  coup  d'abandonner  le  Vaiflcau  de  Cherbourg , 
pour  s'embarquer  fur  un  Navire  de  Bayonne ,  qui  fe  difpofoit  à  faire  It: 
Voyage  de  la  Chine.  Son  inclination,  dit-il,  fe  refroidiflant  pour  leCom- 
merce,  il  en  fentit  naître  une  fort  vive  pour  les  Voyages;  &  pour  fon 
coup  d'eflai,  il  réfolut  de  faire  le  tour  du  Monde  (o).  Mais,  avant  fon 
départ,  il  eut  l'occafion  d'exercer  fon  courage,  lui  &  tous  les  François  qui 
fe  trouvoient  alors  dans  la  Baye. 

Ceux  que  i'efpérance  de  n'y  plus  voir  arriver  de  VaifFeaux,  qui  vinflbnt 
troubler  leur  Commerce ,  y  retenoit  depuis  deux  ou  trois  ans  ,  avoient  fait 
bâtir ,  dans  l'enfoncement  de  Talcaguena ,  des  cabanes  propres  &  commo- 
des. Leurs  jardins  leur  fourniflbient  toutes  fortes  de  légumes.  La  chafle, 
la  pêche  &  l'agriculture  faifoient  leur  unique  occupation  ;  &  ce  lieu ,  juf- 
qu'alors  inculrs  &  ucfçrt ,  avoit  pris  une  forme  agréable  par  leurs  foins. 
ils  y  avoient  même conllruit  une  Chapelle,  qui  fervoit  de  ParoifTe  à  leur 
petite  Colonie;  fans  s'être  beaucoup  fouciés,  à  la  vérité,  d'en  demander 
la  permifl^pn  à  l'Evêque  Efpagnol.  Lorfque  le  Vaifleau  de  la  Barbinais 
étoit  arrive  dans  la  Baye,  Dom  Firmin  Uftaris ^  Meftre  de  Camp  Général, 
commandoit  à  la  Conception.  C'étoit  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans, 
fils  du  premier  Préfident  de  l'Audience  de  Saint  Jago.  Il  avoit,  pour  la 
Nation  Françoife,  une  haine  qu'il  ne  cherchoit  pas  même  à  diffimuler.  Les 
François  en  recevoient ,  chaque  jour,  de  nouvelles  marques;  &  loin  de 
s'en  rcflentir,  ils  affeêloient  de  n'en  faire  aucune  plainte.  Mais  le  Gou- 
verneur, prenant  leur  modération  pour  un  défaut  de  courage,  n'en  devc- 
noit  que  plus  fier  &  plus  injufte.  Ils  jugèrent  enfin  qu'il  étoit  néceflaire 
pour  leur  fureté ,  autant  que  pour  l'honneur  de  leur  Nation ,  de  faire  é- 
Mort  &  Fu-  dater  un  peu  de  vigueur  ;  &  l'occafion  s'en  préfenta  bientôt.  Du  Mortier 
des  Vaux^  le  plus  ancien  de  leurs  Capitaines,  également  eftimé  des  Efpa- 
gnols  &  des  François ,  mourut  d'une  maladie  de  langueur ,  attribuée  au 
chagrin  d'avoir  vu  fes  efpérances  détruites  par  le  nombre  exceflif  des  Vaif- 
feaux  qui  arrivoient  dans  le  Port.    On  voulut  rendre  de  juftes  honneurs  à 
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fa  mémoire.  Les  Capitaines  afTembiés  convinrent  que  le  corps  feroit  por- 
to de  Talcagiiena  à  la  Conception ,  dans  une  Chaloupe  tendue  de  noir  ;  que 
toutes  les  autres  Chaloupes  de  la  Flotte  le  fuivroient,  avec  un  détachement 
de  trente  Matelots ,  qui  dévoient  précéder  le  Convoi ,  pour  faire  une  dé- 
charge de  moufquéterie  en  divers  endroits  marqués;  &  que  par  intervalles, 
tous  les  Vailleaux  le  falueroient  de  leur  canon.  Cependant ,  pour  garder 
quelque  bienféance  avec  le  Gouverneur,  on  députa  vers  lui  deux  Capitai- 
nes ,  qui  lui  demandèrent  la  permiflion  d'exécuter  Tordre  du  Confeil.  A 
peine  daigna-t-il  les  écouter.  Il  leur  défendit  de  faire  defcendre  à  terre 
aucune  perfonne  armée,  a.-^^  menace  de  charger  ceux  qui  oferoient  l'en- 
treprendre. Les  François  s'affligèrent  peu  d'un  refus,  qui  fembloit  auto- 
rifer  tous  leurs  reflentimens.  Ils  n'en  exécutèrent  pas  moins  leur  projet; 
mais  ils  eurent  la  précaution  d'armer  foigneufement  les  Chaloupes.  Lorf- 
qu'elles  approchèrent  du  rivage,  le  Gouverneur  fut  averti,  que,  malgré 
les  dcfenl'cs ,  la  Ville  alloit  être  remplie  de  Soldats  armés ,  &  qu'il  étoit 
tems  de  s'oppoler  à  la  defcente.  Il  pâlit,  il  trembla,  de  colère  ou  de  crain- 
te ,  &  les  premiers  mouvemens  parurent  impétueux  ;  mais  les  féconds  fu- 
rent plus  modérés.  Les  François  étoient  déjà  fur  le  fable,  lorfqu'il  leur 
envoya  dire  qu'il  leur  permettoit  d'y  defcendre.  Tout  le  refle  fe  fit  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  tranquillité;  &  cette  leçon  apprit,  aux  Officiers 
Efpagnols,  à  traiter  plus  civilement  leurs  Alliés  (p). 

Pendant  près  de  cinq  mofs ,  que  la  Barbinais  pafla  au  Port  de  la  Concep- 
tion ,  il  fut  convaincu ,  par  fes  propres  yeux ,  que  les  François  n'étoient  pas 
les  feuls  à  qui  le  gouvernement  de  Dom  Firmin  parût  infupportable.  Les 
Indiens  de  la  Plaine,  impitoyablement  opprimés ,  prirent  ce  tems  pour  fe 
foulever ,  &  firent  craindre  aux  Efpagnols  de  fe  voir  égorger  ou  brûler  dans 
leurs  murs.  On  a  déjà  rapporté  quelques  exemples  de  ces  révoltes  ;  mais 
ils  deviennent  précieux  pour  l'Hiftoire,  lorfqu'ils  portent  fur  la  foi  d'un  té- 
moignage oculaire.  La  Barbinais  entre  ici  dans  un  détail  intéreffant.  Ces 
malheureux  Indiens,  dit-il,  rebutés  d'une  longue  &  pénible  fervitude,  ré- 
folurent  enfin  de  s'en  délivrer.  Leurs  Caciques,  ou  leurs  Chefs,  qui  rece- 
voient  à  regret  la  loi  d'une  Nation  étrangère,  dans  des  lieux  où  leurs  An- 
cêtres Tavoient  donnée ,  s'aflemblèrent ,  &  firent  courir  une  flèche ,  qui  efl: 
rinftrument  dont  ils  fe  fervoient  autrefois  pour  exciter  leurs  Alliés  à  la 
guerre.  Ils  envoyèrent  auflî, aux  Indiens,  qu'on  nomme  Indos  Bravos  y  une 
corde,  quimarquoit,  par  des  nœuds  de  différentes  couleurs,  leur  projet, 
le  jour  &  le  lieu  de  leur  aflemblée.  Cette  confpiration  fut  fi  fecrette,  qu'el- 
le ne  pût  être  étouffée  dans  fa  nailTance.  Un  Hermite  Indien,  qui  faifoit 
fa  réfidence  à  peu  de  didance  de  la  Conception ,  avoit  fait ,  fous  divers 
prétextes,  un  amas  confidérable  de  fer,  pour  armer  leurs  lances.  Son 
commerce  ayant  été  découvert,  il  fut  arraché  de  fa  retraite  &  jette  dans 
un  cachot,  où  la  force  des  tourmens  lui  fit  trahir  fon  fecret.  Mais  il  étoit 
trop  tard  pour  en  arrêter  les  fuites.  Le  Gouverneur  trouva  feulement, 
dans  cette  dépofition  forcée,  un  nouveau  fujet  de  perfécuter  les  Indiens  qui 
étoient  demeurés  fidèles.     Il  ordonna,   aux  Efpagnols,  de  charger  leurs 
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Vaffaux  de  chaînes,  innocens  ou  criminels,  &  de  les  traiter  avec  la  der- 
nière rigueur.  La  plupart  de  ces  Malheureux  furent  livrés  à  la  Jufticc , 
fiins  excepter  ceux,  dont  leurs  Maîtres avoient  éprouvé  l'attachement  par 
de  longs  iervices  ;  &  toutes  les  Prifons  en  ayant  bientôt  été  remplies ,  on 
fit  tomber  la  punition  fur  les  innocens ,  pour  caufer  de  l'épouvante  aux  cou- 
pables. Mais  cette  conduite  ne  fit  qu'irriter  les  Rebelles.  Ils  auroient 
exercé  leur  première  fureur  fur  la  Conception ,  dont  ils  n'étoient  éloignés 
que  d'environ  dix  lieues,  fi  la. crainte  des  Vaifleaux  François  ne  les  eût  re- 
tenus. Plufieurs  Capitaines  firent  alors  une  démarche,  dont  ils  eurent,  bien- 
tôt du  regret. .  Ils  allèrent  offrir  leur  fecours  au  Gouverneur,  en  ajoutant 
qu'ils  fe  croyoicnt  obligés ,  par  la  bonne  intelligence  qui  règnoit  depuis 
longtems  entre  les  deux  Couronnes,  de  conferver  à  l'Efpagne  la  poflelîîon 
du  Pays.  Ce  fier  Efpagnol  rejetta  leurs  offres,  &  leur  répondit,  avec  fa 
hauteur  ordinaire ,  que  fa  Nation  avoit  affez  de  courage  &  de  forces  pour 
défendre  &  garder  fesConquêtes  (q). 

Cependant,  le  defordre  croiffant  de  jour  en  jour,  cette  affeftation  d'in- 
trépidité ne  l'empêcha  point  de  faire  partir  fécretement  Ces  meilleurs  effets. 
Comme  fa  conduite  le  rendoit  odieux  aux  Efpagnols  mêmes ,  ils  firent  écla- 
ter leurs  murmures  ;  &  fes  précautions  faifant  juger  qu'il  avoit  reçu  des  avis 
certains  de  quelque  péril  preffant,  le  Peuple  s'allerabla,  pour  délibérer  fur 
la  défenfe  de  la  Ville.  Mais  il  arriva,  comme  dans  toutes  les  émotions 
populaires,  que  cette  affemblée  tumultueufe  fe  fépara  fans  avoir  pris  aucu- 
ne réfolution.  Les  plus  fages,  convaincus  de  l'extrémité  du  danger,  pri- 
rent le  parti  d'implorer  le  fecours  des  François,  &  de  fe  ménager  une  re- 
traite fur  les  Vaiffeaux  du  Port.  Le  Gouverneur ,  qui  ne  put  ignorer  long- 
tems cette  allarme,  voulut  donner  des  marques  de  vigueur,  pour  rétablir 
fa  réputation.  Il  condamna,  aufupplice,  plufieurs  Indiens  innocens,  que 
la  fauffc  terreur  de  leurs  Maîtres  avoit  fait  charger  de  fers.  En  vain  les 
Magillrats  refufèrent  de  confirmer  une  fentence,  dont  ils  connoiffoient  l'in- 
juftice.  Ces  Malheureux  furent  tirés  de  leur  cachot ,  &  portés  au  lieu  de 
l'exécution  fur  des  clayes ,  par  des  Religieux ,  qui  les  exhortèrent  à  la  mort. 
La  Barbinais  peint  vivement  leur  infortune.  „  Ils  étoient  innocens ,  dit-il , 
de  l'aveu  même  de  leurs  Juges.  A  l'horreur  d'une  mort  qu'ils  n'avoient 
pas  méritée.,  fe  joignoit  la  trille  circonftance  de  fe  voir  ôter  la  vie, 
dans  leur  propre  Pays ,  par  des  Ufurpateurs ,  qui  avoient  commencé  par 
leur  ravir  leurs  biens  &  leur  liberté.  Ils  emportoient  feulement  la  con- 
folation  de  ne  pas  mourir  dans  l'Idolâtrie.  Un  jeune  homme, de  leur  nom- 
bre, demanda  un  crucifix,  lorfqu'il  fe  vit  attaché  au  poteau;  &  prenant 
le  Ciel  à  témoin  de  fon  innocence,  il  attendrit  fes  JSourreaux  mêmes, 
par  un  difcours  fort  touchant.  Les  corps  de  ces  miférables  viftimes  fu- 
rent coupés  en  quartiers  ,  pour  être  expofés  fur  les  grands  chemins. 
Mais  ce  fpeftacle  ayant  pouflé  la  fureur  des  Rebelles  au  comble,  ils  ne 
tardèrent  point  à  fignaler  leur  vengeance  par  le  maffacre  d'un  grand  nom- 
bre d'Efpagnols,  auxquels  ils  ne  voulurent  accorder  aucun  quartier  (r)"'. 
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Tel  étoit  l'état  de  cette  querelle,  lorfque  la  Barbinais  partit  de  la  Con- 
cepcion. 

Il  relâcha  d:ins  quelques  Ports  du  Pérou,  dont  il  donne  le  Pian  &  la 
Defcripiion:  mais,  remettant  à  d'autres  articles  tout  ce  qui  ni  lui  efl;  pas 
pcrlbnnel ,  on  ne  veut  lelUivre,  au  Port  d'/iz/Va,  qu'un  tremblement  de 
tL'rre  lui  fit  bientôt  abandonner,  que  pour  obfervcr,  avec  lui,  que  le  mau- 
vais air  de  cette  Place,  ayant  toujours  été  funefle  aux  François,  elle  en  a 
tiré  le  nom  de  Icurl'ombeau  (j).  Cependant,  il  e(l  perfuadé,  qu'ils  doi- 
vent en  accufer  moins  les  maladies,  qui  régnent  dans  la  Ville,  que  la  qua- 
lité du  vin,  qui  eft.  violent  &  fumeux,  &  dont  ils  ufcnt  avec  excès.  De- 
là ,  s'étant  rendu  au  petit  Port  d'Tloy  à  quarante  lieues  d'Arica,  fon  pre- 
mier foin  fut  de  vifiter  une  Vallée  voifine,  où  les  François  avoient  eu  la 
liberté,  de  faire  bâtir  plufieurs  Magafins,  dont  le  dernier  tremblement  de 
terre  avoit  renverfé  la  plus  grande  partie.  Il  y  apprit ,  qu'à  quarante  lieues 
d'Ylo,  du  côté  des  Montagnes ,  on  trouve  deux  Villes,  nommées  Moche- 
goa  &  Filla-Hermofa  d'Arequipa ,  dont  la  féconde  s'efl:  fignalée  au  commence- 
ment du  règne  de  Philippe  V.  Les  Femmes  vendirent  leurs  joyaux  ,  & 
les  Hommes  envoyèrent  de  très  grofles  fommes  à  ce  Prince,  pour  l'aider 
à  foutenir  la  guerre  contre  l'Archiduc.  Ces  deux  Villes  ne  font  pas  moins 
fameufes  par  leurs  vins ,  qui  paflent  pour  les  meilleurs  &  les  plus  délicats 
du  Royaume. 

Après  s'être  arrêté  quelques  jours  dans  Ylo,  la  Barbinais  profita  du  re- 
tardement de  fon  Vaifleau,  pour  entreprendre  un  petit  Voyage  ,  par  l'er- 
re,  dans  l'efpérance  d'y  trouver  l'occafion  de  fe  défaire  avantageufement 
de  quelques  m^rchandil'es.  Mais  on  lui  confeilla  de  s'avancer  d'abord  juf- 
qu'à  Pijcoy  petite  Ville,  qui  n'efl;  éloignée,  de  Lima,  que  de  cinquante 
lieues.  Ce  feroit  appauvrir  trop  fon  Journal,  que  de  fupprimer  ici  fes  ob- 
fervations;  d'autant- plus- qu'elles  ne  font  pas  d'une  nature,  qui  puille  les 
faire  rappeller,  avec  la  même  étendue,  dans  l'article  général  du  Pérou. 
Pifco,  dit-il,  fut  abîmé,  en  1690,  par  un  tremblement  de  terre.  Cette 
Ville  étoit  lituée  fur  le  rivage  ,  &  la  Mer  fe  retira  prefqu'à  deux  lieues  de 
fes  bornes  ordinaires.  Les  llabitans,  furpris  d'un  événement,  dont  ifs 
ne  connoiflbient  pas  d'exemple,  s'enfuirent  dans  les  Montagnes.  Quel- 
ques-uns ayant  eu  la  hardiefle  de  retourner  fur  leurs  pas  ,  pour  contempler 
un  nouveau  rivage ,  la  Mer  revint,  irois  heures  après,  avec  tant  d'impé- 
tuofité  qu'elle  les  engloutit,  fans  que  la  vîtefle  de  leurs  chevaux  pût  lesdé- 
robber  à  la  mort.  Pifco  fut  fubmergée,  &  feau  fe  répandit  fort  loin  dans 
h  Plaine.  La  Rade,  où  les  Vaifleaux  jettent  aujourd'hui  l'ancre,  eft  le 
même  lieu  où  la  Ville  étoit  autrefois  aflife.  Elle  fut  rebâtie,  un  quart  do 
lieue  plus  loin;  &  lagrémcnt  de  fa  fituation  en  a  fait  le  féjour  de  toute  la 
Noblefle  voiline.  Le  Commerce  étoit  alfez  lloriflant  à  Pifco,  lorfque  l'en- 
trée du  Port  de  Lima  n'étoit  pas  libre  aux  François.  Ils  y  vendoient  leurs 
raarchandifes  avec  autant  d'avantage,  &  même  avec  plus  de  fureté  qu'à 
Callao,  où  ils  étoient  obligés  de  déclarer  leur  cargaifon  aux  Officiers  de  la 
Douane,  &  de  leur  payer  un  droit  de  treize  pour  cent,  qui  tournoit  au  pro.- 
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fit  du  Viceroi  &  de  Tes  Officiers.  D'ailleurs ,  ils  couroient  de  grands  rif. 
ijues  de  la  parc  du  Viceroi,  qui  avoit  des  ordres  politifs  de  fa  Cour,  de  ne 
pas  les  fouffrir  au  Pérou,  &  qui  pouvoic,  fur  le  moindre  prétexte,  confif- 
quer  tous  leurs  effets  ,  faire  arrêter  leurs  Vaifleaux,  &  le  jullificr  de  fa  def- 
obéiffance,  en  faifant  conduire,  pieds  &  poings  liés,  leurs  Capitaines, 
en  Efpagne  (t). 

La  Barbinais  partit  de  Pifco ,  le  4  de  Septembre ,  &  fe  trouva  bientôt 
dans  la  Province  de  Chincha,  dont  la  Capitale  n'efl:  aujourd'hui  qu'un  petit 
Bourg  d'Indiens,  du  même  nom.  C'étoit  autrefois  une  Ville  puillante,  qui 
contenoit,  dans  fon  étendue,  plus  de  deux  mille  familles,  (v).  On  comp- 
toic  alors  plufieurs  millions  d'Habitans,  dans  une  Province  à  préfent  fi  dé- 
ferte,  qu'à  peine  y  refle-t-il  cinq  cens  familles.  Cet  exemple,  obferve  la 
Barbinais ,  doit  faire  juger  combien  les  Efpagnols  en  ont  détruit.  Aufli  ne 
font-ils  pas  difficulté,  dit-il ,  d'avouer  eux-mêmes ,  que  leur  viftoire  leur  a 
coûté  le  fang  d'un  nombre  infini  de  Malheureux. 

Il  vit,  fur  la  route,  les  vertiges  de  ces  Géans,  renommés  dans  l'Hiftoi- 
re  du  Pérou,  qui  furent  frappés  de  la  foudre,  pour  un  crime  dont  le  Ciel 
s'efl:  réfervé  fouvent  la  vengeance.  Les  Efpagnols  ont  pris  long-tems ,  pour 
des  Fables,  ce  que  les  Indiens  en  racontoient:  mais  ils  ont  ceffé,  dit -il, 
d'en  douter,  par  les  mêmes  raifons,  fans  doute,  qui  paroiflent  l'avoir  per- 
fuadé  lui-même.  „  Pendant  un  déluge,  dont  tout  le  Pays  fut  inondé  ,  les 
Indiens  fe  retirèrent  fur  les  plus  hautes  Montagnes ,  pour  attendre  que 
toutes  les  eaux  fuflent  écoulées.  Lorfqu'ils  del'cendirent  dans  la  Plaine, 
ils  y  trouvèrent  des  hommes  d'une  taille  démefurée,  qui  leur  firent  une 
guerre  cruelle.  Ceux,  qui  échappèrent  à  leur  barbarie,  furent  obligés 
de  chercher  un  azyle  dans  les  cavernes  des  Montagnes  qu'ils  avoient  quit- 
tées. Après  s'y  être  tenus  cachés  pendant  plufieurs  années,  ils  virent 
paroître,au  milieu  des  airs,  un  jeune  homme  qui  foudroya  les  Géans;  & 
par  la  défaite  de  ces  cruels  Ennemis,  ils  fe  reti'ouvèrent  Maîtres  de  leurs 
anciennes  demeures.  Mes  Guides,  ajoute  la  Barbinais,  me  montrè'ent 
plufieurs  marques  de  la  foudre,  imprimées  fur  un  Rocher,  &  des  os 
d'une  grofleur  extraordinaire,  qu'ils  regardent  comme  les  reftcs  de  leurs 
Gcans.  On  n'a  pu  fçavoir  en  quel  tems  ce  déluge  ert:  arrivé.  C'efl:  peut- 
être  un  déluge  particulier,  tel  que  celui  delà  Theflalie  (x)". 
On  trouve ,  dans  la  Province  de  Chincha ,  plufieurs  Tombeaux  antiques. 
La  Barbinais  en  vit  un ,  dans  lequel  on  avoit  trouvé  deux  hommes  &  deux 
femmes,  dont  les  cadavres  étoient  aflez  entiers,  pour  faire  connoître  la 
différence  des  deux  fexes  ;  quatre  vafes  d'argile  ,  quatre  tafles ,  deux 
chiens,  &  plufieurs  pièces  d'argent.  C'étoit  apparemment  l'ancienne  ma- 
nière d'inhumer  les  Morts.  Le  Pays  eft  un  peu  moins  aride  que  dans  les 
Provinces  voifines  ;  ce  qui  vient  de  la  quantité  de  ravines  qui  l'arrofenc. 
Ce  font  des  torrens,  formés  par  les  neiges  fondues,  qui  tombant,  avec 
iinpétuofité,  du  haut  des  Montagnes,  entraînent  les  arbres  &  des  parties 
de  rochers.  Leur  lit  n'efl  jamais  profond ,  parceque  les  eaux  fe  partagent 
en  plufieurs  bras  j  muis  leur  cours  n'en  efl:  que  plus  rapide. 

La 
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La  Barbinais  arriva  le  premier  jour,  au  foir ,  dans  un  Hameau,  nom- 
me  le  Tambo  Je  Guaynacava.  On  nomme  Tambn^  un  Edilîce  où  Jes  anciens 
Yncas  gardoient  leurs  trélors.  Il  portoit,  avec  lui,  toutes  Tes  provilions, 
jufqu'à  fon  lit.  Lorfqu'il  voulut  fouper,  il  fut  furpris  de  voir  que  la  cha- 
leur les  avoit  corrompues;  &  n'ayant  point  mangé  tout  le  jour,  la  faim 
l'obligea  de  fc  remettre  en  marche  pendant  la  nuit,  pour  arriver  dans  un 
petit  Bourg  qui  fe  nomme  Cagneta.  Il  le  parcourut  d'un  bout  à  l'autre. 
L'habillement  des  femmes  lui  parut  fingulier.  Elles  ont  une  petite  cafa- 
que,  qui  fe  croife  fur  le  fein,  &  qui  s'attache  avec  une  épingle  d'argent, 
longue  de  dix  pouces ,  dont  la  tète  ell  ronde  &  plattc,  &  n'a  pas  moins 
de  lix  à  fept  pouces  de  diamètre.  Un  millier  de  ces  épingles  feroient  une 
dot  honnête  en  Europe  :  mais  dans  quelque  néceflité  qu'une  Indienne  de 
Chincha  fe  trouve,  elle  ne  fe  défait  point  de  ce  bifarre  ornement. 

Les  eaux  du  torrent  de  Cagneta  s'étoient  débordées ,  avec  iï  peu  d'obfta- 
cle,  que  toute  la  Campagne  étoit  inondée.  „  Mes  Guides,  raconte  h 
„  Barbinais ,  me  déclarèrent  qu'on  ne  pouvoit  continuer  la  rou:e  ordinai- 
„  re ,  fans  s'expofer  aux  plus  grands  dangers ,  &  qu'il  falioit  faire  une  jour- 
„  née  de  plus ,  pour  pafler  fur  un  Pont ,  qui  étoit  au  fommet  de  la  Monta- 
„  gne,  fans  quoi  je  ferois  forcé  d'attendre,  plus  de  huit  jours,  que  hs 
„  eaux  fuflent  écoulées.  Je  fuivis  leur  confeil ,  mais  je  ne  fus  pas  long- 
„  tems  à  m'en  repentir.  Nous  fîmes  fept  lieues ,  en  montant  par  des  fcn- 
tiers  incommodes  &  fort  étroits.  Je  voyois  les  nuages  au  •  deflbus  de 
moi,  &  cette  élévation  ne  m'empéchoic  pas  de  fentir  une  chaleur  ex- 
traordinaire. Nous  arrivâmes  au  Pont ,  vers  quatre  heures  après  midi. 
„  Mais,  Ciel  !  quel  Pont!  fa  vue  me  fit  frémir,  &  ce  fouvenir  me  glace 
encore  le  fang.  Qu'on  s'imagine  deux  pointes  de  Montagnes  ,  féparées 
par  un  précipice,  ou  plutôt  par  un  gouffre  profond,  dans  lequel  deux 
torrens  fe  précipitent  avec  un  fracas  épouvantable.  Sur  ces  deux  poin- 
tes ,  on  a  planté  de  gros  pieux ,  auxquels  font  attachées  des  cordes  de 
fimple  écorce  d'arbre,  qui  paflant  &  repaflant  plulieurs  fois  d'une  pointe 
à  l'autre ,  forment  une  efpèce  de  rets ,  couvert  de  planches  &  de  fable. 
Tel  eft  le  Pont,  qui  forfne  la  communication  d'une  Montagne  à  l'autre. 
Je  ne  pouvois  me  réfoudre  à  pafler  fur  cette  machine  tremblante.  Les 
mules  paflerent  d'abord  avec  leur  charge:  mais  Jaréfiftance,  qu'elles  fi- 
rent long-tems  aux  Muletiers,  marquoit  affez  leur  frayeur.  Pour  moi, 
je  palTai  comme  elles,  c'efl-à-dire,  en  me  faifant  de  mes  mains  deux 
pieds  de  plus,  &  fans  ofer  jetter  les  yeux  de  l'un  ni  de  l'autre  co- 
té (y). 

J'entrai  de  -  là  dans  la  Province  de  Pachacamac  ^  &  je  paflài  au  pied 
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d'une  autre  Montagne,  dont  l'afpeft  me  caufa  de  nouveaux  frérajATe- 
raens.  Le  chemin,  qui  eft  fur  le  bord  de  la  Mer,  a  ù.  peu  de  largeur, 
,^  qu'à  peine  deux  mules  peuvent  y  palier  de  front.  Le  fommet  de  la  Mon- 
„  tagne,  s'avanjy-ant  au-delîus,  femble  prêt  à  s'écrouler  ;  &  l'on  remarque, 
„  à  les  ouvert-ures ,  qu'il  s'en  détache  quelquefois  de  grofles  parties ,  ^ui 
„  tombent  dans  la  Mer,  &  qui  rendent  le  danger  continuel.    Les  Efpa- 
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gnols  appellent  ce  Paflage,  El  mai  pajjo  et  Afcia  ^  du  nom  d'une  mauvaî- 
le  Hôtellerie,  qui  n'en  eil  éloignée  que  d'une  lieue.  Je  ferois  pitié,  il 
je  racontois  tout  ce  que  j'eus  à  fouffrir  dans  ce  Voyage.  La  chaleur 
m'accabloit  pendant  le  jour  ;  &  j'étois  dévoré ,  pendant  la  nuit ,  par  di- 
verfes  fortes  d'inleftes.  Je  traverfai  des  Montagnes  de  fable,  fi  brûlan- 
tes ,  que  js  ne  pou  vois  mettre  pied  h  terre  fans  refientir  une  ardeur  in- 
fupportable.  Dans  Tefpace  de  quarante  lieues ,  je  ne  vis  pas  un  feul  ar- 
bre, fi  ce  n'ell  au  bord  des  torrens,  où  la  fraîcheur  de  l'eau  entretient  un 
peu  de  verdure.  Ces  déferts  infpirent  une  véritable  horreur.  On  n'y 
entend  le  chant  d'aucun  oifeau  ;  &  pendant  toute  ma  marche  ,  je  n'en 
„  vis  qu'un,  de  la  grofleur  d'un  mouton,  qui  fe  perche  fur  les  Montagnes 
„  les  plus  arides ,  où  il  fe  nourrit  des  vers  qui  naifflnt  dans  cette  vafte  éten- 
„  due  de  fables.  Il  efi:  célèbre,  dans  toutes  les  Relations  du  Pérou,  fous 
„  le  nom  de  Candur  ou  Condor  (2)". 

On  apprit,  à  la  Barbinais,  que  Je  nom  de  Pachacamac ,  qu'on  donne  à 
cette  Province,  efl:  celui  de  la  principale  Divinité  des  Indiens,  c'efl:- à-di- 
re, du  Soleil,  qu'ils  adorent  comme  le  principe  de  tout  ce  qui  exifte;  que 
fa  Capitale  étoit  autrefois  une  Ville  puilfante,  qui  contenoit,  dans  fon  en- 
ceinte ,  plus  d'un  million  d'ames ,  &  qu'elle  fut  long  -  tems  le  théâtre  de  la 
guerre  &  de  la  cruauté  des  Efpagnois.  Il  n'eut  pas  befoin  d'autre  témoi- 
gnage que  celui  de  Ces  yeux ,  „  lorfque  paifant  au  milieu  des  débris  de 
cette  grande  Ville,  il  n'y  apperçut  que  des  ruines  &  des  os  entafles. 
Les  rues  en  font  belles  &  fpacieufes;  mais  i\  régne,  parmi  ces  roafu- 
res ,  un  filence  qui  remplit  le  cœur  d'effroi ,  &  rien  ne  s'y  préfente  à  la 
vue,  qui  le  foit  véritablement  affreux.  La  paffion  de  l'or  a  pouffé  les 
Efpagnois  jufqu'à  tirer  les  corps  de  leurs  tombeaux,  pour  y  chercher 
les  tréfors  qu'ils  croyoient  enfevelis  avec  eux.  Dans  une  grande  place, 
qui  paroît  avoir  été  la  plus  fréquentée  de  cette  Ville,  je  vis,  ajoute  la 
Barbinais ,  plufieurs  cadavres  que  la  qualité  de  fair  &  de  la  terre  avoit 
confervés  fans  corruption.  Ils  étoient  épars  de  divers  côtés.  On  di- 
(linguoit  aifément  tous  les  traits  de  leurs  vifages  ;  mais  ils  avoient  la 
peau  plus  tendue  &  plus  blanche  ,  que  ne  font  ordinairement  les  In- 
diens (a)". 

Après  avoir  pouffé  fa  route  jufqu'à  Lima,  dont  il  donne  une  courte  de- 
fcription  ,  il  en  partit  le  25  de  Janvier  1716,  pour  retourner  à  Pifco  par 
le  même  chemin,  &  par  conféquent  avec  les  mêmes  dangers  &  la  même 
fatigue.  11  arriva,  dans  ce  Port,  le  3  de  Février;  &  quelques  jours  après, 
il  fut  témoin  d'un  horrible  événement ,  qui  ne  confirma  que  trop  ce  qu'on 
lai  avoit  raconté  du  tremblement  de  terre  qu'il  a  déjà  décrit.  „  Le  10,  à 
l;pit  heures  du  foir,  la  nouvelle  Pifco  fut  ébranlée.  Dans  un  inftant, 
dit  la  Barbinais,  je  vis  toutes  les  maifons  ren  ver  fées.  Je  voulus  pren- 
dre la  fuite;  mais  Ja  peur,  qui  donne  quelquefois  des  aîies,  m'avoit  lié 
les  pieds.  Je  n'arrivai  qu'avec  peine  fur  la  place  de  la  Ville,  où  tout  le 
monde  s'étoic  retiré.  Un  quart  d'heure  après,  la  terre,  ayant  encore 
tremblé,  s'ouvrit  en  quelques  endroits,  d'où  il  s'éleva  des  tourbillons 
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(1c  pouffîèrc  ,  avec  un  bruit  eftVayant.    La  plupart  des  Habitans  fe  reti-  LAnAMiNAis 
rcrent  fur  les  Montagnes  voilincs.'    Cette  nuit  fut  un  tems  d'horreur  &    leGenul. 
d'épouvante.    La  terre  s'agitoit  à  tous  momens.    Nous  n'étions,  dans      '7*^ 
la  Ville,  que  trois  ou  quatre  François,  qui  n'ofions  abandonner  les  dé- 
bris de  nos  maifons ,  &  qui  ne  Tentions  pas  moins  le  péril  qu'il  y  avoit  à 
les  habiter.     Tout  le  monde  craignoit  une  nouvelle  irruption  de  la  Mer ,    • 
telle  qu'on  fe  fouvenoit  de  l'avoir  éprouvée ,  il  y  avoit  vingt-huit  ans. 
Les  Efpagnols  &  les  Indiens  n'ayant  point  la  hardiefle  d'aller  reconnoî- 
tre  l'état  du  rivage  ,  nous  prîmes  cet  emploi  vers  le  jour.     Mais  la  lu- 
mière ne  reparut ,  que  pour  augmenter  l'allarme  commune.  A  neuf  heu- 
res du  matin ,  le  tremblement  ayant  recommencé  avec  plus  de  violence, 
on  publia  aulVi-tôt  que  la  Mer  venoit  de  fe  retirer.     Cette  nouvelle  étoit 
faulle  ;  mais  la  crainte  &  l'exemple  du  palle  y  firent  trouver  tant  de  vrai- 
femblance ,  qu'on  ne  penfa  plus  qu'à  la  fuite.     Les  cris  augmentoient 
la  terreur.     Je  me  préparois  à  fuir  aufli,  &  j'étois  déjà  monté  à  cheval  ;  ' 

quand,  par  un  trouble  d'efprit,  flutôt  que  par  un  refte  de  courage,  je 
rélblus  de  retourner  au  bord  de  la  Mer,  avec  deux  autres  François.  J'ai 
fou  vent  éprouvé  qu'une  frayeur  excefllve  produit  les  mêmes  effets  que  la 
témérité.  Mais  nous  vîmes  la  Mer  tranquille,  &  le  rivage  dans  fa  fi- 
tuation  ordinaire.  L'ardeur  de  guérir  les  Habitans  de  leur  crainte  nous 
fit  poufier  nos  chevaux  avec  beaucoup  de  vîtefle ,  en  faifant  de  loin  di- 
vers fignes  de  nos  chapeaux.  Ceux  qui  attendoient  nôtre  retour ,  pour 
fe  déterminer ,  nous  entendirent  fi  mal ,  qu'ayant  pris  nos  fignes  mêmes 
pour  une  exhortation  à  fuir  ;  ils  abandonnèrent  la  Ville  avec  des  cris  la- 
mentables. Nous  n'y  trouvâmes  plus  qu'un  petit  nombre  de  Vieillards , 
que  la  foiblefTe  de  l'âge  avoit  retenus,  &  qui  regardoient  déjà  les  ruines 
de  leurs  maifons  comme  leurs  tombeaux  (/>)". 

Cependant,  il  paroît  qu'on  en  fut  quitte  pour  quelques  nouvelles  fe-      Circondan- 
confies,  qui  achevèrent  de  renverfer  Pifco ,  &  qui  ne  permirent  pas  aux  cescurieufes 
Habitans  d'y  retourner  de  plufieurs  jours.     La  Barbinais,  revenu  à  lui-mê-  qu'il  obferve. 
me,  fe  rappella  quelques  circonflances ,  qu'il  n'entreprend  point  d'expli- 
quer.    I.  Une  demie  heure  avant  que  la  terre  eût  commencé  à  s'agiter, 
tous  les  animaux  parurent  faifis  de  frayeur;  les  chevaux  hennirent,  rompi- 
rent leurs  licols,  &  fortirent  de  l'écurie  ;  les  chiens  aboyèrent  ;  les  oifeaux 
épouvantés,  &  prefqu'étourdis ,  fejettèrent  dans  les  maifons;  les  rats  & 
les  foLiris  fortirent  de  leurs  trous.     2.  Les  VailTeaux,  qui  étoient  à  l'an- 
cre ,  furent  fi  violemment  agités ,  qu'il  fembloit  que  toutes  leurs  parties 
Fufient  prêtes  à  fe  defunir  ;  les  canons  fautèrent  fur  leurs  affûts,  &  les 
mâts  rompirent  leurs  haubans.     C'efl:  ce  que  la  Barbinais  auroit  eu  de  la 
peine  à  croire,  s'il  n'en  eût  été  convaincu  par  des  témoignages  unanimes. 
Il  conçoit  bien,  dit -il,  que  le  fond  delà  Mer  étant  une  continuation  de 
la  Terre  ,  l'eau  peut  être  agitée  par  communication  ;  mais  ce  qui  lui  paroît    , 
difficile  à  comprendre  ,  c'eit  ce  mouvement  irrégulier  d'un  Vaiffeau,  dont 
tous  les  membres  participent  féparément  à  cette  agitation ,  comme  s'il  fai- 
fbit  partie  de  la  Terre,  (Si.  qu'il  ne  nageât  point  dans  un  fluide.    Son  mou- 
vement 
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VOYAGES      ERRANS, 


La  BARBINATt 

Le  Gentil. 
1716. 


Départ  de 
T  Auteur  pour 
U  Chiiîc. 


Guaura , 
charmant  fc- 
jour. 


Embarras 
des  Pilotes 
François. 


Jk  ù;  trom- 
iK'iit  dans  le 
clioix  do  leur 

iOUU-. 


Hibou  pr  s 
en  pleine  Mer. 


vement  devroit  refTembler,  au  plus,  à  celui  qu'il  éprouveroic  dans  une 
tempête.  D'ailleurs,  pendant  tout  le  tremblement  de  Pifco,  la  furFace  de 
la  Mer  étoit  unie ,  &  Tes  flots  n'étoient  point  élevés.  Toute  l'agitation 
devoit  être  intérieure,  puifque  le  vent  ne  fe  mêla  point  au  tremblement  de 
terre.  3.  Enfin,  lesHabitans  afluroient  que  dans  ces  accidcns,  li  la  caverne 
terreftre,  où  le  feu  efl:  renfermé,  va  du  Septentrion  au  Midi,  &  la  Ville 
efl  auiFj  dans  cette  fituation,  toutes  les  maifons  ne  manquent  point  d'étic 
renverfées  ;  au  lieu  que  Ci  ce  feu  fouterrein  prend  une  Ville  dans  la  largeur, 
le  tremblement  fait  moins  de  ravage.  La  Barbinais  adopta  volontiers  cet- 
te opinion,  après  avoir  été  bien  informé  que  celui  de  Pifco  ne  fut  prefque 
pas  fenfible  à  cinq  lieues  vers  l'Oueft,  &  que  depuis  cette  Ville  jullju'à 
cent  lieues  au-delà,  du  Midi  au  Nord,  toutes  les  Villes  &  les  Villages 
furent  entièrement  renverfés  (c). 

Il  quitta  la  Côte  du  Pérou ,  le  4  de  Mars ,  avec  quelque  regret  de  s'é- 
loigner d'une  Ville  nommée  Guaura  ^  fituée  dans  l'endroit  le  plus  riant  &  le 
plus  champêtre  du  Monde,  à  moins  d'une 'lieue  du  petit  Port  dQGuacho(d)f 
où  il  s'étoit  rendu  fur  le  Vaifleau  qui  devoit  faire  voile  à  la  Chine.  „  Unj 
„  Rivière  coule  au  milieu  de  Guaura.  Les  maifons  y  font  commodes  & 
„  bien  bâties.  Les  femmes  font  belles  &  affables ,  &  les  hommes  n'y  ccn- 
„  noiHent  point  l'orgueil  &  la  jaloufie,  deux  vices  ordinaires  de  leur  Na- 
„  tion". 

Il  ajoute  que  fi  l'on  confidère  le  climat ,  la  fertilité  du  Pays  &  le  carac- 
tère des  Habitans,  on  peut  nommer  ce  petit  Canton  les  délices  du  Pé- 
rou (c).  Mais  fon  deftin  &  fes  engagemens  l'appelloient  à  de  nouvelles 
couries.  11  n'y  penfoit  pas  fans  quelque  frayeur,  car  on  lui  annonçoit  qu'il 
feroit  privé,  pendant  trois  mois,  de  la  vue  même  des  Terres.  Ses  Pilo- 
tes, peu  verfés  dans  la  navigation  qu'ils  alloient  entreprendre,  ne  s'accor- 
doient  par  fur  le  plan  de  leur  route.  Les  uns  prétendoient  que  pour  n'ê- 
tre pas  li  long-tems  expofés  aux  calmes ,  il  étoit  à  propos  de  gouverner  au 
Nord ,  &  de  paffer  promptement  la  Ligne.  Les  autres  foutenoient  au 
contraire  que  îa  route  de  l'Oueft- Nord -Oueft  étant  la  plus  courte,  cette 
raifon  devoit  la  faire  préférer.  L'une  &  l'autre  opinion  étoit  bien  fondée, 
mais  on  reconnut  trop  tard  que  la  première  devoit  l'emporter  ;  &  le  mal- 
heur qu'on  eut  de  s'arrêter  à  la  féconde,  fit  perdre  beaucoup  de  tems  par 
les  calmes.  L'ennui,  feul  mal  au  refte  que  les  François  efliiyèrent  dans 
une  fi  longue  courfe ,  fut  d'autant  plus  continuel,  que  le  Soleil  voyageant 
avec  eux ,  &  l'ayant  au  Zenith ,  ils  ne  pouvoient  obferver  la  Latitude. 
Mais  ils  raifonnèrent  beaucoup  fur  les  Courans,  qui  font  très  rapides  dans 
cette  Mer,  &  chacun  décidoit hardiment  de  leur  cours:  fur  quoi  la  Barbi- 
nais remarque  qu'ils  font  d'une  reflburce  merveilleufe  pour  les  Pilotes,  par- 
cequ'ils  leur  attribuent  toutes  leurs  erreurs  de  calcul. 

Le  5  d'Avril,  en  continuant  de  porter  à  l'Oueft-Nord-Oueft,  on  vit  des 

oifeaux ,  de  toutes  les  efpèces  qui  font  communes  fur  Mer  :  mais  il  parut 

bien  plus  furprenant  de  voir  un  hibou,  qui  vint  fe  percher  fur  les  mues. 

■-•■',.:  On 
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On  le  prie,  on  le  mit  en  cage;  il  pafT.i  quinze  jours  fans  manger.  On  lui 
rendit  la  liberté ,  dont  il  n'ufa  que  pour  voltiger  longtems  autour  du  Vaif- 
Icau,  jufqu a-cc  que  répuifement  de  fcs  forces,  par  la  faim  ou  la  laflit^- 
dc ,  le  fit  tomber  dans  la  Mer.  La  Rarbinais  ne  s'arrête  à  cet  incident , 
que  pour  demander  d'où  venoii  un  hibou,  à  cette  diftance  des  Terres? 
Car  il  n'efl:  pas,  dit-il,  de  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  rats  & 
d'antres  animaux  s'engendrent  dans  la  crafle  d'un  Vaifleau.  Mais  d'où  ve- 
noit  donc  un  animal,  qui  ne  s'éloigne  jamais  tant  de  la  Terre?  L'opinion 
la  plus  commune  eft:  que  les  lilcs ,  qu'on  trouve  marquées  fur  les  Cartes , 
font  beaucoup  plus  à  l'Efl:,  qu'il  n'a  plû  aux  Géographes  de  les  placer: 
c'cll  ce  qu'on  juge  par  les  Journaux  de  tous  les  Navires  qui  ont  fait  cette 
route ,  ik  qui  ne  les  ont  jamais  vues.  Un  feul  Capitaine  du  Havre  de  Grâ- 
ce, nommé  du  Bocage ^  allant  du  Pérou  à  la  Chine,  découvrit,  à  deux  cens 
quatre  -  vingt  degrés  de  Longitude ,  &  à  quatre  degrés  de  Latitude  du 
Nord,  un  grand  Rocher,  fort  élevé,  &  ceint  de  pluiieurs  Bancs  de  fable, 
auquel  il  donna  le  nom  de  Vljîe  de  k  PaJJton  (/).  Ce  morceau  de  Terre 
eft  le  feul  qu'on  ait  encore  apperju  dans  cette  Mer,  au-delà  de  la  Ligne, 
en  fuivant  cette  route.  Ainfi  la  Barbinais  s'eft  fait  une  queftion,  qu'il  efl 
obligé  de  laifler  fans  réponl'e. 

Entre  les  différentes  efpèces  d'oifeaux ,  qui  voloient  autour  du  Bord , 
on  en  diftingua  de  plus  gros  qu'une  oye ,  qui  avoient  fept  pieds  de  lon- 
gueur ,  d'un  bout  de  l'aîle  à  l'autre ,  le  bec  crochu ,  &  garni  de  deux  ran- 
gées de  petites  dents  fort  aiguës.  La  manière  de  les  prendre  fut  un  agréa- 
ble amufement  pour  l'Equipage.  On  jettoit  dans  la  Mer  un  hameçon ,  cou- 
vert d'un  morceau  de  linge  en  forme  de  poiflbn.  L'oifeau  venoit  fondre 
fur  cette  proye  trompeufe ,  &  demeuroit  pris ,  tantôt  par  le  gofier ,  tantôt 
par  les  dents ,  malgré  fes  efforts  pour  fe  dégager.  Cette  efpèce  de  chafle 
fut  le  grand  amufement  des  François ,  pendant  une  navigation  de  trois  mois. 
Ils  virent,  en  un  même  jour,  après  avoir  déjà  fait  treize  cens  trente-huit 
lieues,  depuis  le  4  de  Mars  jufqu'au  29  d'Avril,  fix  trombes  d'eau,  qui  fe 
formèrent  tout  à  la  fois  autour  du  Navire,  à  la  diftance  d'un  quart  de  lieue, 
avec  un  bruit  fourd,  femblable  à  celui  que  l'eau  fait  en  coulant  dans  un 
canal  fouterrein.  Ce  bruit,  croifTant  par  degrés,  relTembla  bientôt  au 
fifflement  des  cordages  d'un  VaifTeau ,  lorfqu'un  vent  impétueux  les  agite. 
On  remarqua  d'abord  l'eau  qui  bouillonnoit,  &  qui  s'élevoit  d'environ  un 
pied  &  demi  au-defTus  de  la  furface  de  la  Mer.  Il  paroifToit,  au-defTus 
de  ce  bouillonnement,  un  brouillard,  ou  plutôt  une  vapeur  épaifle,  de 
couleur  pâle  ,  &  cette  vapeur  formoit  une  efpèce  de  canal ,  qui  montoit  à 
la  nue.  Les  canaux ,  ou  les  manches  de  ces  trombes ,  fe  plioient ,  à  mefu- 
re  que  le  vent  chafToit  les  nues  auxquelles  ils  étoient  attachés;  &  malgré 
cette  impulfion,  non-feulement  ils  ne  fe  détachoient  pas,  mais  il  fembloit 
qu'ils  s'allongealTent  pour  les  fuivre,  en  s'étrécilTant,  ou  groffifTant,  lorf- 

?ue  le  nuage  s'élevoit  ou  fe  bailToit.    Ce  fpeftacle  caufa  beaucoup  de 
rayeur  aux  Matelots.    On  amena  les  voiles;  on  chargea  le  canon,  dans 
l'idée  commune  que  le  bruit,  ou  le  mouvement  de  l'air,  fait  crever  les 
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VOYAGES      ERRANS, 


LAHAnntNATi   trombes  &  les  diflipc.     Ms 

'.'-'î^'     à-dirc,  dans  refpacc  de  di: 

^       '      tacher  de  la  ruperficie  de  la 


Mais  avant  qu'on  cûr  employé  ces  remèdes,  c'cfl- 
\ï\  minutes,  on  vie  les  canaux  le  rétrécir,  fc  dé- 

uperiicie  ae  la  Mer,  6c  ic  ditViper  entièrement  (g). 

Rencontre  Le  30  de  Mai,  jour  de  la  Pentecôte,  on  eût  la  vue  de  l'Illc  Gunhatn  {h)\ 
Je  trois  Vaif-  ^  p^ur  comblc  uc  joye,  trois  Vaifleaux  l'ïançois,  de  l'Efcadrc  Marduin- 
coï!  à 'iTiic  ^^  4>^'<J»  i^^'^i"^  laiilcc  au  l'erou,  furent  le  premier  Ipechcle  qui  s'offrit  dans 
■^0 Guaham.  ■        ,  •  ■-    /  ,:U    n      't*    '    '   '  la 


'•^' 


(/T)  -^'î/î"  13s  6?  [yi^'citlcntes.  Après  cet- 
te dcfcrijnion ,  la  IJarbiiiais  cntrcpiLMul  d'ex- 
pliquer un  l'Iu'noniène,  (ju'il  ne  trouve  point 
allez  éciuirci  ;  li^,  les  iJe^es  peuvent  etro  utiles 
aux  Navigateurs.     11  obferve  d'aborJ  .que  la 
plupart  lies  Phyficiens  fe  font  tromi'és ,  lorf- 
qu'ils  ont  airurO  que  les  trombes  é-toient  lui 
figne  infaillible  de  tempûte.    Qu'on  falFe  at- 
tention ,  dit-il ,  au  pallage  où  elles  fe  liront 
voir.     C'ell  dans  la  Mer  paciiique ,  où  les 
vents  fouftîcnt  prelque  toujours  du  même  cù- 
té,  &  qui  c(l  renfermvîc  entre  les  deux  Tro- 
piques.    Elles    furent   pri^eédées  &   fuivies 
d'un  vent  égal  &  Ie;;er.    J.cs  Pilotes  l'alFurè- 
rent,    d'ailleurs,   que  celles  qu'ils   avoient 
vues  dans   plufieurs  Mers,  n'avoient  caufé 
aucune  tempOte  »  mais  trèsfouvent  unep'uye 
«ibondantc,  fans  tonnerre.  Cependant,  il  en- 
tend une  tempête  générale,  qui  règne  par- 
tout ri'.orifuiij  car  il  ne  doute  point  que  le 
canal,  dont  il  a  parlé',    ne  foit  rempli  d'un 
VourbilKin  de  vent,  capable  d'en  exciter  une, 
dans  l'endroit  où  il  le  forme;  &  c'ell  appa- 
remment ce  tourbillon,   qui  caufc  le  bouil- 
lon-icmcnt  de  l'eau;  mais  cette  tempête  cil 
locale.     Les  canaux  de  nue,  qui  fe  forment 
fur  Mer,  relFL'mblcnt,  par  leurccufe.à  ceux 
rjui  fe  ferment  fur  'rerre;  mais  les  effets  en 
foiit  difl'erens.    i,e   tourbillon,  qui  ell  ren- 
fermé dans  lun  &  dans  l'autre,  fait  plus  de 
ravage  fur  Terre ,  où  il  laiflc  fouvent  d'atVrcu- 
fes  marques  de  fon  pallage:  au- lieu  que  fur 
Mer,  on   n'en    reconnoît    aucune  trace,  à 
moins  qu'il  ne  rencontre  (juclque  Vaiil'eau; 
ce  qui  arrive  rarement.     Pour  l'expliquer , 
VAuieur  fuppofe  qu'ime  nue  peut,   en  tom- 
bant fur  une  autre,  former  un  véritable  Ko- 
lipyle,  qui  fe  fait  jour  par  la  nue  inférieu- 
re, &  qui  poude,  contre  la  Mer,  un  tour- 
billon de  vent  capable  d'exciter  un  bouillon- 
nemeHt  fur  l'eau.  Ce  tourbillon,  dont  la  chu- 
te cil  perpendiculaire,   produit  deux   effets 
difi'ércns:  1°.  11  enfonce  les  eaux;  &  par  une 
■'ompreirion  violente,  il  forme  une  efpècede 
creux,  dans  le  centre  du  lieu,  où  il  tombe, 
■i'».  Parce  creux,  ou  cette  folîe.  il  élève  les 
eaux  audeffus  de  leur  niveau;  &  ces  eaux, 
par  leur  propre  poids,  cherchent  à  regagner 
l'cfpacc  quelles  occupoient:  mais  comme  ce 
mouvtiuent  leur  fan  rencontrer  les  lilcts  de 


la  vapeur  qui  defccnd  de  la  nue,  elles  glif 
fent  ic  long  de  ces  lilcts,  ou  pluiùt  elles  le< 
hciivrent;  &  par  une  forte  d'élafiicité ,  ellei 
s'élèvent  d'environ  un  pieJ   au-deli'us  de  l.i 
furTaee  do  la  Mer.     Le  corps  de  la  vapeur , 
qui  del'cend  de  la  nue,  forme  la  figure  d  un 
canal,  qui  fcUible  s'élever  du  milieu  de  ca- 
te  vapeur  mc-me,  tN:  qui  remonte  jiif(;u";'i  la 
nue.     VMc  ell  plus  claire  ou  plus  obfeurc , 
fuivant  qu'elle  cil  plus  ou  moins  expofée  aux 
rayons  du  Soleil ,  c\.  lyXuieur  la  compan  :':  l,i 
fumée  d'un  feu  noir  &  étoutle.    Qu.lqiks- 
unscroycnt,  dit -il,  que  la  nue  attire  T. '.ui 
delà  RIer,  par  ce  canal,  comme  on  attire 
le  vin  du  fond  dune  bouteille  par  le  moyen 
d'un  tuyau;  c'ed  à-dire,  que  lair  extérieur, 
comprimant  l'eau ,  q'ii  cfl  autour  de  l'exité- 
mité  du  canal,  la  force  à  remonter  jufqii'à 
la  nue  ,  par  ce  même  canal ,  dans  lequel  ils 
fuppofent  que  l'air  ell  extrêmement  raréfié. 
Si  cela  étoit,  les  gens  de  Mer  tireroient  inu- 
tilement le  canon,  pour  dilïîper  les  trombes, 
&  toute  l'agitation  de  l'aime  lerviroit  à  rien, 
comme  on  ne  rompt  point   le  111   d'un  jci 
d'eau,  de  quehjue  manière  qu'on  agite  l'air. 
Il  y  a  donc  plus  de  vraifemblance  ù  fuppu- 
fer  que  la  matière  de  ces  trombes  n'ell  qii  11- 
ne  vapeur,  qui  s'échappant  de  la  nue  avec 
violence,  forme  l'image  d'un  corps  conte. m, 
jufiju'à  la   furface  de  la  Mer.    On  en  doit 
conclure  que  l'eiret  de  ce  Pliénoiuène..  fur 
les  VailFeaux,  ne  fçauroit  être  de  le-i  fub- 
merger  par  l'eau,  qui  tomberoit  periicndicu- 
lairement  fur  le  tillac,  mais  d'emporter  leii- 
lem;:nt  quelques  voiles  ou    quelques  niais, 
parccfiue   la  trombe  rencontrant    ces  corps 
folides  fur  fa  route,  il  en  fort  un  touiî-'illon 
violent,  dont  l'effet  ell  foudain ,  mais «.ij peu 
de  durée.     Il  ell  certain,    par  conféquent, 
que  les  gens  de  Mer  ont  rai  fon  d'agiter  l'air 
par  le  'omit  du  canon  ,  furtout,  fi  la  trombe 
ell  voifinc,  car  alors  ce  bruit  fait,  fur  la  nue, 
où  elle  cil  attachée,  le  même   ell'et  que  le 
fon  des  cloches  fur  celle  qui  renferme  le  ton- 
nerre. 

(  b  )  L'Auteur  obferve  que  la  variation  de 
l'Aiguille  ell  une  bonne  règle  pour  trouver 
les  Mariants,  lilie  y  ell  de  iix  degrés  (i«c  de- 
mi vers  le  Nord-Kll.    i'cge  144.. 
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Va-m  préCcnî 
lie-;  l';f|i;if;iK)ls 
daii:,  cette  Ulc. 


la  Rade.  Ils  ctoicnt  arrives  le  même  jour,  après  s'être  vus  cxpofcs  aux  I-^  ^'"'«'^Aig 
dernières  cxrrémiccs.  Le  tlu  avoit  pris  au  fond  de  cale  du  Vailllau  nom-  ^^  "'^"'"•■ 
me  h  Miittial,  commandé  par  la  nilepoulet,  homme  de  réputation  dans  la 
Marine.  La  foudre  croit  tombée  dans  le  Vallfeau  qui  fc  nommoit  le  Mail- 
lcho'ts\  elle  avoit  brifé  le  pjrand  mac,  6;  le  Capitaine,  en  ayant  été  frappé, 
etoit  mort  fur  le  champ.  I^e  troifièmc  Vaillcau,  nommé  la  BienJ'cance  (/)» 
avoit  beaucoup  fouHcrt  par  la  dilétte  d'eau,  ik  par  le  fcorbuc,  dont  prd- 
c]Ue  tout  riiquipage  étoit  attaqué. 

La  Bakbinais  defcendit  avec  le  Capitaine,  pour  faire  les  complimcns  de 
la  Nation  Irançoife,  au  Gouverneur,  qu'il  honore  du  titre  de  Viceroi,  Son 
récit  cil  une  bonne  peinture  de  l'état  préfent  des  Efpagnols  dans  cette  IIlc. 
On  nous  fit  palfer,  dit-il,  par  un  guicliet,  qui  fervoic  de  porte-cochèrc 
au  Palais,  &  nous  entrâmes  fous  un  portique,  où  nous  vîmes  quelques 
fuiils,  Jept  ou  huit  rondaches,  des  lances,  quatre  drapeaux  ik  un  tam- 
bour. (Quarante  Soldats,  rangés  en  haye  lur  refcaiier,  nous  recourent 
avtc  toute  la  gravité  de  leur  Nation;  &  l'Ollicier  nous  introduifit,  d'un 
air  de  cérémonie,  dans  l'appartement  du  Viceroi.  Le  vifage  ouvert  & 
content,  que  ce  Seigneur  prit  à  notre  arrivée,  nous  tic  juger  qu'il  n'é- 
toit  pas  fâché  quelle  lui  procurât  du  pain  vis:  du  vin;  fecours,  dont  il 
nous  avoua  qu'il  manquoit  depuis  long-tems.  Le  mot  de  Palais  doit  fai- 
re naître  une  grande  idée  de  fa  demeure:  mais  il  faut  fçavoir  que  ce  qui 
s'appelleroit  Chaumière  en  Europe,  porte  ici  le  nom  de  Palais.  Celuf 
de  Guaham  eft:  couvert  de  paille  &  de  feuilles  de  palmier.  Il  con- 
fifte  en  trois  falles,  dont  les  deux  premières  étoient  pour  le  Viceroi, 
&  l'autre  pour  une  troupe  de  jeunes  Indiennes ,  qu'il  faifoit  élever  : 
bonne  œuvre ,  qu'il  pouvoit  faire  fans  fcandale ,  parcequc  Ton  grand 
âge  le  mettoit  à  couvert  de  la  cenfure.  Nous  vifitâmes  auili  deux  Mif- 
fionnaires  Jéfuites ,  qui  me  parurent  de  faints  Perfonnages.  Ce  n'ell 
pas  alTurément  l'ambition,  qui  les  attire  dans  une  Ille,  où  ils  mènent  ur- 
vie  très  auftèrc  (/t)". 

On  eft  furpris  que  la  Barbinais  mette  une  garnifon  de  trois  cens  Sol- 
dats dans  rille  de  Guaham,  tandis  que  les  Voyageurs  précedens  n'en  font  cçntdelapeu 
monter  le  plus  grand  nombre  qu'à  foixante.  Mais  il  ajoute  que  cette  Mi-  *^  *"  ' 
lice  a  la  liberté  d'époufer  des  femmes  de  l'Ille,  &  qu'on  fouhaiteroit,  s'il 
étoit  pollîble,  de  peupler  la  Colonie  par  ces  alliances.  Le  nombre  des 
Indiens  diminue  de  jour  en  jour;  &  de  quinze  mille,  qui  reftoient  après  la 
conquête ,  on  n'en  compte  pas  aujourd'hui  plus  de  quinze  cens  (  /).  Cepen- 
dant ,  au  départ  des  François ,  le  Gouverneur  accorda  leur  congé  à  quelques 
Efpagnols.  Tous  les  Soldats  de  l'Ille,  ennuyés  de  vivre  dans  unDéfert, 
vouloient  s'embarquer.  Le  Vaifleau  de  la  Barbinais  en  prit  onze,  pour  ren- 
forcer fon  Equipage ,  après  avoir  rembourfé  le  Gouverneur  de  quelque  ar 
gent,  qu'il  feignit  de  leur  avoir  prêté,  &quin'étoit,  au  fond,  que  le  pri: 
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En  approchant  de  la  Chine,  il  rcftoit  à  fe  déterminer  fur  le  Port  ou 
l'on  (Jevoit  aborder.  L'alternative  des  deux  fculs  partis,  dont  on  eut  le 
choix ,  étoit  également  defavantagcufe.  „  Celui  d'aller  à  Canton  avoit  les 
inconvéniens,  parle  grand  nombre  d'Européens  nu'o'.i  s'attendoit  d'y 
trouver;  &  celui  de  le  rendre  à  Kmouy^  dans  la  Province  de  Kokien, 
avoit  ÎQS  rifqucs,  parceque  peu  de  VaiiTcaux  Européens  y  abordent,  <Sc 
que  ce  Port  ne  convient,  au  plus,  qu'à  ceux  qui  veulent  retourner  dans 
les  Mers  du  Sud.  Le  Capitaine  ne  lailfa  pas  de  priferer  Emouy ,  fui- 
,,  vant  les  inftruèlions  de  les  Armateurs.  On  lui  repréfenta  inutilement 
„  qu'ils  avoicnt  été  mal  informés;  ik  que  l'ordre,  qui  rcgardoit  Emouy, 
„  fuppofant  que  ce  Port  étoit  plus  favorable  au  Commerce  que  celui  de  Can- 
ton ,  ils  lui  fçauroient  bon  gré  de  ne  l'avoir  pas  iuivi ,  lorfqu'ils  apprcn* 
droient  par  quel  motif  il  s'en  étoit  écarté". 

On  mit  a  la  voile ,  le  7  de  Juin  ;  &  iufqu'au  22 ,  on  fit  quatre  cens  quatre- 
vingt-quatre  lieues  vers  l'Oueft-Nord-Oueft.  On  eut  alors  la  vue  du  Cap 
Engano^  Promontoire  des  Philippines;  &  ce  fut  à  dix  lieues  de  ce  Cap, 

3ue  les  autres  VaifTeaux  changèrent  de  route.  La  variation ,  depuis  1  illc 
e  Guaham,  avoit  toujours  diminué,  jufqu'à  un  degré  trente  minutes, vers 
Je  Nord-Ed.  On  fit  route  à  l'Oued,  après  la  féparation.  La  Barbinais  fut 
furpris  du  nombre  infini  de  petites  Illes ,  qu'on  rencontra  les  deux  jours 
fuivans,  &  qu'on  doit  redouter  comme  autant  d'écueils.  Le  25,  on  eut  la 
vue  de  rUle  Formofe.  Le  Pilote  avoit  été  averti  de  ne  pas  s'approcher  trop 
de  cette  Ule,  parcequ'on  y  avoit  découvert,  depuis  peu,  quelques  écucils, 
au  Nord-Ell  du  Pic  ;  d'autant  plus  dangereux ,  qu'ils  font  moins  connus  (/;) , 
&  que  les  Courans  portent  au  Nord-Ell  d'une  manière  fenfible.  Le  26 ,  à 
vingt-trois  degrés  feize  minutes  de  Latitude  Septentrionale,  &  a  cent  trente- 
fept  degrés  quatre-vingt-quinze  minutes  de  Longitude  (0),  la  Mer  étoit 
couverte  de  i'crpens ,  que  les  Rivières  de  la  Chine  y  entraînent,  &  qui  mar- 
quent infailliblement  le  voifinage  de  la  Terre.  Enfin ,  le  29 ,  après  avoir 
découvert  les  Montagnes  de  la  Chine,  on  pria  quelques  Pécheurs,  qui  fe 
préfentoient  en  grand  nombre ,  de  fervir  de  Guides  au  Vaifleau  pour  en- 
trer dans  la  Baye  d'Emouy.  Ils  y  confentirent  de  bonne  grâce:  mais  ils 
répétèrent  mille  fois,  dans  leur  langue ,  Hiamucn  Booz y  c'eft-à-dire,  Emouy 
nejl  pas  bon.  L'entrée  du  Port  efl  remarquable,  par  une  Montagne  fort 
haute,  fur  laquelle  efl:  une  Tour,  qu'on  découvre  de  vingt  lieues  en  Mer, 
&  par  une  petite  Ifle,  percée  à  jour,  qui  n'efl:  qu'à  fix  lieues  de  l'entrée 
de  la  Baye  (p). 

Le  Vaifleau  François  n-ouilla ,  le  même  jour  au  foir,  devant  le  Temple 
principal  de  l'ifle,  à  deux  lieues  du  Port  &  de  la  Ville.  L'Auteur  donne, 
à  la  Baye ,  environ  huit  lieues  de  circuit.  La  Rivière  de  Changcbcu ,  qui 
s'y  décharge,  forme  un  beau  Port,  où  les  Vaifleaux  font  à  l'abri  de  tous 
les  vents. 

,      ■■  u>;:-.'-    Un 


(rt)  Pages  IS7  &  précédentes. 

(  0  )  Malgré  le  renverfement  des  chiffres , 
de  95  pour  59  minutes,  comment  Mr.  Pre- 
voft  ne  seft  il  pas  appcrçu  de  l'erreur,  tan- 


dis que  le  degré  n'en  contient  qm  foixante? 
R.  d.  E. 
iP)  Page  159. 
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Un  fëjour  de  pluficurs  mois,  que  la  Barbinais  fit  dans  l'iile  d'Emouy ,  lui 
donna  le  tcms  d'cciulicr  le  caru6lère  &  les  ufagcs  des  Cliinois.  Tout  le 
reftc  de  Ton  Ouvrage  n'efl:  qu'un  Recueil  de  ils  obfervationj.  Mais,  après 
celles  qu'on  a  lues  aux  fepticme  &  huitième  Tomes  de  ce  Recueil ,  &.  qui 
font  le  fruit  de  deux  lièclcs  d'application  &  de  recherches,  clans  les  Rela- 
tions d'un  grand  nombre  de  Millionnaires,  dont  la  bonne  foi  ne  doit  pas 
être  plus  fufpeéle  que  les  lumières,  il  ne  faut  pas  attendre  de  fupplèmcnt 
fort  précieux  d'un  jeune  Voyageur,  qui  paroït  s'en  être  fait  moins  une 
étude ,  qu'un  amufement. 

Entre  les  plaintes  qu'il  fait  des  Chinois,  il  nomme  un  célèbre  Jéfuite, 
qui  conleillaaux  François  de  ne  pas  fonffrir  leurs  injures,  &  de  leur  don- 
ner des  coups  de  canne  lorfqu'ils  en  fcroient  inlultés;  mais  de  ne  pas  fe 
fervir  de  leurs  cpées ,  parceque  reffufion  du  fang  ell  un  crime  capital  dans 
cet  Empire.  Il  le  fit,  dit-il,  un  devoir  de  fuivre  cet  avis  à  la  lettre;  & 
chaque  jour  lui  fourniflbit  des  occafions  de  le  pratiquer.  „  Quoique  les 
„  Chinois  foyent  d'un  naturel  lâche  &  timide,  ils  font  malins;  ils  infiii- 
„  cent  volontiers  les  Etrangers.  Nos  habits  les  choquent,  &  nos  psrru- 
„  ques  leur  paroiflent  ridicules".  Ceux  d'Emouy  fc  confirment,  dans  cet- 
te averiîon,  par  le  Commerce  qu'ils  ont  avec  les  Efpagnols  des  Philippi- 
nes. Ils  y  font  traités  avec  rigueur  ;  &  les  cachots  de  l'Inquifition  font 
pleins  de  Chinois  Idolâtres,  qui  ayant  embraflé  le,  Chriftianifme,  par  des 
vues  purement  humaines ,  renoncent  à  leurs  engagemens,  lorfque  l'intérêt 
ceflede  les  y  attacher  (q).  Il  paroït  aufli  que  les  Marchands  Européens 
ne  s'efforcent  pas  beaucoup  de  s'attirer  leur  affeélion.  Un  Chinois  d'E- 
mouy ,  qui  vouloit  engager  la  JJarbinais  à  faire  avec  lui  quelque  liai  Ton ,  le 
prefla  un  jour  de  l'aller  voir,  &  lui  montra  une  atteftation  d'un  Minidre 
Anglois ,  qu'il  croyoit  capable  de  lui  donner  beaucoup  de  confiance  pour 
fon  amitié.  Elle  étoit  en  Langue  Latine;  &  pour  recommandation,  elle 
contenoit,  quefi  quelque  malheureux  Européen  étoit  forcé,  par  fon  mau- 
vais fort,  de  venir  dans  le  Port  d'Emouy,  il  l'avertillbit  que  le  Chinois 
Hia-cua,  Porteur  de  cet  Ecrit,  étoit  le  plus  grand  Fripon  d'une  Ville, 
dont  tous  les  Habitans  étoient  d'infâmes  Voleurs  (r).  Quel  effet  ces 
perfidies  ne  doivent  -  elles  pas  produire,  lorfqu'elles  viennent  à  fe  dé* 
couvrir  ? 

Le  plus  riche  Marcliand  d'Emouy  offrit  un  jour  à  dîner  aux  OiBciers  du 
Vaifleau,  Ck.  voulut  les  traiter  à  la  Françoife.  La  Barbinais  donne  la  de- 
fcription  de  cette  Fête.  „  Deux  Chinois,  en  habit  de  cérémonie,  les 
„  conduifirent  chez  le  Marchand,  qui  fe  nommoit  Ewpjia.  Plufieurs  jeu- 
„  nés  gens,  grotefquement  vêtus,  s'y  difpofoient  aies  ennuyer  par  la  re- 
„  préfentation  d'une  Comédie  Chinoife.  Six  tables  les  attendoient  fous  un 
„  Portique,  fans  nappes  &  fans  alfiétes,  entourées  feulement  de  tapis  bro- 
„  dés  de  foye,  qui  pendoient  jufqu'à  terre.  La  curiofité  conduilit  l'Au- 
„  teur  àlacuifine,  oùil  vit  une  chambre  pavée  de  charbons  enflammés, 

par  compartimens ,  Ck  une  troupe  de  Cuifiniers  armés  de  longues  four- 
=  1  „  ches. 
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chcs,  au  bout  dcfquellcs  ils  avoicnt  embroché  des  canards,  des  poules, 
&  des  cochons  de  lait,  qu'ils  promenoient  gravement  fur  les  charbons, 
pour  les  rôtir.     On  le  mit  à  table,  après  de  longs  complimens;  &  l'on 
y  iervit  plufieiirs  plats  vuides,  réfervés  poiu*  les  viandes  rôties,  que  les 
Cuiuniers,  toujours  armés  de  leurs  fourches,  apportèrent  à  l'entrée  du 
repas.     Un  Ecuyer  tranchant  vint  découper  les  viandes,  avec  des  mains 
û  laies  &  li  dégoûtantes,  que  les  Convives  n'oférenty  toucher.     LaCo- 
,',  médie  avoit  commencé,  dans  'e  même  lieu,  par  les  fanfares  d'une  efpèce 
„  de  cornet  à  bouquin  ,  par  le  tintamarre  de  plufieurs  bafllns  d'airain ,  & 
d'un  tambour  de  peau  de  bufile,  enfin  par  des  danfes  fort  grotefques. 
Après  le  premier  iervice  ,  on  vit  paroître  les  ragoûts  du  Pays,  dans  de 
grandes  jattes  de  porcelaine,  avec  de  petits  bâtons,  qui  fervent  de  four- 
chettes aux  Chinois.     Leur  boiflbn  chaude  n'accommodant  pas  les  Fran- 
çois ,  ils  avoient  eu  la  précaution  de  faire  apporter  du  vin  du  Pérou  : 
inais  leur  Hôte,  accoutume  à  ne  rien  boire  de  frais,  s'imagina  leur  ren- 
dre un  grand  fervice  en  le  mettant  prés  du  feu.     Quelle  fut  leur  furprifc, 
lorfqu'ils  virent  fumer  le  vin  dans  leurs  verres  (j)  "  ! 
A  i'occafion  du  l^ère  Laureatî ^  Miflionnaire  Jéliiite,  &  Mandarin  de  la 
Chine,  dont  l'alUrtance  délivra  les  François  d'un  grand  embarras,  la  Bar- 
binais  nous  apprend  les  difgraces  de  quatre  Millionnaires  d'un  autre  Ordre, 
qui  vinrent  fe  réfugier  dans  le  Comptoir  François ,  le  9  d'Août  1716.  Mal- 
gré l'Ordonnance  Impériale,  qui  portoit  défenfe  à  tous  les  Européens  d'en- 
trer, dans  fEmpire,  par  un  autre  Port  que  celui  de  Canton,  ils  avoicnt 
ofé  s'embarquer  dans  une  Jonque  Chinoile,  qui  partoit  de  Manille,  pour 
fe  rendre  dans  la  Province  de  Fokien.     Leur  efpérance  avoit  été  d'échap- 
per plus  facilement ,  par  cette  route ,  à  la  vigilance  des  Mandarins,  &  d'ar- 
river à  ChaiigchcoUf  Ville  principale  de  cette  Province.     Le  Capitaine  Chi- 
nois leur  avoit  promis  qu'en  touchant  aux  Côtes  de  la  Chine,  il  les  mettroit 
fecrétement  à  terre,  fans  déclarer  leur  arrivée  aux  Oiîiciers  de  l'Empire. 
11  s'étoit  même  engagé  à  leur  donner  un  Guide;  mais  il  ne  tint  qu'une  par- 
tie de  fa  promefle.     Après  les  avoir  fait  defcendre  à  deux  lieues  d'Emouy, 
vêtus  à  laChinoife,  &  les  avoir  livrés  allez  fidèlement  à  la  conduite  d'un 
Chrétien  du  Pays,  il  alla  donner  avis,  aux  Mandarins,  de  leur  débarque- 
ment, 6:  du  lieu  où  il  les  avoit  lailîcs;  dans  l'intention  apparemment  de 
les  faire  arrêter,  &  de  fe  faifir  de  leur  argent  &  de  leur  bagage,  dont  ils 
avoient  eu  l'imprudence  de  lui  confier  le  foin.     Mais  il  fut  la  dupe  de  fon 
avarice  &  de  ili  mauvail'e  foi.     Les  Mandarins  l'obligèrent  de  porter ,  à 
leur  Trio  mal,  tout  ce  qui  appartenoit  aux  quatre  Millionnaires,  à  lui  don- 
nèrent or  ire  de  les  faire  comparoîcre  dans  l'efpace  de  deux  jours,   fous 
peine  de  la  confifcaiion  de  Ton  Vaifleau.      11  fe  hâta  de  les  rejoindre  à 
Changcheou.     Leur  embarras  fut  extrême,  en  apprenant  Cd  trahifon;  mais 
s'étanL  raffurés,  lorfqu'ils  eurent  appris  qu'il  y  avoit  un  Vaifleau  de  i  Euro- 
pe au  Port  d'Emouy,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  laifiTer  conduire  d  uis 
cette  \'illc.     Ils  y  furent  reçus  fort  civilement  des  François      Cependai  r. , 
ils  retombèrent  dans  leurs  allarmes,  à  la  vue  du  Père  Laureati  ;  o:  leur 
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moindre  crainte  fut  de  fe  voir  traverfés  dans  le  deflein  qu'ils  avoient  de  re- 
tourner à  Changcheou.  Telle  ed,  fuivant  la  remarc|[ue  de  l'Auteur ,  la 
prévention  de  tous  les  Millionnaires  contre  les  Jéfuites.  Le  Père  Lau- 
rcati ,  qui  ne  l'ignoroit  pas,  ne  fe  trouva  pas  moins  embarralTd;  par- 
ccqu'il  étoit  queltion  de  protéger  quatre  perfonnes,  qui  n'avoient  pas 
refpefté  les  ordres  de  l'Empereur.  „  S'il  leur  arrive  quelque  chofe  de  fà- 
„  cheux,  difoit-il,  ils  m'accuferont  d'en  être  l'auteur;  &  lî  je  leur  rends 
„  fervice,  comme  la  charité  m'y  oblige,  ils  fe  vanteront  que  je  nai  pu 
,,  leur  nuire".  La  fuite  jullifîa  fes  idées:  cependant  il  leur  promit  fon 
fecours  (»)• 

Le  Capitaine  François  leur  fit  donner  un  logement,  en  attendant  que  les 
Mandarins  euflent  décidé  de  leur  fort.  Ils  racontèrent  ce  qui  leur  étoit  ar- 
rivé, dans  leur  paflage  de  Manille  à  la  Chine.  Une  tempête  les  avoit 
mis  en  danger  de  périr;  mais  beaucoup  moins  par  la  violence  des  vents , 
que  par  la  mperftition  barbare  des  Chinois.  Dans  l'estrêmit&du  péril ,  les 
Chefs  du  Vaifleau  s'étoient  aflemblés  fur  la  poupe,  au  pied  de  leur  princi- 

Sale  Idole ,  pour  y  faire  diveifes  fortes  d'encenfcmens  &  de  fumigations. 
!s  y  avoient  placé  une  natte,  qu'ils  s'ctoient  hâtés  dfc  couvrir  de  riz.  Un 
d'entr'eux  s'étoit  couché  dcffus ,  la  tête  appuyée  fur  un  grand  chapeau  de 
paille.  Enfuite,  les  yeux  étincellans  &  la  bouche  écumante,  il  s'étoit  élan- 
cé fur  le  haut  de  la  poupe;  s'armant  d'une  canne  de  bambou,  il  l'avoit  fait 
tourner  autour  des  Affiftans,  avec  tant  de  force  &  de  vîtefle,  qu'il  fem- 
bloit  vouloir  les  affommer.  Cependant,  ils  ne  paroiflbient  pas  craindre 
fes  coups ,  dans  l'opinion  que  leur  Idole  ne  permet  jamais  qu'ils  foyent  blef- 
fés  en  l'honorant.  Les  Miffionnaires,  qui  n'avoient  pas  la  même  con- 
fiance, avoient  appréhendé ,  plus  d'une  fois ,  d'être  mortellement  blef- 
fés.  Ce  violent  exercice  ayant  duré  plus  d'une  demie  heure,  il  fe  recou- 
cha fur  la  natte ,  &  traça  fur  le  riz  divers  caraélères  :  mais ,  foit  qu'ils  fuf- 
fent  mal  formés,  ou  qu'ils  n'annonpfTent  rien  de  certain,  on  le  pria  de 
s'expliquer  plus  clairement.  Alors  il  prit  un  papier  ,  fur  lequel  il  écrivit, 
avec  le  fang  qui  dégoutoit  de  fa  langue ,  d'autres  caraélères ,  qui  faifoieiit 
connoîtte  ce  qu'on  devoit  jetter  dans  les  flots.  Tantôt  c'étoit  un  coffre  de 
marchandifes,  tantôt  une  charge  de  riz,  pour  diminuer  fucceflivement  la 
charge  du  Vaifleau.  Pendant  ce  defordre,  les  Millionnaires  étoient  en 
prière? ,  comme  des  Criminels ,  qui  attendent  le  moment  de  leur  fupplice , 
&  dans  la  crainte  continuelle  que  le  Diable ,  qui  parloit  par  la  bouche  du 
Chinois ,  n'ordonnât  qu'ils  fuflent  aufli  jettes  à  la  Mer  (u).  On  s'efl:  arrê- 
té à  ce  récit,  parcequ'on  n'a  rien  vu  qui  lui  reflemble,  dans  l'article  des 
liiperftitions  Cninoifes.  La  Barbinais  ajoute  lui-même,  qu'il  auroit  eu  pei- 
ne à  le  croire,  fi  le  Père  Laureati  ne  Favoit  afliiré  qu'il  avoit  eu  le  même 
fpedlacle  en  allant  aux  Philippines  (a;). 

Ce  Mandarin  Apoftolique  fervit  les  quatre  Miflîonnaires  avec  tant  de 
zèle ,  que  non  -  feulement  il  obtint  l'oubli  de  leur  faute ,  mais  qu'il  leur  fit 
rendre  leur  bagage,  avec  fa  liberté  de  demeurer  à  Changcheou,  jufqu'à  l'ar- 
rivée 
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rivée  des  ordre?  de  la  Cour.  Ils  ne  lailTèrent  pas ,  comme  il  l'avoit  prévu, 
de  lui  attribuer  les  premiers  contre-tems  qu'ils  avoient  eiïuyéi^  Les  Fran- 
çois, qui  avoienc  mis  Ton  caraftère  à  l'épreuve,  lui  rendoient  plus  de  jufti- 
ce.  „  Ils  n'avoient  jamais  vu  de  Vieillard  plus  aimable  &  plus  gai.  Avec 
beaucoup  de  vivacité  d'efprit,  il  avoit  une  parfaite  connoiffance  des 
belles  Lettres  ,  une  mémoire  furprenante,  un  jugement  ferme  &  folide, 
&  un  attachement  inviolable  aux  intérêts  de  fa  Compagnie.  Il  y  avoit 
vingt-deux  ans  qu'il  ctoit  parti  de  Rome ,  pour  venir  prêcher  l'Evangile 
à  la  Chine.  Ses  Supérieurs  l'avoient  d'abord  envoyé  dans  une  Province 
Septentrionale ,  où  fa  patience  &  l'auftérité  de  fes  mœurs  avoient  levé 
quantité  d'obllacles,  qui  s'étoient  oppofés  à  l'établiflement  de  la  Foi. 
Enfuite,  étant  pafTé  aux  Philippines,  dans  le  defllin  d'y  établir  une  Mif- 
fion  pour  l'Amérique,  il  avoit  lié  une  étroite  amitié  avec  M.  de  Tour- 
non  y  Patriarche  d'Antioche,  qui  étoit  arrivé  dans  le  même  tems  à  Ma- 
nille. Il  Tavoit  accompagné  jufqu'à  Canton:  mais  les  différends,  qui 
s'élevèrent  entre  les  Miflionnaires  ,  lui  firent  prendre  le  parti  de  fe  reti- 
rer dans  le  fond  d'une  Province,  pour  éviter  d'être  le  complice  ou  le 
témoin  du  Schifme  dont  l'Eglife  Chinoife  étoit  menacée;  &  lorfqu'un 
ordre  de  la  Cour  eut  banni  particulièrement  les  Dominiquains ,  &  d'au- 
très  Eccléfiaftiques ,  qui  s'étoient  établis  dans  l'Empire,  fans  la  partici- 
pation de  l'Empereur  ,  il  les  avoit  fecourus  par  fon  crédit  (y). 
Gardons -NOUS  de  fupprimer,  là-deffus,  les  réflexions  delà  Barbinais. 
„  J'ai  fouvent  oui  blâmer,  dit -il,  l'autorité  que  les  Jéfuiteî  ont  à  la  Chi- 
ne, comme  oppofée  à  la  Doélrine  de  l'Evangile,  qui  prefcrit  l'humilité 
à  fes  Miniftres.  Il  efl;  certain  que  fi  les  Milfionnaires ,  de  quelque  So- 
ciété qu'ils  foient,  abufent  de  leur  pouvoir,  ou  fi  l'ambition  feule  leur 
fait  rechercher  les  titres  pompeux  &  les  honneurs ,  ils  font  condamna- 
bles :  mais  il  paroît  que  les  Prédicateurs  de  l'Evangile  ne  peuvent  avoir 
trop  d'autorité  à  la  Chine.  Les  Peuples  de  cet  Empire  ne  fe  prennent 
que  par  les  yeux.  Le  feul  nom  de  Mandarin  les  intimide.  Un  Miflion- 
naire,  paré  de  ce  titre,  efl:  à  couvert  des  infultes  de  la  Populace,  mal- 
,>  gré  la  haine  qu'elle  porte  au  nom  Européen.  D'ailleurs,  la  Religion 
sinfinue  bien  mieux  cms  l'efprit  d'une  Nation  idolâtre  &  fuperfl:itieu- 
fe,  lorfqu'elle  efl:  prêchce  par  des  hommes,  dont  le  caraélère  &  la  digni- 
té font  refpeftablesw  Au  refle,  le  nom  de  Mandarin  ne  doit  pas  faire  en- 
tendre que  les  Jéfuites  foient  réellement  Mandarins ,  puifqu'ils  n'ont  au- 
cune charge  (zj;  &  qu'ils  n'exercent  aucune  Magiftrature:  mais  com- 
me ils  ont  la  fauve-garde  de  l'Empereur  (,a),  &  fon  amitié  ,  les  Manda- 
rins de  l'Empire  leur  portent  du  refpe6l&  les  traitent  comme  leurs  égauxj 
ce  qui  futiit,  à  la  Chine,  pour  contenir  le  Peuple  (b). 
„  J'en  eus  de  bonnes  preuves,  continue  l'Auteur,  dans  la  permifllon  qui 
me  fut  accordée,  par  le  Gouverneur  d'Emouy,  d'accompagner  le  Père 
Laureati  jufqu'à  l'extrémité  de  l'Ille.    Nous  rencontrâmes,  fur  la  route, 
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le  Mandarin,  Gouverneur  de  la  Campagne,  efcorté  de  foixantc  hommes 
à  cheval  &  de  fes  Bourreaux.  Aulii-tôt  qu'il  eut  apperçu  la  chaife  du 
„  Père^Laureati,  il  mit  pied  à  terre,  pour  le  venir  faluer.  Tous  fes  gens 
„  mirent  bas  les  marques  de  leur  jurildiition,  &  fe  tinrent  en  haye,  les 
bras  croifés  fur  l'eftomac.  Le  Miflionnaire  le  reçut  fort  civilement, 
mais  d'une  manière,  néanmoins,  qui  faifoit  fentir  quelque  fupériorité. 
De  lieue  en  lieue,  nous  rencontrâmes  des  Députes  de  divers  Mandarins., 
„  qui  préfentèrent,  au  Père  Laureati,  des  rafraîchi (Temens  de  la  part  de 
leurs  Maîtres.  Après  deux  jours  de  marche,  nous  arrivâmes  fur  les 
bords  du  Canal  qui  fépare  l'ille  d'Emouy  de  la  Terre-ferme.  C'ell  ua 
bras  de  Mer,  large  d'une  demie  lieue,  couvert  de  Bateaux,  attachés 
les  uns  aux  autres  par  de  fortes  chaînes,  &  qui  forment  une  Ville  flot- 
tante. On  trouve ,  fur  le  bord  de  la  Mer ,  an  grand  Monaftère  de  Bon- 
zes, où  le  Gouverneur  d'Emouy  avoit  fait  préparer  un  feftin  :  mais  L  Pè- 
re Laureati,  n'étant  pas  difpofé  à  s'y  arrêter,  s'embarqua  fur  le  champ 
avec  toute  fa  fuite,  compofée  de  dix- huit  perfonnes,  &  remercia  les 
Olficiers  du  Gouverneur,  auxquels  il  fit  quelques  libéralités,  fuivant  l'u- 
fage  delà  Chine  (c)". 

L'absence  de  ce  Miffionnaire  fit  fentir  vivement,  aux  François,  l'obli- 
gation qu'ils  avoient  eue  à  fes  bons  offices.  Elle  rendit  les  Chinois  à  leur 
caraftère;  &  leur  haine,  pour  les  Etrangers ,  éclata  bientôt  avec  d'autant 
plus  de  violence ,  qu'elle  avoit  été  long  tems  retenue.  Un  des  Pilotes  du 
Vaifleau,  ayant  furpris  un  Chinois,  qui  mettoit  la  main  dans  fa  poche 
pour  le  voler ,  le  repouffa  brufquement ,  &  voulut  lui  arracher  un  mouchoir 
qu'il  avoit  déjà  tiré.  Le  Chinois  demanda  du  fecours  à  la  Populace  par  fes 
cris.  Quantité  de  Furieux  tombèrent  fur  le  Pilote,  qui  étoit  fans  armes, 
déchirèrent  Ces  habits  &  l'accablèrent  de  coups.  Il  le  jetta  dans  la  Mer  , 
pour  le  fauvcr  à  la  nage  jufqu'au  premier  Bateau  :  mais  il  fut  pourfuivi  avec 
tant  d'opiniâtreté,  que  les  forces  lui  manquant,  il  en  chercha  dans  fon 
courage.  Il  revint  à  cerre;  il  arracha  un  bâton  des  mains  d'un  Porteur,  & 
s'en  fcrvit  avec  tait  d'adrelfe  &  de  force,  que  s'étant  fait  jour  au  travers 
de  la  foule,  il  bleifa  l'auteur  de  la  querelle.  La  bleflure  étoit  légère,  mais 
comme  l'effuiion  du  fani^  efl  un  crime  capital  entre  les  Chinois,  ils  n'eurent 
pas  plutôt  vu  couicr  celui  de  leur  Compagnon,  que  prenant  la  fuite,  ils 
lailîèrenc  le  champ  de  bi  aiiie  au  Pilote. 

L.v  Barbiiiais  cro;c  ce  récit  nécellaire,  pour  l'inftruélion  de  tous  les  Eu- 
ropéens que  le  Commerce  appelle  à  la  Chine.  Le  Pilote,  dit-il,  étoit  dans 
un  état  pitoyable.  cJes  lèvres  6i.  fes  joues  étoient  déchiquetées,  p  tr  les  on- 
gles de  fes  Ennemis;  armes  dangcreiiies,  &  les  feules  dont  ilis  faifent  ula- 
gc.  Il  avoit  le  corps  tout  noir  de  coups.  L'Interprète  vint  donner  avis  , 
au  Comptoir,  que  cette  affaire  auroic  des  fuites  fâcheufes,  &  qu'il  étoit 
d'autant  plus  important  de  les  prévenir,  que  le  Chinois  avoit  déjà  porté 
fQS  plaintes  aux  Mandarins,  &  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  faire  un  fa..x 
cxpofé  de  la  querelle.  Cette  circonftance  ailarma  les  François.  ï!s  Iça- 
voient  que  les  Aiuadarins  étoient  capables  de  lailir  les  plus  légers  prétex- 
tes , 
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LaBabbinais  tes,  pour  s'emparer  du  bien  d'autrui.    LeVaiiTeau  n'étoit  plus  en  c'tit  de 
wOentil.    jgy^  infpirer  de  la  crainte.     On  l'avoit  defarmé,  pour  le  caréner.     La  rcio- 
*  7  ^  "•     lution  qu'on  prie,  au  Confeil,  fut  d'envoyer  la  Barbinais,  avec  un  aune 
Officier  du  Comptoir,   au  Tribunal  des  Loix,  pour  y   porter  aufll  leurs 
plaintes  &  demander  juflice.     Ils  furent  fuivis  d'une  Populace  furieufe, 
qui,  les  regardant  comme  des  Criminels ,.  déjà  livrés  à  la  rigueur  des  Ju- 
ges,  les  menaçoit  de  la  baflonade  à  laquelle»ils  ajloient  être  condamnés. 
En  effet,  les  Officiers  du  Tribunal,  avertis  de  leur  deflein,  s'étoier.r  af- 
femblés  pour  éluder  la  juflice  qu'ils  venoicnt  lui  demander.    Ils  les  firent 
attendre,  pendant  plus  de  deux  heures,  après  lefquelles  ils  firent  appeller 
*  le  Chinois  blefle  :  mais  avant  que  de  le  faire  paroître  devant  eux ,  les  Gar- 

des le  préfentèrent  aux  deux  François  ;  &  pour  exciter  la  compafl^on  des 
Spedlateurs ,  ils  le  faifoient  porter  par  quatre  hommes ,  comme  fi  la  blef- 
fure,  qu'il  avoit  à  la  tête,  avoit  déjà  pu  lui  affoiblir  les  jambes.  D'ail- 
leurs, par  une  autre  rufe,  il  s'étoit  déchiqueté  la  tête  avec  des  morceaux 
de  porcelaine.  Le  fang  en  couloit  de  toutes  parts ,  &  couvroit  toute 
fa  robbe  (à). 

Plusieurs  Bourreaux ,  qui  gardoientla  porte  du  Veflibule,  l'introduiO- 
rent  en  jettant  de  grands  cris.     Il  fe  profterna  devant  les  Mandarins.    La 
porte  ayant  été  fermée  aulîi-tôt,  les  deux  François  ne  purent  voir  ce  qui 
continua  de  fe  pafiTer  :  mais  une  heure  après ,  ils  furent  appelles ,  &  les 
Bourreaux  fe  préparèrent  à  leur  fervir  d'efcorte.     „  Effrayé,  dit  la  Barbi- 
nais,  d'entendre  déjà  leurs  voix  lugubres,  je  demandai,  à  l'Interprète, 
où  ces  préparatifs  dévoient  aboutir.     Il  me  répondit  que  Tufage  afTujé- 
tiffoit  les  Criminels  à  paroître,  devant  les  Mandarins,  entre  les  mains 
des  Exécuteurs  de  la  Juflice.     Je  refufai  d'entrer.     Je  fis  déclarer,  aux 
i*  Juges ,  que  nous  reclamions  les  Loix  de  l'Empire  en  faveur  des  Etran- 
gers ;  &  que  nous  n'étions  pas  venus  pour  recevoir  leur  fentence,  mais 
pour  demander  juftice.    L'interprète  leur  fit  ce  rapport.     Comme  ils 
n'ignoroient  pas  la  vérité  du  fait,  ils  entreprirent  de  nous  rebuter  par 
divers  obflacles.    Nôtre  délicateffe  leur  parut  propre  à  favorifer  ce  def- 
fein.     Ils  ordonnèrent  qu'on  fît  paroître  devant  eux  nôtre  Pilote,  com- 
me une  formalité  néceflaire  aux  informations.     Ils  fçavoient  qu'étant 
brifé  de  coups ,  il  ne  pouvoir  être  aifément  tranfporté.     Mais  nous  con- 
tinuâmes de  demander  audience ,  avec  menace  d'aller  fràper  fur  le  tam- 
bour du  Gouverneur  (f),  fi  elle  nous  étoit  refufée. 
„  Deux  heures  fe  paflèrent ,  dans  ces  conteflations.    Enfin ,  furpris  da 
nôtre  fermeté,  ils  nous  firent  dire  qu'ils  fupprimeroient  la  première  con- 
dition, mais  que  nous  n'en  paroîtrions  pas  moins  devant  eux,  dans  la 
„  pofture  ordinaire  des  Chinois,  c'eft- à-dire,  que  nous  leur  parlerions  à 
„  genoux;  &  que  ce  n'étoit  pas  pour  eux-mêmes  qu'ils  exigeoient  cette 
„  foumiflTion,  mais  pour  le  Sceau  de  l'Empereur,  qui  étoit  expofé  dans  la 
,,  falle.     Nous  rejettâmes  encore  cette  prétention  ;  &  les  Mandarins  fere- 
„  lâchèrent  k  convenir  feulement  qu'on  ne  nous  donneroit  point  de  fiéges, 
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„  &  que  le  Thé  ne  nous  feroit  préfenté  qu'après  l'Audience.  Nous  les  trou- 
„  vâmes  affis,  fous  un  dais  de  damas  bleu,  garni  de  crépines  blanches, 
„  chacun  avec  une  table,  devant  foi.  Le  Sceau  de  l'Empereur  étoit  elTec- 
„  tivement  fur  une  autre  table  au  fond  de  la  falle.  Nous  les  faludmes  à 
„  la  Françoife,  &  nous  leur  demandâmes  jullice  de  l'infulte  que  le  Peu- 
„  pie  avoit  faite  à  nôtre  Nation ,  dans  la  perfonne  d'un  de  nos  Pilotes.  Ils 
„  repondirent,  d'un  ton  fort  grave,  que  le  Pilote  étoit  accufé  d'avoir  vou- 
„  lu  vifiter  des  femmes,  dans  une  rue  écartée;  que  le  defordre  n'avoit  pas 
„  eu  d'autre  caufe  ;  &  que  nous  ne  devions  pas  ignorer  que  ce  crime  étoit 
„^le  plus  grand ,  dont  un  Etranger  pût  fe  rendre  coupable  dans  l'Empire. 
„  Nous  n'étions  pas  préparés  à  cet  artifice.  Cependant  il  nous  fut  aifé  de 
„  le  détruire.  Quelle  apparence  qu'un  homme  aflez  férieux,  qui  ne  fça- 
„  voit  pas  la  langue  du  Pays,  eût  cherché  des  femmes  fi  loin  du  Comptoir, 
„  fur-tout  dans  une  Ville  où  la  conduite  même  des  Habitans  devoit  nous 
„  en  infpirer  de  la  défiance?  Les  Mandarins  feignirent  de  ne  pas  fentir  la 
„  vérité  de  cette  réponfe;  &  s'obftinant  fur  la  même  accufation,  ils  nous 
„  firent  valoir  leur  indulgence ,  comme  une  faveur  accordée  à  nôtre  qualité 
n  d'Etrangers.  Nous  perdîmes  l'efpérance  d'obtenir  d'eux  plus  de  Juftice  : 
„  mais  comme  il  nous  fuffifoit  d'avoir  fait  connoître  l'innocence  du  Pilote, 
„  nouj  leur  demandâmes  de  nouveaux  ordres  pour  nôtre  fureté ,  en  ajoû- 
„  tant  qu'il  étoit  à  craindre  que  l'impunité  n'augmentât  l'infolence  du  Peu- 
„  pie.  Enfin  nous  leur  déclarâmes ,  avec  aflez  de  hauteur,  qu'ayant  ap- 
„  porté,  dans ieur  Port,  l'efprit  de  paix  qui  convient  au  Commerce,  nous 
„  n'étions  pas  difpofés  à  fouffrir  des  infultes ,  &  qu'il  étoit  de  leur  intérêt 
„  de  n'en  pas  faire  l'expérience  ". 

La  Barbinais  conclut  ce  récit  par  deux  confeils ,  dont  il  ne  relève  pas 
moins  l'importance.  „  i».  A  la  Chine,  dit-il,  il  faut  témoigner  autant 
de  fermeté  qu'il  eft  poffible ,  &  ne  jamais  fouffrir  que  les  Mandarin 
donnent  atteinte  aux  privilèges  que  l'Empereur  accorde  aux  Etrangers. 
Leur  pouvoir  efl:  limité,  &  la  moindre  plaim:e  peut  les  perdre.  2^.  11 
ne  faut  rien  omettre  pour  impofer  du  refpeft  au  Peuple  ;  &  comme  il 
fe  prend  beaucoup  par  les  yeux ,  on  ne  doit  pas  négliger  la  magnificen- 
ce dans  les  habits,  ni  l'air  grave  &  compofé  (/)". 
La  Barbinais,  laifTant  les  affaires  du  Commerce  aux  Marchands  de  fon 
Vaiffeau,  prit  le  parti  de  fe  retirer,  avec  un  Ami,  dans  une  petite  Ifle, 
voifine  d'Emouy,  nommée  Cobonfour.  Il  fe  logea  dans  un  Monafl;ére  de 
Bonzes;  &  cette  folitude  lui  facilita  le  moyen  de  s'inflruire  des  mœurs  & 
des  ufages  de  la  Chine  ,  par  un  commerce  de  Lettres,  qu'il  entretint  avec 
plufieurs  Miffionnaires,  autant  que  par  les  converfations  fréquentes  qu'il 
eut,  dit -il,  avec  les  Chinois  lettrés,  &  les  Bonzes  lés  plus  fuperfliitieux. 
Ses  Hôtes  ne  parloient  qu'un  Portugais  corrompu  ;  mais  il  convint  avec 
eux  dj  certains  fignes,  à  l'aide  de^uels  ils  s'entendoient  aifément.  La 
plupart  de  f(M  obfervations  fe  fentent  fi  fort  de  leur  principale  fource, 
c'ell-à-dire,  'We  la  communication  qu'il  avoit  avec  les  Miffionnaires,  qu'on 
y  reconnoît  fou  vent  jufqu'à  leurs  expreffions,  telles  que  le  Père  d^i  Halde 
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les  employé  dans 
déshonore  point  ' 
ricull's  fur  la  Province 
penJance.  Saficuation,  dit -il,  efl:  très  commode  pour  la  Navigation  & 
le  Commerce.  On  y  trouve  tous  les  matériaux  néceflaires  pour  la  con- 
flruftion  des  Vaifllaux.  Ses  Peuples  font  prelque  les  feuls,  qui  Ibrccnc 
de  la  Chine,  &  qui  lalFent  voile  fur  les  Mers  du  Japon.  Leurs  Vaifleaux 
vont  aux  Philippines  ,  d'où  ils  rapportent  des  fommes  confidérables. 
Rien  ne  prouve  mieux  la  mauvaife  Politique  del'EfpagnCjqui  le  prive  de- 
fes  plus  beaux  revenus,  en  permettant,  aux  Chinois,  le  Commerce  de 
ces  lihs.  Le  Galion  d'Acapulco  n'apporte  des  millions  de  piaftres ,  aui: 
Philippines ,  que  pour  acheter  des  marchandifes  Chinoifes  ;  ce  qui  fait 
entrera  la  Chine  des  richelfes  furprenantes  :  tandi*  que  les  Hollandois, 
plus  prudens ,  payent  les  marchandifes  de  la  Chine  en  denrées  équiva- 
lentes, c'elbà-dire,  en  épiceries,  qu'ils  tirent  de  leurs  propres  EtabliT- 
femcns,  en  draps  de  Hollande,  &c,  &  ne  laiflent  fortir  l'argent  de  Ba- 
„  tavia  que  pour  être  tranlportc  en  Europe  (g)"- 

Quoique  la  Province  de  Fokien  foit  la  moms  étendue  de  l'Empire,  el!^ 
efl:  riche  &  très  peuplée.     Sa  Capitale  efl:  Focbeou ,  Ville  fameufe  par  la 
beauté  de  les  'l'cmpics ,  &  par  le  féjour  du  Père  Laureati ,  qui  en  gouver- 
noit  l'Eglile.     Les  Miltionnaires  de  l'Ordre  de  S.  François  en  avoient  une 
alors,  àChangcheou,  Ville  confidérable  de  la  Province,  fur  la  Rivière  de 
Chang.  Emouy  n'a  pas  le  ritre  de  Ville  ,  mais  c'efl  un  Château  confidérable 
par  le  no.Tibre  de  les  llabitans,  &  par  la  réfidence  d'un  77/0,  qui,  com- 
mandant à  plus  de  vingt  mille  hommes,  va  de  pair  avec  les  principaux 
Mandarins.     L'iilc,  où  cette  Place  ed  fituée,  à  vingt-quatre  degrés  dix 
minutes  de  Latitude  du  Nord  ,  n'a  p<is  moins  de  dix -huit  lieues  de  circuit. 
Son  Port  ell  capable  de  contenir  plus  de  mille  Vaifleaux.    La  Barbinais  y 
crut  voir,  à  Ion  arrivée,  une  efpèce  de  Korét  Uotcance.  Cependant,  con- 
tre le  témoignage  de  ceux  qui  attribuent  l'ufigc  de  la  liouflble  aujt  Chinois, 
long-tems  avant  nous,  il  prétend  que  ces  J'cupics  n'en  ont  qu'une  impar- 
faite connoillunce  ,   &  qu'ils  entendent  f o  t  mal  la  Navigation.     Ils  ne 
perdent  jamais  la  Terre  de  vue  ,  dans  leurs  ^^o\uges;  &  la  firuation  des 
Montagnes  leur  fert  à  fe  rcc^■'nno?^re  fur  Mer.     11  voulut  fçavoir  un  jour , 
d'un  Pilote  Chinois,  qui  avoit  fait  pluiieurs  fuis  le  Voyage  des  Philippi- 
nes, par  quelle  méthode  il  dirigeait  la  route.     „  Je  vais,  lui  dit  le  Pilote, 
chercher  l'ille  que  vous  nom.nez  Formofe  ,  &  j'en  ai  connoiflance  avant 
que  d'avoir  perdu  cntiérenent  de  vue  nos  Montagnes.     Si  la  Mer  e(î 
trop  agitée,  je  louvoyé  toute  la  nuit.     Si  elle  ell  calme,  je  demeure  à 
l'ancre.     Au  point  du  jour,  je  fuis  voile  ;  &  cjuand  je  découvre  les  Phi- 
lippines ,  ou  les  Babiiyams,  je  vois  encore  les  llles,  qui  font  entre  For- 
mole  o:  ces  dernières.     Si  le  brouillard  me  l'érobbe  la  vue  de  la  Terre, 
j  amène  mes  voiles.     Il  n'y  a  qu'un  veni  furieux  ijui  puilJê  me  cauferde 
rembarras  (/;)".  Si  Ls  Chinois,  deniuiue  la  Barbinais  ,ifct  eu,  depuis 
tant  d'années ,  la  connoillance  de  la  bouifole,  po  irquoi  ne  font-ils  plus; 

fur- tout 
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fur-tout ,  lorfque  leur  Commerce  avec  les  Européens  devroit  perfe6lionner 
leurs  anciennes  idées? 

La  Ville,  ou  le  Château  cl'Emouy,  oJBTre  la  véritable  image  d'une  Ré- 
publique do  fourmis,  ou  d'un  ellain  d'aheilles.  Ses  Habitans  font  dans  un 
mouvement  continuel.  Elle  a  iix  miles  de  circuit.  Les  maifons  commu- 
nes y  font  baiT.s;  mais  on  dillingue  les  Palais  des  Mandarins,  par  les  co- 
lomnes  qui  en  iuutienncnt  le  toît,  Ck  qui  font  plus  hautes  &  plus  grofles, 
à  proportion  da  rang. 

La  Barbinui?  n'en  1  reprend  point  de  décider  fi  les  Lettrés  Chinois  ado- 
rent un  çremi.r  Principe  intelligent,  fouverain,  parfait,  fans  commence- 
ment &  fans  fm  ;  ou  fi  leur  culte  fe  borne  au  Ciel  matériel  &  au  pouvoir, 
qu'ils  lui  fuppofent,  de  produire  &  de  conferver  tout  ce  qui  exifte.  C'ell, 
dit -il,  le  fondement  de  toutes  les  difputes  qui  partageoient  alors  les  Mif- 
fionnaires,  &  dans  lelquelies  il  n'a  point  la  témérité  d'entrer  (t ).  Mais, 
s'attachant  à  la  vérité  des  faits,  il  veut  rcpréfenter  ce  qu'il  a  vu,  de  les 
propres  yeux,  dans  les  Temples  du  Pays,  &  laifler  juger  à  fes  Lefteurs  fi 
les  fameux  Kiis  doivent  porter  le  nom  d'Idolâtrie  (k). 

CoNiucius  f  qu'il  lulht  de  nommer  ici  pour  le  faire  connoître ,  a  fon 
Temple  dans  chaque  Ville.  On  y  voit,  dans  l'endroit  le  plus  éminent, 
fa  Statue  environnée  de  celles  de  pÏÏilieurs  de  fes  Difciples,  dont  l'attitude 
marque  le  refpeft  qu'ils  ont  eu  pour  leur  Maître.  Tous  les  Magiftrats  de 
la  Ville  s'y  allemblent ,  aux  jours  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine  Lune.  Ils 
y  font  un  petit  facrifice,  dillerent  de  celui  qu'ils  appellent /o/e;««e/.  Ce  n'efl: 
point  à  ces  lâcrifices  lunaires  que  la  Barbinais  s'arrête,  foie  qu'il  ne  les  eût 
pas  vus ,  ou  qu'il  ne  les  croyc  pas  propres  à  l'éclaircifiement  qu'il  fe  propo- 
lic:  mais  il  décrit ,  fans  partialité ,  les  circonllances  du  facrifice  folemnel, 
qui  s'offre  deux  fois  par  an  ,  aux  deux  Equinoxes ,  &  auquel  tous  les 
Lettrés  doivent  affilier.  En  un  mot ,  c'eft  une  peinture  extérieure  qu'il 
veut  donner. 

Lr  Sacrificateur,  qui  cfi:  ordinairement  un  des  Lettrés,  fe  difpofe,  â 
cette  cérémonie,  par  le  jeûne  &.  l'abAiinence.  Il  prépare,  la  veille,  le  riz 
&  les  fruits  qui  doivent  être  offerts.  Il  arrange ,  fur  les  tables  du  Tem- 
ple, les  pièces  d'étoffes ,  qu'on  doit  brûler  à  l'honneur  de  Confucius.  On 
orne  l'Autel  des  plus  riches  étoffes  de  foye.  On  y  met  la  Statue  de  ce  Phi- 
lofophe,  ou  les  tablettes  fur  lefquelles  fon  nom  ell  écrit  en  caradéres  d'or. 
Le  Sacrificateur  éprouve  les  porcs  &  les  chèvres  qu'on  doit  immoler,  en 
répandant  du  vin  chaud  dans  leurs  oreilles.  S'ils  remuent  la  tête  ,  il  les  ju- 
ge propres  au  facrifice.  Il  les  rejette,  s'ils  ne  font  aucun  mouvement. 
Avant  que  d'immoler  le  porc,  il  lait  une  profonde  inclination.     Il  fim- 
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(i)  Dans  l'embarras,  où  les  Jéfuites  é- 
toient  alors ,  your  fatisfaire  la  Cour  dj  Ro- 
me, fans  olFenfer  l'Iiinpereur  de  la  Chine, 
ils  publièrci.t,  à  Pékin,  une  Relation  hillo- 
rique  ,  qui  contenoit  l'.ApoIogie  de  leur  con- 
duite. l,a  Barbinais  fo  procura  cette  ciirieufo 
Pièce;.  &  fe  i'étaut  tait  traduire  en  Furiugiiis, 


il  la  traduifit  lui  môme  dans  mVre  langii?, 
EUo  n"a  paru  dans  aucuns  des  Mémoires  qui 
ont  été  publiés  en  Europe. 

.  k  )  Comparez  ce  récit  avec  celui  qui  cft- 
tiré  dis  Rc;i;.'tions  les  MiÛioniiaires ,  au  To- 
me VU.  de  ce  Recueil. 
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La  Baïdinais 

1.B  Gentil. 

1716. 


mole  enfuitc.    Le  fang ,  &  le  poil  des  oreilles ,  font  confervds  pour  le 
lendemain. 

Le  jour  fuivant,  au  chant  du  coq,  on  donne  le  (ignal.  Le  Sacrifica- 
teur, luivi  des  AflKbns ,  fe  rend  au  Temple.  Après  plufieurs  génuflexions  « 
il  y  invice  refpric  de  Confucius  à  venir  recevoir  les  hommages  ôc  les  offran- 
des des  Lettrés.  Il  fe  lave  les  mains;  tandis  que  les  autres  Minières  du 
l'iemplc  allument  des  bougies,  &  jettent  des  çarfiinu  dans  des  brafiers  pré- 
parés à  la  porte  du  Temple.  Lorfqu'il  efl:  arrivé  prés  de  l'Autel,  un  Maî- 
tre des  Cérémonies  dit  à  haute  voix  :  qu'on  offre  le  poil  ^  le  fang  des  bête;; 
immolées.  A  ces  mots,  tous  les  AlTiftans  fe  lèvent;  &  le  Prêtre,  fuivi  de 
fos  Miniflres  &  de  toute  rAiTembléc,  porte  le  vafe  avec  beaucoup  de  mo- 
dedie  &  de  gravité.  Il  enterre  les  poils  &  le  fang  des  bêtes ,  dans  une  coui- 
qui  efl  devant  le  Temple. 

Après  cette  formalité,  on  découvre  la  chair  des  vi£Umes,  &  le  Maître 
des  Cérémonies  dit:  Que  Ve/prit  du  grand  Confucius  defcende.  AufTi-tôc  le 
Prêtre  élève  un  vafe  plein  de  vin,  &  le  répand  fur  une  Figure  humaine , 
faite  de  paille,  en  difant  ces  mots:  „  Vos  vertus  font  grandes,  admira- 
bles, excellentes,  ô  Confucius!  Si  les  Rois  gouvernent  leurs  Sujets  avec 
équité ,  ce  n'eft  que  par  le  fecours  de  vos  Loix  &  de  vôtre  Doélrine  in- 
„  comparable.  Nous  vous  offrons  totts  ce  facrifice.  Nôtre  offrande  cd 
„  pure.  Que  vôtre  efprit  vienne  donc  vers  neus ,  &  nous  réjouifle  paf 
^,  fa  préfence  !  ".  Le  Maître  des  Cérémonies  dit  enfuite ,  à  haute  voix  , 
Civif  c'ed-à-dire,  mettons-nous  à  genoux  i  &  peu  de  tems  après,  il  die  /ù, 
quifignifie,  levons-nous.  Le  Prêtre  lave  encore  une  fois  fes  mains,  &  un 
de  fes  Miniflres  lui  préfente  deux  vafes;  l'un  plein  de  vin ,  l'autre  couvert 
d'une  pièce  d'étoffe  de  foye.  Le  Maître  des  Cérémonies  dit  alors  ;  Que  le 
Prêtre  s'approche  du  Trône  de  Confucius;  c'efl-àdire ,  de  l'Autel  où  il  fuppofe 
que  l'efprit  réfide.  Le  Prêtre  fe  met  à  genoux  ;  &  tandis  que  les  Mufi- 
ciens  chantent  des  Hymnes  à  l'honneur  de  ce  Philofophe,  il  prend  la  piè- 
ce de  foye,  l'élève,  &  l'offre  à  l'efprit.  Il  prend  de  même  le  vafe  de  vin; 
&  l'ayant  offert ,  le  Maître  des  Cérémonies  dit  fucceffivement  ;  Civi  &  Ai. 
Le  Prêtre  brûle  enfuite  la  pièce  d'étoffe  ,  dans  une  urne  oe  bronze ,  &  il 
adreffe  ce  difcours  à  Confucius  :  „  Dépuis  que  les  hommes  ont  commencé 
à  naître ,  jufqu'à  ce  jour,  quel  efl  celui  d'entr'eux  qui  a  pu  furpailtT  ou 
même  égaler  les  perfeftions  &  les  vertus  de  ce  Roi?  L'efprit  de  Con- 
fucius elt  fupérieur  à  celui  des  Saints  du  tems  paffé.  Ces  offrandes  & 
cette  pièce  de  foye  font  préparées  pour  le  facrifice  que  nous  vous  fai  Tons, 
ô  Confucius  !  Tout  ce  que  nous  vous  offrons  efl  peu  digne  de  vous. 
Le  goût  &  l'odeur  de  ces  mets ,  que  nous  vous  préfentons ,  n'ont  rien 
d'exquis;  mais  nous  vous  les  offrons,  afin  que  vôtre  efprit  daigne  nous 
écouter". 

Le  Sacrificateur ,  après  s'être  proflerné  plufieurs  fois ,  prend  le  vafe 
plein  de  vin.  Il  adreîfe  encore  à  Confucijs  deux  prières,  dont  la  fub- 
llance  ell, qu'il  lui  offre ,  avec  beaucoup  de  zèle, un  excellent  vin  fans  mé- 
lange ,  &  delà  chair  de  porc  &  de  chèvre.  Enfuite,  fuppofant  que  Ion 
efprit  efl  defcendu,  il  le  prie  de  recevoir  favorablement  ces  offrandes. 
Le  Maître  des  Ccrémouies  dit  à  haute  voix  :  „  mettez  vous  à  genoux  ;  ap- 
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prochez-vous  du  Temple  de  Confuciiis,  &  buvez  le  vin  de  la  félicité". 
Le  Prêtre  boit  le  vin,  &  reçoit,  d'un  des  Alîiflans,  les  viandes  immolées; 
après  quoi ,  il  fait  une  nouvelle  prière ,  en  ces  termes  :  „  Nous  vous  avons 
„  fait  ces  offrandes  avec  plaifir,  &.  nous  nous  perfuadons  qu'en  vous  les 
„  faifant,  nous  recevrons  toutes  fortes  de  biens,  de  grâces  «d'honneurs". 
Kn  même  tems ,  il  diftribue  les  viandes  aux  Afliftans.  Le  facrifice  fc  ter- 
mine en  conduifant  l'efprit  de  Confucius ,  au  lieu  d'où  l'on  fuppofc  qu'il 
ert  defcendu  (/). 

La  Barbinais  ne  fe  borna  point  à  ce  grand  fpeftacle,  nui  faifoit  le  prin- 
cipal fujet  de  difcorde.     1!  voulut  voir  aufli  les  facrifices  folemncls,  qui  fe 
font  aux  Ancêtres  des  Familles,  &  fur  la  nature  defquels  les  Miflionnaires 
ne  s'accordoient  pas  mieux.  Le  Tito  d'Emouy  avoit  fait  élever ,  aux  por- 
tes de  cette  Ville,  un  Temple  fuperbe  aux  efprits  de  fes  Ayeux.  Cet  ou- 
vrage étoit  achevé  depuis  peu.    Le  Père  Laureati  confeilla  lui-même  à  la 
l^arbinais  d'y  afllîller. 
„  J'allai  au  Temple,  dit-il,  &  je  fus  placé  dans  un  lieu  à  l'écart,  d'où 
je  pouvois  voir  toutes  les  circonftances  de  la  cérémonie.     Ceux  qui  dé- 
voient y  être  préfens,  s'étoient  aflemblés  à  la  porte  ,  avant  le  lever  du 
Soleil.     Le  Chuchi,  ou  le  Sacrificateur,  étoit  accompagné  de  deux  Mi- 
niftres,  appelles  Fiichiy  &  de  plufieurs  autres  perfonnes ,  qui  dévoient 
aufli  fcrvir  au  facrifice.     ll^  s'étoient  préparés  à  cette  Fête ,  par  un  jeû- 
ne de  trois  jours  ,   pendant  lefquels  ils  avoient  vécu  en  continence, 
fans  manger  de  viande  &  fans  boire  de  vin.    Le  Temple  étoit  magnifi- 
„  quemcnt  orné.     Les  tablettes  y  étoient  expofées  fur  une  grande  table 
en  forme  d'Autel,  &  couvertes  d'un  grand  voile.     On  avoit  placé,  fur 
un  coin  de  l'Autel,  une  Figure  humaine  de  paille,  qui  reprélentoit  ap- 
paremment le  Mort ,  à  l'honneur  duquel  on  faifoit  particulièrement  ce 
faci  ifice.     Lee  tables  étoient  couvertes  de  mets  différens ,  tels  que  des 
poules,  des  fruits,  du  vin,  du  riz,  &  diverfes  fortes  de  poiffon. 
„  Aussi-tôt  que  le  Prêtre  fut  entré  dans  le  Temple,  il  lava  fes  mains; 
&  s'approchant  de  l'Autel ,  avec  tous  fes  Miniftres ,  il  expofa  les  tablet- 
tes à  la  vue  du  Peuple.     Tous  les  Afliftans  fe  mirent  à  genoux ,  &  fe 
profternérent  le  vifage  contre  terre.     Le  Maître  de  Cérémonie  dit  à 
haute  voix":  Nous  qui  fommes  des  Enfans  refpeélueux  envers  nos  Pè- 
res, nous  vous  fervons,  nous  vous  honorons  aujourd'hui,  &  nous  vous 
fupplions  de  venir  au  milieu  de  nous,  pour  recevoir  nos  vœux  &  nos  of- 
frandes.    „  Le  Peuple ,  s'étant  mis  à  genoux  trois  fois  de  fuite ,  &  s'étant 
„  relevé  autant  de  fois ,  le  Maître  de  Cérémonie  cria  "  :    Que  le  Sacrifica- 
teur vienne  s'approcher  de  l'Autel ,  &  qu'il  fe  proflerne  devant  les  efprits. 
Les  efprits  font  dcja  defcendus.     Qu'on  leur  offre  les  viandes.     „  Un  des 
„  Miniftres  prit  alors  un  vafe  plein  de  vin ,  &  le  mit  entre  les  mains  du 
„  Sacrificateur,  qui  le  répandit  fur  la  Figure  humaine  de  paille.     Le  Peu- 
ple ayant  recommencé  à  fe  proftcrner,  le  Précre  offrit,  devant  les  ta- 
blettes, des  viandes  &  des  fruits. 

Le  Maître   des  Cérémonies  rccommenja  auffi  à  crier,  mais  d'une 

,,  voix 


»» 
»♦ 
>> 
»> 


>> 

5) 
J» 


» 


n>  Pii-^cs  T39  &  pr<5;-ûlcntcs. 
Xri.  Pa>t. 


LaBasrinais 

leGentil. 

1716. 


Sacrifice 
pour  les  An- 
cêtres. 


Divcrles 
prières. 


Promcflcs 
de  I:i  part  des 
Aiicctrcs. 


U 


P'i 


«   M 


fil"  • 


li  1' 


Si. 


Ooo 


4(56 


VOYAGES      ERRANS, 


LiBARBtNATi   ^^  voix  plus  forte";  Buvez  le  vin  de  la  fcMicitc'.     Qu'il  foit  la  foiircc  des 
^eCientil.     i^icns  &  des  faveurs.     „  Le  Prccie,  ayant  bîl  le  vin,  fit  cette  prière 


1716. 


Defcription 
de  Ui  j;niiu1c 
Pagode  d'E- 
mouy. 


In  tl  m  m  en  s 
iv.  Mufuiiic. 


lil.illres  Ancêtres,  vous  avcz  commande,  au  Maître  des  Cérémonies,  de 
nous  promettre  de  vôtre  parc  des  biens  fans  fin.  C'tfl  voui  qui  procurez 
à  vos  Defcendans  les  dons  magnifiques  du  Ciel ,  Se  qui  nous  donm./  moif- 
fons  abondantes,  une  longue  vie,  (S:c.  „  Enfuite,  chacun  le  mit  à  ^e- 
„  noux.  J'admirai  la  promptitude  avec  la;jue!le  tout  h  monde  obeiiî-jiL 
„  au  Maître  des  Cérémonies.     Les  Prêtres  o:  les  Miniilres  prirent  Ls  tu- 

clks  l'avoiciit  été.     Les  viancks  tît 


j> 


blettes 


Si.  les  recouvrirent  comme 
„  'es  fruits  furent  diibibués  aux  Allillans,  &  le  Maître  des  Cérémoi:!' s 
„  termina  les  fonèlions  par  ce  difcours":  Soyez  lilrs  qu'en  recompenl'e  du 
facrificc  que  vous  vl  x-zd'oflVir,  vous  recevrez  toutes  fortes  de  faveurs, 
de  biens  Se  de  richelfes,  une  heureufe  c\:  abondante  lit' née,  une  lungi;e 
vie,  le  repos  &  la  paix.  ,,  LePré:re,  ayant  répété  ks  mêmes  paroles, 
„  mit  le  feu  à  un  monceau  de  papiers  dores ,  ronds  Oiv:  tai'lés  en  lorme  (ij 
„  monnoie.  Avant  que  de  fortir  du  Temple,  chacun  fit,  au  Tito,  un 
„  certain  nombre  de  révérences  &  de  génullcxions  (iii)'\ 

La  Bauuinais  joint,  à  ce  récit,  une  courte  defcription  de  la  grande  Pa- 
gode d'Emouy  ,  avec  le  fuin  d'avertir  qu'elle  ne  fe  trouve  dans  aucune  ai- 
tre  Relation.  Ce  beau  Temple  cil  lituc  à  deux  miles  de  la  Ville  ,  dans 
une  Plaine,  qui  le  termine,  d'un  coté  à  la  Ak-r,  &  de  l'autre  à  une  fort 
haute  Montagne.  La  Akr ,  par  dilVcrcns  Canaux,  forme,  devant  k 
frontifpice,  une  nappe  d'eau,  bordée  d'un  gazon  toujours  verd.  Toute  la 
face  de  rEuidce  ell  de  trente  toiks.  Le  Portail  elh  d'une  grandeur  pru- 
portlonnée ,  &  chargé  de  figures  en  relief.  On  trouve ,  à  l'entrée ,  un 
vaile  Portique,  pavé  de  grandes  pierres  quarrées  Se  polies,  au  milieu  du- 
quel s'élève  un  Autel,  qui  foutient  une  Statue  coIolYale  de  bronze  doré, 
allife,  &  les  jambes  croilees.  Quatre  autres  Statues,  qui  font  dans  la  mê- 
me pofture,  autour  d'elle,  ne  laiil'cnt  pas  d'avoir  dix-huit  pieds  de  haii- 
teur  ;  mais  elles  n'ont  d'admirable  que  la  beauté  de  la  dorure.  Chacun  de 
ces  cololfes  eft;  compofé  d'un  feul  morceau  de  pierre,  Se  porte  en  main  fcn 
fymbole.  --'un  tient  un  ferpenc,  qui  fait  plufieurs  replis  autour  de  fes  bras; 
l'autre  ,  un  arc  bandé  ;  le  troifième ,  une  hache  d'armes  ,  Se  le  dernier  une 
cfpèce  de  guitarre.  .^  ■ 

En  fortant  du  Portique,  on  entre  dans  une  avant -cour,  quarrée,  & 
pavée  de  longues  pierres  grifes,  dont  la  moindre  a  dix  pieds  de  longueur 
Se  quatre  de  large.  Quatre  Pavillons ,  qui  forment  les  quatre  côtés  de 
cette  cour,  &  qui  fe  terminent  en  dômes,  communiquent  par  un  corydor 
qui  règne  à  l'entour.  Le  premier  contient  une  cloche ,  de  dix  pieds  de 
diamètre,  élevée  fur  une  fort  belle  charpente  (m).  Dans  le  fécond,  on 
voit  un  tambour,  d'une  grolleur  demefurée,  qui  fert  aux  Bonzes,  pour 
annoncer  les  jours  de  la  nouvelle  Se  de  la  pleine  Lune.  Les  deux  autres 
Pavillons  renferment  les  ornemtins  du  Temple,  Se  fervent  de  retraite  aux 
Voyageurs,  que  les  Bonzes  font  obligés  de  recevoir  &  déloger.  Au  mi- 
lieu 
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lieu  de  la  cour,  on  voit  une  grande  Tour  ifolcc,  qui  fc  termine  anfli  en 
dcrnj,  où  l'on  monte  par  un  elcilicr  depiivc,  qui  règne  en  dehors,  l^c 
douie  de  cette  Tour  cil:  un  Temple,  dont  la  forme  intérieure  cil  (juarrée. 
La  voûte  cil  ornée  de  Molaïqucs,  &  les  murailles  font  revêtues  de  futures 
de  pierres  en  relief,  qui  reprelentenc  des  animaux  vSi  des  nionllres.  Les 
e  >lomnes,  qui  Ibutienncnt  la  votlte,  font  de  bois  vernille.  Le  pavé  n'ell 
compofé  que  de  petits  eoijuillagcs,  qui  fornicii,  par  un  alVemblage  cu- 
rieux, des  oilcaux,  des  papillons,  des  Heurs  &  d'autres  ligures.  Les 
I3ûnzes  brûlent  fans  celle  des  parfums  fur  l'Autel,  ik  n'entretiennent  pas 
moins  foigneufement  le  feu  des  lampes,  qui  font  pendues  à  la  voûte.  A 
l'une  des  extrémités  de  l'Autel,  on  voit  une  urne  de  bronze,  fur  laciuellc 
ils  frappent  par  intervalles ,  OJc  qui  rend  un  fon  lugubre.  A  l'autre  bout 
cil  une  machine  de  bois,  ovale  &creufe,  qui  fert  au  même  ufage  ,  fur- 
tout  lorfqu'on  chante  les  louanges  de  l'fdole  titulaire  du  Temple.  C'ell  la 
lJ)éefle  CoanghipuJJao.  Elle  e(l  placée  au  milieu  de  l'Autel ,  i'ur  une  llcur  de 
bronze  doré  ,  qui  lui  ferc  de  bafe.  Elle  tient  un  jeune  enfant  dans  C^^i  bras. 
Plulieurs  Idoles  lubakernes  font  rangées  autour  d'elle,  dans  une  attitude 
qui  marque  leur  rcfpeét  Ck  leur  dépendance. 

Li:s  Bonzes  ont  tracé ,  fur  les  murs  de  ce  Temple ,  divers  cara6lères  hié- 
roglyphiques. On  y  voit  un  tableau  peint  à  frefque,  qui  repréfente  un 
étang  de'feu,  où  pkilîeurs  hommes  femblent  nager;  les  uns  portés  fur  des 
monllres,  les  autres  environnés  de  dragons  &  de  ferpens  aîlés.  Au  milieu 
du  gouffre ,  on  apperçoit  un  rocher  efcarpé ,  fur  lequel  la  Déeffe  du  Tem- 
ple e(l  affile,  tenant  dans  les  bras  un  enfant,  qui  femble  appeller  tous  les 
Malheureux  qu'il  regréte  de  voir  dans  les  llammes  :  mais  un  Vieillard ,  dont 
les  oreil'es  font  pendantes,  &  la  tête  armée  de  cornes,  les  empêche,  à 
coups  de  malfuc,  de  s'élever  jufqu'au  fommet  du  rocher.  Les  Bonzes  refu- 
fèrent,à  'a  15  ubinais,  l'explication  qu'il  leur  demanda  fur  ce  tableau.  Il  vit, 
derrière  I'AulcI,  une  efpcce  de  Bibliothèque,  dont  les  Livres  traitent  du 
culte,  &  de  la  forme  des  facrifices. 

Lorsqu'il  fut  defcendu  de  ce  Temple,  on  lui  lit  traverfer  la  cour,  pour 
entrer  dans  une  Galerie,  dont  les  murs  font  lambrilles.  Il  y  compta  vingt- 
quatre  Statues  de  bronze  doré,  qui  repréfentoicnt  vingt-quatre  Philofophes, 
anciens  Dilciples  de  Confucius.  Au  bout  de  ce  long  efpace,  il  arriva  dans 
une  grande  falle,  qui  ell  le  Réfedloirc  des  Bonzes.  On  le  fit  palier  de-là 
dans  un  allez  vake  appartement,  par  lequel  on  arrive  enfin  au  grand  'l'em- 
ple.  On  y  monte  par  un  large  efcalier  de  pierre.  L'intérieur  ell  particu- 
lièrement orné  de  vafes,  remplis  de  lleurs  artificielles,  quoiqu'on  y  trouve 
aulfi  les  deux  inftrumens  de  Mufique,  6i  les  autres  décorations  du  premier 
Temple.  L'Idole  principale  efl:  fur  l'Autel  ;  mais  on  ne  la  voit  qu'au  travers 
d'une  gaze  très  fine,  qui  forme  une  efpèce  de  rideau.  Le  refte  de  l'Edifice 
confifle  en  plufieurs  grandes  chambres ,  fort  propres  ,  mais  mal  percées. 
Les  jardins  &  les  bofquets  font  pratiqués  fur  le  coteau  de  la  montagne,  ou 
l'on  a  taillé,  dans  le  roc,  des  grottes  charmantes (o). 
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La  Bamikats 
ut  Gentil. 

1716. 


Incontinen- 
ce des  Bonzes. 


Témoignage 
que  la  Barbi- 
nais  rend  aux 
Bonzes  de  Ce- 
lomfou. 


Les  François  vifitèrent  fouvent  ce  Temple,  &  n*y  reçurent  que  des  ci- 
vilités  de  la  part  des  Bonzes.  Cependant  la  Barbinais  avertit  au'il  ne  faut 
pas  chercher  à  fatisfaire  entièrement  fa  curiofité,  ni  pénétrer  dans  les  ap- 
partemens  où  l'on  n'efl:  pas  introduit  ;  fur-tout,  dit-il,  fi  l'on  n'efl  pas  bien 
accompagné.  Les  Bonzes,  à  qui  le  commerce  des  femmes  efl  interdit, 
fous  de  rigoureufes  peines,  &  qui  en  gardent  fouvent  dans  des  lieux  fc- 
crets,  fe  vangent  dune  curiofité  trop  indifcréte.  Le  Père  Laureaii  lui 
raconta  que  près  de  Focheou ,  lieu  de  fa  réfidence ,  il  y  avoit  un  fameux 
Monaftère  des  principaux  Bonzes  de  cette  Province.  La  fille  d'un  Dofteur 
Chinois,  retournant  chez  fon  père ,  fui  vie  de  deux  femmes ,  &  portée,  fui- 
vant  l'ufage  du  Pays,  dans  une  chaife  couverte,  eut  la  dévotion  d'entrer 
dans  ce  Temple,  &  fit  avertir  les  Bonzes  de  fe  retirer,  tandis  qu'elle  y  fe- 
roit  fa  prière.  Leur  Chef  fe  cacha  derrière  l'Autel ,  vit  cette  jeune  per- 
fonne,  &  conçut  pour  elle  une  paflTion  fi  vive,  qu'ayant  faic  arrêter  fur 
le  champ  les  deux  fuivantes ,  par  quelques  autres  Bonzes,  il  fe  faifit  d'elle, 
malgré  fes  cris  &  fes  larmes.  ^  Le  Dofteur  apprit  bientôt  que  fa  fille  étoit 
entrée  dans  le  Temple,  &  qu'elle  y  avoit  dilparu.  En  vain  la  redemanda- 
t'il  aux  Bonzes.  Ils  s'accordèrent  à  répondre  qu'elle  étoit  fortie,  après  avoir 
fait  fa  prière.  Mais,  élevé  dans  le  mépris  de  la  fuperllition ,  comme  tous 
les  Lettrés  Chinois ,  il  s'adreila  ap  Général  des  1  artares  de  la  Province. 
Les  Bonzes  fe  virent  forcés  de  fe  juftifier.  Ils  fe  flattèrent  de  fhettre  le 
Peuple  dans  leurs  intérêts ,  en  publiant  que  leur  Dieu  étoit  devenu  amou- 
reux de  la  jeune  fille  &  qu'il  l'avoit  enlevée.  Les  plus  adroits  entre- 
prirent même  de  faire  comprendre ,  au  DoÊleur ,  combien  l'Idole  avoit 
fait  d'honneur  à  fon  fang,  par  une  fi  belle  alliance.  Mais  le  Général 
Tartare ,  méprifant  ces  fables ,  fe  rendit  au  Monaftère ,  en  examina 
foigneufement  tous  les  réduits,  &  trouva,  dans  un  lieu  fouterrain,  plus 
de  trente  femmes ,  entre  lefquelles  le  Dofteur  reconnut  fa  fille.  Aufli-tôt 
qu'ellesfurent  forties  deleurprifon,  le  Général  fit  mettre  le  feu  aux  qua- 
tre coins  de  l'Edifice,  &  brûla  le  Temple,  les  Autels,  les  Dieux  &  ici 
Miniftres  (p). 

La  Barbinais,  qui  faifoit  fon  féjour  dans  une  Communauté  de  Bonzes,, 
n'y  apperçut  rien  de  fi  révoltant.  „  Leur  culte,  dit-il,  ne  s'étend  pas  fore 
loin.  Uniquement  occupés  de  l'entretien  des  lampes ,  ou  du  foin  de  re- 
cevoir ceux  qui  viennent  faire  leurs  prières ,  ils  mènent  une  vie  molle  de 
oifive.  Ils  n'ont  aucun  revenu  fixe.  Ils  vont ,  de  porte  en  porte ,  une 
clochette  à  la  main ,  mandier  les  fecours  néceflaires  à  la  vie.  Lorfqu'un 
Chinois  fait  quelque  fête,  à  l'honneur  de  l'Idole  qu'il  garde  dans  fa  mai- 
fon,  il  appelle  les  Bonzes,  qui,  revêtus  de  longues  chappes  brodées, 
portent  l'Idole  par  les  rues  :  ils  marchent  deux  à  deux ,  tenant  à  la  main 
plufieurs  banderolles  garnies  de  fonnettes,  &  le  Peuple  les  fuit,  par  cu- 
riofité plutôt  que  par  dévotion.  Au  jour  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine 
Lune ,  ils  fe  lèvent  pendant  la  nuit ,  pour  réciter  des  prières.  11  m'a 
femblé  qu'ils  répétoient  toujours  la  même  chofe,  avec  autant  de  mo- 
deftie  &  de  dévotion  ^  que  s'ils  avoient  quelque  idée  des  Dieux  qu'ils 
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invoquent.  Ils  afFeftent  une  grande  humilité  dans  les  complimens  qu'ils 
fe  font  entr'eux.  Ils  fe  proiternent  les  uns  devant  les  autres.  Mais 
comme  ils  fe  traitent  enfuite ,  &  que  le  plus  fouvcnt  ils  s'enyvrent  la 
vifite,  qui  commence  par  des  civilités,  finit  prefque  toujours  par  des 
inveftives  mutuelles". 

„  Ce  font-Ià,  continue  l'Auteur,  des  détails  que  j'ai  fans  cefTe  devant 
les  yeux,  depuis  que  j'habite  le  Monallèrc  de  Colomfou.  Les  Bonzes 
m'y  ont  cédé,  depuis  cinq  mois,  un  fort  joli  appartement,  fous  le  bon 
plaifir  des  Mandarins.  Jl  y  a  quelques  jours  que  je  faillis  d'être  étouffé 
dans  mon  ht ,  par  la  fumée  d'un  facrifice.  Je  fortis  brurquement  de  ma 
chambre,  &  le  premier  objet  que  j'apperçus  fut  une  table  couverte  de 
poules  bouillies,  de  canards,  de  poiflbn,  &c.  Je  vis  le  Bonze,  qui  me 
„  loge,  fort  occupé  à  brûler  du  papier  doré,  dans  fon  urne  facrée  Te 
„  jugeai  d'abord  qu'il  faifoit  quelque  important  facrifice;  maisjenepou- 
„  vois  comprendre  pourquoi  il  le  faifoit  à  ma  porte.  Je  lui  en  demandai 
„  laraifon":  Vôtre  Dieu,  me  dit-ii  en  pleurant,  tue  toutes  mes  chèvres 
Depuis  que  vous  demeurez  dans  cette  Ule,  j'ai  perdu  la  moitié  de  moii 
troupeau.  Je  tâche  de  fléchir  ce  terrible  Dieu  par  les  viandes  que  je  lui 
offre.  „  Il  me  fit  voir  quelques  caraftères  hiéroglyphiques,  qu'il  avoit 
tracés  fur  ma  porte,  par  lefquels  il  prétendoit  conjurer  le  Dieu  des  Fran- 
çois. Je  voulus  le  defabufer  ;  mais  je  n'y  réuflis  pas.  Cependant ,  m'é- 
„  tant  iniormé  du  fujet  de  fon  chagrin,  j'appris  que  nos  Matelots  ve- 
5,  noient  chaque  jour  dans  la  petite  111e  de  Colomfou,  où  l'on  avoit  dreffé 
une  tente,  pour  mettre  à  couvert  les  ullenciles  du  Vaiffeau,  &  que 
s'imaginant  plaire  au  Ciel,  en  volant  un  Bonze ,  ils  mettoient ,' dans  l'o- 
reille de  fes  meilleurs  chevreaux , une  grofle  épingle  de  fer,  quipénétroit 
jufqu'au  cerveau.  Ces  animaux  en  mouroient  bien-tôt  ;  &  le  Bonze  at- 
tribuant cette  mortalité  à  quelque  maladie  contagieufe,  dont  il  accuVoic 
le  Dieu  des  François,  les  jettoit  à  la  voin-.  Les  Matelots  fe  hâtoienc 
de  les  emporter,  &  rioient  beaucoup  de  ù  fimplicité". 
Le  Père  Laureati  ne  fit  pas  difficulté  de  r, conter,  à  la  Barbinais,  plu- 
fieurs  circonftances,  qui  ne  fe  trouvent  point  lans  les  Recueils  du  Père  du 
Halde.  Elles  regardent  particulièrement  le  ftmeux  Empereur  Kamhi,  qui 
occupoit  encore  le  Trône.  Il  règnoit  depui?  environ  cinquante  ans ,  & 
fon  âge  éioit  de  foixante  &  trois.  Le  goût  qo'il  avoit  pour  nos  Sciences 
&  nos  Arts  lui  faifoit  tolérer  les  Miflionuaires ,  &  l'établiffement  d'une  Re- 
ligion étrangère  dans  l'Empire:  mais  il  n'avoit  aucune  difpofition  à  l'em- 
braffer.  11  avoit  tout  l'orgueil  &  le  fafte  des  Monarques  Orientaux.  Sa 
vanité  ne  pçuvoit  fouffrir  que  dans  les  Cartes  Géographiques ,  on  ne  mît 
pas  fon  Empire  au  centre  du  Monde;  &  quelques  Jéfuites  furent  obligés, 
pour  lui  plaire ,  de  renverfer  l'ordre,  dans  une  Carte  Chinoife,  qu'il  leur 
fit  faire  à  Pékin.  11  rejetta  deux  Globes,  d'une  rare  beauté,  qu'un  Né- 
gociant Anglois  lui  avoit  offerts,  par  la  feule  raifon  que  la  Chine  n'y  é- 
toit  pas  fituée  comme  il  h  defiroit.  Sa  prévention ,  pour  le  Pays  donc 
il  étoit  le  Maître,  alloit  jufqu'à  fe  tromper  lui-même  pour  tromper  les 
autres.  S'il  voyoit  quelque  nouvel  ouvrage  de  l'Europe,  il  ordonnoit  fe- 
^rettcment,  à  fes  Ouvriers,  de  le  contrefaire;  &  le  faifant  voir  enfui- 

Ooo  3  Je 


9* 


») 
>» 

» 


La  Barbinais 

I.K  Gî'NTIL. 


17 


iCi. 


Simplicité 
d'un  JÎonze. 


Les  Franco;  r. 
en  profiteni.. 


Traits  cu- 
rieux racontés 
à  la  Barbinais, 
fur  1  Empe- 
reur Kaailii. 


m 


1 1 


h 


/:. 


470 


VOYAGES      ERRANS, 


La  EARBmAis  te  aux  Millionnaires ,  comme  une  produftion  du  génie  Chinois ,  il  leur 
I.E  Gentil,    j^ïmandoit,  avec  beaucoup  de  fens  froid,  li  les  Européens  faifoicnt  les  mé- 
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mes  ouvrages? 

Sa  curiûlité.n'ayanc  point  de  bornes,  il  voulut  un  jour  s'enyvrer,  pour 
connoître  les  effets  du  vin.  Un  Mandarin ,  qui  paflToic  pour  une  tête  for» 
te,  reçut  ordçe  de  boire  avec  lui.  On  lui  aporta  des  vins  de  l'Europe, 
fur-tout  des  Illes  Canaries ,  dont  les  Gouverneura  des  Villes  Maritimes 
avoient  foin  de  fournir  conllammcnt  fa  table.  Il  s'enyvra.  Les  vapeurs 
de  l'y  vrefle  l'ayant  plongé  dans  un  profond  fommeil ,  le  Mandarin  palfa 
dans  l'Antichambre  des  Eunuques,  &  leur  dit  que  l'Empereur  étoityvrc; 
qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  contrariât  l'habitude  de  boire  avec  excès; 
que  le  vin  aigriroit  encore  fon  humeur,  naturellement  violente,  &  que 
dans  cet  état  il  n'épargneroit  point  fes  plus  chers  Favoris.  „  Pour  nous 
„  mettre  à  couvert  d'un  fi  grand  mal,  ajouta  le  Mandarin,  il  faut  que 
„  vous  me  chargiez  de  chaînes,  &  que  vous  me  falTiez  mettre  dans  un  ca- 
„  chot,  comme  fi  l'ordre  venoit  de  lui.  Laiflez-moi  le  foin  du  refte". 
Les  Eunuques  approuvèrent  cette  idée ,  pour  leur  propre  intérêt.  L'Em- 
pereur ,  furpris  de  fe  trouver  feul ,  à  fon  réveil ,  demanda  pourquoi  le  Man- 
darin l'avoit  quitté.  Ils  répondirent  qu'ayant  eu  le  malaeur  de  déplaire  à 
Sa  Majefté,  on  l'avoit  conduit ,  par  fon  ordre,  dans  une  étroite  prifon, 
où  il  de  voit  recevoir  la  mort.  Le  Monarque  parut  long-tems  rêveur,  & 
donna  ordre  enfin  que  le  Mandarin  fût  amené.  On  le  fit  paroître,  chargé 
de  fes  chaînes.  Il  fe  prollerna  aux  pieds  de  l'Empereur,  comme  un  Cri- 
minel ,  qui  attend  l'Arrêt  de  fon  fupplice.  Qui  t'a  mis  en  cet  état ,  lui  dit 
ce  Prince?  quel  crime  as  tu  commis?  „  Mon  crime,  je  l'ignore",  lui  ré- 
pondit le  Mandarin.  „  Je  fçais  feulement  que  Vôtre  Majefl:é  m'a  fait 
„  jetter  dans  un  noir  cachot,  &  que  lorfqu'on  m'en  a  tiré,  j'attendois  la 
„  mort".  L'Empereur  retomba  dans  une  profonde  rêverie.  Il  parut  fur- 
pris  &  troublé.  Enfin,  rejettant ,  fur  les  fumées  de  l'yvreflTe ,  une  vio- 
lence, dont  il  ne  confervoit  aucun  fouvenir,il  fit  ôter  fes  chaînes,  au  Man- 
darin, &  le  renvoya  libre.  Depuis  cette  avanture,  on  remarqua  qu'il  é- 
vitoit  les  excès  du  vin  {q). 

Le  même  Mifilonnaire ,  pour  peindre  l'avarice  de  Kamhi ,  racontoit  en- 
core ,  à  la  Barbinais,  4ue  fe  promenant,  il  y  avoit  quelques  années,  dans 
un  Parc  de  la  Ville  de  Nankin,  il  avait  appelle  un  Mandarin  de  fa  fuite, 
qui  paflbit  pour  le  plus  riche  Particuher  de  l'Empire,  &  qu'il  lui  avoit  or- 
donné de  prendre  la  bride  d'un  âne,  fur  lequel  il  monta,  &  de  le  con; 
duire  autour  du  Parc.  Le  Mandarin  obéit,  &  reçut  un  tael  pour  récom- 
penfe.  L'Empereur  voulut,  à  fon  tour,  lui  donner  le  même  amufement. 
En  vain  le  Mandarin  s'en  excufa.  11  fallut  fouffrir  que  fon  Maître  lui  ren- 
dît l'office  de  Palfrenier.  Après  cette  bizarre  promenade;  „  combien  de 
„  fois,  lui  dit  l'Empereur,  fuis -je  plus  grand  ^  plus  puijfant  que  toi'"i  '  Le 
Mandarin ,  fe  prollernant  à  fes  pieds ,  lui  répondit  que  la  comparaifon  é- 
toit  impolïible.  „  Eh  bien ,  répliqua  Kamhi ,  je  veux  la  faire  moi-même. 
„  Je  fuis  vingt  mille  fois  plus  grand  que  toi.    Ainfi  tu  payeras  ma  peine, 
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à  proportion  du  prix  que  j'ai  crû  devoir  mettre  à  la  tienne".  Le  Man- 
darin paya  vingt  mille  tacis ,  en  fc  félicitant  fans  doute  de  la  modeftic  de 
fon  Souverain  (r). 

APKts  avoir  palîu  environ  fept  mois  dans  l'Ifle  d'Emouy,  le  Vaifleau 
François  remit  à  la  voile,  le  12  de  Janvier  1717;  &  dans  J'efpace  d'un 
mois  "il  arriva  heureufemenc  à  la  vue  de  plufieurs  Ifles,  qui  font  à  l'em- 
bouchure du  Détroit  de  Malaca.  Elles  forment  une  perîpedi-ive  charman- 
te, par  la  verdure  des  arbres  dont  elles  font  couvertes.  Cependant  la  Bar- 
binais  s'étonne  „  qu'on  oie  fe  guider  fur  les  Vues,  ou  les  Perfpeclives  d'u- 
ne Terre  qu'on  dcffine  fur  Mer.  11  avoit  des  Plans ,  levés  par  de  très 
habiles  gens;  mais  les  Terres, les  Montagnes,  &c.  ne  paroilîent  point  à 
fes  yeux  telles  qu'elles  étoient  deflinécs.  Il  efl  perfuadé,  dit -il,  que  fi 
deux  Ingénieurs  lèvent,  dans  deux  VaifFeaux  difFérens,  le  Plan  d'une 
même  Terre,  ce  Plan  ne  paroîtra  pas  le  même ,  fi  la  diflance  des  deux 
Vaifleaux  ell  feulement  d'une  demie  lieue.  Ainfi,  pour  fe  fervir  utile- 
ment de  tous  les  Plans,  qu'on  porte  ordinairement  fur  Mer,  il  faudroit 
que  le  Vaiifeau  ,  où  l'on  eft,  fe  trouvât  précifément  au  même  point  que 
celui  fur  lequel  ils  ont  été  levés;  ce  qui  lui  paroit  impoflible.  Il  croie 
auffî  que  depuis  la  Chine  jufqu'au  Détroit  de  Malaca ,  la  fonde  &  la  lati- 
tude font  les  meilleurs  guides.  Il  faut  peu  fe  fier  aux  Courans,  qui 
font  variables  fuivant  les  faifons ,  &  qui  n'ont  pas  toujours  la  même 
force  (sy\ 

Le  16,  à  deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra,  les  François  fe  virent  dans 
la  néceffité  de  commettre  une  a6lion ,  qu'ils  fe  reprochèrent  amèrement ,  & 
dont  le  récit  même,  joint  au  vif  regret  qu'ils  en  eurent,  fait  un  honneur 
extrême  à  la  générofité  de  leur  Nation,  dans  des  Mers  où  l'on  n'a  pas  vu 
jufqu'à  préfent  que  les  autres  Européens  fc  piquent  de  la  même  délicatefle. 
Ils  fe  trouvèrent  tout  d'un  coup  à  quatre  brafles  de  profondeur,  fans  pou- 
voir reconnoître  le  Canal ,  dont  ils  s'étoient  écartés  par  degrés.  Dans  cet 
embarras,  ils  jettèrent  l'ancre:  mais,  une  heure  après ,  tandis  qu'on  déli- 
béroit  fur  le  péril  préfent,  on  s'apperçut  que  le  fond  étoit  encore  dimi- 
nué d'une  demie  brafle,  &  qu'il  ne  s'en  falloit  pas  un  pied  que  le  Vaifleau 
ne  fût  échoué.  La  peur  augmenta  le  danger.  Les  Matelots  n'écoutoient 
plus  les  ordres  des  Officiers,  &  la  prudence  n'étoit  pas  moins  oubliée  que 
la  foumilîion.  „  Enfin,  lanéceflîté,  confeflfe  l'Auteur,  nous  rendit  injuf- 
tes,  &  nous  empêcha  même  de  confidérer  un  autre  péril,  auquel  nous 
allions  nous  expofer.  Nous  tirâmes  un  coup  de  canon  à  boulet ,  fur  un 
Brigantin  Malai ,  qui  paflbit  entre  la  Côte  de  Sumatra  &  nôtre  Vaifleau. 
Les  Malais  amenèrent  aufli-tôt  leurs  voiles;  &  nous  nous  jettâmes,  cinq 
ou  fix ,  dans  la  Chaloupe ,  avec  nos  armes ,  fans  fçavoir  encore  quel  étoit 
nôtre  deflein.  Je  proteft:e,  en  particulier,  que  je  fus  poufle  par  un 
mouvement,  dont  je  ne  fus  pas  le  maître.  Cependant,  aufli-tôt  que 
nous  eûmes  laifl^é  le  Vaifl^eau,  on  nous  avertit,  avec  le  porte-voix,  de 
prendre  un  Pilote,  de  gré  ou  de  force.    Nous  abordâmes  le  Brigantin, 
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(r)  Ibidem,      t. 


(j)  Ibidem,  Tome  III.  page  17. 
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Leur  combat 
lur  un  Vaif- 
fcMu  Malai. 


Combat 
imprévu. 


Secours 
qae  les  Fran- 
çois rirent  de 
leurs  Captifs. 


OÙ  nous  ne  vîmes  d*abord  que  fept  ou  huit  hommes,  qui  achevoient  de 
charger  quelques  petits  canons  de  bronze.  Leur  Chef  nous  ayant  de* 
mandé,  par  divers  lignes,  ce  que  nous  defirions  de  lui ,  nous  lui  répon- 
dîmes ,  dans  le  même  langage,  que  nous  avions  befoin  d'un  Pilote, 
pour  nous  conduire  dans  le  Canal  du  Détroit.  Une  vieille  Femme ,  qui 
le  tenoit  aiTife  dans  un  coin,  m' ayant  dit  quelques  paroles,  en  mauvais 
Portugais,  Je  lui  expliquai  nos  intentions  :  mais  lorfqu'clle  les  eut  con- 
nues ,  elle  feignit  de  ne  les  pas  entendre. 

„  Ceplndant,  nous  avions  pollé  deux  de  nos  gens  à  la  poupe,  &  deux 
à  la  proue  ,  avec  ordre  de  faire  feu  fur  les  Malais,  s'ils  nous  attaquoient 
avec  trop  d'avantage.     Ceux  qui  étoient  à  la  proue  m'avertirent  que  le 
„  Biigantin  étoit  emporté  par  le  Courant,  &  quv  les  Malais  n*avoient  pas 
„  jette  Tancre.     Je  les  prellai  de  la  jetter.  Ils  arrêtèrent  ainfi  ce  Bâtiment, 
qui  étoit  déjà  hors  de  la  portée  du  canon  du  nôtre.     Nous  f!mes  enfuite 
paiTer  dans  nôtre  Chaloupe,  la  vieille  Femme,  le  Capitaine,  qui  écoir. 
fon  Fils ,  une  autre  Femme ,  &  deux  Malais ,  comme  des  otages  nécef- 
faires  à  nôtre  fureté.     La  violence,  que  nous  fûmes  obliges  d'employer, 
leur  ayant  fait  jetter  des  cris ,  pluHeurs  autres  Malais  forcirent  aulli  •  toc 
du  fond  décale,  d'un  air  fi  furieux,  que  nous  ne  pûmes  douter  qu'ils 
n'euflent  formé  quelque  deflein  contre  nous.     Nos  rcgar<is  fe  tournèient 
triftement  vers  nôtre  VailL'au ;  &  nous  vîmes,  avec  douleur,  qu'il  nous 
étoit  impoflible  d'en  recevoir  du  fecours.    Cw'pcndant  le  danger  deve- 
noit  tenible.    Quoiqu'on  n'eût  apperçu  que  fept  ou  huit  hommes ,  en 
entrant  dans  le  Brigantin ,  ils  étoient  plus  de  foixante,  qui  commencè- 
rent à  forcir  tumultueufement  du  fond  de  cale.    La  crainte  d'être  acca- 
blés par  le  nombre,  fi  nous  leur  lailTions  le  tems  de  s'alTemblcr,  &  de 
reconnoître  l'inégalité  de  nos  forces ,  nous  fit  charger  ceux  qui  étoient 
montés  les  premiers.     Ils  tirèrent  leurs  poignards ,  pour  fe  défendre  ;  & 
dans  le  même  tems,  nous  vîmes  paroître  derrière  nous,  d'autres  Ma- 
lais ,  qui  s'étoient  cachés  dans  la  chambre  de  poupe.     Heureufement , 
aucun  des  nôtres  ne  fit  feu  fur  eux  ;  ôl  nous  contentant  de  les  repoulTer 
par  le  mouvement  de  nos  fabres,  nous  les  contraignîmes,  après  une  lé- 
gère réfiftance ,  de  rentrer  tous  dans  le  fond  de  cale.     Quelques  -  uns 
néanmoins  furent  bleHes.     Nous  ôtames ,  de  la  chambre  de  poupe ,  un 
aflez   grand  nombre   d'armes ,   dont  ils  n'avoient  pas  eu  le  tems  de 
fe  fervir  dans  leur  furprile,  &  nous  fermâmes  foigneufement  les  écoutil- 
les.    Nôtre  deflein  n'étoit  pas  de  leur  nuire;  &  nous  gémiflfions  au  con- 
traire de  nous  voir  forcés  à  la  violence;  mais  ils  nous  auroient  ini'ail- 
Ublement  malfacrés ,  (i  nous  avions  perdu  le  tems  à  vouloir  les  convain- 
cre de  la  droiture  de  nos  intentions. 

„  Le  calme  paroiflTant  rétabli,  nous  tranfportâmes,  dans  nôtre  Chalou- 
pe, toutes  les  armes  que  nous  r>.vions  trouvées.  Elles  confidoient  en 
quantité  de  lances,  &  iix  petits  pierriers  de  fonte,  que  nos  Ennemis  au- 
roient pu  faire  fervir  contre  nous,  pendant  nôtre  retour  au  Vaiflcau. 
Leur  Capitaine,  que  nous  emmenions  malgré  lui ,  ne  lailTa  point  de  don- 
ner divers  ordres  à  fes  Matelots,  pour  la  fureté  de  nôtre  route;  &  nous 
partîmes  fous  fa  conduite.    Ces  malheureux  Malais  pleuroient  amcrc- 
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,f  ment.  La  Vieille  feule  nous  rcgardoit  d'un  œil  fec,  &  me  die  hardi- 
»,  ment,  en  mauvais  Portugais,  qu2  loin  de  nous  craindre,  elle  étoit  fûre 
n  que  11  nous  étions  Chrétiens,  nous  n'aurions  pas  l'injudicede  l'arracher 
du  fcin  de  fa  Patrie,  &  de  la  réduire  à  l'efclavage.  Cette  fermeté  m'é- 
„  tonna.  Je  lui  fis  comprendre  que  nous  ne  pendons  en  effet  qu'à  tirer, 
9,  de  fon  fils,  un  fecours  qui  nous  ctoit  nécclfaire,  dans  le  deifein  de  le 
„  récompenfer  de  fes  peines ,  &  de  lui  rellituer  tout  ce  qu'on  avoit  enlevé 
„  du  Brigantin.  Enfuite,  lui  ayant  demandé  quel  étoit  fon  Pays,  elle  me 
„  répondit  qu'elle  étoit  de  Camboye  ;  que  fon  fils  avoit  armé  le  lirigantin , 
pour  tranfporter  du  riz  à  l'Ifle  de  Java,  &  que  la  plupart  des  Malais, 
qu'il  avoit  à  bord ,  n'ctoicnt  que  des  PalKigers. 

„  En  arrivant  au  Vaifleau ,  le  Capitaine  Indien  fit  rofTîce  de  Pilote.  IJ 
^,  nous  confeilla  de  lever  l'ancre,  pour  aller  mouiller  une  portée  de  fufil 
plus  loin.  Nous  y  paffàmes  tranquillement  la  nuit;  Mais,  à  l'arrivée 
du  jour,  nous  filmes  furpris  de  ne  plus  voir  le  Brigantin,  qui  s'étoit 
écliappc  à  la  faveur  des  ténèbres.  Le  Capitaine  Indien  poufla  des  cris, 
s'arracha  les  cheveux,  &  nous  reprocha  la  perte' de  fon  Vaifleau,  dont 
il  ne  douta  point  que  les  Pafliigers  Malais  ne  fe  fuifenc  faifis  dans  fon  ab- 
fence.  11  fit  des  plaintes  fi  touchantes,  que  par  compafllon,  &  pourne 
pas  nous  rendre  coupables  d'une  autre  injuftice,  nous  nous  rendîmes  à 
la  prière  qu'il  nous  fit,  de  le  mettre  au  rivage,  à  la  dernière  Pointe  de 
Sumatra.  La  joye,  de  fe  revoir  en  liberté,  parut  diminuer  fon  inquié- 
tude. On  lui  donna  vingt  piartres ,  un  fac  de  bifcuit ,  trois  bouteilles 
de  vin,  &  deux  llaccons  d'eau-de-vie,  avec  de  la  poudre  &  des  balles, 
qu'il  avoit  demandées  pour  fe  défendre  des  bêtes  farouches,  qui  font  en 
grand  nombre  fur  cette  Côte.  On  lui  rendit  fes  pierriers  &  fes  lances. 
Enfin,  lorfqu'il  fut  prêt  à  s'embarquer  dans  le  Canot  du  VaiflTeau ,  plu- 
fieurs  François  eurent  la  gdnérofité  de  lui  fervir  d'efcorte.  Je  fus  de 
ce  nombre. 

,,  Nous  nous  armâmes  chaam  d'un  fufil  &  d'un  fabre,  &  nous  fîmes 
route  vers  le  rivage;  tandis  que  nôtre  Vaifleau  continua  la  fienne  à  pe- 
tites voiles,  pour  doubler  la  dernière  pointe  du  Sud  de  fille.  Nous 
nous  approchâmes  de  terre  à  la  portée  du  fufil.  Mais  un  grand  Banc , 
dont  le  rivage  efl:  bordé ,  nous  obligea  de  la  côtoyer  pendant  plus  d'une 
lieue,  fans  pouvoir  y  deicendre.  Nôtre  impatience  étoit  fort  vive,  fur- 
tout  à  la  vue  de  plufieurs  chats-tigres,  &  d'autres  animaux,  que  nous 
regrettions  de  ne  pouvoir  tirer.  Après  avoir  vogué  plus  de  deux  heures, 
nous  touchions  prefqu'à  la  pointe  du  Sud,  lorfquenous  apperçûmes  une  pe- 
tite Galiote  à  rames,  qui  venoit  à  nous  le  long  du  rivage.  Nous  n'étions 
que  fix  François  armés.  Nos  amis,  qui  nous  voyoient  du  Vailfeau, 
craignirent  que  nous  ne  fuflions  attaqués  par  les  Indiens  de  ce  Bâtiment, 
lorfqu'ils  auroient  reconnu  nôtre  petit  nombre,  &  ne  doutèrent  pas  qu'ils 
n'y  fuflent  même  excités  par  les  Malais,  que  nous  tenions  encore  fous  le 
joug.  On  fe  hâta  d'armer  la  Chaloupe ,  où  la  plupart  des  Officiers  & 
des  Volontaires  s'embarquèrent  ardemment,  pour  accourir  à  nôtre  fe- 
cours.   Mais  comme  nous  étions  poufles  par  le  vent,  nous  abQrdâmes 
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Génorofità 
diiiic  femme 
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il 
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Sa  fierté  en 
quittant  les 
françois. 


Obrervations 
de  l'Auteur 
fur  le  Détroit 
de  la  Sonde. 


la  Galiote  avant  qu'ils  eulTent  fait  la  moitié  du  chemin.  C'ëtoit  un  Bâti» 
ment  ras  <&  fans  canon ,  monté  par  une  vingtaine  d'Indiens  nuds ,  au 
milieu  (Jerqutls  on  diftinguoit  un  Seigneur  de  Sumatra.  Nos  fufils,  dont 
nous  les  couchâmes  en  joue,  les  rendirent  immobiles;  &  la  vivacité  avec 
laquelle  ils  fe  virent  aborder,  leur  fit  croire  fans  doute  que  leur  vie  étoit 
menacée.  Cependant ,  la  vieille  femme,  qui  étoit  avec  nous,  &  que  ce 
mouvement  nous  avoit  fait  perdre  de  vue,  fauta  légèrement  dans  la  Ga- 
liote. Nous  doutâmes,  d'abord,  fi  ce  n'étoit  pas  pour  animer  ces  Infu- 
laires  au  combat  ;  mais  après  quelques  difcours ,  qu'elle  parut  leur  tenir , 
nous  fûmes  agréablement  Arpris  de  voir  leur  Chef  porter  les  mains  à  fa 
tète ,  &  nous  faluer  à  la  manière  des  Maures.  Il  étoit  revêtu  d'une  lon- 
gue robbe,  dç  toile  des  Indes.  Un  grand  chapeau,  tiflu  de  joncs,  ga- 
rantilToit  fa  tête  des  ardeurs  du  Soleil.  Ses  doigts  étoient  chargés  d'an- 
neaux &  d'émeraudes. 

„  Nos  Malais  nous  prièrent  alors  de  les  laifTer  pafTer  tous  dans  cette  Ga- 
liote, &  nous  firent  entendre  qu'en  remontant  le  Détroit,  ils  efpé- 
roient  retrouver  plus  facilement  leur  Brigantin.  Nous  leur  accordâmes 
tout  ce  qu'ils  demandèrent  de  nous.  Leurs  provifions  &.  leurs  armes  fu> 
rent  tranfportées  à  leur  fuite,  par  nos  propres  Matelots.  Lorfqu'ils  eu- 
rent quitté  le  Canot ,  nous  fîmes  des  excufes  civiles  au  Capitaine  ;  mais 
ilafFeélade  ne  pas  nous  répondre.  La  vieille  femme,  plus  fenfible  1 
l'oflfenfe  qu'aux  réparations ,  malçré  le  fervice  qu'elle  venoit  de  nou» 
rendre,  garda  de  même  un  protond  filence,  tous  deux  apparemment 
pour  fe  vanger  de  leur  perte  par  nos  remords  ;  car  ils  avoient  pu  remar- 
quer que  nous  étions  vivement  touchés  du  mal ,  que  nous  leur  avions 
caufé.  Nôtre  Pilote  ayant  fait  mettre  à  la  voile,  après  nôtre  retour, 
nous  ignorons  fi  ces  malheureux  Indiens  retrouvèrent  le  Brigantin ,  & 
nous  ne  gavons  pas  mieux  fi  la  force  de  la  nécelTité  peut  nous  avoir  jufti- 
fiés  devant  le  Ciel  (0"« 

La  Barbinais,  fe  formant  à  la  Navigation  par  l'expérience  &  l'exetnple , 
donne  ici  quelques  lumières  importantes  fur  le  relie  du  même  Paflage. 
Après  avoir  obfervé  que  l'Ille  de  Sumatra  forme  trois  Détroits  confidéra- 
blés;  celui  de  Malaca,  vers  le  Nord;  à  l'Orient,  celui  de  Banca,  avec 
nile  de  ce  nom,  &  au  Midi  celui  de  la  Sonde,  avec  l'IOe  de  Java,  il  te* 
préfente  fon  Vaiffeau  à  trois  lieues  de  l'IOe  de  Lucîparat  Eft-Quart  de  Nord- 
Oued,  fur  fix  brafles  de  fond,  &  dans  l'embarras  pour  faire  fonder  le  Banc 
de  fable ,  dont  cette  Ide  efl  environnée.  Le  Banc  fe  trouve  beaucoup  plus 
loin  de  Sumatra,  &  plus  proche  de  Lucîpara,  qu'il  n'efl  marqué  iur  les 
Cartes:  „  mais  fi  c'efl  une  erreur  des  Géographes,  elle  ne  doit  pas,  dit-il, 
,}  leur  être  reprochée  comme  un  défaut  ;  car  en  marquant  le  danger  plus 
„  proche,  ils  ont  peut-être  voulu  réveiller  la  prudence  des  Pilotes".  On 
trouva  trois  bralTes  &  demie  de  profondeur, fur  les  acovesde  ce  Banc.  Pour 
ne  rien  donner  au  hazard ,  un  VaifFeau  doit  fe  faire  précéder  ici  de  fa  Cha- 
loupe, 
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lôupc,  avec  un  drapeau,  qui  marque  les  fondes  à  mefurc  qu'elles  varient. 
Après  avoir  fait  route,  depuis  le  matin  jufqu  a  midi ,  fans  s'ccarter  de  plus 
d'une  lieue,  de  la  Côte  de  Sumatra,  en  gouverne  au  Sud,  Ôc  au  Sud- 
Quart  de  Sud-Oueft.  La  Chaloupe ,  étant  revenue  à  bord ,  rapporta  que 
dans  toutes  les  fondes,  on  n'avoit  pas  trouve  moins  de  fix  bralTes  d'eau  à 
cette  diftance  de  la  Terre;  ce  qui  doit  engager  ceux  qui  voudront  entrer 
dans  le  Détroit  de  Banca,  ou  en  fortir  par  ce  Paflage ,  à  ranger  plutôt  l'Ille 
de  Sumatra,  que  celle  de  Lucipara.  On  étoit  à  trois  degrés  vingt  quatre 
minutes  de  Latitude  Méridionale,  &  la  route  avoit  été  au  Sud  Ouefl.  La 
Chaloupe  ayant  averti  aue  le  fond  étoit  diminué  de  deux  brafles ,  on  avoit 

f>OTté  au  Sud-Sud-Oueft;  &  le  fond  ayant  encore  diminué,  on  avoit  mis 
e  cap  au  Nord  Quart  de  Nord-Eft,  pour  ne  pas  tomber  fur  un  Banc  de  fa- 
ble, qui  cft  au  large  de  V IJle  aux  grands  arbres  ^  ainlî  nommée  de  plufieurs 
arbres  très  hauts,  qu'on  découvre  de  fort  loin.  „  Ce  Banc  ed  beaucoup 
„  plus  éloigné  de  llHe,  quil  n'eH:  marqué  dans  les  Cartes.  Il  faut  même 
„  que  les  Courans  portent  au  Sud  avec  une  rapidité  furprenante,  puifque, 
„  luivant  l'edime,  on  croyoit  n'avoir  fait  que  fept  ou  nuit  lieues,  depuis 
«,  Lucipara,  quoique  les  Cartes  en  marquent  dix-huit". 

On  paflaje  lendemain,  devant  les  deuxifles  las  Hermannas{v)^k{\  peu  de 
diftance,  qu'on  y  auroit  pu  jettcr  une  pierre.  Ce  ne  font  proprement  que 
deux  petits  Rochers  couverts  d'arbres.  Il  n'y  a  point  d'écucils  à  craindre, 
entre  ces  Kles  &  Sumatra:  mais  on  doit  éviter  de  paifer  au  large,  c'ed-à- 
dire,  à  l'Ed,  où  les  Roches  font  dangereufes  à  fleur  d'eau.  Les  Courani 
portent  toujours  au  Sud. 

Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  2o  de  Mars ,  les  fondes  ayant  donné  de- 
puis fept  jufqu  à  onze  brafles,  on  vit  bientôt  la  Terre  de  toutes  parts ,  c'efl- 
à*dire,  toute  la  Côte  Orientale  de  Sumatra,  fur  la  droite  du  Vaiffeau, 
plufieurs  nies  fur  la  gauche,  &  flile  de  Java  devant  la  proue.  Cette  par- 
tie de  riOe  de  Sumatra  ed  fort  montagneufe.  On  y  diltingue  une  Monta- 
gne, dont  lefommet  fe  termine  en  pyramide,  &  qui  marque  l'entrée  du 
Détroit  de  la  Sonde.  Ladidance,  depuis  les  Ides  las  Hermannas  jufqu'à 
ce  Détroit,  ed moins  grande  qu'elle  n'ed  marquée  dans  les  Cartes.  On  vie 
bientôt  aulfi  rifle  que  les  Hullandois  ont  nommée  la  grande  'loque  y  par- 
cequ'elle  a  quelque  reflemblance  avec  un  bonnet.  Elle  fert  encore  à  recon- 
noître  l'entrée  du  Détroit.  Son  circuit  ed  d'e"  ron  quatre  cens  pas.  On 
y  trouve  vingt  brafles  de  profondeur,  fans  aucuu  cueil,  à  un  jet  de  pierre 
du  rivage.  Un  Vaifleau,  furpris  par  le  calme,  ne  doit  pas  balancer  à  jet- 
ter  l'ancre  à  l'embouchure  du  Détroit ,  parceque  les  Courans  le  porteroient 
infailliblement  fur  cette  Ifle  (x). 

A  fi  peu  de  didance  de  Batavia,  &  pendant  la  paix,  qui  règnoit  entre 
les  Puiflances  de  l'Europe,  il  étt)it  naturel  que  les  François  allalîlut  r_ià- 
cher  dans  un  Port,  où  la  qualité  d'amis  dcvoic  leur  faire  efpért:r  toutes  lur- 
tes  de  rafraîchiflemens.    „  Cependant  ils  n'eurent  pas  même  la  penîee  d'y 

„  aborder 

(-j)  Ou  Us  trois  Saurs.    R.  d.  E.  (x)  Pages  39  &  priic«identes, 
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„  aborder,  dans  la  crainte  que  la Jaloune  du  Commerce  ne  portât  les  Hot- 
„  landois  à  leur  faire  quelque  inluite.  Ces  fiers  Marchands  ne  fouffrenc 
„  qu'avec  peine  que  les  aures  Nations  de  l'Europe  entreprennent  de  paf- 
„  1er  par  le  Détroit  de  la  Sonde.  Ils  fe  font  acquis  un  empire  fi  redouta- 
„  ble  dans  ces  Mers ,  qu'ils  croyent  pouvoir  tout  y  commettre  impuné- 
„  ment".  La  Barbinais  s'étonne  que  les  François,  les  Anglois,  les  El* 
pagnols  &  les  Portugais  n'aycnt  point  encore  cherché  à  tirer  vengeance  des 
injures  qu'ils  ont  reçues  de  c^tte  ambitieufe  Nation,  &  qu'ils  ayent  foulFcrc 
qu'elle  foit  devenue  lî  puiflante  (y). 

On  fe  détermina  donc ,  dans  un  Confeil ,  à  chercher  du  fecours  parmi 
les  Barbares ,  plutôt  que  d'en  demander  à  de  ft  dangereux  amis  ;  &  cette 
réfolution  nous  procure  ici  quelques  lumières  fur  une  Côte,  dont  on  avoic 
peu  de  connoiflance.  Le  22,  les  Courans  ayant  fuppléé  au  vent,  pour 
taire  avancer  le  Vaifleau  dans  le  Détroit ,  il  le  trouvoic  à  midi  par  les  fir 
degrés  quinze  minutes.  On  y  découvroit  le  rivage  de  Java,  &  pluHeurs 
Habitations  fur  la  pente  des  Montagnes  &  dans  les  Vallées.  On  voyoit  de 
vafles  Campagnes,  plantées  de  riz.  Les  Montagnes  ne  font  pas  fort  hau- 
tes, du  côté  du  Détroit,  mais  elles  font  couvertes  d'arbres,  vers  leur  ci- 
me ,  &L  les  revers  paroiflent  bien  cultivés. 

L'ancre  ayant  été  jettée  pour  toute  la  nuit,  quelques  Officiers  fe  mirent 
dans  le  Canot,  à  neuf  heures  dufoir,  pourvifiter  le  rivage,  &  tenter  la 
pêche  de  la  tortue.  La  Barbinais  voulut  être  du  nombre.  „  Ce  petit 
„  Voyage,  dit-il,  ne  fut  pas  des  plus  heureux.  Le  vent,  les  éclairs  6c 
la  pluye  nous  incommodèrent  beaucoup.  Nous  entrâmes  dans  une  pe- 
tite Baye,  d'une  lieue  de  longueur  d'un  Cap  à  l'autre  ,  où  nous  trouva- 
>,  mes  la  Mer  moins  agitée  ;  mais  la  Cote  écoit  défendue  par  un  Banc  de 
Rochers,  &  nous  n'eûmes  pas  peu  de  peine  à  defcendre.  Cependant 
l'air  étant  devenu  plus  ierein ,  &.  la  Lune  nous  prêtant  fa  clarté,  nous 
trouvâmes  un  petit  Havre,  où  nous  nous  engageâmes,  par  un  Canal 
bordé  d'écueils.  En  touchant  au  rivage,  la  vue  de  plulieurs  traces, 
que  nous  prîmes  pour  celles  de  diverfes  bctes  féroces ,  dont  nous  fça- 
vions  que  l'Ifie  eft  remplie ,  faillit  de  nous  faire  rentrer  dans  nôtre  Ca- 
not. Mais  chacun  s'étant  reproché  fa  frayeur,  nous  nettoyâmes  nos 
armes,  pour  nous  mettre  en  défenfe  contre  les  hommes  &  les  bêtes. 
Nos  Matelots  allumèrent  un  grand  feu.  Nous  féchâmes  nos  habits;  & 
quelques  flaccons  de  vin ,  que  nous  avions  apportés ,  ranimèrent  nos 
forces  &  nôtre  courage.  Il  y  avoit,  fur  le  rivage,  un  Bois  fort  épais , 
„.  d'où  fortoit  un  ruifleau  d'eau  fade  &  faumache.  Nous  en  pouvions  efpé- 
rerde  plus  douce  ,  en  remontant  fur  les  bords;  mais  un  bruit  affreux, 
que  nous  entendîmes  dans  le  lk>is  ,  &  qui  paroilFoit  venir  d'une  légion 
d'animaux,  ne  nous  infpira  point  l'envie  de  tenter  cette  avanture.  Ceux 
qui  n'étoient  point  armés  rentrèrent  dans  le  Canot ,  pour  s'exercer  à  la 
pèche;  tandis  qu'examinant  les  traces  imprimées  fur  le  fable,  nous 
,,.  nous  efforçâmes  d'en  démêler  quelques-unes  de  tortue.     Mais,  quoique 
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„  cette  Baye  nous  eût  naru  fort  poiflbnneufe,  nous  n'y  prîmes  aucune  LAfiAnBiNAti 
„  efpèce  de  poifTon.    Nous  n'y  apperçûmes  non  plus  aucune  marque    i-»Oi:ntil. 
„  d'habitation.    Les  Mollandois ,  qui  abordent  quelquefois  à  celte  Cô-       '"'?• 
„  te,  enlèvent  les  bcftiaux  qu'ils  y  trouvent;  ce  ciui  porte  les  Infulaires 
„  à  fc  retirer ,  avec  leurs  troupeaux ,  dans  les  Vallées ,  ou  fur  les  Mon- 
„  lagncs". 

Le  23,  les  François  s'avancèrent  jufqu'à  la  dernière  Pointe  de  rifle  de     'fl.uluriîiv 
Java,  où  finit  le  Détroit  de  la  Sonde,  &  reconnurent  ïjjîe  du  Prince,  ^'^' 
Leurs  in(lru6lions  portoient  d'y  relâcher ,  pour  y  faire  de  l'eau  :  mais  cet- 
te Ille  déferte  ne  leur  promettant  point  d'autres  fecours,  ils  prirent  le  par- 
ti de  s'approcher  d'une  autre  Ifle,  qui  n'eft  féparée  de  Java  que  par  un  Ca- 
nal afîez  titroit,  dans  refpoir  que  d'un  coté  ou  de  l'autre  ils  trouveroient 
de  l'eau,  du  riz  &  des  légumes.    On  mouilla,  fur  vingt  bralTes,  à  une      lc,  rr,,n- 
demie  lieue  de  l'Ille.    La  Chaloupe  &  le  Canot  furent  équipés,  pour  cher-  çois  rcin^iKîrt 
cher  une  Aiguade  fur  l'un  ou  l'autre  bord  du  Canal.     Une  heure  après ,  on  '^"^5  ^'"-  ^'^^' 
vit  plulleurs  listeaux,  qui  traverfoient  ce  petit  bras  de  Mer.    On  reçut  ^''^^'''^* 
ordre  d'employer  la  douceur,  pour  lier  commerce  avec  les  Indiens.     La 
Barbinais  s'étoit  embarqué  dans  la  Chaloupe.    L'expérience  du  palje  obli- 
geant les  Matelots  François  de  fe  tenir  lur  leurs  gardes ,  ils  étoient  tous 
bien  armés.    Le  Canot  fe  rendit  à  la  Côte  de  Java;  mais  les  Rochers, 
qui  bordoient  le  rivage ,  ne  lui  permirent  point  d'y  fiiire  de  l'eau,  quoi- 
qu'on en  vît  tomber ,  parcafcades,  du  haut  d'une  Montagne. 

„  Pour  nous,  raconte  la  Barbinais,  nous  prîmes  vers  la  petite  IHe, 
„  avec  la  Chaloupe,  &  nous  y  defcendîmes  facilement.  Nous  vîmes  d'a- 
„  bord  cinq  ou  fix  cabanes,  d'où  forcirent  quelques  Indiens  à  demi  nuds  ; 
„  les  uns  armés  d'un  poignard ,  les  autres  d'une  longue  lance.  Ils  nous 
„  reçurent  néanmoins  avec  affez  de  douceur,  &  nos  carefles  fervircnt  à 
f,  l'augmenter.  Mais  nous  crûmes  y  démêler  de  la  défiance.  Leurs  fjgnes 
„  nous  firent  comprendre  que  l'Ille  étoit  déferte,  &  qu'il  étoit  inutile  d'y 
pénétrer  plus  loin;  que  du  côté  de  Java,  nous  trouverions  du  riz  &  des 
bœufs  ;  &  que  nous  y  ferions  aifément  de  l'eau ,  à  l'embouchure  de  cinq 
ou  fix  petites  Rivières,  qui  fc  jettoient  dans  le  Canal.  Au  fond,  le 
but  de  ces  promefTes  étoit  de  nous  ôter  la  penfée  d'entrer  dans  leur  Ille, 
où  nous  fçûmes  bientôt  qu'ils  avoient  leurs  habitations  &  leurs  familles. 
Ils  font  dans  une  crainte  continuelle  de  fe  voir  enlevés  pur  les  Hallan- 
dois;  &  la  peur,  ou  l'expérience,  leur  fait  attribuer  le  même  delTein  à 
tous  les  Etrangers  (z). 

„  Cependant  la  fatisfaflion ,  qu'ils  marquèrent  de  nos  carelTes  &  de 
nos  préfens,  nous  fit  juger  qu'ils  pourroient  fc  familiarifer  avec  nous.  Le  qu'ils;tirent 
Canal  nous  ayant  été  facile  à  traverfer ,  nous  trouvâmes  en  effet ,  fur  la  ""^  *^"*" 
Côte  oppofée,  cinq  Rivières,  dans  l'efpace  d'un  quart  de  lieue:  mais 
quoiqu'aiïez  larges ,  elles  paroiflent  autant  de  branches ,  qui  viennent 
de  la  même  fource.    Le  Canal  n'a  que  douze  ou  quinze  braifes  de  pro- 
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„  fondeur,  du  c6cô  de  TIiIl*.  Son  rivage  e(l  couvert  de  fort  beaux  coqull- 
M  ligw's.  Du  côté  de  Java,  il  e(l  reflerré  par  un  Banc  de  fable,  qui  se- 
„  tend  à  la  moitié  de  fa  largeur ,  &  qui  rend  le  paHage  (1  étroit ,  que  les 
VailTeaux  ne  doivent  le  tenter  que  dans  un  extrême  befoin.  Nous  laif> 
„  fàmes,  dans  la  Chaloupe,  fix  hommes  avec  leurs  armes,  auxquels  on 
„  défendit  de  toucher  à  terre;  &,  nous  partîmes,  au  nombre  de  douze, 
„  pour  découvrir  une  Aiguade.  L'eau  de  toutes  ces  Rivières  étoit  fort 
faumache.  Nous  en  traverHlmes  trois ,  avec  nos  fufils  fur  nos  têtes. 
En  arrivant  au  bord  de  la  quatrième,  nous  apperçûmes,  fur  l'autre  ri* 
ve,  une  troupe  d'Indiens,  qui  fembloient  tenir  confeil.  L'Officier,  qui 
nous  commandoit ,  prit  le  parti  de  les  inviter,  par  des  figncs,  à  venir 
„  vers  nous.  Mais  ils  nous  nrent  les  mêmes  invitations  à  palFer  la  Ri  vie* 
re.  U  y  avoit  du  rifque  à  l'entreprendre.  Elle  étoit  profonde.  Nous 
pouvions  être  attaqués  au  paflfage.  Cependant  l'efpérance  de  tirer  d'eux 
»>  quelque  fecours  nous  fit  roéprifer  le  danger.  La  moitié  de  nôtre  troupe 
pafla  la  Rivière  ;  tandis  que  le  refte ,  obfervant  les  mouvemens  des  In- 
diens ,  étoit  prêt  à  les  faluer  d'une  décharge ,  s'ils  mcnaçoient  nos  gens 
de  la  moindre  infulte.  Mais  ils  prirent  la  fuite  à  nôtre  approche.  Nous 
f,  n'entreprîmes  point  de  les  fuivrc,  parceque  le  jour  bamoit,  èc  qu'en 
„  nous  engageant  plus  loin ,  nous  craignîmes  d'être  attaqués  au  paflage 
des  Rivières,  qu'il  falloit  traverfer  à  nôtre  retour.  Les  rives  étoient 
couvertes  d'herbes  fort  hautes ,  où  les  Indiens  pouvoient  fe  tenir  cachés 
pour  nous  furprendre.  Ainfi  la  prudence  nous  ayant  reconduits  à  nô- 
tre Chaloupe ,  nous  la  retrouvâmes  au  même  lieu  ;  mais  le  rivage  du 
Canal  nous  offrit  d'autres  Indiens ,  qui  avoient  fait  d'inutiles  efforts 
pour  engager  nos  Matelots  à  defcendre.  Ils  ne  nous  avoient  pas  vus 
traverfer  les  Rivières,  parceque  depuis  les  Bois  jufqu'au  Canal,  ils  n'a- 
voient  pas  celTé  de  marcher  entre  les  herbes ,  dont  tout  cet  efjpace 
étoit  couvert.  Leur  furprife  ne  les  empêcha  point  de  recevoir  du  ta- 
bac &  quelques  mouchoirs  de  coton ,  que  nous  leur  offrîmes  ;  &,  la  re- 
connoiflance  les  fit  monter  au  fommet  des  palmiers ,  qui  étoient  en  grand 
nombre  fur  le  rivage ,  pour  cueillir  des  cocos ,  qu'ils  nous  offrirent  a  leur 
tour  (a)". 

La  Barbinais,  qui  goûtoit  apparemment  de  ce  fruit  pour  la  première 
fois,  déclare  ici  qu'il  trouve  de  l'exagération  dans  les  éloges  que  tous  les 
Vova^eurs  en  ont  faits.  S'il  fournit,  dit-il,  à  tous  les  befoins  de  la  vie, 
c*eft  fans  doute  aux  befoins  des  hermites  &  des  finges.  Cependant  kt 
Matelots  en  chargèrent  la  Chaloupe,  pour  confoler,  par  ce  préfent,  le 
refte  de  l'Equipage,  qui  n'avoit  depuis  long-tems  que  de  fort  mauvaife 
eau,  &  qui  atcendoit  des  rafraîchiuemens  avec  une  mortelle  impatience. 
Ils  y  joignirent  quantité  d'herbes  fraîches ,  qui  ne  furent  pas  reçues  moins 
joycufement  à  bord.  On  y  eut  peine  à  comprendre  au'un  Pays  arrofé  de 
tant  de  Rivières ,  &  planté  d'une  grande  variété  d'arbres  «  fût  û  mal 
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pourvu  d'eau  douce.  Mais  fi  les  Officiers  ne  fouhaitolint  pis  moins  d'en 
trouver,  ils  vouluicnt  aulfi  que  l'Aiguade  fût  aillz  proche  ,  pour  ne 
pas  caufer  trop  de  fatigue  à  des  g«ns  cpuifiis  par  leur  dernière  navi- 
gation. La  CUaioupe  Ck  le  Canot  avoienc  ordre  de  n'annoncer  de  l'eau 
Oc  du  bois,  qu'après  en  avoir  découvert  dans  un  lieu  commode,  où  la  pei- 
ne du  tranfport  ne  fût  pas  plus  à  craindre  que  le  mal  dont  on  vouloit  Te 
délivrer. 

Cette  raifon  obligea  la  Chaloupe  de  paHTer  une  féconde  fois  dans  la  pe- 
tite llle.     Elle  y  delecndit,  d'un  côté  oppofé  à  celui  qu'elle  avoit  vilité  le 
jour  précédent,  &.  devant  la  Rade  même  où  le  VaiiTeau  étoit  à  l'ancre. 
On  y  trouva  une  petite  Rivière,  dont  l'eau  étoit  douce  &  facile  à  char- 
ger.    Un  Bois  voitin  offroît  diverfes  fortes  d'arbres.    Cette  heureule  nou- 
velle fut  portée  au  Vaiileau.     Mais  comme  les  Indiens  ne  paroillbient  pas 
revenus  de  leur  défiance,  on  défendit  aux  Matelots  de  ie  débander.     Le 
24 ,  on  fit  fix  voyages ,  avec  fuccès ,  dans  le  cours  de  la  journée.    Les 
Indiens ,  n'ofant  encore  paroître ,  envoyèrent  quelques  petits  enfans ,  pour 
juger  de  ce  que  leur  Ille  avoit  à  crainarc,  par  le  traitement  qu'ils  rccc- 
vroient.     On  leur  fit  un  fi  bon  accueil ,  que  les  pères ,  venant  bientôt  eux- 
mêmes  ,  apportèrent  des  œufs,  des  poules,  des  tourterelles,  &  des  bi- 
ches de  la  grofleur  d'un  lièvre,  qu'ils  fçavent  prendre  à  la  courre(^).  Les 
Officiers  du  VaiiTeau  ne  firent  plus  difficulté  d  aller  à  la  chafTe ,  en  obfer- 
vant  néanmoins  de  ne  pas  s'écarter  beaucoup  du  rivage,     lis  trouvèrent, 
dansTllle,  un  nombre  infini  de  tourterelles,  de  couleurs  diilerences;  les 
unes  vertes,  avec  des  taches  noires  &  blanches,  d'autres  blanches  Se 
noires ,  blanches  &  jaunes ,  &  couleur  cendrée.    Elles  ne  différent  pas 
moins  par  la  grofleur.    Les  plus  groffes  font  de  celle  d'un  pigeon ,  &  le» 
moindres  de  celle  d'une  grive.     Oa  n'admira  pas  moins  la  multitude  de» 
ilnges,  des  écureuils,  desfapajoux,  des  paons,  des  pintades,  des  hupes, 
âes  hérons ,  des  grives,  des  merles,  des  colibris,  Ck  de  plufieurs  autres 
oifeaux,  dont  on  ignoroit  les  noms.    La  Barbinais  vit  des  lézards,  qui 
voloienc  d'arbres  en  arbres ,  comme  des  cigales.    Il  en  tua  un ,  dont  les  ^olun». 
couleurs  lui  caufèrent  de  l'étonnemcnt  par  leur  variété.    Cet  animal  étoic 
long  d'un  pied.     11  avoit  quatre  pattes  ,  comme  les  lézards  ordinaires.   Sa       ^, 
tête  étoic  platce ,  &  fi  bien  percée  au  milieu ,  qu'on  y  auroit  pu  pafTer 
une  aiguille  fans  le  blefler.    Ses  aîles  étoient  fort  déliées ,  &  relTembloienc 
à  celles  du  poifTon  volant.    Il  avoit ,  autour  du  cou ,  une  efpèce  de  frai- 
fe,  femblableàcellequelescoqsont  au-deflbus  dugofier.    On  prit  queU 
ques  foins ,  pour  conferver  un  animal  û  rare  :  mais  la  chaleur  le  corrompit 
avant  la  fin  du  jour  (c). 

Enfin  ,  les  Indiens  ofèrent  fe  joindre  aux  François.    Ils  apportèrent  fa-      Abondanc» 
miliérement  des  œufs  &  des  poules.  IL  prêtèrent  des  vafes  de  terre,  pour   destorcues. 
les  faire  cuire.    La  pêche,  qui  devint  fumufement  de  tout  l'Equipage  ,  ne 
.:,  u.   .':'■■-.,  ,   ..:  ...-  -■.  •      ........  ■  •-  .       •   :    tardi 
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tardp.  point  à  fournir  des  poiflbns  de  toute  efpèce.  On  prit,  d'un  feu!  coup 
do  iilec ,  fcpc  torcues  de  Mer,  qui  s'y  trouvèrent  enveloppées,  &  plus  de 
deux  cens  autres  poiflbns ,  dont  les  uns  reflcmbloient  à  nos  turbots ,  & 
d'autres  à  nos  vives  &  à  nos  merlans.  La  pèche  de  la  tortue  fut  encore 
plus  abondante  le  jour  fuivant.  On  en  fit  une  grolTe  provifion,  pour  le 
relie  du  Voyage.  Ce  poiflbn,  fe  nourriflant  de  fa  propre  fubftancc,  ne 
caufe  aucun  embarras  dans  un  Vaifleau  (</). 

La  Barbinais  eut  la  hardiefle  de  pénétrer  dans  l'Ifle,  avec  cinq  ou  fix 
de  fes  Amis.  L'épaifleur  du  Bois  ne  les  ayant  point  effrayés ,  ils  y  péné- 
trèrent par  divers  fentiers,  qui  les  conduifirent  à  l'entrée  d'un  Village, 
divifé  en  deux  grandes  rues ,  tirées  au  cordeau  :  les  maifons  étoient  unifor- 
mes, bâties  à  didance  égaie,  &  de  la  même  élévation.  Chacune  étoic 
foutenue  fur  huit  piliers  de  bois ,  d'environ  douze  pieds  de  hauteur. 
Le  toît  étoit  plat  &  quarré.  Dans  ^intervalle  d'une  maifon.  à  l'autre , 
on  avoit  planté  un  arbre ,  qui  couvrant  le  toît  de  fes  branches ,  don- 
noit  un  ombrage  frais ,  &  nécefl!aire  fous  un  climat  fi  brûlant.  11  y  a- 
voit,  au  milieu  de  chaque  rue,  une  efpèce  de  halle,  ouverte  de  tous 
côtés ,  dont  le  toît  étoit  foutenu  par  quatre  gros  piliers  ;  &  quatre  ar- 
bres ,  plantés  aux  quatre  angles  de  ce  Bâtiment ,  formoient  une  parfai- 
te fymétrie  {  e  ). 

Les  Habitans ,  épouvantés  d'une  vifite  à  laquelle  ils  ne  s'étolent  point 
attendus ,  avoient  pris  Ja  fuite  avec  tant  de  précipitation ,  que  leurs  mai- 
fons étoient  demeurées  ouvertes  ,  &  qu'ils  n'en  avoient  rien  emporté.  El- 
les confifloient  dans  une  petite  chambre  quarrée.  Une  table,  des  nattes, 
des  hamacs ,  ik  des  métiers  de  tiflerand ,  en  compofoient  tous  les  meu- 
bles. Les  François  ne  touchèrent  à  rien,  pour  faire  connoître  qu'ils  ne 
cherchoient  qu'à  trafiquer  de  bonne  foi.  En  parcourant  toute  l'habita- 
tion, ils  remarquèrent ,  au-dehors,  un  édifice  plus  fpacieux  &  plus  élevé 
que  les  autres.  Ils  jugèrent  que  c'étoit  la  Mofquée  de  ces  Peuples ,  qu'ils 
avoient  reconnus  Mahométans  à  d'autres  marques.  On  y  montoit  par  une 
échelle.  „  La  curiofité ,  dit  la  Barbinais ,  nous  ayant  fait  entreprendre 
„  de  la  vifiter,  nous  laiflTàmes  quatre  de  nos  gens  aux  deux  avenues  du 
„  Village,  pour  nous  avertir  du  mouvement  des  Indiens;  pfirceque  nous 
appréhendions  qu'ils  ne  fufrcnt  plus  fenfibles  à  la  profanation  de  leur 
Temple,  qu'à  toute  autre  injure.  L'intérieur  étoit  un  efpace  quarré, 
dans  lequel  nour  trouvâmes,  du  côté  Oriental,  une  chaire  femblable  à 
celle  de  nos  Prédicateurs  ,  &  couverte  d'un  tapis  de  toile  des  Indes.  Il 
y  avoit  une  fenêtre  à  chaque  face  de  l'édifice,  <&  une  table  devant  cha- 
que fenêtre.  Je  trouvai,  continue  l'Auteur,  fur  une  de  ces  tables, 
plulieurs  Manufcrits  en  caraélères  Arabes  ,  couchés  les  uns  fur  les  au- 
tres, que  je  pris  pour  des  feuillets  de  l'Alcoran.  Malgré  la  réfolution 
que  noi4S  avions  formée  de  ne  rien  prendre,  je  ne  pus  réfiiler  à  la  ten- 
tation d'emporter  quelques  unes  de  ces  feuilles,  les  unes  pliées  en  for- 
me 
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„  me  de  Livre,  les  autres  roulées  dans  des  cannes  de  bambou.  Pendant 
„  que  nos  obfervations  s'actachoient  à  d'autres  fingularités,  nous  fûmes 
„  avertis,  par  nos  Sentinelles,  qu'on  entendoit  quelque  bruit.  La  pru- 
„  dence  nous  fit  foitir  aufli-tôt  de  ce  lieu ,  pour  marcher  au-devant  de 
„  cinq  ou  fix  Indiens ,  qui  venoient  par  un  fentier  fort  couvert.  Ils 
),  prirent  la  fuite ,  à  nôtre  vue.  Leur  frayeur  ne  fervant  qu'à  nous  ani- 
„  mer,  nous  continuâmes  de  pénétrer  dans  le  Bois,  &  nous  trouvâmes 
„  un  autre  Village,- fi  peu  différent  du  premier ,  que  nous  le  prîmes  d'a- 
„  bord  pour  le  même,  où  nous  pouvions  être  retombes  par  divers  détours. 
„  Mais  nous  remarquâmes  bientôt  que  les  maifons  y  étoient  en  plus  grand 
nombre.  Elles  n'étoient  pas  moins  défertes.  Quoique  l'épaifleur  du 
Bois  ne  permit  point  à  la  vue  de  s'étendre  fort  loin ,  je  vis  la  terre  dé- 
frichée en  quelques  endroits,  &  fort  bien  cultivée.  Je  n'ai  jamais  vu 
tant  de  gibier.  Les  paons  font  des  oifcaux  fort  communs  dans  cette  Ifle. 
,.  Je  remarquai,  fur  la  terre,  des  traces  de  bœufs  &  de  chèvres;  mais  je 
„  crus  y  diftinguer  aufll  celles  de  plufieurs  bêtes  féroces;  &  je  m'imaginai 
„  que  lesHab'tans n'élevoient  leurs  maifons,  que  pour  fe  mettre  à  couvert 
„  de  ces  dangereux  voifin;'  "  (/). 

En  retournant  au  rivage;  les  François  y  trouvèrent  une  troupe  d'In- 
diens ,  armés  de  longues  lances ,  qui  formoient  un  cercle  autour  d'un  grand 
homme,  fec  &  pâle,  dont  le  corps  étoit  couvert  d'une  longue  robbe  de 
toile  grife,  &  la  tête  d'un  morceau  de  moufleline,  en  forme  de  turban. 
Ils  paroifibient  l'écouter  avec  une  attention  mêlée  de  refpeél.  Mais  leur 
furprife  étant  devenue  fort  vive,  à  la  vue  de  fix  Etrangers  armés,  ils  fe 
regardèrent  longtems,  comme  pour  fe  confulter.  „  Nous  ne  leur  laiflTâ- 
mes  pas  le  tems ,  dit  la  Barbinais ,  de  former  aucune  réfolution.  Après 
avoir  falué  leur  Chef,  à  la  manière  Indienne,  nous  nous  mêlâmes  parmi 
eux ,  avec  une  confiance ,  qui  parut  leur  en  infpirer.  Leur  Chef  ré- 
pondit à  nos  civilités.  Nous  leur  fîmes  entendre  que  nous  fouhaitîons 
d'acheter  quelques  befl;iaux  :  mais  quoiqu'ils  ne  puflent  fe  tromper  à  nos 
fignes ,  puifque  nous  imitions  le  cri  des  bœufs ,  ils  feignirent  de  n'y  a- 
„  voir  rien  compris  ;  &  rentrant  dans  le  Bois  l'un  après  l'autre ,  ils  nous 
„  laifl'erent  fur  le  rivage,  que  nous  fuivîmes  tranquillement  pour  rejoindre 
„  nôtre  Chaloupe". 

Cependant  ,  comme  on  ne  pouvoit  douter  que  l'Ifle  ne  contînt  d'autres 
provifions  que  de  l'eau  &  du  bois ,  on  prit  le  pirti  de  faire  débarquer  vingt 
nommes  armés ,  du  côté  de  l'Aiguade ,  où  les  Inlul^iires  avoient  paru  moins 
timides  ou  moins  farouches.  La  Barbinais  ne  manqua  point  cette  nouvel- 
le occafion  de  s'inftruire.  „  Nous  trouvâmes,  dit- il,  quelques  Indiens, 
„  qui,  loin  de  s'effrayer,  parurent  confentir  au  deffein  que  nous  marquâ- 
„  mes  de  les  fuivre.  Après  avoir  fait  environ  cent  pas,  dans  le  Bois, 
nous  arrivâmes  dans  une  Plaine,  qui  contenoit  plufieurs  habitations,  de 
la  forme  des  autres,  mais  beaucoup  plus  élevées.    Cette  Ifle,  qui  n'a 
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que  deux  lieues  de  circonférence ,  efl:  mieux  peuplée  qu'on  ne  pe  it  fe 
l'imaginer.  Perfonne  n'ayant  pris  la  fuite,  à  nôtre  approche,  le  Chef 
du  premier  Village  fe  préfenta  pour  nous  recevoir.  Il  nous  offrit  du  riz 
cuit,  des  bananes,  des  goyaves ,  &  d'autres  fruits  connus  dans  le  In- 
des. Les  femmes  marquèrent  d'abord  plus  d'effroi:  mais,  fe  famlliri- 
„  faut  par  degrés,  elles  fe  firent  voir  à  la  porte  de  leurs  maifons,  après 
avoir  eu  la  précaution  d'en  tirer  l'échelle.  Elles  nous  montrèrent  des 
nattes ,  des  poules ,  &  des  perroquets ,  qu'elles  nous  propofoient  de  tro- 
quer pour  des  mouchoirs  de  coton.  Leur  teint  ed  fort  bazanné.  Elles 
„  ont  les  yeux  petits,  la  bouche  fort  grande,  le  nez  écrafé,  les  cheveux 
„  noirs  &  longs  :  mais  cette  difformité  ne  nous  empêcha  point  de  les  trou- 
„  ver  vives,  alertes  &  de  bonne  humeur.  J'achetai  quatre  biches,  dans 
le  deflein  de  les  porter  en  France ,  où  cet  animal  feroit  admiré»  Il  a 
réellement  la  figure  d'une  biche ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  plus  gros  qu'un 
lièvre  (g).  Nous  renouvellàmes  inutilement  nos  inftances,  pour  obte- 
nir des  bœufs  ou  des  chèvres. 

„  Ces  bons  Indiens  nous  firent  entendre  que  leurs  troupeaux  n*é- 
„  toient  point  dans  Tille,  &  qu'ils  paiffoient  fur  les  Montagnes  de  Ja* 
,,  va.  Si  la  faifon  nous  eût  permis  d'attendre ,  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
„  parehce  que  commençant  à  prendre  du  goût  pour  nos  manières,  ils  nous 
„  auroient  fait  apporter,  de  Java,  toutes  les  provifions  dont  nous  avions 
„  befoin:  mais  nous  appréhendions  de  ne  pouvoir  doubler  le  Cap  de 
„  Bonne-Efpérance,  &  d'être  obligés  de  relâcher  à  l'Ille  de  Bourbon  (b). 
„  Nôtre  expérience  fera  du  moins  une  leçon ,  pour  les  Vaiffeaux  François 
„  qui  vifiteront  la  même  Ifle". 

Comme  c'efl:  pour  entrer  dans  cette  vue,  qu'on  s'efl:  attaché  à  fuivre 
ici  la  Barbinais ,  on  regrette  qu'il  ne  faffe  pas  connoître  cette  Ifle  par  Ton 
nom ,  ou  qu'à  l'exemple  des  grands  Voyageurs ,  il  ne  l'ait  pas  honorée  du 
fien ,  s'il  ne  lui  en  trouvoit  pas  fiir  fes  Cartes  (  i  ).  Il  fe  contente  de  fixer 
le  point  de  fon  départ  à  Tlfle  du  Prince,  qu'il  place  à  fix  degrés  quarante 
minutes  de  Latitude  Méridionale ,  &  à  cent  vingt- quatre  degrés  trente  mi- 
nutes  de  Longitude  (^'). 

Une  furieufe  tempête ,  que  la  fuperftition  des  Matelots  leur  fit  regarder 
comme  un  châtiment,  pour  être  partis  le  jour  de  Pâques,  fut  le  ieul  ac- 
cident qui  retarda  la  navigation  jufqu'au  13  d'Avril.  La  faifon  étant  Ci  a- 
vancée,  qu'on  ne  pouvoit  entreprendre,  avec  prudence,  de  doubler  le 
Cap,  le  Capitaine,  après  avoir  fait  un  Procès -verbal  pour  fa  décharge, 
tourna  fes  voiles  vers  l'Ifle  de  Bourbon.  On  étoit,  le  14,  à  vingt  &  un 
degrés  vingt-fix  minutes  de  Latitude,  quatre- vingt-fept  degrés  quarante- 
quatre  minutes  de  Longitude,  où  la  variation,  obfervée  au  Coucher  du 
Soleil,  fe  trouva  de  quatorze  degrés  vers  le  Nord-Ouefl:  (/).  Le  20, 
on  eut  la  vue  de  l'Ifle  Ro-^ion^  à  la  dillance  de  quatorze  lieues,  &la  va- 
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TÎation  fut  de  dix-neuf  degrés.  L'Ifle  de  France  ^  devant  laquelle  on  pafla 
vers  le  foir,  à  quatre  lieues  de  diflance,  Te  fît  remarquer  par  Tes  hautes 
Montagnes,  qui  jettoient  un  feu  noir  &  épais.  Mais,  le  lendemain  ,  en 
approchant  de  celle  de  Bourbon,  la  fupputation  d^  chemin,  qu'on  avoit 
fait  pendant  la  nuit,  donna  lieu  de  conclure  que  la  didance,  entre  ces 
deux  nies,  n'eft;  pas  fi  grande  qu'elle  efl  marquée  fur  les  Cartes.  On  fit 
route  à  l'Oueft  ,  pour  mieux  reconnoître  l'ille  de  Bourbon  ;  &  lorfqu'on  eut 
découvert  la  Rivière,  entre  le  Pays  brûlé  &.  le  Quartier  de  Sainte  Sufanne, 
on  fuivit  la  Terre,  à  deux  lieues  de  diilance,  pour  aller  mouiller  dans  la 
Rade  de  Saint  Denis ,  où  eft  le  Quartier  du  Gouverneur. 

Cinq,  mois  de  féjour,  dans  cette  Ifle,  donnèrent  de  l'exercice  aux  obfer- 
vations  de  la  Barbinais  (  m).  On  y  comptoit  alors  neuf  cens  perfonnes  libres 
&  onze  cens  Efclaves.  Entre  les  premiers ,  il  n'y  avoit  que  fix  familles , 
dont  le  fang  fut  fans  mélange ,  parccqu'elles  s'étoient  préfervées  de  toute 
alliance  avec  les  familles  des  Mulâtres  &  des  Metices.  Cependant  l'Auteur 
obferva  que  les  femmes  Mulâtres ,  par  les  alliances  qu'elles  contraftent  a- 
vec  les  François,  qui  quittent  leurs  VailTeaux,  pour  s'établir  dans  l'Ifle, 
produifent  des  enfans  moins  bazannés.  Le  fang  fe  purifie,  &  leur  teint, 
dit-il,  blanchit  par  degrés,  il  vit,  un  jour,  dans  l'Eglife  Paroifliale  de 
Saint  Paul  y  une  famille  entière,  qui  lui  caufa  de  l'admiration.  Tous  les 
vifages  de  ceux  qui  la  compofoient  lui  parurent  de  couleur  difi'érente;  & 
fa  vue  alloit  du  blanc  au  noir,  &  du  noir  au  blanc.  Il  compta,  depuis  la 
trifayeule  jufqu'à  l'arrière  petite-fille ,  cinq  générations.  La  trifayeule ,  âgée 
de  cent  huit  ans ,  étoit  noire  comme  les  Indiennes  de  Madagafcar.  La 
fille  étoit  Mulâtre;  la  petite-fille ,  Metice;  la  fille  de  celle-ci ,  Quarteron- 
ne; la  quatrième,  Quinteronne;  enfin  la  dernière  étoit  blonde,  &  ne  lui 
parut  pas  moins  blanche  qu'une  Angloife.  En  général ,  ces  Infulaires  font 
doux,  tranquilles  &  laborieux.  Leurs  richefles  confiftent  en  troupeaux 
de  bœufs  &  de  moutons ,  en  efclaves ,  &  en  plantations ,  que  la  Compagnie 
des  Indes  leur  dillribue.  L'Ifle  produit  deux  moiflbns ,  chaque  année  ; 
mais  le  bled  ne  s'y  conferve  pas  plus  d'un  an.  Il  fe  corromproit  même , 
dans  cet  efpace ,  fi  le  grain  étoit  féparé  de  l'épi.  Auffi  les  Habitans  s'atta- 
choient-ils  plus  à  la  culture  du  riz.  D'ailleurs ,  l'embarras  de  faire  moudre 
leurs  bleds  à  force  de  bras,  leur  faifoit  préférer  le  riz,  pour  nourriture 
commune.  La  Barbinais  admira  néanmoins  qu'ils  ne  fiflent  pas  conftruire 
des  moulins  à  vent,  dans  un  Pays  oîi  le  bois  eft  fi  commun.  Quoique 
leterrein  foit  propre  à  la  vigne,  on  n'y  en  avoit  point  encore  planté.  On 
y  fait  deux  boiflbns  affez  fortes  ;  l'une  de  miel ,  dont  l'ufage  trop  fréquent 
eft  pernicieux  ,  &  l'autre,  qui  fe  nomme  Sangorin^  du  fuc  des  cannes  de 
fucre.  Mais ,  quoiqu'elle  puifle  eny  vrer  aufli ,  l'excès  n'en  eft  pas  fi  dan- 
gereux. L'air  de  l'Ide  eft  fort  fain,  &  fes  Habitans  parviennent  à  l'ex- 
trême vieilleiïe.  Vers  le  mois  de  Décembre ,  il  fe  lève  un  vent  impétueux , 
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qui  enlève  tout  ce  qu'il  y  a  d'impur ,  dans  l'air  &  fur  la  terre.  Il  fait  à 
la  vérité  beaucoup  de  ravage  ,  jufqu'à  déraciner  les  arbres  &  renverfer  les 
maifons:  maison  a  remarqué  que  lorfqu'il  manque  une  année,  les  Infulai- 
res  font  expofés  à  des  maladies  épidémiques ,  qui  en  font  périr  un  grand 
nombre,  lis  font  avertis  de  l'approche  de  cet  ouragan ,  par  un  grand 
bruit,  qu'ils  entendent,  pendant  quatre  jours,  dans  les  Montagnes.  L'air 
&  la  Mer  font  alors  tranquilles  ;  mais  la  Lune  enflammée  annonce  la  tem- 
pête pour  le  lendemain.  Chacun  pourvoit  alors  à  fa  fureté.  On  étaye  les 
maifons  &.  les  arbres  fruitiers.  S'il  fe  trouve  un  VaifTeau  dans  la  Rade , 
l'Equipage  doit  profiter  de  ces  avertifTemens ,  &  fe  hâter  de  prendre  le  large. 

L'IsLE  efl:  divifée  en  quatre  principaux  Quartiers,  dont  celui  qui  fe 
nomme  Saint  Paul,  efl  le  plus  étendu  &  le  plus  peuplé.  Il  efl  fitué  au 
pied  d'une  Montagne  fort  efcarpée ,  &  fes  Habitations  font  bâties  fur 
les  bords  d'un  grand  Lac  d'eau  vive ,  qui  s'écoule  dans  la  Mer.  Chaque 
famille  a  fes  Plantations  fur  la  Montagne.  On  y  monte  par  un  fentier 
fort  rude,  &  l'on. trouve,  fur  la  cime,  une  Plaine  couverte  d'arbres,  à 
la  réferve  des  lieux  qui  ont  été  défrichés.  Pendant  le  féjour  de  la  Barbi- 
nais,  il  refloit  encore  afTez  de  terrein  pour  deux  cens  Habitations.  On 
y  cultive  du  riz,  du  tabac,  du  bled,  des  cannes  de  fucre,  &  divers  fruits, 
tels  que  des  bananes,  des  ananas,  des  goyaves,  des  oranges,  des  ci- 
trons, &c. 

Le  Quartier  de  Saint  Denis ,  efl  à  fept  lieues  de  Saint  Paul ,  du  côté  de 
l'Efl.  Il  efl  moins  peuplé,  quoique  le  féjour  en  foit  plus  agréable.  Deux 
lieues  plus  loin,  le  long  de  la  Mer,  on  trouve  celui  de  Sainte  Marie ,  qui 
n'efl  pa;  comparable  aux  deux  autres.  Mais  le  plus  fertile  efl  celui  de 
Sainte  Sufanne ,  qui  efl  à  quatre  lieues  de  Saint  Denis.  On  va  de  l'un  à 
l'autre  par  un  chemin  qu'on  a  frayé  au  milieu  des  Bois;  au-lieu  que  pour 
aller  de  Saint  Denis  à  Saint  Paul,  on  efl  obligé  de  prendre  par  Mer.  Ce- 
pendant les  Nègres  traverfent  quelquefois  des  Montagnes  qui  paroifTent  in- 
accefTibles.  On  peut  ne  faire  que  la  moitié  du  chemin  par  Mer,  en  defcen- 
dant  au  lieu  qui  fe  nomme  la  PoJJeJJton,  d'où  l'on  peut  aller,  à  cheval, 
jufqu'à  Saint  Paul,  par  une  Plaine  affez  étendue,  qui  ne  demande  que  d'ê- 
tre cultivée,  pour  devenir  plus  fertile.  On  fait  aifément  le  tour  de  Tlfle  en 
fuivant  le  bord  de  la  Mer  ;  mais  il  efl  impofîible  de  la  traverfer  dans  l'in- 
térieur, &  cette  entreprife  n'a  jamais  été  tentée  que  par  quelques  Efcla- 
ves  fugitifs,  qui  fe  font  retirés  dans  les  Bois,  où  l'on  ignore  jufqu'à  leur 
exiflence.  L'ifle  de  Bourbon  n'efl  habitée  que  d'un  côté.  La  partie  du 
Sud  efl  brûlée  par  les  feux  d'un  Volcan ,  qui  répand ,  dans  les  Vallées , 
des  torrens  de  foufFre  &  de  bitume.  La  Barbinais  juge  même  que  cet 
erabrafement  s'efl  communiqué  à  toutes  les  parties  de  l'ifle.  En  creufant, 
dit-il ,  à  la  profondeur  de  trois  pieds ,  il  a  trouvé  des  traces  de  feu ,  &  le 
Roc  véritablement  calciné  («).  Il  attribue  la  fertilité  des  Plaines,  aux 
neiges  qui  couvrent  les  hautes  Montagnes.  Elles  forment  des  torrens ,  qui 
s'enlient  beaucoup  en  Eté ,  mais  ^ui  ae  caufent  aucun  ravage  en  roulant 
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vers  la  Mer ,  parceqiie  leur  lit  eft  profond  ,  &  que  les  bords  en  font  efcar- 
pcs.  La  Nature,  dit-il,  donne  ce  fecours  aux  Habitans,  pour  fuppléer 
au  défaut  des  fontaines  qui  leur  manquent.  Il  efl:  rare  qu'on  en  puilTe 
creufer,  dans  une  terre  fi  fcche.  Pendant  les  mois  de  Juin,  de  Juillet  & 
d'Août,  les  pâturages  ne  fourniflent  prefque  rien.  On  efl:  obligé  de  chaf- 
fcr  les  troupeaux  dans  les  Montagnes ,  où  ils  fe  nourriflent  de  feuilles 
d'arbres.  Chaque  Chef  de  famille  imprime  fa  marque  à  fes  beftiaux  ; 
&  la  bonne  foi ,  qui  règne  entre  ces  Infulaires ,  les  met  à  couvert  du 
vol  (0). 

L'IsLE  abondoit  autrefois  en  tortues  de  Terre;  mais  les  Vaifleaux  en 
ont  tant  détruit ,  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  aujourd'hui  que  dans  la  partie 
Occidentale,  où  les  Habitans  mêmes  n'ont  la  permiffion  d'en  tuer  que  pen- 
dant le  Carême.  Les  chèvres  &  les  fangliers ,  fort  communs  auiTi  dans 
ride  de  Bourbon ,  fe  font  représ  au  fommet  des  Montagnes.  On  y  avoit 
apporté  des  lapins,  des  cailles,  des  perdrix  &  des  pintades:  mais  ks  h- 
pms  n'ont  pu  s'y  creufer  des  retraites  ;  les  cailles ,  véritables  oifeaux  de 
paflage,  ne  s'y  font  pas  long-tems  arrêtées,  &  les  perdrix  ont  aulli  difpa- 
ru.  Il  n'eft  refl:é  que  les  pintades ,  qui  fe  font  fort  bien  multipliées.  Sur 
les  Montagnes  de  l'Eft ,  dans  une  petite  Plaine ,  qui  fe  nomme  la  Plaine  des 
Caffres,  on  trouve  un  oifeau  bleu,  de  couleur  fort  vive  &  d'aflez  bon  goût, 
auquel  les  Habitans  n'ont  point  encore  donné  d'autre  nom  que  celui  d'O/- 
feau  bleu.  Pendant  le  cours  des  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  qui  font  l'hy- 
ver  du  Pays,  on  voit  dcfcendre,  des  Montagnes,  une  efpèce  de  grive, 
qu'on  prend  avec  un  nœud  coulant,  attaché  au  bout  d'une  perche,  en  le 
lui  paiiant  autour  du  cou.  Elle  efl;  fi  peu  farouche ,  qu'elle  vient  fouvent 
fe  repofer  fur  le  bras  du  ChaflTeur.  On  l'abbat  du  moindre  coup  ;  parceque 
fe  nourrifl!ant  de  riz  &  de  caffé ,  elle  efl:  fi  grafle  qu'elle  a  de  la  peine  à  vo- 
ler. La  Barbinais  avoit  beaucoup  de  répugnance  pour  une  efpèce  de  chau- 
ve-fouris,  de  la  grofl^iur  des  poules,  qui  vivent  de  fruits  &  de  grains,  & 
dont  les  Infulaires  lui  vantoient  le  goût  :  mais  >  en  ayant  mangé  par  fur- 
prife ,  il  en  trouva  la  chair  extrêmement  délicate  ;  c'efl: ,  dit-il ,  un  de  ces 
animaux,  qui  n'ont  contr'eux  que  le  nom  &  la  figure.  Il  explique  pour- 
quoi rifle  ne  produit  aucun  reptile  venimeux.  Le  roc,  dit -il,  étant  cal- 
ciné à  deux  ou  trois  pieds  de  terre,  tous  les  animaux ,  qui  font  accoutu- 
més à  fe  faire  des  retraites  fouterraines ,  ne  peuvent  s'y  creufer  des  trous  : 
mais  il  paroît  oublier  que  cette  raifon  efl:  fans  force  pour  l'araignée,  qui 
n'a  aucun  venin  dans  I  Ule  de  Bourbon.  Il  en  a  vu  d'aufll  grofles  qu'un 
œuf  de  pigeon.  Elles  font  leurs  toiles  d'un  arbre  à  l'autre;  de-forte  que 
dans  les  Bois ,  il  faut  fe  frayer  le  chemin  avec  de  longues  perches.  El- 
les font  fi  laborieufes ,  qu'elles  réparent  leur  ouvrage  en  moins  d'un  demi 
jour.  La  Barbinais  ne  doute  point  qu'on  ne  pût  tirer  beaucoup  d'avanta- 
ges de  leur  travail ,  fi  l'on  découvroit  quelque  moyen  de  le  mettre  en  œu- 
vre. Il  n'y  a  point  d'arbre,  où  l'on  ne  trouve  deux  ou  trois  de  ces  grofl~es 
araignées  (p). 
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Entre  les  plus  beaux  arbres  de  cette  Ifle,  on  compte  ceux  qui  fe  nom- 
ment NattinSy  ou  Bois  de  Nattes  i  les  ébeniers  ,  dont  le  bois  ell  fort  luifant; 
&  le  benjoin,  qui  produit  une  gomme  odoriférante,  dont  on  fe  ferc,  au 
défaut  de  godron,  pour  le  radoub  des  VaifTeaux.  L'arbrilTeau  le  plus  com- 
mun ed  le  cotonnier ,  &  Ton  coton  ed  plus  blanc  ^ue  celui  des  Indes.  On 
a  remarqué ,  dans  un  autre  article,  qu'elle  produit  d'ailleurs  une  grande 
abondance  dé  grands  arbres,  également  propres  à  faire  de  très  belles  plan- 
ches, des  mâts,  des  pompes,  des  parquets,  &  toute  forte  d'ouvrages  de 
menuiferie. 

Le  retour  de  la  Barbinais ,  par  le  Bréfil ,  allonge  Ton  Journal ,  fans  l'en- 
richir  beaucoup  ;  mais  cette  route  le  faifant  retomber  dans  la  ligne ,  qui 
Tavoit  coAduit  à  la  Mer  du  Sud,  il  achève,  à  Saint  Malo,  un  cercle  qu'il 
nomme  le  Tour  du  Monde  (q). 


•> 


(  î  )  La  néceflltd  de  réparer  fon  Vaiflfcau 
l'ayant  arrêté  plufleurs  mois  au  Bréfli ,  il  ne 

Sartit ,  de  Saint  Salvador ,  que  vers  la  fin  de 
lars  1718 ,  &  fa  navigation  fut  hcurcufe  juf- 
qu'à  la  vue  de  l'Ëfpagne.  Mais  il  ajoute 
quelques  éclairciOemens  curieux  fur  la  fitua- 
tion  des  Armateurs ,  du  nombre  defquels  il 
étoit.  „  Nôtre  embarras,  die  il,  fut  extrê- 
„  me ,  en  approchant  de  l'Europe.  Nos  mar- 
„  chandifes  de  la  Chine  nous  fermoient  l'en- 
„  trée  de  nos  propres  Ports.  Nôtre  Voyage 
au  Pérou ,  donnoit  aux  Efpagnols  une  ef- 
pèce  de  droit  de  confifquer  nôtre  Vaifleau. 
On  ouvrit  certains  paquets  des  Armateurs 
Propriétaires,  où  l'on  trouva  ordre  d'al- 
ler i  Saintonge,  petit  Port  de  Bifcaye: 
mais  les  vents  nous  pouderent ,  malgré 
nous ,  au  Cap  d'Ortegal ,  &  nous  obligè- 
rent d'entrer,  le  30  de  Mai ,  dans  le  Port 
de  Viveros,  fur  la  Côte  de  Galice.  Com- 
me il  n'eu  pas  fortifie ,  &  qu'il  auroit  été 
difficile  aux  Efpagnols  de  nous  y  faire  in- 
„  fuite,  nous  réfolumes  d'y  attendre  le  re- 
u  tour  de  nôtre  Diredteur ,  qui  partit ,  deux 
„  heures  après  nôtre  arrivée ,  pour  aller  re- 
„  cevoir ,  à  Bayonne,  les  ordres  des  Proprié- 
„  taires.  Dans  1  intervalle ,  nous  fûmes  me- 
„  nacés,  par  le  Marquis  de  Reicbebourg,  Gou- 


(• 


„  vemeur  de  Galice ,  qui  faifoit  fa  réfiden- 
„  ce  à  la  Corogne  ;  mais  il  lui  auroit  été  im- 
„  polfible  de  nous  prendre  dans  un  Port  fans 
„  Canon,  fans  Barques,  &  fans  Trégates. 
„  Le  DireAeur  revint  un  mois  après ,  &  nous 
„  apporta  l'ordre  d'aller  à  Gènes;  ce  qui 
„  étoit  fort  mal  imaginé;  car  porter  des  foies 
„  en  Italie,  c'étoit  porter  de  l'eau  à  la  Mer. 
„  Mais  les  Armateurs ,  ayant  fait  prefque  tous 
„  Banqueroute,  pendant  nôtre  Voyage,  a- 
„  voient  cédé,  i  leurs  Créanciers,  l'intérêt 
„  qu'ils  avoient  dans  le  VaifTeau;  &  ceux, 
„  qui  n'avoient  point  eu  ce  malheur ,  crai- 
„  gnant  que  tout  le  VaifTeau  ne  fût  fequeftré, 
„  vouloient  le  mettre  à  couvert  dans  un  Port 
„  étranger.  Cependant  les  Créanciers  furent 
„  informés  de  leur  delTein ,  &  fe  trouvèrent 
„  à  Gènes,  lorfque  le  VaifTeau  y  jetta  l'an- 
„  cre.  LaBarbinais,  qui  avoit  pris  leche- 
„  min  de  Terre ,  pour  fe  rendre  de  Viverot 
„  i.  Gènes ,  n'y  arriva  que  pour  être  témoin 
„  d'un  Procès,  dans  lequel  il  ne  voulut 
„  point  entrer.  L'horreur  qu'il  avoit  pour 
„  la  chicane  lui  fit  pratiquer,  dit-il.  l'Evan» 
„  gile  à  la  lettre,  &  céder  fon  manteau  i 
„  ceux  qui  le  demandoient  ".  Ihidtm,  pif 
ges  183  &  précidenter. 


Fin  du  Seizxshs  Volume. 
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